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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES,
o u

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

ET PAR TERRE,PAR MER
^

Qui ont été publiées jufqu a prefent dans les différentes Langues
de toutes les Nations connues :

CONTE N A N

T

CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE
ET DE MIEUX AVERE'dANS LES PaYS OU LES VOYAGEURS '

ONT PENETRE',

'^PU^^^^NT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUH
eur!Y^X ' T ^^"^^7"''\f ^^^'""'> ^""^ Terroir, leurs Prodadions

'

leurs Lacs, leurs Rivières, leursMontagnes, leurs Mines, leurs Cités&
principales Villes, leurs Ports, leurs Rides, leurs Edifices , &c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS'
Leur Rpxigion, leur Gouvkrnkmknt , leurs Arts et leurs ScienLEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES; ^fOV^ FORMER VN SÏSTÊME COMPLET D-HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE MODERNEqm rcpnfmura Citât actuel de toutes les Natiom :

^^^^^^^'

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques

,

CI ItANS .T PE PbRSPECTIVBS; D. FxGURBS d'AniMAUX , DE VÉGÉTAUX,
nabits. Antiquités, &c.

TOME QUATRIÈME.

A P A R I S,
'-W DIDOT

, Libraire, Quai des Augumns-, A la Bible d'or.

^r£C APPROBATION £> "pRiViLgE DIT ROI.
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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle,

PREMIERE PARTIE.

SUITE DU LIVRE NEUVIÈME,
E T

DE LA DESCRIPTION DE LA GUINEE,
CONTENANT LA GEOGRAPHIE ET L'HisTOIRE ClVlL^

ET Naturelle pu Pays.

«luNordi
Tome

CHAPI-^REIV.
C 6 T E n' O R,

Sa^ Découverte. Etablijfemcns des Européens,

E nom de Cofta dd Oro , que les Portugais ont donné A cette T^ rr~Cote, vient de l'immenfe quantité d'or qu'ils en ont tirée s 8c,
*=""''^«-

par la même raifon
, toutes les autres Nations de l'Europe l'ont

°"^'"' ^" "°'"*

nommée aVe d'Or dans leur Langue. Suivant nos Cartes ,fondées fur des Obfervations , la fituation de cette Côte efl:
entre quatre degrés trente minutes & huit dégrés de Latitudeoc^nue leize & du-huit dégrés quarante minutes de Longitude.
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CÔT£ d'Or.

Etendue de cel-

le Côte.

* HISTOIRE GENERALE
VnL'°'">T'^'

^' î^i^i^eae Cobreoua-Ankobar, & s'étend jufqu'â Ri»Voira
,
c eft-a-dire , cent trente lieues de l'Oueft à l'Eft.

la découverte
de U Guinée eft

comcftée encre
ics François &
IcU'oKugais,

Preuves en fa-

Veur des Fran»
Scis.

eîrconftance»

différentes des
luéujcs faits»

trente mUles de longueur. On ne peut rien établir fur fa lalgcur , parce qu'ellen eft ICI confiderce que fous le ntre de Côte , ou de Bord d"Sn vafte Pays. Cc^

r.n/".'r/°""°''.
°"

°"r' P/"" ^°y3"^"« q«i font renfermés dans cette
ctendue,&dontquelques.unssenfoncenta(rezloindansrinterieurdesterres(z)..

A^^nirP'' '""'".T' ^" ' ^'l ^ff"f''' ^ '" Portugais fe difputcnt rhonneurd avoir découvert la Guinée. ViUault & Robbe adSrent qi/les François ontconnu la Nigati^ & la Guinée près de cent ans avant que les Portugais ayent-commence leurs découvertes. Le premier remonte jufqu'à i } 4<J. L'amre fixe fa^

Ceft en I j(r^, fuivant Robbe, que plufieurs Marchands de Dieppe firent
plufieurs Voyages de<:ommerce au Cap Verd . 8c pénétrèrent jnfqK Seftro^
1 ans

,
(ur la Cote du Poivre ou de Malaguette. En 1 3 8 1 . les Marchands Die-

pois
,
de concert avec ceux de Rouen , euvoyerenc trois VaifTeaux

, pour fairede noijvelles découvertes au long de la même Côte. Un de ces Bâtimens, nom.:me /a Fiergc
, alla jufqu a Commcndo , & de-là jufquau lieu où l'on a bâti de-

puis la Ville de Mina
, qui a tiré ce nom de la quantité d'or qu'on y a reçue

des Nègres
, ou de 1 opinion qu'on s'eft formée des Mines du Pays. L'annéer

Imvante
,

les mêmes Marchands établirenr , dans ce lieu , une Maifon forte ^ou un CoiTiptoir
, a la garde duquel ils lailTerent dixou douze de leurs gens!

'

Cet EtablilTement
( j fut quelques années à fe perfeétionner. En 13 84 , la Co-

lonie étant confiderablement augmentée , on y bâtit une Chapelle , & le Com-
merce y fut tres-florifrant jufqu'en 1413. Mais les gu. ries civiles de France Is
hrent tomber dans^une langueur, qui obligea bientôt les Normands d'aban-
donner Mma

,
Seftro Pans , le Cap Monte , Sierra Leona , leCap Verd , &e.

tous leurs autres Etabhiïèmcns. ^

Une autre preuve que les François font beaucoup valoir , pour s'attribuer I»'
fondation du Château deMina

, c'eft qu'après tant d'années & de révolutions,
un des Baftions de cette Place conferve le nom de Baftion de France, & qu'on

ri^';i'°'% i' '"f',w'"Â.'" ^^^"^ '-•hiffres 13 : , qui femblent Être le*.;
reftes de 1383, datte de l'ereélion du Fort par les Normands (4).

Villault rapporte cet événement avec des circonftances différentes. Vers
i année 1346 , quelques Avanturiers de Dieppe , accoutumés aux voyages demer par la fmution de leur Ville, ayant fait voile au long des Côtes de l'Eu-
rope

, paflercnt jufqu'a celles de Nigritie & de Guinée , où ils établirent di-
verfes Colonies, particulièrement au Cap Verd, d:^ns la Baye àt Rio FreC-
co(^)

y ôc fur la Cote de Malaguette. Ils donnèrent le nom de Baye de France:
a la Baye qui s étend du Cap Verd au Cap Mofto ; celui de Fetit Dieppem
Village de RioCorfe, entre Rio Junco & Rio Seftos ; & celui deSe/rePa^

(i) Smith . p. 13.

(t) Le même , p. 140.

(j) Voyez ci-deflus, Tome II. LiVj.YI.

(4) Barbot, p. itfo.&fuiv.

(;) On en a faitpar crrruption Rufifco»



DES V O Y A G E S. L IV. IX. 3

tIs ou de grand Sejîre A un autre Village qui n'eft pas éloigné du Cap Palmas.

De tous ces lieux , ils tranfporterent en France beaucoup de poivre de Gui-

ïiée j mais fur-tout quantité de dents d'Elephans s &c les Habitans de Dieppe

en prirent le goût de faire de leur ivoire un grand nombre d'ouvrages& de bi-

joux précieux , qui leur ont fait une réputation dont ils jouifTenr encore.

Le mcme Ecrivain alTure qu'en 1 3 S 3 , les François jctterent les fondemens

du Château de Mina fur la Côte d'Or , 8c le poffederent jufqu'en 14845 mais

<]ue pendant les guerres civiles de France , qui durèrent depuis 1 380 jufqu'en

i4(îi , c'eft-à-dire l'efpace de quatre-vingt-un ans , les François fc trouvèrent

dans une confufion qui les obligea d'abandonner le Commerce de Guinée.

Tous leurs Etabliflèmens paflerent ainfi aux Portugais , aux HoUandois , aux

Anglois , aux Danois & aux Courlandois.

fiarbot obferve qu'en admettant la veùté de tous ces événemcns , il doit

paroîrrc fort étrange que les grands HilWtîens de France , tels que de Serres

& Mezeray , n'en ayent fait aucune mention. Des entreprifes de cette nature

fembloient mériter plus d'attention , fur-tout dans un tems où les longs voya-

ges de mer croient regardés avec autant d'admiration que d'effroi. Il .ijoûcc

•qu'on ne trouve dans l'Hifloire Portugaife aucun témoignage que le Château
de Mina ait été bâti en 1 3 8 3 par les Franc Se qu'en 1 484 , Û4iembuja , qui

«nrreprit de fortifier cette Place , paroît avoir ignoré qu'on y eût élevé un au-

tre Fort, cent ans auparavant. Barbot conclut du filence des Hiftoriens Fran-

çois & Portugais , qu'en doit fe défier du récit de Villault. Mais la vérité obli-

ge de confefler qu'une objedion de cette nature a peu de force contre des preu-

ves direftes& pofitives , telles que le Monument de Dieppe cité par Labat {6},
Se les traces encore fubfiftantes de l'ancien EtJiblilTementdes François.

Les Portugais , continue Villault , oui ne connoilfoient rien encore au-delà
du Cap Verd, ayant entendu vanter les grands avantages que la Compagnie
<ie Dieppe avoit tirés duCommerce de Guinée pendant cinquante ans, équi-
pèrent un VaiflTeau à Lifbone en 1451 , fous la protedion de l'Infant Dom
Henri , pour faire de nouvelles découvertes au long de cette Côte. Alphon-
fe I. occupoit alors le Trône de Portugal. Ce VailTeau étant arrivé en Guinée
dans la faifon des grandes pluies, tout l'Equipage peu accoutumé à l'intempé-

rie du climat, eut beaucoup à foufFrir de diverks maladies, & prit laréfolu-
tion de remettre à la voile pour retourner en Portugal. Mais comme il n'avoic

aucune connoitTance des marées & des vents dans ces Mers, le Vaifleau fut

poulTé contre une Ifle du grand Golfe de Guinée , où il aborda le zi de Dé-
cembre , jour consacré à l'Apôtre Saint Thomas , dont cette Ifle prit le nom.
Les provifions s'y trouvèrent en fi grande abondance , que les Portugais fort

cmbarraffés du mauvais état de leur Bâtiment , regardèrent comme une faveur
-du Ciel d'avoir été jettes dans un lieu fi convenable à leurs befoins. Ils s'y ar-

rêtèrent long-tems , ils y jetterent les fondemens de la première Colonie Por-
tugaife -, & s'étant remis en mer , après avoir radoubé leur Vaifleau , ils arri-

vèrent à Lilbonc en 1 4 5 4.

(6) Voyez ci-deflus, Tome II. Liv. VI. Les tît^ de mots de la Langue de France , qu'ils ont
Dicpols joignent à l'autorité de ce monument fort bien confervés , fans parler du Baftion 8e

rafFcaioncjuelcsNcgrcsdesmcmcsIieuxcon- dei'InfctiptionduChâtcaudeMina.
Ceïvcoc encore pour le nom Ftanjois, Se quaa-

Aij

CÔTE d'Or*

Fondation <ùt

Mina par lot

Fcanfois.

Objeâions «!4

Dacboc.

QuanJlcslMr.
nigais ont coniia

la Guinée.

Quand ils dé-

couvilrcnt 1 Ifle

Saint Thomas.
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CÔTE d'OA.

*r!5 pfnctrent

le Château Je
Wiiia bâci par
Azambuja.

Fsfte qu'il af.

«ûc à fou arri.

«ce.

^1 r
"ÏSTai RE GENERALE

La Cour de Portugal, ardente alcrj pour les proerès de fon Commerrr n<-

ils arrivèrent dans la Rade d'Akri r.,r I. r
'! i"rV v . V ^ P**^ '^''S'^'^*

ierrTr^/''^r '
n

^^'""î"^'"'- ^^ Général
,
en arrivant fur la CUe t^cmTKafamanfa, Pnnce du Pays, de fe rendre à bord, pour racler ua

e Pd '-'. ^r "'' ?" " ^"^r'Sais avoient dcbarquc. En4?e appTenan" nu«le Punce Kafamanfa s'approcho t, il mit les cens en ordre }^^tr?A ^

vo,.t fervir à faire coi.noîcre fon ran. & fa puiiïknce !?/"•; 'l'„ll„^ Ç?.^^

tM t>»fmg»b
"^tiennent par
leurs préfcns la

liberté de hi\it
uu Focc.

ae aeux Fages
, dont 1 un portoit un bouc ier , '& l'a-itre un,- n.iu,« j

reux Commerce avec les-Suietsdu Prince N^ere & lui 1-IZa.
uon qui le rendroic redoutable à tous"es voins' 8^

"' ^'^'''^

r4-larW^ance^9l"
plufieurs marques de relTentiment. Cependant ils furent appa éà foîce 1prefens

; & les Portugais poulTsrent fi vivement leur trav.if
^
o.,v j

..ng>pur. 1=F„,. f.?.i/e„é,ard=déf=„ZS! îrC^lŒ^n^'



DES ^'OYAGES. Liv. IX, y
mîere divifion. Les macci ' -.julls avoient apportés étoicnt difpofcs avec tant

. d'art , qu'ils n'avoient bci». n que d'ctre placés l'un fur l'autre. Azambuja
n'ayant pas trouvé moins de fseilité à feprocurer de l'or , fit bientôt partir fes

Caravelles, cha.gées d'immenfes richefles.

Par un Traité de paix , conclu le 4 Septembre 1^79 , au Château d'Aleazo-
fes , entre Ferdinand de Caftille & Alphonfe I. de Portugal , on étoit conve-
nu que le Commerce & la Navigation de Guinée , avec la Conquête du Royau-
me de Fez , qui avoit été accordé par les Papes aux Rois de Portutral , leur ap-
partiendroient perpétuellement à l'exclufion des Caftillans ; & que d'un autre
côté les Ifles Canaries appartiendroient exelufivement à la Couronne d'Efpa-
gne. L'Hiftorien Faria prétend qu'au mépris de ces articles les Caftillans en-
voyèrent une Flotte de trente Vaifleaux en 1481 , pour exercer le Commer-
ce fur la Côte de Guinée , & que le Roi Alfonfe ayant fait partir en même
ïems fon Efcadre , fous la conduite de Correa , il y eut une aélion fanelante,
dont les Portugais remportèrent tout l'avantage. Barbot doute beaucoup de la
vérité de ce récit 1 i». parce qu'on n'en trouve aucune trace dans les Hifto-
riens Efpagnols ; 1°. parce que les Couronnes de Portugal & de Caftille étoient
liées , cette même année , d'une étroite amitié , & qu'elles joignirent leurs
forces contre les Turcs ; 3°. parce que i'expeditian d'Azambuja , qui arriva
auflî dans le cours de cette année , contredit manifeftement le récit de Faria.
Le même Hiftorien aflure encore qu'en 1478 , les Caftillans envoyèrent fur la
Côte de Guinée une Flotte de trente-cinq Voiles , fous le Commandement de
Pedro de Cobines, & qu'elle revint cnElpagnc chargée d'or,Mais Barbot ne
trouve pas plus de vraifemblance à cet événement qu'au premier; parce que
€cs grandes Flottes, dit -il (9), n'étoient point encore en ufage , & que fi
l'Efpagne en eût envoyé de cette nature , l'admiration feule en auroit faitcon-
ferver la mémoire aux Hiftoriens.

Le Roi Jean , SuccefTcur d'Alfonfe , dans fa réfolution de conferver le Com-
merce exclufif de la Guinée, accorda des Lettres Patentes à quelques Mar-
chands , & s'alTocia lui-même avec eux pour cette entreprifc. Trois Vaifleaux
furent équipés au Port de Lifbonne , Se foie que le Fort eût été bâti en 147 r ,ou feulement en 1 48 1 , ce quiparoît très-incertain dans les Hiftoires Portucai-
fes

,
ce Monarque lui donna le nom de Saint Georges , & prodigua les fran

chifes Se les privilèges à ceux qui voudroient s'y établir. Il l'honora du titre
de Cite

; il y fat batir une Eghfe , qui fut dédiée au même Saint ; & prenant b
qualité de Seigneur de Guinée, il ordonna que tous les Portugais qui feroient
de nouvelles découvertes au long des Côtes Méridionales de l'Afnque, éle-
vaflent a chaque heu un Monument de pierre quarré, de la hauteur de fix
pieds, avec les Armes de Portugal, & deux infcriptions , l'une en Latin.
1 autre en Portugais

, contenant l'année , le mois & le jour de la découverte
Ion nom Royal

, & celui du Capitaine qui commanderoit l'Efcadre ou le Vaifl
leau. II voulut aufti qu'au lieu d'une croix de bois, qu'on plantoit fur le ri-vage dans les premiers tems, on ne plantât plus que des croix de pierre fur
dcspiedeftaux(io). ^ 1 t ^ lut

Quelques années après , le même Ptince forma une Compagnie de Guiné«^

t) Voyez ci-deflus , Tome I. Chap. II. (10) Barbot
, f, Kj,
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Raifon qui leur

fait .ibanJonncr

Ci coimnetce.

• Tyrannie des
Pouugji;.

^ HISTOIRE GENERALE
fec ^« Privilèges d'im Commerce exdufif. Cette nouvelle Société fit des Pains
h confiderables

, que fes vue. croilfant avec le fuccès , elle Wtit le Fort Saint
AndrepresdAxmi. un autre petit Fortprèsd'Alcra, & un Comptoir à Sama
lur la Rivière de Saint Georges , pour fournir des provifions à la garnifon de
Saint Georges de Mina

, qui avoir été jufqu'alors entrete^e aux dépens du
Roi. Cependant il le relcrva le droit de nommer . tous les .rois ans , le Gou-
verneur& les Ofhciers de cette Ville , dans la vue de faire fervir ces Emplois
de recompenles, pour quantité de bravesgensqui l'avoicnt fervidans feseuer-
res d Europe & d Afrique , fans «re mieux partagés du côté de la fortune!

Ainli la garmfon de Mina 8c des autres Forts Portugais fe trouva compofée.
par degrés

,
d Officiers pauvres & avides , & de Soldats accoutumés à la euerre& au pillage. Comme on y joignit tous les Malfaiteurs , qui avoicnt mérité le

banniflement par leurs crimes , on ne doit pas être furpris de trouver dans
tous les Hiftoriens de ce tems-là , daft'reufes peintures des violences Se des in-
humanités commîtes par les Portugais , foit d l'égard des Habitans, foit con-
tre les autres Nations de l'Europe qui fe prefentoicnt dans les mêmes lieux,
ioit entre eux Se contre eux-mêmes (i i).

Sous le Règne de Henri III. de France , la paix ayant fuccedé quelque tems
aux guerres civiles, les François recommencèrent à fréquenter la CôtedeMa-
laguette & la Côte d'Or. Dans la terreur que les Portugais avoient infpirée aux
Nègres de Mina, ils ne purent leur faire agréer aucune propofition de Com-
merce. Mais apprenant que ceux d'Akra , poulfés à bout par la barbarie de
cette Nation

,
avoient furpris le Fort en 1578 , malTacré lagarnifon , & dé-

truit les Mortifications jufqu'auxfondemcns, ils leur firent des offres qui furent
mieux reçues. Depuis ce tems , le crédit des Portugais fur cette Côte commen-
ça (enliblement a décliner ; & les autres Nations de l'Europe entrèrent en par-
tage de toutes les richetres dont ils avoient joui paifiblement pendant plus d'un
iiecle. A la venté ce ne fut pas fans effufion de fang. Quantité de François
perdirent la vie , non-feulement par la main des Portugais , mais par celles
des Nègres

,
qui recevoient d'eux une récompenfe de cent écus pour chaque

tête de François qu'ils pouvoient leur apporter. Elles étoient expofées fur les
murailles du Fort de Mina. Ces cruels excès jetterent tant de confternation
parmi les Négocians François

, qu'ils abandonnèrent encore une fois le Com-
merce de Guinée.

A l'égard des Nègres , rien n'eft comparable à la tyrannie que les Portugais
exerçoient fur eux. Ils avoient établi des impôts exceflifs fur toutes les provi-
iions du Pays , & fur la pêche. Ils forçoienr les Seigneurs & jufqu'aux Rois mê-
mes de leur livrer leurs enfans, pour s'en fiire fervir en qualité de domefti-
ques ou d'efclaves. Ils n'ouvroient pas leurs Magafins , fi l'on ne s'y préfcntoit
avec quarante ou cinquante marcs d'or ; Se ceux mêmes qui venoient avec cette
fonime étoient forcés de recevoir les marcha-idifes dont on jugeoit à propos
de fe défaire

, au prix que les Faéteurs avoient réglé. S'il fe trouvoit quelque
mélange dans l'or des Nègres , le coupable éroit puni de mort , fans diftinc-
tion de fortune Se de rang. Le Roi de Comani ne put fauver du fupplice un de
les plus proches parens. Toutes les marchandifes que les Negtcs achetoient des

(ii)Batbot, p.i(î;.&fuiv.

Il
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autres Nations étoient confifquees , avee une grofTc amende pour ceux qui
avoient ofé violer les Ordonnances du Portugal ( *).

Artus de Dantzick nous a laiflTé des éclaircilTemens fort curieux fur la con-

CÔTE d'Dr.

duite des Portugais, Il raconte (iz) les circonftances de l'atTaire d'Akra. Les ""««"forTa-zv-'

Portugais avoient commencé à bâtir un Fort fur cette Côte , fans avoir confuU
*"*

té l'inclination des Habitans. Leurs cruautés étoient déjà connues
i &la crain-

te augmentant fans cefle par de nouveaux exemples, les Nègres prirent la ré-
folution de fecouer le joug avant qu'il pût s'appefantir. L'arrivée de quelque»
Marchands de l'intérieur des terres leur en fit naître l'occafion. Leurs mefu-
res furenr concertées avec tant de prudence , qu'étant entrés dans le Fort fous
le prétexte du Commerce , ils fondirent fur les Portugais , les tuèrent jufqu'au
dernier , & démolirent tous leurs ouvrages. Le Gouverneur de Mina , informé
de cette difgrace , roula de furieux projets de vengeance , & fit partir immé-
diatement quelques VailTeaux pour Akra

,
en feignant de propofer une ré-

conciliation. Mais les Nègres incapables de confiance pour cfci. Ennemis done
ils connoilfoient le caraûere , ne leur permirent pas de débarquer.

Dans le même tems , les François qui avoient recommencé le Commerce ^'»"»y^Ucme„e
fur la Côte de Malaguette , apprenant lesimmcnfes profits que les Portntnle î" """«'''^=

faifoient lur la Cote d Or , prirent le parti d y envoyer aulfi quelques Vaif-
féaux. Mais dans la contrainte où les Portugais tcnoient le Pays de Mina les
Nègres avouèrent naturellement qu'ils n'ofoienr prêter l'oreille aux autres'Na-
tions de l'Europe. Les François furent mieux reçus de ceux d'Akra

, qui hue
accordèrent toutes les facilités du Commerce , en apprenant qu'ils étoient en-
nemis des Portugais.

Cependant les Habitans des Côtes voifines ouvrirent enfin les yeux fur la
rigueur de leur efclavage , & commencèrent à fe lier plus étroitement avec k&
François, Ils leur donnoient le nom de Borjd C/ianga , qui fignifie tout à la
fois ,. dans leur langue , des Marchands mieux aifortis , & des marchandifes à
meilleur marché. Cette préférence irrira fi vivement les Portugais

, qu'ils equi'
perenr deux Barques, pour couler à fond rous les Canots qui fe trouveroienc
fur la Côte. Mais les Nègres en furent quittes pour en conftruire de neufs
qui les mirent en état de continuer leur Commerce avec les François

'

Le Gouverneur de Mina fit plus heureufement l'eflai d'une autre méthode w/r. n-
Il fit venir du Portugal deux VailTeaux de guerre pour garder la Côte. V£fpel poistn ".V;,?,:

rance
,^

Vaifi^eau Dieppois
, qui parut dans cette dangereufe conjondure , fut 1'-" ''' '"'''•'

coule a fond
, après avoir perdu une partie de fon Equipage. Le refte fut con-

"
"

damne a 1 efclavage. Cette difgrace arriva aux François en 1 582 ; & dans le
tems que 1 Auteur compofoit fa Relation , il reftoit 'encore quelques-uns de
ces malheureux prifonniers au Châtciu de Mina.

Mais les défenfes & la force ne fufïîfant pas pour faire perdre aux Nègres Rigueur ,j. ,.,

le goût du Commerce -avec les François, la Cour de Portugal tourna toutes
^°"''^i'"""->î

fesvues a chaffer
,
non-feulement les François, mais encore tous les autres

^
"

'"

Européens
,
de la Cote de Guinée. Elle réfolut de ne pas ménager d.avantaee

ceux d entte fes Sijts qui exerçoient le commerce d'Interlope.Leursmarchan-
difes& leurs Vaiffeaux furent confifqués. L'Equipage même fut fbumis à la
() Baibot, pag. kJj.

(") Anus , dans la Colleaion de Bry , Part. VI. p. 107. & fuiy»

contre fes

pccs Sujets.

l'ro.
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peine de mort. Un Barimenr de Liftonne

, oui avoir f,ir U i" «,
cette ngoureufe Ordonnance , fut confir^ué^ ;;°^^^ J^^^^^^^^page condamné au dernier fupplice (i}).

^
' * '°"^ ^ ^l"*'

Les HoUandois
, quoique traités dans l'occafion avec U r»%^^ .• r

rent prefque les fculs qui s'obftinerent à œm ûuer Inrc ^"^J^'''
-"'

La grandeur du profit leur fit oublier es ou" a" es SZ "'"^'^î' '" ^"'"^'•

ce à des tems qu'ils ne pouvoient encore orevT '^iT^Tr ''"/ ^""S?'""
ïa guerre entre\ Hollande & lïfp gne. Es anneHa î' î" P'"^"' '."

'^"'^

jures qu'ils avoient reçues des Portugais & cl^L^n f t-' '°f" 'f'
*""

ae leur réunion avec les Efpagno s!^ ku^eMev^e In
"' '"' ^"

P^'^-^^i'^
Brefil tous les Etabli (remi;.s\u'il ^vitru^rcôt;ÏS?^

'^''

rent enfin de leur céder leurs deux principales Forteref« le ChLÎ.,?/^'''eni<Î37, &:celuid'Aximeni<Î4Î(,4) '^* ^°""^"« ' ^^ Château de Mma
Voyonç à prefent quelle fut la conduite des HoUandois dans les mêmes I ieux

ù longtems ces deux vices Les Rehel le ^^f/v r ^ ^^^ ^^°" reproché

des nlllandois
, firenXord pK/r^gl ll^ZrfZ^' '^ '^ ?!,^'^"^

en prodiguant aux Nègres duvin & derZeTfL?/ ^ "^' ceft-l-dire,

arm^esoudelaperfuafion. Ils sWnf rendrménH^ ^' '°'%^^*
gions par une iLheté de courage que es Né" ré? r?'

^"' '°"'" '" ^^-

frouveïdans les autres SnfdlrEton^rtT'^P^'^-'^^^^^^ ^

™<^n, l'ignorance ac f^iie^èl/T^^i^ri^^fSâ;r:ri;^^
ae l'indolence des Portugais , s'érigerrën Ma£ ^7,^;^^^^^^^^^^^^

qua::^SsTAl1^'^
le non.bre qu'ils fe faiLenTd^ 'ir^-', f

M
, & de Commendo. Enfuite s'érant emparés du commerce aTÙT ^

ils continuèrent d:en jouir fi paifiblement nn'il
"

n? " /"^ '"""^'

millions d'or
. & qu'ils fe virJnr^d e^'p;3^^^i^,rde"toST^^^^^

les ans deux

La quantité de marchandifes qu'ils y portWtd^l'imo^e &t? " ^ Ti
qu'ils en faifoient aux Nègres do/nJient a cL BarS^^
pour tout ce qui yenoit de leurs mains

; quoique l'Auteur air!TZ } .

mo.gnage de pUifieurs perfonnes de dif?inaL & d'ronne rf^e i^^^^^gtesachetoient d'eux, c'eft qu'ils manquoient d'autres occafion.^l n
roienrpayé, dit-il, plus volontiers le's marciSSsTor^^^^^^^^^

^"

§. U.

Etahlijjement des HoUandoism Guinée.

LE premier HoUandois qui ouvrira fa Nation le commerce de r.,;„^- r
nommouBernard£nVA.,ou^.V^>.Ilétoitdei»/SS!

lyantéïéprU
(m) Artus, uhifuf. p. 108. & fuiv.
(i4)Baibot, p. i6j.

(i;J Pans fa Vie du B^oi Jçaij , tiv. H. p.

ij)4. &fuiv,

(16} Vaiconcclos, nhifut.

'1.

.fi
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en nier par les Portugais Se conduit dans l'Ifle du Prince , il y entendît vanter
les richeires que le Portugal tiroir des Côtes voifines. Eniuite, étant retourné
en Hollande, il y offrit les lervices , pour un voyage de Guinée, à quelques
Marchands qui lui fournirent un Vailïeau avec une grolfe cargaifon.

Ericks (17) fit un voyage fort heureux en 1 5 9 5 . Il parcourut toute la Côte ^"" fremkt

d'Or, & forma des correfpondances avec les Nègres pour letabliirement d'un SriS"'
Commerce régulier. Ces Peuples fe trouvèrent d'autant plus de penchant à
l'encourager, qu'outre le dégoût qu'ils avoient conçu pour le Gouvernement
tyrannique des Portugais , ils furent plus fatisfaits de la quantité & du prix
des marchandifes de Hollande. Cependant les Gouverneurs du Portugal n'é-
pargnèrent rien pour ruiner de fi dangereux Rivaux. Ils repréfenterent les
HoUandois comme des traîtres & des rebelles. Ils alfurerent les Nègres que
ces nouveaux Hôtes venoienr moins pour le Commerce , que pour obferver le
Pays, Se chercher l'ocçahon de réduire les Habitans à l'efclavage. Ils s'effor-
cèrent de les engager par de groiïes récompenies à détruire tous'les Vaifieaux
qui s'approcheroient ae leur Côte, Le Gouverneur de Mina promit cent fîo- vioicnc» <iii«

nns à ceux qui fourniroient l'occafion de furprendreun Bâtiment HoUandois. Krtu'mt"'
Simo/f di Tiije fut la p- emiere victime. Il étoit arrivé au Cap Corfe , où les

'^"*'

Nègres lui firent un accueil favorable, & lui firent efperer que leur Roi vien-
droit le villrer à bord. Etant fans défiance , il envoya fa Chaloupe avec une
partie de les gens , pour recevoir ce Prince au rivage. Mais les Nègres qui
s'ètoient emhufqués dans leurs Canots , fondirent fur la Chaloupe , ^ malfa-
crerent tout l'Equipage , à la referve d'un ou deux Matelots qui fe fauverent
à la nage. A la vérité , cette trahifon fut punie févérement. Mathieu Corné-
lius , autre Capitaine HoUandois , commit de fi furieux ravages fur la même
Côte , que fon nom fit longtems trembler les Nègres.

Vers le mcme rems, un Gouverneur Portugais engagea quelques Nègres i
î^'^-''" "''"

lui livrer ^lufieurs HoUandois avec lefquels ils ètoient en commerce Ils fe itl'^î^tuS".'"
rendirent a bord d'une Barque qui s'étoit familiarifée fur la Côte ; & fous le
voile de l'amitié , ils informèrent le Capitaine , t^ue leur Canton étoit rem-
pli de Daims Se d'autres animaux. Les HoUandois envoyèrent aufii-tôt trois
de leurs ChaflTeurs au rivage. Dans l'intervalle , ceux qui étoient reftés fur la
Barque carefTerent beaucoup les Nègres & commirent l'imprudence d'aban-
donner leurs armes. Ces perfides , qui n'attendoient que l'occafion de les fur-
prendre

, fe jetrerent aulîî-tôt fur eux , en tuèrent plufieurs , précipitèrent les
autres dans les flots

, Se les auroient fait périr tous , fi le Charpentier qui re-
venoitde couper du bois , ne fût arrivé heureufement , & n'eût employé fa
hache avec tant d'adreffe Se de fuiie , qu'il les força de regagner h terre à la
nage. Cependant les trois Chaffeurs furent faifis Se menés au Gouverneur de
Mina

, qui les condamna au plus miférable efclavage. Il n'avoir pas le droit
de condamner fes Prifonniers à mort , fans un ordre exprès de la Cour de
Portugal

, à moins qu'ils n'entreprifient de rompre leurs liens par la violen-
ce ou par la fuite. Mais dans l'un ou l'autre de ces deux cas , il les faifoit met-
tre dans la bouche d'un canon , & fervir de boulet. Tel fiu le fprt d'un Fran-
çois qui avoit tenté de fortir du Château.

(ty) B.irbot, Defcri^ijon dç la GMinéc, p. f^4,
Tome IF, B
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Dl'.'silcnce des
Portujjâii.

les firent tous prifonnicrs
, & le^r rî " ^^ '."1"' ^" blcfferent une partie.

Leurs crânes durent cwfst ^2 nf'
''

n"',
^'-"«"^"^"^au iLge:

ayant fait démembrer les corps odnnn? '? ?'!?'^" ' ^ ''^ Gouverneur
du Châ

p„^,^ n.rp.reH?tVrrtrH^utS" "^°^" ''' ^" "-"

les Nègres. Mais ils y ro vefe,u ^nl^f '^'
V'î"' /"^ cncoreSrahic par

rent heureux de revei^rT^c pe
'

a'-'-''^'"''^ -

'^^'^^'^"^^
'
^"'^'^ ^'^ "«-

ne ne perdort pas une oc nlnTs'cxercer''rë' ^5 ^'"" ^ens. Ainfi Jeurhat-
peu de recours du Portugal TsioLtnrC. ^'P^"^^"^ '.^«'"'"«^ ^'^ recevoient

Jls furent bientôt réduits {dc^JZrZ S°™V^^" ciim.nuoit de jour en jour,
blant i leur tour , que es HaSf ^/"^""^« d^»» leurs Forterelfes , tJem-

.

déteftés, ne les livr^en: ÏÏe ' Vnets^ f/sfET"?" f'' 'r^'même année
, s fe virent itr^n.ui!^ \

^
iV.' f^" ' ^"""^ '^ «^o"" de a

tu. qui étoient animés pa le Sf ^
" N^g^«.deCommendo, &de Fe-

& des munitions. Cett^e e^^rre i^'l
°"

^n
^"' ''^ recevoient des armes

hommes. ^"'"^ '""^^ a"'' Portugais plus de tvois cens

,, ,, dilSS5^!lSét^^^^
a;"vfr"" Forts furcel/edeBenfn Sd'A,tla ^^-'^ ^'^"^^f-<=-.^'<^^lever quelques

obtinrent du Roi de Sabo la uennim ï ' ^P"' ''^ '""'§"" fecretes
,
ils

àm du Cap Corfe. LVnt aSfeT//" "^^ "".' """"'
'

,

"°'^ ''^"^^

..SSî: ' Aum:"i:SS^^^V^;^--"-HePhiHppeIV.Ro.^^(^^
ç^AuauJe Mi- le Château de Mina. Leur forJf r°^

' '' ^'i'"'"''"^
""" ^""^P"^^ ^"^

propre Nation , & enrcTnZnte N 'ï 'c
^^"^^ "'" hommes^de leur

^«'^ , dans le Pays de ComnSndo^ M Vf^"'^ ^ ^'^ ^'^'^'^"^ > «" ^^-
feuls Nègres de Mina

, qûr fe ch. i- j ^^^-r"'
^"^'^'"ent défaits par les

^';::^^t: ^aies ayant furpris 1 A?mée HolS.T
^^ '^^^^"dre les^Portugais. Ce^ Bar-

É'«.' corps, l'attaquerint au p ed d'une m. .
'""" ^" '"^ ^''' ^"^ r-'^'î'emblée en

à lai tuèrent trois ceXixan te Sou'f'r' ""P'" f^"^ '^ '^°"^'^^^''» Soleil-
la |,l«s grande partie de Offi 'rf & '

f'^'?'"^:'^!'
Matelots

,
fanscomptcr

GcWral
, fut ^Ifé da"

"
cuSn^ 'T ^''^""f'^''^'

^e Sabo. Lamb , leur

grès du petit Commendo ' ' ^ "' ^"' '" '^^ ^"'^" ^"«"^ ^'^ Né-

raJ;::^fef/S;rc:^;tl;t^^r^'^""^^
pagnie des Indes Occiden.leTh m ' ' ^?'n

eurent accordé à leur Com-
run . Ypren , qui comn a,'do,

.^'°P""' t ^°" N^^"^"
-^ ^^^^^ ' Nicolas

Tn.,>. ,. |>réfensl fes intrigues
, pour cn^n^er?' 1'"

o'^"'
^'^'^^

' ^^"°"^^»^ ^^^

v..fMe. ïchafl'erent.^

18^ Arme ;•/ ^
^''•" eut ladreile de t.nre naître des divi-

{'5) Dcfcnpnon de la Guinée par Barbot, p. i6^l^r,^.
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iîons jufqiics danslaGarnifon de Mina. Après avoir prépare toutes fes batte-

ries , & difpolc les Kabafchirs du Canton à favorifer une fecoiide entreprife

fur le Cliâteau , il fc liâca d'en donner avis aux Diredeurs de la Compagnie.

Les circonftances croient d'autant plus favorables, que s'ctant établis l'année

d'auparavant dans le Brefil par la prife de Saint Salvador Se de Bahia, ils

tournoient toutes leurs vues à s'allurer d'une Place d'armes fur la Côte d'A-

frique , pour fe rendre maîtres de l'Océan Se du pafTage aux Indes Orienta-

les , lorlqu'ils le fcroient des deux Pointes de ces deux Continens ; après quoi

tout le Commerce fembloit devoir tomber entre leurs mains. Us avoient cher-

ché fouvent un lieu de cette nature au long de la Côte d'Afrique , depuis le

Cap Verd jufqu'au Cap de Bonne-Efperance. Toutes leurs cntreprifes avoient

échoué, fur-tout celle de 1615 contre le Château de Mina, dont la fitua-

tion leur avoir paru fiivorable à leurs defTeins.

En 1^37 , le Comte Jean Maurice de NalTau fut envoyé au Brefil , avec

une Flotte de trente-deux Voiles, dont douze étoient des Vaifleaux de guer-

re , chargés de deux mille fept cens Soldats. La Compagnie HoUandoife des

Indes Occidentales l'ayant nommé fon Gouverneur Général dans l'Amérique

Méridionale, il y fit plulieurs conquêtes. Van Ypren , informé de fes fuccès,

lui fit donner avis , par un Vaifleau , de l'occafion qui fe préfentoit de ré-

duire le Château de Mina, Se de chalTer enfin les Portugais de la Côte d'Or.

Le Comte de Nalïliu détacha aulîî-tôr,de fon Efcadre,neuf Vailfeanx de guerre,

fous le Commandement du Colonel ffans Coine , avec tous les fecours nécef-

faires pour cette expédition.

Hans Coine ayant mouillé le 25 de Juin au Cap Laho , fit avertir le Géné-
ral Van Ypren de fon arrivée , ik s'avança vers Ilfmi avec fon Efcadre. Là , il

reçut ordre de fe rendre dans la Rade de Commendo , où le Général l'atten-

doit avec deux cens Canots Se quelques Bâtimens de tranfporr. Il avoir enga-

gé dans les intérêts de la Compagnie toute la jeunelfe de Commendo , par des
promefles qui avoient ébloui les Nègres. Toute la Flotte fe mit en mouvement
vers le Cap Corfe, où les Troupes furent débarquées le 24 Juillet , dans une
petite Anle, un demi-mille à l'Oueft du Cap. On comptoit huit cens Soldats &
cinq cens Matelots , fans y comprendre les Nègres auxiliaires. Us prirent des
provifions pour trois jours , Se commencèrent leur marche en trois corps. Leur

Première halte fe fit à la Rivière de Dona ou de Doli. Coine qui conduifoic

arriere-garde , apprenant que les Nègres de Mina s'éroient placés au nom-
bre de mille fous la colline de Saint Jago , pour l'empccher de faifir un poftc

qui commandoit abfolument le Fort , fit marcher contre eux quatre Compa-
gnies de Fufiliers. Mais ce détachement fut taillé en pièces par les Nègres,
<îiii coupèrent la tête à tous les morts, & retournèrent au Château comme en
triomphe. Cependant le Major Bongarçon , commandé avec d'autres Trou-
pes, palîa facilement à gué la Rivière de Dona

-, & tombant fur les Nègres,
qu'il força d'abandonner leur pofte , il prit poiïelfion de la colline. Les Portu-
gais s'efforcèrent deux fois de l'en chadèr. Se furent toujours repouflTés avec

fierce. Bongarçon les pourfuivit dans la vallée qui eft entre cette colline Se
es montagnes, Se rejoignit heureufement l'Armée HoUandoife qui s'étoit

avancée vers le même lieu.

Les Portugais Se leuis Nègres défcfperant de pouvoir tenir plus longtems

Bij

CÔTE d'Ok.

Projet de fcrcn-

dic ni.-iîires uu
pa(r.i^c aux lu-

Jcs Uii:uuicj.

Jean Maurice
de N.illau , Gc.ti-

vcriicur Gfiicral

lie la Coiiip.iyue

HulUnduilc.

II

!!rclîl 11c

fcauxciiAUiqiie,

Secon !e cnrrf-

prif'c des lioilaii-

duis lui Mina.

Pcr'p qu'ihtf-

fuient li'auotd.
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,
fc retirèrent dans une Redoute, fur h collln. J c • rMais .s

y furent b.cntôt attaques par Je CoToncl Coi, '• , M
'"' ^'''^^•

verte d'un coté par des bois CmL v
^ '^"'""'=' ^°>"'- La colline ctoit cou-

duifoit d la Rivfere D^'r V^u" Vla'kEetn.rïrfi;
'"'" ^"'

^-^Vpremiere deux pièces de canon & un mortier Tl':^
«c monter par la

n^cnt que cette petite batterie commando emiLmen^tîrr^''''"'^^'"^^^douze bombes, que les Hollandoic i^r^,.J„, j. u ! '^ Château. Dix ou
berent aupied d^u mur Cèpe dant'av.nrjn I

^''^ '°"^"'= ^" '^""'^
> '°n^-

l'Oueft du* Château, .l^^^^^
gr.: dr"""^:/"'^

"''^^"^ P"
de fe retirer. D'un autre côté les N,V.fc j V ^ '.

^"^ent contraints

jenlever quelquesbeftu^xT^rè de hXe'%^uSré ^^^dans une fortie des Ailieges
,
fia bonne conduite Se leurs Offi" '7'"^^

mis a couvert.
«"uuuc ae leurs Utticiersne ks eût

lai'tTe'fifr;e?f!:/et" ^^^^^ 7^7 Wéhendantque ledé-

protelUques'iLntre^renoSeiefir^^ ^? fe rendre
, &:

iil de l'épée. Le Gouverneu° du ChW.n ^;
''.'^"°" '°"'^ '^ Garnifon au

Ils lui furent refufés T^les Holhndoirr.lr" m'^'
""'' ^""" P*^"^ ^^'^berer.

mencerentauiri-tôtVfa^re ouer t .r. tfnl^^^^^
*/"" forces, com-

fec qu'ils en avoient atî ndu. Mais "
dlfr'

"7-^°^"^''^^^^ ^°"^ '''^f"

dé)a vers le Château (;o),le Goûve n^rPor^^^ '^^ marchoienr
débuta deux de fes oLiers pou°Sr ÎL T'" ^'.m "'? ^' ^^^"^^de &
plût au General Ho!l..doL 5e ïes if^f^r

""'^"^""- '"" ^^^"^ '^"" q" ^1

roie:t?e":i;?;S7;^L^^ ^°\'7-"« ^--gais forti-

cnfeignes fans^pées
. & fans autresa;;^""""^

"" '''''' ^"^'^^
' -- f--

^e4;^r !; --oSj^l^^/^^f^ ^-HBl^^ ..o>;rportés, â 1.

..^:ïi- -- peu dor L de n":ch:ndit.ToteVti';f:r:f "^"r^"^'

.u:;:;!;ir„r-
Pl-^e

,
fans att^endrc q^u'H y fôt c^ilraint oarTf '^"^

^A
'°'""^°" *^^ ^^"^^^ ^"^

«eur
, plus ferme que celui de M na fir LLv '' "^T

'?''' ^' G°"^^^-

prefTaïudansIa faifon des pluies II 'ri '^",^."r.,^^'^'^ ^'''"ger n croit pa,s

cadre Holiandoife orfqu^^^^^^^ "^V «-^P-^> recevoir l'Êf.

(:o; Barbot
, p. itf/ ^ ^ °"'°" ' ^ 'î" '^ P'^omectoit au Ciel de i;.

ArtJclei ée h
Caj-itjlation.
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dcfciidre jufqu'à l'extrcmit^. Une contenance (î ficrc obligea Coine de remet-

tre cette entreprife A d'autres occafions , & le Fort d'Axim ne fut réduit pat

les Hollandoii qu'en i6j^i. En retournant au Brefil avec la Flotte , Co ne fut

reçu d Olinde & à Arracife par le Comte Jean Maurice , avec tous les hon-
neurs du trioiîiphe.

Après la fcdudion de MinA , les Hollandois fe flattèrent que tout le Com-
merce de la Côte alloit tomber entre leurs mains. Van-Ypren reçut ordre de
la Compagnie de faire fa rcfidence dans cette importante Place , avec le titre

de Gouverneur Général de Guinée &c d'Angola. Il s'attacha foigncufement â

reparer les fortifications. Il augmenta les édifices , & rendit fa demeuie plus

belle & plus capable de défenle qu'elle ne l'avoic jamais été du tems des Por-

Côtei>'Ok»

tUgili».

Il traira d'abord les Habitans naturels avec beancoiip de carcfTes. Mais
lorfque les Anglois voulurent entrer en partage des richclles du Pays , Se pen- côte

ferent X gagner les Nègres , pour obrenir la liberté d'y former des Etablirtc-

mens, h douceur des Hollandois fit bientôt place à la févérité. Ils mirent en
ufage tout ce qui pouvoit ôcer aux Habitans la penfce de favorifer des rivaux
fi redoutables. Ils allèrent jufqu'à s'emparer du Fort de Cormantin , où le

Direéleur Général de cette Nation failoit fa réfidence -, & cette ufurpation
fut un des motifs de la guerre de 1666 entre l'Angleterre (zi)& la Hollande.
Dans la vîie d'afliijetir plus que jamais les Nègres , ils élevèrent de petits Forts

à Boutro , à Sama , à Corfe , à Anamabo , à Akra , fous prétexte de foutenir
leurs Alliés contre les Habitans des Pays intérieurs , qui les troubloient par de
fréquentes incurfions. En même tems ils établirent des droits fur la pêche des
Nègres d'Axim , de Dina & de Mawri , en leur défendant , fous de rigoureu-
fes peines , toutes forte» de Commerce avec les autres Nations de l'Europe.
En un mot , ils s'attribuèrent , par degrés , tous les droits de l'autorité abfolue,
jufqu'à prendre connoiflance de leurs affaires civiles & criminelles , & fe ren-
dre Juges de la mort & de la vie ; quoqu'ils ne ceflafllent point de payer aux
Rois du Pays un forte de tribut annuel , pour le terrain de leurs Etabfilfemens.
Avec tant de précautions , ils ne purent empêcher le Commerce des autres
Européens , qu'ils traitèrent en ennemis t lorfqu'il en tomba quelques-uns
entre leurs mains.

Le mécontentement des Nègres de Mina , de Commendo , de Sabo , &
de Fétu, alloit fi loin pendant le fejourque Barbot fit parmi eux, qu'ayant
aéluellement rompu avec les Hollandois , ils tenoient leur Général renfer- ''""•

mé dans les murs de Mina. Cette querelle , qui dura dix mois entiers

,

n'eut pas d'autre effet que deux aflauts , dans lefquels ils perdirent environ
quatre-vmgt hommes. U n'en coûta pas plus de quatre aux Hollandois. Mais
Il ces Barbares euffent mieux entendu la guerre , peut-être la Compagnie de
Hollande perdoit-elle Mina pour toujours.

Dans le même tems , l'Auteur voyoit arriver , chaque jour , trente ou qua-
rante Canots chargés de Nègres , qui venoient lui faire des plaintes de la ty-
rannie avec laquelle ils étoient traités par les Hollandois. Plufieurs avoient été
hes fort longtems fur les terrafTes du Château , expofés nuds aux ardeurs biù-

<ii) Dîfciiption de la Guiflée pat Barbot, p. létf.

B iij

Conduite ^u'IU
tiennent fut U
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lantcs du Soleil

, «r auj. roid "s Ht- li „.;. n i

,
!.'"

"'f- "•''b^c en vit tro s danscetta
^anr pUifiri les montrer Jui dit qu-xlcrofol;

'f t^
ficuation j 6c le Gouvl
devoir ce i!u.'*nient 4 o

drc le Château 4< !* le brùïcr.

ICS
i quiavo.em forme le delFeinie furprcn-

eurconiplot avoir cré d^.:ouvcrr. La plupart
lit rcrifég dans d'autres

Ja'ouîîsiUiGoii-
vciikur iiollaii.

doit,

avoientmislc feu , /curs propre, .naifons. & s'éto.c

îi^? *"r''"!..l V'""'
'."; ^ ''*»"" f-'"'ilicrem=m "c le Gouverneur,il oblervo^par une fenêtre de h galerie plufieurs CanotVde Mi

le faire aiiclque Co
ans une furieufe colère , &c menaça TAu

ch..h„ r. ro„ v.,„i.,„ ,.,,.,î;;;a; ià^r^t^^-r^/Kct!'"'iicur
, qui les ap^icrçut aulFi . entra d..

teur de faire faihr fon VaifFcau. Barl-

ver-

Il (te des Forts
tiiioi'^cnr fur la

lesNcgresdu Pays (zi).

rcftc pour co„clu,= cet arricler^.î3 ^1 h L r;°Tl',"^ " "' """'

ropécs fur la Côce d= GuinéeJe Beûln ^d'Allgtt
'^"'''"'^"'='" E""

ANkobra jj M 1 .

„ r c • \ "Ollandois

FrcdênL, otr^rr r^""'- • --
è^-'-' - ..•.•.::::::::: h ÎS;;;. '

'""='•

Dixcove A
I

."'*••

Brutto.FortS.Sebaftien,ouB;ci;i;;:;Ho&;.; 'j^Takquerado ' 1,11 j- ' 3 "eues.

Suckondi H „ "^h' 3 lieues.

Suckondi .;;*.•• "_,"?^''"
3 lieues.

Suma
Commendo.
Commendo.

I mille.

4 lieues.

5 lieues.

I mille.

4 lieues.

Anmois,

Hofiandois

Anglois

»/ o „ , , HoUandois. . .

.

Mina
,
ou S. Georges dcl Mina HoUandois. . .

.
'

Couradfbourg, ou S. J.,.o HoUandois. ...

*

, n.illeCluiteau du Cap Corfe AncUio
i mme.

PhiHpps sTower AnT ^ ''^"«•

Fort Royal a
^" °- ' ^"»''e-

Pointe de la Reine Anne. Anal"' '
l^'''^'

Fort Nairau à Mawri uJ\ a
' ' ^^"^•

Annifchan ,

HoUandois
, 2 lie„es.

Anamabo "

, § °?' 2 lieues i
AdjaouAgga ..*.'.

'"' Anglois..
^ Ueuës.

/ ,„ , ° ,. ^ ' Comptoir Anojlois.... i mille
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Cormantln , ou Fore d'Amftcrilam

Tantumgiicry

Apong
\^inncba

Bacrako

Shido ,

Akra > Fort James

Akra , Fort Crcvccœur

Akra, Chridianlbourg

Alampo , tranfpotté 1 Rio-Voira

Qiiita

I^^'hida , ou Fida , ou Juida

Jaquin.

Kabenda.

Lcango , Ville & Forts

E S. Liv. IX.
'

ij

HoIIandois i lieues.

'^"Slo's. 7 ùcues.
HoIIandois

j lieues.

A"glo«s
5 lieues.

Hoilandois c lieues.

Comptoir Anglois 4 lieues.

Ançlois K lieues.

Hoilandois
i mille.

Danois i milles.
Comptoir Anglois. ..

5 lieues.

Comproir Anglois. .. i s lieues.

Anglois. 10 lieues!

Comptoir Anglois »

abandonné
3 lieues.

Angl. détruit en 1713
par les Portugais....

Portugais

CÙTi uQ*.

Cote.

CHAPITRE V.

Géographie dt la Cote d'or,

AU long du Rivage , la Côte d'Or contient quinze Royaumes , qui fo; t c'edcrathie
Adomir , nommé aufli Saku ik Avina ; Axim ; Ankobar ; Adom Q^in^ ^^„ ^^nommé -lufli Petit InkaJJan ou Warshes ; Jabi ou Jabs ; Commendo ou Guafo ,

'"f aulong!ku

Fétu i Sabo ; Fantin ; Ackron ; Agonna ou Anguirra ; Akra ou Aquumbus •

Labbade ; Ningo ou Lampi. On doit placer le commencement de cette Cote
à Rio de Suciro da Cojia , près d'Iffîni , parceque c'cft le premier endroit où
l'on acheté de l'or j & fa fin , àLay , dans le Pays de Lampï , à treize ou
quatorze lieues d'Akra , parccqu'on n'y reçoit plus d'or que par hazard , d'un
Peuple nommh Amaho y qui habite plus loin dans les terres.

Toutes ces Régions contiennent , une , deux ou plufieurs Villes& Villaoes
fur le bord de la mer , entre ou fous les Forts & les Châteaux Européens

j

mais les principales Villes des Nègres font dans les terres & beaucoup plus
peuplées. Neuf de ces Royaumes font gouvernés par leurs propres Rois (23 ,

c'eft à dire
, Dar des Princes , qui ne prenoient , à l'arrivée des Européens ,

que le nom de Capitaines. Les fix autres font des Republiques indépendan-
tes

,
'ous la direaioii de leurs Magiftrats. Les Pays intérieurs ont aufli leurs

Rois ou leurs Princes (24).
Sur la Rivière d'Ankobar , ou de Cobrc qui eft proprement le premier Pays

de la Côte d'Or , on trouve un grand nombre de Villages , qui compofent les
trois différentes Centrées d'Ankobar, d'Aborrel ou Abocro, & d'Eguira. Anko-
bar eft une Monarchie -, &: les deux autres , font des Republiques. Les Holl?

(13) Bofinan compte fept Royaumes & quatre Républiques.

(h) Baibot
, p. i-^j.

an-

qui g OU'
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dois ont eu pendant plii^îenrs années un Fort d Ei^iiira ; & leur Comm<.rr/. »

Sn ";:'2i7E'''"''^ ^7""^ ''^^ ^^^^'^ ^^ pWcuroie^tTfp^Ivoinns, le v^amon d Eguiia avoit les propres Mines On v p., ^^ • j
fort nches tandis que Bofman con.mi;.doit au Fort d^i^ liai

7'^ f
,^T]^- J-^duis perdirent cet établifTement par une avanture fort trllue L . Chif
^a..oi,àEgui^a. aiant pris querelle avec un des principaux Seieneurs nSÏ, I^ . •

aaiegédansl-endos de fes propres^Edifu^es. Enfila eNéi^eflor's d-état"dere
1

er après avoir tiré de l'or au lieu de plomb , fir connSîtr par des fi^ne'qu.il c^n entoit à traiter & donna des efperances confidérablfs Lx Holhndois. Cetoit un artifice de Ion defefpoir
, pour envelopper fes enLnïsdan;fa ruine. I chargea un de fes Efclaves de mettre le feu/cfans un' ieu ou'il Inmarqua

. lorfqu'il lui entendroir frapper k terre d'un coud de mvï f r

le lignai
,
m 1 Elclave a fuivre hdellemeiu fes ordres. Pluileurs barils d^poudre, qui! avoir difpolcs pour cette éxecution, firent fauter a „Xn &ous ceux qui avoient eu l'imprudence d'y entrer. Le feul qui eut le bônhei^cle le fauver ftit un Efclave de la Compagnie Hollandoife? qui fe dcSu dequelque tralulon a la viie d'une mèche allumée qu'il découv^^i^fe hit. de for irfans a voir averti les Maîtres

, .^ porta la nouvelS de leur infor;uneï:Chat"«

Huit lieues i l'Eftdu Cap ApoHonia , on rencontre un Villaae que les Ne

Suivant les idées de pouvoir établies parmi les Nègres, le Pays d'Aximetoir autrefois une puKfante Monarchie. L'arrivée des Brandebour 'eois di v falesHab.rans. Une partie fe mit fous la protection de ces nouveaux Hôtedan I efperance de vivre avec plus de liberté. Les autres, qui étoie t les Sushonneces-gens de la Nation conferverent leur attachement pour les HolU-
ou là R^rr

Ç '"" ' •^'^"^ s'etendoit l'efpace de fcpt lieues dJpuis Rio S.ouIaRiyiere 5-.;;;./7.,«,, jufqu'au Village de £o/L , un mille à l'Oueft duFort Hollandois
, nrès du Village de Boutray ouk;,. (z8 )Ce Canton produit beaucoup de riz , de melons d'eau , d'ananas , de cocosde bananes

,
d'oranges

, de limons des deux efpeces , & d'autre fuitsTdeegumes. Le mau n'y eft ni bon ni en abondance\ parceque les terres /ont^rophumides, tles ont lujettes d des pluies ficontinuefles , ^que luivan Tovelbe du Pays il y pleut onze mois & vingt neufjours de l'aniée ; c'eft-à-dire qu'àpeine y jouit-on d'un beau jour. Mais le riz 3c les arbres y cro IfentmeSeu!
t^.Trâ"!

""''' '"î"'^' ;^^'^"^'^"'^^ extraordinaire de moutonsJeXv^sue vaches, de pigeons domclhques. c^ de toutes fortes de volailles fans pi le

ènèXU 7'!^^'*''''^' (^9) qui y eft excellent de A très b^n n frcCependant Smith alfure que depuis ce Carton,la plus grande partie de la C6te
à Or tue du bled des Pays voifins, en échange pour fon huileL paîmie (3 o

niir.

" liicucions d'A

Sesproiiuiïtions

fir) Bofman
, p. 11.

{16) Des Marchais
, Vol. I. iij.

[17) Barbot
, p. 14^.

(i8) Bofman
, p. 35. & Barbot, ubi/up,

(19) Barbot, p. 130.
(;o) Siiiiti» , Voyagç çii Guinée

, p. 147.

Axim
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D E S V O Y A G ES. Liv. IX. 17
Axim eft gouvenu' par un Scnat de Cabafchirs , qui font les Chefs du Pays ; —. ;—

—

&par les Manccros, autre Courfubalrerne. La connoiiïance des affaires civiles r"^^
^^^'

appartient aux premiers ; mais tout ce c]ui concerne la paix, la guêtre Se la levée son gouvcui;

des taxes j regarde les deux corps , qui fe réuniflent alors dans une feule alfem-
blée. Les Cabafcliirs font accufcs de fe laifler fouvent corrompre dans le juoe-
ment des caufes. Ils tiennent leur Cour fans Avocats &c fans Procureurs , mais
ils examinent les témoins. Le meurtre & l'adultère font punis feverement lorf-

que le coupable eft pauvre. S'il efl: riche, il en eft quitte pour une amende. La
feule punition pour le vol efl: de refl:ituer les biens dérobés , ou de payer une
amende proportionée à la qualité du coupable. Dans les cas de dçcte,le Créan-
cier peut prendre au débiteur le double de la valeur ; mais l'exercice de cet-
te loi paiïe pour une oppreflîon cruelle , &c l'on fe contente ordinairement de
la refl:itution ordonnée par les Juges.

Le Pays d'Axim efl: rempli de Villages, grands &: peuplés, les uns fur le
bord de la mer, d'autres plus loin dans les terres. Les principaux de ceux qui
bordent la Côte font , Jchombene , près du Fort Hollandois de S. Antoine

,

& Pockquefo , près du mont Manfro , au Cap Très Puntas. Les terres y font
fort bien cultivées , & la plupart des Habitans aflez riches , par le Commerce
de l'or , qu'ils entretiennent depuis long-tems avec les Européens. Mais les
longues guerres qu'ils ont eues à foutenir contre les Nègres A'Ante ou d'Adem,
l'ont beaucoup diminué depuis 1681.

La Ville, ou le Village (ji) d'Achombene , efl: lîtuée fous le Canon du
Fort Hollandois. Elle a , par derrière , un bois qui s'étend fur le penchant de
lacolline. Entre la ville Hc la mer , le rivage efl: fpacieux &cA'\xn beau fable.
Les maifons d'Achombene font féparées par un grand nombre de cocotiers &
d'autres arbres

, qui font plantés à d'égales difl:ances. Ces arbres , joint à l'éten-
due de la perfpedive , rendent le Fort Hollandois un des plus agréables écablif-
femens de toute la Guinée. Mais cet avantage efl: diminué par l'humidité de
l'air , qui rend le Pays fort mal fain , fut tout dans la faifon des pluies.

La petite Rivière d'Axim traverfe la Ville des Nègres; mais elle a fi peu
d'eau qu'à peine la diftingue-t'on à fon embouchure, qui efl: fort près du Fort.
Elle vient du Pays d'Eguira. Le rivage de la mer efl: défendu par quantité de
grands & de petits rochers , plus ou moins éloignés de la Côte , ce qui en rend
l'accès fort dangereux par le battement continuel des vagues. La plupart des
Habitans s'exercent à la pêche. Ils ont l'art de faire de grands Canots, qu'ils
vendent aux Etrangers pour la commodité du débarquement au Ions des
Cotes (31).

°

Les Nègres d'Axim font fort induftrieux. La pèche , l'agriculture & le cofn-
merce les occupent continuellement ; fur tout la culture du riz , dont ils tranf-
portent une quantité incroyable fur toute la Côte d'Or. En échange , ils rap-
portent du millet

, des ignames , des patates & de l'huile de palmier. A l'égard
de 1 or ,

leur principal Commerce eft avec lej Vaiflèaux d'Interlope , Anglois
& Zelandois

, malgré les rigoureufes loix des Hollandois du Fort. Ils trouvent
le nioien de tromper la vigilance du Gouverneur ; de forte que la Compagnie
de Hollande ne tire p.is la centienne partie de l'or du Pays (3 3).

SituaiJaii de la

Capitale.

LaCôtct(tJ«6'
gcieul'c.

Iiiihifttio de;

Hibitaiis.

f 5 1 ) Les autres Voy.ngems la nomment

Tome ly.

(31) Barbot, p. 149.

(3 }) Boluian
, p. 6,
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S^ti itioii iJii

Fnrt IlolUldois
«c s, Antoine.

''rr
j^^^'^O^Ï^E GENERALE

pets & un ponc-levi LeeX ht ^

''"'
' ^"* "^ ^°""^'-'

P*-»^-
^^s para-

mer, on la prend ou^p^ar:".;^^^^^^^^^ ^ r'^ ^''^^"" ^
milles du nva-e, rienS n nc?^' . i ?'^ '"'i^''^"

''^•''"^'^'-'- Mais d deux
d'Achomben^. d /roxso^iS'f^^ '-"'^''^ '--^ Ville

grandeurquibo deu aS £nd
'^ ^""^ ^" ^"^l^'^" ^'i^^'^'^'e

cftde même leursSmes iu» è !i''.^'

g"ene l'ufage des Habuans
qu'un decesroclei? rurV 'r^?^ '^

leurs nchcires en dé^^U fur quel-

que la fomu^eSLKnr "^""""""^^"^'^"''^^^ plus/récieuxlrf-

biis!y^s^'s:'d'EÎiS'f^^"^ ^'^^^'-

confeiver lo)i<.-rems cott * "' ,""^ P"'''"' 1'°'"^'^ ^"''-^ "e purent

rivnnfporreSrS bliZ SJ?^T^^^^^
des Nègres. Ils Ce virent forces de

vier 642 p.r lesHoinnr r '.
'°'^'' ^ "^ ils furent chalH-s le zde Jan-

& la Holh de ce For^^^^^^^^^^
Î^Pnt celfé entre le Poru,; i

desIndesOçci^:t:;^,^SSc:rJ^;nât^^^^^^^^

& défendue pa
'

un Sl^ aSfé d.*^. 7 '^"T" u^''^-

^^°"^ '^" ^^" <^'^ ^^^^e ,

fur lequel eft^ui PontÏvi
'

dé n r d '"Î^N
^' '^ •" ^^'^^^ ^^"-' profondeur

de contenir vin^f^mmec V tf '^'^
Pcdereros

;
avec un ^v...;cv'capable

pour la con.„u.i;uirde?^vS:4\fFo.?L:; 1'"/f ^^'^"^ '^'^ '

eit ordinairement le Chef i, r T"A^ "'''''^''" ^" Gouverneur, qui
d\uiebonne Wur ElIeL^r^'"''' f ^'^"f

^^ ^'^^ ^^^^'^^ ^"^"^^^ &
qui cft celle de mueft on . n^ '

'""'S^'-' '^' ^'^''^"^ ""^ ^" ''^''^ f^'-""
>

planté quelqu. or ,îèrs La
T

":^ ''^^"^1'^ on a
pofée di vinar-cinnï^^^^^ '^ ordinairement corn-

entretenue p: la âmp"„".^ f 'T"'
Û"

'^aT'' '
^""^ "" ^^^'S-"' EUeeft

fions , elle f.ffi dans^nirt,
'^

r''^'
'^ bien munie d'armes & de provi-

des Nègres. Cep^n^ rTetr;^^^^^^^^^
pour réfifterd des a^nnées

tous les autres Etabliff^mens de h (% a ^" '"^'•"e '"^onvénient que
pluies altérant beaucô pTe '^^^^ ;, d"

'

'f]'-'^'','
^"^ »» violence des

wrcrvoir de Lcs Holhn.lnic T '" muts
,

il demande des réparât ons conrinuellec

do,Kr.bonda„ceeft eS'fohC-;r"' "" ^°"'P"« "i'""'- dluiiics

,

d'Axiin (55;.
'' """ '= '"' «"'"» •""lis qu'il travailbi! à ct-lui

UHti

(}+i Barhor, p. 149,
(3;) Batbo: dit tioisj p. 17.

•i

(3^) Bàrbot & Bôfman , rièifup.
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D E S V O Y A G E S. Liv. IX. 19
l^es Marchais ajoute quelque chofe à la defcription de ce l'orr. Après avoir

Tcmarqué que les François (j7j poirederent Axim lone-rems avant les Portu-
gais , & que ceux-ci ayant forme leur premier établillemenr en 1 5 1 j fous le
Règne de leur Roi Emmanuel , furent enfuite chalfcs par les HoUandois , il

reprcfente le Fort Saint Antoine comme une double redoute quarrée , qui
paroît haute du côté de l'Oueft , mais qui ne peut être apperçue à l'Eft & au
Sud , parcequ'elle eft cachée de ces deux côtes par un grand rocher. Sa (îtuation
efl: à l'Eft de la Rivière du même nom , que les Portugais appellent Rio manc^.
Cette Rivière eft à peine navigable pour des Canots

s mais elle roule de l'or
dansfon fable. Les Habitans , continue le même Voyageur, font leur prin-
cipale occupation de chercher ce précieux métal, & plongent quelquefois
l'elpace d'un quart d'heure. Mais la violence de cet exercice leur caufe fouvent
de tâcheules ruptures , qui deviennent mortelles ou incurables , parcc-qu'ils
n'ont pas l'art des bandages. Leur méthode eft de plonger , la tête la première

,

en tenant à la main une calcbalfe qu'ils remplilfent de fable ou de tout ce
qui le trouve au fond de l'eau. Ils répètent ce travail jufqu'à ce qu'ils foient
fatigués ou qu'ils croient avoir tiré alTez de matière. Alors s'alTeianr fur la
rive

, ils mettent deux ou trois poignées de leur fable dans une gamelle de
bois

\ &c la tenant dans la Rivière , ils remuent le fable avec la main , pour
faire emporter les parties les plus légères par le courant de l'eau. Ce qui reftc
au fond de la gamelle eft une poudre jaune 8c pelante, qui elt quelquefois
mêlée de grains beaucoup plus gros. C'cft ce qu'on appelle l'or lavé. Il ell
ordinairement fort pur; & celui d'Axim palfe pour le meilleur de toute la
Cote, On ne fauroit douter que la Rivière d'Axim ik tous les ruilTeaux qui s'y
joignent n'ayenr palTé par des mines d'or , d'où elles entraînent dans leurs Hors
de petites parties de ce métal. Dans la faifon des pluies , où l'eau groflîc
beaucoup

, les Nègres en trouvent de plus grolTes & plus abondamment que
dans les autres faifons. Mais les HoUandois n'épargnent rien pour exclure les
autres Nations de ce Commerce-, & la difficulté de les tromper eft d'autant
Dlus grande pour les Nègres , que le Village d'Achombene ou d'Axim eft fous
e canon du Fort Saint Antoine. C'eft ce qui rend le Gouvernement de Hol-
landef-ort odieux furtoute la Côte (j8}.

L'Opper Keoprnan , ou le Chefdu Comptoir d'Axim , eft le principal Of-
ficier de cette contrée, après le Gouverneur général de Mina. Il s'attribue
tousIesdroKsde l'autorité fouveraine. Il juge les caufesdes Nègres. Il reçoit
les amendes & les diftribue aux perfonnes inrereflTées , en prélevant fes propres
droits, qui (ont toujours conliderables. Qu'un Nègre foit condamné d cent
livresd amende, (es droits montent aux deux tiers , & le refte eft pour l'alfem-
blecdcsCabafchirs. Mais dans les cas de meurtre, de vol ou cfe dette, les
trois quarts de la fomme appartiennent A l'.iccufateur , &c le dernier quart
tourne au profit du Fadeur ou des Cabafchirs

, qui le divilcnt en trois parts

,

deux pour le premier, & la troiliéme pour les autres. Les pêcheurs payent
auili le huitième de leur pêche ; ce qui produit encore une fomme alTez confi-
derableauFadeurf^p).

Trois lieues à l'Eft du Fort Saint Antoine , on trouve le Mont Manfro . Mont Manfi^i

Cij

Opper Kcnf-
man, uii Chef >ltl

Coinpcoir Hol-
landois.

$;t (it9S:;<
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Mont Manfro,

ou Mantfocc.

a fes côconer autour de fe l^fi
'" Tf ^'

V'^"^^ ^^ l'Anglererrcl^hac m
rues pour vendre desno.-'»"" -^

"'^' ^'"'''' '^ '^' ''"^''°'^ ^'-^'^

qui eh une forte de JSere Tll 'et
""°

r ' ^"
u^l^'

'^'^"^^ -^ ^" kankey

un aUjj,enc fort agrcaLr^^^lVo^rr^J^nMi?
'•^''"" ^''"""^ ^"^ ^'^'^

fa t^ZZua^Itlt^^^^^ "" Ii.eufo/con.modepour un Fort, par
que les r3rand^eLurcreo"ou le^P T'' ^°'''\' ^" ^'^ ^'" ^««'^^ ^4r. cll
me ^-^--.W" q^^r^^^^^^^^^^^^^

^^- P""-palctabHirentenr,non !

4^ canons
; ma.f d^o t ^aX^,^e réind

'^•^'^
r.^^''^

batteries montées de
porce eft une de. plus be etll^ Y^S^^^!!" '^.1''^^^''^^^"- ^" I-- L.

l'ort Je FriJe-
tidboiirg , & Çfi

loitificaiions.
eft

ment. Maisie pU»s"c;;and dÎA.^r !

^^•'^''-'' P^'-^^.q»'' peut-êcre pris fort aifl-
hnuts, que legenoux ce 1 d exnof^Tl?'/" "^ ^^"^ P^^ P u^
i-rs. O^ ne pe^ut ap^r^cheîdes bLtrie?d1> c'v T t T '" ^^'P^ ^u^de-
tout à fait à découvert TnfJ^

batteiies du cote de la Place (ans fe trouver
des ouvrages ^alZ^ét^i^^^^^^ l'ir'^V'

^°''^' ^"^ '"""^'î""- ^^ "e^"
«"guliere%.). fS fo :t.e^L

''°'" ^>"^ ^^^"^^

& qu'elles contiennent qua L^de beaux n. " 1'"!".' ^^'^"^^^
'
f°«"

>

O/îiciers & les foldacs.
^ "'"^azins & de logemens pour kl

<^^^nlS^:;:Z^S!:r!^ë''' Dire^eurgéneral pourPEledeur

, . . , /«^ , aux Forts de Do ôthea 4 A Al ' ^°"^P^°"'^ P^"«»e'>s à ^j^,v^;«^ ou /tr.-

.:2i;e "^ NV'hida. On 1 dans l" n^^^^
"*'' ^'^^es de Papa & de Juida ou

établilfemenc
, tuées de a ReltS'^ n'^"'^'''"']^'!""

^"^ ^'«"Si"^ ^e cet
teurde Brandebourg e, vonti^pi^l^fl'^-^"]^^ ^" '^«^ ^'Elec-

deux pièces de canon TdlLhZlhSZl^^^^^^ T '^^'
'
^'""^ ^^ ^^•^"^^-

de dii-huit pièces. La X' ie4S Z^ran j/e"''' f
' ^"''î"'"^^ ^"^'"" &

Vos ôc la féconde par le CapirJu e pS P ^'i
' "^'P*?'"" ^'''''^'"'^" ^e

CapTresPuntasda^nslecouïd/l,fdetl'^^^^^^ "' '^"^^''^"^ '-^^

^'
f+3) Barboc, «f,/,/^, p. 4JJ.
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FriJcuvlbounj,

Vei' un Fort fur la colline & d'établir un Commerce réglé dans le Pays. Après
avoir dcbarcjué fon canon , & fait quelcjiies retranchemens revêtus d'une palif-

fade , il bâtit un petit nombre de mai(ons , où il laiffa des munitions , des
vivres , & des marchandifes. Enfuite il remit à la voile pour Hambourg , avec
les deux Frégates. Quelques Cabalchirs s'ctant déterminés à l'accompacner c-
dans ce voyage , ils les conduifit à Berlin , où l'Elefteur les reçut avec beaucoup f^'g'" q^i '"'"

de carelfes , & leur fit voir tout ce qui pouvoit exciter leur admiration [[^™)'*e'^''=^"-

à fa cour & dans fon armée. Mais il les renvoya bientôt au Cap Très Puntas ,

fous la conduite du même Blanco , qui acheva le Fort & demeura revêtu du
Gouvernement. Il y plaça trente deux pièces de canon, & le nomma Grrote
Fredmcsbourgh à l'honneur de fon Souverain (44'.

Bofman nous apprend les noms de fept Gouverneurs de ce Fort,qu'il y vit fuc-
ceHlvement. Le 6", qui fe nommoit Jean Viftor,étoit un homme de fi peu de iu-
gement , que par l'imprudence de fon adminiftration les affaires tombèrent en
décadence. Enfin les Nègres s'étant foulevés contre lui fe faifirent de fa perfon-
ne , lui cailerent les jambes, le noyèrent dans la mer, & lui nommèrent un Suc-
cefleur. Ainfi les Pruffiens , dont le pouvoir ne faifoit plus que s'afFoiblir

,

prirent la réfolution d'abandonner routes leurs efpérances. Le li Mars 1708 \
Sir Dalhy Thomas , Gouverneur Anglois du Cap Corfe , fit avertir la Corn^
pagnie d'Afrique que le Roi de Portugal otfroit au Roi de Prulfe quarante
mille livres fterling pour fon Fort (45). Cependant ce ne fut qu'en 1711 que
les Prudiens l'abandonnèrent. AuHi-tôt qu'ils furent partis, Jean Konny ,

Cabafchir de la même contrée , s'en mit en polîellion , Se foutint l'attaque des
Hollandois dont on a déjà lu le récit (46).

Des Marchais raconte que les PruiKens , quittèrent Fredericfbourg en
•17io , & qu'ils le remirent entre les mains de Jean Rommain (47) , Roi du
Cap Très Puntas. Il ajoute qu'en 1 729,cette Place fut attaquée par les Hollan-
dois de Mina

, qui avoienr enbarqué toutes leurs forces fur trois grands Vaif-
feaux qui leur fervoient de garde-Côtes. Ils allèrent mouiller devant le Fort& débarquèrent d'abord quelques Officiers pour conférer avec le Roi fur un
droit de vente qu'ils s'attribuoient. Il produifirent même le contrat qu'ils
avoient avec les Prulliens. Mais le Prince Nègre leur répondit qu'il connoif-
^it peu ces fortes de marché

i que les Prulliens lui avoient fait préfent du Fort , Kon.n.in .vc,
Scnavoientd ailleurs aucun droit fur une Place bâtie dans les terres- enfin '"Haii.,r.Jc;i..

qu'il ctoit réfolu de la confcrver pour les François & de n'avoir rien à démêler
avec les Hollandois. La conférence étant ainfi rompue , les Hollandois s'appro-
cherent du rivage

, & commencèrent leur attaque par une furJeufe canonïde.
Enluite leur Commandant, qui etoit le Gouverneur de Mina , fit une defcen-
te a la tête de fes troupes. Il fut reçu de bonne grâce par le Roi Nécre oui
lui ma cent cinquante cinq hommes , & qui força le refte de fe rembarquer
Le Gouverneur même & le Commandanr de la Flotte revinrent danaereufe-
mentblelfes. Pendant 1 attaque , un VailTeau François nommé la Princelfcde Rochefort

,
commande par le Capitaine Morel, étoit à l'ancre dans la

(44) Barbot
, p. 45 1. u„te mille liv. fterling.

Ile Piuflb
, avec Arguim

, pour k forame de
^

C li)

Qucrelfe rfe

Jean Konny , en
Kumniain avec
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Rade. Il s'approcha du rivage, après le départ des Hollandois , & futcivilement reçu par le Roi. qui lui offrit le Fort& fa prote^ion. Ils convin-rent par un Traue formel

, qu'il y refleroit huit François . avec l'Enfeïgnl deleur Nation en attendant loccafion d'y former un meilleur établilflmentMais Morel etoit d'un caradere timide , qui lui fit craindre d'abandonnerShommes a la d.fcrction des Nègres. Auffi-tôt qu'il fut retourné à bord iîp kle parti de remettre d la voile. * JP

Des Marchais prétend que la fituation de Fredericlboure eft une des oins
avantageules de toute la Côte. L'ancrage y eft bon & le débarquement facile
Il n y a point de barre qui ferme l'entrée de la Rivière. Le climat eft fain lé
I ays riche & bien cultivé. Quoique les Habitans excellent i plonger, &nn'ile
acquerent beaucoup d'or par cette méthode, ils n'en font pas moins laborieux

Vwe;delaCom- Ppur la culturedes terres. Outre le Commerce de l'or , qui eft fort co,^C^A^r.
.'...cae.«..ce. k. ils exercent celui de l'ivoire 6C des Efclaves. Une'alredetursncM^^^^^

eft e {el .que leurs femmes font dans leurs teras de loifir. Le Gouvernemenrdu Pays eft bien règle
, & les Nègres ont des principes d'humanité & de jufti-

ce. En un mot (48) leur Commerce n'a pas moins cl'agrément que d'utilité
Toutes ces railons font conclure à l'Auteur , qu'il feroit fort important pour

les Colonies Françoifes que leur Nation polTedât le Fort de Frederic/bour? Il
ajoute qu-; dans la même perfuafion les Directeurs de la Compagnie Francoife '

ordonnèrent au Capitaine d'un Vaiffeauqui faifoit voile pour cette Côte
,d y lailTer une garnifon& des raarchandifes propres au Commerce. Mais cet
Ulticier perdit ou negliga l'occafion d'execuï-r cet ordre. A fon retour il
apporta pour excufe qu'ayant manqué le Cap , les vents & les courans ne 'lui
avoient pas permis de regagner cet avantage après l'avoir perdu. Les Hollan-
dois ont ère plus attentifs à leurs intérêts. Loin d'être découragés par leurs anciennes diferaces, ils ont fait de nouveaux embarquemens , ils ont recom-mence le fiege du Fort

; & malgré la vigoureufe réf.ftance des Nègres ils
'

ont (49} emporté la Place & s'y font établis avec une bonne garnifon,' Ils
tailoient le ficge . lorfque l'Auteur paffa par Mina en lyz 5 (50)

Le Cap Très Puntasa reçu ce nom des Portugais à caufe des trois pointes
ou des trois collines, dont il cftcorapofé. Elles font à peu de diftance Tune de
i autre; & dans les deux intervalles elles forment deux petites Bayes (u)oà
1 on peut jercer l'ancre. Le fommet de chaque pointe eft orné d'un petit Bois
quisapperçoitdefortloin. Sa fituation (51) eftdquatre dégrés dix minutes
de latitude du Nord. Le rivage des deux Bayes prefente trois Villages , ^kora
Ackron, & Infiamma. Les Anglois donnent au dernier , ou plutôt au Comp-
toir qu ils y ont établi , le nom de Dkkfcove. ^

vrf^T *AT "^^fr^ ^ r^ ? ^""'^ ^^ ^^ première Baye en arrivant du côté de
1 Oueft. Ackron eft fitue fur le panchant de la pointe ou de la colline du milieu
Dicklcove eft dans un petit Golfe, formé par la terre , entre la mC-me pointe &c

Defcriptîon du
ÇiS TtM Puntas.

Akora, AckroD,
.©iciLltuve.

(48) Barbot dit au contraire cjue le commer-
ce du Cap Tres-Puntas eft d'un avantage mé-
.diocre , parce que les Habitans font' trom-
peurs Se qu'ils altèrent l'or.

^4?) Ou a déjà rapporté cet événement.

(50) Des Marchais , Vol. I. p. 117.
(j i) Barbot a donné le Plan de ces Bayes '

p.iji. ^ *

(51) Barbot dit quatre degrés quinze minu-
tes, p. i;o.
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DES VOYAGES, tiv. IX. 15
Quelques Voyageurs prétendent que ces trois Villages appartiennent au

petit roc de Jf'arshas ou du petit InllalTan , Pays fitué entre Axim vC Anta.
Toute cette contrée eft montagncufc & couverte de Forets. Entre les arbres, on
eftime beaucoup une forte de bois jaune dont on fait des chaifes & des tables.

Le Canton d'Alcoda, derrière le Fort Pruilien, s'eft rempli de cette elpece d'ar-
bres (53)..

Outre le grand Frcdericlbourg , les Pruflîens avoicnt un autre établinemcnt
dans le voidnage , près d'un Village nommé Takrama ou Krcma , au milieu
du Cap Très Puntas. Ils l'avoient bâti en 1674 , pour la fureté des Aigiuides
voifines. L'artillerie de ce Fort ne montoit qu'à iîx canons

-, & dans le tems
que tout le Pays étoit fous la protedkion d'un Gouverneur PruUien , elle fer-
voit aulli à écarter les VailTeaux Etrangers que l'cfpéranccdu Commerce amc-
iioitdansla Baye. Cependant en 1701 le Gouverneur accordoit, pour dix
livres fterling , la liberté d'y prendre de l'eau ôc du bois.

Le petit Fort , nomme Dorothea eft près d'Akora , Village â trois lieues du
Gap vers l'Eft. Il reçut en KÎ90 des.iugnientations confidérables par les foins
des Hollandois , qui en avoient chalTc les Paiflicns en 1683. Huit ans après ,
c'eft-à-dirc 1698, la Compagnie de Hollande le rendit aux Pruflîens, qui l'ont
encore augmenté & fortifié de divers ouvrages. L'édifice confifte dans une
feule maifon, à toît plat, fur lequel on a placé"deux batteries d'environ vingt
canons : les logemens y font en aflfez grand nombre , mais la fabrique du bâti-
ment eft fort légère

( 5 4).

A Dickfcovc (5 5 ) , qui fe nomme proprement Infiamma , les Anglois ont
bâti un petit Fort en 1691 , après .ivoir difputc plufieurs fois le terrain aux
Brandebourgeois, qui y avoient élevé quelque tems auparavant les Enfeignes
Elewlor.-iles.CeFortnefut.ichevéque dansl'efpace de /ix ans; ce qui n'empê-
choit point qu'il ne fut fi peu confidérable, qu'à peine méritoit-il le nom de For-
terefle. L'Auteur fe rappelle d'avoir entendu fouvent les plaintes des Anglois,
qui n'y trouvoient pas beaucoup d'avantages pour le Commerce , &qui accu-
foicnt les Habitans du Pays d'autant de mauvaife foi que de férocité ôc de bar-
barie. Si l'on prétend les foumettre par la violence , ils favent l'employer auffi

F°ir .
'/P°"Çer-, & depuis quatre ou cinq ans, dit l'Ameur, (56) ils ont

failli plufieurs fois d'emporter le Fort par un fi'égc. A la fin ils ont réduit les
Anglois a les refpeder , ou du moins à les laiflTer libres, & cette convention a
produit entr eux une fi étroite alliance qu'ils s'uniflTent à préfent pour tromper
les Marchands Etrangers, en altérant l'or qu'ils leur vendent. Cette fraude
sexcrce (ur les Anglois mêmes, comme il eft arrivé depuis peu à deux petits
Batimens de cette Nation , dont l'un changea fa cargaifon , qui étoit d'en-
viron dix-fept cens livres fterling , pour une groftl quanrité de faux or,
qui lui fit perdre tout le fruit de fon voyage. L'autre ne fur gueres mieux
traite; & ce qu il y a de plus étrange , c'eft que les Anglois du Pays curent
autant de part a cette friponnerie que les Nègres. Elle eft devenue fi commune ,qu on en voit chaque jour des exemples. Mais l'Auteur ne dit pas que les An-
glois y Toienr toujours mdés. Cependant il croit que pour l'inftrudion des
dVlarchands de 1 Europe , on devroir appeller ce lieu lafauffi^ monnaie de CAfri^

\ 11! ?fk"'
' P- ' 5

o.
( 5 î) Les / glGis l'appellent aufll I>ickisù,

(H) Barbot
, p. 4}i. & Bofman

, p. 10, (;0 11 écrit en iioll
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p ^ue. On y poufTc rinfidclité jufciu'i l'honorer du nom de Commerce

, qu'cllo
iB. f!°" P""" <^" <="ct, puifquc du tcms de l'Auteur la valeur reçue de douze

livres fterling en faux or ccoit un écu en or véritable ('57).
Barbot dit que le Fort Anglois de DicJcfcove eft fitué deux lieues à l'Eft de

Dorothea -, qu'il eft fur le bord de la mer , Se que fa forme eft quarrce. Il eft
bati de pierre & de ciment. Ses deux baftions.qui font fa principale force ,lont montes de douze pièces de canon. On y a pratiqué une citerne pour l'eau
de pluie. La garnifon eft ordinairement compofee de fcizc Blancs , & de
quatorze G romettes , qui font aux gages de la Compagnie (58).
En 17 16, Dickfcove avoit changé de face , pui (que Smith le trquva revêtu

de fortifications belles & régulières , avec quatre batteries montées de vinct
canons. Ce Fort , comme tous ceux de la même Côte , eft fubordonné au
Château du Cap Corfe. Les Commandans de ces petits Comptoirs fortifiés
ont droit de porter le pavillon de Saint Georges , qui eft d'argent à croix de
gueule

; au lieu que celui des Gouvernemens Généraux , à Jamesfort fur la
Gambra, à Sierra Lcona , au Cap Corfe & à /«/</« eft le pavillon de (59)j^^"'on Les deux Villages qui font près de Dickfcove ont pour Chef un
Cabafchir

, qui arbore aulli le pavillon de Saint Georges fur L maifon lorf,
qu'il le voit fur le Fort , pour faire connoîtrc i'affeaion qu'il porte aux An^
glois.

^

La petite Baye , ou plutôt Tanfe de Dickfcove , eft également commode
pour l'ancrage & pour le débarquement. Le Fort a plufieurs jardins , où i'aerér
nient & l'utilité fe trouvent réunis (60).

^ °

«.IL

Pays ctAnta & de Jaba , avec leurs Villes & leurs Forts,

LE Royaume d'Anta , que les Nègres appellent Haute , commence ai|
Village de Baefira (61), huit milles à l'Eft d'j4kora. Sa fituation eft entre

Infiamma & le Cap de Boutro. Il s'étend à l'Eft \a((mlSarr> z , où il borde le
Pays de /ah. Du côté du Nord il a le Pays d'Atfem , celui de Mampo au
Nord-Eft

,
celui d'Eguira au Nord-Oueft , celui d'Inkaffan & d'Axim à l'Oueft

,

& l'Océan au Sud & au Sud-Eft. Sa longueur de l'Eft à l'Oueft eft d'enviroi^
dix heues. H eft montagneux & couvert de grands arbres , entre lefquels il a
de fort gros Villages (6z).

Autrefois il éroit divifé en haut Se bas Anta , dont Axim faifoit la première
partie. Ses Habitans étoient une Nation nombreufe & guerrière

, que le goûc
du pillage armoit fouvent contre les Hollandois. Mais fcs guerres continuelles
avec les Nègres d'Adem & des autres Pays voifins l'ont tellement affoiblic

,

qu'elle ne confcrve plus aucune trace de fon ancienne gloire (6^).
Le terroir du Pays d'Anta eft fort bien arrpfé. Il produit d'excellent riz , dq

maïz de la meilleure efpece , des cannes de fucre , des ignames , Se des patates

(j7) Bofman, p. 14.

(î8) Barbot, p. 45).

(î9) C'cft le Pavillon delà Compagnie.
i6o) Smith

, p. 1 1^,

(61) Bofman l'appelle BûfHa.
{6i) Barbot, p. i;:.

(6 j; Bofman , p. 14.
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Il cft ruînf p.n
Il euctie.

Riviîrcqull'at.
tofc.

Amérique , a la terre etoit mieux cultivée. 11 donne aulii les meilleures fort

ci'huile & de vins de palmier ; des noix de cocos , des ananas , des oranges &c

de petits limons. On y trouve toutes fortes d'animaux fauvages & prives , avec
un grand nombre d'élephans. Les lèrpens y font en fort grand nombre , (64)
& quelques-uns de la longueur de vingt quatre pieds. Mais les mêmes guerres,
qui ont détruit les Habitans , ont réduit le Pays à la plus miférablc condition.
Les terres demeurent incultes, tandis qu'une poignée de Nègres, qui s'en attri-

buent encore la poirelîion , viennent fe refugierYous le canon du Fort Ilollan-
dois de Botro. Avant les ravages de la guerre , l'Auteur allant d'Axim à Botro
ne pouvoir raflTafier fes yeux de la vue d'une multitude de Villages bien peu-
plés , de l'abondance des grains qui couvroient les campagnes , & de celle
des bcftiaux qui s'engraiffoient tranquillement dans les plus fertiles pâturages.
L'air de Botro eft le plus (^5) fain du Pays. Mais la plus belle partie du Pays
d'Anta eft entre Akora &: Botro. Elle ell arrofée par une Rivière qui vient de
l'intérieur des terres , & qui va fc jetter dans la mer près du Fort Hollaridois.
Ses rives font bordées de fort grands arbres qui la couvrent entièrement de
leur ombre. Les Manglesquicroiflent fous ces arbres font chargés d'iiuitres.

La Rivière eft navigable l'efpace de quatre lieues ; mais Bofman s'alfura par
fa propre expérience , qu'elle eft bouchée plus loin par quantité de rocs
Se de chutes d'eau. On y voit, des deux côtés , une multitude innombrable de
finges. L'Auteur en apporta-quelques uns à Paris , où ils furent regardés com-
me les plus beaux qu'on y eut jamais vus (66).

Les principaux Villages du Pays d'Anta au long de la Côte , font Botro ou
Boutri, Payera ou Petri-Grande , Pando , Tokorary y qui furpafle tous les
autres en grandeur, Sukonda , Anta de Sama; tous lieux célèbres pour le
Commerce.

Botro eft fituc fur une petite Rivière , au pied d'une haute colline , fur la-
quelle les Hollandois ont un petit Fort irregulier , de forme oblongue , Ôc
divilé en deux parties

, donc chacune eft défendue par une batterie de quatre
petits canons. Il fut bâti nar un Officier nommé Carolos, qui étoit alors au
lervice (671 des Hollantioiji , & qui obtint du Roi d'Anta la permilîion de
leur former cet étabhlTement en lui payant un petit tribut. Il le nomma Ba- FortHoii.nJo»
acnjteyn. Les deux batteries commandent le Village de Botro , qui n'eft que '''^ n^JcnOo.,

,

médiocrement peuplé, i<c qui n'a guerres d'autre Commerce qu'avec les Né-
p^^' ''• «^•'"^•

grès d Adem
, [6^] d'où il reçoit quelquefois de l'or. En 1681 , tandis

que Barbot etoit dans le Pays on n'y étoit pas encore revenu des horreurs de la
guerre

,
qui n'avoit fini que l'année d'auparavant, &qui avoir jette beaucoup

de angueur dans le Commerce , & dépeuplé le Pays. Dans plufieurs grands
Villages, il ne reftoit pas plus de dix familles.

Bofnian dit que Boutro , eft habité par un Peuple doov & de bonne foi ,
tort diftetent de celui (69J d'Infiamma. Le 19 de Juin 1708 , les Hollandois

S« prlticip»u«

Villages.

((^4) Barbot , nbifufi,

(/>() Bofman
, p. .17.

'('O) Bofman & Baibot, uhifup.
[,(.7) Ce Carolos t^ue l'Auteur ne fait pas

mieux connoîtrc
, pafla , dit -il , .dans la ffiitç

au fcrvicc de France.
'

(68) Bofman, p. j ç.

( c <j ) hiftimn dans l'Original,
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commencèrent à choifir des terres pour former des Plantations de fucre , Se
leur Général envoya un Vaifleau à Juida , pour. en apporter deux cens E(-
claves, qu'il deftinoit à ce travail. Il attendoit auiîi des matériaux par les
premières Flottes de Hollande ; & Sir Dalby Thomas fit craindre à la Com-
pagnie

, que Cï leur entreprife avoir quelque fuccès elle ne fut fort préjudicia-
ble au Commerce des Ifles Angloifes de l'Amérique (70).

Le Roi d'Anta fait fa réfidence à quatre lieues du Fort Hollandois. Il eft
rarement en paix avec les Ncgres d'Adem , dont le Pays s'étend entre les Ri-
vières de Sama& de Cobre,qui font à vingt lieues l'une de l'autre. Les Hol-
landois regardent l'air de Botro comme le plus faiu de toute la Côte d'Or (71).

Payera ou Pari grande , & Pandos ou Pompemay , deux Villages entre Bo-
tro & Takorari, ont peu de réputation pour le Commerce. Ils font habites
prefqu'uniquement par dss Pêcheurs & des Laboureurs. Le Pays voifin produic
beaucoup de maïz. On reconnoît ces deux Villages , en mer , par un grand
Rocher qui eft près du rivage (72).

Tokorari
, que les Anglois nomment Tokkorado , eft la principale Ville de

la Côte. Sa fituation eft .lu fommet d'une Colline , qui s'avance dans la mec
au Sud-Eft , environnée de plufieurs Rois , les uns fous l'eau , d'autres au-
delHis , jufqu'à deux milles du riv.age. Ils font fort remarquables au batte-
ment dfis vagues. Lorfqu'on a paflTé ces rocs , la Ville fe découvre aifémenr.
Le Pays qui eft par derrière ne le cède point-à celui de Botro pour l'agré-
ment. Ce font des plaines &c des vallées délicieufes, ornées de grands arbres
& de charmans Bofquets. On y remarque à chaaue pas les traces de diveis
animaux. Les Hollandois avoient autrebis, près de Tokorari , un Fort nom-
mé Witjèn , que les Anglois prirent d'alFaut en 1664 > fous le commande-
ment du Capitaine Holmes. L'année fuivante, il fut repris pat les Hollan-
dois, fousRuytcr, qui le fit fauter , comme une Place de peu d'utilité ; mais
ce fut après avoir palfé tous les Habitans au fil de l'épée Se brûlé 'i Ville.
On voit encore les ruines du Fort , qui avoir été poffédùiy^) fucceflîvemenc
par les Anglois , les Hollandois , les Danois , les Suédoise les Brandebour-
geois. Quelques Auteurs François ont ptétendu ('74) que dans l'origine il avoir
été bâti par des Marchands de leur Nation. Mais après quantité de recherches

,

Barbot déclare que cette opinion ne lui paroît fondée fur aucune preuve.
Les Habitans du Pays ont la réputation de faire les meilleurs & les plus

grands Canots déroute la Guinée. On en voit de trente pieds de long , & de
iept ou huit pieds de largeur , quoiqu'ils foientcompofés d'un feul tronc d'ar-
bre. Ils portent dix ou douze tonneaux de marchandifcs , & dix-huir ou vingt
rasieurs. Les Vaifleaux Européens qui vont faire le Commerce fur les Côtes
de Juida & d'Ardra , achètent ordinairement quelques-uns de ces Canots pour
la commodité du débarquement. Le prix des plus grands eft de quarante ou
cinquante livres fterling en marchandifes. On a fi mauvaife opinion de la
bonne foi des Habitans de Tokorari , qu'à la réferve des Canots , on fait peu
de Commerce avec eux ; quoique l'ancrage foit fort bon dans leur Baye. La

70) Bofman, p. 455. (74) villault
, p. 114. & Des Marchais ,

(7 1 )
Le même

, p. 1 j I. p- 1 3 4- adurent tiiic les Normands y firent un
<7V) Barbet, p. lyz. Comptoir.
(7ij Bofman, p. x8.
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Rivière de Saint Georges vient s'y décharger , une lieue à l'Eft de \% Ville. On
trouve fur toute cette Côte quantité de grandes huitres , dont les écailles fer-

vent à faire une forte de chaux. Elle cft fort utile aux Anglois pour les édifi-

ces qu'ils ont dans toutes ces contrées. Mais, en 1707 , les Hollar.dois , dans

la leule vue de leur ôter ce fecours , bâtirent ici un Fort de fept ou huit canons

,

avec une garnifon pour la garde des huitres (75).

Bofman raconte que dans les guerres d'Anta & d'Adem. Tokorari fut dé-

truit ,& que de fon tems , il n'y reftc't qu'un fort petit nombre d'Habicans (76).

Le Village de Sukkonda , eft (itué dans l'autre coin de la même Baye. Il eft

riche en or , & renommé par la douceur & la pureté de l'air. On le place feize

milles au delTus de Botro. Avant les guerres d'Adem & d'Anta , Sukkonda
ctoit un des plus pullFans Villages de toute la Côte. Mais ayant eu le fort de \x

plupart des autres , fes Habitans difperfés ont eu beaucoup de peine à fe raf-

fembler, & c'étoit depuis peu qu'on avoit commencé à le rebâtir. Le Pays ,

dans l'efpace de huit ou dix milles aux environs , n'eft pas moins agréable que

lesprécédens. Les vallées y font fi belles que l'imagination ne peut rien fe

repréfenterqui en furpaOTe l'agrémenr. Boiman fait la peinture d'une plairje

qu'il regarde comme le chef-d'œuvre de la natute. Mais de fi beaux lieux étant

mal habités depuis la guerre , on n'y rencontre que des traces de cerfs, d'éle-

phans , de tigres , de chats fauvages , & d'autres animaux férores (77).

On trouve près de Sukkonda une chaîne de rocs , qui partant de la pointe

Oiieft s'avance l'efpace d'une lieue dans la mer , (78; & rend l'eau fort paifiblc

&C fort unie clans toute cette étendue.

Les François y avoienr autrefois un établiiïemenr. Aujourd'hui les Anglois

& les Hollandois y ont bâti deux Forts , c'eft-à-dire un pour chaque Nation.

Celui de Hollande , qui fe nomme Orange, fut élevé avant l'année i(>8i ;

l'autre , quelques années après. Ils font de la même forme , à la portée du
moufquetl'un de l'autre. Au mois de Septembre i6^4f, le Fort d'Orange fut

furpris &c pillé par les Nègres , qui maflacrerent immédiatement l'équipage

d'un petit Bâtiment Hollandois que fon malheur avoit amené dans cette Rade.
En 1698 , le Fort Anglois elTuya (79) le même fort. Il avoit été conftruit (80)
par le Capitaine Henry Nurfe , Agent de la Compagnie d'Afrique s ôc le

nom de cet Officier en faifoit foi dans une infcription qu'il avoit placée fur le

mur. Phillips , qui rend témoignage de cette circonftance (81) décrit le Fort

,

tel qu'il étoit en 1(199. Ce n'étoit , dit-il , qu'une petite maifon blanche , au
milieu d'une grande cour , & fans autre défenfe que huit ou dix canons de fer

dont les affûts tomboient en pourriture. Il ne lui parut pas furprenant que les

Nègres euffent pu s'en faihr dans cette condition. Mais il joint , à cette peir-
ture , l'Hiftoire même de la difgrace des Anglois.

Il y avoit cinq ou fix ans que le Commerce étant fort affoibli , les Officiers

des Forts Anglois & Hollandois de Sukkonda vivoient dans une état mifera-
ble , quoiqu'aux dépens des Compagnies de Hollande & d'Angleterre. Ce
fut dans ces circonftances que les Nègres d'Anta prirent l'occafion d'attaquer

CÔTE D*0R.
Géographie.

CI1.1UX d'é.all.

les d'huliics
, 1*.

Iciudc iks Uol'

hnilois.

SukKonJai

Beauté du Payi,

Fortt Aiip!ri»

&Holbii(iuir.

te Fort Ang/o'j
ileSukkonJapi t

& pillé pat les

(7J) Barliot
, p. 45?.

C?*?) Bofman , ubifup,

(77) Bofmrin écrit Zaccnde ; d'autres Suk-
hnde, SHkkondi,

(78) Bofman, p. 19,

(79) i*tkiiis, p. 140.

(80) Barbet, p. i ji. & 4}j
(81) Philipps

, p. 105.
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18 HISTOIRE GENERALE
les Anglois. Ils en tuèrent plufieurs avec leur Commandant. Ils pillèrent h
Fort , & chalTerent le refte de la garnifon.

Ces Barbares étoient venus fecretement de Mina , les uns dans leurs Canots

,

d'autres par terre. Ils s'approchèrent du Fort Anglois , Ibus prétexte de deman-
der le payement d'une vieille dette. Les Anglois informés d'où ils étoient parti,
firent porter leurs plaintes au General Hollandois. il ne dclavoua pas qu'ils
n eulTent marché avec fa participation y mais feignant d'ignorer leur dellein ,
Il ne leur en attribua pas d'autre que celui de fe faite payer. En vain les dépu-
tes Anglois lui repréienterent que leur Fort étoit menacé des dernières violen-
ces

, ôcqueceshoftilitésblefloient ouvertement le dernier Traité. Dans leur
route même

, fe trouvant fott prefîcs du mauvais tems , ils employèrent la
iecoursd'un Vaiffeait Hollandois qui étoit à l'ancre dans la Rade de Sukkon-

Partquel«Hol. v'
'^^.'^ le Capitaine leur répondit : Croyez-vousque nous prenions beaucoup

landois eurent à
*i mtcrct a Votre Mtuatxon ? Ne voyez-vous pas que nous fommes envoyés pour

cette violence, nous rendre maîtres de votre Fort > Comment pouvez-vous nous demandée
du fecours ? Les Anglois répliquèrent qu'il falloit donc périr. Pérrlfez , leur
dit ffoidementle Hollandois ; ôc que le ciel ait pitié de vos amcs. Mais ce
qui ne lailie aucun doute queles Hollandois n'euflent piirt à la prife & au pil^
lage du Fort Anglois , c'eft que les Fadteurs du Fort d'Orange recurent le
butin que les Nègres apportèrent publiquement dans leurs murs , & qu'ils re-
hiferent un azile aux Anglois fugitifs (82) en les raillant même de leur in-
fortune.

En 1700, il ne reftoit que les murs d« Fort Anglois-, mais quoique les
Hollandois fuflent devenus leuls maîtres du canton, ils en tirèrent peu d'avan-
tage, parceque les efforts continuels (Si) des Anglois pour s'y rétablir, leur.

'^M'ïiefA'^* '^!""ef F^'le repos. Barboc ne put être informé dans quel tems le Fort fe
siois/

• releva defes ruines. Il rapporte feulement qu'il eft quadrangulaire , & litué
fur une colline à cinquante pas de la mer , entre deux Forts Hollandois, celui
de Tokorari à l'Oueft , & celulde Sama à l'Eft. Il eft bâti de briques& monté
de quelques pièces de canon. La gatnifon (84) eft compofée de quinze Blancs.
& de vingt Nègres. Smith qui étoit Air cette Côte en 1726, le repiéfente
plus fpacieux & plus fort que celui de Dickfcovc , quoiqu'il n'ait , dit-il „que le même nombre de canons , c'eft-à-dire vingt pièces. Le lieu du débar-
quement & les jardins ne le cèdent pas non plus à ceux de Dickfcove. Mais un.
avantage qui lui eft particulier, c'eft qu'.iyant le Fort Hollandois à fi peu de
diftance

,
les Fadeurs des deux Nations , qui vivent en bonne intelligence y

peuvent le vifiter avec autant d'agrément que d'utilité '85)..
uéiifa ôc Boari font deux Villages , où les occafions de Commerce n'arrivenc

que par hazard. Leur fituation eft entre Sukkonda & Sama. Le Pays , pac
derrière , eft montagneux & couvert de bois, jinta ne lailfe pas d'être renom-
mé, entre les Nègres

, par l'abondance de fes vins de palmier , qui attirent des
des Marchandsde vingt lieues à la ronde , & qui fe tranfportent aalongde
toute la Côte d'Or. Le terroir eft fertile en Légumes , en racines, en fruits,
& bien fourni de chèvres & de volaille. Dans tout le canton la couleur des
pierres eft brune ou noirâtre. On remarque avec furprife que les Habitans.

Villages d'An.
t« & de Boaii.

(81) Bofman, p. 18.

(8j}earbot
, p. 434&fuiy.

(84) Rofman , ubi fuf. Barbot, p= 435,
(8j) Smith, p. 110,
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l'ont dévores par un faim canine i 5c ceux i]uicn ont recherché la caufecroycnt
dcYo .• l'attriDucr au Kriska , forte de vin du Pays, dont Ils boivent exccl-
livcment. L'or vient ici de Mampa Ôc d'Eguira } mais il n'y arrive tiu'avv-c

la pormiflion des Nègres ^Adun , qui font maîtres de fermer les pallages }

ce qui leur donne continuellement l'occafion de s'cnricl)ir (86).
Après Anta , on rencontre le Village A^Aboari , où les Hollandois ont eu

pendant quelques années un Comptoir. Mais ils en tiroient lipeu de profit ,

qu'ils l'ont tranfportc à S.nma (87) ou Schama , Ville affez grande & fort
bien peuplée , quoiqu'il y ait peu d'endroits fur totitc la Côte dont les Habi-
tans foientl: pauvres.

Sama cft fituée fut une colline , dont le pied eft arrofc par la Rivière Saint ,<
•'''^ '"nOpot-

George
,
qui fe jette dans ia mer à peu de dillancc. Cette Ville contient

* "*
^'""''"

environ deux cens maifons, qui paroilfent former trois diftcrens Villages ,
dont l'un eft fous le Fort Hollandois de Saint Sebaflien. Des Marchais la
regarde comme une des principales Habitations de la Côte d'Or , & la place
quatre lieuesà l'Eftde Tokorari. Il lui donne la nwm^ fituation & le nu-me
nombre d'Habiransque Barbot. Tous les Habitans s'exercent à la pêche ; &
cette railon

, dit-il , explique la caufe de leur pauvreté. Leut Gouvcrnem'enc
eft une forrc de Republique , qui a fes Chefs , fous la protedlion du Roi de
Gavi. Ce Prince fait fa relidence ordinaire à quelques lieues de la mer vers le
Nord-Elt. Il cft riche , Se fort confidéré de fes voilins (88).

Le Fort Hollandois de Sama eft de la même forme que celui de Botro , mais /"" ' '"ibndoî,

un peu plus long. Il a quatre petites batteries. Le nom de Saint Sebaftien lui sLt
''""""*

vient des Portugais
, à qui les Hollandois l'ont enlevé. Pendant les guerres

de 1 Angleterre & de la Hollande , les Anglois réunis aver ies Néeres de Jab
1 attaauerentpluhcurs fois & le ruinèrent fans avoir pu s'ta faifir. Depuis ce
tems-la, les Hollandois l'ont poifédé fans interruption (89}.

Batbot dit que ce petit Fort n'eft prefque point apperçû de la nier , & qu'onne le découvre pleinement que du ^,. ,„ du Sud , vers lequel il fe préfentecomme une maifon blanche. I
, . .gemens y font fort commodes ,& la fituation

favor.ible poui le Commerce: d'^^m & de W'urchas , d'où les Nègres vien^
lient prendre des marchandifes de l'Europe en échange pour leur 01 Ils le,
tranfportent fort loin dans les terres, où d'autre Marchands les achètent
deijx pour les porter encore plus loin, chez des Peuples, qu'on prend pouc

ie itsTone're^^"
•
a la defcription que les Négr^fonc'de leu^rsuiagL^c

.<..î'^5'^'°-'''"'^"" "'""•'. P'*' '^°'"' d'autorité fur les Négtes de Sama que fucceux d Axim
, quoiqu ils payent un tribut annuel au Roi de Gavi pour le ter-rain de leurs Forts. Leurs Vailfeaux y trouvent en tout tems d. 1 eau , du bois& d autres provifions.Le meilleur ancrage eft fur neuf bralTes dun fondde vafea une heue du rivage , au Nord-Oueft quart de Nord du Fort ^90)

mais ies Nègres
1 appellent (91) Bojfum-Pra , qui fignihe Dieu ou Divinité "^."-"-'^k.o

? cU s. Jnau,

J

(86) Barbot, p. 151.

Ch»m
^°''"''" ^ °« Marchais écrivent

(8&) Barbot, p. ij8.

(89) Des .\tarchais , Vol. I. p. r, ^,
(901 Barbot

, p. 133.

(9 1) Ce doit être la même que d'autres ap-
pellent S. Georges. *
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& lui rendent effeaivement des adorations. Elle arrofe le Fort Hoilandois ,
après avoir pafTé par les Pays de Jah , à'Adom & de Jafer.- Les Nègres préren-
dent qu'elle vi jnt de plus de quatre cens milles dans les terres ; & Barbot croit
que par des railles ils entendent de véritables lieues. Elle eft un peu
moins gtande que celle d'Ankobar , mais commode pour les Barques char-
gées

, qui peuvent remonter &defcendre en fureté , fans autre foin que celui
d'éviter un rocher qui eft près de l'embouchure & que les Matelots ont nommé
le Pain de fucre. H eft très dangereux dans la moindre agitation des vagues.
Les Hoilandois tirent beaucoup d'avantages de Rio Saint Juan ; car outre
l'eau fraîche , il fournit le chauffage à leut Château de Mina , & même du
bois de confttudlion pour les petits Bâtimcns de mer. Auflî le principal objet
du Fort eft-il de défendre cette Riviete.

Sur le récit des Habirans , qui la font venir de plufieurs Pays riches en or

,

les Hoilandois entreprirent d'y pouffer leurs découvertes , & firent partir dans
cette vue une Chaloupe avec fix hommes bien armés. Treize jours après leur
départ, on fut furpris de les voir reparoître. Ils s'étoient avancés pendant
douze jours à force de rames, malgré la violence d'un courant fort rapide ;

& trouvant enfin le Canal bouché par un grand nombre de rocs, de baffes

& de grandes chutes d'eau , ils avoient été forcés de retourner fur leurs tra-
ces (91).

Outre le Pain de fucre , qui eft fort voifin de l'embouchure , on trouve
d'autres rochers dangereux à la diftance d'une demie lieue en mer , fur la Côte
qui fépare Boari de la Rivière de Sama.

Les Nègres du petit Territoire de Tabeu , à l'Eft , un peu dans les terres ,(93)
apportent à Sama des racines , des fruits , & de la volaille.

Le Pays de Jabs , que les Anglois appellent Yabbah , commence un peu à

l'Eft du Fort Saint Sebaftien , & s'étend l'efpace de quelques lieues , tant dans
les terres qu'au long de la Côte vers celui de Commendo. S'il a peu d'étendue

,

il n'a pas plus de puiffance. Son Roi eft fi pauvre , que Bofman exhorte les

Marchands de l'Europe à ne lui pas faire de crédit au-delà de dix livres fter-

ling , dans la crainte de le trouver infolvable. Cependant il affure en même
tems qu'avec la quantité de millet que le Pays produit à chaque faifon , ce

Prince & fes fujers s'enrichiroient bientôt , s'ils n'étoient expofés aux pillages

continuels de plufieurs puiffans voifins (94).

Le Village d'Abrobi eft le feul , fur la Côte de ce Pays , qui foit remar-
quable par fa fituation dans la Baye. Il eft divifé en deux parties, avec de
grandes Plaines , par derrière, qui s'étendent jufqu'au pied de plufieuts mon-
tagnes , & qui de la mer font paroître la Côte comme une double terre. Le
Pays eft abondant en grains & en volaille •, mais il fournit peu d'or qui ne foie

altéré (95). La Baye finit au Cap d'Aldeadas Terras^

{91) Des Marchais dit qu'après avoir re-

monté l'efpace de quarante iiQUçs , oa a trouvé

des obftacles.

(9)> Bofman, ubifup,

(94) Bofman , ubifuf,

(9î} Barbot, «tiyif.
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«. III.

Royaume de Commendo,

CÔTE d'Or.
GEOGKAfHlE.

CE Pays , qui porte auffi dans les Voyageurs les noms de Kommanï , si

d'jiguaffo Se de Guaffo , a pour bornes à l'Oucft , les contrées de Jabs Se "f"
de Taéeu , celui èîAdom au Nord-Oueft , celui à'Ambrambo au Nord , celui

""^

d'Oddcna ou de Mina à l'Eft , & l'Océan au Sud. Son étendue eft d'environ
cinq lieues au long de la Gôte. Il n'a pas plus de largeur que de longueur. Au
milieu , fur le rivage , elî: fitué le peut Commendo , que les Nègres nomment
MkUTtkki à rOueft , le Cap Aldea das Terras j Ampeni à. l'Elt , avec quel-
ques Hameaux dans l'intervalle (96},

Le Royaume de Commendo ne faifoit autrefois qu'un même Pays avec
Sabu Se Fétu , fous le nom d'Adolfenis. Sa principale Ville , ou la refidence
du Roi , fe nomme Guaffo. Elle eft grande Se bien peuplée. On n'y compte pas
moins de quatre cens maifons. Sa fituation eft fur une Colline , à quatre lieues
du petit Commendo , dans les terres. Les HoUandois ont donné à Guaffo le
nom de Commendo grande , pour le diftinguer du petit Commendo (97).

Derrière le petit Commendo , le Pays s'élève par déeré en petites Collines

,

couvertes d'arbres ', au pied defquelles la nature femble avoir pris plaifir I
difpoferde petites Plaines , qui font chargées d'arbres à fruir. Les Habitans
font naturellement guerriers , & fi nombreux , que dans un fi petit efpace le
Roi peut lever un armée de vingt mille hommes. Sa garde ordinaire eft com-
poféedecinq cens. On eft perfuadé que cette contrée renferme des mines d'or

Ses difFcrens

noms îc Ton éicn-

II Te nommojt
autrefois rtiioire-

nis.

Hciiiré & for.

cesdul'jy.

fort riches; mais que le Roi ne permet pas qu'elles foient ouvertes , dans k
crainte qu'elles n'excitent aufli-tot l'avarice des Européens, Barbot raconte ,
d'après quelques Habitans , que fort près du Cap d'Aldea on a découvert une
mine

, & que pour oter la pc-nfce d'y fouiller (98) on a fait une divinité de fa
Colline.

Le petit Commendo , dit Aitus , que les François , les Anglois & les Hol-
landois appellent également de ce nom , pour le diftinguer de Guaffo qu'ils
appellent tous aufli U grand Commando , eft nommé par les Portugais JJ/<^a
das Taras Se ^^z les Habitans naturels (99) Ekki-Tekki, Villault donne i cette
Ville environ cent maifons. Il la reprélente furie rivage , arroféeparun petit
Ruiffeau

,
qui fe jettant dans la mer au Sud , forme un petit Canal ou un Porr

pour les Canots. La rive de l'Eft eft baffe. C^lede l'Oueft s'élève en Colline
quisajjplatiffant aufommet offre une fituation fort commode pour un ForrL extrémité Nord -Eft delà Ville , où les François avoient Ltrefois kniComptoir, eft bordée aufl. par de petites Collines, au pied defquelles ondécouvre de belles prairies

, Se des campagnes fort agréab'lement plantées de
toutes lottes de fruits (i). ^ «u».

Le nombre des maifons
, au petit Commendo , eft d'environ cent cinquante.

Petit Conimca-
do. Sa liluAt.on.

f9<5)Barbot,p. IJ4.

(s)7) Le même , ibid, & Des Marchais

.

Vol. I. p. 135.

{$i) Smith, p. 141.

{99) Atkins
, dans la CoHeaion de Bry

Part. VI. p. 48. («crit Agitaki. Des Marchais l'a
corrompu en Agata.

(OVili»uh,f.ii;.

GranJctir & fi.

tU3lioll Jli p;(lt

Coii'.mcaJa.
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Mais ce n'eft que le refte d'une plus grande Ville , dont la moitié fut brûlée par

accident en 167^ ; ce qui porta quantité d'Habitans à fe retirer dans Ampeni,

Une partie de la Ville eft fituéefur un Ruifleau qui coule jufqua la mer , de

qui forme à fon embouchure un petit Port pour les Canots. Du côté de l'Oueft

,

il a une petite Colline , qui forme comme un petit Cap. A l'Eft , la tçrre eft

baffe , mais le débarquement difficile à caufe de la barrç. Le meilleur teips

pour defcciidre au rivage ( 1 ) çft celui du matin. Il fe tient au petit Commen-
do un grand marché qui eft le plus célèbre de la Côte & peut-çtre le meilleur

de toute l'Afrique (î).

Les Nègres font ici d'un naf.irel tutbulent , artificieux , trompeur. Il faut

les obferver fans cefle fi l'on ne veut pas être volé continuellement. Leur occu-

fjation eft ou la pêche on le Commerce. Ils exercent l'office de Fafteurs pour

es Nègres vojfins , fur tout pour ceux d'Akamea qui viennent chaque jour an

marché. Tous les matins on voit fortir de chaque Village de la Côte foixante

ou quatre-vingt Canots , les uns pour la pêche, d'autres pour le Commerce
avec les Vaifleaux qui font dans les Rades. Us retournent au rivage avant mi-

di, loffque les vents du Sud-Oueft commencent à fouffler, pour s'affiirer la

facilité de débaiquer,& de difpofer de leurpoilfon ou de leurs marchandifes au

grand & au petit Commendo , où les Nègres des terres viennent faire leurs

firovifions. Ces dea^ marchés font fi bien fournis de toutes fortes de grains , de

égumes , de racines , de poiflbn , fie à fi vil prix , quç les Européens & les

Nègres y abondent (4) également.

Suivant Barbot , le Fort Angiois de Commendo eft fpacieux , & de foi-me

quarrée, avecunbaftion à chaque angle. Dans l'intérieur du Fort , on a bâti

]une fort grofle tour. Il eft fitué fur un terrain uni , à cinquante p.is de la mer ,

entre les deux Forts HoUandois , de Sama à l'Oueft , Se de JFedenbourg à l'Eft,

Son artillerie confifte en yingt quatre pièces. Il a une citerne , Ce foiîjante hom-

mes de garnifon (5).

Smith prétend "qu'à l'exception du Cap Corfe , Commendo eft le principal

.Fort que les Angloi? ayenr fur la Côte d'Or. De fon tems l'artillerie n'étdic

que de vingt-un canons , quoiquil y eût des préparcitions pour le double. Le

Fort HoUandois de Wedenbou'rg n'en eft qu'à la portée du moufquçt. Mais les

Cheft des deux Nations n'ont pas toujours vécu en bonne intelligence. Un
Fafteur Angiois, des amis de Smith , ayant eu quelque difpute avec le Faftetic

de Wedenbourg , fe vit attaquer lâchement fous un arbre oii il étoit à fe repo-

fer fans défiance , & ne put défendre fa vie qu'en l'ôtant à fon adverfaire. Le

lieu du débarquement eft ici d'une bonté médiocre •, mais les jardins fonr excel-

jens , ,& les deux Forts font accompagnés de deux gros Villages Nègres (6).

Le Fort HpUandois fut bâti en 1688 par Swcns , qui le nomma Weden-

bour". C'eft un bâtiment quatre , défendu par de bonnes batteries , qui pour-

roientêtre compofécsdc trente-deux pièces de canon fi toutes les placés étoient

remplies. Il pourioit contenir aulîi une garnifon de foixante hommes , quoi-

qu'elle ne foit pas de la moitié , ni l'artillerie de plus de vingt pièces. En 1 6ç) 5

les Nègres l'atraquerçnt pendant la nuit , dans un tems où vingt hommeç qui

(i) Barbot, p. If4.

(?) Des Marchais, p. ijy.

(4) Batboi, p. 154 j^ec Aitus, tihifu^. p. 4?.

(5) Barbot
, p 457.

{6) Stnidi ,p. 12.1.
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DES VOYAGES. Liv. IX. |j
'îegardoient, fous le commandement de Bofman, écoient accablés de mala-
die. Cependant après un combat de cinq heures ils furent contraints de fe reti-
rer avec perte. JBofnian ne perdit que deux hommes, quoique les Ncgrcseuf-
fent fait pleuvoir une grêle de balles par les embrazures , qui étoient m;il-
heureufement ouvertes , fans pouvoir être fermées. Enfin , un Nègre , qui
ayoït entrepris de fendre la porte à coup de hache , ayant été tué d'un coup de
picciue

, par la fente même qu'il avoit déjà faite , tous les autres ne penferent
qu'a la fuite. Le Général de Mina, que Bofman avoit informe du péril qui
menacoir le Fort de Wedenbourg , avoit envoyé deux Bâtimens dans la Rade,
cour le fournir d'hommes& de munitions ; & la veille du jour de l'attaque, un
clesdeuxCapitames avoit envoyé au rivage fa Chaloupe remplie d'hommes.
M.iisapeinece lecours écoit-il débarqué que les Nègres fondirent delTus, en
werent une partie

, & pourfuivirent le refte jufqu'à la Chaloupe , fous le canon
iiiemedu Fort. L'Auteur, iurpris de cette hardieife , le fur bien plus de trouver
Ion artillerie enclouée. Comme il nepouvoitenaccuferque la négligence ou
la perhdie du canonier , il l'envoya chargé de chaînes au Château de Mina ; &
le General jura d'abord qu'il en fcroit une punition exemplaire. Cependant il
lui rendit enfuite la liberté & le pinça même dans un meilleur pofte. Bofman
ajoute que h les Nègres euOent commencé leur attaque dans le tems que s'é-
tantapperçu du déiordre de fon artillerie il ne voyou aucun remède pour un
jiial 11 preilant

, le Fort n'anroit pas manqué d'être emporté. Mais ces Bar-
bares le retirèrent pour manger , ik lui donnèrent le tems de pourvoir à fa dé-

Les principales marchandifes que les Nègres recherchent fur cette Côte ,lont
,
la radade

, c'eft-à-dire les grains de verre de diverfes couleurs , qu'ils
mvilent en parties plus oetites encore , pour les revendre dans l'intérieur du
1 ays

;
les petits baflins de cuivre ; les draps bleus -, & fur tout les toiles larges.

Cependant les ventes ne fe font qu'en détail ; de forte qu'en joignant à cateincommodité les dafchis ou les préfens, qu'on eft obligé défaire en grandnombre aux Facteurs Negics& aux rameurs, c'eft l'endroit de toute la Côte
e moins favorable au Commerce. Ajoutez , dit l'Auteur , qu'il s'y trouve tou-
jours quantité de Bâtimens HoUandois (8 j.-

^ t^uvctou

Fn?'^'^"a^V"''^"^'"^°"'^"
S"erre avec leurs voifins, le Commerce destdaveseftairez avantageux. Les Nègres, fe hâtent de vendre leurs Prifon-

^egçonjontlures, fait heureufement fa cargaifon (9)
Baibot fc plaint que l'or eft fouvent altéré , aux deux Commendos ; fur tout

[yrr '^v'
^^"^^^^^^^ "'^^^ pasnouveUe, car Artus obf^rve (,oque de Ion tems 1 or n etoit pas ic, plus pur. Après l'avoir fondu , les NèUes

le coupent en petites pièces
, pour dégu/er mieux le mélange. Il s'en eft trouvé

3 \r'S:Sa'^T"' *"'^"'' i'^^'^""^^^ -^- Hollandois'du cuivre^
<^e

1
or. Quoique ce Commerce ne foit pas ici fort conlidérable , les Normands

i Ak i\ ^Z " Voyageur moderne rapporte que le Roi de Commendo

.

.
fait la lelidence a Guaflo, ayant .-ippns l'arrivlc d'un Vailfeau Françoi

CÔTE d'Or,

Géographie.

Il cft acta-]fié

pac les Né^tci.

Embarras de
Bofriian c;ui y
coinmanddic.

MarchanJiTct
rechciclu'cs pac
Ie5 Nègres do
Comratnao.

Altération dn
l'i r Janilcto'n-

,qui

l^J. c°'^?" ' P- ^7. & fuiv.
iS/ Smich , Hbifuf,

Tome IF,

(o) Barboc
, p.

(10) Al tus, p.
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dans fa Rade , envoya des rafraichilTemens au Capitaine , & lui fit dire qu'il

netraiteroit avec aucune Nation de l'Europe aulll long-tems qu'il auroit quel-

que efpérance de voir un ctabnifement François dans Ion Pays ( 1 1 ).

Les Habitans marquèrent beaucoup d'aftedion à Ikrbot pour la N ation Fran-

çoife. A fon fécond voyage , en i68i , le Roi lui envoya Ion fécond fils pour
orage , en le faifant prier de fe rendre au grand Commendo pour y traiter

d'un établiflement, quoique dans le même tems il eut refufc aux Anglois&:
aux Hollandoisla liberté de bâtir des Forts. Barbot , à fon retour , propofa cet

ëtablifTement au Miniftre de France , ôc nomma le Canton d'Ampeni , comme
le meilleur endroit pour élever un Fort capable de brider Mina. Mais fes re-

préfentations demeurèrent Hms effet ( i z). Hn 1 688 , du Cafle arriva fur cette

Côte , avec quatre Vailfeaux de guerre équipés à Rochefort , dans le delfcin

d'y former quelques établilTemens pour la Compagnie Françoife d'Afrique, fur

tout à Commendo dont les Habitans ne penfoient qu'à fe vanger des Hollan-
dois. En effet il y forma un Comptoir , ôc fit voile enfuite à Alampi 8c à Juida
dans la même vue. Mais , quelques mois après fon dépa;t de Commendo , le&

intrigues des HoUandois fufciterent , entre les Nègres , une guerre où le Roi
fut tué & le nouveau Comptoir pillé. Les François fe virent forcés de chercher

une retraite au Cap Corfe , &c leur entreprife n'a point été renouvellée depuis .

cette difgrace (i 3J.

Un peu plus loin à l'Eft, on trouve un Village nommé Terra Pignena, ou
Lari, Les HoUandois n'y avoient point de Commerce en Kîoo , parce qu'il

eft trop voifin du Château de Mina. Lorfque les Portugais ont befoin de mar-
chandifes , ils envoyent quelques Habitans de ce lieu à Ekki-Tekki , ou à

Commendo , avec de l'or, pour en acheter des Hollandois (14). Le Village

de Lari n'eft pas plus confidérable que celui d'Ampeni. Mais toutes ces Places

ont des relations fort étroites , puifque ce fut un Nègre d'Ampeni , nomme
Ktikumi , que le Roi du grand Commendo députa au Roi de France en \6-j\ ,

pour l'inviter à bâtir un Fort fur cette Côte. Il y avoit long-tems que les Nè-
gres du Pays portoient impatiemment le joug des HoUandois de Mina , qui
avoient pillé & brûlé plufieursde leurs Villages fur le bord de la Côte , fans

avoir la hardieffe de pénétrer (15) plus loin dans les terres. C'eft ici que Bof-

man place le récit de la guerre de Commendo , dont il nomme les Habitans
Comméniens , en faifant remarquer que les afi^v^ies des HoUandois fourtrirenc

beaucoup de cette révolution.

Commendo étoit dans une fituation floriffmte, lorfque les entreprifes des
HoUandois commencèrent à révolter les Comméniens, & leur firent prendre
la réfolutiondedéfendreleur liberté par les armes. Cependant la guerre fut

quelque tems fufpendue par les bons offices d'un Nègre , frère du Roi de Com-
mendo , qui étoit alors au fervice du Gouverneur de Mina. Mais cet utile mé-
diateur ayant été congédié dans la fuite , &c même offenfé par les HoUandois

,

les Comméniens n'attendirent plus qu'une occafion pour rompre ouvertement.
En 1694 5 le Gouverneur de Mina, ayant reçu quelques Mineurs de l'EuropCs

(il) Barbot, p. iij.

(ix) Des Marchais , pag. 121. & Vol. I.

p. 136.

(ij) Lettre de John Bloomc du 7 Février

lépi , écrite du Cap Corfe à Barbot.

(14) Artus , ubi fui), p. 4;;,.

(i;) Barbot., ubifiif.
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DES VOYAGE s. Liv. IX. jj
leur fit faire IcCCai de leur habileté fur une petite Colline du Pays de Commen—7:: 7—

-

do , à deux milles du Fort de Wedenbourc. Les Habitans s'en trouvèrent S'"^''
"^''*"

d'autant plus ofFenfcs , que ce lieu étoit une de leurs divinités. Ils attaquèrent
^°'^'^'*''"*^'

les Mineurs , leur enlevèrent tour ce qu'ils avoient avec eux , i<>: firent prifon- ,. ,

mers ceux qui n eurent point allez d agilité pour s échapper par la hiite. démciés.

Les Hollandoisfe plaignirent de cette infulte au Roi de Commendo, qui
répondit par des protcllations d'innocence. Mais étant prelTé de punir les coupa-
bles , il ht tomber tout le blâme fur un Négotiant Nègre , nommé f 1 6) Jean cc que i-ct.Mt

Kabes , qui avoir fa demeure près du Fort de Wedenbourg & qui faifoit un qiieJcanKaWi.,

Commerce confidérable avec les HoUandois : faulfeté manil-elle, remarque Bof-
man ; ( 1 7) car ce Kabes étoit un homme fans hardielfe &: fans courage. Cepen-
dant le Gouverneur de Mina prit droit de cette déclaration pour faire avancer
fes trouppes aans le Pays de Commendo , fous prérexte d'obliger Kabes à des
réparations. Au premier bruit de leur arrivée, Kabes fortit de Ion Village,
pour le juftifier te leur ofiVir quelques préfens. Mais voyant qu'ils avoient déjà
commencé à ravager Ion territoire , & qu'ils paroillbient peu difpofés à l'écou-
ter , toute la lâciieté que Bofman lui attribue ne l'empêcha pas de pourvoir à
fa défenfe. L'adion fut vive , 8c coûta la vie à pluficurs combattans des deux
partis.

Cet événement jetta toutes les affaires du Pays dans la confufion. Jean Ka-
bes , pour tirer vangeancc des HoUandois, invita les Anglois à s'établir dans
le voilmage de Commendo. Il leur offrit d'abord une demeure dans fon propre
Village -, & bientôt il leur procura le moyen de reparer les ruines d'un vieux
Fort qu'ils avoient autrefois polfédé. Ils s'y font fortifiés avec tant de foin , dit
Bofman

, qu'il feroit fort difficile aujourd'hui de les en challèr. Cette Place eft
dé^ndue par quatre batteries, & par une tour fur laquelle ils peuvent placer &''<fnf
aulh pluficurs pièces de canoi , qui feroient capables d'incommoder beaucoup
les HoUandois. Bofman ajoute que le Comn rce de Hollande s'efl: déjà reflen-
ti de cet étabUlfement

, & condamme beaucoup l'emportement du Gouverneur
de Mina contre Jean Kabes. Mais il fe flattoit , continue-t'il , d'acquérir , dans
cette occahon

, autant d'honneur que J'wrw , autre Gouverneur HoUandois,
qui avoir pris en i (Î87 un afcendant abfclu fur les Comméniens

Cependanr
' '' '' •<

^

pour la

trées de

que les Comméniens , l'auroit mis en état de réduire de Jean Kabes <?«: le Roi

les Angloi* f 'o-

fiteiu ou tr< iil'lc

j'out s'éraMii «

(kî) Suivant cette Lettre du Chevalict d'Al-
by Thomas, dattce le i Novembre 1 701, Jean
Kabes avoic été autrefois domefliquc des An-
?,Iois au Cap Corfe. II y avoit fait quelques
dettes

, qui l'avoieiit porté à fe retirer chez les

HoUandois de Mina
, quoiqu'il eût ancienne-

ment coupé la tête à pluficurs de leurs Com-
pagnons. Mais uncbourfe d'or

, qu'il offrira
Nugnti , Général HoUandois , lui fit obtenir
fa proteaion

, & la liberté de s'établir dans un
Village près du Fort de Wedcnbourc;. Après
l'jnjurc dont il cft ici qucftion.il fe remit fous

la protcéVion des Anj^Iois , & leur devint fort

uiilc à l'éredion du Fort qu'ils bâtirent cnfiii-

te .à Commendo. Cependant, fur quelque nou-
ve.iu fujet de plainte , il fe lia avec les Mar-
chands Angln s d'Interlope , & fe mit en ct.if

parleur fecouis d'élever en 1701 une forte de
Fort monté de dix-huit pièces de canon : ce
qui n'empêcha point qu'en 1707 il ne fuc fi

bien réconcilié avec les Agens de la Compa-
gnie Angloife

, qu'ils lui fournirent du fecours
contre les HclLindois. B.irbot, p. 439.

(17) Bofman , p. z<) & fuiv.

Eij
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s'il n'eut public: mal \ propos qu'après les avoir châtiés . il ,5toît rcToli»Uc rendre une vK.ce aux Nègres de lant^n & de Sabu. Les Habi ans de ce

fr. JlV
""'"'"'^''8"^^

^'r^^''
aux Comméniens pou é t r lc«r

e ip it V it r;
' r

'";"'^.^7.^''^"? l'.n.puiifance de former de nouvelles

f ereT Ro^ 7^
la div.l.on fe mu bienrutentre les vainqueurs. Tckii Jnkun .rrerc du Roi de Commendo , abandonnant es intérêts de (a Patrie mlR

t "["
h7.

'"•

ï tT\\
^^".P7" "^" 1" Hollandois en état de tenter une nouvelle liatnil-,.u.u.iun. L ou la vidouc fut lon^temsdouteullN Elle parut e^^

un des plus braves i'nnces ( . 8) de fon tems , crut pouvoir profiter de a c^alhance même .^e fes ennemis. Ils rallia les gens , av'ec ordre^de porter e Ce
leuis allies & cju Is ne s avancoicnt vers eux que pour avoir part au butin Cetarnhce Un réufl.t avec tant de bonheur, L'ayant recon^mencé d ir.'er

cof;;ie'c
'''" ' ""' '" '"'"'l"*^"'" ^" ^""^

'
^' '^"^P-" -^ viSoue

Le Gouvernenr Hollandois n'ayant plus rien à fe promettre de la force , r fne^aplusdcfuccesdelan gotianon. Il Ht propofer au Roi de Commend / ïnealliance oerpetuelle
. X la feule condition d'Le dédommagé

, par iTs Comme!,mens cfe tous les frais de la guerre. Mais les Anglois , qui ..vlient de^a cc^umencc leur ctabhn'ement& qui ne pouvoicu tirer auci ne avantage de cetteréconciliation
,
prirent foin de repréfenter nu Roi, qu'après avo'frempo S

P'^^''^""^»^^°»'^«-^r«duit fes ennemis à l'extrémité, c'L^^
J.A. O.S.. ^-|^^.d '-'["'. des fatisfaétions. Ils ajoutèrent qu'il étoitkz fort pôuTurm-po(eidesloix..&quela N.ition AngloifesotFroit à le fronder de tout l'onpouvoir Le Ro, gagné par des propofitions qui flattoient égalemen ^s relend-mens& fon intérêt

,
recommença (es hoftili;'és , & fit aux Hollando s tout e^qnil put s.magmer. Ils continuèrent quelque tems d'employer k douceurmais recevant tous les jours de nouveaux outrages , ils s'adrelfe^ren atix Eelde Fantin

,
qui s engagèrent

, pour la femme de trois cens livres fterlinf1pcnifTer la guerre contre les Commémens jufqu'i la ruine de lune" u de 1 alt're

Tandis que le Gouverneur de Mina fe repailToi: de ces efperances , il eutle chagrin de les voir détruire par une contremine des Anglois du Cnp Corfequi offrirent la même flamme aux Nègres de Fantin pouf demeure Wr^^^^Ainfi ces Barbares payés des deux cotés, trouvèrent^ de iSie àgnde;fidellement leurs derniers conventions. Leur Chef fut le feul qui emretS deles raooeller a leur premierengagement
; mais l'ayant depole^dansre a^em-b ee folemnelle

, ifs lux nommèrent aufli-tôt un fuccelfeur. Les HoTlandorplus in^j tes que jamais par les Comméniens , eurent recours aux Nègre d'A
*

dom
,

&c leur donnèrent cinq cens livres fterling pour obteni leur airS.nr.

A^STetT"^"'' r-!--™efolï;. avtTeux'S!!fïde
Aai^^Jierc. L effet de ces nouvelles négotiations leur paroiffoit infaillible , lort?

(18) Ilfc nommok AbcTocki. Son frerc lui fucccda fur le trône.

les Mi.ltjnilois

li'iM iliiics par
l'Iuiuiiu Nations
ilU l'.lys.

-<«
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D E S V O Y A G E S. Liv. IX. Î7

qu'ils apprirent qu'à l'occafion même de leur argent il s'étoit élevé des quercl- . ;
—

-

Ics&dcs^ivifions parmi ces trois Peuples, &: qu'ils croient trop occupés de -i'"^^
nOR.

leurs anaires domelhqucs pour le mcler de celles ci autrui. Le Ciouvcrneur de
Mina , fans (e rebuter de tain d'infidélités , tourna vers les Nègres de Dinkira

,

& leur fie promettre , pour la (bmme de huit cent livres ilcrling, d'embrairer

plus ridcUe.nent Tes intérêts; mais lorfqu'ils paroiiroient difpoiés à Ce mettre
en marche , ils furent arrctés par une incurtion de quelques Nations voilines

,

qui les obligea de penfer à la défenfe de leur propre Pays. Cependant ils

curent alFc/ «le bonne foi pour rellituer l'argent qii ils avoient reçu , à l'excep-
tion de quelque partie , quis'accroclia , dit l'Auteur , aux droits des Melfagcrs.
Les Nègres d'Aaom londirent aulli la plus grande partie de ce qu'ils avoienc
touché. Mais ceux de Fantin s'cmbarrairerent peu de la reltitution.

Dans une fituation (i défefperéc, il ne reitoit plus d'autre reflburcc aux ,
'"''Je'" «|irf

HoUandois que de demander humhlcmenr la paiv , lorsqu'un heureux incident dois a"mbai'iajl
leur fit naître l'occafion de fortir d'embarras avec plus d'ho-ineur. Le i-'rere du
Roi de C^ommendo

, qui avoir pris •^•"iri pour eux dès le commencement de
la guerre , s'étoit tuluite attiré leur nui r's par quelquecriine ou quelque bal-
fefle , qui l'avoir lait condamne, à IfIclav v,e avec la t'emme & Tes enfans. Le
Gouverneur de Mina l'avoir fi it ^onduirt a Surinam. Mais la Compacnie
Hollandoile , informée de fon Ci;ni:unent , qu'elle trouva trop rigoureux (i 9)
lui fit rendre la liberté. A fon retf ^ ici HoUandois de Mina employèrent
fon entremife pour tourner l'efprit de fon fiere à la paix. Il l'y trouva fi difpo-
fé

, qu'elle fut bientôt conclue à des condit-on; fort honorables. Mais à peine
cette nouvelle tranquillité commençoit-ellc à fe faire goiiter , que les Anglois
aflafilnerent le Roi dansune partie de plaifir qu'il avoit faite avec eux ; trifte
récompenfe pour tant de fervices qu'ils avoient reçus de ce Prince.
Une a(5tion (\ barbare jetta ce Pays d^ins de nouveaux troubles. Les Commé-

niens prenant une haine mortelle pour les Anglois réfolurent de vancer à
toutes lortes de prix la mort de leur Roi. Au contraire Tckki Ankan \ qui 1

avoit eu part à la mort de (on frère , abandonna fecrctemcnt Mina pour fe P'" '-^ '^"'".unt

joindie aux Anglois & pour fondre avec eux fur les Comméniens. Ils propo-
"'""

lerent néanmoins aux HoUandois d'unir leurs refièntimens contre cette nation -,

mais le Gouverneur de Mina ne voulut point fe rengager dans une guerre qui
ayoït été fi fatale A fon Commerce. Tekki Ankan 6i les Anglois cherchèrent
d autres allies, dont le nombre, qui furpalToit beaucoup celui àcs Commé-
niens

, n'cmpccha point qu'ils ne fulfent entièrement défaits. Les Commé-
niens eurent l'obligation de cette viétoire fignalée à leur Général Tekki Amo •

dont la valeur egaloit celle du feu Roi.
'

.-R"°j3"^.^" "ol'^ndois eulfent pris le parti de la neutralité, le Général
Nègre ht faire un compliment civil l leur Gouverneur , & lui envoya plufieurs
crânes de fes ennemis

, pour lui rémoigner qu'il vouloir vivre & mourir au
lervice de la Nation K-.!lana .ife. Cette députation fut bien reçue du Gouver-
neur, & le melfager revinr chargé de prèl'ens. Les HoUandois ne pouvoient
dclirer de plus belle occafion pour h vanger des Anglois , en fe liant contr'eux
avec les Commcniens. Mais leur Gouverneur étoit ôbfédé par un Nègre , nom-

(19) On doit fuppofcr que c'cft ici l'iiiiloire de plufieurs années.

E iij
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me ^yw ennemi de cette Nation , qui ne cefToitpas de lui propofer la con-quête de Commendo
,
comme une réparation qu'il ^^^voit aux ancienne perte,de la Hollande Cette raifon eut tant de force fur lefprit du Gouverneur^, quefans avoir coniulté fon confeil il rc(olut d attaquer la Nation des i^J fuje^ edes Commcniens Tous les droits furent violés , car il prit pour cette ex^ u ionun ,our de marche

, où es Fétus apportoient leurs marchandifes d Mina fousla garantie de la fo, publique. Ils /urent pillés avec la dernière perfidie. Ouen tua pluheurs & quatre-vingt furent faits prifonniers. Le prétexte d'uneadion 11 noire fut le meurtre de cjuelques femn^esde Mina , qu'on les accufôkd avoir tuées aux environs du Chlteau. Mais ils avoient protefté folemneHe"ment qu ils navoieni aucune part à cette violence 5 & pour témoignage deeui bonne toi
,

ils avoient continué de venir fans armes au marché. îl y avoitbeaucoup d apparence que les feuls coupables éroient Azim ^ Tekki Ankanqm avoient voulu faire lervir ce crime à leurs vues. Cependant le Confeil deMina ne preflTa point les informations , dans la crainfe de trouver tron depreuves contre Azim
, qui étoit en état de taire redouter fi vançeanceUne conauite fi odieu(e ruina tout d'un coup le Commerce de Mina , Seaida aux Commcniens Se aux Fétus une haine mortelle contre les HoUandois.D un autre cote

, es Anglois s'ctant fortifiés par de nouvelles alliances crurentoccahon favorable pour renouveiler la guerre contre les Comméniens. Ils
les attaquèrent avec la fuperiorité du nombre -, ce qui n'auroit pas rendu leur
victoire plus certaine

, h Tekki Amo n'eut reçu une blefllue mortelle qui leforça de te retirer au nuheu du combat. Mais les Comméniens manquant deChef tombèrent dans une confuiion irréparable , & perdirent enfin l'avantacred une journée qui dccidoit de leur fort. Tckki Ankan vidorieux fe fit rccon-,, , . ,
. '„

1
?" , '• '^'^'^'^'^ rtHKan victorieux le ht recon-rcvwnkau nom^ Roi de Commendo. Les Anglois & les Hbllandois ont retiré quelques

- com. .-^vantages de ce changement
; mais ils pouvoient en efperer beaucoup plusdune meilleure conduite do]. l i' i^i.»

ninlltc

tronc

n:cniio

h IV.

Royaume de Fétu.

rtcnduc Si bor-
cts Ju i'ays. CE Pays, que Barbot nomme Fctii , eft nommé Afuto par Vafconceios

Fctou par les Anglois, Il a pour bornes , d TOueil , la Ri viere Bcnja ik

, Se

Pays de Commendo
; au Nord , le Pays d'Jti , d l'Eft celui de Sabu , i l'Oc-

cean au Sud. Le Roi qui le gouverne aujourd'luii porte le nom d'Men Pcmn
.4s/mve. Cette couronne eft cledive -, Se la Capitale

,

fituée dans les terres f 20}.

Bofman donne au Rovanmp de Fétu cent foi- an
•qu'autant (11) de largeur. Il le flnrcounuciicer i .a vuu.nc oe .^a.nt Jago où
a la Rivière de Sel, & hnit au delfous du Mont Manfro ou Manfort Cette
contrée etoit autrefois h puilfante

, qu'elle infpiroit de la terreur d tous fss

qui fe nomme Fétu , eft

.aille milles de longueur &: pref-
:r d la Colline de Saint Jaao où

I

wk

(19) Tout ce âénd eft tiré de Bofiiian , p.

(lo)Barbot
, p. itfg.

(11) Barbot dit qu'il n'.i que cinq licuc; de
aigeuf

; c'eft peut-être une mcnriCc au lieu de
cinquante.
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Occupation iks

Habiuiis,

volfins , & qu'elle avoir rendu (ii) les Comméniens fes rributaires. Malselle —: 7—
s'elltellemenraffoiblieparfesdivinons civiles & fes guerres érrangeres, que la S'°'^^°'^'-

fortune ayanr changé de face , fon Roi &fa nobleflë n'oferoienr aujourd'hui sabéaméavinc

faire un pas fans la permillion du Roi de Commendo. A neine lui refte-t'il
Jf''

6"""» qui

alTez d'Habitans pour cultiver fes terres , quoique pour la fertilité & l'agrémenc
°"""'""'

elle puilfe être comparée à celle d'Anta. Avant les guerres qui ont caufé fa

riiine, Bofman l'ayant rraverfée plufieurs fois rend témoignage quelle ctoic

remplie de grandes Villes, & que fes campagnes portoienc de tous côtés des

marques d'abondance. Les grains de toute cfpece , les beftiaux , 1 huile 6c le

vin de palmier , faifoient les principales richelTes. Mais ce qu'elle avoir de
plus agréable étoit la beauté de fes arbres , qui formoient un ombrage conti-

nuel (iir toutes les routes , particulièrement depuis le Château de Mina juf-

qu'à Simbe , & qui mettoient les Voyageurs à l'abri de );; pluie & du foleil.

"Tous les Habitans s'occupoient fans diftinétion à la culture des terres ; après

quoi les uns s'exerçoicnt à la pèche ou à la fabrique du fel , &c les autres au
Commerce , en qualité de Fadeurs pour les Nègres de l'intérieur des ter-

res (13).

Smith dit (14) que le Pays aux environs de Mina & du Cap Corfe eft de la

même beauté , mais qu'il eft beaucoup mieux peuplé -, ; que plus on approche
de la Côte des Efclaves , plus le terroir paroît riche Se délicieux.

Douze milles au delTous de Wedenbourg , on trouve la Ville &c le Château
de Mina. Mais les environs n'oftrent aucune mine , quoique ce nom fenible

l'annoncer ; ôc vraifemblablement les Portugais n'ont donné le nom de Mina
au Château que pour faire connoître l'abondance d'or (15} qu'ils y recevoient

de toutes parts. Les Habitans appellent la Ville , Oddena. Elle eft aflez lon-

gue , mais elle a peu de largeur. Ses édifices font de pierres de roc -, ce qui la

diftingue beaucoup des autres Villes des Nègres , qui ne font ordinairement
qued'argile ou de bois. Vers l'année 1684 elle étoit peuplée , & Il puiiïante
parle courage & le nombre de fes Habitans , qu'elle s'étoit rendue terrible à
tous les Nègres de la Côte. Mais depuis environ quinze ans , dit Bofman , la

petite vérole , les guerres de Commendo , & le Gouvernement tirannique des
HoUandois , l'ont tellement appauvrie Se dépeuplée , qu'on auroit peine à
s'imaginer quelle eft à préfent {16) fa foiblefte. Il n'y refte pas cinquante
hommes capables de porter les armes. On ne rrouve point un Village fur la

Côte d'Or,qui n'ait fervi de retraite à quelques Habitans de Mina ; & la tiran-
nie des Gouverneurs HoUandois palT'e pour la principale caufe de certe difper-
lion. Lorfque Bofman arriva pour la première fois fur cette Côte , il comptoir
fouvent jufqu'à cinq & fix cens Canots , qui forroient le matin pour la pêche i

au lieu que les années fuivantes il voyoità peine la dixième partie de ce nom-
bre \ & ce refte de Peuple lui paroifloitmiferable {ij). La Ville de Mina, ou
d'Oddena, eft fituée (iS) fur la Rivière de Benja ,dans une longue & bafle pé-
ninfule , qui a l'Océan au Sud, la Rivière au Nord , Commendo à l'Oueft ;

VW.c $: rli.'i.

ccui de Vlii a.

Ci'iiimciit

Ville s

pcupU.;

(t Jé-

Sadtuatlo

(il) Le même Auteur rcprcfeinc le P.nys ac-

tuellemein floriflant ; mais il faut entendre
apparemment au tems de fon voyage , c"eft-à-

dire, en 1681.

(tj) Bofman
, p, 47.

(14) Smith , p. 141.

(ij) Bofm.m , p, 41.

(i6)En 1701.

(17) Bofman, p. 4j.
(li) Barbot

, p. 441,
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& le fameux Château de Saine George de Mina , à l'Eft. Elle eft fortifiée
vers Commendo

, par un gros mur de pierres de roc , avec un lar^e fodc , &c
quelques pièces de canon fur la porte. Ce mur commence au rivage de la mer,
& s'étend jufqu a la Rivière de Benja , qui fépare la Ville ôc le Château du

- mont Saint Jago. C'eft fur ce mont que les HoUandois ont bâti le Fort de
Conradfbourg

, dans une fituation qui commande également le Château & la
Ville (19),

Les Nègres de Mina font bien faits & robuftes. Ils ont l'humeur guerrière
;& l'ancienne familiarité dans laquelle ils vivent avec les Blancs les a rendus les

plus polis de tous les Nègres de la Côie d'Or. Leurs occupations ordinaires
font la pL-che , le Commercer l'agriculture. Barbot remarque , comme Bof-

• man , qu'avant les infortunes qui ont ruiné leur Ville , on voyoit fortir en
mer au lever du folcil , fept ou huit-cens Canots , dont chacun n'avoir pas
moins de trois ou quatre rameurs. Ils reviennent à midi avec leur pcche , donc
ils payent le cinquième aux Officiers de Hollande. Leur Commerce s'étend
par mer au long de la Côte , jufqu'à Juida. Ils ne manquent pas d'adrelfc pour
altérer l'or , & l'on prétend que cet art leur vient des Portugais. On trouve
parmi eux des fondeurs &: des orfèvres, qui font avec beaucoup de propreté
de petits bijoux d'or , des boutons malîifs ou en filigramme , des bagues , des
chaînes

, des poignées d'épée & d'autres ornemens curieux. Ils favent aulll fon-
dre le verre Se lui donner toures fortes de formes (30).

^
La Ville eft longue. Elle eft compoléed environ deux cens maifons , toutes

bâties de pierre de roc. Mais ks rues font étroites , irregulieres , & fort fales
dans la faifon des pluies. La plupart des maifons n'onc'qu'un étage j cepen-
dant il s en trouve de deux & de trois, toutes fi bien peuplées, que dans le
tems donc parle l'Auteur ony comptoit dx mille Habitans , fans y compren-
ilrc lis cnfans & les femmes , qui dévoient être en fort grand nombre , puifque
fuivant l'ufage de Guinée la polygamie eft dominante dans le Pays (31).

Trois parties , qui divifent la Ville , la feroient prendre pour autant de Vil-
lages diftérens. Chaque partie eft gouvernée par un Chef particulier

, que les
Nègres appellent Braftb. Il a pour affiftans un Cabafchir (3 1) & quelques Of-
ficiers inférieurs qui ont l'adminiftration ordinaire de la Juftice. Les trois
Braffos

, avec leur cour , forment la régence de cette petite Republique , de-
puis que les Portugais l'ont rendue indépendante des Rois de Fétu ôc ue Com-
mendo

, qui partagcoient autrefois la fouveraineré du Canton. Ceft dans cet
ccat que les Habitans avoient trouvé le moyen de fe rendre redoutables à leurs
yoifins. Cependant lorfque les HoUandois eurent commencé à limiter leurs
privilèges , (Se même à fe mêler de leur Gouvernement , la bonne intelligence
qui avoïc rendu leiir Ville Jî puitfanre diminua par degrés & lit bientôt place à
de fâcheufes diviiJons : 3 3).

La Rivière de Benja n'a pas plus de deux milles de cours ; & fuivant les
expériences de l'ocquenburg , fon eau eft dix fois plus falée que les viandes de
mer qui le font le plus ; ce qui doit être entendu néanmoins du tems de la féLhe-

(19) Le nicme, p. i^/f.

()0; Le mcme, ibiil. & p. fuiv,

(51) }ji 1 ^00, fuivant Artus, il y avoir (lans

^ Vilk fept cens Nègres , dévoues aux Poj tu-

gais , & mortels ennemis des HolLindois. Ubi
Jup. Pnrt VIII, p. 117.

(;i) Dans l'original , c'cft Cabouiro,
" Barbot , ubi JupO3;. ' i«/.

rçlTe.
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qui rend les terres fort nitreufes & la rivière fort baffe. Il n'eft pas fiir-

it que l'eau de mer V entrant alors air nliicrJp A^;i;^' i r i
^

AFHIE.

DefcriptiondB
ChâiMu.

refle
' •

,, ,
—"— «^ "* ».»»v.it lurc uaiie. lin eit pas lut- ———

.

prenant que 1 eau de mer y entrant alors ait plus de facilité à fe congeler en M ^^" ^''^^

que dans la mer mçme. Les Habitans , qui ont fait cette obfervation . en tirent
^'^°°"^*''"^

un profit confiderable. Mais aux mois de Mai & de Juin , qui font iV fort dela laifon des pluies , l'eau y eft auffi fraîche que celle de fôurce ul)
Le Châteaude Mina eft très-fort, &;f,tué fort avantageufement pour fervirde prote<a:ion au Commerce. Il eft au centre de la Côte d'Or. Les lieux voifinsabonaent en fruits & en beftiaux Sa fituation eft fur un rocher , dont une partie eft baignée par la mer & défendu du même côté par un boulevard if ena deux autres du cote de la terre ; mais beaucoup moins capables de défenfeparce qu Ils rifquent moins d'être attaqués. Le cUteau & \s m vragese,^^

d^wllrted' ^'bj"^f-P-P--nt. Vçrslamer, le n^^nWde hauteur
, & n en demande pas davantage , parce que le rocher même oui luifert de fondement en eft un prefqu'inaccefnble. Les nuirs qui regarTent la e refont fort hauts

, avec un profond folfé , qui eft fec vers la ter.-? mTîc
tient aifez d'eau

.
près deîa mer , POurXolr des BTrcues '

'' ^" ^"""

11 y a deux portes au Château \ l'une à l'Eft , & l'autre d l'Onon- T , r. j
eft k plus »ra„d=& la p,„, belle. Elle a fonp'J^.I^/d

°"
WeUft™

^Ôrr'lt7""=',v'"'""r°r! q'-fo^elelogcmencdu GouvTnar Uportede
1 Eft nu, eft proche de la Douane . fer, de pafa pour le t n "fportde. maichandifes. Au ceutre du Château eft une granje Place quarieoùî'oa bar, nouvellement une fott belle Eglife. L'ancîenne «oit fu?une émiuènce

!e7a«rd'e"ss;r'""^
'=^'""" -"—""" fi4"o„ ;s;

„it'?^^'l'"'^'''
"""''«"'^ "" CUteau de Mina. Mais ., :•. . les Portu-

fa, ddf' v'f °r'"
'=;'"«"=«

'f
N%'« pour acheter la poudre defHo"

teauelj mieux fourni d'artillerie que de munitions. ''
l- *7 J 1"= '= Llu-

On la reprefentc jufqu'ici tel qu'il àoit en . lîoo. Bofman , aui écrivoir r^™

pre'^StûrJmSrùarrtf"""!^"" "'"= =" '^'- ^^^^'•""ms

!;e.iesHoiiand:s?'ïret;rra;?i>^rtt;i;r.iT;;'''''°"^='*^''=f"f^^^

(h) Bofman, p. 4^ , , „ ,

Avantages aa..

turels de Miiw,
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•• Dans l'ctac où Bolman Se Barbet (38) la reptérentcnt , il paroîtque la Com-
GtooRATHiE. P'^S'^^c "'^ Hollande n a rien épargne pour 1 augmenter & 1 embellir. L édifice

Dciciiptinn de cil quarrc , 6c les murs fi fermes qu'on les croit à l'épreuve du canon. Il eft
icn éiai piijicm. environné de quatre grands baftions , ou de quatre batteries interieures.JDeux

de ces baftions regardent la mer , ôc font d'une prodieieufe hauteur ; car la

pointe de la Peninfule , où ils font fitués , eft celle d'un rocher fort élevé.

Les deux autres baftions font du côté de la Rivière , où le terrain defcend par
dégrés. Ces quatre ouvrjiges font montés de quarante-huit gros canons de
fonte & de quantité de Padereros. Plus bas eft un autre ouvrage extérieur , qui

contient un grand nombre de canons de fer pour les faluts.

Lagarnifoneft compofée de cent Blancs, avec un nombre proportionne
d'Officiers , & de rent Nègres libres , aux gages de la Compagnie.

Le pont-levis eft défendu par une redouce , montée de huit canons de fer »

fie par un fofïc taillé dans le roc , large de dix-huit pieds fur vingt de profon-
deur 5 avec une hcrfe de fer , & quatre Padereros de fonte dans l'intérieur de
la porte. Le corps de garde, qui eft immédiatement derricre,eft un bâtiment maf-
fif& de bonne défenfe , fans parler de plufieurs ouvertures par où la mouf-
queterie commande le pont , & rendroit le pallagc impolîible.

Du côté de la terre , le Château a deux foliés , qui font toujours remplis d'eau
de fource ou de pluie , & qui fuffifent pour la provifion du Château. Ils ont été

taillés dans le roc par les Portugais , avec une dcpenfe & des peines infinies

pour le creufer , fur-tout du côté de la Ville. Il y a d'ailleurs dans le corps

de la Place trois belles citernes , qui tiennent plufieurs tonnes d'eau.

Hu Le grand édifice quarré , qui fait le centre de la Place, eft environné de
fort beaux Magaz' s ôc d'autres bâtimens , qui laiftèiu dans l'intervalle une
grande Place d'armes. L'appartement du Gouverneur , ou du Diredeur gé-
néral, occupe toute la partie naute du grand édifice. On y monte par un efcalier

fort large , de pierres blanches & noires , au fommet duquel on a placé deux
canons de fonte & quatre Padereros , qui commandent la Place d'armes , avec
un petit corps de garde. On entre dans une très-grande falle , qui fert comme
d'Arfenal au Château , après laquelle on trouve une gallerie , q'ii fait propre-

ment l'entrée de l'appartement. Il eftcompoféde plidtears chambres commo-
des. La Chapelle eft fpacieufe. Outre l'Office du Dimanche , on y fait tons

les jours des prières publiques , .lufquelles tous les Officiers de la garnifon

font obligés d'aflîfter , Ions peine d'une amende de vingt-cinq fols pour chaque
abfence. L'Infirmerie ou l'Hôpital , eft au long du rempart, du côté de la Ri-
vière. On y a bâti une grande; tour, qui commande la redoute , mais qui eft

fans artillerie.

&.-
^ Les Magazins, foit pour les marchandifes ou pour les provifions, font beaux,
Ipacieux , & toujours bien remplis. Les Comptoirs n'ont pas été plus négligés.

Outre les lieux deftinés à la garde des Livres de compte , en y a ménagé le loge-

ment d'environ foixante perfonnes , qui font le nombre ordinaire des Agcns
& des domeftiques delà Compagnie. Sur la porte d'un ancien Mjgazin , on
lit en gros caraélere j4nno 1^84. C'eft la datte de fa fondation , fous le règne
de Jean 1 1 de Portugal. Les lettres , qui font gravées fur une pierre de roc >

font aufli fraîche;, qu'elles feroient dans un ouvrage de vingt ans.

(38) Barbot.p. 41,. & Bofnwn, p. ij8.

Lopcineni

Cuu\ ci'irciu'.
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Les niarchandifcs 8c les provifions encrent dans le Château par une porte —qm donne (iir la mer , d où elles fe tirent à l'aide des grues & des poulies ^^^^ °'^<^-

Enfin le Château de Mina a l'air aujourd'hui d'un Palais plutôt que d'une ^^f'I'^*''"'^-
niaifon de Commerce. Il c:-toit fort éloigne de cette beautc^ lorfqu'il fortit i^lvlu^'"
des mains des Portugais. C'ell la C^^rûpagnie Hollandoife des Indes Orientales
qui 1 a porte \ fa perfeftion

, fans avoir eu fujet jufqu'à prefent de reerecer la
dcpenfe. Smith confelFe

( 3 9} qu'il eft plus grand & plus fort que celui du Cap
Cor e ,c]uoiqu il le trouve moins agréable. On débarque ici fur un beau Quai

.

que les Hollandois ont conftruit à l'entrée de la Rivière& fort près du ChÀceauLa plus grande partie de l'artillerie ell de fonte, & lagarnifon fort bien en-
rrctentie,

°

De l'autre côté, c'eft-à-dire au Nord de la petite Rivière de Benii h r , n >.

r°n«".''.:^! ^f^'' fait^élevejle Fort de Conradfbourg . ?ur unehaute ^r.?'"""^-

..ç...^a...^,jun luiucviciiaroit rort incommode s'il éto t pris par l'en-ijemi. Dufommet. la vue s'étend dans le plus beau Pays du monde ,& peutdécouvrir les VaiiTeauxà trente milles en mer (40).
^

Conradlboure eft fitué dans le Pays de Fétu. Sa forme eft quadranculaire .. . r • •

ZnTr^'r'"'^^'!fr ^"^'^- ^^'-"^^"rde fesmu^rsi^eJ^ued'^^^^^^
'*'^'"^"

J^nr^^c
?•'.'';?'''•' "^^'^^"-^^^°"'' il «quatre autresbatteries montées L douze

V ro°
i-
^^\f;i;^^^"^"7onfifte dans une tour , qui commande tous les en!virons

, Se qui fuffic pour loger commodément vingt-cinq hommes avec leur

heu?eT'&'n'
^''''

^r^'^'f 'f'''^'
^^ ^-^-- âis eT'ngt quatre

c' ï dece ol'fte Zl fj"^
"«f^^"^- d^"' !« occafions prefTantes.^C^mme

deilrLLe f!;rr m"''°'!^^.^°"'^
d'avofr forcé le Château

eft lifêdu 1;^ J/u-^'^i'
obligés de l'entretenir fort foigneufement. L'accès

riLnnfn ' .'f•' iT'' ^" °" * ^^'"^ ^^"s le roc une route du Châ-

Icv^ autantpourlafùretéttat'rd^^^^^^^
Pied du Mont

,
on a bât une forte de grand Magazin pourften" lesSots àec & plufieurs appentis pour la commodité del Charperti^ers. Près du même

îêur^^t^^^
^^'^ donnentpourcellesdeleursanciens Roislde

un^.ra" i'ia^dr ^entofe K^"
'^'^ ^" ^^^ ' ^" Gouverneurs de Mina ont n„u i..„ ,.,

"erf, deïioni^rr 7 '?^"^""^»ra«lles, &divifé en belles allées d'oran- ^—

-

?rb es O "1 " ' '^^ '?'°"'ï' ' ^" P*''''"'^" '
^e P^lmachrifti , & d'autresarbres. On y voit toutes fortes de plantes &c de lér^um.. . ..r.L ^-c.,!"! f

Pcnt (le C01H-.

(j?) Smitli, p. m.
{io) Bofmau, p. ^a. &; Bavbot

, p. i;y.
(41) Bofman

, p. 4tf , Barbo: , p, ij,.

Fij
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poBt y entrer du jardin. Les oranges douces qu'on cultive dans ce lieu ne Iç

cèdent point à celles d?)" Chine.
On a déjà reniatqud ,pe le Canton de Mina eft une petite République ,

fituée entre le Payscie Commendo & celui de Fétu. Il n'elt féparé du derniec

aue par la Rivière de Benja -, mais la Ville & le Château font à quatre lieues

es terres de Commendo , & ù deux milles de Terra Piquena. Ce petit terri-

toire a fes collines & fes vallées , mais d'une fertilicé médiocre. Les Habirans
rirent leur vin de palmier , leur maïz & leuis beftiaux , de plufieurs conncts
voifîpes , telles que FJtu , ^brambo , ykkanh , & Cointmndo ; partie en cchau-
gepourdupoiiïôn , partie pour de l'or (41).
Des Marchais dit que le Canton de Mina n'efl: pas fertile , Se que c'eft le cns

de tous les Pays riches en or. Il .ijouce que les jnovifions viennent de i étu , de
Commendo 8c du Cap Corfc. Outre l'or que les Habiiani; tirent de leur

Rivière & des riàfTeaux, il afliire qu'à la diftanle de quelques lieues au Nord.
Se au Nord-Eft du Château , il y a plufieurs mines de ce métal ; muis que bs
Nègres du Pays n'ont pas plus d'habileté à les faire valoir que ccii;: de Bambuck
& de Tomba Oii; dans le Royaume de C alam. Cependant , continue- r'ii 5 dies
doivent être art ric'ies, ^ov:: .ivoir fourni depuis fi longtems autant d\>c que
les Portug.-.is & les Hollaiid-'is en ont tiré. Pendant uue les Portugais étoienc

en polTeilion de Mina , ils ne pîcno'.v'i: pas la jicine d'ouvrir leurs Magazins ,

files Marchands Nègres n'apno-roieui r.;nquantemarcsd'or à la fois. Les HoU
landois qui font établis dans le i^rtxQ lieu depuis plus d'un fiécle , enoiùap-
portéd'immenfes trcfors, On pif'-tead qu'ils ont fait de grandes découverte»
dans l'intérieur des terres (45; . niais qu'ils jugent à propos de les cacher au
public.

Nous avons rapporté d'après Batbot (44), ou plutôt d'après les Ecrivaini de
iiollande > l'Hiftoirc de la conquête de Mina par les Hollandois. L'intérêt de
ia jnftice Se la vérité nous obligent aufli de rapporter le même événement d'après
les I ocaigais (45).
Un Vaiffèau Hollandois , que la curiofité ou le befoin avoient amené fur la

Cote, employa le dernier de ces deux prétextes pcT obtenir la liberté de
mouiller dans la Rade de Mina. Il y fut bien tr-aité par ic *louverneur Pjrtu-
gais. Les préi'ens furent accompagnés de fêtes mutuelles ; oj le Gor /erneur
acheta des Hollandois quantité de marchandifes de l'Europe , dont il leur

compta le prix en or. L'avantage qu'il crut tirer de ce Commerce lui fit propo-
fer au Capitaine de revenir avec une cargaifon plus confîdérable. Il lui promit
qu'il feroit fatisfait de fon voyage , & qu'il trouveroit de l'or & de l'ivoire

prêts pour fon arrivée. Le Capitaine Hollandois ne retourna dans fa Patrie que
pour faire comprendre aux Etats généraux de quelle importance il étoit pour
eux de s'emparer du Château de Mina. Sous le voile du Commerce& de l'ami-

tie, il avoir obfervé les moyens de faire réullir ce delTein. Ses vues furent ap-
prouvées. On fit fondre une forte de canons fort courts , qui furent emballés
comme des marchandifes. Les munitions ôc les petites armes furent déguifées

(41) les mêmes. (4 c) C'eft Des Marchais qui leur attri'iuc

(43) Des Marchais , Vol. I. p. loy. ce récit & qui le fait d'aptes eux, fans nirc

(44} Barbota tire jfoa récit ik l'Afrique connoîttc néanmoins de quelle fource il ef ,jrc<

de Dapper.
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avec le mcme foin. On ne manqua point d'embarquer auflî tout ce qui conve-
iioitau Commerce de la Côte d'Or , avec des preîens confidérables pour le
Gouverneur Portugais. Mais au lieu de trente ou quarante Matelots, qui font
l'Equipage ordinaire d'un Vailfeaude quarante pièces de canon , les Etats don-
nèrent au Capitaine trois cens hommes rcfo.l's , &c difpofés aux plus dangereufes
entreprifes. Dans l'efpace de fix mois le Vaifleau reparut devant Mina. La
maladie de plufieurs gens de l'Equipage & le befoin de provifions furent des ''^

prétextes railonnables pour obtenir des Portugais la liberté de drefler quelques
tentes fur le rivage. On fe plaignit enfuite du mauvaisair , & l'on n'eut pas
plus de peine à fe faire accorder la permifllon de camper fur une éminence
voifine du Château

, qui étoit apparemment le Mont S. Jago. Comment le
Gouverneur auroit-il refufé une faveur fi fimple , à des amis, qui luiavoicnc
fait des prefens confidérables , & qui n'en nvoient pasufé moins '^énéreufe-
ment a l'égard de fes Officiers Se de fes Soldats ? Les tentes furcnt^ranfpor-
tces fur le Mont. Mais la chaleur devenant infuportable pour des malades
on propofa d'élever des barraques -, & les Portugais poulTerent l'honnêteté
juiqu a prêter leurs mains pour ce travail. A la vérité , ils étoient payés libé-
ralement. Les Ingénieurs HoUandois, qui fe faifoient pafTer pour des Chi'
rurgiens

, dilpoferent tellement leurs barraques, qu'elles puflent être faci-
lement changées en autant de batteries qui comraandoient le Fort. Il ne leur
fallut que deux jours pour y tranfporter leur artillerie ôc leurs munitions
fous 1 apparence de marchandifes. Pendant ce tems-là, le Gouverneur & les
Othciers du Château étoient traités à boi-d avec autant de magnificence quede pohtefle & d affeélion. ^

Pour artUrer encore plus le fuccès de leur delTein , les HoUandois propo-
ferent une pattie de chalTe à la plupart des Officiers Portugais, & leur em
prunterent des .irmes , fous prétexte qu'ils avoient laifi^é leurs fufilsd bordA leur retour

,
ils les engagèrent à fouper dans leurs barraques , où l'abon-dance du vin & des liqueurs les mirent hors d'état de retourner au Fort fans

& fes br^n».. f ?r ^"'T''t '^P'^y^l à découvrir les batteries
, ConcU,<i.,„ .„

ô. les barraques furent abbatues. Les Matelots malades fe métamorphoferen '"""6""-
en Soldats armes Se pleins de vigueur. Les Chirurgiens devinrent des Offi-ciers; & des la pointe du jour le Gouverneur du Château fut fomméde ferendre, avec menace , pour la garnifon, d'être palTée au fil de l'épée fi lesportes n eto.ent livrées dans une heure. Soit que le Gouverneur fût 5'intcdi!gence avec les HoUandois

, fou que la vue de fes fautes & celle du danger
lui fiOent perdre la raifon & le courage , il capitula fur le champ ,& rendit^laPlace fans titer uh coup de ful.l. Les Officiers , à peine fortisde l'yv eïefurent obliges de (jgner la capitulation , & fe virent embarquer le même onrfm- un de leurs V.illlaux qui étoit dans la rade , & qd les conduifitTans l'Iflede S. Thomas , fous la Ligne (4(î).

ment des HoUandois fur cette Cote, leur DireiSleur général , leur premier
""""''°"-

oS a d ff^^i
"""' " '^"'

' ^"'"' g'"'''' ' P°"^ ^°^'"" J« hoiitc de leur pet c o^

f iij



CÔTE u'Or.
Gfographik.
Mitliii.lcilclcut

Cn •niffcc.

A i]ii! iU ont
aftiiirc.

Siij.tion liu-

li'ili.imc des l'or.

4<î HISTOIRE GENE RAtE
Fadeur & leur Fifcal y font leur fcjour. Tous les VaifTeaux de la Compagnie
y vicmicnt jctrcr l'ancre & débarquent leurs marchandifes dans les be^'aux
magafins dont le premier Fadlcur a la diredion &: d'où elles font diftribuces
dan? les autres Forts. La méthode du Commerce nert pas de les étaller hors
des Forts. On oblige les Nègres d'apporter leur or dans l'intérieur des murs.
II y eft mis a 1 elïhi

,
pe(c , punhc , après quoi les marchandifes font livrées

Mais elles ne fortent jamais lans avoir été payées ; ou fi le Fadeur accorde
des crédits, ceft toujours a les propres rifques. On ne lui tient pas compte
non plus des prefensquil cil oblige de faire aux Marchands Né^^res. Cepen-
dant on Un accorde beaucoup au-deU de ce qu'ils peuvent valoir, pour en-
courager (a diligence & Ion zélé.

> f y.ii

Les^Négres qui viennent de l'intérieur du Pays pour le Commerce, font
ordinairement des Efclaves, entre leiquels il y en a toujours un que les Maî-
tres ont choih pour fervir de Chef à la caravane. Il eft traité avec beaucoup
ce carefles par esHollandois, qui font interelfés à fe l'att.icher, parce qu'iî
dépend de lui de s adrelîer aux Comptoirs Anglois , ou Danois , ou Pruffiens.
Is hn inarquent plus d'attention & de refped (47) qu'ils n'en auroient pour

les Maîtres dans toute autre occaiion. ^

Tous les Vailîcaux Portugais, qui viennent du Brefil
, pour faire le Com-

merce en Guince
,_
(ont fujcts d la vifite des autres Nations , & courent rifque

dctre confifqucs sils apportent d'autres marchandifes que de l'or. Les Hol-
landois prétendent les obliger de faire leur déclaration à Mina ou dans quel-
o[u autre Comptoir

, & de payer certains droits -, après lefquels ils leur accor-
dent la hberte de commercer au long des Côtes. Sans cette formalité , leurs
Gardes-Cotes ne manquent pas de s'en faillr. Un privilège , Ci humiliant pour
les Portugais, vient a la Hollande de la celîion qu'elle leur a faite de tout

f'r'î"'
Ïy^^'^^^-' ".","'^f*l'

^" ^'^'^^è^ P°^' ce qui leur appartenoit fur
la Cote d Or Ce Traite

, rcel ou non , les a long-tems expofésYtoutes fortes
d outrages

, fans qu ils en ayent fait des plaintes ou qu'ils ayent employé les
reprefailles

,
jufqu'en 1720 , que le Miniftre de Portugal à la Haye , s'efforça

d obtenir la-dellus un nouveau règlement ^48).

JcSVouh::: >^r"
'^ découverte de cette Côte par les Portugais , 8c les dépcnfes

'ottui5a|5. 51" *'s ^7°»!"^ fait" pendant plufieurs années pour y élever des fortereffes
le Roi d Efpagne

,
dont ils devinrent les Sujets , fe regardant comme le maî-

tre abfolu de tous leurs EtablifTemens, accorda, fous un tribut annuel de
cent pièces d or

, le Château de Mina & fes dépendances à une Compagnie
de Marchands Portugais. Il défendit en même-tems, fous peine de mort
jitous fes autres Sujets, déporter leur Commerce dans les mêmes lieux fans
la permilîion de cette Compagnie. Ce fut alors que le Château fut mieux
fortifie quil ne lavoit cte depuis fa fondation. Les Gouverneurs, dont le
Roi setoitrefervela nomination

, étoient changés tous les trois ans. Il choi-
lilToit

,
pour cet Emploi , d'anciens Officiers qui étoient demeurés fans récom-

penfe après de longs fcrviccs, ôc qui trouvoient dansunpofte fi avantageux
le moyen de faire promptement leur fortune (49).

^

Les dignités qui fuivoient le principal Commandement, étoient celles dç

(48) Des Marchais , Vol. I. p. 1^.0.
'
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thapellain; de Viadou, ou de premier Fadeur j de Procureur du Roi, ou ,. , „

déjuge ) de Commandant de la garnifon j de premier Commis de la Com- ^^^^ i^'On.

pagnie , Se d'aucrcs Officiers rubalternes , qui faifoient tous leur rclidence ^"gni.h'i'a;
dans le Château. Les Soldats & les Artifans avoienc leuts logements dans la y avoi.ju éu-

Ville voiline , & fe rendoient au Château pour l'exercice de leurs fonc-
''''"'

tions , à des heures marquées. Mais lorfqu'il ne fe trouvoit pas de Vaif-
leaux dans la rade , la garde fe failoit avec beaucoup de négligence.
La garnifon étoit compofcc de Criminels , qui avoient été bannis pour De quoi leuc

toute leur vie. En 1 600 , leur nombre étoit i\ diminué , qu'il n'en reftoit pas B«nifon étok

plus de trente , la plupart accablés de maladies, & renfermés dans une In-
""'P'*''**

firmerie , hors des murs. Cependant Artus , qui les vit dans cet état , rend
témoignage (50) qu'il y avoit cntr eux plufieurs perfonnes de qualité '&d hon-
neur. Us étoient payés par le Roi , qui s'étoit chargé de toute ladépenfe mi-
litaire. Mais lorlque le Commerce eut commencé à languir , la Cour d'Ef-
pagne fe relâcha beaucoup pour l'entretien de cette milice. La foiblelTe &z
la mifere de la gatnifon alloient quelquefois fi loin , qu'un Soldat n'auroit
pas ofé fortir du Château , dans la crainte d'Ctre pris ou tué par les Hollan-
dois, ou par les Nègres qui avoient embralfc leurs inteicts. Enfin la iituatlon
des Portugais étoit ii trille en 1600, qu'ils ne recevoicnt pas annuellement
Çlus d'une ou deux Barques de l'Europe, Ik que tout le Commerce de la Côte
étoit déjà palfé entre les mains desHollandois (51).

Les Flottes de Lifbonevenoient à Mina deux fois l'année ; dans le cours D-r^cd. voyi-
d Avril &c de Mai, & dans celui de Septenibre & d'Oétobre , qui font les f"'^^ '-"»"""«'»••

faifons pour cette Côte. Ces Flottes confilloient ordinairement en quatre ou
''^'"'''

cinq Vaiffeaux
,
qui , après avoir débarqué leurs cargaifons

, paflbient un mois
ou cinq femaines à fe rafraîchir & à prendre des provifions. Les Né"ocians
n'a voient pas d'autre peine que d'envoyer leurs marchandifes aux Fadeurs
qui leur faifoient remettre l'or à mefure qu'ils le recevoient en échange Le
Voyage ne demandoit que huit ou neuf mois pour aller & revenir- au lieu
que les Hollandois y en niettoient louvent dix ou douze , & quelquefois dix-
huit

, parce que n'ayant point alors de Châteaux ni de Comptoirs où ils
puHent depofer leurs marchandifes, ils employoient autant de tems fur laCote a hnir leur cargaifon , que les Portugais â faire le voyac^e entier Ce^
pendant us envoyoïent tant de VailTeaux

, que des ce tems-Li le Commerce
des Portugais ctoitlanguifTant, &fuffifoita peine pour l'entretien de leurs
Forts -, lans compter que les Hollandois donnoient les marchandifes â meil-
leur marche que les Portugais ne les achetoient à Li/bone.

Tandis que le Commerce étoit entre les mains des feuls Portu'^ais , les ^nucn,,
Ncgres recevoient la loi d'eux pour le prix des marchandifes , & fe vovoient c",

'"

forces
,
comme on 1 a dc|a remarqué , d'apporter de l'or jufqu'â la valeur dequatre mille florins, pour obtenir ciue les m.igafins fuffent ouverts. Encoren avoient-ils pas la liberté de choif.r, Il falloit'prendre tout ce qu' pi ?Jitaux Portugais de leur prcfenter. Ainfi le Commerce d'Afriqu? devoft -ip'porrer alors des prohts immcnfes au Portugal. Les Habirans du CantonàcMina vivoient dans une fi rigoureufe contrainte

, que fur le foupçon du

<;o) Le même
, p. 1 17. {^1) IbiJ. '
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4* MISTOIRO GENERALE
moindie commerce avec les Hollandois , ils ctoient cmprifonncs & toutes

leurs marchaiidifes laides. Danscetems, où le pouvoi 'les Portugais ccoii

comme arbitraire , ils voyageoiciu librement dans les Pays voifins de leurs

Etablillcmcns i mais, enfuite , à peine ofoient-ils lotcir de leur-; garnifuns,
& les Nègres fccoueicnt le joug par degrés.

^
Cependant il faut avouer que If* P\i\-, 1:0. -edevable aux Portug.i s de plu-

iîeurs avantages , dont il a contin ,:• J: joiit! uprjs leur dopait , quoique dans
l'origine ils n'y eulfent chercl.c que icai p-opre inrercr. Tel elt celui de la

multiplication de plulieurs (cites de beftiaux , qui étoient tout-A-taic incon-
nus aux Ncgres de Mina \ ceU- de la tranfplantation du maïz &c des cannes
de fucre , 6c celui d'avoir aujourd'hui , en abondance, des bananes , ik quan-
tité d'autres fruits qui n'étoicuf pas plus connus fur leur Côte.

Los Porrugais fupportoient beaucoup mieux quf* '"-^ " !1 "dois toutes les

incommodités du climat. On attribue cette diiïncocei leur fobriûé. Mais
leurs femmes ne réulloient pas long-rems à l'air d'Afrique , Se les plus ro-

buftesy étoient lujettesà des maladies qui les emportoienr en peu de mois.
Aulli les P>rcuga'.s qui s'établiiToient fur la Côte s'accoutumoicnt-ils (51)
au commerce des femmes du Pays. Bien-tut il fortit de ces liaifons une race

de Mulâtres, qui mit de la diftinébion parmi les f-enimes. Celles de la nou-
velle eCpece prient plus de foin de leur parure, ëc fe rendirent plus aima-
bles par la doucour de leurs manières.

Lorfque les Hol! indois eurent commencé à s'établir fur la Cote d'Or, le

premier rang , parmi eux , étoit celui des OHiciers militaires , Ik même des
Soldats , que le Directeur général ne faifoit pas difficulté d'employer aux
affaire du Commerce, quand ils étoient capables d. manier la plume. Mais
leur mîuvaiife conduite a fait abandonner ce; e méthode v & par un régie

liient particulier de la Compagnie , les Militaires font exclus de la direc-
tion & des détails mêmes du Commerce.
On s'élève aux Emplois par degrés. Celci par lequel on commence, elk

l'Office de Sous-Facliur ^ ou de Commis, avec vingt-quatre Horins Vap-
pointemens par mois. Ces Sous-Fadeurs reçoivent la plus grande partie de
l'or , & rendent leurs comptes au Faébeurs ordinaires , ou immédi.. 'cnr au
principal Fadeur, qui n'eft comptable qu'à la Compagnie. Comme lesmagalins
généraux font à Mina, l'Emploi des Sous -Fadeurs c'^ d'autant plus impor-
tant , qu'ils ont en grande part'c l'adminifliration es vivres & des provi-
fions. Aufli les Fadeurs, qui foni fpoii.^bles po . leurs Ço.amis, ont-ils

les yeux (ans celTe ouverts fur leur conduite.

C'eft entre ces Commis ou ces Sous-Fadeurs qu'on choifit les Fadeurs ou
les Commiffaircs qui doivent réuH 1 v-,ins les Forts, Outre la d r îdion du
Commerce , ils y font revêtus du Conanandement. Leurs appointemens font

de trente-fix florins par mois , fans y comprendre dix florins pour l'cntre-f

rien de deux domeftiques , & vingt pour aider ai.-, frais de leur table.

Le Fort de Mawri , ou de Cormantm , étant '" plus -onlidérable , après
Mina , c'eft à la longueur desfervices, qui fu[ fe anairement l'â^j èc
l'expérience, que ce Porte eft accordé par la ( np c j car elle s'e"*' ré»

û
Ha

If:

(jz) kn\v)t
, dans U ColleiUon Je Bry , Part. VI- p. T>4. & fuir.

fervé
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fcrvc le droit d'y nommer, comme à celu de premier Fadeur de Min!<

, qui

,

n'ayant au-dcflus de lui que le Directeur général , jouit par mois de cent
florins d'appointemcns , (ans compter d'autres avantages particuliers pour
l'entretien de fa r lifon.

Un premier Facteur de Mina , qui a fcrvi fidcllement pendant trois ans
dans cet office , a de juftcs prétentions au Gouvernement général , c'eft-à dire
au premier emploi de mute la Côte. La Compagnie , qui confie toute fon
autoritc .1 fon Gouverneur, apporte beaucoup d'attention .ice choix. Elle lui

donne par mois trois cens florins d'appointemens , avec quantité de droits fui

le Commette, qui afTurcnt la fortune d'un homme fagc &: intelligent (5 ^).

Jufqu'à l'année 1699 , le Fadeur de Mauri tiroir des avantages particuliers
du Commerce des Efclaves , fur les Côtesd'Aidra & de Juida. Ces profits l'em-
porcuient même fur ceux du Commerce de l'or , qui croit tombé depuis quel-
que tems dans une grande langueur. Mais fur quelques informations , que
Bofman juge alTez mal fondées , la Compagnie s'eft déterminée à confier It
Commerce des Efclavcs aux Capitaines de Vaifleaux qu'elle envoyé. La plu-
part , dit Bofman

, connoilfp.nt peu le génie des Nègres , il y a peu d'appa-
rence que ce règlement ait autant de (accès qu'on fe l'imagine (54;,

Outre Icsernplois du Commen la Compagnie a d'autres Officiers au
Château de Mina. Le premier eft le Fi/cal , dTont les appointemens font de
cinquante florins par mois, & dix pour l'entretien de fes dpmeftiques ; avec
le droit de manger à la table du Général. Si ce falaire paroîc médiocre , It$
profit

,
cafuels lont très - confidérables. Le Fifcal a le tiers de l'or Se des

niarchandifes
, qui font confifquées fur toute la Côte. Il a de même le tiers

de toutes les amendes ; ce qui monte à de fort grofles femmes.
Après lui

, c'cft le Contrôleur général , dont l'emploi confifte à tenir tous
leshvre-îdec mpte. Ses appointemens font de foixante dix florins par mois,
dix pour n etien de ks domeftiques , &c vingt-cinq pour aider aux frais de
lataWe, .1 .1 luus lui un Lieutenant, aux appointemens de trente florins

,

& n X Secrétaires.

LOfficicr qui le fuit eft le Controlleur de la garnifon , avec trente fix flo-
* .'S d apj- »me;

, comme les fous-F.ideurs. Mais pour fupplér à la médio-
crité le Ce .c

, il a cuiq pour cent fur tous les effets de ceux qui meurent

rœ* rV^f ' ^ '^ '' " ^^ ^^^ ^^"^ vendre publiquement lorfqu'il trouve de la
uifliculte a s .iccordei avec les héritiers.

Le porte luivant eft celui de Secrétaire du Château , qui n'a d'appointemens
hxes que quinze florins par mois , mais à qui l'occafion ne manque pas de
gag4)er beaucoup davantage. O 1 peut juger par le nombre .es C:ommis

,

qui eft toujours de trois ou quatre.
Enfin le dernier office & le mo lucratifeft celui defous-Firca/ > .a d'Au-

diteur. Son emploi n'eft pas fort h arable , parce qu'il ne confille qu'à pren-
-iredesintorniationsaudel. antaged'. itrui. Ses appointemens ne font que
ci^e vingt Horins par mois, nuis il a 1 dixième de routes les confifcations.Comme les fondions de fou office 'e lu .ient méprif. le, la Compacnic a
voulu

, pour lui attirer un peu de confideration
, qu'il eut la piéfcance fur les

// ^} n"^?"'
" 1"' P'^eac eft tiré d'Artus , ubi/utra,

(;:f)Boiman,p. 9,.8cfuiv.
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fous-Fadeurs. C eft ainf. qne le Fifcal , donc lemplui ncft Rucres plus ofcr-

r^fccond oX?'"" ' ^/"^^ '' ,""S/-- cous les Fakurs
, & ^pàfllmC pCle Iccond pcrfonnage de route la Lôtc (55).

^ *

mitre
,
avec .m f.mp c Clerc. Le Mmiftre eft néanmoins alFez Bien pavé Se»appounemens font de cent florins par mois , fans compter lamenïe^fpir !

cén^r^r ; ri. •a'"
"'^'' P.'/"^ ^" ^'^^i'^" de Mina' ,. Le Direfteucgcneral. 2. Le Min.ftre. j. Le Fifcal. 4. Le premier Fadeur. <. Deux 01, troi^

lous- adeurs b. Dix-ncut ou (^6) vingt Commis affiftan :. 9. Legarde-Maca^

1 eani'fon ^.^^^^^7^ n^^-'/ ' ' •
Son Lieutenant. ,.. Le C^ntrollSe

I . n ni 1^
•

^
^''^'

i"
^'"^'^'^"'

' 4' Le Tous-Fifcal ou l'Auditeur,

neral
^ & iJl nf£''"'T ^""^^''"^'^^"^ ^^ ^"trc les mains du Diredeur gé-

S « d?v?nrT: r"f'r" '^î^^''" °" ^^ S""'^^ importance doivent ctreexpokes devant le Confeil
, qui eft compofc du Diredeur céneral , du FiC-

ol ;thSlS" '''^/""J t P°"-LS"dard & du Co,ftrolleur' gêner .

k néceS a!
^"«""^^"d^^^.d" F/rts

, lorfqu'ils fe trouvent à Mina ."ou quela nccelhte des conjondures les y fait appeller

opi^îon ''ol Aff^'"'
chaque membre a droit d'expliquer librement fon

Î\ZZIa, n i°"""/°" /f-^r^e à celle qu'il approuve. Mais comme
ni^r nV°*'''^r"'S'"'?*"^^"""^"d"^ '

&q"!l ^ le pouvoir de dé-

Kferv??"'"/""^ ?"?
^''^

S^^'^ '
^'''' ''^'^^' ^-"P^e deL motifs

, cha-

tem-^n cnn'l
" '' î^' ï ^'

'°f
^?""' Ordinairement .^ fes intentions. L"Au-

fo de m^. "^r
" "^'"''

^f.'"
Compagnie ne peuvent jamais profperer

voï Trl'r
^°"^^'^"5""- ïl e'^horte la Compagnie à modérer leur pou-

rra on nor^r'
''"^°'''' '«^J'^""g«qtu revielidroient d'une admlnif.

He diÊretio1(5"r '
°" '°" """"^ ^"""" "'"''S" ^^^^ ^^"^ ^^ ^»ft-«

§. V.

Defcriptlon du Cap-Corfe , principal Etahlijferhênt des Anglais
en Guinée.

T E petit Royaume de Fku , dont le nom eft revenu fant de fois , ofFr?

duCan r"^r 'r r"^' 'P^"^T?.^^""' ^^"^ ''^principale eft Og^L 'ù

A. U? A A S' ?!'\T ^^ ^"^'^ ^ q"'-^"^ dégrés quarante neuf minutesde latitude du Nord eft 4meux par rEublilfemlnt des Anglois (c8)Ogoua
, fuivanr la defcripcion d'Artus , eft placée fur la pfnte d'un terr.iinquiseleve par degrés

, & défendue par un rocLr , contre l-quel les flots fe

(55) Bofman
, p. 9<f. & fuiv.

(56) Ce nombre varie, fuivain les occa-
Jions & h quantitt des afFaircs.

(57) Bofman j p. 98. & fuiv.

(58) Baibot,p. jés.

fil
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brifcnt avec tant de violence , que le bruit fe fait entendre de fort loin (5»). . — ~
]Jatbot dit que cette Ville contient environ cinq cens maifons , fcDarccs par 5:"^''' "*^'"

des rues ctroites ic tortues , & que de la Cote on la prendrou pour un amplu-
'

théâtre. Elle cil gouvernée par un UrafFo , un Gnflin &: un Cabafchir (60).
Le canon du Cliâtcau la commande entieremeiir. Des Marchais n'y compte
que deux cens maifons. C'ell le même nombre qu'A rcus y trouva vers l'année
ïC>oo. Il ajoute que le5 rues yétoient alors bien percées , &c qu'il y avoir au
centre de la Ville une grande Place quarrée , où , pour de l'or ,(6i) on pouvoir
trouver toutes fortes de commodités. Les maifons font de terre , mais pro-
pres , &rla plupart meublées de chaifes, de bancs , de nattes , de pots de
terre &de chaudrons (61). Cette Ville , fuivant Uarbot, cft renommée par
l'abondance des provifions qu'on y apporte des Cantons voifins & qui s'y ven-
dent tous les jours au marché. On y trouve aulîi une aiïez groflb quantirc
d'or (63) , qui vient de Fétu , d'Abrambo , d'Afienro , & même de Mandingo.
Artus & Villault vantent ce marché comme le plus riche de la Côte d'Or & le
plus abondant pour les provifions (^4). Atkins dit qu'il ell tenu par les femmes
de la Ville , qui érallent leur Kanky , leurs papas , leur favon , & fur tout
beaucoup de poilTon , que leurs maris pèchent tous les jours dans la Rade.
Elles ont des balances, qui leur fervent àpefer jufqu'au moindre grain de
poudre d'or. Une douzaine de bâtons de cire , deux livres de fucre , deux ou
trois pièces de bœuf falé fe vendent un ^kki , c'ell- à-dire, le tiers d'un écu
d'Angleterre (C>^).

La Ville d'Ogoua étoit autrefois fort peuplée ; mais elle s'ell rclTentie , commcm 1

comme les autres
,
de la guerre des Commeniens. D'ailleurs , la multitude ^'"' J'"»""»

des VaiireauxAnglois d'Interlope lui a fait perdre un grand nombre d'Habi-
''"^''^P"'»''^*-

rans. Lorfqu'ils relâchent ici , dans teur route pour Juida , ils en prennent
toujours quelques-uns

, fous prétexte d'en tirer quelque fervice pour le Com-
merce des Efclaves

; &c rarement leur arrive-t-il de les renvover. C'eft Rof-
man qui les accufe de cette perfidie (66) , & qui repréfente Ôgoua comme
une Ville rumce. Cependant il faut qu'elle ait trouvé le moyen de fe réra- Eiies-cftritaMic

bhr
,
car Smith allure (67) qu'il l'a trouvée grande , peuplée , & les Habi-

rans torr fociables. Atkins (68) les donne pour les meilleurs Nègres de tout
le Continent. Ces deux Auteurs attribuent cette bonté de caiaélere à la fré-
(juentation des Européens, En effet, le commerce des Anglois & des Hollan-
dois doit avoir changé leurs mœurs, puifque du tems d'Artus ils étoienc
trompeurs & mcchans

; qualités, dit cet Auteur, qu'ils avoient contrariées
dans le commerce des Portugais (69). Malgré le changement qu'il leur attri-

Comment la

Cir.iaete lie Cet

Habitaiii,

(y?) Aitus,«W%. p. 49,
(6(?) Ce font des titres de dignité.

(61) Barbot, ibid,

(6i) Des Marchais , Vol. I. p. ig6.
(6j) Farbot , ibnl,

((Î4) Ackiiis, p 99.
(6$) Le Pays de Mandingo, ou Mandin-

ga , cft à deux cens liciics de Mina , dans ;

terres, en tirant au Nord-Oueft, du moins li

l'on s'en rapporte aux Ndgres d'Osoii^. Ils en
rcprcfentcnt les Habitans'coinme unp Nation

fauvagc & fangulnairc. Barbot dit que la Ca-
pitale de ce Pays fe nomme Sofi^oi i]u'clle cfl:

a dix degrés de latitude du Nord , & vers Je
fixicmc d.-gré dç latitude Oucft de Londres

,

que le Pays cil riche en or , & que les Habi-
rans en tranfportcnt benticoun i Tombuto

,

au Nord du Sénégal. Barbot , tibijupra,

{66) Artns , ubifiip. Villault, p. it?.
((S?) Atkins

, p. 100.

(68) Bofman
, p. y i,

(6$) Sniitii,p. II).

Ci,
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bue , Barbot remarque qu'ils font rufés , d^' qu'ils entendent mervellleufcment
l'art d'altérer l'or

; qu'ils font fort parelTeux , fur-tout ^)Our la culture de leurs
terres, qui leur rendroient le fruit de leur travail avec ufure

; qu'ils ont le

défagréable ufage de laitfcr pourrir leur poiflbn pendant plufieurs jours avant
^ue de le manger , & que par le même goût de puanteur ôc de malpropreté
ils fe foulagent de leurs befoins naturels autour de leurs maifons &c dans
toutes les parties de la Ville j ce qui rend l'air infcdt & mal-fain , fur-tout
dans les tems humides.

Atkinsobferve que ceux qui s'emploient au travail du fer ou du cuivre, de-
viennent bien-tôt d'excellens ouvriers (70}.

. _
^
Leur ufage , pour les noms , eft de donner à leurs enfans celui du jour auquel

^
nncm à ieuri {[s font nés. Qua^chy , FeJay , Kujo , qui font des noms communs parmi eux ,

fignifient Dimanche , Lundi , Mardi. Cependant , à l'âge viril , ils les chan-
gent fouvent dans queiqu'autre dénomination , qui exprime leurs qualités
naturelles, telle que Perroquet, Lion , Loup , &c. Ils nomment de même les

Blanc? avec lefquels ils ont quelque commerce, & les allufions qu'ils font à
leurs qualités font toujours fort juftes (71).

Smith vante beaucoup (71J leurs inclinations guerrières, quoique pen-
dant ïa paix ils falfent leur principal exercice de la pêche. Ils y font fore
adroits, fur-tout à jetter le filet, avec lequel ils prennent toutes fortes de
poiiïbn fur la furface de l'eau. La pêche à la ligne ne leur eft pas moins fa-

milière. C'eft un fpedacle agréable , de voir fortir chaque jour au matin un®
flotte de quatre-vingt ou cent Canots dit Cap-Corfe , &c de les voir revenir
chargés de poilTon vers le foir. Le M'^rcredi eft le feul jour qui foit excepté

i\T 'hhf'^i^^
^" travail

, parce qu'iUftconfacré à l'honneur du Fétiche. La pluie n eft point
dans les .m'cics "" obftaclc pout la pcchc , ni même la crainte des orages. 11 arrive fouvent
•cMùons. que (7}) les Canots font lepouiïés par une tempête une heure ou deux après

leur départ. Cette intrépidité des Habitans d'Ogoua eft confirmée par le té-

moignage de Phillips. Il les a vus boire & s'eny vter fur des barils de poudre
qu'ils achètent des Anglois , au rifque d'y laiftet tomber quelques étincelles

de leurs pipes , qu'ils ont continuellement à la bouche. Aufti leur arrive-t-il

aiïèz fouvent de fauter j& de-là vient l'ufage établi parmi les Anglois , de
faire écarter leurs Canots lorfqu'on leur a vendu de la poudre , & de les te-

nir à cent toifes au moins du Vaiflcau, jufqu'à ce que leurs affaires foienc
expédiées (74).

*''*cot(i'&"'"
^^ "°"^ '^^ Ciip-Càtt

, que les Anglois emploient fouvent, eft une corruption

cM^fàw.
' "" ^^ Cabo-Corjb , ancien nom Portugais. Ce Cap eft formé par une pointe an-

gulaire, dont les côtésSud & Eft font baignés par la mer. C'eft fur ce Cap , neuf
nulles à l'Eft de Mi na , qu'eft fitué le Fort Anglois du même nom , principal Eta-
bliffemenr de la Compagnie d'Angleterre lur la Côte d'Or.

Les Portugais s'étoient établis dans ce lieu vers l'année 16 lo. Ils y avoienc
fondé le Château de Cabo-Corfo , fur un grand rocher qui s'avance dans la

mer. Mais, peu d'années après, ils furent dépofledés par les (75) Hollan-
dois , auxquels cette Place cloit la plus grande partie de fa force. Cependant;

'70) Atkins, p. 9<?.

(71) Arrus , ubi fuj).

t7»J Smith, ittijiip.

(73) Smicli
, p. itj.

(74) Phillips , p. 107.

(7}J Smith, p. m.
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qutlques Ecrivains piccendent que les Holkndois l'achetèrent d'un ceitain
CaroUf , qui l'avoic liâti pour la Compagnie Danoife. En \66^y il fut dé-
truit par les Anglois, fous !e commancfcment de l'Amiral Holmes. L'année
fuivantc , Ruyur , Amiral HoUandois, fut chargé de venger fa Nation avec
une Efcadre de treize Vailfcauxde guerre. Il attaqua les Anglois fur toute la
Côte , ruina leurs Comptoirs , tic leur décruifit quantité de Vailfeaux. La
perte de la Compagnie d|Angleterre fut eftimée à deux cens millç livres fter-

ling. Mais les Hollandois, avec toutes leurs forces , ne purent fe faifir du
Château

j
quoiqu'il eût alors très-peu d'étendue. Le Traité de Breda en .ilfura

lapolfeiîîon aux Anglois ; & Charles IL ayant formé en i6-jx une nouvelle
allociation de Commerce , fous le nom de Compagnie Royale d'Afrique ,
les Diredeurs s'attachèrent à lui donner cette force & cette beauté , qui lui
font tenir le premier rang fur la Côte après le Château de Mina {j6).

Les murs lont fort hauts 6c fort épais, fur-iout du côré de la terré. Une
partie cft compofce de pierres de roc , & l'autre de grandes briques , ciue les
Anglois fabriquent (77) à quelque diftance de la Place. C'ell l'excellence &
la hauteur des murs qui ^ait fa principale forte, du moins contre les attaoucs
des Nègres (70).

^

La parade intérieure
, élevée de vingt pieds au-delTus de la furface du ro-

cher § forme une pKicc quarrée, qui, étant ouverte à l'Eft vers la mer, elc
rafraîchie par des vents fort doux ,& fait découvrir la pointe de la Reine-
Anne (79) & les Vailfeaux qui fc trouvent dans la rade d'Anamabo ro^rç
plate-forme ett munie de treize grolfes pièces de canon. Les trois autres cô-
tes du quarrè font fort bien bâtis , & contiennent des logemens fpacieux
avec leurs offices & d'autres commodités j fur tout le côté du Sud , qui elJ
oicupc par une grande & belle Chapelle , appuyée contre le mur de la Pla^
ce, qui

,
étant couvert lui-même en dehors par une grande partie du rochernomme r^^om

, n'a pas befoin de ce côté-li d'au'tre défenfe (80) contre
toutes fortes d attaques. ;

v.«j"iic

Les treize pic ces de canon, qui font fur la plate-forme , commandent larade 5. fon entrée. Le heu du débarquement n'eft pas moins comma..dé par
1.1 moufqueterie

,
de derrière les rochers. Le Château a quatre baftions , min-

tes de vingt-neuf pièces de canon , depuis le mignon jufqu'à neuf livres deballe. Il y en a dix lur les créneaux , cinq ou fix fur le rocher de Taboradans une tour ronde
, qui fcrt à tenir en icfpeèb les Nègres de la Ville ^

^l^n?;'!
1'""' "^^^ ^"'' ^"' *' ^'^^^'^^^ '^^™=^1^ commande en'tié?

La perfpedivc du Châte.nu de Mina eft belle & régulière du côtr^ de laS aI\ ^Tc
?''''' '""' bien imaginées, & l'art a tiré tout le parti pof-^b e de la difpontion naturel e du rocher. On y entre par une porte era^nde

cS. H n nnmie
, qui fait face i la Ville , & d'où l'on tombe a.îfîî-tôr^r laparade qu.iree
,
dans laquelle on peut ranger facilement quatre ou cinq censnommes Se les exercer. Ses quatre baftions communiquent de l'unTraut epar un chemin-couvert

; .^. ia chaîne eft une belle batterie de quinze pièces! q!u

G iij

CÔTE d'Or.
Geoorai'Hii?.

Lr! Anglois
l'cnleveiit aux
Hulljiiiloit.

Il leur demeure
par le Ttaité Ue
UicJa.

DerciiriloB lie

h i'Iatc.

Pi-rfpcclivs ..'11

Clij-,c'.ii,
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toute Uiullcric du Cluteau (8^; condaeen quarante çrollès pi(:xes, fansv
comnrendre les demi-coulevnnes. Phillips en compte a peu près le mcme
nombre , dont la plupart

, dic-il , font de fonte. Il ajoute que la carnilon eft
ordinairement compoice de cent hommes (84). Suivant Barbot Telle eft de
cent Blancs

, Se du même nombre de Nègres , avec leurs Officiers refpeâiifs
tous vc-tijs de rouge & payés par la Compagnie (85). Phillips ne nomn.e*
quun Omcier militaire

, qui commande la garnifon fous les Af^ens &- qui
porte le titre de Capitaine, quoiqu'il ne foit que le Lieutenant'du Châtea-i
Chaque nuit la porte le terme à huit heures. Elle efl: gardée (86) réguliè-
rement ,

^' la garde prend le mot du guet du principal Fadbeur,
Malgré tant de témoignages, qui repréfentent avantageufement la qarni-

ion , Bolman s'efforce d'eu Liirc prendre une idée fort différente Après
avoir décrit la force & la beauté cle la Place , il ajoute que la milice y eft
toujours dans un état miférable, &c moins capable d'infpirerla terreur que la
pitié. Il en donne pour raifon la facilité que les Anglois ont à recevoir les
déferteurs Hollandois , par un faux principe de bonté , qui eft, dic-il une
intradion ouverte des Articles. D'ailleurs ils trouvent de l'avantage ,con-
tinue-t-il

, à recevoir des yvrognes , qui emploient leur argent à boi're du
pcunch

,
liqueur très- mal-laine , fur laquelle plufieurs de leurs Aeei* font

un profit d'autant plus confiderable
, qu'ils la vendent aux Ibldats le double

de Ion prix. Ceux qui font peu de dépenfe (87) peuvent compter d'être
bien battus

;
car, li l'on en croit Bofman , les Agens s'embarralfent peu fi

leurs foldats ont alfezde conduite pour employer leur paie ù le bien nourrir ,
pourvu qu'ils en achètent du pounch ; défordte néanmoins qui fait périr une
partie de la garnifon

, & qui donne au rcfte l'air d'une troupe de mcun
dians. Mais l'Auteur en eft d'autant moins furpris , que la plupart des A"ens
mêmes Se des Frdeurs meurent d'un excès de gourmandile ou (88) d'yvro-
gnerie. Au refte , Smith ne fait pas plus dç grâce que Bofmar. à ks compa-
triotes, ôi les accule d'abréger leur vie par l'ufage continuel des liqueurs
fortes.

^

Ruvtftfe rebute En ï66^, Ruytcr ayant obfervé qu'il n'avoit qu'unc longue pointe de (abte

cjp.cX " PO""^ débarquer fes gens au Cap-Corfe , & que fi le Château fe défendoir feu-
lement trois jours on pouvoic leur couper l'eau & les vivres ; apprenant
d'ailleurs que les Nègres de Fétu étoient déterminés à prendre parti pour les
Anglois , il crut devoir abandonner fon entreprife , en s'étonnant beau-
coup (89) que les Hollandois eulfent lailTé prendre fi ficilement poireflion
d'une Place de cette importance à des rivaux tels que les Anglois. Atkins ob-
fervé cj^u'un des baftions s'avance alfez pour donner une vue admirable au long
des Cotes , Se qu'avec un telefcope on voit de fort loin les Yaiflèaux à la
voile 5 & ceux mêmes de la rade de Mina (90).
Avec tous ces avantages , le Château du Cap-Corfe n'eft pas à couvert dç

(Ri) Phillipr, p. 104.

(55) Smith , p. I18.

(84) Phillips , «t»>^.

(8j) Baibot
, p. 170.

(5 6) Phillips , uiifHfi,

(87) Bofman
, p. 49.

(88) Bofman , ikid.

(89) Barboc, p. 169,
(jio) Atkins

, p. 5s.

1
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toutes fortes d'ennemis. Trois grandes collines qui n'en font pas éloignées , ~
auNord-Oueft & au Nord-Eft de la Ville, pourroient l'incommoder beau- ĈÔTE d'OR.

EOCRAPHK.

Logcmcns ia.

ceticiits.

coup fi l'on y élevoic trois batteries. C'eft cette raifon qui rend les Anglois Enjtor",b(J
fort attentifs àfe ménager l'aftedliion des Nègres du Pays. Ils n'épargnent ni duchîcuau.

carelfes ni préfens; fans compter une fomme qu'ils payent chaque mois au
Roi de Fétu pour le privilège du. terrain (9 1 ).

Les logcniens du Château font fpacieux & commodes. Ils ont trois faces

,

le vêtues de fort belle brique (92). Les barraques mêmes des foldars J'em-
porce'it beaucoup fur celles de tous les autres Forts d'Afrique. Ils font logés
deux à deux , Se payés régulièrement une fois la femaine en poudre d'ov. On
trouve d'ailleurs dans le corps de la Place un très-grand magafin , & plu-
fieurs petits •> des loges commodes pour les Efclaves ; une bonne forge , Se
un attelier bien fourni pour les ouvrages de fer ; une grande cuifine , d'au-
tant plus nécelfaire , que les Fadeurs entretiennent une table excellente.
L'Auteur remarque néanmoins qu'ils ne mangent que deux fois le jour -, l'une Dépenfc de fa

à dix heures du niatm , l'autre à quatre heures après midi. Ils font ordinaire- "'''= «^«^ r«^-

ment feize à la même t.ible ; &: l'on a vu des années où cette dépenfe monroit
"""'

pour la Compagnie jufqu'à douze ou quinze cens livres fterling. Cependant
Phillips neja fait pas monter ordinairement li haut, parce que les orovifions,
dit-il, ne font pas chères dans le Pays (95).

^

L'appartement du Diredleur général communique à la Chapelle, qui (94.)
n'eftqa'une grande falle

, à double ufage , car on y mange & l'on y fait le Service
Eccleliaihque. Le premier étage eft orné d'un fort beau balcon

, qui règne dans
toute l'étendue de la façade. On y trouve plufieurs efcalieis , à des diftances
réglées

, & quantité de petites boutiques autour du mur , fous le balcon LesComptoirs
,
c'eft-à-dire

,
les chambres qui fervent pour les comptes & pour la

garde des livres, fc m inflî fort fpacieux & fort commodes (95)
Onentretient,dans: ....-ùnte duChâteau, une Ecole pour l'inftrudion des r-.,ej .-

jeunes Nègres de la Vil..
, & ious prétexte de leur faire apprendra à lire &

'^''"'^"- -"''

a écrire on s efforce de leur infpirer d,i goût pour la Religion chrétienne
;mais ,u{qu a prelent on a tire peu de fruit ci. .c aavail , parce que les paren

s y oppofent avec beaucoup dobftination.
^ i^'icn^

Près de la porte eft un Aonjon , où l Vm -nferm : les meurtriers , les traî-
tres & les autres criminels, en attendant ...-.fion de les faire trânfporteren Angleterre , pour y être jugés fuivant le, i Ax (06).

"anipoiter

Enfin
,
tous la plare-forme

, on a taillé dans le roc une jurande voùrc non^ v ^

yrenfenTierlesElchives. Ce lieu eft divife en plufieurs lo.es'raMS' ^--'^^^
^ent jnfqua mille hommes. On ne pouvoit rien imaginer de IsT" e^pour e garantir du {oulevement des Efclaves. Une grille dcfe

, qui eft fSa furhace de la voûte lui donne de l'air & de la lumière ; mais a n Ùk udede Vailîeaux, qui abordent ici pour le Commerce, ne leur hnlfe 4é es le

nlefdîrrr
^-'"^^

'r""'-
"^ °"^ '^^ ^''^P-le droite m q.îée "vun Ici chaud, de ces aeux lettres , D. Y., qui figmfient, Du.dTorck"^)^

lo?

(91) Barbet, p. tT=.

(si- Baibot , «i/VA

C95) rhillips, p. 104.
(94) Atkiiis

, p. y 8.

(9O Barbcit, ubifuK
{')() rhilHps

, p. 10^.

(97) Baibot, ubtftif.
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i.a citerne , Iiu laquelle on a place une oatterie, ne contient pas moins ,, .

de quatre-ccns tonneaux. Cefl: un quarrc-long taillé dans le roc, & terrallc

par dciïus , avec des degrés commodes pour y dcfcendre. Elle cft remplie

d'eau de pluie , qui fuftît non feulement pour la proviùon du Château , mais

fouventpuur le befoin des Vailfeauxde la Compagnie. Lorfqu'il commence

à pleuvoir , on bouche foigneufement tous les tuyaux qui aboutilTent à la

citerne, Se lesEfdaves Nègres font employés à laver la (urface du Château.

Après Une heure de pluie , qui emporte ordinairement toutes les ordures , on

ouvre les palfages i 8c les pluies font toujours fi longues &: fi abondantes , que

la citerne ne tarde gueres à fe remplir. Le delTus eft li bien voûté (99 ) ,

qu'il forme une promenade fort agréable au long de la batterie. Atkins re-

mi^rque que le pavé du Château panche de toutes parts vers la citerne ( i ).

Le liçudu débarquement eft fous la ForterelTc , dans une petite Baye , à

l'Eft , où le rivace eft fans rochers , 8c d'un fable plat , fur lequel les Canots

des Négtes gliflent fans danger. Le chemin conduit au long des mu^s jufqu'à

la principale porte , qui regarde l'Oueft-Nord-Oueft , c'eft-à-dire la terre.

Elle n'a ni foHc , ni pont-levis , ni herfe ; 8c fa feule défenfe confifte dans

les deux Baftions qui font du même côté , & dans une petite batterie de fis

pièces ( 1 ). „ r i .-i >

Smith aftlire que le lie^ du débarquement eft fi dangereux , quil n y a

point de B?.rques qui ofent s'approcher du rivage , 8c qu'elles font obligées

d'attendre que les Canots viennent prendre les paflagers 8c les marchandiles.

Il arrive mcme aflez fouvenc ( 3 ) cjue les Canots font renverfés dans le pafla-

oe. Le lieu du mouillage eft à deux milles de la terre. Greenhill trouva par de

fréquentes obfervations , en i<5<So , que la variation étoit de vingt dégrés

quatorze fécondes , Queft. En pleine lune , la diredion de la marée eft ici

au Sud-Sud-Eft , & le reflux au Nord-Nord-Oueft. Dans les marées vives,

l'eau s'eleve de fix ou fept pieds.

Le falut qu'on exige , au Cap Corfe , de tous les VaiOeaux qui viennent

mouiller dans la Rade , ne confifte point dans une décharge de leur artillerie

,

mais à bailfer la voile du perroquet; 8c le Château tire à boulet fur tous les

Bâtimens , Anglois ou étrangers , qui fe difpenfent de cette rormalité. Batr

bot en fit l'expérience dans fon dernier voyage , à bord du Joli , Vaifteau de

guerre qu'il commandoir.
, . ^ . . ,

Outre la citerne du Château , les VailTeaux de la Compagnie tirent leur

eau d'un étang qui eft à quelque diftance de la Place , entre le Cap Corfe 8c

Mina. Les Nègres y conduifent les Barques , & fe chargent de roultr les ton-

neaux , entre les rocs , jufqu'au lieu ( 4 )
qui s'appelle Domine. Atkins , qui

rapporte la même chofe , ajoute que les Barques ne pouvant s'approcher tout

à Uit du rivat^e , les Nègres poulfent les tonneaux dans la mer , &c fe mettent

à la nagp pou'r les conduire avec beaucoup de difficulté jufqu'aux Barques. Il

(98) Atkins, ubifup. ( t) l'iiillips
, P- \°4'

(09) Barbot dit qu'elle ne contient que trois ( 3 ) Smith, p. 118.

cens tonneaux. Atkins a dit cent. ( 4 ) Atkins dit que leau de cet étang cft

( I ) Barbot dit que l'eau vient des plombs fort puante , & la feule néanmoins qu il y ait

Si des noes , qui font fur les Bâtimens. 4aus ce Canton.
* P9
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D E s V O Y A G E s. L I V. I X. «^j

ne reprérente pas moins vivement l'embarras des Marchands à charger ou
débarquer leurs marchandifes.

Des Marchais obferve que le Directeur général du Cap-Corfc ne fe borne
point au Commerce de fa Place , ôc qu'employant quantité de grands ôc de
petits Bâtimens au long de la Côte , il fait apporter dans fes Magazins ( 5 )

toutes les commodités du Pays , qu'on cmbarc^e de-ld pour l'Europe.
Les jardins du Direfteur général paroilFent mériter une defcription plus

particulière. On a déjà remarqué que la Ville d'Ogoua forme une forte de
triangle. Deux de Ces angles environnent prefqu'entierement le Château i &
le troifiéme s'étend au long des murs des jardins qui font au Nord du Château
& de la Ville j de forte que pour aller de la porte du Château à celle des jar-
dins , il faut traverfer cette partie de la Ville. Smith, qui leva le plan de ce
Canton en 1727 , fait une peinture fort agréable des jardins du Cap-Corfe.
Ils n ont pas moins de huit nulles de tour j mais , excepté du côté du Sud
qui eft celui de la Ville, ils font fans mur & fans enclos. On adonné , die
imith

,
le nom de jardin à tout l'efpace qui eft planté d'arbres & cultivé Ce

terrain eft fertile
, & renferme tout ce que la nature produit dans la Zone

tornde
,
comme des oranges , des limons , des limes , des citrons , des euaves.

des papas, des plantins, des bananes , des noix de cocos, de la canelle
des tamarins

,
des pommes de pin , des choux d'Inde & de l'Europe , toutes

lottes de fallades & de fournitures . des concombres , des melons d'eau , &c.
Les meilleures racines font les ignames & les patates. Il y vient même des
navets

, dont on apporte la femence d'Angleterre (6),
Lorfque Phillips fit le voyage, les Angloisdu Château avoient deux jar-

f^."rVJ
»« fo"^""*^

' T\
<=ft Wa.'-emmcnt celui que Smith a décrit. Il étoic

alors empli d orangers & de limoniers . mais fort mal pourvu de légumes&de fallades
;
ce qui ne pouvoit venir , dit l'Auteur , que d'un excès de pareflèou d Ignorance

, car l'abondance régnant dans le jardin (7 ) de Mina, lesAn^o.s dévoient Être encouragés par l'exemple. uL comme le pSétoimoins néglige, ils avoient un fort beau cabinet d'été , où ils s'afcmbloien

nommoit Black jack^s garden{%) ; mais il n'étolt planté que de cocotier*
Il fervoit de cimetière pour les Fadeurs , & pour tous les Blancs q« mou,roientdans le Pays

, excepté les Directeurs généraux & quelques au? esSffilciers
,
qui fouhaitoient d'Itre enterres dans quelque coin du Château («f

l'Eft I m f?"l'
'^
"r'^^ '

'"r'
.""^^"^^"^ ^" Cap-Corfo

. s'étend prefque de

til/ n?f r'^^'^'V'Pu^'"""^^^"
midi, le Pays eft rempfl de^mon'agnes qui, fans être fort hautes , s'approchent de fort près, ce oui rendles vallées fort étroites. Elle font couv^e^tes d'une forte de ronces .^ ba^esmaiscpaifes. Les Nègres ne cultivent pas la dixième partie du terrain 7&

aiëC^v"'""P"7'"^ '"^^^"^ ^'^"'^ lesroncesdon?onlVvoir'S4?
Quelques Voyageurs les attribuent aux mauvaifes qualités de l'air j d'aS

CÔTE d'Ob.
Geookai'Uiz.

JitiWns Jcs An-
gloii au CiB.
Coifc,

TémoigiMjt
de Phillipt.

Cimetîete iat

nUnçs.

Qualités ivi cefr

toit»

( S ) Des Marchais , Vol. I. p. x66.
( 6 ) Smith, p. ii<.

(7) Phillips obfeivc à cette occafion ,

Tf ^r'^^V^
derhonnétct<<

, les Hollandois
de la Cote i cmporceot ea tout fiir les Anglois^

Tome IF.
^

iquali

& qu'ils n'épargnent rien pour l'utilité & l'a-
grcment.

(8 ) n.iibotdic reulcin.cntqu'ilal'apparctt.
ccdun jnidin.

"
( y ) Phillips

, p. loy Se Barbot
, p. tjf,

H
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1 eau de pluie que les Nègres. raiTemblent dans des trous , 6c qui fe fllcrant

dans la terre y porte une teinture de vitriol j d'autres enfin à l'excès même
des pluies qui y tombent dîrcétement. Mais Phillips prétend que ce ne peut

être Ihumidité qui rend le Pays llerilc & mal fain. La furface , dit-il , cft

généralement de fable ou de gravier » avec iune forte de marie blanche au-

deiïbus -, ce qui pa^Te dans toutes les parties du monde pour un terrain fort

fain ( 1 o).

Mais quoique le Château 8c la Ville du Cap-Corfe foient fitués dans un

Caotonfec&fterile, lereftedu Pays de Fétu eft d'une fertilité finguliere.

;Toutcsles terres y font bien cultivées. Les Habitans font en grand nombre

& diftingués par leur induftric. Ceux qui ne s'employentpoiut i- la recher-

che de l'or ou à la pcche, s'exercent à l'agriculture, & fournirent aux au-

tres les ncccffités de la vie. Ils portent aufli quantité de piovifions à Mina ,

avec autant d'avantages pour eux-mcmes que d'utilité pour les Etrangers ( 1 1 ).

On trouve ici, dit Phillips , une grande abondance d'excellent poiflbn, de

volaille , & de gros canards de Mofcovie , à très-bon marché. Le mouton & le

chevreau y font maigres ôcinfipides. Le bœuf y eft rare. Les pigeons y fonc

en très-grand nombre (iz).

A l'égard de l'air , Barbot , fans le trouver plus mauvais que dans les au-

tres cantons de la Côte d'Or, fe figure que ce qu'il y a de mal-fain peut ve-

nir des ronces qui couvrent la terre, & d'où l'on s'apperçoit, dit-il, qu'il

.s'élcve , matin & foir , fur-tout dans les vallées , une forte de brouillard ,

qui ne peut être l'effet d'une bonne caufe. Mais il attribue particulièrement

Immortalité à l'intempérance &à la qualité des alimens. D ailleurs, ajoûtc-

t'il , la chaleur , qui eft exceflive, pénètre beaucoup plus les corps qu'en

France & en Angleterre. Elle ronge même beaucoup plus promptement le

fer (13). Smith juge néanmoins que l'air du Cap-Corfe eft le plus fain Se le

plus fupportable de toutelaiGuinée (14).

j, Dans le voifmage du Château , les Anglois ont bâti deux Forts , dont l'un

£e nomme Phipp's Tower^i & l'autre, Fort-royal. Us font tous deux à trois

^ ï^iatts de milles de la Place. Le premier, qui eft fur le fommet d'une colli-

ne, à côté des jardins, a la Ville au Sud-Eft. Bofman dit que de fon (15)

tems il étoit gardé par fix hommes , & muni du même nombre de canons.

Son ufagc eft pour tenir la Ville des Nègres on refpc(S , & pour la garantir

des.incurfîons de leurs voifms (16).

rhîfp's-Toyte». / Philiips parle d'une Redoute , élevée fur une colline , à mille pas du

C^hâteau , qui reflemble , dit-il , à ces Tours qui font au long de la Côte. Elle

ëtoit inontée de deux oa trois petites pièces de canon , &c gardée par deux

foldats, avec ordre de donner l'allarme , au moindre danger. Ils y (17) en-

troienr par le moyen d'une corde , qu'ils ne manquoient pas de tirer après

eux. Malgré la différence des deux Defcriptions , cette Redoute ne pouvoir

être que le Fort de Phip's-Tou^er , dont le nom fignifie Tour de Phillipe.

Depuis que les Européens fréquentent la Guinée , le Cap-Corfe a toujours'

Deux fottJ An
|lois.

- J,

(10) md.
(ti) Des Marchais, ^.ii6,

(lï) l'hillips , léijuf.

(4j} ^arbot) Mbifuf.

(14) Smith, p. 118.

(i j) Bo{rnan , p. Jt.

(16) Bofman, ihid.

(17) Phillips, p. 107.
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c'té célèbre par le Commerce. Artus rapporte que celui des François y fut

confiderable , julqu'en 1590 ou 91 j maistju'il fut ihterrompu par les Port^

tiigais de Mina , qui , s'étant faifis d'un VailTeau François , tuèrent une par-^

tie de l'Equipage & jetterent le reftedans l'efclavage. En 1591 , ils firent Iff

même traitement à la Chaloupe d'un Vaiflèau d'Amfterdam. Cependant ,'

vers l'an i<îoo, tandis qu'ils ctoient en guerre avec les Nègres de Mawri,

le Commerce des Hollandois reprit des forces au Cap-Corfc. On leur apJ-

portoit quantité d'or d;s contrées de Fitu, d'Abrambo , de Mandinga , Uét
plufieurs autres Pays , qui font à plus de huit cens milles dans les terres. Ils

le recevoient en échange pour diverfcs marchandifes de l'Europe , fur-touè

pour de la toile & de petits oaHins de cuivre (i 8).
'|!''

'

On demande fouvent du fel au Comptoir Anglois du Cap-Corfe. \\ le Néceflîtt du fcU

fait apporter ^Acra , où l'on en fabrique beaucoup. Les jours qui font defti-

nés à ce marché reJTemblent à des jours de Foire. On affura l'Auteur , que
parmi les Nègres , qui viennent de fort loin (i 9) pour acheter du fel , il s'en

trouve fouvent qui ont à peine l'y voire ou l'or ncceflaire pour en acheter un
demi-boilfeau.

On a parlé d'un fécond Fort , qui eft à la même diftance du Château que
le premier. Ilfe nomme Queen-yinne's-Fore , ou Fort de la Reine Anne. Sa
fituation eft près de la Ville de Manfro , ou Manfort , fur une colline nom-
mée Danijlein y ou le Mont Danois , parce que les Danois y avoient bâti un
Fort nommé Fredericksbourg. Par un Traité , que les Anglois firent avec eux

,

après avoir repris le Cap-Coife fur les Hollandois , il fut ftipulé que la Com-
{)agnie Angloife auroit un Comptoir fortifié (10) près de Manfro , & que
es Danois auroient la liberté d'en établir un dans la Ville d'Ogoua , avec
une garnifon , & le droit d'y arborer le pavillon de Danemark. Ils en
avoient un , du tems de Villault, à l'extrémité de la Ville (ai).

Frederickfbourg étoit fitué au fommer de la colline, qui fe termine en FtMerickJbcurg,

pointe. Tout le circuit de la Place n'avoit pas plus de trois cens pas. Elle ^"" P""'*- i»

commandoit le Pays voifin , & même le Cap-Corfc , qui n'en cft éloigné que
d'une portée de moufquer. La forme de fon terrain étoit ronde , mais celle du
Fort même étoit triangulaire. Sa défenfe confiftoit en trois baftions , dont
l'un commandoit la ir-^e du côté du Sud s le fécond regardoir le Cap-Corfe
à rOueft , & le troifit .v faifoit face au Fort Hollandois de Naflau , à l'Eft,

près de Mawri. Le piel de la colline eft environné de cabanes des Né-

Second Fott

Anglois, noma-.é

(iHtmAnnt's.

gres (11).

Barboc obferve que la hauteur du Mont Danois eft d'environ trois cens Reft» «le Fre-

rend '»««'^»'^6'

enclos

,

-
. . . ompofé

que d'un mélange de pierre & d'argile , tomboit tous les jours en ru* ne ;

qu'à la vérité il avoir trois baftiom , l'un vers la mer, les deux autres à l'Eft

& àl'Oueft , du côté de la terre •, mais qu'ils n'ont guéres plus de foliditéque le
mur , parce qu'ils font de la même matière : que leur défenfe confiftoit en

(iS) Artus , uhiftip. p. 48, (n) Villault
, p. 117.

(19) Atkins,p. 5(j. (ix) Des Marchais , Voi. r.

(xo) Ibid.

H i)

p. ^C6,
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fcizc vieux canons de fer , & aue dans l'intérieur de la Place on ne troiivoit

qu'un amas confus dediBces d'argile > couverts de chaume comme ceux des

Nègres 1 6c tous dans le be(ibin d'une prompte réparation. Le logement même
du Qéneral Danois (25) n'avoit rien de plus remarquable, qu'une vieille

galerie , d'où la vue ctoic alTez belle du côté de la terre & de la mer. Les

vents du Sud-Oued y faifoient régner pendant tout le jour une fraîcheur qui

étoit quelquefois excenfive. Mais cette raifon même rendoit le féjour du Fore

beaucoup plus fain que celui du Cap-Corfe. Les Danois y avoient ordinai-

rement une garnifon de vingt Blancs , & le m&me nombre de Gromettes.

On a toujours obfervé que malgré l'avantage du bon air, ils perdoient beau-

coup plus de monde que les autres Européens de la Côte. L'Auteur en trouve la

rai(on dans les liqueurs fortes , pour lefquelles ils ont encore plus de paHîon que
les Anglois du Cap-Corfe. L'argent leur manque fouvent pour acheter des pro-

vidons , Se l'eau-de-vie eft alors toute leur reffource. Les femmes Danoifes

ne vivent pas plus long-tems à Frederickibourg. Elles y font fujettes à des

pertes dç iang prodigieufes.

Le meilleur ancrage , à Manfro , eft au Sud du Fort , fur treize ou qua-

torze braffesd'un excellent fond. Mais les Anglois du Cap-Corfe prétendent

que cet endroit eft renfermé dans leurs limites. Le lieu le plus commode
pour le débarquement , eft le côré Eft de la colline. Cependant les Barques

ibnt obligées de demeurera l'ancre, hors des rochers , pour attendre les Ca-
nots , qui viennent prendre les Palfagers Se les marchandifes ; fans quoi l'on

fetoit toujours menacé de quelque danger.

Le Gouverneur du Fort a de fort beaux jardins , au Nord-Eft de la col-

line. ITn peu au delà, le Pays s'élève en montagnes, couvertes de ronces i>>;

de buiflbns , par l'indolence des Nègres , qui négligent de les cultiver (24^
Le voifinage du Mont Danois eft fort défavantageux pour le Cap-Corfe ,

qui en eft tellement commandé , qu'avec quelques pièces de gros canon il

(eroit aifé de le (2 5) réduire en poudre. L'Auteur a diftingué plufieurs fois

,

de Friderickfbourg , les Anglois qui ètoient à fe promener fur la place-d'ar-

mcs du Cap-Corfe. Cette râcheule dépendance leur faifoit employer toutes

fortes de moyens pour vivre en paix (16) avec les Danois , & leur a fait

trouver enfin celui d'acheter un Fort, dont ils avoient tôt ou tard quelque

difgrace à redouter. Friderickfbourg leur fut livré en 168
5 par ffarris Luck ,

fciireileur de la Compagnie Danoifc. Ils lui ont donné le nom de Fort-

Royal (27).

Quoiqu'il fut en û mauvais ordre , la Compagnie d'Angleterre s'applaudit

beaucoup d'en avoir acquis la pofleffion. Les Anglois , dit Bofman , ne van-

tent pas moins leur Fort du Mont Danois , que les Holiandois celui de S. Ja-

(13) Des Marchais , ou plûtôr Labat , (on

Editeur , die que n Frcdcrickfbourgcft la ré-

» (idcnce du premier Facteur de la Compa-
M gnic Danoiie , qui fair toujours patoître le

31 pavillon c^c fa Nation lorfqu'il voit appro-

chei quelque Vaîlîcnu. I.'F.ciivain , cjiiel qu'il

foit , continue de parler de ce Fort comme s'il

étoit encore entre les mains des Danois
,
quoi-

que voyageant en 171 4- il ne dût pas ignorer

qu'il avoir changé de nom Se de Maîtres de-
puis cinquante ans. On doit juger que c'cfl 1«

P. Labat , qui a corrompu l'Original par fes
propres erreurs. K#/././i.i<6.

(14) Barbot
, p. 173.

(15) Voyez l'article prdcddent , ou ViUauIt
fait la même remarque.

(itf) Barbot, p. 170.

(173 Le même , p. 44J.

't
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go près de Mina ; mais on n'en voit pas la raifon , continuc-t-il , car il a

moins l'air d'un Fort que d'une mafurc. Ses murs ont été réparés avec de
l'argile , & fes édifices ne font couverts que de rofeaux , comme ceux des

Nègres. Il eft furprenant , dit-il encore, qu'ils laiflTent dans cet état une
Place fi importante-, car un ennemi , qui s'en rendroit le maître, pourroic

rafer le Cap-Corfe avec fix pièces de canon. Cependant il n'a pas changé de
condition pendant la dernière guerre -, Ôc douze hommes auroienc fuffi pour
le prendre.

Enfin la Compagnie d'Angleterre , ouvrant les yeux fur fes intérêts , en-
voya des ordres, en i6<}<) , pour le faire mettre en état de défenfe. Il fut
abattu , Se rétabli fous une nouvelle forme. Les Agens firent voir à Bofman
le modèle fur lequel on en avoir déjà commencé quelque partie. Il ne ren-
ferme point un grand e(pace j mais Bofman jugea qu'il feroit quelque jour
incomparablement plus fort qu'aucun autre Château de la Côte. Ses ouvra-
ges, dit-il , joints à la fituation naturelle de la colline , qu'on fe propofoic
de tailler de toutes parts & de rendre fort efcarpée , en n'y lailTant qu'un
étroit palfage, le rendront prefqu'imprenable (18).

Smith nous apprend que dès l'année 1698 , les Agens de la Compagnie
d'Angleterre avoienr commencé à le fortifier i mais qu'ils ne fuivoient pas le
{)lan qu'on leur avoir envoyé , Hc qui auroit pu le rendre une des plus fortes
Maces de toute la Guinée. Il avoit alors vingt-une petites pièces d'artillerie

montées , dit-il , ou démontées, qui, fervant aux faluts, étoient fort com-
modes pour les malades du Cap-Corfe , à qui elles épargnoient la peine d'en-
tendre de trop près le bruir du canon (29).

Mais Forr-Royal eft aujourd'hui un Fort quatre , de brique , monté de fcize
pièces de canon, dont onze font fur la plate-forme (30), & gardé conftam-
ment par une garnifon de fix Blancs & de douze Gromettes. Des Marchais

, qui
en rend le même témoignage , ajoute qu'il n'eft accellîble que par un chemin
tournant , qui forme une rue fpirale Se Ijordèe de cabanes de Nègres (j i).

La Ville de Manfro eft prelque ronde. Sa fituation eft fur le rivage, au-
près du Monr Danois , dans un lieudonr plufieurs grands rochers rendent l'ac-
cès fort difficile. Elle eft d'ailleurs peu confiderab'le , parce que fes Habitans
ne font occupés qu'à la pêche, à l'agriculture & à faire du fel. Il s'en trouve
néanmoins quelques-uns qui fervent de Fadeurs aux Nègres de l'intérieur des
terres (32).

Outre le Marché qui fc tient tous les jours dans la Ville d'Ogoua , près du
Cap-Corfe

, il y en a un confiderable à Abrambo , grande Ville , éloignée de
vingt- fept milles au Nord. Abrambo n'eft pas moins célèbre par une grande
Affemblce (j j) de danfe , où l'on fe rend de toutes les parties du Pays , dans
un tems que le Roi de Fétu indique chaque année, & qui dure pendant
huit jours. On y voit un nombre incroyable de Nègres, qui paflent le jour
entier & une partie de la nuit à ce fatiguant exercice. Ce tems eft marqué auftî
pour ladécifiondes procès ôc des querelles qui n'ont pûètre terminés par les

(}t) Barbot, p. 172.

(33) C'eft ce qu'on appelle Totgur fur la
Côte Occidciualc.

Hiij
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qu'ils Y ont fait.

Son état ptéfrnt.

Situatffin &
Marché de Mail-
fto.

Stui adciiiblée

\z daiire.

Sa Cour Je
Judice.

(t8) Bofman
> p. f t.

ii.9) Smith
, p. 117,

(30) Baiboc, p. 4j.

(3 Des Marchais , Vol. I. p. kJj.
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Jiiftices inferieurcj de leurs dlftritfti refpeétifs. La Cour fiipr&me eftcompo^
ftc du Roi de Fétu, de fàn premier Miniftrc , du JeraJ/v , du Braffô , & de
deux FafteuM Anglôis du Op-Corfe , choifis par le [)irc(Skcur gdicral. Ces
deux CommilHiires ddivcnt paroître chaque fois au Tribunal avec un habit
neuf i dcpcrife qui nioiue cous les ans, pour la Compagnie , à trois cens livres

fterling.

•A. j4quafb eft une autre Ville des Nègres , i l'Oueft du Cap-Corfe , qui pafTo
nour grande & bien peuplée. Il s'y tient un Marché , où les Nègres achètent
les Elclaves aui doivent ctre facrifiés aux funérailles de leurs Rois & ren-
fermés dans la même fofle (J4).

§. V L

Royaume de Sabu & de Fantin.

I. ^ry E n'eO pas par fon étendue que le Pays de Sahu , ou de Sabo (3 5)

,

V»-/ s'eft attité l'attention des Voyageurs. Il n'a que deux lieues de lar-»

geur au long de la Cote , en le faifant commencer au pied du Mont Danois

,

d'où il s'étend jufqu'à deux milles au-defTous de Mawri , & joint dans cet

endroit le Pays de Fantin. On lui donne environ quatre lieues dans les terres

,

vers le Nord. Ses bornes font , de ce côté-là , le Pays d'Atti , & celui de Fétu
à rOueft.

Sabu produit une quantité furprenante de bled-d'Inde , de patates , d'igna-

mes , de bananes , d'oranges , de limons & d'autres fruits -, outre l'huile {^C)
de palmier , qu'il fournit en abondance aux Pays d'Acra & d'Axim. Les Habi-
tans paflent pour la plus induftrieufe Nation de la Côte , foit pour l'agricul-

ture , la pêche , ou le Commerce avec les Européens , & la Nation d'Akka*
nez, qui leur apporte de l'or en échange pour leur poi(Ibn& leur fel (37).

Bofman repréfente les Nègres de Sabu auflî puiflans que ceux de Com«
mendo , & ne leur attribue pas plus de bonté oc de droiture. Les Hollan-
dois les accufent d'avoir fait manquer leurs entreprifes contre les Comme-
niens , & de les avoir trompés fous de faux prétextes de médiation. Mais
quoiqu'ils reconnuflent clairement l'impofture , ils ne s'en crurent pas moins
obligés de gagner cette perfide Nation par des préfens , dans la crainte

( j 8)
qu'elle ne palsât d'une amitié feinte à la déclaration d'une haine ouverte.

Barbot , au contraire , n'attribue la haine des Nègres pour les HoUandois «

qu'à l'autorité tyrannique des Gouverneurs de Mina. Il ajoute , qu'avec l'af-

fedtion des Naturels du Pays , ils ont perdu leur Commerce •, & que le Roi de
Sabu , en particulier , fourniroit volontiers un fecours de deux mille Nègres
à toute autre Nation de l'Europe qui entreprendroit de chafler les Hollan,
dois (59).

Il paroît effeftivemcnt , par le témoignage d'Artus (40} , que la haine dç$

(}4) Barbot , p. 171.

(î5) Bcfman & Barbot écrivent Sahoe,

P'autrcs , Sabou.

(5 tf) Bofman dit qu'ils en envoient la çhar-

Rç de cent Caaots tous les jours.

(57) Barbot, p. 174.

(}8) Bofman, p. 54.

(39) Barbot, p. i7î.

(40) Artus
, p. 48.
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haine des

Nègres pour les Hollandois, n'a pas ctc volontaire , & qu'ils ctdient fort

«loi^ncs de vouloir troubler la piix du Commerce. Ce Voyageur raconte

qu'au mois d'Avril 1 598 , quelques Matelots de Hollande étant defcendus au

rivage pour couper du bois*, commencèrent par abbattre quelques arbres qui

étoientlcsFccichesduPays. PlufiewrsHi>bitans,qui frémirent de cette profa-

nation , ne Uiiretcnt pas de les avertir avec douceur. Mais voyant leurs repré-

îcntations mal reçues , ils palfctent des reproches aux coups , & forcèrent

,

par une nuée de Héches & de dards , les Hollandois de regagner leurs Vaif-

l'eaux. Dans leur retraite , ils eurent un homme de tué, à qui les vainqucuis

coupcrcr-f la tête. Le jour fuivant , une troupe de Nègres fe rendit à bord ,

& ptéfenta le meuitrier au Capitaine, en le priant de le traiter comme les

Wolliindois '.'avoient été. Cette foumiflîon fut rejettée. Les Nègres retoutr

nerent au rivage , & n'en coupèrent pas moins la tcte au coupable. En fuite

ayant coupé le corps en quatre parties , ils l'expoferent aux bctcs farouches-

Lorlque les Hollandois tfefcendirent à terre , ils trouvèrent Icnr compatriote

enterré décemment , & la tcte du meurttier fur la foffe au bout d'une lance.

Artus conclut que le defir des Habitans étoit de vivre en bonne intelligence

avecles Hollandois (4i)>

Le père du Roi de Sabu (41) avoir fait lonetems la guerre aux Nègres

d'AttiiJc d'Akkancz, fes voifins f^i côté du Nord : mais le fils, Prince d'un

caraûere paifible , a fini heureufement tous les troubles. Les Nègres d'Atti font

plus nombreux que ceux de Sabu. Cependant les a'-mcs d feu , dont ceux ds

Sabu entendent fort bien l'ufage , leur ont fait obtenir des avantages llgna-

lès ; & fouvenr ils ont apporté les têtes de leurs ennemis au Comptoir Hollan-

dois de Mawri (43).

La Ville de Sabu, où le Roi fait fa rèfidence, eft fituèeà deux lieues dans

ks terres. Elle eft grande & bien peuplée. Des Marchais dit que c'eft un grand

Village, trois lieues au Nord-Nord-Eft de Mawri (44).

La première Place qui fe préfente fur la Côte , eft Queen-Ânm''S'Point ,

Fort Aiiglois , bâti depuis peu de pierre & de chaux , fur une colline qui n'eft

pas à pUis d'un mille de Fort-Royal ou du Mont Danois , du côté de l'Oueft,

& qui n'eft qu'à deux milles du Fort Hollandois de Naflau à l'Eft. Son artille-

rie eft de cinq pièces de cano 1 (45) , & fa gavnifon , de cinq Blancs, avec

fix Gromettes. On trouve enliiite le Village à'Ikon ou de Congo , une de-

mie lieue à l'Eft du Mont Danois. On y voir , fur deux petites éminences , les

ruines d'un Cornptoir Hollandois , dont tout l'avantage étoit de pouvoir

(ïeaux Européens qui venoient troubler le Commerce de
M.iwri (44).

écarter les Vaiil

Mawri eft (îtué à deux milles de Kongo (i<'0 , vers l'Eft, à une petite (47^
lieue de Fort-Royal , & à deux lieues (48) r . Mina. Suivant la defcription

d'Arrus , cette Ville eft fur une éminence , fans en être moins fale Se moins
irrèguliere. Son Marché eft fort incommode , & n'en abonde pas moins en vin

(41) llid.

(41-) C'cft apparemment celui qui régnoît
en i(>8i. pendant le voyage de Barbot.

(4j) Bnibot , ubifup.

(t) Le même , p. 174. & Des Marchais

,

Vol. I. p. 171.

(4î) Barbot , p. 44J-
(46) Bofman , p. 5 ). & Batbot , p. 174.

(47) Bofman , p. 5 y,

(4s) Des Marchais, Vol. I. p. 170.
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aepalraier& en toutes fottes de fruits. Elle appartient au Roi de Sibu

i

î: !

îll

km^

Defcripiion de
Mavvti,

Fort de Naflau
& ^4 >ituatioa.

Marchand;
j;'"/"''" i""»"'" f."" 0«"""Oiiy voit airiverqûimilélL'

pôrte r^ c^r^eft^ 'dTre", T.|T ^'r^,""
^"" '= """' '^^

virlnnen't'dl^r^"'
Mawri eft compofé d'environ deux cens maifons , qni en-

mer n? - "''f
P^'^^ '^ ^°" Hollandois de NalFau

, excepté duVôtlde "a

Mi!;'! m"-
*

fi"
'^^^'!'^S= '^e Mawri

,
n'a pas tant d'érendue que celle de

d Xh^^^^^^^^^^^^^

mieux peuplée. La plus grande partie des Halitan an?aes pécheurs, on voit fortir chaque jour au matin Quatre ou cinq cens cT
FaXur^'Hnlh'?"'"?

'^''^^•^' PoiAbn
,
mais qui payent pou? dr^fr .atl

que cett fort^^^^^^^
^°/'"^"' 'P'^V'^'^' ^^-""^ de bonne fo

HoIuTaJ\ j ^ ^^^^ '^^"'^ "°'^ ^"'^'^o'« de la Côte . & que lesS de M vr^îltoûrrrr
"" ^-i^..f^-T"^ .

"Ole a(ru;e7la^mêmc

cenr ..? • url r^
feulement qu'ils font les feuls Européens qui exer-

di 1
d^P'"' '^^^'" ^""^ leurs Sujets Nègres. Ceux qui ne^ouSt paTdit-il

,
du même avantage

, ne doivent en accufer qu'eux-mêmes A- Knr

K^î^^p'oL^^irrAr"^^^'
^-^ '« "°"-^- ontp^r^q^dq^^i^a"

Barbot obferve que Mawri cft fitué fur une ^rande Doînr^ nU«savance un peaauSud-Sud-Eft,àcinq degrés delaSeC^^^^^^^^^^
y voK un grand nombre d'Mane^, qui s'y font établis pour la Se de

Jndentlespa^agesa(reScll^"c5^^;^^^^^^^
landois

,
parce qu'il y en eft mort un fort grand nombre ? dont on voi^î«fepultures. La principa e raifon qui rend le Commerce flirSt dans ce LViHe& qui attire continuellement beaucoup de VailTeaux ?el mi'avec edeflèin même de commercer dans d'autres parties de la Cô e , on eft obliJlde toucher ici pour prendre de l'eau & du bois (54).

* ^^^'^^

par'^L^.ffdoi;t^tgti:rHX^^^^^^^^^ V'-' ^r^
'' -'^^

pofl-eflîon de Mina
; mais ils ne lui donnent aujoJrd'hu que il (econd ranl6a forme eft un quatre

, dont le front eft un pei plus Ionique le'ôl'^^^^^^

(49) Le même.
(50) Villault,p. ijj.

(n) Bofmanj ubifup,

r y ») Des Marchais le met à cinq degrés dix

(îJ) Barbot, ubifup.

(î4) Arrus & Barbot , uhifup.

(h) Artus,p. 7 y.

U6) Yillault,p. IJ4,

quatre
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qtiarre batteries de dix-huit (57) pièces de canon. Si l'on excepte Mina, il

n'y a point de Fort, fur toute l.i Côte, dont les murs ayent tant de hauteur.

La courtine qui contient les deux batteries de la mer , eft fi fpacieufe &c fi

commode , qu'on y pourroit fxire, comme au Cap-Corfc , une batterie qui

commanderoit entièrement le rivage. Mais fa plus grande force , ôc le plus

bel ornement de la Place , confifte dans quatre Tours quarrées qui for-

ment la pointe des (5 S) quatre angles. Elle n'étoit jamais , autrefois , fans

une garnifon de foixante ou quatre-vingt hommes. Quoique le nombre foie

fort diminué, il fuffitencore pour contenir les Ncgres (59).
Suivant Barbot , ce Fort fut élevé en i6(Î4par l'ordre Se aux frai? des Etats S»" on6''«'

Généraux , qui lui donnèrent le nom de Nafïau à l'iionneur des Princes d'O-
range. On fe propofa , dans (a forme , de lui faire commander la Ville de
Mawri. En effet , à la réferve du côté de TEft , par lequel il regarde la mer ,

il ell environné de cette Ville comme d'un cercle. Les Etats le donnèrent
eiifuite à la Compagnie des Indes Occidentales ; mais fort différent de ce qu'il

eft aujourd'hui. Les ouvrages n'étant que de terre , étoient fouvent ruinés
par des pluies , «Se lailfoient la garnifon expofce aux infultes des Portugais
de Mina. Mais auflli-tôt que les HoUandois fe furent emparés de Mina , ils

penferent férieufement à le fortifier fur la Côte, en joignant une bonne de-
mie-lune au Fort de Nafiau , & revêtant tous les ouvrages de pierre. La porte
eft défendue par un pont-levis , couvert d'une gallerie , d'où la moufquete-
rie peut jouer avec beaucoup d'avantage. Dans l'intérieur, les logemens font
propres ôc commodes. Se la vue fort agréable (60).

Cette Place fut prife en 166^ par Robert Holms , Amiral Anglois ; mais ^"?^'^ P'''= •=

reprife dès l'année fuivante par Riiy(er , avec le fecours de neuf cens Nègres
"''" ''

de Mina
, qui lui furent envoyés par Falheuburgh , Gouverneur de ce Château,

Le jardin du principal Fadeur eft à peu de diftance du Fort , vers l'Oueft ,

& pafle pour le meilleur de toute la Côte. Son feul défaut , qui lui eft

commun avec ceux de Mina& deManfro, c'eft (^i) d'être couvert par de
grandes montagnes. Des Marchais obferve que le Fort de Naflau eft à la sou état préfcm.

pointe Eft de Mawri, & qu'il eft compofé de quatre baftions, qui renferment
quatre grandes Tours. La porte , dit-il , eft défendue par un ouvrage qui
relTemble à nos demi-lunes. Cette pièce extérieure &: les baftions font re-
vêtus de pierre , & fitués avantageulement fur un terrain élevé. Il ajoute quô
c'eft le premier Etabliflèment que les HoUandois ayent formé fur cette
Côte {61).

1 1. Le Pays de Fantin borde celui de Sabu à l'Oueft , & fe termine au rtenJueduPâyi
Mont Iron , deux milles au-deflTous de Mawri. L'étendue de ce Mont eft d'un

''«f»'"'"•

mille. Ses promenades font charmantes au fommet , & couvertes d'arbres fi

toufflis
, que le jour y eft obfcur à midi. C'eft au pied ((Î3) de cette mont.igne

que Fantin commence à s'étendre. Au Nord , il a pour bornes Acli , Aqua Ôc
Tonqua; à l'Eft , Akroii ; au Sud, la mer, au long de laquelle il s'étend Tel'
pace d'environ dix lieues.

quatre

(î?) Baibot dit vingt-quatre.

(j8) Villault les nomme quatre baftions.

(y?) Bofman.p. HL & Barbot
, p. 17J.

(60) Voyez la Fin;uic.

Tome IF,

(6\) Barbot
, p. 174. & falv.

(61) Des Marchais , Vol. I. p. 170.

(63) Bofmaii, p. ;j.

I
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Les Nègres de Fancin font naturellement artificieux & trompeurs , adroûv

fur-tout (64) à contrefaire l'or. Ils entretiennent un Commerce confiderable

avec toutes fortes de Bâtimens d'Interlope, à la vue même des Anglois &c

des HoUandois, qui n'ont pas la hardiefle (6^) de s'y oppofer. C'eft une

Nation entreprenante S>c rcfolue , qui cfl: capable de lever en peu de tems une

armée de dix mille hommes , & qui , pouvant d'ailleurs fermer le paflage aux

Nègres d'Akkanez Se de pluficurs autres Pays au Nord , couperoit tout d'un

coup le cours du Commerce , foit pour les marchandifes de l'Europe , foif

pour le poiflbn & le fel de la Côte. Les Akkanez tirent quantité de fel , &
payent en or certains droits au Pays de Fantin. C'eft le foleil qui forme !•

plus grande partie de ce fel , dans un grand étang qui n'eft pas loin de la

Ville.

Les Ncgres des Parties intérieures de Fantin font livres à l'agriculture &c.

au Commerce. Us portent aux Marchés, des fruits, du vin de palmier, Se

du ma'i'z , que le Pays produit en abondance , & qui (66) paffe même dang

d'autres contrées. Ils ont une forte de vin de palmier Quaker , terme qui »

dans leur Langue comme en Anglois, fignine des mouvemens extraordi-

naires de gaieté , que cette liqueur communique. Il fe vend le double du vin

commun -, & l'ardeur eft fi grande à s'en procurer , qu'on ne peut fatisfairc

tout le monde. Le Pays de Fantin eft riche aufli en or & en Efclaves. L'opu-

lence des Habitans les rend fi fiers, que les Européens ont beaucoup de ména-
gemens à garder avec eux dans le Commerce. Ils n'ont pas de Roi. Leur Chefc

eft un Braffb , c'eft-à-dire une efpece de Gouverneur , dont le pouvoir eft ref--

ferré par l'autorité d'un Confeil de Vieillards , qui , reftemblant alfez au Par-

lement d'Angleterre , agit fouvent fans avoir confulté le Brafïb. Chaque
Canton a d'ailleurs fon Chef , dont la foumiiîion pour le Braffb ne confifte

guéres qu'à lui accorder le premier rang. Si les Nègres de Fantin n'étoient

pas fans ceflè troublés par leurs divifionsdomeftiques («î?) » ilsferoient bien-

tôt éprouver leur puiflance aux Nations voifines. Ils ont un nombre extraor-

dinaire de Villes. Les principales , au long de la Côte , font Anikan ou In-

ghenifan , Anamaho , Aga y Cormantin ^ Ame'ifa , le Petit- Cormantin , Aqua ,

Las^uyo Se Manfro ; fans en compter plufieurs de moindre confideration ,

qui le trouvent entre Montfort&le Cap Ruyge-Hoeck. On acompte dans

toutes ces Habitations plus de quatre mille pê:heurs. La Capitale du Pays eft

Fantin , que Barbot place à cinq lieues dans les terres (68) , Se Des Marchais

à fix. C'eft de cette Ville que le Pays a pris fon nom.
Anikan , ou Inghenifian , eft fituée fur une petite colline , deux: lieues à

l'Eft de Mawri. Les HoUandois y avoient autrefois un Comptoir , mais trou-

vant que le Commerce ne répondoit point à leur dépenfe , parce que les

Anglois & les Portugais le partageoient avec eux , ils ont pris le parti de
l'abandonner. La Rade eft entre la Ville même d'Anikan & le Château

d'Anamabo.
Le premier Comptoir des Anglois, dans cette contrée , dit Bofman , eft

celui d'Inghenifian , où la garniibn eft compofée d'un feul homme de leur

(«4) Baibot, p. 17J.
(65) Bofmau, p. 57.

(66; Baibot, p. 176.

(«7) Bofman , p. j6.

(<î8) Barbot, p. 175.

:k
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Nation. La Compagnie d'Angleterre , ajoute-t-il , lui devra beaucoup de re
connoilTance {6ç)) s'il réuflit à conferver l'honneur de fon pavillon. Mais
Barbot fait une peinture plus avantageufe de ce Comptoir. Il le repréfente
muni de deux pièces de canon , & gardé par une garnifon de deux ou trois
Blancs & de quelques Nègres , avec les Enfeignes de la Compagnie d'Angle-
terre. Cependant il ne vante pas beaucoup leur Commerce.

Les Portugais
,
qui fe font établis dans le même lieu depuis l'année KÎ79 ,

y ont bâti, pour leur sûreté, une Redoute de terre, dont le Commandant ,

qui fe nommoit alors Lorcnip Pere^ Branco , avoir dix ou douze Blancs fous
ies ordres. Leur Commerce confiftoit en tabac & en pipes, en confitures,
en favon

, en rum , &c d'autres marchandifes de l'Amérique. Mais l'Auteur
ne comprend point quel avantage ils peuvent tirer de cet Etablilfement , à
moms qu'ils n'achètent d'autres biens des VailTeaux d'Interlope , ou qu'ils
11 en reçoivent de Hollande par le moyen des Juifs , qui fçaveat fort bien ,
dit-il

,
le procurer des palîbports Portugais (70}, & qui font traites alors

comme s'ils etoient partis réellement de Portugal.
Deux milles au-tielà d'Inghenifian , & par conféquent à deux lieues & de-

mie de Mawri
, & quatre à l'Eft du Cap-Corfe , on remonte Anamabo ou

Jamijfia. Phillips la repréfente comme une grande Ville. Mais les Habitans
iont les plus trompeurs & les plus méchans de tous les Nègres de cette (7 1 )Cote. Il n'y a point de Canton dans la Guinée où l'or foit plus mêlé de cui-
vre. Suivant Bofman, Anamabo eft la plus forte Ville de la Côte. Son ter-
ritoire peut fournir autant d'hommes armés, que le Royaume entier de Sa-
bu, ou que celui de Commendo. Il ne contient que la cinquième partie àzs
Habitans de Fantin (71).

x r

Anamabo eft divifé en deux parties, l'une habitée par des pêcheurs de
Mina ,1 autre par ceux de Fantin , qui payent un droit au BrafFo de la Ville
pour obtenir la liberté de la pêche. Les Habitans font des fripons du premier
ordre, qui doivent être obfervés foigneufement , -comme leur orne peut être

îrtr'îfr
"OP près, parce qu'il eft toujours ou mêlé ou contrefait. Leur

Ville elUous e canon du Fort Anglois (73). Cet ErablilFementde la Com-
pagnie d Angleterre eft petit, mais en fort bon état. La Rade eft toujours
remplie de VaiflTeaux. La Compagnie y feroit un Commerce confiderable ,
Il les latimensd Interlope, Anglois & Zélandois ne venoient enlever conti-
nuellement

1 or & les Efclaves. D'un autre côté , les Nègres de Fantin traitent
la garnifon avec tant d'infolence , qu'elle eft forcée^le plus fouvent de fe
tenir renfermée dans fes murs ; & , dans les tems mêmes les plus tranquilles,
s lis prennent quelque dégoût pour le Gouverneur , ils le lenvoien? , avec
mépris

,
2u Cap-Corfe

, dans un Canot. Loin de pouvoir s'y oppofer , on eft
encore oblige dacherer la paix par des préfens (74). Enfin les Nègres de
Pantin & d Anamabo font les plus hardis & les plus turbulens de toute la
v^ote. hn 1701 , ils déclarèrent la guerre aux Anglois , & les Hollandois
nirent loupçonnes de leur avoir fourni de la poudre. Le Dimanche , 4. de
septembre, Us s approchèrent tumultueufement du Château ; ils tirèrent plii-

ez?) Des Marchais, Vol. L p. 171.
f7i>) Barbot,p. 17s.

^

(71) Uofman, p. j^.
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ficurs coups , mirent le feu aux édifices extérieurs , & n'auroient pas fini fî-

tôt leurs outrages , li plufieurs décharges d'artillerie ne les euflènt forcés de
fe retiier. Mais les Anglois fe vengèrent dès la nuit fuivante , en brûlant 1^

plus grande partie de leur Ville. Après vingt jours de guerre ouverte , quel-

c| < ;s-uns de ces Barbares vinrent propofer une trêve , en offrant au Gouver-

neur la difpolition des articles. Le Roi de Sabu fe chargea de la qualité de
médiateur. Ils ne firent aucune objeétion aux demandes des Anglois ; &
s'étant engagés à payer le dommage qu'ils avoient fait au Fort , non-feule-

ment ils prirent les Fétiches à témoins de leur fideliié , mais ils donnèrent

en otage plufieurs de leurs enfans. Cependant l'arrivée d'un VailTeau An-
glois d'Interlope, qui leur offrit un gain de dix pour cent pour la traite des

Efdaves , eut le pouvoir de leur faire oublier leurs fermens. On apprend ,

dans les Mémoires de Bloom , que le Gouverneur &c quelques-uns des princi-

paux Fadeurs , furent faiiis d'une crainte fi vive , qu'ils fe fauverent en che-

mife au Cap-Corfe (7$).

Le Fort Anglois avoit été rebâti depuis peu (76) , à la place d'une vieille

fco. maifon , qui lubfiftoit entière en ï6j9 , mais dont il ne refte aujourd'hui que
les ruines. C'eft un grand édifice , flanqué de deux Tours d'un côté (77) &c

de deux baftions vers la mer. Tout eft de brique ou de pierre, liées avec du
ciment. Sa fituation eft fur un roc , attente pas du rivage. On y a mis douze

pièces de canon &deux padereros. La garnilon eft ordinairement compofée
de douze Blancs& de dix-huit Nègres , fous les ordres d'un principal Fac-

teur. Les logemens intérieurs Se les magafins font commodes. Mais la diffi-

culté eft pour le débarquement , fur un rivage parfenié de rochers , où la mer
eft dans une agitation continuelle. Les Chaloupes viennent jetter l'ancre

contre les rochers i Se les marchandées , avec les palTagers, font portées de-

là au rivage dans des Canots, fur une pointe de fable , entourée d'un mur
de terre haut d'environ huit pieds , oii la Compagnie a fait bâtir quelques

logemens pour les domeftiques Nègres , fous le canon du Château. On fe

propofoit , dit l'Auteur , d'abbatre ce mur & d'en faire un de brique auiîi-

tôt que le Fort feroit achevé. La terre eft ici fort propre à faire des briques.

Les écailles d huîtres fervent à compofer un très-bon ciment ; & le Pays

fournit abondamment du bois deconftruétion.

\farques de H cft moutaî^ncux autour d'Anamabo ^ mais les montagnes font afl'ez éloi-
poui Aoa- gnéesdela Ville. On en diftingue cinq , qui font plus hautes que toutes les

autres , & qui peuvent fervir de marques de terre pour reconnoître le Can-
ton du coté de l'Oueft. La multitude & la variété des arbres forment une
pcrfpective agréable. Le vin de palmier eft ici le meilleur de toute la Côte ,

lur tout celui qui fe nomme Quaker. Le maïz y eft dans une abondance extrê-

p<rro(]u«$ fort me. On y trouve un nombre infini de perroquets de la grofTèur des moineaux.
Ils ont le corps d'un fort beau verd , la tête & la queue d'un rouge admira-

ble , &c toute la figare fi fine , que l'Auteur en apporta quelques-uns à Paris ,

comme un préfent digne du Roi. Ces oifeaux ne fe vendent qu'un écu la

douzaine. Mais il eft fi dificile de les conferver vivans , qu'à peine en fauve-

ton un fur vingt , dans le voyage de l'Europe. Les choux verds font excel-

(70 U>mcmc, p. 44*^. (77) Voyez la Tigure.
(7<i) LAujcurvoyagcoitcn ifiSt,
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Icns autour d'Anamabo. Les papas y font aufll fort eftimés.

<Î5

C'cft un fruit

vcrdd., la grolleur d'un petit melon, qui aie goût du choux-fleur. La plus ^"^"^ "''^"^

gL-aiide incommodité pour la culture des jardins eft la rareté de l'eau fraîche , ^^oXa*!!"/ ti

qu'on cil: obligé de faire apporter de deux lieues par les Efclavcs. Le maïz , tou. '

'

oulcblcJ d'Inde, fe vend ici par cailTcs, dont chacune contient environ
trois boilTeaux. Le prix commun eft d'un aki d'or par cairte -, mais dans les

mauvaifes années il monte jufqu'à deux ou trois akis. On a vu des «-ems d'a-

bondance , ou la cailfe de maïz ne valoir pas plus de huit tabos d'or (78) ,

qui ne font pas trois fchellings d'Angleterre. Le Fort d'Anamabo fut aban-
donné en 1 7 j o. Mais on a fenti qu'il eft nécelTaire de le rétablir.

Une demie lieue
,
ou deux milles, au-delà d'Anamabo , on trouve fur le "Village d'Afi»

rivage un Ville nomniée ^ga , ou JJJa (79). Les Hollandois y avoient oaa'Adja.

autrefois un Fort, d'où ils furent chalTés par la trahifon des Anolois, qui
ay.t!U obtenu d'eux la permiffion d'y demeurer , traitèrent leurs hôtes avec la
dernière barbarie. Aujourd'hui la Compagnie de HolLinde n'entretient
qu'un Fadleur , dans la maifon d'un Nègre , où le Pavillon Hollandois ne
laiiTe pas d'être arboré. On pourroit rendre ici à Bofman la raillerie qu'on a
lue fur un Comptoir Anglois. Quel .nppui que celui d'un feul Faéleur pour
l'honneur du Pavillon Hollandois !

Phillips ne parle point d'Aga comme d'une Ville ou d'un Village. C'eft
dit-il , une petite maifon couverte de chaume , un mille Se demi à l'Eft d'A-
namabo , fur le rivage de la mer, fans autre défenfe que celle de quel-
ques moufquets. Il ajoute qu'elle a néanmoins une fort grande cour Se un bel
étang pour les canards. Mais il eft clair que Phillips ne repréfente ici qu'un
Comptoir.

Barbot dit que le Village eft divifé en trois parties , dont chacune eft com-
pofée de vingt-cinq ou trente maifons. C'eft un lieu , dit-il , qui n'eft pas favo-
rable au Cornmerce , parce que le débarquement y eft fort dangereux'. Le
Pays aux environs produit de fort bon cotton.

Les Danois avoient auflî dans ce Canton , un Comptoir , fur les ruines
duquel les Anglois ont bâti un petit Fort de terre , gardé par deux Blancs Ôc
quelques Gromettes, fous le commandement d'un Fadeur. Le Fort Hol-
landois n'étoit qu'une fimple redoute , qui fut détruite en 166^ par les An-
glois

,
le jour uK-me que Ruyter , Amiral de Hollande , entreprit de def-

cendre à Anamabo. Il y trouva des obftacles invincibles ; mais k$ Anelois
d'Aga ne doutant point qu'il ne revînt vidofieux & qu'il ne les vifitâc ilon
retour, minèrent fecrettement le Fort de Hollande , & lailferent une mcchc
allumée qui devoit le faire (auter lorfque la Flotte y arriveroit. Mais l'eftet
de la poudre fut beaucoup plus prompt. Les Ecrivains Hollandois fe plaignent
beaucoup des cruautés que les Anglois ont exercées contr eux dans ce Canton
Se dans celui d'Anamabo (80).

A trois lieues de Mawri(8i) on arrive au Village de Comiamm
, qu'on a

(7R) Baibot p. 176.8c fmv. (g ,) Des Marchais & d'autres VoynKciirs
(79) Ph.lUpseajt A^a Bofman Adja , & s'accordent fur cette diftance. Mais I.ns I

"
Barl,ot A^,ga Se AJ,a chacun apparemment Tables des Comptoùs Ans^Iois , on lit" r f ,

i'ZVlirï^r^'''"^'"'-
lic"«dcM.v.vr.LfcptnùjlesdCmbo^

{.60) Artus , «t/yw/). p, jo.
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' — nommé iz petit Cormantin , pour lediftinguer d'un autre qui porte le nom de

Ceograph^É. S''^'^^' Bofman parle du premier comme d'un lieu mifcrable , qui neménte
pas d'attention. Cependant à&% Marchais , qui le vit en 1724 , arture qu'il

cft plus grand & mieux bâti que le commun des Villes du Pays. Artus obfervc
que Cormantin , après avoir été un marché confidérable , étoit réduit pref-

qu'à rien en 1600. Le Village eft fitué fur une éminence , & fc fait recon-
noître aifcment par un grand arbre , qui eft au milieu du marché -, fans parler
de cinq petites collines qu'il a du côté de l'Oueft&de la montagne de Mango
qui eft à l'Eft. Les Portugais & les François faifoient ici beaucoup de Com-
merce. Les Hollandois y participoient aufli , jufqu'à ce que les Nègres ayant
entrepris d'altérer leur or , le dégoût de cette impofture éloigna les Européens
de leur Côte. Aulîi n'ont-ils pas aujourd'ui d'autre relfource que Mawri (81)
pour fe procurer des marchandifes de l'Europe. C'eft toujours Artus donc
on cite ici le témoignage. Mais Bofman , qui parle d'un tems poftérieur ,

nous apprend qu'en 1681 ou 82 les Hollandois y ont rétabli le Fort & l'ont

beaucoup augmenté. C'eft un édifice quarré , bâti de pierre de roc 6c de
chaux, & défendu par une grande (83) batterie & trois petites , qui font
compofées de vingt-pieccs de canon. Au centre eft une grofte tour , deftinée ,

fuivant le premier plan , à faire un dôme , pour y arborer les Enfcignes Hol-
landoifes. Les appartcmens des Officiers font commodes , & les logemens de
la garnifon ne le font pas moins. Elle eft compoféc de vingt-cinq Blancs , &
de pluficurs Gromertes. Les parapets font fpacieux. La vue s'étend du fom-
met de la tour , fur la campagne & fur la mer. On a pratiqué , dans le corps
de la Place , plulleurs citernes qui fournilTent de l'eau en abondance.
Ce Fort , dit Barbot , cft défendu naturellement par fa fiuiation. Il eft

placé fur un mont pierreux , dont tous les environs font rudes & efcarpés , &
qui n'eft accelTible que par un fentier fort étroit (84I.

On apprend de Des Marchais que les Angloisavoient ici un Fort à quatre
baftions , avant que les Hollandois s'en fudent rendus les maîtres en y 66^,
Ils trouvèrent le moyen d'y rentrer; nïaisils en furent chaffés pour la fécon-

de fois par les mêmes ennemis , qui y ont établi un excellent Commerce. Le
même Auteur ajoure qu'au milieu du Fort de Cormantin , il y a un gros bâti-

ment quarré, qui fertde logement au Gouverneur & de Magazin , dont le

toit eft une plateforme qui peut porter du canon j que le Pays eft riche en
or& bien peuplé ; le terroir excellent ; que les Habitans font induftrieux ,

& fort amis du Commerce, qu'ils ont appris des Hollandois, (85) avec
l'agriculture & l'oeconomie. Bofman dit que le Gouverneur du Fort eft ici

un Fadeur , comme à Mawri , & que la Place pourroit être fort augmcn-
tée , avec peu de dépenfe } mais que le Commerce du Pays n'en vaut pas la

peine (8<j).

Le grand Cormantin , fuivant le même Voyageur eft fitué fur une haute
colline , au-delfous &: à la portée du canon d'un autre Fort Hollandois
nommé Amflzrdam. Cette Ville eft fi grande & fi bien peuplée , que fon nom
lui convient à jufte titre. On fait monter le nombre des Habitans à mille ou

Sa fî:uat!on.

'GranJ Cotman-
ti.T.

(81) Bofman, p. f8. Barbot, ubifup.
(i}) Voyez la Figure,

(84) Barbot
, p. 178.

(8j) Des Marchais , Vol. I. p, 171.

[%6) Bofluan & Barbot , «ii'ya/».
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douze cens hommes, tous néeocians ou pêcheurs. Le Pays de Fantin continue
de s'crendre , depuis cette Ville l'efpace de vingt-deux ou vingt-trois milles
au long du rivage , 8c préfenre quantité de petits Villages qui rendent la
vue fort agréable en palFant dans les Canots (87}. Les fruits & les erains y
font en abondance , 8c l'air fort fain. On y fait une liqueur , nommée Peta
qui eft une efpcce de bierre excellente , compofée de maïz ou de bled d'Inde!
Le Pain ou le bifcuit des Habitant eft une patte de banane. Le maïz eft auflî
leur aliment commun.

Autrefois, Anamabo & Cormantin croient les deux principaux lieux de
Commerce fut la Côte , pour les Anglois & les Hollandois

5 parce que ces
deux Places étoient extrêmement fréquentées par les Akkanez, qui faifoient
ce voyage en petites Caravanes. xMais les différends qui s'élevèrent entre ces
deux Nations, dans les années 15^4 & 166^ , leur devinrent également
funeftes. Les Hollandois fe retirèrent à Mawri , & laiircrent les Anglois
libres à Cormantin , où ceux-ci traitèrent fi mal les Nègres du Pays È les
Akkanez .que ces Barbares accoutumés depuis long-tems au Gouvernement
de Hollande

, rappellerent les Hollandois , & les aidèrent à bâtir un Fort
que les Anglois prirent en i66j^ & firent fauter en 166^. D'un autre côté
les Faveurs Anglois

,
pour rendre le change à ceux de Hollande , s'efforcèrent

de gagner les BrafFos de Fantin 8c d'Akkanez. Mnis ces Chefs Nègres prirent
leur argent, fans ev-cuter les conditions aufquellesilss'étoienteneaees Ce
pendant après s'être apperçus que les démêlés des Européens leur faiîbien't ob-
tenir les marchandifes a meilleur marché , ils encouragèrent les Anelois d
batir un Fort près d Anamabo , pour faire tête aux Holfandois de Mawri &

Lorfque les Hollandois eurent repris le Fort de Cormantin furies An-glois, les Nègres de Fantin marquèrent beaucoup de joie de les voir rétablisdans leur contrée. Ils apportcient pour raifon , que les Gouverneurs Anglo
les avoient fort incommodes avec leurs garnifons , 8c que les marchan^ifè
Hollando.fes leur paroifroient à meilleur marché. Mais^a vérité étoit quÏÏavoient exige des Hollandois une fomme conf.dérable pour recompenîe 1
leurs fervices

, outre trois cens florins que les Fadeurs de Hollande sï^oiencengages a payer pour chaque VaifTeau de la Compagnie qui viendroit f^ ?1 ?.Commerce fur la Côte
, à l'exception de ceux qu? 4oie^n lltrafte" esTfdves. Suivant BoflTian toute forte de VaifTeau^ payent aujourd'hui la même

S^aTe^tdellîSS? ^^^

Barbot raconte l'expédition de Ruytet à Cormantin
, & prétend au'ellefiitemreprife contre l'inclination de cet Amiral. Après la réludion d^FortNafrauaMawri, il avoir eu le chagrin de fe voir repouffé dans 1W e duCap Corfe& d Anamabo. MnU Anne „n n^^r^.i -f: r . "f" .

.^9"^ ^"
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-p-—•—— la guerre de l'année précédente. Lorfqn'on fc hit att.aclié à. cette rcfoliition ,

GmcRAi'HiF. Valkenburgh envoya de Mina un renfort de quatre cens Canots , chargés de

;.o(cc,iii.vsi<'nt Né'^res armés , qui entrèrent dans la R.ide de] Cormantin avec la Flotte
uTuui.

i-ioilandoile. La Baye , quoique fpacieufe , n'eft pas fans' danger pour le

débarquement ; Se la fortie d'ailleurs en eft toujours difficile. Ruyter prit

le parti de faire defcendre à Anamabo un corps de neuf-cens hommes , foute-

nus par les Nègres de Mina. Ces forces s'crant approchées du rivage le 7

de Février 166^, furent reçues de fi bonne grâce par les Nègres de Corman-
tin , qui s etoientpoftés derrière les rocs& les buiiïbns, que les HoUandois

rebutés du feu de la moufqueterie & du canon du Fort, ne pcnferent qu'à

retourner vers leur Flotte.

Cependant le courage de Ruyter ne lui permit pas d'abandonner fon

cntreprife. D'ailleurs les Nègres des cantons d'Anamabo & d'Aga , qu'il

avoit foupconnés de favorifer les Anglois , lui firent donner des alfurancc»

de fidélité , & s'engagèrent à le joindre avec toutes leurs forces , pour lui

faire emporter le Fort de Cormantin. Ils p.irurent dès le lendemain avec trois

mille de leurs alliés , qu'ils avoient loués dans cette vue. Ruyter ne balan<ja

point à débarquer une partie de fes trouppes , qui fe joignirent aux Nègres.

Une armée Ci redoutable par le nombre marcha vers le Fort en bon ordre.

Chaque Nègre avoit un mouchoir blanc autour du cou , pour fe faire diftin-

af. guer d'avec les Nègres de Cormantin. On arriva vers midi à la vue du Fort.

Valkenburgh fomma le Gouverneur Anglois de fe rendre auflî-tôt , 8c fit

avancer en même tems un corps de fes trouppes , fur un terrain élevé , qui

étoit hors de la portée du canon. Loin de perdre courage , les aflîègés firent

un feu terrible &c de fréquentes forties. Leur défenfe fut fi vigoureufe que

les pafTages fe trouvèrent bouchés par les cadavres. Trois - cens Nègres ,

commandés par (S9) Jean Kabes , firent des exécutions furprenantes. Mais

ttFr.rtfftiuis cefecours manquant enfin aux Anglois , parce qu'une partie fe fit tailler ea
X ks iiulUn- pièces , &que le refte fut contraint de fe précipiter vers le Fort en défor-

dre , Valkenburgh fit mettre le feu à la Ville. La fumée ôta quelque tems

la vue du Fort aux HoUandois 8c jetta les Anglois dans une fi grande contter-

nation , que voyant l'ennemi s'approcher la grenade à la main & prêt à

commencer l'airaut , ils levèrent le drape.iu blanc & livrèrent auffi-tôt leur

porte. La dépenfe des HoUandois pour cette conquête fe réduifit à foixantc

deux marcs d'or , (90) qu'ils payèrent aux Nègres auxiliaires de Fantin , 8c

aux Braffos d'Anamabo & d'Aga.

Amerfa , jiqua , Laguyo , Tautumqueri , Manfro , & auelques autres

petits Villages à l'Eft du rivage de Fantin jufqu'au canton d'Akron , n'ont

qu'un foible Commerce. Jqua eft fitué fut une petite rivière , deux lieues à

l'Eft de Cormantin. La terre aux environs , eft baflTe & plate. Elle produit

beaucoup de bled d'Inde > 8c fournit de l'eau & du bois aux Bâtimens qui en

ont befoin.

lîaguyo, Laguyo eft deux lieues plus à l'Eft cp:Aqua , fur un terrain élevé , qui

(89) C'eft celui qui fe trouve .lurtinom- rick(bouig.

mé Joha-Cony dans les Relations prdcéden- (90) C'eft mille neuf cens quatre-vîngt-

tes , & qui tint long-tems Iç Fort de Fredc- quatre livres ftcding.

defcend

5:

-ïft^
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defcecd vers le rivage. Le Commerce des Efdavcs y eft médiocre 6c l'or _n y eft pas excellent (91). rôiE c'Or.

Tantuniqueri eft fept lieues à l'Eft de Cormantin , Se par conféauent i
Geo°>»*'''"e-

trois de Laguyo. SmitA lappelle un joli petit Fort . à quafre baftiLls rL ""'"'"
liers

, montes de douze pièces de canon. Il eft dans une fituation agréable
lur le bord de la mer; mais le débarquement y eft fi (91) difficile que de*
quinze Canots l'Auteur en vit fept renverfés avec tout leur poifîbn , en abor-
dant au nvage. Le Fort fut bâti en 1 7i(î.

Montfort
,
ou Mantfort , fe trouve placé , dans la carte de Smith comme un Fort ou un Comptoir Anglois d l'Eft de Tantumqueri; mais'on nevou Ion nom, ni dans le voyage du même Auteur ni dans la table (gz) des

Comptoirs. Barbot du feulement que c'eft un Village fituéàl'Eftde Lneuvo

V/aTll r""'^ ? ^"''*î"f'
^/''^^«- " 'i°'''^ q"« 1« autres Villaceî

a 1 Eft de Montfort ne font pas plus fréquentés des Européens. Leurs Habitans

cZt Ç?"""HT ' r P°"^"^^^"•• P^ifl'o" ^"«- 'es Vaiffeaux
, commeceux de Laguyo & de Monifort , & qui ne vantent l'abondance de leur or &

RadeT94l " ^""^ ^°"' *"''" P'"' long-tems les Européens dans leur

nn^niîll n' r""^^'^''T"'i*^'""
^'' '^*^"'' ^^"""^"^ villages qu'on a nommés , ""

<ine parle Bofman, lorfqu'il rapporte qu'en i<f98 les Anglois commenceren ?T
L

un Fort vers l'extrémité^ du Pays de Fantin , mais qu'avant trouvébeaucoup d obftacles de la part des Nègres , ils prirent le Lti! c^ 700

Obftacles ati

Cntninetcc d<(

loii.

qu au renouvellement de la paix (9 5).

4»«=»4ucrois coupées jul-

§. V I L

Royaumes (TAkron & cTJgouna.

en,„„e„„=„e „„e çarfail union
.
fou. la;,SZ^ NégL^d^^^

1 endant le voyage de l'Auteur, le Roi du Petit Akron étoit un Prince

GraDd & Petii

Ak: ou.

(91) Barbot, p. 179.
(si) Sniidi.p. 1)3.
(sj) Barbot, nhi fup.

Tome ly.

p. 178.(94) nofman, p. 59. & Barbot
(sj) Barbot, p. 179.

h(>) Bofman
, p. éi. &- Barbot, p. igo.

K



7» HISTOIRE GENERALE
f

Geo
•ôted'Or "^ ^ ^'""^ ^°" ^°^ natuiel. Son âge «oit d'environ cinquante ans. Il p.if-

^^ooRAPHii*. }^".P°!','^ "î* tjcs plus iiclics Monarijucs de la Côte d'Or, quoique dans (es
cauacre du habits il n'artcdtàt pas plus de faftc que le moindre de fcs fujets. Le Pays

Jio.u AiHon. abonde en Fai(ans , eu perdrix , en lièvres Se en daims. Barbot , qui n'a fait
jiifqu'ici mic copier Bolman , ajoute qu on y trouve auflî quantité de
efpece de bois jaune dont on a parlé dans l'article d'Akoba , près du Cap

Apini
;

rang.

ou A-

Fort HnlUn-
dois

cette

,
. , près du l^ap Tres-

Puntas
, & qu'il cft d'une beauté admirable pour les tables & les chailcs.

Sur la Côte, au milieu du Petit Akron , on rencontre le Village A'Apam
ou Ai)ang. La table des Comptoirs Anglois le place à trois lieues de Tantum-
queri. Il eftfort petit ik n'a que des pêcheurs pour Habitans-, mais fa lîtua-
tion eft avantageufc pour le Commerce \ Ôc II les Ncgres du canton étoient
plus traitables il deviendroient bientôt une Ville fort peuplée, il cft arrofé
par une petite rivière d'eau falce , qui prend fa fource à quatre ou cinq milles
dans les terres , & qui vient palfer fous le Fort. Le poiCon & la volaille y
font dans une égale abondance.

Le Fort d'Ap.im fut bâti en i6çy parles Hollandois. Ils lui donnèrent le

ui.cyJe.'''^'*'
"°'" ^^ Liydfaamiuyde , qui lisjnifie Patience , parce qu'en le bâtllfant ils

avoient trouvé beaucoup d'oppodtion de la part des Nègres. Bolinan fut trom-
pé d'abord pa: l'accueil obligeant de ces Barbares. Mais ayant bientôt reconnu
leur mauvaife difpofition & le peu d'avantage qu'il y avoit à tirer de leur
Commerce

, il fe repentit des frais dans lefquels il s'étoit engage. Le Fore
cft défendu par deux batteries, qui contiennent dix-huit pièces' de canon;
mais fa principale force confifte dans une belle tour, qui lui fcrt aulli d'orne-
ment (97J.

Le Pays d'Agouna commence près du Cap Monte del Diabolo , que les
Hollandois appellent Ruyge Hœck , & qui n'eft gueres à plus d'une lieue de
la rivière falée d'Akron. De-là il s'étend à l'Eft , au long du rivage , jufqu'au
Village d'Anonfe , dans le Pays d'Aquambo ou d'Akra. Au Nord , il borde
le Pays de Sonquay & l'Océan au Sud. Son étendue fur la Côte eft d'environ
quinze lieues.

^

Depuis Cormantin jufqu'au Cap Monte del Diabolo , la Côte s'allonge
l'efpace de douze lieues au Sud-Eft auart d'Eft. Enfuite elle tourne vers Ear-
ku

, qui eft à neuf lieues de-là j & de Barku , vers la rivière d'Akra , où l'on
compte encore neuflieues.

Le Pays qui eft à l'Eft de Koecks Broothill eft bas & uni jufqu'à la mer

,

mais aftcz montagneux dans les terres. Quelques lieues (98) plus loin à l'Eft ,

il eft couvert de bois , & la ferre eft fort feche. Cependant cette contrée en gé-
néral , fe reflcnt de la beauté d'une grande& fraîche rivière , qui eft remplie
d'huitres & de poiftbn , & dont les bords font peuplés de finges & de babons

,

aufll grands qu'il s'en trouve en Guinée. L'Auteur fuppofe (99) que la fituation
de cette rivière eft un peu à l'Eft de Barku.

Il y a peu de différence pour la beauté entre le Pays d'Agouna & celui d'A-
kron. Les Habitans , qui font prefque tous pêcheurs , paftcnt pour une
Nation audacieufe & guerrière. Elle a beaucoup d'adrefTe à contrefaire l'o

& l'argent. En i68i , elle étoit gouvernée par une femme d'un courage ô

fjys i'Ae;ouD;i.

Belle Rivière.

Keiiie d'Agouna.
r

&:

(97) Bofraan
, p. 61. & fuiv. Barbot

p. iSo.
{98) Barbot, p. 181.

(^P; fiofuian
, p. 64.
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d'une prudence extraordinaires , qui prcnoit le nom de Reini. A l'âge de

trente-luiitans, cette PrincelFc ctoit encore ( i ) fans mari, pour conlerver

Ton autorité. Mais elle fuppléoit à cette privation par un jeune Efclave ( i
)

qu'elle faifoit fervir à fes plaidrs. Elle lui dcfendoit , fous peine de mort

,

toute forte de Commerce avec d'autres femmes ; &: fi le goût qu'elle avoir

eu pour lui venoit \ s'éteindre , elle ne faifoit pas difficulté de le changer pour
un autre. Smith obferve que c'cft le fcul Pays , de toute la Guinée , où le

pouvoir fuprcme ( 5 ) puilfe tomber entre les mains d'une femme. Enfuite

copiant avec beaucoup de fidélité tout ce qu'on vient de lired'.iprès Dofman,
il ajoute que l'héritage de la couronne dcîcend en droite ligne à l'aince des
filles, & que les enfans mâles font vendus pour l'cfclavage , dans la crainte

qu'ils n'apportent quelque trouble au droit établi. La jeune PrincefTe , qui
cil deftince à l'héritage du trône , jouit aufli-tôt qu'elle le fouhaite , du
privilège de faire fervir un jeune Efclave à fes plaifirs. Les Anglois ont eu

,

pendant quelque tems , un petit Fort près d'Agouna ( 4 ).

Ce Royaume a plufieurs Villes Se quantité de Villages au long de la Côte.
S^i principales places font Dajou , Poldtr , Mango , Winiba , W^iamba ,

ou Simpa , le vieux Barku ou Barraku , Jakkou , Innya , Lampa , Sukkum-
ma , le nouveau ou le petit Barku , & Kouks Broot , fitué , i deux lieues

d'Akra , fur une haute colline , de la forme d'un pain de fucre. Toute cette

Côte eft dangereufc par fes écueils , &c par la violence des vagues.
I>ajou &c Poldtr n'ont rien qui les diftingue. Mango , qui les fuit , eft

repréfenté par Barbot comme un affez bon Port, que les François ont fré-
quenté long-tems , & qu'ils ont abandonné après avoir reconnu l'habileté des
Nègres i faire paflTer de l'or contrefait. Mais cet Auteur , qui eft ici le copifte
d'Artus , paroît l'avoir aiTez mal entendu. Artus dit que Mango eft une
montagne , & qu'il n'y a point de Commerce jufqu'à Biamba , par lequel
il entend fans doute Wiamba , Wimba , ou Winniba , que Barbot , par une
autre erreur , appelle Bremba.

Il y a beaucoup d'apparence que Mango eft la même montagne qu'on a
nommée Afort/e</«/Z>/Vz^o/o ou Mont du Diable. Artus dit que les Nègres y
offrent des facrifices au Diable. Bofman obferve que les Matelots (6$) don-
nent fouvent ce Mont au Diable , parce qu'étant fort élevé on l'apperçoic
long-tems avant que d'y arriver. Barbot , qui emprunte beaucoup de ces deux
Auteurs

, & qui entreprend quelquefois de les accorder , dit que cette Mon-
tagne s'élève comme un grand Cap , & que les Portugais lui ont donné le
nom de Mont du Diable dans la fuppofition mal fondée que les Nègres y
offroient des facrifices à cet ennemi de Dieu. Il ajoute qu'elle eft riche en or

,

& qu'après les grandes pluies il s'en trouve beaucoup dans le fable , d'où les
Nègres le tirent à force de le laver. Les Hollandois lui ont donné le nom de
Ruygeffœck

, parce qu'elle eft fi haute qu'en faifant voile de l'Eft à l'Oueft
on la découvre de fort loin ; d'autant plus que le vent fouillant ici au Sud-
Oueft pendant la plus grande partie de l'année , Se le cours de la marée

Côr E d'Or.
Geocraphif.,

Jeune Négic ,

lui l'etc i ûi

la rucrcfliiin

Je U Couronii-

appaiiicnt X l'ai.

nie dei (i!lei.

Villes 8c ViU
Itgesile cePajri.

Mango ou Mo«c
liu Ouble.

Or qui s'y trou-
ve. Origine rie

foQUotn.

étant

{ I ) Barbot
, p 180.

( i ) Bofman , ubifup.

( 3 ) Voyez quelque détail fur cette Reine

,

danslcVoy.ic;edc Pliillips
, qiiicft ci-de/Tus.

(4) Smitli
, p. 109.

( J) Bofman, p. 6i.
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^'^*
' °" employé

( 6 ) bcautojp de tcn.si faire le tour ilc ccrrc poinrr.
G.rr.âfHu. iJoIman pailc diin Anglois, nommé Ba^gs , qui mourut au Cap Lo le cii

,n;ï«ir'pnn/';; ,'
^°°

• *" ^l"' ^'TIT '' ""'
'«-''^"'"F^''^''^ conlldcrable

. pour avmr a, pr.s à
'uiivcr.ieior. ''"^ * ompagiuc d Ah.qiic que cette montagne contciioit de l'or, & s'être

cng.i-c; a creuler des mines. Il s'y <:-toit rendu avec tous les inllrumcns né
ccflaitcs i fou projet. Mais je fuis .âi , dir Uofman , que s'il eut entrepris
cricurcmcnt d exécuter fon projet, il n'eût pas été mieux traité que les Hol-
landois ne 1 avoient été p.ir les Commcniens. Je fuis pcrfuadc , dit-il en-
4j^rc,que fes fucc-clll-urs y feront réHexion plus d'une fois. Atkins appritdun Ncçre, qui fa.loïc le Commerce de l'or, qu'on voyoit quelquefois
lottu delà montagne une fumce (emblable à celle des volcans. D'ailleurs elle
elt inteacedunc multitude de bêtes farouches

i & c'cft apparemment par
toiircs ces radons qu'on l'a nommée le Mont du DiaI4e

( 7 ).
Tjniba

, oiiSimpa , qui sappelloit autrefois riM;il>a ou' Fhréa , eft fitué
cnu] liciicsau-dcLi d'^/^j/;- ou iVJpam. Artus alfuic quu de Ton tcms il n'y
avoit aucun Commerce depuis Cormantin juk^ii Biumhu , ou lfuui>a, qui
elt,dir-il, quatre milles au-delà du Mon< Maugo. Mais W iniba ell envi-
ronnée d'excellcns pâturaj^es , où les Habitans nourrillent quantité de bef-
«aux

,
qu ils vendent au ong de la C6te. Les femmes y entendent fi bien

toutes les fonaions du ménage , que les Nègres des Pays voifins viennent
s y fournir de Servantes

, Se tl'Lfciaves ciu même fexe. L'agriculture & le
loin des beftiaux ( 8 ) n'y diftinguent pas moins les hommes. Rofinan loue
Ja (ituation de^iniba, qu'il repréfente environnée d'arbres. La plupart de
les ILibitans font des pécheurs, 8c le Commerce n'y eft pas plus florilTant
que dans le Canton d'Apam. Cependant , lorfque le Pays eft cxcmt de
guerre, ces deiix Villes ne iont pas mal fituces

( 9 ) pour h commodité des

i!..,.,- 1 n
^^'^'^'••V»'is- Phillips ne donne que trente maifons à la Ville de Winiba. Elle"-l'-r.,.,. eit cMuironnee de cL-impsagréatles, plantés de bonnes haies, & remplis de
bled d Inde ou d excellente herbe. Comme les uures font fort balîcs , oa
irouve

, a la dirt.ince d'un mille , phifieurs grands étangs , dont les bords font
peuples de pint-idesis: d'une grande abondance d'autres oifeaux. Mais il n'y
a point d'animaux en plus grand nombre que les daims, dont l'Auteur a vu
des troupeaux de cinq ou fix cens à la fois (10).

Barbot donne à peu près la même idée de Winiba. Mais il compte trente
mauons dans la Ville

, is: le plaint d'une quantité prodigieufe de fiUes & de
babons , qui infeftcnt les campagnes.
A l'égard du Fort , le même Auteur le repréfente fur le penchant d'une

colline
, dans l'endroit 01- la Côte s'avance vers la mer, &. fort agréable-

nicnt fitue entre un grand nu.nbre d'arbres. L'édifice, <, ni était bâTi d'i

Tott Anglois
,

^ fts ttvulu-
i.uai

une
double pierre , fut facca:.;c mv . ^ ^4ég^es en • l/c, ,

& les Faveurs n'eurenr
pas peu de peine a fau or (eue vie. Ils gagnèrent le Cap-Corfe à la faveur
^e lanuir. L'Auteur les y vit débarquer , dangereufement blefles & couverts
de (ang. On diftingue aifément \;'iniba de la mer, à deux maifons Ançloi-
ies

,
qui fubfiftent encore fur le rivage , à deux cens pas de la Ville (11)

(6) Barbot , ubifup.

(7 ) Eofman, p. tfi.

(8) Atkins, p. loS.

( 9) Artus, p. fi.

C«o) Bofmaii, ubifup. & Barbot ^c.
(ii)Philipps, p. m.

Oâ.



cette pointe,

np Co le cil

n , Se s'être

:rumcns ne

lit entrepris

[lie les I lol-

, dit-il cn-

kins nppric

qiielqiK fois

ailleurs elle

mment par

a t cft fitué

tems il n'y

'irt'iba
, qui

i clt eiivi-

ité de bcf-

ent fi bien

s viennent

Itiire & le

finan loue

plupart de
s florilTanc

exemt de
nodité des

niba. Elle

remplis de
(ailes , on
bords font

lais il n'y

iiteur a vu

)te trente

iges & de

mt d'une

agréable-

âti d'une

n'eurent

la faveur

couverts

i Angloi-

le (II),

j^. Où»

-fc

n P. S V O Y A G E s. Ltv. IX. 7,
mail dont il ne refte çiiic les murs. Mais le I ort , qu'on ne découvre pas de fi

lo a , quoiqu'il ne fjitqu'à cent vinct pas du rivage
, prit dans la luire ui^c

meillcmc h)rmc. C'cll un quarré , A quatre baftiohs , qui font montes de

CÔTt 1)'(IR,

CrocKATHa,

Ville de Bamu.

dix Inut pietés d artillerie, laj^.i! iifon eft ordinairement de douze Hlancs
& de vingt-huit Gromettcs. Il cil pourvu d'une citerne . & d'une locrc qui
peur contenir cent ECclaves. On coini. , du Fort de Wiuiba , trois milles iiif-
an'AScludo, du côté de i'Oueft , & tientc-fix milles à l'Eft iufqu'au Villaize
d'Akia (m). > i b

Le fou de Viniba, fuiyant Smith, a été bâti fur le aiî-me plan Se fur les Q...iK^.fur.uc
rocmcsclirtienhjns que celui de Tantumqiieri , Si le déb.i lemcn' n'y eil n is

''«Vf'in.ba.

moins difficile. Sa fituation, .ut-il , eft (ur un terrain qui .'levé, .ivec uic
belle avenue d'arbres qui conduit jufqu'.i la porte. S'il n'eft 1 . eanablc d'une
^'laiulc dcfenlc contre des attaques lé.quiieres , on y ft du , -ins fort bien
a couvert, pendant la nuit, de l'infnlte des bêtes fa. Hubcs 1 j) Les iardms en font fort agréables. Il ne devoir pas être en for onne c ondirion .^utcms de BolnKin

, pinqu'ainês avoir rapporté qu ! fut ba m 1604 , i| ajoutequon auroïc pu francnir d'un faut fes ouvrages S: fes b. tctics cSc que fescanons n'etoient que d'ui." dcnue livre de balle. En un mot , dit i >ful m il
rcflemblc aux Forts Flollaudois de Botro , de Sukkonda & .

• Stliama ouau Fort Anglois de Dixlco , qui auroient befoin d'un au
défendre (14).

Barhi
, ou Barraku f 1 5 ) , ?ft A fîx lieues de Winiba On '

le fominet d'une colline , & "léquenté autrefois par les Frai
ge, qui eft jufqu'ici le mêm au long de la Côte d'Or c
danger. Les Habitans font t >rt entendus . non-feulement
mais a le travailler en chaînes 3; en toutes fortes de bijoux
queur qui rclTemble A la petite nierre d'Angleterre^ Se qu'ils .

J uo. La voKiille eft ici en plus grand nombre Se d iMcilleur ma.aucun autre leu de la Côte. Les perroquets (,7) y font en abu ance Dufer que les VaifTeaux HoIIandois apportem dans le Pays', les r 'resVom

eïS: ^r fr'\r' ^^'^T
^''^ "^^^Se. Mais leur Jriiicipa v.o

'

lefaKauiourclhuiaAkra, où ils ont acheter, dans lems Canots 1cfiandiiesqui leur conviennent. L s terres font plates & unies dansv.dle, 6. remarquables par un arbr courbé , ou brifé, en firme d^ „.h.rque les Nègres honorent comme un ctiche
^'bct

,

Barbot dit que Barku eft la princi, île Ville de la Côte d'Anouna & nue .le Canton étant ferti e &: aarf'-iKlf- -,*\ ^>„a r ^tj"""/' > «^ que hrr ^llc in

petit Fort triangula re de don/e pièce de canon flr / '''h,
""

Qcs An^iois
, Se leur déclara qu ils dévoient s'attendre au

'1 1 pour les

<^> luué fur

is. Le langa-

mence ici à

'dre l'or
,

MU une li-

iiieiu (i^)

que dans

ance. Du
es font

mierce

mar-
iiter-

Darku.

(li) Barbot, ubifup.
(1 3 J Smith, p. 153.
(14) Bofman

, uùi fup.

(M) AmniahBer^». Batbot met iiKlIfT^-

rimment B^rku , B.-'.n-.iLou Se Banako
{16) Baibot l'appelle Pet» , & ditmVlIccfl

ïi ite de inaiz.

C17; Attus , ttbifuf. (17*) Barbot
, p. i8i.
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mcme traitement lorfqu'ils en recevroient d'une autre main que de celle des

Hollandois. Cependant le Chevalier Dalby Thomas fe fit rendre tout ce qui

avoit été confifqué (i 8). Les Nègres du Pays ont conlervé quantité de mots

François , (ur-toiit du dialecle Normand , depuis le Commerce que cette

Nation entretenoit autrefois avec eux , foit du tems des Portugais > (oit avanc

leurs découvertes.

Le Petit-Baïku eft une lieue & demie à l'Eft du Grand , fur le bord d'une

petite Rivière. Toutes les Villes qu'on a nommées dans les Cantons d'A-

Kron ôc d'Agouna , font fituées avantageufement peur le Commerce. Mais

on y trouve peu d'or & peu d'Efclaves lorfqu'elles font en guerre avec leurs

voifms. Les Nègres d'Akra s'empreffent de venir au-devant des Vailfeaux qui

arrivent fur la Côte , fur-tout s'ils apprennent que les cargaifons foient en

toiles d'Ofnabruck(i9) j en fer & en eau-de-vie. Un bon Efclave fe vend

ici , comme au long de la Côte occidentale , environ deux onces d'or , poids >

ou quantité , que les Habitans appellent i?*;«</(i (lo).

Le Fort deî'cA/Wo, qui appartient aux Anglois , eft d'environ quatre lieues

à l'Eft de Barku, Il mérite moins le nom de Fort que de Comptoir (i i).

§. V I I L

d'Aura.

Royaume d'Akra.

E Royaume eft tributaire de celui d'Aquambo. Quoique la plus grande

partie de fon étendue foit dans les terres , on le compte au nombre
des Pays de la Côtç , parce que le domaine du Roi s'étend plus de vingt lieues

au long de la mer fur plufieurs autres Princes. Les bornes d'Akra , du côté de

BornesduPays l'Eft, (ont le Paysd'Agouna, dont il eft féparé par une petite Rivière. AuNord,
il borde Abotira Se Bonu ; à l'Eft , Labadde & Ningo ; au Sud , l'Océan ; &
dans cet cfpace , on lui donne environ feize lieaes de circonférence. Sa

forme eft prefque ronde; &, du côté de la mer, il ne préfente qu'environ

deux lieues (zz).

Les Hollandois l'appellent Kra, tandis que toutes les autres Nations s'ac-

cordent fur le nom a'Akra ou d'Jtkara. On le rcgardoit autrefois comme le

dernier Pays de la Côte d'Or , parce qu'on ne trouve plus d'or au-delà de la

Rivière de Folta^ qui le termine à l'Eft. Sa diftance de Cormantin n'eftque

de quinze lieues à l'Eft (13).

Akra étoit autrefois un Royaume indépendant. Mais (ts Habitans ayant

été vaincus, dans plufieurs batailles, par les Aquambos, leurs anciens en-

nemis , fe virent forcés de chercher une retraite dans un Canton nommé le

Petit-Papa (14), qui forme à préfent le Royaume d'Akra. Barbot rapporte

cet événement aux années 1^80 & 1681. L'ancien Pays, qui n'eft plus (15)

qu'une Province tributaire , produit peu d'arbres & de fruits. Le fond du

Révolutions qui

•nt clianj:,é la

faiinc de ce Pays.

(18) Baibot, p. 447-

(19, L'Auteur ir.ct Ofnehrugs.

(lû) B.ubot, p. 181.

(il) Voyez le Mémoire <lcja cité • fur

l'ijjiportanci; du Commerce d'Afrique.

(11) Barbot , ubifup.

(i 5 ) Des Marchais , Vol. I. p. 171.

(14) Borman , p. 68.

(ijj Barbot
, p. i8y.

?'<«
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terroir eft une forte d'argile pâle-rouge , où les ignames , les pois & les fcves
croiflent abondamment. Près des Forts Européens , on trouve qii.ntirc de
grolfes fourmies, donc les nids ou les habitations peuvent être nommes pro-
prement des tourelles , &c refiTemblent , dans l'éloignenient , aux petites py

Côii; p'Oh
Geogi; AiHin.

vers Tmiipci d'aai

maux diticicjis.

Bêtes fetocet.

Petits Jjimsd'u-
>ecs chac-

ramides de lelqiii fe voient dans l'Iflede Rhé au commencement de la

fon. Les terres d'Akra , dans l'efpace de trois lieues , depuis la mer vers
l'intérieur du Pays, forment un Canton fort uni , qui fert comme de parc
à des troujjeaux de daims, de pintades , de chèvres fauvages , de lièvres, de
lapins , d'écureuils , & de plufieurs autres fortes d'animaux. Les gro9 & les
petits beftiaux , qui s'y trouvent aulîi , viennent de Labadde , tfu côté de
l'Hll. Mais les lièvres y font fur-tout en fi grand nombre, que les Habitans
les tuent à coups de bâtons dans les buiirons'& les ronces. Un épat^neul , tel
qu'il s'en trouve dans les Forts Européens, en prend autant qu'il plaît àVon
maître. Mais la chair de ces animaux eft (iS) infipide. Cette contrée nour-
rit plus de lions, de tygres , de léopards , de chars mufqués & d'autres bêtes
féroces

, qu'aucune autre région de la Guinée. C'efl: dans le Pays d'Akra p
qu'on trouve de petits daims , qui n'ont pas plus de huit ou neuf pouces de "p
hauteur, & dont les jambe;: ne font pas plus groiïes (17) que le tuyau d'une

"""''

plume. Les mâles ont deux cornes, longues de deux ou trois pouces , fuis
branches & fans divifion , mais tortues , & d'un noir auffi luifanr que le jais
Rien n'eft fi doux

,
fi joli , fi privé & fi carelTant que ces petites créaruies'

Mais elles font fi délicates
, qu'elles ne peuvent fupporter la mer ; & tous les

foins qu'on a pris pour en tranfporter quelques-unes en Europe, onrétéiuf
qu'aprcfencfans fuccès (i8). '

Le Pays d'Akra, fuivant Phillips, contient, dans l'intérieur des terres v..
plufieurs grandes Villes, dont le Grand-^hra eft la Capitale. Barbot la place ^X^"'^
a quatre lieues de la Cote, au pied d'un Canton oiiontacrneux, qui fe dé
couvre de fort loin en mer. Des Marchais dit qu'elle fe découvre àCix lieues
dansles terres, & qu'on hn donne le nom de Grand-Akra, pour la diftin
guer du Pent-Akra

, qui eft fitué fur la Côte , entre Cormantin & Rio VoltiDe trois Villes
, que le Pays d'Akra préfente fur la Côre, le Petit AW.

eft celle du milieu. Les deux autres font Soko â l'Oueft, .V O.M. à l'Eft ri^ut^r'^r::
Toutes trois lont fous le canon d'un Fort Européen ; Soko fous celui du Forr

^"'" £""'r^rf>^-

Anglois de James , Petit-Akra
, fous celui du Fort Hollandois de Crevecœur&Orfoko, fous celui du Fort Danois de Chriftianilbourg. Ces trois Fotsfont comptes entre les meilleurs de la Côte f zj,). Ils font tous trois dans Fétendue d une hcue & demie (30) de terrain ; chacun fur une pointe de ro-cher

,
qui s avance un peu fur le rivage. Le débarquement y eft dangeretumais beaucoup plus au Petit- Akra qa'aux deux autres lieux , Vur-tout penïaVtle premier & le dernier quartier de la Lune. Des Marchais place près Sra

"Kft;Lts:;rde''^'"
-- -^ ''-''-' P-^F^^rVourLpifL:

%-

(lé) Le même, p. 184. & Phillips
, p. ii).

{17) Les Habitans employcnc leurs pieds,
ornés d'or ou dardent , à cliirçrer leurs pipes.

(18) Des Ma.diais , Vol. I. p. 175.
(i») Barbot

, p. 181. Bofman
, p. 67.

^

(îo) Des Marchais dit qu'ils ront à Ja por-
tée du «non l'un de l'autre. Mais Smith alFure
c]ue le Fort Hollandois eft à la portée du mouf-
cjuet du Fort Anr:!„is , & que le Fort Danois
cit a deux milks du Fort Hollandois.
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Solvo ctoit conipofce d'une centaine de maifons dilperfces. Mais elle a

reçu beaucoup d'augmentation en 1691 , par l'arrivée d'un grand nombre
de familles , qui la choifirent pour retraite après les guerres d'Aquambo ; &
dès l'année fuivante elle devint une des plus belles & des plus grandes Villes

de la Côte d'Or. Sa fituation eft fur un terrain uni , & Tes rues font régu-
lières. Elle entretient beaucoup de Commerce avec les Anglois , au préju-

Fott Aiigims dice de la Compagnie de Hollande. Le Fort James , qui la commande, eft
Je James. un édifice quané, défendu par quatre batteries. Ses murs font fort hauts &

fort épais , fur-tcut du côté qui regarde le Fort Hollandois. Ils font de pierre

de roc , mais trop mal cimentes pour réfifter aux pluies exceiîîves du Pays.

Les logemens ont nour toît une plate-forme, furmontée d'une Tour quar-
rée (31) où l'on arbore le pavillon Anglois. L'Auteur ne compta que dix-
huit petites pièces de canon de fer fur les batteries. Vingt Blancs & trente
Nègres compofent la garnifon.

La fituation de ce Fort eft des jplus avantageufcs. Il a la Ville de Soko au
Nord, Mais l'année n'a pas de failon où l'on puifte y débarquer fans danger,
Barbot nous apprend qu'on a fait, en 1700, des réparations conlîderables
»ux murs , fur-tout du côté qui regarde le Fort Hollandois , & qu'on a aug-
menté l'artillerie. Les logemens &: le donjou ont reçu aufli plus d'élévation

,

& l'on y a joint une citerne (ii).

Bofman remarque que le Fort James , comme tous ceux , dit-il , qui appar-
tiennent aux Anglois, eft fort mal en garnifon. Cette Nation, ajoute t'il ,

s'imagine qu'il fuffît de bâtir des Forts & d'y mettre du canon , fans prendre»

foin de les faire garder : exemple , dit-il encore , qui n'eft que trop fuivi pac
leurs voifins,

Phillips rend témoignage qu'en 169$ \c Fort n'avoir que dou^e Blancs pour
garnifon. C'étoir alors un lîmplequarré , dont les quatre angles avoicnt cha-
cun leur batterie , qui contenoient vingt canons. L'angle , ou le baftion du
Sud , s'écroula dans le même tems , parce que la pluie avoir entraîné l'ar-

gile ou le plâtre qui fervoit à lier les pierres au lieu de chaux. On entreprit

de le rebâtir , dir le même Auteur , mais avec aufll peu de précaution contre
le même danger (53). Smith , qui étoit dans le Pays en 1717 , afture que le

Fort James eft aujourd'hui fort grand, & d'une force égale à fa beauté, qu'il

eft bâti fur une colline pierreule 8c efcarpée , qui femble pendre fi;r la mer ;

que fous le mut de la Place , on a fait une batterie capable de contenir vingt
pièces de canon ; que le Fort a d'ailleurs quatre grands baftions , qui con-
tiennent vingt-fept pièces , &que la campagne, aux environs, n'étant pas
trop couverte de bois , peut paifer pour une des plus agréables de route la

Guinée. Il ajoute qu'à peu de diftance du Fort il y a des étangs de fel, qui
fuffifent pour fournir toute la Côte (34), & les Vailfeaux mêmes qui y abor-
dent. Atkins dit que les François (35) , les Anglois & les Hollandois ca
prennent unegroiîe quantité, qu'ils répandent dans les Pays intérieurs , où
cetce marchandife eft toujours précieufe (36).

Le Petit-Akra , qui n'eft éloigné de Soko que d'un demi-mille, avoir un,

ScsJivetschai)

gcmeos.

Petit' Akra.

(? 1) Voyez la Figure.

(31) Barbot, p. i8i. & 44g.

(3}) Phillips, ubifuf.

(34) Smith, p. ijy.

( 3 C'cfl: une erreur , au lieu des Danois.

(36) Atkins, p, Î07.

Marché



es. Mais elle a

grand nombre
i'Aquambo ; &
grandes Vilfes

rues font régu-

ois , au préju-

jmmande , eft

t fort hauts Se

font de pierre

:flives du Pays.

le Tour quar-

mpta que dix-

ançs Se trçnte

le de Soko au

:r fans danger,

î conlîderables

e qu'on a aug-

is a élévation

,

il, qui appar-

, ajoute t'il ,

fans prendre

trop fuivi par

ze Blancs pour
i avoicnt châ-

le baftion dit

entraîné l'ar-

On entreprit

raution contre

affure que le

beauté, qu'il

re fqr la mer ;

ontenir vingt

3ns , qui con-

5, n'étant pas

s de toute la

gs de fel , qui
es qui y abor-

lollandois en
nterieurs , où

lie, avoitun,

liea des Danois.

Marché



m

»
I !

i^ ^1

II ll
1 1
11 '

îf

1

1 ?

) - C *•
''tj

lÊàM

lllilllllliMillIillllliiiiM

Ot^^^ " tirée ic Samdi 1/27



rif^^r^JCP'iu.



l'S

mjm
JM1



D E s V O Y A G E s. Liv. IX. 77
Marché commode &trcs-frcqucnc, avant qu'il eût été briiié parles Aquam-
bos,qiiin'y ont pas laillé lix maifons enticres. Fourri ^ Roi d'Akra , ivi-
feioit ce lieu au Grand-Akra , pour fa rcfidence. L'Auteur vit plufieursfois
ce Prince en 1 679. Il avoir la phifionomie loit belle , & beaucoup d'atiedion
pour les Européens

j mais (on caradere inquiet caufa fa ruine. Smith obferve
que les Habitans de Soko & du Petit-Akra ne peuvent vivre d'accord-, &
qu'ils fedillinguenc par des noms Anglois & Hollandois.

Le Fort Hollandois de Cievecœur , au Petit Akra , eft à la portée (37) du
canon du Fort de James , fur une pointe de rocher. Il eft quarré & défendu
par quatre batteries (38) , qui lont de pierre, comme la courtine, mais fi
mal conftruites

, qu'elles ne loutiendroicnt pas une longue attaque. D'ail-
leurs

,
il eft commandé par le Fort James , qui le réduiroit bien-tôt en pou-

dre. Les logemens coniiftent dans un grand Litiment quarré , avec une
plate-forme .lu fommet

, & une Tour d'où l'on déploie le pavillon de Hol-
lande

,
fuivant 1 ulflge de tous les Forts de Guinée à la vue des VailTeaux qui

s approchent. La garnifon eft compolée de quinze Blancs & de vinot-cinq Nè-
gres. La uorte du Fort, qui regarde le Petit-Akra, & la rade duCfand,
eft détendue par un corps-de-garde & par deux barrières , mais fans tolfé
Se (lins pahflade

; dcfaiit commun a tous les Forts de la C ôte , fans exceu-non. L ignorance des Nègres , dans l'art d'art.iquer les Places, fait rceaV-
der ces dclenfes extericuics comme un fecours inutile. L'Auteur compta
fur les batteries

,
quatorze pièces de canon & quelques padereros. Nîais

1 avantage particulier du Fort de Crcveca-ur (59) eft de joiir d'un air beaucoup plus pur que les deux Forts voifins.

F .ÎI' A^;.!
*'
''S'T^ "^""'r ."'"V

^' ¥'^ ^"'' '^ ^"'^1 •-^"^oit '^ redouter duFou Ang OIS
,
Phillips, Anglois lui-mt-me, aflure que celui de Crevecœur

eft plus cleve &que dans un cas de guerre il pourroit l'incomLder be."coup
, parce qu'il eft mieux en artillerie (40).

Orjoko ou Orfaki, s'eft retTenti . comme Akra , de la fureur des Aoinmbos. C'étoit autrefois une Ville alfez confiderablè
5 mais aya u "té Junl"par la guerre

,
les Habitans fe font retirés â Papa. Le Fo^rde S rift anftourg

,
qui commande ce lieu , fut bâti par les Danois , f L ou on ltd.ëdans quelle année

, mais ils lui donnèrent ce nom à l'hi^èurl leur RoiCeft un bâtiment qUarré
, comme ceux des deux atures Fort & défend iaufli par quatre batteries de vingt pièces de cinnn 7/, J c • f •

.

fiace d deux „„lles du For. Houf^dSrdieV "eft tl^t(^^

Cote d'Or.

Gëografhie;

rorr Ho1t.indotl

ilcCtevcc.iiii

Sa rituai.ion &
fa luiini-.

Ville d'Oifoko.

Fort Danois Je

Chriltidiilbiiui^.

En 1670, il étoit gouverné par Jean Ollarichs de. a/urlff.J u j
mente

,
que les Négr^es malfacr^erent perfidem nt /lS^ll, d^^^^^^^quiavoit vecuaue aiie« nnn^^c r^.,. cL __j.-- ^' -^ ' *""»gatiO" dun Giec

Kévolutionl it
ce Fort.

les rortiigais

s'en l'aiflllci».

(?7) Smith dit aune portée du moufquct.
(38)Barbot, p. lU.
(19) Pliillips, ubiftip.p. tj.
(40) Bofuian

, p. 6j.

(41) Smith, p. 15 f.

(4i) Bofmaii , uti/up,

(43) Barbot,p. i;5.
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livres fterllng. Au commencement de l'année i(S8i, ce Baretto ayant été

fait pril'onnier dans le Fort, par la propre garnifon , qui s'étoit révoltée ,

l'Auteur , qui l'avoir coniui trois ans auparavant dans l'Ule du Prince , fe

crut obligé de lui rendre une vifite. Mais le Chef des mutins fit fermer l'en-

trée du Fort, Se fe contenta de répondre qu'il juftifieroit quelque jour fa con-

duite. Il ajouta que fi le Prifonnier founaitoit de retourner en Europe». il

en avoir la liberté. Baretto s'obftina dans la réfoludon de ne pas quitter fôn

porte fans un ordre exprès du Roi de Portugal , & chargea Barbot d'une Let-

tre pour la Cour de Lifbone. Il fe flattoit , de jour en jour , de voir arriver

quelque VaifTeau de guerre Portugais. Le Fort avoir reçu de lui- le nom de
S. François-Xavier. Mais la garnifon étoit alors dans une miférable fitua-

tion, Lesprovifions lui manquoient , jufqu'au pain, & les marchandifes qui

étoient dans les magafins ne monroient pas à la valeur de foixantc livres

fterling ^ quoiqu'il en eût coûté aux Portugais plus de cent marcs d'or pour les

réparations de la Place. Les Danois de Fredenckfbourg , près du Cap-Corfe ,

en folliciterent la reftitution , & l'obtinrent en 1681 pour unegrofie fom-
lls y rétablirent leur Commerce, avec aficz de (ucccs jufqu'en i(?9j ,me

Us le perdent
par h traliifon

u'un Négie,

Scènes cmniques
«i'nn Coiiunan-
tiiM Ncgre.

qu'ils fe laiirerent furprendre par les Nègres. Barbot fait le récit de cet

événement.

Les Danois avoient offenfé le Roi d'Akra par quelqu'infultc. Ce Prince »

qui chcrchoit l'occafion de fe venger, prit le tems d'une maladie, qui avoic

fort affoibli la garnifon. Il obferva que les Danois prcnoient beaucoup de

confiance à l'attachement d'un Nègre nommé Ajfetni. , qui , joullfant d'une

grande confideration dans le Pays, avoit rendu d'importans fervices à leur

Commerce. Il ne manqua pas d'artifice pour le faire entrer dans fon projet,

Alfemi , gagné par de flateufes promefies , fit croire au Gouverneur Danois-

qu'il devoir lui venir un grand nombre de Marchands Nègres pour acheter

des armes , & lui confeilla d'en haulTer le prix. En effet , il parut au jour

marqué , avec quatre-vingt Nègres altérés de fang , que les Danois reçurent

fans défiance. Lorfque le marché fut conclu , Se que les armes eurent été

payées en or, cette troupe perfide les ayant chargées de pondre 5c de balles,

fous prétexte de les mettre à l'épreuve , fondit fur la garnifon qui n'èroitque

de vingt-cinq ou trente hommes , Se trouva peu de difficulté à s'emparer du
Fort. Les trente Danois furent difperfès dans divers Cantons du Pays. Leur

dépouille Se celle des magafins valut au Roi d'Akra environ fcpr mille livres

fterling. Le Fort fut donné au traître Alfemi (44) , qui, foutenu d'une gar-

nifon de Nègres , y entretint un Commerce fort avantageux avec les Vaif-

feaux de diverfes Nations de l'Europe.

Bofman , après avoir déploré le fort des Danois , ptend plaifir à racon-

ter divers changemens comiques qui arrivèrent dans leur Fort. Aflemi , re-

vêtu du Commandement , prit tes habits du Gouverneur Danois , & fe fit

faire des complimens fous le même titre. Cette cérémonie produifit plu-

fieurs fcenes ptaifantes. Il fit tonner fon artillerie à l'arrivée des Bâtimens

d'Interlope , comme s'il n'eût jamais dû voir la fin de fa poudre. Le Fort

demeura quelque-tems entre fes mains. Mais il fut obligé de le remettre i

(44} On trouve le même récit dans les Mémoires Je Uloom , de l'année i ^93,
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deiix Vaifleaux Danois qui abordèrent fur la Côte. Les Hollandois contri- r

bucrent àcettc rcllnution parleur cntremife. Service, dit l'Auteur, qui fut ^"^'' ''^'^*

p.iyc d'ingratitude : mais ils eurent la fatisfaélion d'être bien-tôt vengés. Les
^^°°''*''""'

Danois ayant dégarni leur Flotte , pour laiiFer une puilîante garnifon dans
le Fort , devinrent la proie des Pyrates à la vue même des Côtes de Gui-
née (45).

Quand on confidercle courage & l'humeur martiale des Nègres de cette
contrée , il paroît fort étrange qu'ils ayent pu confentir à fe lailFcr brider
par trois exccllens Forrs , à h peu de diftance l'un de l'autre. Mais tel eft le
pouvoir des préfens

, dans le Pays même qui produit l'or. Le Roi d'Akra ,
gagné il y a quarante ans par ceux des Hollandois& des Danois , commença
par leur accorder la liberté de bâtir chacun leur magafin , & d'y mettre un
Fadeur

,
fous l'obligation (j^6) d'un tribut annuel de fept marcs d'or. Après

avoir obtenu cette première faveur , ils ne ceflerent pas d'infinuer aux Né-
cres , que leur Pays étant cxpofé aux courfes continuelles des Aquambos

,

leurs mortels ennemis , leur propre sûreté devoir leur faire fouhaiter de voir
les Comptoirs changés en Forts , pour mettre leurs biens & leurs familles fous
la protedion d'une bonne artillerie. Ils réuflirent enfin à former lesEtablif-
mens qui fubliftent aujourd'hui.

Les Hollandois furent les premiers qui choifirent un lieu convenable pour
un Fort

, & qui y bâtirent un magafin de pierre de roc , long de foixante-
deux pieds, fur vingt-quatre de largeur. L'édifice fut environné de boule-
varts & de murs

, avec des embrafures pour le canon. Bien-tôt les Danois
obtinrent la même permiflion , Se les Anglois (47) fe la procurèrent à leur
exemple. Cependant les Portugais avoient eu long-tems auparavant un Fort
dans le Pays d Akra, d'où leur cruauté les avoit fait chalTer par les Habi-
tans , comme on l'a déjà rapporté.
Au fond

,
les trois Forts Européens ont été , dans quelques occafions , d'uneextrême utilité pour les Habitans, fur-tout en .680, lorfque le Roi d'A-kambo fit la conquête d Akra. Sans le fecours qu'ils trouvèrent dans ces trois

î. rXr '" ' '' ^'"1 ^' '"^"^ ^'y'> "^ ^"°i^"^ P°i"^ e" «^f de (aire
ie riche Commerce qii on leur voit exercer aujourd'hui. Cependant il y eut

I fa^ZT^'^t/T^l'' ^"^ cherchèrent (me retraite /ans les co/trées

de fZ' 13! Ït" ' '°"""' ^^^' ^°' (48) s'étoit retiré dans cellede Fétu, pour fe délivrer entièrement du pouvoir arbitraire des Aquambos.Les trois Forts d'Akra reçoivent leurs provifions du Cap-Corfe ,V M.n-
tro

,
d Anamabo

, & de Cormannn. Depuis que les ravages de la aueire ontdépeuple le Pays, les grains y font devenus fi chers , que la caifTe de maïzde deux boifreaux
.
eft montée jufqu'à dix pièces de hu t (49)'

ot & L'eIIvS "; ? ^f'"' °"/'^" ^"F-o-'^-ient fi riches en A..„„e .

rltZ f^'^^^«',r^ ï^°^P^^n ne faifoit pas difficulté d'attribuer plus de 'll^l'
'^ ''^>'

nchelTes a cette feule contrée qu'à tout le refte (50) de la Côte dOr. Des

(45) Bofman, p. 68. n,,.K^. n /•

(4«) ne«, cens îing.quatre livres fleding. fetmi„?FcS ' ^" """" '°" '^^''''' '

',47; •Barbot
, p. igi,

"
t . \ n \
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Marchais cUt qu'elle croit tour à la Fois riche & lî pullfaurc , qu'elle pouvoîc

lever en peu de rems une armée de quinze ou fcizc mille hommes
( 5 1).

Les principales occupations dcsliabitans font le Commerce, l'airriculturc

& la guerre. Quoique le terroir foie alFe/ fertile , les provilions leur man-
3uent ordinairement vers la liu de l'année > ce qui les met dans la nécellitc

'avoir recours aux Pays voifms, & d'enlever quelquefois à force ouverte ce

qu'ils ne peuvent ohtenit par des échani;es. Ils s'emharrallenr peu de la

pC-che ou lie la fabrique du Ici , quoique le fcl & le poill'on foient en abon-

dance dans le Pays. Ils abandonnent ce foin aux Né:;res de la Côte , ou X

ceux qui viennent chercher leur vie parmi eux , &: qui font en allez grand

nombre pour fcrvir à peupler pluiieurs Villes. Ces Etrangers ne le bornant

point aux protîts du (el éc de la pcche , font un Commerce confidcrable

avec les Vaitreaux étrangers. Il n'y a point de C^anton , fur toute la Côte
d'Or, fans en excepter celui d'Anamabo , qui fourniire plus d'Elclaves que
le Pays d'Akra. Les guerres contirmcUes des Habitans leur procurent fans

celfe un grand nombre de Prifonniers, dont la plupart font vendus aux Mar-
chands de l'Europe (51).

Smith repréfente les Habitans des trois Villes maritimes d'Akra (^3) ,

comme les plus civilifés de la C 'Jtc d'Or. Des Marchais raconte que leurs

maifon-; fontquarrées Se bâties fort proprement. Les murs, dit-il , font de
terre, mais d'alFcz belle hauteur , tk les toits couverts de paille. L'ameu-

blement ell des plus fimples ; car malgré leurs richelfes , ils fe contentent

det]uelques pagnes pour habillement, Se leurs befoins font renfermés dans

des bornes fort étroites. Ils font laborieux. Ils entendent le Commerce. On
s'apperçoit qu'ils ont retenu parfliitement les leçons des Normands , leurs

icnr faioiific ancicus maîtres, la crainte que leurs voifins . du côté du Nord, ne vien-

'c nent partager avec eux les probes du Commerce des Européens, leur raie

boucher foigneufement tous les palfages. Ainll toutes les marchandifes qui
w.irci.é qu'ils fe répandent au Nord palFent nécellauement par leurs mains. Ils ont établi

i'iotamum.''*"' un grand Marché, qui fe tient trois fois la femaitie à Abcno y Ville à deux; .

lieues du Grand-Akra î?c fept ou buii de la Côte , où les Nègres voifins ap-

portent en échange , pour les commodités de l'Europe , de l'or , de l'y voire ,

de la cire (Se du mufc •, fans compter les Elclaves , qui viennent en fort

grand nombre par cette voie. Akra fournilToit autrefois (^4) im tiers de

l'or que les Européens tiroient de la Côte. Bofman obferve que dans l'abon-

dance de l'oriSc desEfclaves, les trois Forts vivoient en bonne intelligen-

ce, parce que chacun n'avoit rien à regretter pour fa part , & que l'un

ayant quelquefois des marchandifes qui manquoient à l'autre , ils s'entr'ai-

doient mutuellement pour leur avantage commun.
ruKtresquiar- Lc Commerce d'Akra n'auroit fait ciu'augmenter de jour en jour, fi les

r-t.in icpiogiès M^erres d'Aquambo bc d'Akim étoient capables de vivie d'accord. Mais les

querelles & les guerres le renouvellent lans celle entre ces deux Nations,

Celle d'Akim s'attribue fur l'autre un droit féodal , & veut fe faire payer

un tribur qu'on lui refafe. Le Roi d'Aquambo , pour fe procurer quelques
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intervalles de tranquillité, a radrelfc de femcr (55; , par Tes infiniiations
& (es prcfcns, des dillenlions entre les principaux >S 'igni trs d'Akim. Mais
de part ou d'autre on c(l toujours trouble par le bruit des armes. Des Mar-
chais allure (<6) que l'or eft ficommun dans le Pays d'Alçra

, qu'une once de
poudre à tirer fe vend deux dragmes de poudre d'or. Suivant Barbot il y
cil d'une pureté finguliere , & ne le cède pas d celui d'Axim

, qui vient
a'I(Tllir.-l. 1.1 nliic «rrniwlf nirrif» f,yrt Aiy Pure A' JÂ^.,: a, J.. ^_i • i

'^

quon ny trouve pouu un «commerce avantageux , .ur-rout en
tlclaves. Il luppole qu'un les y amené de fort loin , parce qu'il fe trouve
ordinairement un ou deux Malayens dans chaque troupe (58).

Les marchandifes qui rcullilfoicnt le mieux anciennement , croient les
draps rouges de laine , la vailTelle de cuivre , de toutes fortes de forme C^o) '«i'"ciKV, ,.,,r

se les grolles lerges d'Efpagnc. Mais celles qu'on recherche aujourd'hui font l", "^-S^"
^A'

les toies de Coclvelt ou d'Ofnabrug. les étoffes de Sile/îe, ks hats le
laies, les perpetuanes, les fufils, la poudre , l'cau-de-vie , les colliers deverre, les couteaux

, les petites voiles, les nicances. Se d'autres cominodi-
u-s dont le goût s eft répandu parmi les Nègres. Ils ks portent au Marciié
cl Aboni, ou Ion voit arriver

, trois fois lafcmaine, une prodiuieufe an-xntue d'autres Nçres, fkane, ^^,uar.l,os . ^.uinuras, ^Jj^q a >

-'

tenc leu.^ necelhtes a fort grand prix ; car , ne pouvant obTenir h 1 berté deven.r julqu aux Forts Européens . ils n'ont pas^d'autre règle pour la va eurdes marchandifes
. que la volonté des Marchands Né-es d'Akra Cr,l r,,'' n rdant le Ro. s'eft établi , dans ces Marchés , des Infp^ed urs q i itc*^": ^'^"^^^u^

prefent les prix refpedifs. lien tire un profit confidérable
; iTes Se; ''''""•

qunie^manquent point d'enrichir ceux qui les polTedent , font fort recher^

La violence des vagues
,
qui rend le débarquement fort dancereux Pf> I* kc„„rplus grand obftacle du Commerce, fur la Côle d'Akra. Toiles v'' en ! «S^^""

""'

conviennent (.1) que le meilleur endroit pour le mouillage cftvi^làSeFort Danois. Barbot avertit les Matelots de lever l'ancre to,x,\ll L
trois jours parce que le fond eft fi rempli de roc ! que les abSs

t"' ''^

vZ'sud^O^"'/"""rr '""^ °" "^'^' P-^^ au'-dïus def re "Të:vents Sud-Oueft qui fouftlenc ici pendant tout le jour , depuis le n oi, ZMai jun^u'au mois de Septembre , excepté dans le tems des n le a
la mer ù groffe ^ donneut'tant de forceL marée do ^le c^^^.;^^^que les meilleurs Bârimens ont peine i réfifter fur leurs cables Kîa A '/nhumide. 1... marée n'a point d'autre règle que la lune i le v-ir H.trois jours avant & après la nouvelle t hi pleine une f^!- I*^ .°''
rOuefti comme elle dl auftî

, lorfque le vent , ^prè Toi'r1 lo '

'

Sud-Outft. Alorselle remonte
, pendant vingt-quatre heures , contre leTen:^

(î5) Bofman,
p. gg.

'\6) Des Marchais , iibiftip. p. lyg.
xS7) i'hillips dit qu'il eft d'une pureté par-

(f8) Baibot.p. i«4.

(J9) Saiitli, p. i;j.

(60) Artus, uLifitp. p. yi,

K61) Batbot, p. 184.

L iij
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Ccft ce que l'Auteur a vérifié plus d'une fois , tandis qu'il ctoit à l'ancre de-

vant le Cap-Corfc , Anamabo, Corniantin & Akra (C>i).

Artus obferve que de fon tcms , les Nègres d'Akra n'avoient pas beau-

coup de Canots , mais qu'ils en avoient d'une grandeur extraordinaire. Il en

vit plusieurs qui ctoient longs de trente-cina pieds , Se larges de cinq , fut

autant de profondeur. Ils étoient capables de contenir jufqu'à trente hom-
mes. Leur Commerce avec les VallFeaux Hollandois étoit marque pour cer-

tains jours de la femaine , & jamais ils ne fe rendoient à bord fans être four-

nis d'une bonne quantité d'or. Le même Voyageur ajoute , que les Râtimens

Hollandois venoient rarement fur cette Côte , parce qu'ils redoutoient U
violence de la mer ; mais qu'ils envoyoient leurs marchandifes de Mawri SC

du Cap-Corfe , fur des Barques ou des Chaloupes. Quoique la diftance na

foit que de dix-huit milles , la force des courans retenoit quelquefois ces

Barques trois femaines ou un mois dans le voyage (6}),

§. I X.

Royaumes de Lahadde , de Ningo & de Soko. Rivière de Volta,

• A P R e's le Royaume d'Akra , on trouve celui de Labadde , qui n'ayant

XjL pas plus de quatre lieues de circonférence , mcrireroit à peine une

defcription particulière , s'il ne touchoit à la mer , par une lieue de Côte
° entre Akra & Nihgo. Dans cet efpace, il a deux Villes; Orfo Se Labadde,

La féconde eft fort grande Se fort peuplée ((Î4). Elle eft environnée d'un

mur fec de pierre. Sa fituation eft dans une grande & belle prairie. Les Ha-
bitans de ces deux Villes font généralement livrés à la culture de leurs ter-

res Se au foin d'un grand nombre de moutons & de porcs , qui compofent

leurs troupeaux. Ils les tirent du Pays de Lay , Se les ay.int engraifle. de?

fruits de leurs terres ils les vendent avantageufement aux Nègres d'Akra Se

de plufieurs autres Cantons. Ils font du tel pour leur proore ufage ; mais

comme ((Î5) ils ont peu d'or, leur Commerce n'eft pas connderable. Ils font

Diiféteiisnoms gouvernés par leur propre Roi. Le Royaume de Ningo, que les François
riu Royaume Je appellent Lempi , ou Lampi , Se les Anglois Lampa ou Alampo , borde à
^"'^'"

i'Oueil celui de Labadde , Se le Grand-Akra ; à l'Eft , Soko , & la mer au

Sud. Il n'a pas moins de treize lieues au long de la Côte , depuis Labadde
jufqu'à la Ville de Lay ou d'Alampi. Son Chefporte le titre de Roi de La-

dingkour , quoiqu'il foit dépendant du Roi d'Aquambo , qui exerce une au-

torité arbitraire dans fes Etats , Se qui impofe des châtimens féveres à fes

scî ptoduaions. Sujets pour les moindres fautes {66). Le Pays eft d'une fertilité médiocre

,

Se n'eft pas mieux peuplé. Mais il nourrit beaucoup de beftiaux , tels que

des vaches , des porcs Se des moutons , avec une grande quantité de volaille.

Les Nègres de tous les Cantons de la Côte d'Or viennent s'en fournir dans

leurs Canots, à fort bon marche. Le refte du Commerce confifte dans la

traite des Efclaves , que les mêmes Nègres viennent acheter , lorfqu'il ne fe

•

(6i) Baibot ,p. i8î.

(65) Artus , ubifup.

(f4) Arcus la place à cjuatiç milles d'Aiira.

(6$) Artus, p. 51. & Barbot.p. 184.

[66) Bpfinan , p. ^ij. &. Barbot , p. i8|.

1;
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prcfente point deVailTeaux Anglois, François (67) ou Portugais. Cette traiic

cft quelquefois fort avantagcuic pour les Européens , fur-tout aux environs
de Lay ou d' Alanioi. Mais comme elle dépend de la guerre ou de la paix des
Pays intérieurs , l'incertitude arrête les Vallfeaux de l'Europe , Se Ton ne "'"

voit gucres que les Hollandois qui y touchent en palTant. Outre le Commer-
ce , les 1 Jabitans exercent l'agriculture Se la pêche. Mais s'ils tirent qucl-
3u'avantage de l'agriculture , ils ont moins à fc louer de leur pêche au long
e la Côte , parce que l'agitation continuelle des Hois les expolc toujours d

quelque danger. Leur goût pour le poiflbn trouve plus aifémeiit à fe fatis-
faiiedans les rocs & les rivières , dont tout leur territoire eft rempli (68).

Les principales Villes du Pays font le Vtùi-Nlngo , Tema ai Temina , Prl, .ip,i„ vil
Sincho (69) ou Chincka , Brambo, Pompena ou Ponni , le Giund-Ningo , '"d«P«yi.

Lay ou JUampiy Se Ocka s tous lieux ftérilcs, Se dont l'accès eft forr dan-
gereux. Les plus célèbres pour le Commerce font Sincho , le Grand-Ningo
ik Lay , quoiqu'en 1680 les Hollandois fulTent établis à Tema ou Temina.

Sincho, ou CMa, eftfituéei cinq lieues d'Akra. Cette Ville étoit aflcz sînd.0 0» ci.in.
héquentée au commencement du dernier fiécle , lorfque les Hollandois ''*•

commencèrent â la connoître j mais les Habitans ne s'occupent aujourd'hui
que de la pêche , pour fournir du poilTon au Marché de Spife (*), 'grande
Ville intérieure

, où ce Commerce n'cft chargé d'aucun impôt. Les Nègres
achètent ici , des Vaiiïeaux Européens , beaucoup de toile & pluficurs fortes
d'étoffes

,
pour les répandre dans l'intérieur du Pays; & le même ufaee eft

érabh au long de la Côre jufqu'à la Rivière de rolta. Leur langage eft diffé-
rent de celui d'Akra. Entre les produdionsdu Pays , on diftincue les oranges
par leut groffeur & leur beauté. On prend ici des raies , qui ont quelquefois
quinze pieds de longueur (70).

^

La fuuarion du Grand-Ningo eft cinq lieues à l'Eft de Sincho. On n'ap. CranJ-Ning^.
perçoit prefque point cette Ville de la rade , Se fes marques de terre fe ri
duilent uniquementà ia haute Montaj^nc de Redundo , qui elè dan<! les terres
exaaement au Nord de Lay ; c'eft-à-^ire , que fi l'on ell parti de Sincho [
on eft dans la rade de Ningo lorfqu'on arrive au Sud de cette monraonc.
Maison eft bien mieux averti par l'arrivée d'un grand nombre de CanSts ,qui fe dctachent de la Cote auflT-tôt qu'ils appcrçoivent quelque Vaiffeau qui

bniîant" oTvr'
^^"^?-. ^«'^ ^ille offre quelquefois^n Lmmerce L so„ Co.«.c.

brillant On y trouve , fuiyant le hazard des conjondures , un grand nom-
bre d Efclaves

, Se quantité d'or , qui vient de Quako , Pays inférieur , où
ce preceux mctal eft en abondance. Les Habitans du Grand-Ningo & deon Canton engr-iiffent une multitude de beftiaux dans leurs pâturiges , &
les vendent aux Nc.res de la Côre d'Or , qui viennent les acLter fou les
ranlportenr

,
avec tenucoup d'avantage , dans le Royaume d'Akra. Un

jeune bœufs
y vend jufqu'à trente écus.

Lcy
, ou ^/ampi , eft fituée deux lieues à l'Eft du Grand-Ningo , Se fe faitreconnoure ailcment à la Montagne de Redundo , qui fe préfente en himl

fJfV ^="^°^^"' '"fo""^
<l>re les François met Chmka.

\69J Uaas lOngmaU cft Cwèfl. Artus pié ici, & lui doit entièrement fa page 18,,

ïavoii Afmnplv
S^ lUCiou.
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de pain-ile-fiicrc auNord-Noid-Oiicrt, ik qui eft éloignée de fix lieues dans

les terres. L'ancrage cil excellent à Lay , fur un fond de fable, mclc de pe-

tits cailloux. La Cote , aux environs, cl> bordée de collines allez luiutcs SC

quelquefois fort efcarpées, dont plulieurs font ornées de palmiers & d'autres

arbres difperfés. Sous ces collines, le rivage ell d'un beau (able blanc , mais

pliez étroit dans fa largeur. La (îtuation de la Ville cit fur le penchant d'une

colline qui regarde le Nord ; de force qu'on ne découvre de la rade qu'un

petit nombre de maifons. Les Habitans (ont doux ôc civilifés , mais fi timi-

des & fidétians, qu'ils n'oftnt aller à bord (ans 71) avoir reçu des otages.^

L,iy , ou Alumpi , qui eft une Ville renommée pour le commerce des El-

claves, s'eft vue pendant quatre ans foumife aux Anglois , qui y avoicnt un

Comptoir , gardé par cinq Blancs Ik par dix Gromettes. La Compagnie

d'Afrique tît'quelques démarches pour y faire bâtir un Fort; mais les Habi-

tans s'y étant oppofés avec le fecours des Anglois , il fut interrompu pendant

quelques années. Cependant elle avoir recommencé, du tems de (71) l'Au-

teur , l'exécution de cette entrepiil'e. Lorfque les Royaumes d'Axim & d'A-

quambo font en guerre , on trouve ordinairement ici un grand nombre

d'Efdaves. Les Nègres d'Axim y amènent leurs prifonniers ; tk ceux d'A--

quambos conduifent les leurs dans le Canton d'Akra. Santi , célèbre Négo-

ciant Nègre, fit long- tems ce commerce à Lay , fous les ordres du Roi, qui

Tavoit ctrar^é de mettre le prix aux Lfclaves & aux marchandi(es. Il com-

mençoit par exiger des otages-, après quoi , fe livrant avec aflfez de confian-

ce , il envoyoit par degrés fes Elclaves à bord, &: recevoir les marchandifes

A mefure qu'ils étoient délivrés. Un Valifeau n'avoit fouvent befoin que d'un

mois ou de trois femaines pour fe fournir de quatre ou cinq cens Efclaves,

Du tems de l'Auteur , un bon Efclave mâle ne coùcoit que cinquante-cinq ou

foixante livres de Koris.

Les François , les Anglois , ic fur-tout les Portugais , fréquentent beau-

coup cette Côte, pour fe procurer des Efclaves ôc des provifions. Cependant

il arrive quelquefois, dans les intervalles de paix, que les Efclaves y font

fort rares. En 1681 , l'Auteur y fut trois jours à l'ancre fans en pouvoir ob-

tenir un, quoique deux mois auparavant un Vaiffeau de guerre de (a petite

Efcadre en eût acheté trois cens dans l'efpace d'une femaine j ce qui marque

,

dit-il , combien le Commerce ell incertain à Lay.

Le Pays de Ningo eft plat & bas , peuplé , fertile & rempli de beftiaux , tels

que des vaches , des moutons , des porcs , que les Habitans vendent continuel-

lement dans toute l'étendue de la Côte d'Or. Les difficultés d'un riv.ige fort

haut &:prefqu'inacceflible rendent leur pcchepeu conlîderable : mais l'abon-

dance de leurs rivières & de leurs lacs fupplée au poilTon de mer.

Les Anglois & les Hollandois terminent la Côte d'Or à Lay , parce que le

commerce de l'or celle plus loin , & que celui des Efclaves y commence.

Mais, à l'exemple d'Artus ik des anciens Navigateurs, nous l'étendons juf-

qu'à la Rivière de Volta ; i<C nous croyons devoir confide,rer l'efpace qui eft

entre cette Rivière Se Lay , comme une frontière , dont le Commerce cil

uûlé avec celui de fes voifms à l'Ell.

{71) Barbot.p. i8tf. (7i)Lçractne, p. 449»

u
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Dt S VOYAGES. Liv. I X. H^
Le Royaume deSoko s'étend à l'Oucft A'Okka , Villaee à l'Ell de Lay , tk -

forme la Côte jufqu'à Rio yoLta. On ignore (on étendue dans les terres ,
^

soko,& (es va.
Icsmaiiùlucs.

Autrfî ll.il.î.

Mtioiis (lu a\bwi
Vuv$.

Rio (fa Vn!:,!.

D'oii lui vi'Jllt te

nom.

jufqu'à Rio VoUa. On ignore (^x\ éten3ue dans les terres, 5-'"^^' "^'"

parce que le hazard feu! y amené les Européens. Cependant les Portugais Ropu,!!"'"*
touchent quelquefois à fes Places maritimes , qui fe nomment Angulan ,
Bribarou ou Bribnka , Baya & AquaUa (73) , pouf y acheter diverfes fortes
de grains

, que le Pays produit en abondance •, ou des étoffes d'Akkanez
,

qiie les Nègres de cette contrée y apportent lorfqu'ils n'ont }3oint ù craindre
d'être volés fur la route. Les Nègres de Kalo viennent aullî d Soko , mais
par mer, lorfqu'ils apprennent l'arrivée de quelque Vailfeau de l'Europe,
&: ne manquent point d'amener quelques Efclaves.

Les occupations des Habitans de Soko , font prefqu uniquement le foin
de leurs belhaux & la pcche, quoiqu'il y ait peu d'avantage à tirer de la der-
nière iiir une Côte fi dangcrcufe. Aulîi s'en trouve-t-il fort peu de riches ,
excepte quelcpes Nègres d'Alampi, d'Akra & d'Aquambo, qui fe font éta-
blis parmi eux. Ces trois Nations ayant le goût du Commerce, fe font ré-
pandues aulli a Lay

, à Ningo , .^ Sincho , & àPompena du côté de lOueft.
Outre les quatre Villages que j'ai nommés fur la Côte de Soko , on ren-

contre dans les intervalles plufieurs hameaux Hc quantité de cabanes dif-
pcilc>.^s. Quelques Voyageurs regardent cette contrée comme une partie duRoyaume de Lampi. Le Port de Soko eft environné d'une Côte baffe &unie

, qui scieve par degrés &qui fe couvre de bois vers les terres,

•^nn r f'r
"" '^^"

"l
"°"\d« Portugais

,
pour exprimer la rapidité de^on cours & fur-tout celle de fon reflux. Un Auteur fort moderne place fa

lource dans le Royaume d'Akan , qui borde au Sud celui de Gajo, vers leiicimc-me degré de latitude du Nord, Cette Rivière traverfe de-lA le Paysde 1 atou, dont on vante les mines d'or , & defccnd enfuite vers le Sud prrKliako Aboura, Irtgo
, ik d\umcs Jieux. La Côte efl plate ôc balfc à fonembouchure; niais on voit les terres s'élever en hautes collines , & même

CTblfTl f°" '^^Tr-
"-'

"^'^Sf
de la mer eft large & cJufert d'un

mer nnr ' ^''"'""" P""" ^^^y"" ^ 1^ d^ftance d'une lieue en

RTvi'ere ^'1^ ^'"T'^
'"'^^'^" "^"^. ^"^'" ^^ ^""*^- ^es deux côtés de la

IMu tin 1 ne V'
''''''

' V r-i^^^^^S Pl^"^« à cies diftanccs égales,

i de bùifîbns "Vj.''^'""^"^^
'î'^ ^" bois, ou des arbres

, entremêlés de rSnces

fedéctTeec^^^^^^^^
^^' grande Rivière, qui

v7.e Swrcord?h ^^^
^' ''tT' ^^"'^ "•°''°" quatre miUesliiva^con sappei^oitde la différence de fes eaux. Il ignore la longueur d^t3 tmbr:TT ' '"^'"°'"^' '^ ^" «°" entr.^nrco.KSto

luremer& la .1 f r"' î'' '
''"'''''' ^ ^°" embouchure

, redoublent le

^r àue de f
'°"^"''°'^

i^'
vagues. Les Canots mêmes n'y peuvent paf-

NovTmbr c'dl\ di"'""'d ^'f
°^-d^-^'—

^
entre le mois^Avril TL^Novembie

,
c ell-a-dire

, dans le tems qui prccede immédiatement la faifon

«ofnnï 'o!!t^^]^l'^^''';!'} 'i^.^
^'-'f-

' ^"i ^ft un de, noms c^uc Pl.illip. do..

Tome JK »,M

Sa dcfcr!j-.tîo«<
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CÔTE d'Or.
GfOCRAPHIE.

tuiiollié inu-

tile Je Iiaibi.>t,

Illcàreiubou*
tliiire Je Rio
Voiu.

I.ticiir des Car-
tes Aii^loilcs te

HulIauJoilcs.

îg HISTOIRE GENERALE
des pluies, lorfquc le calme règne fur la Côte j parce que le reflux de la

Rivière eft alors moins rapide. Mais après les pluies, il n'y a point de Négreâ

qui ofent en courir les niques. L'Auteur avoir palTc cpatre fois , fur fon Vaif-

leau , devant l'embouchure de cette Rivière , fans autre éclaircilTement que

ce'ui des Matelots, qui prctendoient chaque fois l'avoir apperçue. Mais ea

i(Si)9 , étant revenu de Juida dans un Canot , il fe fit conduire , à force de

rames , le plus près qu'il put du rivage , &c fa furprife fut extrême , de ne pou-

voir découvrir ni l'embouchure , ni la moindre apparence d'ouverture. Cette

expérience lui parut une confirmation de ce qu'il avoit entendu raconter par

un de fes gens , qui avoit fait le voyage par terre ; fçavoir , ^ue près cle la

mer, Rio da Volta eft d'une prodigieufe largeur;, niais qu'à l'Oueft il eft

reftcrré par une longue pointe de terre , qui ne lui laifte qu'un paifage fort

ctroir. C'eft apparemment cette difpofition de fon embouchure qui donne

tant de rapidité &c de violence à i.i lortie (74).

Des Marchais dit (75) qu'on diftingue fes eaux à deux lieues en mer -, que

l'embouchure eft fort large , mais qu'elle eft divifce au milieu par une petite

Ifle fort efcarpée de toutes parts , déferte &c couverte de bois -, que cette Ifle

eft défendue par une balfe , ou un banc de fable , qui s'étend à deux lieues

du rivage , & contre lequel la mer bat avec beaucoup de violence du côté

de l'Eft •, que la Rivière de Volta vient de fort loin dans-les terres , fans qu'on

fçache la longueur de fon cours ni les Pays qu'elle traverfe -, que fes inonda--

tions caufent beaucoup de ravage , comme on en peut juger par la quantité

d'arbres qu'elle entraîne jufqu'à'la merj enfin , qu'il eft impofllble alois d'y

entrer ou de la traverfer , même dans les Canots , mais qu'elle eft plus accef-

fible dans les tems de fecherelfe. La meilleure marque, pour découvrir de

la mer l'embouchure de.la Volta , eft un petit bois fitué fur fa poinre Eft -,

quoique , dans l'éloigncment , toute la Côte n'offre que l'apparence d'un

Continent.

Toutes les Carres Hollandoifes & And jifes repréfentent le rivage , aux

environs de la Volta , fur-tout quelques lieues à l'Oueft de fon embouchure ,

comme bordé d'un banc de fable fort laigefic fort élevé. Sur^ ce rémoigna-

ge , lapli*iparr des Vaiiïèaux de l'Europe qui font voile de Lay à Juida , pren-

nent le large à dix ou douze lieues de la Côte. Mais ils abregeroient leur

navigation s'ils étoient mieux informés -, car il n'y a point d'autre écueil

qu'un petit banc , qui eft précifement à l'Eft de l'embouchure de la Volta , &c

Confcil prur la

navi^jciuii Ue
ccul- Mer,

quun petit

Anificcdu Cou-
vciiiciir iloliùli-

«lfci& tic Mina-

qui n'eft pas marqué dans les mêmes Cartes. Ainfi toutes fortfcs de Vai{-

leaux peuvent faire voile , de Lay , au long des Côtes de Soko & de Vol-

ta , fans s'éloigner de plus d'une lieue &c demie du rivage. Il y a un autre

banc qui traverfe .l'embouchure , ôc qui , formant comme une barre , rend

l'eau moins profonde, &c contribue fans doute , avec la violence du reflux &c

l'étroite difpofition du paifage , à l'horriblt gonflement qu'on a repréfenté.

Ferboutert y Gouverneur Hollandois de Mina, s'érant imaginé à l'arrivée de

Barbot , qu'il venoit tenter de nouvelles découvertes fur cette Côte , lui con-

feilla de ne pas entreprendre de pénétrer dans ceue Rivière, & lui en re-

préfenta vivement les dangers, dans la faifon même où l'onétoit, c'eft-à-

(74) Bofinan, p. 518. (7;) Des Marchais , Yol. II. p. 1.
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D E S V O y A G E S. Li V. I X. B7

^irc , au mois d'Avril , qui pafle pour la plus favorable. Mais dans le cours rr"
de la converfation, oubliant le deffein qu'il avoiteu de l'effrayer , il ajouta

^"^^ o^^'
•1 • n /- J' 11 /- ^i . . ' . GEOGRAPHIE.

qu il avoir pris l ulage d envoyer , par intervalles , les Chaloupes dans la

Rivière de Volta , & qu'elles en apportoient des étoffes & quantité d'Efcla-
ves. Il continua de raconter à l'Auteur que ces étoffes venoient des Nubiens
& des Abyflins , a,vec lefquels les Habitans de la Voira entretenoient un
Commerce fort libre , par le moyen de leur Rivière , qui vient de fort loin
au Nord-Nord-Eft. Il lui montra même quelques pièces de ces étoffes", qui ref-

fembloient aux bordures de nos tapifferies à l'aiguille. Mais Rarbot jugea que
ce Commerce n'écoit pas fore confiderable , puifque les Hollandois n'avoient
pas formé d'établiffement fur la Rivière. Les Portugais y touchent quelque-
fois , &c fe procurent quelques Efclaves, des dents d'éléphans , du maïz, qui
y efl: en abondance , mais rarement ou jamais de l'or , ce métal étant à peine
connu des Habitans (76).

Atkins dit que la Rivière de Voira eft remarquable par la rapidité extrême «moîgnjgt
de fon cours ; qu'elle rend la mer fort groffe près de fa barre , & qu'elle roule '''A'''''"'

quelque-tems (es eaux fans s'y mêler. C'eft-Ià , conclud-il , que commence la
Côte de Papa (77).

SIEURS.

Noms des Payt

CHAPITRE VI.

Pays intérieurs , derrière la Côte d'Or.

LES Européens ayant acquis peu de connoifTances des Pays qui font der- Pays inte-
riere la Cote d'Or , on ne doit pas s'attendre à trouver des éclairciflè- »"""

mens fort exac1:s dans les Relations. Cependant , comme il s'en trouve quel-
ques-uns de nommés dans la Defcription des P.ays maritimes, il eft à propos
de recueillir ici ce qu'on nous a laiffe de plus clair fur leur fituation.

Les P.iys intérieurs
, fuivant le témoignage des Nègres les plus fenfés , font r.oms ac

tVf"^'''
leGrand-Mç//an, Inkaffïa-Iggina» Tabeu , Adom , Mom- '"'""""•

pa, fajiabsy Vanqui , Abrambo , Quiforo , Inta ou Ajfimta y Achim ouAkim,Aqua, Quako , Kammana , JBonu, £quea , Latabi , Akkaradi , In-
Joko y Dankereis oMDinkiruy Kabe/lerra y Sch grand Royaume des ^/t/ta/zer
qui comprend une partie des autres , du Nord-Oueft au Nord-Eft ; fans
compter plufieurs petits Pays entremêlés. Toutes ces contrées font fort riches
en or. Les Habitans tirent ce précieupc métal du fein de la terre , ou des ri-
vières

,
dont ils lavent le fable. Leur fituation eft entre quatre degrés trente

minutes &c huit degrés de latitude au Nord ; & entre quinze & dix-neuf

de RitlonlTT)
^^ ^'^^*' '^^ ^"

'
^'"' ^^^'"^ ^°"' "" ^' ^'^"'^ "°"'^'^

I. Avina hoxàç Adom , premier Royaume de la Côte d'Or. Ses H.nbitans
portent quantité d'or , très-pur ÔC très-fin , dans le Pays d'inîni & dans

Aviaaà

(76) Baiboc, p. uo. &fuiv.
(77) Atkius, p. 103.

(78) Batbot, p. 14J.
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pTTTT;;— d'autres parties de la Côte. Ils font d une probité rare entre les Nc=cres St
RIEURS. le Commerce eft aulli agréable qu'utile avec eux. ^ '

'

M ^
J
'i°y;i""^e,^Vi»-'! > o" ^i'Hgiiira

, touche A celui (79) d'Axim II eOau Nod du Grand-Inkallan & à Tiill de Mompa. On ^trouve beau oim'd or & de
1 elpece la plus pure , (oit qu U forte cle la tertre <n des nv ereT

t i"!!f
•'"'^^l'^"'^^^^^^"'Forte (ur la Côte dVVxim ou d'iH m/ luva kles occafions qui peuvent déterminer les Nègre.. Aulli 1 or de ces de ix Ïikc\el-il fort eftur.é des Marchands de l'Hurop^e

5 d'aurant plusTquet ?am ^ '

trcs-peu de mains, il eft moins fujet A l'impofture. Deux Né^res^de Commendo firent ily a quelques années, le voyage d'E^uira , avec des m
"

chand.fes de rEuro^,e,& (e vantèrent d'en avoir tu^ „„ mmen l pXMais
1 clo.gnement étant considérable , les chemins rnfeftés dé voleur &les paHages gardes par daurres Nations qui Font acheter à grand nr x h 1berte du Commerc-e

, .1 ell rare qu'on s'cxiofc X tant de dang'ers ^

3. Le Pays du Grand- nkallan eft bordc^iu Sud par celuicl'EPuira , il'Eftpar ceux de VaflTabs & cle Vangui , à l'Oueft par des régions inconnues SesHabitans viennent peu fur la Côre d'Or. Cependant il s en trouveXTnuesuns c|ui traversât le Pays d'Adom
, pour faire le Commerce TvSS^Z'

pToct.
""^ ^'^^"'' ^"™ -'-^-"- d^ -s deux Hcux, comme l^;iL.

4. Le Kopxitnc d'MaJ^a.Iggi^m touche, du côté du Sud, à celui du.f^rand-lnkallan
, & vers l'Eft a ceux de Vairabs& de Vanqui ; mais fe bor2S font incerr.Tinpc nn M,.r-J Xr .\ l'r».,„n. c. ,i,- . ^ '

^'^ ^^^ "°^

nrand-InkaiTut.

Iiiallîa-Iggina.

Taben*

Adom,

ncs font ilKCrMines M Nord & i POueft. Ses Habitans n'olu âiicûncrarrcfl

iNations qui touchent a leur Pays.

\ Vnta^t' '^''i'i'^'^^
Taben a le Royaume d'Anta au Sud , .elui d'Adoma

1
Oueft & au Nord, iJc vers l'Eft celui de Commendo , dont il ndî fén"S

Z"XnZ"n'%Y''''\'^''. ""^S^" deTabeafont'en ComL ce a^",'les Hollandois de Schama. Ils leur portent du grain , delà volaille & des

sTd^^rTscS!
°""''""" ^""^'""^ ^" "^'"^" coiumodité. au:W-

^.
Le Royaume d'Adom eft bordé par Taben à l'Oueft, par GuafTo i«<Sud parVaftabs au Nord, & par A^rambo X l'Eft-Nord-Eft Ses Nègresfont le Commerce avec Axim& Coutro -, mais lorfque les paffa^es fontC

rc\lH"p""r'"^^^'^?^"'^^"
^°'^'^"-^' '^^ cïerclJtletï; avanies:du cote du Petit-Commendo. Le Pays d'Adom s'étend en droite lione lulong de la Rivière de Schnm.-. . ,<^^ .,,«m...„ .,i„/:„.._- ,n

"lo^te ligne auI j
- -" '.- "-^Y""'""• ^^ ^•'^ys dAclom sétend en droite liane n.i

v"L1:d.vn""^n'1"'r.' ^^ contient plulieurs Ifles orié d?b 11"

i.P,,,.

-^"^V' ^ />'
Rivière d'Ankobar. Il eftfans Roi. Son Gouvernement con

^^rtT Z^^r^''^ ^f "r -V^^'/^-S—, dont l'un néanmo eftpuillant
,
que

,
fuivant le Proverbe du Pays, il pourroic porter le Roi

'

..
Jab. fur fes cornes. Cette République n'eft qu'une fbciété 5e brLindsferoicnt capables d'info rer Ae I., rpr -^.r A ..„i 1. ;.- " ,.?"?,^"^" '

fi

de

fero"ipn7rVnJX"7'-V 7^"^"^"'^ "^'^'^ q^iune lociéré de brigands
, qui

Jhm.? 1 1! ^""°r-
^'^ ï^9°.ils commencèrent une euerre fan-,glante contre les Nègres d'Anta

^ & pendant trois ou quatre .-^s qu ils L:

(79) Dans l'Original , on lu Atzj^m, (80) Baihotytéifuff.
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DES VOYAGES. Iiv. IX. Jp
pbuiTerent fans relâche , ils ruinèrent leur Pays fans pouvoir les forcer à la
foumiflion. llsétoient en mcme-tems aux mains avec les trois Nations qui
habitent la Rivière d'Ankobar , Se les obligèrent d'acheter la paix par un
gros tnbur.

Dans ces expéditions , ils avoienr pour Général iln Négrc nommé Jnqua
né avec des inclinations h guerrières, qu'il ne pouvoir vivre en paix. Ce-
pendant Tes qualités militaires répondoient lî mal à Ton goût , que dans la
plupart des engagemens qu'il eut avec les Nègres d'Anta, il fut réduit à
chercher fa sûreté dans la fuite. Il auroit hien-tot vu la fin de fa carrière fi

fes compagnons n'eulfent pas été meilleurs fc ' lats que lui. Mais comme il
étoit le plus puilfant de la Nation , en homme. &c en argent , les autres ré-
gions n'ofoient s'oppofer à fes volontés. C'étoit d'ailleurs un monlbe de
cruauté. S'étant faifi

, en \6^i , de cinq ou fix des principaux Antefiens, il
prit plaillr, de fang-froid, à leur faire de fa propre main une infinité'de
blethues. Enluite il huma leur fang avec une brutale fureur. Un de ces mal-
heureux , qu'il haïlfoit particuliéremenr , fur lié par fes ordres, jette à fes
pieds, & percé de coups en mille endroits, tandis qu'avec une coupe à la
main il recevoir le fang qui ruiireloit de toutes parts. Apres en avoir bû une
partie, il offrit le relie à fon Dieu. C'ell .i.inli qu'il trairoir fes ennemis -

mais
,
faute de vidimcs, il tournoit fa rage contre fes propies Sujets.

'

En i6ç)i, pendant la féconde campagne qu'il faifoit contre les Né^re-;
d'Anta

, l'Auteur lui rendu une vilite dans fon.camp
, près de Schama U en

fut reçu lort civilement
, & traité fuivant les ufages du Pays. Mais au milieumême des amufemens que ce Barbare procuroit à fon hôte , il trouva l'occa

flon d'exercer la cruauté. Un Nègre remarquant qu'une de fes femmes éro'it
ornce de quelque nouvelle parure , prir le bout d'un collier de corail, donc
Il admira 1 ouvrage, fans que cette femme parût s'olFenfer de fa curiofité
Lulage du Pays accorde une liberté honnête, dont le Nègre ni la femmen avoienr pas palfc les bornes. Cependanr le cruel Anqua fe trouva fi blelTé de
cette adion

, qu après le départ de Rofman , il leur fit donner la mort ; Sefuivant Ion goût monftrueux, il but à longs traits tout leur fan-. Onelàue'
tems auparavant il avoit fait couper la main, pour un crime fort léeer , à«ne autre de fes femmes

; & fe faifant «n amufement de fa cruauté , il vou-
loir que dans cet état elle lui peignât la tète & lui trefsât fes cheveux. Bofman

m.^i7/' 1 ^'r^'
'"''"'""

'''"f
°^^'8" ^" "^^^^^^^' ^^^^ pour aller corn-mercer lur la Cote, cette contrée a continuellement l'occafion de s'enriMrdu travail daurrui. Il s'y trouve d'ailleurs des mines d'or & d'argent -^

Sch'e "L'fbnl"""'
^-^ '"'' ^"""P—

t
on en avoit découverte fo7rriche. L abondance qui règne dans cette Nation & la multitude des H*bi-tans ont rendiie R fiere

, que le Commerce y eft fort difficile. Ses terres fontS J'e'n"' ^"^^/'-^^f-
d^g-i'" & cle fruits, pour ê re" i e"e e„état d en vendre a les voihns. Les animaux , faroucheJ & privés , y font en

a-ai^liS^ài^fifi; -;«J,J^^.
-^«^ ^-1 ne par. ,„. /„. ,e cé.oign.g.
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u;iaiicl nombre , & les rivières remplies de poiirjn. Enfin , le Pays ne man-
que de --en pour la fhbnftance& la commoditc de les Habitans (81}.

7. Mo/ipa ou Manpa , ell un Pays dont oii ne connoîc cjue les bornes. A
l'Oiicft il touche Eguira j au Nord , le Grand-lnkalfan , ValFabs & Adom s i
l'Ell , le Royaume d'Anta.

8. Le Pays de yujjuhs y ou Warfchabs , comme Rarbot le nomme fouvenc
Hc comme il l'cciit dans fa Carte , borde au Nord Funqui , à l'Eft Quiforo
Se Ahrambo ; à rOucll , le Grand-InkalTan , & au Nord-Oucll , Inkaflîa-

Iggina. Il eft fameux par la grande quantité d'or qu'on en apporte. Comme
il a peu de rivières , quelques Voyageurs ont crû que fon or vient de plus

loin dans les teires. Le Pays ed ftérile , ou ne produit rien de remarquatjle.

L'unique occupation des Habitans ell de fe procurer de l'or, foit qu'ils le

doivent à leur travail , ou qu'ils le reçoivent d'autrui. Ils l'échangent pour
les marchandifes de l'Europe , dont ils font d'autres échanges avec leurs

voilins.

9. Le territoire àc Fanqui , ou Wamki , eft bordt' à l'Oueft par InkafHa-
Iggina j au Sud , par Valîàbs , & au Nord par Bonu. Les Habitans ont l'art

de fabriquer des étoffes d'un tilfu d'or , qu'ils vendent aux Arabes , vers le

Niger, ou dans les contrées de Gago & d'Akkani , au Nord de leur pro-
pre Pays.

10. Le Royaume èHAquambo , ou d'Akambu , touche à l'Oueft Adom &:

Vaflabs ; au Sud , Guaffo \ à l'Eft, Adi; Akkani au Nord, & Fétu au Sud-
Oueft. C'eft un Pays fort peuplé , où le Commerce eft conlidcrable. Ses Ha-
tans fréquentent beaucoup MaWti , pour y faire l'échange de leur or contre
de la toile & du fer. Pludeurs y font mcme établis , en qualité de Fadteurs &
d'Agens pour leur Nation.

Les Nègres d'Aquanibo font naturellement braves & guerriers. Ils ont des
différends continuels avec les Akkanez , par l'effet d'une vieille haine qui
fublifte entre les deux Nations (8 j).

Bofman obferve que le domaine des Aquambos s'étend fur plufieurs Royau-
mes au long de la Côte , dans l'efpace de plus de foixante-dix milles , & que
leur Roi n'eft pas moins abfolu fur ces Peuples étrangers que fur fes propres
Sujets, Cette autorité defpotique a fait naître un Proverbe : Il n'y a, dit-on ,

que deux fortes d'hommes dans Aquambo s Iç Roi , avec fes amis , & leurs

Efclaves,

Ces Nègres font d'une hauteur & d'une arrogance cxtrcme. Ils font re-

doutés de tous leurs voifins j à l'exception de ceux d'Akim. Les troupes

qu'ils employent pour tenir leurs vaftaiu dans la dépendance , commettent
mille délordres , fans que perfonne ofe s'y oppofer. La féverité du Roi eft

exceflîve contre ceux qui manquent de foumiflion pour itz oicrcs , & le

moindre outrage qui regarde fes foldats eft puni avec la dernière rigueur.

iisontctcgou- Le Royaume d'Aquambo a été gouverne quelque-tems par deux Rois ,

Ko's"
^^'^ ^""^ ^'^"<^'^"^ *^ le Je:me. C'étoit par ce titre qu'ils étoient diftingués , quoique

ce ne hit au fond que le père &c le fils. Mais le jeune ayant été chaffe par
ion oncle , le Trône fe trouva partagé entre les deux frères. Ils régnèrent

Airoganc; Jts

>léi;res J'A-

Quaaibo.

regncrenp

(8î) Le même, p. 17. & Barbot,p. 15J. (85) Barbot.p. 188.
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D E S V O Y A G E S. Liv. IX. 9,
pendant quelques années dans une union qu'on ne devoit point erpcrcr de
ce parcage. Mais les Sujets n'en furent pas plus heureux , & poiterenc le ioug
de deux Tyrans au lieu d'un ; jufqu'cn 1699 , que le vieux Roi étant mort

,

fon fils remonta fur le Thrône, Hc trouva le moyen d'en exclure cntictc-
ment Ion rival.

Le vieux Monarque des Aquambos étoit un Prince méchant par le fond
du caradere , &c mcpiifable par la balfelTc de (ts inclinations. Il portoit une
haine invétérée aux Européens. Quoiqu'il reçût des Anglois , des Danois
& des Hollandois , une once d'or , comme une marque de leconncnlfance
accordée à fes Prédéccffeurs , pour la liberté du Commerce & pour le ter-
rain des Forts, il ne laiifoit point échaper une feule oecadon de les chagri-
ner. Sous les moindres prétextes , il leur fermoir les palfages &: troubloit
leur Commerce , fans autre vue que de s'attirer des fatisfaûions & des hom-
mages. Son fils , plus généreux & plus fcnfé, fit profeilion d'aimer les Mar- Confiance Ai
cIuurIs de rniirope. 11 traita particulièrement les Hollandois .ivec une con- f,! KUuitu
hancc dilbiiguée. Dans une maladie dangereufc , dont fes Médecins défef- ''"'s-

pcroient de le guérir, il fe fit tranfporter au Fort de Hollande •, & s'étant
livré fans précaution entre les mains des Faéleurs, il y pada quelque-tems
avec eux. A la vérité , leur Barbier , qui prenoic la qualité de Chirurgien
le traita un peu rudement dans (es opérations. Mais il réuflit néanmoins l
lui rendre la fanté

, quoiqu'il ne pût le remettre en état de voir fes femmes
La maladie de ce jeune Prince venoit d'un excès d'incontinence.

Sous le règne de fon père, les Hollandois avoient fouhaité paffionnémcnt
de batir un Fort, & l'avoient même commencé près du Village de Pomoe-
na

,
ou Pouni ,a l'extrémité de la Côte d'Or. Mais lorfque le Vailfeau aiFils

attendoient de 1 Europe avec des matériaux , fut arrivé dans la rade d'Akra
lis apprirent qu'Ado , qui partageoit alors le Trône , étoit parti à la tête*d une armée pour combattre quelque Nation voifine. Ce contre-tems leur
ht interrompre leur entreprile, dans la cr.iinte que le vieux Monarque n'exi-
geat deux quelques nouveaux droits. Ils s'applaudirent beaucoup d'avoir
pris cette refolution

, lorfque l'avenir leur eut appris que la dépenf^ du Fort
auroit furpalTe les profits du Commerce , & qt^ils n'ivoient beloin dans cecanton que d un Comptoir, avec un ou deux Fadeurs.

II
. (l'àforo qui ie nomme aulTi Juffcr , eft borné à l'Oueft par Valfabs , c^o..

au Sfd par Abrambo au Nord par Eonu , & a l'Eft par Akkaiîi. C'eft uv^

r\^A ^f^y.'^^^/"">f^^ono, touche du côté de l'Oueft à r^/;^«i -du Bom.

fcna Ses Habuans ne fréquentent pas plus la Côte que ceux de Mompa. ^
13. Le territoire d^ui a , du côté de l'Oueft , Abrambo ; Fétu S-ibuFantin du côté du Sud 5c Dabo au Nord. Ses Habitans avoien au rJftts unCommerce confiderable avec les Hollandois ; mais étant épuifé inr learguerres avec les Nègres de Sabu , ils fe font réduits i 1 u tu^e de /us"

^vec la mer C^s Akt?
'^"'"' P'""'^"' interrompre leur communicaLnavec la mer. Ces Akkanez , pour augmenter leur Commerce , ont établi un

, uu Ijuiic»

At'.i*



I'aYS INTE-
«iri'Rs.

Akk.uii.

CâMAerc des

V- H I s T O I R E G E N E R A I E
grand Marche dans leur Pays , où l'on vient acheter, de touiei m contrée*
voKines, les marchandifcs qu'ils vont prendre fur la Côte.

14. Le Royaume d'Akkani , ou d'Akkancz , eft divilc en deux parties i
Ahkani'Grande & Akkani-Pinquend , c'eft-à-dire, le Grand & le Pctit-Ak-
kani. Celui-ci s'étend à l'Ouclî julqu'à Qiii/oro Se Bonu. Au Sud, il borde
DJio , Atti ik Abramho ; au Nord , Inta -, à l'Eft , Akim ou Achrn. La grande
Ville de Daho efl; fituce (ur la frontière , prèsd'Atti.

Les Akkanez font renommes par le ^rand Commerce qu'ils font fur la
Côte &: dans l'intérieur des terres. Ils (e joignent avec les Nègres de Ka-
befterra , Pays qui les fépare de celui de Sabu , pour apporter fur la Côte
de l'or d'Artienta, d'Akim &c de leur propre Pays. Leur réputation d'intel-
ligence & de fidélité eft Ç\ bien établie, que les Marchancfs àz Commendo
Ik de Viamba donnent à leur or le nom àAkkanei-Ch'unka , parce qu'il n'efl:

jamais altéré par le moindre mélange (84).

Le caradere des Nègres Akkanez efl naturellement fier, audacieux &
N'êtes a'Akka- guerrier \ ce qui les fait chérir ou redouter de leurs voifins , fuivant les occa-
''*

fions qu'ils leur donnent de s'en louer ou de s'en plaindre. Mais à l'un ou
l'autre de ces deux titres , ils font fi bien reçus dans tous les lieux qu'ils ont à
traverfer , que leur dépenfe fc réduit prelqu'à rien pendant leurs voyages.
Leurs armes ordinaires font la zagaie , le cimeterre & le bouclier. Leur fan-
gage rcuTemble beaucoup à celui de Fétu, d'Atti , de Sabu, d'Abrambo &
de Fantin -, mais il eft beaucoup plus doux .i l'oreille. Les Marchands Akka-
nez tranfportent les marchandifes qu'ils achètent fur la Côte , par terre &
fur le dos de leurs Efclavcs , dans tous les Marchés d'Atti , de Sabu Se des
autres Pays intérieurs, en payant, à chaque pafTlige, les droits établis par
les Princesse par les Gouverneurs. Il leur refte encore quelques mots Portu-
gais , ou de la Lingua-Franca , que leurs ancêtres ont retenus de leur an-
cien Commerce avec les Portugais. Ce qu'on appelle Lingua-Franca eft une
corruption du Latin , de l'Italien , du François 6c du Portugais.

15. Le P.iys de Dinkira eft fitué à dix journées, par terre, de la Côte
d'Axim, Se cinq de Mina , au Nord. Il a Knhefterra vers l'Eft , Adom à
l'Oueft, & Akkani au Nord. Les chemins qui y conduifent d'Axim Se de
Mina , font fort mauvais Se remplis de détours , ce qui rend le voyage plus
long du double. Cet obftacle pourroit être levé avec un peu de travail ;

mais on ignore fi c'cft l'intelligence ou la volonté qui manquent aux Né-
gres(8 0.

Cette contrée étoit aiurefois rclfeirée dans des bornes fort étroites , Se
mal pourvue d'Habitans -, mais la valeur naturelle de fes Peuples a fort éten-
du leurs limites , & tellement augmenté leur puiflance , qu'ils font devenus
redoutables à tous leurs voifins , excepté néanmoins ceux d'Aftîenta Se
A'Akim y qui leur font encore fort fuperieurs en nombre. Les Dinkirois ont
beaucoup d'or , & le tirent en partie de leurs propres mines , en partie de
leurs pillages, mais fur-tout du Commerce

, qu'ils entendent mieux que la

pKipart des autres Nègres. Lorfque les chemins font libres Se ouverts, les

Marchands d^ Dinkira viennent avec les Akkanez à Schama , à Commen-

Dirkifii.

l'tat & Corn

nicuciii;i.cj'ays,

(84) Bofmaii,p. 77. Barbot,p. 188.

18/) Bofnjan , uli fu^. p. 78. & Barbet , p. 18^. & fuiv.

do i
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(do , à Mina , au Cap-Corfe , Sec. fuivant la fituation Se la diftancc des lieux
«[u'ils habitent. Mais fi les palfages font fermes, ils vont plus loin fur la Côte
&: rendent le Commerce fort brillant dans les Comptoirs fupcriciirs , tandis
qu'il demeure languiffant dans les Torts du milieu. L'or de Dinkiia eft
très-fin , mais fouvent mclc avec l'or de l'étichc , dont on expliquera la na-
«Bre dans un des Articles fuivnns.

16. Le P.-iysd'Infa
, ou d'Afiicnta, qu'un Auteur moderne donne pour le rnta.ouAir,.»

l«eme, eft bordé à l'Oueft par le Royaume de Mandingo; au Nord , par des *•»

régions inconnues-, à l'Eft, p.ir Akim , Se au Sud par Akkani. Il cft peu
connu^, parce qu'il n'a point de corrcfpondance immédiate avec les Né<'res
<lcs Côtes. On fçait feulement qu'il eft fort riche en or , Se que les Akka'nez
en apportent quelquefois fur la Côte d'Or. Sa fituation d'ailleurs , qui eft vers
la (mirce de Rio Sudro da Cofta , feroit fort avantagcufc pour le Commerce
dlUini &d'Aknii , (i lesllabitans avoienc plus de goût pour les voyages.

1 'T' MvC" \ 'i^'"'
' "^'"'" °" ^^^^ Mkani-Grandt

, le Grand-Akka'^ii , Akl„, , ou leborde a 1 Oueft Akkam-Picquino ; au Sud , Aqua Se Souque ; Inta & Akkra c^'iJ-Aitkani.

au Nord
; Aquambo Se Quaku à l'Eft. Quelqties Akkanez afTurent qu'il s'é-

tend jufqu'ù la Côte de Barbarie ; mais cette Côte ét.int A plus de fix cens
lieues

,
Barbot Juge qu'ils prennent pour elle les rives du Ni-er (M, parce oue« Meuve eft fort large. Le Grand-Akkani étoit autrefois^ une Monarchie.

Son Goiivern,:ments'eft changé en République, & les diffenfions civiles qui
le troublent continuellement

, l'ont rendu moins redoutable .1 fes voifins. La
plus grande partie de l'or qui vient de ce Pays, arrive fur la Côte d'Akra ,•dou il ie répand dans les Forts à l'Oueft.

Les Nègres d'Akim Se du Grand- Aidcani font d'un caradere fort hau-
tain

, & s attribuent une forte de fuperiorité fur ceux du Petit-Akkani

,

parce qu ils font plus riches du double en or & enEfclaves. Ils tournent leur
principal Commerce vers les Pays qui font .au long du Niger ; d'autant plus

,

c L" 'I K°'^
''

^T\^^
Mekzara, & le grand Royaume de Ga^o,

célèbre par 1 abondance de fonor, qui palfeàTombuto, & de-làA Maroc

p/vf^'Z' ï'SIf"'
L^^^kkanez ne lai(fent pas d'en tirer beaucoup desPay d A lienta Se d Akim qu'ils ont . le premier au Nord-Oueft , Se l'autre au

S'oLl 1^7^"^'^" Î-''J'^"8<;' des étoffes, du fel Se d'autres marchan-
dilcs Quelquefois

,
au lieu de les venir acheter fur la Cote , ils les vont

\l7t^T
^^'"''^'^

f,^-^'" ' Ç^^^ '^'^^^^^
'
'^'°^ il^ J« tranfport;nt dans l'in

O aku & Ta?7"- v""i ^\ ^" '^"^'^ ^^ ^'O"^^
'

^"^•^- °" ^nienta -, à l'Eft .

rSen'f . '
'" N°^/' d." -^^S^on^ inconnues. Les Européens de h (87)Cote n ont aucune correfpondance avec fes Habitans.

^ '

rX i '^
' '" j' ^^ ^'"""

'
^^'' ^" Nord

, à celui d'Akim. C'eft une con-trée de peu d étendue qui a quelque dépendance du Roi de Fantin. >

AcTouna iî'pTc;' °l,^""1"''y'
^^'^^ F'-^ntin au Sud

; Akim au Nord, &
iS; i^ 75 ?/ '^r

''''"*^"^
r^'''^'

^" P^i'^"" ' P-»^ I^"" Marchés ,z Monte dd Dtablo
, Prirent quelque profit "de ce Commerce, quoique

,4aï!
""'^^

'' """^ ^""^ '"' '^°""<='" '" P°^- v«ye- ci-dcfTus
, au fécond Tome , ce qtfil

/* ) Oiifiilh!,.; 1 I 1 „ faut entendre par le AViffr.

^
JomTm^"^^^^^^ (-«7)Bornlau,p.78.&Barbot,p.i8,.

Carafterî i!f»

tl.iMrjins, Lcui

CUUUDCCCC.

A4<i4<

Sanquay,
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leur m«chandife loit ordinairement pourrie lorfciuelle arrive au terme;Leur Pays (S 8) eft tributaire d'Açouna.

10. Aboi.i eft un petit territoire, qui cft renferma TOueft par Aquam-bo
-,

au Sud
,
par Agouna -, au Nord , par ^hera ; X i'Eft , pa? le Grand-Akra & par une partie d'Aboera. Il n'a' de remarquable que le Marché- ex-

traordinaire qui A: tient dans Aboni . la Capitale & qu elt trùs-frcquentéde toutes les Nations voidnes.
^ 4"^'nc

Axîm -S^n' T %"f" \^:''^^ {^'^^^^ Akiin i au Sud
, Aquambo &Ax m au Nord, Tafu

; Aboera & Kammana X l'Eft. Les HalSitans font:peu connus
; mais ils pallent pour une Nation perfide.

m.t'; «î'n
'

'i

°"
r'^^ *

^"i"'-
^''"" ' ''^'"^

'
Q"'-^'^" ^" Sud -, A l'Eft

,
Kam-

^r;„\^"*^
'

-^ f,
^'^'"^

'i'" ?"-°' ' ^ ^" "^^"^" 1<^ P^"ent quelque-
fois au Marche dAboni, quelquefois à Mawri.

^

13- ^W ou^<^«r^
, eftfxunc A l'Oucft par Aqiiambo ; au Nord, parKammana & Quahu -, au Sud , par Aboni & le Grind-Akra

i d l'Ell , parnom. Les Habitans ont beaucoup d'or , Se le portent au Marché d'Aboni.
24. {^uaku borde Kammana & le Petit-Akra au Sud , & Tafu à l'Oucfi:

C-Va>T f ^' =^b""îl/^"ce
, ell porte au Marché d'Aboni, ou fur lei

v-otes cl Akra du Grand-Ningo.
25. Ka,;ifnana touche vers l'Ouell X Quahu , Se vers le Nord A Ouaku ::

vers e Sud il joint Aboera & Bonu ; Se vers l'Ell, Latahi, Equca & le Pe-
tic-Akra. Les Habirans fonr particulièrement livres X l'agriculture , & ven-
dent leur maiz aux Pays voifins.

x6 Bonu a pour 'limites ^/^odz-rt , du côté de l'Oucft ; Kammana , du c6tc^du Nord; Agrana & Akra au Sud i Equea & Ningo à l'Eft. La principale
occupation des Habitans eft l'agriculture.

r r

M '!.*ni^"'^ ^\ '^''*'
\
/'^"'"'^

l'^"^
'^^^'^"

'
''»" Nord

. par Kammana -, au:
Noixl-Eft par le Petit-Akra

; au Sud , par Ningo & Latabi. Les Habitans-
ne s attachent qu a cultiver leurs terres.

28. Z^w/^/ joint A l'Oueft Equea Se Kammana j au Nord-Eft , le Petit-Akra;
au Sud

,
Ningo & Labadde. Ce Pays eft renommé par fes Marchés , où l'oiv

porte beaucoup d or , mais moinsqu'au grand Marché d'Aboni.
2C,. Akkaradi touche vers l'Oueft A Kammana ; vers le Nord A Quaku ;

\T X' j"i' ^ ^il'-'"'^'
^ N^"S°- S« H'ibirans portent beaucoup d'or aa

Marche d Aboni On le trouve auiîî pur & aufli fin que celui des Akkanez.
50. Inloko, fuivant le récit des Akkanez , eft A cinq grandes journées

des Cotes. Ses bornes font peu co-,Mnies au Sud, parce qu'il^eft peu fréquen-
te & que les chemins font infeftés de voleurs. Les Nègres du Pays font fort
bons tilFerands. Ils fabriquent des étoffes curieufes , Se de petits pagnes , donc
Ils tirent beaucoup de profit dans le Commerce qu'ils onr avec les Nations,
yoihnes. Les Akkanez alTurent que les Habitansd'Infoko ne connoilTent pas
a différence du cuivre & de l'or, c\'que ces métaux n'ont jamais paru dans,
leur Pays. ^

Toutes les contrées qu'on vient de nommer n'ont pas autant de bois que
(88) Barbot place cnfuitc un fécond A

«]iiambo
, qui eft bordé , dit-il , à l'Eft par

Aboni & Aboira j.à l'Oueft
, par AJkira J au

Nord par Quaku , & par Agouna au Sud. li
ajoute que (es Habitans n'ont aucun Com»
mcrcc avec les Eurogcens.

M



au termci
D E S V O Y A G E S. L I V. IX. ff

Je Pays de Cormaiitin &c que les antres Cantons fupericurs de la Côte d'Or.

Les terres n'y font pas non-plus H fertiles ; mais elles ont de l'or en abon-
dance •, fur-tout le Pays d'Inta ou d'Afficnta , ëc ceux d'Agouna , d'Eguira ,

de Dinkira, d'Akim ôc d'Akkani. Ccft de là auc vient tout l'or qu'on ap-

porte fur la Côte , en y joignant néanmoins celui que les Habitant des mê-
mes contrées tirent de Mandingo , de Gago & de Tafu , foit par la voie
tranquille du Commerce & des échanges > foit , pendant 1% guerre , par le

pillage & la violence (89}.

Pays int«*
KIEURI,

Nègres
nn LA

CHAPITRE VII.

NÈGRES DE LA CÔTE D*O R.

Figure , CaraSere , Habillemens , Mœurs & Ufages,

AR T U S , Villault , Bofman & Des Marchais , fc font fort étendus fur
"

le caradlere des Nègres de la Côte d'Or , en profitant des lumières de
leurs Prédécelfeurs

, auxquelles ils ont joint leurs propres Remarques. Bar-
ria^ijt j^^Âà.bot a recueilli tout ce qu'on avoir publié fur le mcme fujer avant lui ; & tcu»!'"

s'attachant particulièrement à fuivre Artus, il nous a donné la Defcription
la plus complette qui ait paru de cette riche Partie de l'Afrique.

Les Nègres de la Côte d'Or font généralement d'une taille moyenne, & Figure des ham.
bien proportionnés dans leur forme. Ils ont le vifage ovale , les yeux étin- ,',"0';

''= ''' ^* *

«ellans
, hs oreilles petites & les fourcils épais. Leur bouche n'eft pas rrop

*
'*

iarge. Leurs dents font blanches & bien rangées ; leurs lèvres fraîches &
vermeilles

, fans être aulTi épaifles que celles des N'erres d'Angola \ &c le nez
nioins plat aufîî que dans la plupart de ces régions d'Afrique.' Ils ont peu de
barbe avant l'âge de trente ans. Mais au-deOus de cet âge ils la portent alTez
iongiie. Ils ont communément les épaules larges, les' bras gros, la main
«paille, les doigts longs& de gnndes ongles courbées , les jambes longues , le
|)ied & les orteils fort grands , le ventre plat , les reins f( rts & peude poil fur
ie corps. Leur peau , fans être parfaitement noire , efl: douce & unie. Ils font
d unecomplexion fi chaude , qu'ils digèrent en peude rems les nourritures les
plusgrofficres

, & jufqu'aux inteftins de la volaille , qu'ils mangent ciuds avec
beaucoup de voracité. Ils fe lavent fort foigneufement tout le corps, matin
^ loir

, & 1 oignent enfuite d'huile de palmier. Ils croient ce bain fort fa-
lutaire

, & propre du moins à les garantir de la vermine , à laquelle ils font
tort lujets. Les vents rendus par haut ou par bas palTent entr'eux pour une
indécence horrible, & k mort même ne la leur feroit pas commettre volon-
tairement. ^

La plupart ont la pénétration fort vive Se la mémoire excellente. Dans le '="" qual'tî»

plus grand trouble du péril ou des affaires, leurs idées (ont nettes & fans
'^''''''"'•

conUihon. Mais ils font d'une indolence Se d'une parefTe , dont il n'y a que
ia neceiîite qui les fade forrir. La bonne fortune Se l'advcrfitè ne font pas

<8<>) Barbot
, p. i jq. & fuiv.
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leur» (lents ic

twis ojijjlcs.

Alit'*» qtialilcs

iti Négies.

iiir eux bciucoup il'iinpicllion. Quoiqu'ils parollfcnr fore avides dans l'o*-

cafion il acquérir, la pcctc de leur bien les aniii;e peu. 'Is font gcncrale-

iiienr trompeurs, arciHcieux , dilliinulcs , portes au larcin, à l'avarice, A.la^

Haterie , à la gouriiiandilc , à l'yvrognerie lïc à l'incontinence. L'amour-pro^
prc Se l'envie les dominent fans exception. Ils fe querellent pour les moiii^

cires fujets. Ils font vains &c Hers dans les expreilions , dans le port , 6c dins-

les manières (90).

Les temmcs de la Cote d'Or font de la même taille que les hommes , c'eft*--

à-dire , de la moyenne •, mais droites , bien proportionnées ôc d'un embon-
point raifonnablc. Elles'ont la tête ronde & petite, les yeux grands ^ fore

vifs , le nez haut pour la plupart , ik un peu courbé ; les cheveux longs &C.

naturellement frifes , la bouche petite , les dents belles , fort blanches Hc
bien rangées -, la gorge pleine ik le fein parfaitement beau. Elles ont de
l'efprit Se de la vivacité. Elles parlent beaucoup ; Se, fi l'on en croit le té-

moignage des Européens, elles font fort libertines. L'Auteur ajoute qu'elles-

font interelTécs Se portées au- vol. Il ert certain , dit-il , qu'elles enrendenc
fort bien le ménage dans leurs maifons , où elles prennent la peine de pré-

parer leurs grains Se les autres alimens. Elles forment de bonne-heure leurs

filles aux mêmes exercices. Elles font pallionnécs pour leurs enfans ; fubres

dans l'ufagc des liqueurs Se des viandes , Se propres dans le foin de leurs,

perfonnes (91}.

Des Marchais obferve qu'elles font bien faites; qu'elles paroilTênt délica-

tes , mais que leur fanté n'en efl: pas moins bonne , ni leur coniplexion moins
robuRe ; cin'clles font naturellement frugales Se induftrieufes , rulées , vi-

ves , engageantes, paflionnées. pour le plaiiîr, mais fi interelfées, qu'elles

vendent leurs fiveurs fort cher aux Européens: qu'il n'y a point de femmes
au monde qui f^'ache prendre tant d'empire fur leurs amans, parce qu'elles.-

font fort pri.)pres & que tons leurs foins le rapportent à plaire ('91).

Artus remarque qu'elles prennent un foin extième de leurs dents Se qu'el-

les fc les rendent aulli belles que l'yvoire , en les frottant d'un bois (95)
qui leur donne une blancheur admirable. Elles laiffcnt croître leurs ongles,

julqu'à les avoir quelquefois auiîi longues que la partie du doigt qui ell

enue les deux jointures ; c\;ft un ornement qui les fait relpecter. Mais , dans
cette grandeur , elles les entretiennent fort propres , Se les rendent quelque-

fois fort utiles aux Marchands, en les faifant fervir , au défaut de cuillfies>.

pour prendre 1 . poudre d'or. La mefure d'une ongle eft ordinairement une
demie-once àc ce métal. Elles ne le piquent pas la peau , comme on Ta
rapporté de plufieurs Pays. La paume de leurs mains Se la plante de leurs,

pieds tirent fur leblanc. 'Vers l'jge de trente ans elles font dans la perfec-

tion de leur noirceur; mais à foixante-dix ou quatre-vingt , cette couleur com-
mence à fe fîétrir , lair peau devient pCde Se jaune , fe feche Se fe ride comme
le vieux maroquin d'Efpagne.

Les Nègres font non leulenient robuftes j mais lorfque la néccflîté leur
'

fait fiumonter leur indolence naturelle ils font laborieux, induftrieux , Ôc

(90) Barbot
, p. 1 } j. & fuiv.

ii,i) Barbot, p. 138. & Villmilc ,p. 148.
(gi) DcsMaichais, Vol. I. p. 185,

(y 3) VilTanlc dit qu'il vient Ju Pays âi%
Akkancz, C'cft \c Qtielo!c , qui cfl: cnufagc
aufllfur les Côtes Occid.. Vojex. le Te/ne ILU-

It ïî
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rorf aifroîts , fur tout pour l'agricultuic 6c lapcchc. Ceft Artus mcmc ^94^
qui parle ici. ils ont , dit-ii, i'cfjnit li Facile ^ la conception li vive , qu'ils

apprennent en peu de tcms lout ce qu'on leur montre. Us n'ont pas les yeux
du corps moins pcrçans. Onobfcrve que fur mer ils découvrent les objets de

Nforij
DK LA

i--~—f" * - — -
• —- ~<........i^»„» , »|w ..j A <.i>i^uiiviiL uitii-iu[ iiir les

Europccns. D'un autre côté , ils font malins, envieux, & lî dillîraulcs qu'ils
font capables de déguifer leurs relfèntimens pendant des années entières. Us
mourroieiit plutôt auc de lâcher un vent dans une compagnie qu'ils refpcc-
tenr. Us s'oftenfent beaucoup lorfqu'ils ne voyent pas aux Européens les mê-
mes ménagemens pour eux. Us (ont avides du bien d'autrui, importuns à
demander j Se ce qu'ils obtiennent par cette voie , ils le part.igent libérale-
ment avec leurs compagnons

, quoiqu'ils foicnt fort rellerrés lorfqu'ii efl:

quelHon de leur propre bien.

Ihlç livrent avec tant d'emportement au Commerce des femmes, que les
maladies hontcufes font ici fort communes ; mais ils les comptent pour rien.
Us lont ivrognes ik gourmans. Dans quelque état que la débauche puilfé
les mettre , ils haïllent le froid , & fe garantilfent ft)igneulement de la pltiic.
Hors du bain, après lequel ils s'elfuyent, ou fe fechent au folcil .avec beau-
coup de (oin

,
ils ne peuvent (upporter d'avoii- le corps humide. Us font «-rands

menteurs, & fi naturellement portés au vol , fans en excepter leurs princi-
paux Seigneurs & leurs Rois mêmes , .qu'ils paroilfent avoir apporte cette
iiifpoluion en nailHint. U n'y a point c Nation , dit l'Auteur , qui leur
puilk-ctre cmpaice pour l'adrelleà voler. Cependant on ne fauroit préten-
dre qu ,1s acquicrent cette habileté par l'exercice -, car le châtiment du larcin
ell fi rigoureux dans leurs Villes , qu'ils n'ofent entr'eux fe dérober la moin-'
dre cliofe. Un Nc^re qui v ,. un autre Nègre eft regardé parmi: eux avec
acteftation. Mais iTs ne (e hgurent pas de :nme d voler les Européens Us
font gloire aii contraire de les^avoir trompés , & c'eft aux yeux de leur Nationune preuve defprit cSra'adreire. Lorfqu'ils. voyent arriver un V
rendent a bord en aufl. grand nombre qu'ils peuvent obtenir d'y être reçusav.c de grands paniers qu'ils appellent ^^./?^. Enfuite, s'aireyaiit fans affec-
tation près duLapuaine oude l'Ecrivain, ils examinent les marchandi-
Ics conime s ils avoicnc dclfein d'en acheter une grolfe quantité -, & t ndLaue le Cipitaine

,
dans l'efperance d'une bonne vente , J'emprelfe de leudéployer k

s
balles ou de leur ouvrir fes coftes, ils faifilfenr, avec unelegeretc l^iiprenante

, l'occahon d'enlever ce oui excite leur conWe Lesplus riches (^o,u aul i capables de cette baireiïi que les pauvres Ce.^; nuapportent fept ou huu marcs d'or pour le Commerce , n'ont pas home deXdes doux & le. plus vi s rnftrumensdu Vailfeau. CependantSWrçoiven
çiu on leur .lit pris quelque chofe , ils font retentir leurs plaintes avL un bniicpouventable. Lorlquon les furprend fur le fait , ils apportempm™^^^^que les Européens ont quantité de biens fuperflûs, auTeu qur°l ^nque dans le Pays des Nègres. Us ajoutent mèL queVeft rendrfSvS;

te4) Atkias, dansIitColleOion de Bry , Partis VI. p. i6. & fuiv..
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Bofman les peint

?vcc l'eu d'^Yaiir

Leur infenfibi.

}i:i pour ks éve-

Marchands de l'Europe que de les voler , parce que c'eft les mettre plutôt eh
état de retourner dans leur Patrie. Cependant comme ces apologies ne les

mettent pas toujours à couvert du châtiment , leur difgrace leur attire beau-
coup de railleries de leurs compagnons , qui leur reprochent de ne s'être pas
conduits plus adroitement. Ceux qui fe voyent lurpris , & qui peuvent éviter
d'être arrêtés , ne balancent point à fe précipiter dans les flots. Usfc fauvent
à la nage ; mais on eft fur qu'ils ne reparoîtront plus à bord (9 5 \

Des Marchais , pour peindre leur avidité , dit qu'ils croyent (
*

) faire un
préfent copfidérableaux Européens en leur offrant quelques fruits, & qu'il»
paroiffent fâchés s'ils n'en reçoivent pas di •: fois la valeur.

Villault leur donne une mémoire furprenante. Quoiqu'ils ne fâchent ni
lire ni écrire , ilsconduifent leur Commerce avec la dernière exaditude. Un
Nègre ménagera , fans aucune erreur , quatre ou cinq marcs d'or entre vingt
perloHnes , dont chacune a befoin de cinq ou fix fortes de nurchandifes.
Leur adrelfe ne paroît pas moins dans toutes les fondions du Commerce.
Mais , au milieu mê-me des fervices qu'ils vous rendent , ils font d'une hau-
teur & d'une fierté fingulieres. Ils marchent les yeux baifles , fans daigner
les lever autour d'eux pour regarder ce qui fe préfente , & ne diftinguent
perfonne s'ils ne font arrêtés par leurs Maîtres ou par quelque Officier fupé-
rieur. A ceux qu'ils regardent comme leurs inférieurs ou leurs égaux, ils ne
difent point un feul mot ; ou s'ils leur parlent , c'eft pour leur ordonner de
fe taire , comme s'ils fe {^6) croyoient deshonorés de converfer avec eux,

Cependant ils ne manquent pas de complaifance pour les Etrangers ; mais
elle vient moins d'humilité , que de l'efperance de s'attirer les mêmes témoi»
gnages de confideration. Ils en font fi jaloux , que leurs Marchands , qui
iont tous à la vérité du corps de leur noblelfe , ne marchent point fans être

fuivis d'un Efclave , qui porte une fellette derrière eux , afin qu'ils puilfent

s'afleoir lorfqu'ils rencontrent quelqu'un à qui ils veulent parler, Ces Chef?
de la Nation traitent le commun des Nègres avec beaucoup de mépris. An
contraire ils s'efforcent de marquer toutes fortes de refpeds aux Blancs de

auelque diftindion , ôç rien ne paroît égal à leur joie lorfqu'ils çn reçoivent

es civilités,

Bofman ne fait point une peinture avantagcufedesNégres de Guinée (97). Il

les traite fans exception de trompeurs & de vilains , aufquels il n'eft jamais

prudent de prendre la moindre confiance , & qui rapportent tous leurs foins

à tromper les Européens. Un Nègre honnête homme , dit-il en badinant fur

le nom , eft en effet un merle blanc. Leur fidélité ne s'étend pas à d'autres

qu'à leur Maître. Encore n'ont-ils pas d'autre frein que la crain^ du châti-

ment. Ils ne Ibnt pas plus touchés de l'adverfîté que de la bonne fortune,

Focquenbrog les a peints parfaitement , lorfqu'il a dit d'eux qu'ils fe rcjouif-

fentau milieu des fépulcres, &que s'ils voyoient leur Pays en flammes, ils

le laiflTeroicnt brûler , fans interrompre leurs chants &c leurs danfes. On a

déjà fait obferver qu'avec toute l'avidité qu'ils ont pour acquérir , ils ne

(9O I-e même , p. 18. & fuîv, mandent Ici fi les Européens ne rcflcmblenj

{ * ) Des Marchais , Vol. I. p. 188. pas à cette peinture.

^6) Le* Auteurs Anglois du ]R.ecuciIdc- (97) Bofiaan,p. 117.

--mr
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paroiffent point affligés de perdre ; & qu'on pourroit leur enlever tout leur
bien lans leur ôter un quart d'heure de repos.

Un des plus odieux traits de leur caradere , c'eft qu'ils ne font capables
d'aucun fentiment d'humanité & d'afFedion. Villault rapporte qu'à peine
foulageroient-ils d'un verre d'eau un homme qu'ils verroient mortellement
blelTé, & qu'ils fevoyent mourir les uns les autres comme des chiens, fans
comnaffion& fans fecours. Leurs femmes (98) & leurs enfans font les premiers
qui les abandonnent dans ces circonstances. Rien ne marque mieux leur
barbarie, dit des Marchais

, que l'abandon où ils laifTent leurs amis dans le
tems de la maladie. C'eft un ufage établi de ne leur donner aucune affiftance
Les femmes abandonnent leurs maris dans ces occafions , les enfans leur père'
Le malade demeure feul lorfqu'il n'a pas d'Efclaves prêts à le fervir ou
d argent pour s'en procurer. Cette défertion de fes parens &c de fes amis n'eft
pas mcme regardée comme une faute. Si fa fanté fe rétablit ils recommen-
cent a vivre avec lui comme s'ils avoient rempli t-us les droits de la nature 8Cde 1 amitie (99).

L'habillement des riches eft fort varié, fur tout la parure de leur tête,QUI eft le principal objet de leur vanité. Mais c'eft à leurs femmes que ceoin appartient. Les uns portent leurs cheveux longs, frifés & treffés roari
la fois

,
ou re evés fur le fommet de la tête. D'autres fes ont en pet tes iSucTsbaignes d huile de palmier, & leur donnent la forme d'une rofe ou dWcouronne, entremêlée^de brins d'o. . 6. d'une forte de co ail qui s'appellefur la Cote C....^. Terra & qu'ils eftiment quelquefois belucoupXque lot. Ils employent auffi pour ornement une efp^ce <ie corail bleu au

3'Tt^^^-^rP'-'"' ^^""^"^ ^^ "°*«
( ^ ) à'^Wis, & les Néires celuid Akkerri. lleur vient de Bénin ; & lorfqu'il a quelque eroS il vluautant que l'or, contre lequel on l'échange pour le^même po ds Oneï

2oS;"ï/f
^°"' "^"

l'
^"^^ "> I-irent%u^.ne banîe de cCe'ix^Wpouce de largeur, en forme de croix, ou de cercle ( 1) nnAVrZiT

f cie chevreaux
, de bijoux d'or , de quelque cordon d'écorce

Nègres
DE La

CÔTE d'Or;
Les Nègres s'a-

bandonnent lianj^

les maUdics.

Variété dan»
leur,, habille-

nieas.

Leurs clinptJUSJ

& leui's bonocis*

(98) Villault, p. i(?o.

{99) Des Marchais
, Vol. r. p. mil) Ou a dija parié de cette pierre dansUtick du Sénégal Se delaCambiî

"'

(i
) Artus dit qu'ils ont cinquante manières

dajulter leur chevelure
, p. i8.

( 3 ) Bofmai)
, p. 1 19. & Barboc

, p. ijf,
< 4 ) Des Marchais , ubifuf. p, igtf.
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d'arbre , & d'ongles de finges. Il n'y a que les Efclaves qui ayent la tcte nue,'

C'ell la marque de leur condition ( 5 }.

Les Nègres , dit Bofman , fe parent le cou , les bras , Se les jambes de coU
liers de verre , entremêlés d'or lie de Conta Terra ou d'Aigris. Ils en on; un fi

grand nombre autour du corps , que cette parure fuffiroit pour couvrir leur nu-»

dite quand ils n'auroient aiKune forte d'habit. Ils ne font jamais fans ceinture.

Leurs colliers ou leurs chaînes valent quelquefois plus de cent livres fterling.

Ils prennent auflî plaifir à porter , aux bras , de grandes placques d'ivoire , d'or

ou d'argent. Leurs bracelets fe nomment maniilas. Ils en ont fouvent trois ou
quatre , à peu de diftance l'un au defTus de l'autre.

Tous ces ornemens ne conviennent qu'aux pcrfonnes riches ou diftinr

guées par le rang. L'habillement commun des hommes confifte en trois oa
quatre aunes d'étoffe , qu'ils appellent Paenou. Pagne. Ils le paffènr en forme
d'écharpe autour du corps , .& le bout leur tombe jufqu'au milieu des jam-
bes ( 6 ),.

Leurs Marchands portent une pièce de taffetas , ou de damas des Indes

,

de deux ou trois aunes de long , roulée autour des reins , & lailfent pendre

,

devant 8c derrière , les deux bouts prefqu'à terre. Quelquefois ils s'envelop-

pent tout le corps d'une autre pièce de la même étoffe i ou ils la paflent feule-

ment fur leurs épaules comme
( 7 ) une forte de mantille , &c portent dans

le.urs mains deux ou trois zagayes.

Les pécheurs & les artifans , c'eft-à-direlesgcns du plus b: ~'('re, met-
tent aulîî beaucoup de variété dans leur habillement i rr ' fe reflent

toujours de leur pauvreté. Les uns portent une aune ou deux a éiorte groflîere

,

de la fabrique du Pays , qui ne fait que leur couvrir les reins , en paflant

entre leurs cuiffes pour fe rejoindre d'un côté &: de l'autre a la ceinture» Leur
tête eft couverte d'un bonnet de peau , ou de quelque vieux chapeau qu'ils

achètent des Matelots de l'Europe , & qui ne lailfe pas de leur être fort utile

contre les brûlantes ardeurs du foleil , ou contre la fraîcheur exceflîve des

tems humides. Les jeunes gens des deux fexes ont rarement le corps cou-
vert ( 8 ) jufqu'à r.àge de neufou dix ans. Des Marchais dit qu'ils font nuds
jufqu'à douze ou quinze ans. Dans plufieurs cantons , les filles ne portent

pas de Pagne jufqu'au tems de leur mariage. Celles que, leur laideur ou
d'autres raifons empêchent de trouver un mari , ne font pas moins nues à

trente ans qu'à quinze ( 9 ).

Avant l'arrivée des Portugais Se des Hollandois , les femmes de la Côte
d'Or n'avoicnt aucune notion de parure & d'omemens. Elles vivoient nues

jufqu'à l'âge de maturité , & les hommes l'étoient auffî. Mais s'étant apper-

çuesquecet état ne plaifoit point aux Européens , elles prirent par .degrés le

goût de s'embellir par le fecours de l'art , d'ajufter leur chevelure , de la

charger de bijoux , de fe couvrir dans les endroits dont la nudité paroiflbit

chocquaute , & de confulter de petits miroirs pour ne laiffer rien manquer à

leur parure. Elles commencèrent bientôt à fe nettoyer les cheveux avec de

( j ) Attus , ubifup,

(é) Bofman
, p. 1 19. & Barbot , p. 137.

i^7 ) Artus
, p. 18. Si Yillault , p. ^44.

( 8 ) Bofinan
, p. i ? 0. & Bartot

, p. 137,
& 13;».

( g ) Des Marchais , YqI. I. p. zpo.
•
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en manquera
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Jarboi, p. 137,

I. p. 1<J0.
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!es

lier

c palmier , à les frifer avec de petits peignes à deux dents , qu'ell

y laiireiu enfuitc attachés, Se qu'elles tirent de la main t^auche pour /al
ceux qui les vifitenr. Elles les remettent auflî-tôt ; & cette formalité pa^ '

le Payspour une grande marque de politeiFe & de confidcration (i 2).
Villault obferve que chaque jour au matin , les jeunes femmes font fort

cmprelfces à fe laver & à fc peigner ; qu'elles fe frottent la tcte d'huile de pal-
mier

, au lieu d'effence ; qu'elles fe la parent de rubans , quand elles font alTez
riches pour s'en procurer ; ou faute de rubans elles employent des brins d'or

,

& une forte de coquillages Ci 3) qui font communs dans le Pays. Artus dit
qu'elles fe font deux ou trois inciiions au front , aux yeux & aux oreilles i
qu'elles les enluminent de diverfescouleiirs, Se qu'elles fe font fur le vifage
dépérîtes taches blanches, qui paroilTcnt comme autant de perles. Elles fe
coiment auflila peau des bras & celle du fein en diverfes figures. Le matin ,en le levant

,
elles rafraichiffent toutes ces peintures ; de forte qu'on les croiroic

toujours enveloppées d'une pièce de damas à fleurs (14). D'autres (15) racon-
tent qu elles fe peignent le front , les fourcils & les joues d'un mélange de
rouge & de blanc

; qu'elles fe font de petites incifions fur le vifaee , & qu'elles
impriment fur toutes les parties de leur corps des figures de fleurs , relevées
par un vernis qui leur donne l'apparence d'un bas relief. Il fe trouve auflî deshommes qui ornent de cette manière leurs bras& leurs jambes. Cette opération
le fait avec un fer chaud (17).

*

Ils portent aux oreilles , dit un autre Voyageur , de petits pendans decuivre, de laiton ou d'étain . travaillées avec beaucoup d'art i aux ïambes &aux bms
,
des anneaux de cuivre & d'ivoire. Les filles à marier ont des brace-

aulrZr!'
""™^"^" ^ "^^ P^-^P^"- Quelquefois elles en portent trente ouquarante aux même bras (18).

^

ouXiatc''^''"' mm"'
des colliers & des bracelets de verre , enrichis de petits

miftSeufes'd; ^^°""^"S^=
l^»"^ F«-h^ ^ ^nfacrés par quelques prièresmlterieufes

,
de petits cercles de joyaux au defllis de la chevrile du pkd ; des

ro "es S d'v.n n' Pf
onnees pour les rubans

; fur tout pour les rubansrouges. Suivant Des Marchais, leurs joyaux &c leurs chaînes d'or montent

SïJ"ffr"^'r^'"""^^°^- ^°"^'^^^'^' elles fontenvetppS'u"pièce dctofFe, qui leur couvre depuis le fein jufqu'aux ^cnoux , & nui cft

tearTefiïbT%"'"Ty°"S''
&eue

,
ou ja/ine', d'oùl^enden itrT ou

mZ:^ ZeU '
^'^^''P'-^^q^^^^'e clés, qu elles n. patent que pour lamontre

,
car elles n ont m coffres ni armoires. Elles attachent -luflî à leur,

":^r::;eî:^^rcr""r'°"^ f ^f^ ''f^-
avecde p^itsg:^,!:^ver.e ennemc es. Ces cordons ne font fufpendus que par un fil & naffenr

deco.ced arbre pour couvrir kur nudité. Tel efl leur habillement domefti-

Neores
DE LA

laiis CÔTE d'Or.

Leurs fcarifica-

tiont & leurs

pctncurcs.

Pendans d'à-

reillcs.

Bourfes & clefs

tic ceincuce.

(ij) Amis,p, ip.&fulv.
(15) Villault, p. 148.
(14) Artus, p. 10.

„<'V ^i."-^"'^' P- '49.Barbot, p. ij8. &Pes Marchais, Vol. I.p is

5

" '

Tome IK

(17) Artus , uhifiip.

(18) Villault, p. 145.

([9) Hes Marc.iais
, p. 18^.

(lo.) Artus, p. i r.
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que. Mais lorfqu'elles doivent foirir, pour leurplaifir on pour leurs affairea,

elles commencent par le laver fort foignenfement. Enfui- e , elles mctcenc
un pagne hais , avec la ceinture -, & par delTus , ellesjettent une pièce de toile ,

ou d ctolîe , qui les couvre depuis le fein jufqu'aux talons , comme unerobbe
ou un manteau. Souvent elles conCcrveiu un bras nud , dont elles fc fervent

pour porter quelque chofe A la main. Reviennent-elles au logis J Elles fc

desliabillent auili-Lot. Elles font beaucoup plus fobres.&: plus ménagères que
les hommes (ii).

Les femmes des Capitaines Se des Marchands ne fortent point fans une
pièce de taffetas ou de quelque autre étoife de foie , qui leur entoure les reins »

ik, leur tombe julqu'au milieu des jambes. Leur couleur favorite eft le rou-
"e , le bleu ou le violer. Elles ont généralement un trouircau de clés fufpendu
a leur ceinture , &c des bracelets d'ivoire ou d'or , avec un C\ grand nombre
de bagues que leurs doigts en font cachés. Mais lorfqu elles retournent au
logis , elles (e hâtent de quitter tous ces ornemens , pour rejirendre un pa-
gne (il) groflîerqui les couvre depuis le nombril jufqu'aux genoux* Bofman
dit que les Dames portent de fort beaux pagnes , deux ou trois fois auili longs
que ceux des hommes -, qu'elles fe les pailè-t autour des reins, & que pour
les foutenir elles ont une ceinture de drap rouge ou d'autre étoffe , large d'une
demie aune & longue de deux, dont les deux bouts pendent au deffous d'un
fécond pagne, qui eft ordinairement enrichi de dentelles d'or ou d'argent.

La partie fupérieure du corps ell couverte d'un voile ou de quelque toile

d'Europe ou des Indes. La couleur qu'elles préfe ent pour cet habit extérieur

eft le bleu ou le verd. Elles ont auiîi la tête & les bras ornés de rubans (zj)..

Cependant comme la plupart de ces modes font arbitraires , d'autres portent
leurs étoffes ferrées autour du corps Se palfées au deffousde leur fein , en les

laiffant pendre jufqu'au milieu des jambes ou beaucoup plus bas. Alors elles

ont pour ceinture une pièce d'étoffe plifféc Se fort agréablement entrelafféc ,

d'où çend d'un côté une bourfe pleine d'or de Krarak , & de l'autre un pacquec
de clés (24).

Dans les baffes conditions, elles portent un voile ou une mante de ferge

de Leyde , longue de quatre ou cinq aunes , pour fe mettre à couvert du froid

.c de la pluie. Elles ornent leurs bras de cercles d'étain , de cuivre Se d'ivoire ;

quelques-unes de cercles de fer -, Se les bagues , qu'elles portent en fort grand,

nombre , font auffi de ce dernier métal (25).
Les femmes de débauche, qui font diftinguées , fuivant Artus , par le nom

à'Eligafon , ont , aux jambes Se à la cheville du pied , des cercles de cuivre ,

où elles attachent des fonnettesoudes grelots , pour fe faire entendre de loin.

Villault dit qu'elles n'ont pas d'autre diftindion dans leurs habits , Se qu'elles

font reçues volontiers dans toutes fortes de lieux -, mais que tout l'Univers n'a

pas de créatures plus .avides ie plus intéreffées {^6).

Quoique les femmes de la Côte d'Or foicnt paffionnées pour la parure , elles

ménagent beaucoup leurs habits , (^' ne fe fervent des meilleurs ou des plus-

(il) Villnuk
, , p. ifo. C14) Lc<; nu-mcs , »W.

(li) Yillnult , p. ijo. & Des Marchais
, (ij) Barbot

, p. Z39.
Vol. I. p. z8,. (léj Auiis.,p. 10. £: Villault

, p. ijii-
(ij) Boinuii ,p. iii.&Baiboc, p. ij8. .
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nicliCB,que dans lesoccalions extraordinaires. Le goi'ir naturel qu'elles ont pour
l'a-conomie ne leur permet pas non plus d'achetei rien d'inutile ou d'un
iilage palïager. Elles choifiireiit toujours hs meilleurs ctoftès& les plus diua-
bles (ij).

Tous les Nègres des mêmes Pays , hommes& fcnuiics , font d'une propreté
admirable , dans leur perfonne comme dans leurs habits. Ils fe lavent plu-
fieurs fois le jour. Dans les lieux commodes pour le bain , leur premier
loin efl de fe baigner en fortant du lit. C'eft cette raifon , qui leur fait choifir
ordinairement le voifinage de la mer , ou le bord des rivières , pour l'établifTe-
ment de leurs maifons 8c de leurs Villages. Leurs enfans ne font pas plutôt
nés qu'ils courent à l'eau comme autant de petits canards. Ils apprenent à
nager dès l'enfance J' deviennent (i 8) ainfi d'exccllens plongeurs. Artus dit
qu'ils fentent continuellement l'huile de palmier, dont ils ne manquent pas
de fe frotter tous les jours; & que s'ils fe lavent Ci fouvent , c'eft pour fe dc-li-
vrer de la vermine, à laquelle ils font fort fujets (29).
On trouve fur la Côte d'Or , comme dans les autres parties de la Guinée ,

une forte d'hommes qui s'appellent Mulâtres ; race qui vient du Commerce
des Européens avec les femmes du Pays. Cette efpecc bâtarde forme un tas
de brigands

, qui n'onr aucune notion de fidélité 8c d'honneur , ni pour les
Nègres, ni même entr'eux. Ils prennent le nom de Chrétiens, quoiqu'ils
loient les plus grands Idolâtres de la Côte. La plupart de leurs femmes fervent
publiquement aux plaifirs des Européens , Se le livrent fecretement aux Nè-
gres. En un mot cette race eft compofée de tout ce qu'il y a de mauvais dans
les Européens & dans les Nègres. Elle en eft comme le cloaque. Les hommes
lont lort laids

; & (50J les femmes eiKore plus , fur tout lorfqu'elles avancent

Nlgkls
nr. LA

CÔTK d'Or,

l'ropictécom»

miMic à tuu> les

Ncgtcsi

RatedeMul,"',-.

t[C$.

en açe.

Les Nègres ont donné aux Mulâtres le noni de Tapoyers , fans qu'aucun
Voyageur nous apprenne ce qu'il fignifie dans leur langue. Le teint des Mulâ-
tres eft jaune 8c bazané

, aufli différent de la couleur des Nègres que de celle
des Blancs. A mefurequ'ils vieillilTent , leur corps fe couvre de taches blanches,
brunes, & jaunes

; qui leur donnent quelque relTemblance avec les Léo-
pards, dont ils ne font pas d'aillems fort diribrcns par la férocité de leur
naturel (31).

'^

Ils Ce nommei».'.

Tapuycrs.

La plupart des hommes font engagés au fervice des hollandois , &: portent
1 habit de cette Nation. Mais les femmes ont une manière de fe vêtir qui leur
eft propre. Les plus diftinguécs ont de fort belles chemifes , & mettent

, par
deilus

,
un cafaqiun de foie

, ou de cotton , fans manches. Sur la tête elles
portent plufieurs bonnets l'un fur l'autre , cette parure n'eft uas fans agrément.
Depuis les reins jufqu en bas elles font vêtues comme les Née: vs. Les plus pau-
vres font nues an delfus de la ceinture (32)

" t l'
^'

r.t'J'^^V,^ '? ^'"'^^" ^' '" ^"^" '''^^- '"^"^
'^°"^P°^" '^'""e multitude de

?e™ ' P^ f ^"^^'""j'i'"' ^^"s aucun ordre. Elles forment enrr'ellesdes rues étroites & rorrueufes, aboutilTant à quelque grande Place , qui rO

Ifiir habillt.

IllCllI,

Villes &: VilU.
gcs, Leui iurmc.

(t?) Villault, p. 146. & Des Marchais,
Yol. I. p. lyo

(18J Des Marchais, ikid. p. i8i.& 185.
lip) Artus

, p. 17.
' ^

Cjo) Smith, p. ZI3. mnisi! a copié Bo'maii.
{?i) Barbot

, page iji. Il a copié auiU
Bofman.

(}ij Le mciuc, p. 141.
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oïdinaircmcnt au centre de Ihabitation , pour l'crvir tout à la fois de marche Si.

de lieu d'alTcmblcc aux 1 labitans. Les Villes iiucneures font mieux bâties que

CÔTE o'Or. ''"'-'S tics Côtes , ciuoic]u'ellcs n'ayeiu (3 j ,1 ni murs ni palilHidcs. Leur princi-

pale dcfcnfe conlilte dans leur (îtuation , c]ui ell prefque toujours quelque lieu

marécageux ou quelque rocher fort élevé. Elles ne font accedibles que par
quelque (entier étroit (Se dilKcile , ou par quelque bois épais. Les Villes de la

Cote font généralement lîtuées dans un terrain fec & iterile , fur quelque
rocher plat, ou dans un Canton de fable & de j;ravicr (34). Artus obllnve
que les Villes intérieures font non feulement mieux bâties , mais plus grandes

,

plus nettes, & mieux peuplées i c]uoique n'ayant point déportes, ni de murs,
elles foient fans cedè ouvertes à l'invalion. Il ajoute que leurs MarchauLls font
un Commerce beaucoup plus confidérable que ceux de la Côte , où la plupatt
n'ont pas d'offices plus relevés que ceux d'Interprètes, de Facteurs, de por-
teurs , de pêcheurs , enfin de valets ou d'Efclaves des premiers (35}.
Ce qui rend les Villes maritimes fort inférieures aux autres, c'eft qu'outre

la mai;yaife difpofition des rues, elles font toujours d'une faleté ik d'une
puanteur infupportable. Les ordures des Nègres, & le poilfon à demi pourri
dont ils font aes amas dans leurs maifons, jettent une odeur qui fe fait fentir

julqu'cn mer , à la dillance de deux ou trois milles , fur tout pendant la nuit

,

lorlqu'elle emportée (}6) k bord par les vents déterre. C'eft ce qui faitchoi-
Iir aux Rois du Pays , pour le lieu ordinaire de leur rcfidence , quelque
place un peu éloignée de la Côte -, quoique le foin cjuilsont d'entretenir des
Gouverneurs dans les Ports , îs: les relations qu'ils y ont continuellement
avec les Marchands de l'Europe, marquent alfez qu'ils (37) en trouveroicnc
le féjour préférable fins cet inconvénient. Lfne autre incommodité des
Villes l'nantimes, c'eft que n'étant point pavées, àla réferve des marchés
de Mina& du Cap Corfe, les rues en font impratiquables dans les tems de
pluie. Ajoutez que les Habitans , moins curieux que dans l'intérieur des
terres , ne plantent point d'arbres autour de leurs maifons , pour s'y procurer
une fraîcheur que le climat rend fouvent nécelfaire. Axim eftle feul endroit
où la Ville reçoive ainfi l'ombre d'une infinité d'arbres (3S}.

Bofman obferve qu'en bâtiftant leurs Villes ils n'ont point d'égard à l'agré-

ment de la fituation. Ils n'ont aucune notion de beauté dans la perfpedive &
de commodité pour la promenade. Tandis qu'ils s'établilTent dans un terrain

rude & fterile , ils ont quelquefois , à fort peu de diftance , de belles collines

,

des vallées charmantes Hc des rivières fraîches , dont ils ne connoilfcnt point
le prix ni l'ufage. Us ne paroilfcnt pas moins indifFerens pour les chemins ,

qui font ordinairement raboteux , coupés par des rochers ou des ravines , & il

tortueux , que pour un mille on eft fouvent obligé d'en faire d'eux ou trois.

Malgré les avis qu'ils reçoivent des Européens & la facilité qu'ils auroient à
faire certaines réparations, ils demeurent infenhbles à leurs propres avan-
tages, avec une indolence ftupide dont rien ne peut les faire fortir (y;).

Il"' Né(;rcs n'ont
Jiiciin (ioùt Je :i-

tuan'oniic.lcpct

(n) Diffc: entes en cela Je celles du Séné-
gal ii .k Ui Cambra.

(54) L'arbor
, p. 141. & fuiv.

(5j) Artr.s
, p. 4(5. Il en cft de même à

l'ono- Bcllo & dans les au'.rus Ports Efpagnols

de l'Amcriqnc.

(36) Baibor, Tp-i-fy

(57) Aitus , ubi fuji.

(53) Baibot
, p. 154.

(39) Bofman
, p. 137.
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Les malfons de la Côte font toutes bâties de la nitnie forme. Elles font

petites , balfes , fembbiblcs dans l'éloignemcnt aux barraques des camps de
l'Europe-, excepté néanmoins près des Forts Européens, où elles font plus

grandes ik plus commodes. Dans le voirtnage de Mina , leur hauteur efl de
deux ct.iges , avec (40; plulieurs chambres , dont quelques-unes font fort bien
vout'xs. Ils doivent ces changemens aux Européens (41 j.

La tonne de chaque maifon eft quarrée. Ils commencent par enfoncer dans
la terre aux quatre coins, quatre pieux ou quatre troncs d'arbres, de fix ou
fept pieds de hauteur , à la diftance nécellàire pour donner la grandeur qu'ils
fepropofentà leur édifice. Ils les joignent pardes poutres j Se dans l'inter-
valle , ils en placent d'autres en croix. Il ne leur reue enfuitc qu'à former le
mur d'une forte de plâtre auquel ils donnent fcpt ou huit pouces dépailTeur.
En peu de tems, la chaleur clu foleil le rend aulli dur & auflî folide que la
brii^ue. Ils y lailfent quelques petites ouvertures pour le pallage de la lumière ,

& un trou fort étroit qui lert de porte. Communément ils ajoutent au pre-
mier plâtre un fécond enduit , blanc , rouge , noir , ou jaune , fuivant leur
goût ou leur caprice.

Dans l'cfpace intérieur, ils font quelques divifions par d'autres folivcs nîvld.m inte,

croilécs, pour (ervir de chambres. Au lieu de tuiles, ils couvrent l'édifice de
''''""'

feuilles de palmiers
, tillues en nattes , ou de paille de riz de d'autres feuilla"cs

'

que le Pays leur offre. La plupart des toits font difpofés de manière qu^ils
peuvent s'ouvrir au (41) fommet. Dans le beau tems , ils les ouvrent en crtet , u«r, t.û.sVn,.
a laide de quelques bâtons qui les foutiennent

, pour y faire entrer de la
^'"'"^ ''^'''"

fraîcheur
; on les prendroit alors pour deux ailes. Pendant la pluie , ils

les tiennent foigneufement fermes ; mais toujours foutenus , pour leur
donner une lorte de pente j fans quoi leurs murailles font fi balfes qu'ils ne
pourroient être debout dans leurs maifons. Des Marchais dit que leurs phu-
fonds

,
comme leurs toits , font extrêmement légers , & ne font compo'fcs

que de pentes branches entrelalfées , ik couvertes de feuilles de palmier de
paille, ouderofecux (43).

^

La porte eft généralement fi baffe , qu'il faut fe bailfer de la moitié du
corps pour y entrer. Les uns ont pour porte un faifceau de ronces applati
d autres quelques mauvaifes planches , liées avec des cordes , au lieu de conds
qui souvient en dedans ou en dehors, fuivant que le hazard en a difpofé'
Artus dit qu'elles font faites pour glilfer dans le mur, ik qu'au lieu de fer-*
rure elles ne (e ferment qu'avec une corde. Le rez de chauffée eft fort é"al& tort uni. C'eft un fond d'argile , auffi dur que la pierre. Les Nègres y laif-
lent, au centre, un trou qui fert â placer leur potde vinde palnfier, lorf^qu ils veulent fe réjouir (44).

^

Les maifons du commun font ordinairement accompagnées de deux ou
trois autres petites hutes

, pour fervir d'offices. Celles des riches en ont' feptou huit, qu, font un peu écartées l'une de l'autre, & dont la plupart font
divifees en deux ou trois petits appartemens, par des branches entrclafit-es ,

n:ciii.

Hute: qui .n

rompagcMi Ui
n:ailbu5.

Uo) Barbot
, p. iç;.

(41^ Vilbiik.p. 161. & Des Marchais
,

Vol. I. p. 190.

(41) Artus
, dans la Col'caion de Brjr

,

Part. Vï. p. 4^ ScBarbot , «i;y?<^,

(4)) Artus, ibid. p. ^6,

(44J Des Marchais , tibi fup.
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^c fort bien lices entr'elles. Les uns fervent de logement aux fenuncs -, d'autres
pour Icsulages de Li cuifine. La cheminée eft au milieu, nuis fans aucune
ouverture pour le palfagede la fumée. Chaque femme a fon loeemenc à parc
avec fesenfans(45}.

'
, . *.„.„„ ^" maifons des pcrfonnesdiftinguéesont

, par derrière , unenclos quarré
*'''

' ou une bonne haie de branches ou de rofeaux , de la même hauteur que les
mursdelcdiHce

, & fans porte, c'eft-à-dire fans autre palfage que la maifon
même pour communiquera la rue (<\6).

Les Palais des Ro;s Se des principaux Seigneurs font ordinairement fitucs
.prcs du marché, & féparés de tous les autres édifices. Ils font plus hauts &:
plus (pacieux que les mailons du Peuple , mais compofés des mêmes maté-
naux. On y voit quantité. le. portes & de détours, qui forment un véritable
labyrinthe. Au milieu de l'eniplacement , il y a toujours un po. .ique , ou un
cdihce ouvert de tous côtés , mais à couvert du foleil par un plat-fond. Ceft
dans ce lieu que le Roi palfe la plus grande partie du jour, aflîsou le prome-
nant avec les Seigneurs de fa cour. A l'entrée du Palais , on voit fans celTe
deux pots , ou deux jarres , qu'on remplit tous les jours d'eau fraîche , & que
,1'Auteu. croit confacrés au I ctiche du Roi (47).

Quelques-uns des princinaux Nègres entretiennent à la porte de leur cham-
bre

, deux Efclaves armés de zagayes , qui font relevés de teros en tems com-
me nos fentinelles (48).

Toutes ces maifons font fituées fans ordre ; Se n'étant féparées que par leurs
haies de rofeaux , elles forment des ruesfi étroites qu'il n'y peut gueres palTer
qu'une perfonne de face. Dans les teins fecs , elles (ont aufli durcs*que fi elles
.croient pavées de pierres. Mais les pluies rendent le chemin fi glill'ant, qu'il
eft prelque impoilîble (49) d'y marcher. Une maifon fe bâtit ici en fept ou
huit jours

, & ne coure pas plus de quarante fchellings en charpente Se en
maçonnerie. Les matériaux , tels que les bois , l'argile , & les feuilles de pal-
mier

, fe prennent librement dans le premier endroit où elles fe trouvent;.
Chaque fimille a fon grenier ou fon Magazin hors de la Ville , où le bled
d'Inde

, le millet & le riz fe reiifermenr pour la provifion de l'année (50).
Les plus diftingués Scies plus riches ont peu de délicatefie pour l'ameuble-

ment. Tous leurs meubles confiftent dans un petit nombre de bancs Se de
fellettes de bois , quelques pots de bois ou de terre , quelques rafles de la

même matière
, Se leurs armes , qui font fufpendues aux murailles. Cependant

quelques-uns ont des tables. Mais pour lit, ils n'ont, au lieu de matelats
,

que des feuilles de palmier, ou de la paille de riz, qu'ils couvrent de deux
nattes

,
entre lefquellcs ils fe couchent. Leur oreiller eft une natte rculée

;

& pendant la nuit ils ont toujours pics d'eux un grand bafiîn de cuivre , avec
de l'eau pour fe laver. Les pauvres font couchés fur une fimple natte , & n'ont
que leur bras, ou quelque bloc de bois , pour oreiller. Ils fe lavent (51) hors
de leurs mailons. Villault , contraire ici à Barbot , dit qu'ils ont des peaux
étendues fur des matelats de paille , & qu'ils en ontaufii pour leur fervir de

'Ificommodités

.Meubles.

Lu:.

(4V) Villaulr,p. 16^. Se Barbot, ubifup.
(4'î) Airus, Vilkult & Barbot, ibU.

(47) Anus
, p. 46. &. Barbot, p. ifj.

.j:48} Villault, p. i<fi.

(49) Artns, libi/up.f. 45.
(yo) Barbot, p. zn-
i}i) Le même, p. i;4.

,.'
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DES VOYAGES. Lrv. ix; .^t
couverture-, mais qu'il n'y a que les riches & les grands qui fe fervent d'oreil- 1

1ers. Il ajoure que dans la faifon des pluies on trouve toujours un fort bon feu
^^'^^"

dans leur chambre de lit (51) , pour la garantir de riuimiditc , & q.,'iis fe r""*
'•''

couchent
,

les pieds tournes vers le foyer. SinvMn Rarbor . tous les aicuSJes
" *^*"

des pcrfonncs riches font ralfemblcs dans l'appartement des fcniincs •

ik lehommes (55) n'ont dans leur ch.mibre que des natter , des fdlet^es ôc'l
>

*

armes, Mais chez les perfonnes du commun , tout efl mêle confulcment ^H-l
les inftrumens de leur protcllion (5 4).

Cette pauvreté univerfelle & cette privation de meuble, .^' de commodi- c.n.nt >..
tes

,
qui paroi: dans toutes les habitations des Nègres

, joint au ncnc'i.nr '^^'"'-'^ "?'-
qu ils ont au larcin eft expliqué d'une manière aflèz bizarre par es m'u- SNciu::'^-'
burs Mnhomctans. Ils vous di(ent d'un a,r grave & f^-rieux

, que iev tro silsde Noe
,
tous trois de couleur dirterente , comme on l'a déjà rapoorré rles mêmes cemoign.ages

,
s alfcmblerent après la mort de leur Père pour fxnlcntr eux le partage de fes biens. C'étoit de l'or , de l'nr-en. A.. .,:i-

'^

cieu

eux le partage de fes biens C'etoit de l'or , de l'argent . des piètres nré'
fes

,
de l'ivo.re

,
de la_ toile

, des étoffes de foie & de cotton , des ch^:
- _- , ..-.„ .V-..V,, ^.w^^iuuLs uc loie oc de cotton , des che.vaux
,
des chameaux des bcrufs & des vaches, des moutons , de cicvres& d autres animaux -, fans parler des armes , des meubles , du bled , du tic&: des pipes. Les trois frères fouperent enlemblc avec beaucoup d'. Si; n& ne fe retirèrent qu après avoir fumé leur pipe & bû chacun leur boute le'Mais le blanc, qui ne penfoit c;ueres .1 dormir , fe leva -lu/TÎ rV -. .?"':'V'^-

deux autres en/evelis 5ans le fommeil -, ôcCcJmnd^^Tl'v ''' '"

& des effets les plus précieux , il prit k fuite vers « Pay 1\ t /l!?"/-'aujourd'hui par les Européens. Le More s'apperçut de ce I S.ÏÏfon ri^ m"fe détermina fur le champ à fuivre un fi mauvais exem L v
'

'

tapifferies, avec les autres meubles , qu'il chareea fur Te d-ï ^T"""
^"'

des chameaux
, il fe hâta auflî de s'éloi^er Le Né "re nn^ '^'''^'''T

^
de s'éveiller le dernier

, fut fort étonnéS trd^^fa; 1 ft'e
'

lu 7'^
reftoit que des pagnes de cotton, des pipes , du tabac & duSe A

''

s être abandonné quelque tcms à fa douleur il nrîr nn. /' ^^^'^^

1er
, i^'nepenfaplusqu-aia van.eance Le mo eTon?

''^^^ T'/' "'"^°-

d'employer^les rfpré2illes
, cnSund^c foï de"le's"".tt;

^"^ '"
C eft ce qu'il ne ceffa point de faire pendant toute fa vie t fn

n '"T*
'

devenant une règle pour fa poftéritél elle a cominuélfqu^auturïf
'"^'

'

même pratique.
""«c ;uiqu au;ourd hui la;

Ladietedes Négresdela Côte d'Orn'eft p.as fort recherchée far r ndes Nègres du commun
; & les plus riches mêmes ont f. ne„ 1' '^ '"'^^ ""'''' '" ''''

dépenfe, qu'ils vivent ordinairLent de légumesHeS fl^^'^' '^ ^ur''
'^ ^''*=

mouton & la volaille fontréfervés pour les^Tursi fête De?' O^""^'
'^

fuffifent pour l'entretien d'un Né"re Ceneni.nr lï
^eux {ois par pur

fobr|^^tél vient pas de leur a verfio poX b^" ZT^7 ^"'^ '''''

mandife extrême lorfqu ils vivent lux c\V.Lc7 r '-
^^^ font d'(megour-

cité de leur dicte n'eft^^St de^'^u^aCce^c 5?"^""^-
^'"'"' '^ ^P^^

Des Marchais dit qu'ils man^^^^^

(îi) Villault,p. i(Ç4. A.ru 11 1

^ (n) Art„s dit qu-ils enferment leurs no-s
'^'^

"""^"t»'*^e c.vre.a„s de? ar.oires ...s'^S.!^;;
[\^] ^^.if;'^,..

Leur fohtii'ti-''

vient Je Iciiï >i--

vaiice.



lO.S HISTOIRE GENERALE

I';,

- - lc^;unic<; c^ijc Hc pollfoii. Artiis obl'erve qu'ils ont une efpccc de fcvcs d<?li-
'^"''^"

cicuCcsi (.iiis compter les igname;, les patates, les bananes î<c d'autres fruits.DP l.A

jeu

CÔTE i)"Or. ^^" ^^"' '^ 1''"* grande partie de leurs alimens. Mais il prétend que les nobles
Nmirtiiiircdei ijc Ics riclics (e nourrillent de volaille , de bœuf, de porc ik de chevreau,

Nc^ie» titi.ci.
tioiit ladunté feule empêche les pauvresde fc nourrir aulTi. Le même Auteur
ainircquc les Ncgies (ont tort hianils depoiifon , jufqa'à le mans^crcrîi, ou
leulement trcmnédans l'eauchaudc , avec plullcurs poignées de poivre; apiès

quoi, ils font leurs délices d'avaller un grand verre d'eau do vie d'un leul

trait. Ils mangent aulTi de la chair de chien , de chat , d'élcphair & de buffle ,

fouvcnt puante i^: remplie de vers. On rapporte que dans l'intérieur des rerrcs

ils mangent des lézards (echcs au foleil. Ceux qui habitent les Côtes , quoi-
que pluscivilifés & mieux fournis d'alimcns, font d'une avidité qui leur fait

l^il'iîllte!'""
^valler les intellins de la volaille. Rofman raconte qu'un jeune Nègre , qui

croit demeuré en otage fur un VaiflTeaii IloUandois, avoir tant de pallion

pour la chair crue, (56) que n'étant jamais rallalié de celle qu'on lui donnoit
avec allez d'abondance , il tuoit les poules au travers des barreaux de leur cage,
avec une aiguille de fer au bout d'un bâton , dans la feule vue d'en obtenir

les boyaux. Le Pays l rempli de certains petits oifeaux , de la grofTeur de
nos

( 5 7) rouge-c]ueu . -, , qui ont Icplumage brun & la tête rouge (58), qui bâtif-

lent leurs nids à l'extrémité des branches d'aibtes, pour fe garantir de la furprife

j.^m'!\.'s^°"""
des ferj-.cns. Lorfque les Nègres en peuvent attraper quelqu'un , ils le man-

"
gent vif, plumes & intellins. Ils n'ont pas moins d'avidité pont le poilTon

puant & fcché au foleil. Leurs autres mers (59) font toujours à demi pourris.

Ils font rôtir ou bouillir la chair desbertiaux. I.curpoilTbneft cuit à l'eau , ou
fous la rendre , avecquantité de poivre ou defel (60).

D'à ..es, après l'avoir fait bouillira l'eau, avec du fel (?<: du poivre de Gui-
née , font ronr des ignames & des parâtes , dont-ils compofenr une forte de
marmelade qui leur ferr de fauce. Ils paitrilTent des figues vertes , qu'ils font
cuire fous la tendre ,

^' cjui leur tiennent lieu de pain. Le bled il'Inde , rôti

fur le feu , leur fert.ia mêmeufage. Ils font bouillir du riz avec de la volaille

ou du mouton. C'eft un ragoût Portugais qu'ils aiment beaucoup, & qu'ils

afTiilonncnt avec du fel & de l'huile de palmier. Quelques-uns mangent la

chair de buffle & d'éléphant bouillie (61}.

Mais la nourrirure ordinaire des Nègres efl: du millet bouilli en confiftencc

de pâte j ou des ignaii-:es &: des patates bouillies de même , fur lefquelles ils

verfentde l'huile de palmier , avec quelques herbes cuites à l'eau , en y joignant
un peudepoilTon pourri. Ce mets palfe entr'eux pour excellent. Ils en ont
un autre , mais moins commun , qu'ils nomment MuLiquetu , compofé de
poilFon , avec une poignée de bled d'Inde , autant de pâte , Se un peu d'huile

de palmier , qu'ils font bouillir dans l'eau tout à la fois. L'Auteur rend témoi-

gnage (61) que l'habiuidc le fait trouver alTez agréable , & qu'il eft fort fain,

Leur mets or»

(56) lli.l. 11 piioîtqucce jcunc-liomme

itoit d'ailleurs for: nA'ame ; car l'Auteur njoûte

qu'il déroboit la nourriture dis poules & la

dévoroit.

(57) ïringilUs on Vcros , en Portugais.

(58J C'cft plutôt le bec qui ed rouiy , du

moins fi ce font les mêmes oifeaux qu'on
nomme Knrbalos fur la Gam'ora.

(5y) Arrus
, p. zi.

{60) Villault
, p. 167.

(<5i) Barbot
, p. içj.

(Cl) Bofnian & Barbot , uhi fttp.

U
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DES VO V A CES. Lrv. IX. rop
route lorix- d'alimens. Cette

ouveF* Aulli-tôt qu'elle

•hifup.

u

La faucc des Nègres cft l'huile de palmier pour
Imile eft de fort bon goût, lorfiu'ellc cft i.ouvc.ic Aixili-un quelle .um-mence a scpaiinr, .Isnes'cn fervent plus que f<îj) pour s'oindre le corps &:le hottcr les cheveux. Uarbot dit qu'elle a

' k Ikreté dans le goût , & J4)que
1 odeur en cil dclagrcable aux Ltrangers. Villault obfcrve que les Marchands, lotiqu.ls lont alfez nchespoui f. ..irc fcrvir par des Epaves nn. .gcnta la man.erc de l'Europe

,
h-

qu'ils ont leurs potages & leurs raeoû
aulî. b.enprcparèsquU Paris. Cet art leur vient. k-scu.hn.ersFrançXc^^^^^^^^
daiir le poivre ell tou)ours leur principal aflhifonnement (6

Ils .nangent avec bc.iucoup de mal-prcpretè. Leurs ongles leur fervent decouteau
;

6c n'ayanc n. (66) fourchettes n. cuillères, Us Te lance tVrvelc!

Z Vditfnu'iltf.'l '
''""

''T'' ?
^'^''•"'^«- ^' "> ^ r-nt d'exagera-non a cire quiis (0 les précipitent dans a o. ,. i„

, car leur main no m„ -l
pointa leurs lèvres ;& lo.raireire eftii furprenanre qi L n nZ anZ^^^^

.uuncimatn ardent luHenible plus P^à n;^";
"
k 'S S '

K'

U

Lennri mange ordinairement feul dans fa propre cabane /^ ri! f^'prennent leurs repas fénarcmenr , dans les leurs ravèc eurs enVfnf [ •

"
MU une railon extraordinaire n'en nfTembU ,.„Zl

"^""^""ns; a moins

''•appelle fa principale SmeorrrsVf?^^ ^'^'^ '^ '"'^f'

K.-ci'qni ure'nnenr'î'hablmdîS' ma ger dX^Ma ? hT '^"'^""
^'lterre a(Hs es jambes croifres ^c- c'-,,,,.,

^7'^-,,^^'^'s la plup.nrc mangent i

i-bes^^) ;.i.es ^:p, ^^i:^::^:\^ijzzr' ''-''
' '- ^"

achètent auni du vin de p^ vuer en f.S ' ^ ' ^" ^' '^'*^ ^" '''^'^- ^'^

mefure du Pavs , qu cin e" '. ^"^^JS^ant cinq ou hx pouren avoir une
autour de leur'cVle^lr: "^boi;

" °" rtillâ
^^""^"^^-^'^ ^^ P^-ent

la Fête , chacun prend fo^nT^T i

^^^'«^^^"fq^^ de commencer
plus chère de f"sELrÀloXorH^"V'"'f '^^ ^^"^ ''^"^"^ *'^
petit vafe. qui fert de ta(fJtandmî!L^

doit boire le premier remplit un
les mains f^r la tète ^on;^^^^^^^^^^^^^
roui ce qui cft dans litaireMiVaLhifn.^"'^^^^^^^

^' ""^ '^"'^ F""" ''^^•''"er^ talle
,
mais, lailTant quelques gouttes de la liqueur, il U

{^0 Baibot, tiiifuh

(66) Villault,p. irt7.

((^7) Amis,p. i4. & Villanlt.p. 1^7.

(rty) Barbocp. zff.
'F-^M-

NroRiï
Dt LA

CÔTi; i>(3r,
Qiialiié? (If

l'Iiuilc lit pjl.
IIIICC.

Ifiir nidlpro"

frai eu man.
gcaiit.

Ic! maris maii

DoifTonj

Ncgics.
Het

Fnrmalîici Ml
buv.ini ilii viit

de palmier.

rhufâ^r"-'*;'''"'nî^P'''"'"' 'J'"" vient
1 huile de Gmniz

, eft le palmier femelle &n. donne pas ao vin. I,f/,„„eautrSc;ip^
t o„ de fon fruT que celle qu'on a déjà li.e

(«4) Al tus, p. tj,

To.vie ir.

ê
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fe boit le m
{(le vin le

répand fur la (71) terre, comme une offrande au Fétiche , en répétant pln-

fieursfois le (71) motyow. Ceux qui ont leur Fétiche avec eux, foit qu'ils

CÔTE d'Or. ^^ portent aux jambes ou au bras , l'arrofent d'un peu de vin , Se font per-

fuadés (73) que s'ils négligeoient cette cérénwnie , ils ne boiroient jamais-

tranquillement.

Villault dit que l'eau & ie Poytou fe boivent le ntatin , & que les Nègre?

ne touchent point au vin de palmier avant la nuit. La fource de cet ufage.eft

l'heure de la vente qui eft toujours l'après midi pour le vin de palmier. Le

mcmeVoyageur ajoute que ce vin ne pouvant fe garder jufqu'au jour fuivanc ,»

parce qu'il s'aigrit dans l'intervalle , les Nègres s'aflemblent ordinairement
'^'?'* le foir pour acheter ce qui en refte aux Marchands. Bofman rapporte qu'à

i\)i'".' quelque prix que ce foit , il faut qu'ils ayent de l'eau de vie le matin , & du

vin de palmier l'après midi. Les Hollandois font obliges d'entretenir une

garde à leurs celliers , pour empêcher les Nègres de voler leur eau de vie &
leur tabac ; deux pafllons aufquelles ils ne peuvent refifter. Leurs femmes n'y

font pas moins livrées. Dès l'âge de trois ou quatre ans , on apprend à boire

aux enfans , comme fi e'étoit une vertu (74).

L'ufage du Pays eft de faire deux repas par jour ; l'un au lever , l'autre au-

coucher du foleil. Suivant Des Marchais , le premier commence une heure

avant le jour. Mais Barbot dit feulement qu'il fe fait au matin. Il ajoute que

les Nègres boivent de l'eau de vie au repas du matin > & du vin de palmier à-

cpluidu foir (75).

Le foin des pvovifionsdomeftiques appartient aux femmes, fous la direc-

tion de celle qui tient le premier rang. Aulfi labourfc eft-elle confiée à leur

garde. Mais elles en ufent fi bien , qu'elles achètent (76} rarement plus que

la provifiondu jour, & qu'elles ne font jamais de dépenlès inutiles. Le par-

tage des hommes eft le foin des affaires extérieures , telles que la pèche , le

Commerce , la fabrique du vin de palmier , fuivant la proftftîon qu'ils exer-

cent. Ils remettent leur profit entre les mains de leurs femmes , qui le mèna-

4;ent avec (77} beauco;jp d'économie. Artus leur donne lii qualité d'excellen-

tes ménagères -, & quoiqu'elles manquent de toutes les commodités qui font

ordinaires en Europe , il prétend qu'elles n'entendent pas mal la cuifine. Il

s'en trouvequelques-unes qui ayant fervi dans les Comptoirs Européens y ont

appris nos ufages & nos fauces -, & l'ardeur des autres eft extrême a s'inftruire

par leurs. leçons. La plupart fortent rarement de leurs maifons , & s'occupent

dff l'éducation de leurs filles , pour les rendre capables de conduire , à leur-

tour , un ménage (78).

Le premier de leurs travaux domeftiques eft de faire le pain , on ce qui

tient heu de pain dans leur Nation. Des le foir du jour précédent, elles pré-

parent la quantité de grain qui eft néceftaire le lendemain pour la famille. Ce

font les EfclavesquU'apportent des magazins. A la pointe ciujour , les femmes-

Heirrc H nom'

Sage ctcono-

laie àti katmcL

Manière dont
lllei tout le pain

&d'»u;ccsfÂte!.

(71) Purchas dit que cet iifage leur eft

commun avec les Chinois.

(71) Des Marchais alTure que cela fcfait

auffi en mémoire des amis morts.

(73) Artus, p. 15.

(74) Yillauk , p. 68. & Des Mardiais
3

Vol. I. p. 19Î-

(75) Bofman , p. m.
(76) Artus, p. 11. & Barbot

, p. îJ4.

(77) Villault, p. 165. & fuiv. Artus j pp,

ip. &ij.

(78) Les mêmes , ibid.
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commencent à le broyer dans un tronc d'arbre , creufé en forme de mortier

,

ou dans des pierres creufes, avec un pilon de bois. Enfuite elles le vannent
j

ik pour achever de le réduire en poudre , elles 1 ecrafent fur une pierre plate , côte^d'Or.
comme les peintres font leur couleur. Enfin , elles le mêlent avec de la fleur

de millet, pour en compofer une pâte , qu'elles divifent en petites parties

rondes, dekgrolTeur du poing & qu'elles font bouillir en pleine eau dans
de grands pots de terre.

Cette iJàre ou cette efpece de pain eft d'un goût fupportable , mais extrême-
ment pelante fur l'ellomac. Elle eft beaucoup meilleure , lorfqu on prend la

peine de la faire cuire fur des pierres chaudes. Celle de Mina palfe pour la

plus légère de toute la Côte. On fait aulli de cette pâte une forte de bifcuit , cârca», nr

qui fe conferve refpace de trois ou quatre mois , ik qui fert de provifion aux méQLumiua

grands Canotr ^u'on employé pour le Commerce d'Angola. On en fait encore
une efpece de gâteau , nommé (luunqnais ou Kanki , (79 j

qui fe vend dans les
marchés & dont le goût eft aifez agréable.

Quoique la préparation du grain & la manière même de hùre le pain foienc
fort pénibles, les femmes s'exercent joieufement à ce travail, & la plûparc
chargées de leurs enfans , qu'elles portent fur le dos (80}.

§. III.

f

Mariage' & Education des Nègres.

LE S ufages & les formalités qui s'obfervent aux mariages de la Côte d'Or
ont quelques circonftances différentes dans les divers Cantons , quoiqu'ils

foient au fond les mêmes.
Les fiançailles fe font avec peu de cérémonie. Un père , qui voir fon fils Flançsiilsf

en ctat de pourvoir à. fa fubiiftance , ne rarde gueres à lui chercher une femme ,

lorfque le jeune homme n'a pas déjà pris ce foin lui-même. Les parties fe
.conviennent-elles ? Le père s'adrelfe aux parens de la fille , & règle avec
eux le prix qu'ils en veulent tirer. On appelle un Piètre des Fétiches, pour
recevoir le lerment des jeunes époux. La fille promet d'aimer fon mari &
de lui être fidelle. Le jeune-homme promet d'aimer fa femme (81), fans
toucher à l'article de la fidélité. Après cette cérémonie , les parens , de part FadlW

& d'autre, fe font des préfens mutuels, ils (82) palfent le jour à fe réjouir, '"i^"'

Dès la nuic fuivante, le mari ouvre à fa femme l'entrée de fa maifon (83)& le mariage eft confommé. Artus dit que le jeune-homme ne reçoit aucune
proviUon de fon père , & qu'il n'a , pour commencer fon établilfement ,
-ne ce qu'il a déjà pu gagner par fa propre induftrie ; mais que les parens
ic ta temme donnent à leur fille , en forme de dot , une fomme d'or ,

qui monte à quatorze Florins. Si la famille eft riche , elle y .njoute une
demie-once d'or , pour acheter le vin de palmier qui fert ù la fête. Cec

(79) Artus dcric Kanghes. récit.

(80) Attus
, p. 11. Villault

, p. 166. & (Si) Anus confirme la mcme cliofe,

l^sVI-n't' -r . . , ,
(8}) Villault.p. 141. Bohnan.p. i,7.&

(81) Villault, qui fut témoin duu de ces Des Marchais, Vol. l p x»6
fanages ? Frcderickroourg , f^t le »tmc

des ma-
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M,4 fi c'eft lu, c,„i laTg 'Ji/ iî^^e iVu ^rxirâ-dlt de" f"""''rcns, a „,o,„s qu'il ne puUre juftifiet L divorrf/4> j i " l"-
Tons Suivant k'même Auteur 1« ré,ouhra« de atiS'r ''""J"

"'"

«».s la Mariée apporte beaucoup dc',eX,X4 f
' pâ^^^^ T'''"?"

'

charge de bijoux j'or. foir quelle lestienne de fo„„,a,io,.'ot,«
1"''"'°

prunrc
,
comme ,1 arrive fort louvcnt ; car dom^o "ÏV ' ^ m

'^ '=' "'"
guéres que fa pcrfonne. EUe eftc^dufre'iT ,S„rf"'' '"'î "'e<""''
qucs jeunes femmes de fcs meilleures amks 87 njf £"

""' ''"1"?'-

n.aines„tierei lui tenir compagnie ' ''' ^ -iemeurent une fc-

de^^â-iS^^u^ttiSn'LT KrZ'.;,;,rt;ïï°" d',^=

Nom^rc(^c fcm^
""•5 que ks Né,
gf-'s peuvent
Pfi-'nJfe,

ne;rq„rïev Tla^^nftrverclSë'c^r^e f" ''r^'=?^
''^ '^^" '""--

nuits conf&urivcs -, ap°èsTerm,el e 1^ t f°'"''^".'=
'<= enouvella trois

que (irvanr l'ufage
, le mari (SS^donneàl^r unTk Xw.'!''?' •'PP"'

des deux marrones ,„i ont fervide Gouvernâmes
"
fa femme

' " "'"'

i''rffii£:\rre;rtc-kâL'Sp"°^^^^^

(84) Artus.p. rr.

(85) Smith dit ( p. i4f.
) que ces Jcfpcnfcs

entre les Nes^ies du commun
, ne montent

•qua une once d'.ir pom- toute la famille, à
deux habits nciit^pourla maric'e , un mouton
& un chevrcan c;r,is , avec de i'caii-de-vlc &
du vin de palmier pour la fête.

(.S6) Atkius dit ( p. 88, ) c]ue le mari em-
ploie quatre onces d'or entiç les parciis

, qu'il

cnga.^e par-là à lui fervir de tc<mohis en ca.d adultère.

(87; Bofman
, uhi fiif. p, j^g. g, s,^j^,,

p. 14V. '

ih) C eft la feiziéme partie d'une once
r9<> Boman,p. ,„. &B3,[jj,
(jO Vil!ault,p. i;;.

'*^ ^ '
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Toutes ces femmes s'exercent à la culture de la terre , excepté deux , qui

font difpenfées de toutes fortes de travaux manuels , lorfque les richeires du
mari le permettent. La principale, qui fe nomme la Muliere-grande efl r-^^'"^
chargée du gouvernement de la maifon. Celle qui la fuit en dignité por'te le °"mÛS'
titre de Bo^um , parce qu'elle eft confacrée au Fétiche de la famille. I es ma ^"".^'' ' ^

"''

ns font fort jaloux de ces deux femmes., fur-tout de la Bokm , qm eft c>

^°^'''"'

dinajrement quelque belle Efclave , achetée à fort grand prix. L'avantage ^^^^X^''
qu elle a d appartenir a la Religion , lui donne certains jours réglés pour cou
cher avec fonmari

, tels que l'anniverfaire de fa nailTance , les fêtes du Fé
tiche

, & le jour du Sabbat , qui eft le Mercredi. Ainfi la condition de cettetemme eft fort funeneure a celle de routes les autres , qui font condamnées
actes travaux pénibles pour entretenir leur mari, tandis qu'il pafTe fon tems
dans 1 oihvete , a s'entretenir oilàboire du vin de palmier avec (es amis

La principale femme , ou la MulUn-grande , prend foin de vinyeùt ^ r. • ,

des autres richeires de la maifon. Loin de'marqueï de la jalout lorS £ i^-S.""
voit orendre d autres femmes à (on mari , elle l'en follicite fouvent oirceque dans ces occafions elle reçoit de la nouvelle femme un préfent de cinaakkis dorjou, fuivant Villaulc, parce que fur la Côte d'Or l'honneur &la richelTedes familles confiftent {91) dans la multitude des femmes & d«encans. Bailleurs, il paroît, fuivant Artus, que le mari eft obligé d'ache
ter fon confentement par une (93) certaine fomme d'or. Toutes les femmes"qu il prend de cette manière lonc diftinguées par le titre d'^/;^/o« oui

'

revient i celui de concubine. Elles ont la liberté de fe faire un amanr f?n,
quelemaripuifT.kpourfuivreenJuftice (94).

unamant, fan»

Villaulc c o -e ce droit d'oppofition pour la Muliere-grande car nn
"

exemple qui ar.. a de fon tems à Mina. Un riche Marchand Néofe
,'

nomméMtony que le Commerce nmenoit fouvent à bord , cSc qui n'appôr^o 1 T^n.a.s moins de dix ou douze marcs d'or , étoit réduit à un? feSeEmè &ne pouvoir s'en donner d'autres
, parce qu'il lui manquoit le confen ternent'dtcette imperieufe MaîtrefTe. En faiiant à Villault l'aVeu de fon cl nTr

."
iîlalTlna (95) que la patience dans ces occafions étoit ui.e loi ii^^olabfe

'

Artus raconte que les maris ont le droit d'appeller crMe de l^,,rc f
avec laquelle ils veulent pafTer la nuit. Elle fe SenL eîa fon^^^^^^

^'''"''''^'

temenc, avec beaucoun de Drécanrinn /o<^ «„.,....i,._ r_. f
'^

.
" ^PP^" les.

ir» dan

.^„ I
'. "">. i-ii«- IV, iciiic cnuutedans ion aiemct, avec be.ii,coup ck précamion (,«) , poi,r cacher fon bon," r

'

ours coii;i!i;a-

ans

;:nr ,-' '" ""^^'^ "liu" fgaie
, oc les reçoit toutes à eur tour Cenen^.n.ViUault aifure que la Muliere-grande a le privilège de nalfer rrL'i

^'f""^f "'

Y^
iemaine ..vec fon mari

, tandis que le^ autS pa tE en 1 Tftë"::.^?"les, fuivant l'ordre de l'ancienneté. Il ajoute qu'elles ^0-7 ,1
avec moins dharmonie. Artus dit que l^^^^iJi^l^:^:^^^

(91) Bofmaii
, ubifup. & Batbot

, p. 141.
(9j) Kofmqn, p. 154.

'^

O4) Artus, dans la Colleclion de Bry.
yart. YI.p. 11.

^'

(9î) VWhwXt , ubi fup. p. lyj.
(9rt) Artus, ubi fup. p. j f

.

{$7) Yillault ,p, IJ4.

•u



NEGRtS
DE LA

CÔTE j'OR.

114 HISTOIRE GENERALE
le mari en choifit une autre pour occuper fa place , & qu'elle ne demeure
pas moins dans la maifon , mais qu'elle eft réduite à l'office de Servante (98),

Comme les Nègres font confifter leur richelFe dans une famille nombreu-
fe , 8c que c'eft le premier avantage qu'ils font valoir aux Etranç;ers , ils

Fécondité des rapportent tous leurs foins à multiplier le nombre de leurs enfans. En géné-
ral , leurs femmes ne font ni flériles ni d'une fécondité extraordinaire. H fe

paffe ordinairement deux on trois années de mariage (99) avant qu'elles

deviennent meies. Villault n'attribue ce délai qu'à leur tempéramment , ôc

prérend avoir remarqué que les plus ( i ) fécondes ont rarement plus de

(émuics.

l<;s tcmiuc.s

gioAci,

quatre ou cinq enflns. Des Marchais rapporte , comme un autre obftacle ,

it obliaéc

ticres (1).

qu'elles font obligées de les nourrir de leur lait pendant quatre années en-

Accuucliemcns,

Une femme enceinte eft extrcmement refpedée dans la famille Se traitée

par fon mari avec des attemions extraordinaires. Si ç'eft fon premier fruit,

on fait de riches ottrandes au Fétiche pour fa délivrance. Aufll-tôt qu'elle

s'apperçoit de fa groflefle , on la conduit au rivage de la mer, fuivie d'une

foule d'enfans, qui lui jettent toutes fortes d'ordures en chemin. On la lave

enfuite avec beaucoup de foin. Sans cette cérémonie , les Nègres font per-

fuadés que la mère , ou l'enfant , ou quelque parent de la famille , mour-
roient avant le terme ordinaire de l'accouchement ( j ).

Tous les Voyageurs racontent , que vers le terme il fe raffemble dans la

chambre de la mcre une foule de Nègres de l'un & de l'autre fexe , jeunes

Se vieux , &c que fans aucune honte elle accouche aux yeux du Public. Le
travail ne dure pas ordinairement p'us d'un quart-d'heure(4) , & n'eft ac-

compagné d'aucun cri ni d'aucune aure marque de douleur. Aulîî-tôt que la

femme eft délivrée , on lui prélentc un breuvage compofé de farine de
maïz , d'eau, de vin de palmier, & d'eau-de-vie

( 5 ) avec du poivre de
Courage Jes Guinéc. On prend foin de la couvrir ;&dans cet état, on la laiilè dormir

foniiiics.

^^^j^ ^^^ quatre heures. Elle fe levé enfuite j elle lave fo'n enfant de fes pro-

pres mains ; & perdant l'idée de fa fituation , elle retourne à fes exercices or-

dinaires avec les conipagnes. Villault en vit un exemple à Fredericklbourg.

Bofmân parle d'une femm.e , qui mit deux enfans au monde en moins d'un

quart-d'heure ( 6 ). Barbot en vit une , fur fon Vaiffeau , qui , s'écant délivrée

auflî de deux enfans , entre deux affûts de canon , les prit iufli-tôt , les porta

dans une cuve d'eau ôc les y lava foigneufement •, après quoi , s'ètant fepo-

fée l'efpace d'une demie-heure , elle retourna au travail avec autant de vi-

gueur que jamais , chargée de ces ( 7 ) deux petites créatures , qu'elle portoit

enveloppées fur fon dos. Des Marchais s'imagine que le filencc des femmes
d'Afrique, dans ces occafions , vient moins ( 8 ) d'infenfibilité que de cou-

rage , ou de la crainte des railleries publiques ; car il feroit fcandaleux de

les entendre crier , ôc l'on ne reconnoît qu'elles font accouchées qu'aux cri$

de l'enfant ( 9 ).

(s)8) Attus, ubifup.f.tx.

(99) Le même , p. il..

( t ) Des Marchais , Vol. I. p. 187.

( i ) Villault, p. 148.

( j ) Bofman , p. lOg.

J 4 ) JLç même , «W.

( s ) Artus dît f]uc cette liqueur n'cft que
de 1 huile de palmier & du poivre de Guinéc.

(6) Le même
, p. 1 1. & Batboc

, p. i^x,

(7) Villault, p. in-
< 8 nés Marchais , Va!. I. p. 2f f,

( p Le aicmc , ibÛ.

ir f"
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DES VOYAGES. Liv. IX, tïf
II n'eft pas plutôt né , qu'on fait appeller k Konfor; c'eft-à-dire , le Prê-

tre , qui commence par lui attacher fur la tète, fur le corps, & fur les bras
& Ici jambes, des petits pacquets d'écorcc de l'arbre Fétiche, des brins de
corail & d'autres bagatelles. Il l'exorcife en fuite , avec d'autres cérémonies,
qui partent pour uit préfarvatif contre toutes fortes de maladies & de fâ-
cheux accidens. On penfe alors â le nommer. Si le perc eft riche , l'enfant
reçoit ordinairement trois noms j celui du jour où il eft né ; celui du crand-
pere ou de la grand-mere , fuivant le fexe dont il eft déclaré ; & celui du

- père
,
ou de la mère

, ou de quelqu'autre parent. Sur la Côte d'Alcra , ce
lontlesparensaffemblésqui nomment l'enfant. Le nom qu'ils lui donnent
cftordinauement celui qui eft le plus commun dans la compagnie.

La plupart des enfans mâles fe nomment ^^rt/«, Quaquan, Qua , Kar-
heiy Keffiy &c. Les filles, Kano, Jama , Jquauba , Hiva , Akafufa. On y
joint fouvent un nom Européen , tel que Jean , Antoine. , Pkrr"^ Jacob ,Abraham, Mais ce dernier ufage eft borné aux Nègres de la Côte A me-
fureque les enfans croiiTenc , on leur donne encore des furnoms , ou plutôt
des titres, qui font tirés de quelqu'adion remarquable , comme d'avoir Uo)
tue un tigre ou quelqu'ennemi. Il »'en trouve qui portent vinc^t de cesnoms d honneur. Le plus glorieux eft celui qu'ils reçoivent duPubUc, dans
les Aflemblees quils font au Marché pour boire du vin de palmier. Mais lenom quon emploie pour les appeller & pour les reconnoîue , eft toujours
«elui qu ib ont reçu au tems de leur naiflance. On les nomme quelquefois
aivfli du rang numérique de leur naifTancc , c'eft-à-dire , kuk , muf\ dix,Sccmais c eft lorfqu une femme eft déjà mère de fept ou huit enfans ( ii )

Artus rapporte qu'à un certain âge ils circoncifent leurs (i z) enfans'desdeux fexes avec cfe grandes réjouiffances. Mais Bofman , & Barbot apré
lui

,
déclare que cette opération n'eft connue fur la Côte d'Or que dans le'canton d'Akra & qu'elle fe fait dans le même tems que l'enfaï eft nom!

Tv.;^"
1^"'' "'°P''"' °']' ^"«^ ^"' "^ ^"^^ »%" viennent des Juifs,avec quelques autres

,
que les Nègres paroilTent avoir pris d'eux rcomn êd honorer la Lune dans certahis tems ,'d'époufer la fenLe de fonTcZ&c. Plufieurs de leurs noms femblent venir auHl de l'Ancien TeftamenrMais Bolm.n & Jîarbot croient qu'ils leur viennent plCuôtTs mT'oS;de (13) Barbarie aveclefquels on fçait que les Ncgres d'Ardra & . Sa«lit des relations de Commerce. Neftil pas encore plus proSe qu'ils f 1)les ont reçus des Portugais 8c des François î ViUauS & Des Marcta 1 ouapprennent que c'eft un ufage afïèz commun parmi eux. de doTnerl leuenfans les noms des Européens auxquels Us ont^uelqu'obl gation ("

5}.Les enfans des Nègres font d'une fi bonne conftitutiou, que les nr^mié

laiitc
, c<; loriqu Us ont ete laves dan<: lo m^r ^„ J- 1

fM-,f. „ 1
^

I ,,
'''^'•^ "-^''s la mer, ou dans qu Ique nvj.re voi*"ne, on les enveloppe dune n ece dVrn«T"».- tir } 1

J""-'^^'-.^ voi*
il-'i uunc pièce ûctotte, & les plaçant à terre £.r una

C'ci) L'Auteur remarque que plufîcurs nous-,
tiennent de la même oiin;ine en Europe.

(Il) Bofman
, p. 109'. & Baibot

, p. ^44.
(il) Artus, p. 13.

''^ ^^'

(13) Bofman, p. lu. &Bttbot,. p. 144.
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Cétéraonics ,-*

U naiflaucc des
tttUas,

Nom» qu'on
Icut tlunnc.

_
L'ufage de I,t!

circonciliun ett

borné.

SI ces iif.igçj

viennenc des

Juifs.

ïJircnrr.n ,ïie>

plaçant

(14) Oa a àéja vu plus d'une fois la mémo
remarque.

("y) Villauk
, p. 1,-5. -,, Marclwi* ,

Vol. ji, p. i«.i.
'
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, on les abandonne à eux-mêmes pendant plus d'un (i6) mois. Vil-iGREK lauit jjf qii'enfuite les mères prennent leurs enbns fur le dos , dans une
petite caille de bois, les jambes lices (bus leurs allFelles & les bras pafTés

.
autour de leur col. Elles ne quittent ce fardeau que pendant la nuit (17}.

Barbot les compare à ces fcmoit-, va.^abondes que les Européens nomment
Egyptiennes. La fatigue du p.n is fc celle du travail ne les empêchent pas
de nourrir leurs enfans dt leur îiit, en Ifs le vint un peu fur leurs épaules,
& tournant vers eux le bout cl-, leurs marnmelle;. Mais cette defcription ne
regarde que les femmes du s ommun 5 car celles c|ui ont quelque fortune en
partage (18) ne p.uoiflent jamais avec leurs c rians. Dans toutes fortes de
rang & de condition, elles ]os lavent foigneuieiuent, matin & foir, elles
les frottent d'huile de palmier pour leur rendre les jointures flexibles & leur
rc,:ir les ç.ne^ juverts ; enfin elles n'épargnent rien pour féconder l'ouvraçe
de la Nature (19). _

^

Artus admiic be,MCOup que la manière dont les petits font portés par
leut!: mères ntparonTe Kur cnufer aucune incommodité & ne change rien
aux proportions de I ur luilîe. A I âge de huit mois, on les laifTe ramper fur
les genoux tk les mains -, dm comr, •• nce à leur donner des nourritures feches ;& ccue méthode les lend fi vigoureux , qu'ils commencent à marcher, &;
même à parler (10) , avant la 'fin de l'année. A la vérité, remarque Des
Marchais , il leur arrive fouvent de tomber . mais fans aucun accident fâ-
cheux. Quoiqu'on les accoutume de fi bonne-heure aux alimens folides , ils
ne laillent pas de fuccer tort long-tems le lait de leurs mères. On a déjà re-
marqué que dans plufieurs Cantons cet ufage ne dure pas moins de quatre
ans. Dans d'autres, il ne dare que deux -, & Barbot alfure même qu'il fe ré-
duit quelquefois à fix moiv. Mais des qu'un enfant commence à quitter le
dos de fa mère èc qu'il eft capable de marcher fiul , on lui donne un mor-
ceau de pain fec , avec lequel on lui lailfe la liberté de s'éloigner. S'il ne
perd pas tout-d'un-coup la maifon de vue , il s'accoutume par degrés à g.i-
gner la Place publique, les champs, &c fur-tout le bord de la nier, ou il
apprend à nager iiar l'exemple , ou par la force de la Nature (11).
A l'égard de riiabillement , les petits Nègres ne font pas plutôt au mon-

de , qu'on les charge de petites cottes d'éco'rce, de quelqifarbre confacré au
Fétiche , d'amuletes , de chaînes , de braffelets , pour leur procurer un fom-
meil tranquille , pour les garantir des chûtes , du faignement de nez , & de
tous les maux (11) qu'on appréhende de la malignité du Diable, A quatre
ans , on leur entoure les bras Se les jambes da branches entrelaflTées, comme
d'un préfervatif contre les dangers & les maladies qui menacent cet acre. Bof-
man dit que les cordes & les chaînes, dont ils font chargés jufqu'â VÀ^ye de
feptou huit ans , leur tiennent lieu d'habit , ëc qu'enfuite ils fe glorifient de
prendre un petit pagne d'une demie-aune d'étofte (15).

C'eft ainh qu'ils palTent le tems de l'enfance , livrés à eux-mêmes dans

nfqiioi ils font

ViîtUt,

qu:

{t(^) Artus
, p. I ? . & Barbot , p. 14t.

(17) Villault, p. 1 J7.

(18) Artus les comparp aux '"vii. ncs des
rokhtsHolIandois.

(1^; Daibpt,
jf. n%. flc yHiu-y, , »bi fuf.

(10) Villault, Hbi fup. & Des Marchais

.

p. x8i.
'

(il) Artus, ubifuf.
(m) Le imme

, p. ij. & Villault , p. ij8,
{^j)Bofmau,p..u*.

uni?

ri



IDES VOYAGES. Liv. IX. ,,,
Jtme o,(îv«é contmneUe. n<:-gligés par leur f^imille , courant en troupes dan -
les cJumps & les Marches

. comme autant de petits pourceaux qui le veau- ^'^'^""
trent dans la fange, & tirant r-w tout fruit de leurs premières inn(:es une r-"'^*agihte extrême. 6c l'art de nager , dans lequel ils excellent. S'ils fe tro ! S':,!,f<; ft.vent dans un Canot que le vent renverfe, ils gagnent en un inftant le ri

''""' '--'î

'

niangenc fansdiftin(ftion tout ce qu'ils trouvent de plus infeft & de dIus di ''= '""^ P""'^-
coutanr Arrus en obferve un autre ; nû-Ics comme ils font , Tar/ons & fill

"""'"'•

oudeur / '"' 'r" ^'''?' ''^ i^^^^"^ ^«"^ ^^4i fentiniemTturÏ depudeur
;
d autant plus que leurs parens ne les reprennent & ne les corri-gent prefque jamais. Cependant le mC-me Auteur a vu quelquefois des » r r

Smmrc^eTt'"""'^""^"^^'"'
^"^1"'^'" maltraiter avrcrrjtTMt -'£!

^"'

r3 n res A"cT '"l- T''
'""' °"

"'^rr"'
que dans des occafions exrraormna ires (15), 1 autorire paternelle eft fort peu refpeaée Bnrbot dirque les Ncgres ne punilTent leWs en fans que pouravoi C ku s pu^^^

S n -aîw" ^rr 7''-'^^™«'^<l"'^'^l« traitent alors fin ;^crPe !dant
1 enfance ,

ils font fous le gouvernement d^ leur msrc . iufqu^ -e nn' c

tr.m'If i'
i'^''' °'

j
'^°^^' '"' '^' P'^^"f ^"^'S ïa <^o"d"ite du père , qui en a

Brifp.!^?., M
'

.

pouvoir de conduire eux-mC-mes leurs entre

pris k mé erdrpLfcu fl/'l'""
"^"^ '"' appartiennent ;& s'ils onr

Les Dremierrnr^fi; . 1
' '

achètent ou louent un Canot pour la pêche

gné queC^chofe n o

''"' conduite & s'apperçoit qu'ils ayent ga-

femn?e (z'y).
' '^ 'PP°"^ ^°"^ ^" ^^"^^ ^ 1^"^ procurer une honnête

bour?es!"|? Slur^ctSiS?? '"..''?""]',
'^r^'^"" ' ^« ^-^--' ^es

teindre en cuS es œuTu " '
^ '^"' ^^"^^^f

V^"" apprennent d

<lepainou depL lïï^T 1

'"' ^" S^ams, d faire diverfes fortes

petfts proLs emre'lîm^ n. dt
'"' ""'"^^ '"^

^r'''^''
^''^ «"^"-"^ I^"''

rnnr n-)rii..Dll Il 1. '.
y>^u..

quoi i!i s'cMi.

. icntdanslfur
jcuaelle.

Eilucnrioii 4«|
filles.

(m) Artus, «è;y«^.
ii6\ Barboc, «i« /?<*

(17) Artus, pag. H.&fiiivantcs; Villault.
p. 160, '

(i8) Anus , p. 15. & Villault
, p. ir,i,

{ip) Des Marchais , Vol. I. p. 184.
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iiS HISTOIRE GENERALE
Les femmes , pendant leurs incommodités lunaires , pafTent pour fouil-

lées , &c font forcées de fe retirer dans une petite hutte , à quelque diftancc

de leur mari ou de leur père. Il ell fort remarquable, dans le Pays d'An-

ta , qu'une femme après avoir eu dix enfans , eft oondamnée à la même re-

traite , où rien ne lui manque pour la commodité de la vie , mais où elle

paffe deux années entières fans aucune forte de fociété. Apres l'expiration

de ce terme , & lorfqu'elle a fatisfait à certains devoirs qui lui font impo-

fés , elle retourne avec fon mari ôc vit avec lui comme auparavant. C'eft un

ufage propre à cette contrée, dont l'Auteur ne connoîtpas d'exemple dans,

toutes les autres régions d'Afrique (30).

Le mariage n'emporte aucune communauté de bien. Le mari Se la femme
partagent les frais de la fubfiftance •, mais ceux de l'habillement regardent

l'homme feul. De-là vient qu'aux funérailles de l'un ou de l'autre , les pa-

rens de chaque côté fe faiiiflent de tout ce qui appartenoit au Mort , &
lailfent fouvent toute la dépenfe funèbre à là charge du furvivanr. S'il artiarrive

même qu'un Nègre ait eu quelqu'enfant d'une Efclave , foit qu'elle ait por-

té le titre de femme ou de concubine , fes héritiers le retiennent dans l'ef"

clavage. Aullî les pères de famille, qui ont aimé leurs Efclaves , ne man-

quent-ils pas d'affranchir pendant leur vie les enfans qu'ils ont eus d'elles j-

après quoi perfonne ne peut leur difputer les droits de la liberté (j 1).

A 1 égare! de la fuccellion , Artus nous apprend qu'une femme, n'a jamais

de part à l'héritage de Ton mari, quoiqu'elle en ait eu des enfans. Biens &
meubles, tout palfe au frère du Mort, ou à fon plus proche parent dans la

même ligne. S'il n'a pas de frère , tout ce qu'il a po/fedé remonte à fon père..

La même Loi oblige le mari de reftituer tout ce qu'il a reçu de fes fem-

mes , à leur frère ou à leurs neveux. Les femmes ont l'ufage de tous les biens

de leur mari tandis qu'il eft au monde -, mais aufli-tôt qu'il eft mort , elles-

font obligées de pourvoir à leur propre fubfiftance & à celle de leurs en-

fans. C'eft la rigueur de cette Loi qui porte les enfans ôc les mères à mettre

à part tout ce qu'ils peuvent retrancher de la malTe commune, pour fe met-

tre en état de fubfifter après la mort de leur père ou.de leur mari , dont ils ne

peuvent efptrer l'héritage (?-\
Bofman , qui paroît s'être informé avec foin de tout ce qui regarde la

fucceffion des biens parmi les Nègres, obferve qu'Akra eft le feul Canton

de toute la Côte d'Or où les enfans légitimes , c'eft-à-dire , ceux qui vien-

nent des femmes déclarées , héritent du bien & des meubles de leur père.

Dans tous les autres lieux , l'aîné, s'il eft fils du Roi ou de quelque Chef

de Ville , fuccedeà l'Emploi que fon père occupoit i mais il n'a pas d'aurre

héritage à prétendre que fon labre & Ion bouclier. Auiïi les Nègres ne re-

gardent-ils pas comme un grand bonheur d'être nés d'un pere& d'une merc

riches, à moins que le per'e ne fe trouve difpofé à faire de fon vivant quel-

qu'avantage à fon fils : ce qui n'arrive pas ibuvent , & qui doit être caché

avec beaucoup de précaution ; car , après la mort du père , fes parens fe font

reftituer jufqu'au ciernier fol.

Autant que le même Auteur l'a pu découvrir , les enfans des frères Sc des

(}o) Bofman, p. 109. & fuiv.. (31) Artus, «t«/fc;f. p. 94. & fuiv..

(ji) LcraÛTie, p, zoi.
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^feiirs participent à l'héritage dans l'ordre fuivant. Ils n'héritent pas conjoin-

tement ; mais l'aîné des fils cil l'héritier du frcre de fa merc , &c l'aînée des

filles hérite de fa tante maternelle. Cette Loi eft inviolable , fans que les Côxt d'Or,
Nègres puiflent en expliquer l'origine. Mais Bofman juge qu'elle a fa fourcc

dans la mauvaife conduite des femmes , comme dans plufieurs Pays de
l'Inde Orientale , où les Rois adoptent le fils aîné de leur fœur ôc les nom-
ment pour leur fucceder , parce qu'ils font plus sûrs de la tranfmiflion du
fang par cette voie. Une femme , qui n'a aucune relation de parente avec
eux , peut les tromper , difent-ils , & leur donner un héritier qui ne foit

pas de leur fang. Au défaut des aînés, ce font les autres enfans de la même
niere qui fucccdent à leur tour. S'il n'en refte aucun , c'eft le plus proche pa-
rent de la mère du Mort qui eft appelle à la fucceilîon.

Quoique les Nègres ne tombent jamais dans l'erreur fur l'ordre des fuc- r-'oriRine «'s <•«

cédions , l'explication qu'ils en donnent eft fi obfcurc & fi confufe , que fi auxNcgtM!"""*
l'on en croit liolman , il n'y a point d'Européen qui puidc jamais s'en for-

mer des idées bien nettes. Il s élevé quelquefois, dit-il, des difficultés fur
la poireflion , parce que la force & la violence peuvent interrompre le cours
de l'ufage , mais il ne (3 3) s'en élevé jamais fur le Droit. Cependant Smith ,

quia fait le voyage des mêmes Pays depuis Bofman, aftiire que toutes ces
Loix Afriquaines ont reçu beaucoup d'altération parmi les Nègres qui vi-
vent fous le Gouvernement des Européens (54),

§. IV.

Amours des femmes. Licence des femmes publiques. Salutations

& Vijites,

LO R s Qu ' V N E femme donne atteinte à la fidélité du mariage , foit vo- AmenJes fouj

lontairement
, foit par l'effet de quelque violence , fon mari eft en droit

''='^''""'*

de la répudier , fans autre explication que la preuve du fait. L'amende pour
•celui qui acaufé fa difgrace , eft de vingt-quatre Pç/oj, qui reviennent à
neuf onces d'pr. Si le coupable eft Européen, il n'eft pas fournis à cette
punition -, mais la femme eft condamnée elle-mcme à payer quatre pefos.
Une femme foupçonnée

, peut fe juftifier en jurant par les Fétiches. Le plus
grand malheur d'un Nègre eft de voir fouiller fon lit par la Muliere-gian-
de

,
c'eft-à-dire , par fa principale femme. Le coupable n'évite la mort

qu'en payant fon amende au Roi. Mais le mari outragé ne vit point en re-
,pos, s'il n'oblige l'ennemi de fon honneur à (3 5) quitter le Pays.

Suivant Bolnian
, l'amende des Nègres du commun , pour avoir couché

avec la femme d'autrui , eft de quatre , cinq , ou fix livres fterling
s mais elle

clt beaucoup plus confiderable pour l'adultère des perfonnes riches. Ce
nell pas moins de cent ou deux cens livres fterling. Ces caufes fe plaident '^*"'"'= ^°"'

avec beaucoup de chaleur & d'adrelTe devant les Trfbunaux de Juftice. L'Au- phidc?'
'"

îeur en tut tcmoin cent fois, dans une Cour folcmnelle , où il étoit revêtu

(33) Bofman, p. 205. Sifuiv.
<}4) Smith, p. 143.

(3j) Artus , «i/y/</>. p. II.

iï.*ai
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lui-mchic f^' la qualité de premier Juge. Ledcfaveu, dit-il , cft le prcnucr
moyen de d«. î jiilc ciu'iiilpirc la Nature -, 8c les Nègres , qui n'ont pas d'au-
tres lumières , rcduilciu toujours leurs accuCatours A la voie des preuves. Un
hommx: qui fc croit trahi par l\ femme, paroit en pleine Aircmbléc , ex-
plique le fait dans U termes les plus cxprcllifs , la peint de toutes Ces cou-
' us , reprcfciuc le tems , le lieu , les ciiconlhincc:. Ces plaidoyers de-
viennent quelquefois fort embairallans, fnr-tout lorfque l'accufé coin ient

,

comme il arrive fouvcnt , quU la vérité il a poulfé l'entreprifc aulli loiir
qu'on le dit, mais que faifant réflexion tout-d un-coup aux conCcquences >
il s'ell retiré alFez-tot pour n'avoir rien A fe reprocher. Alors on oblige la
femme d'entrer dans les détails les plus obfcurs. Enfin fi les Juges demeu-
rent dans l'inf-rrtitude , ils exiccnt le ferment ilc l'accufé. Lorfqu'il le prô-
nent < (1.; Ooii.it ^^race , il clV déchargé de l'accufation. S'il le rcfufe , on pro-
nonce contre lui la Sentence.

Quantité de Nègres n'époufent pluficurs femmes que pour fe rendt'C lasj

vie plus aifée par k fruit de leur mauvaife conduite , Se n'ont pas honte ,

fuivant l'exiirellion de Smith , de porter des cornes dorées. Ils engaeenc
eux-mêmes leurs femmes à dicircr leurs pièges pour attiicr d'autres hommes.
L'adrenTc de ces nertîdcs créatures ne nem étie reprél'emce , fur- root à l'éaard'
.des Etrangers. Elles feignent d'ctrc libres &: imicpendantes. Mais lorfqu'el-

?.

S^veritf courre

l'.iJul(cte dias
1« Pays imé-
ticurs.

c.
. , ^ P . .

peiiuaiiccs. iviais loriqi:

les font arrivées à leur but, elles avertillent leur mari , qui fort at!l]^-tot de
fon indifférence aftcclée , & qui f.iir repentir le Galant iVavoir cté trop «

crédule. D'autres ne pouvant dcguifer qu'elles font mariées , promettent le
fecret avec de redoutables fermens. Mais comme elles ne les prononcent
]ne f^ûiir les violer , elles fc lùccnr d'avertir leur n' 'i. Elles feroient expo*
ces à des fuites facheufes s'il Uiiuit hii-nitme cctt' découverte-, m lieu,
qu'en l'avcrrilTiint de bonne foi, elles fatisfont fans danger ! 'urs indina-
tfons déréglées , & fe rendenr utilesà l'iir -et de la famille (5»/.

LesNcgrcs de l'intérieur du Pivsneloni jiasdc fi bonne compofîtion fur
l'adultère. Celui qui débauche la fcmn e dautrui , coui ifque , non-feu-
lement de fc ruiner is relfource , wa\s d'entraîner to l'es part ; dan- fa
mine. Un mari riche , ou d'un rang diftiiigué , ne fe oornc pa 'i, pcite
des biens -, il pourfuit la vie du coupal)le. Si l'adultère elt un hK.uve il

n'évite aères une mort cruelle, fans compter une amende confiderablc qui
retoml fur fon " Liître. Les hommes , .1 quelque diftanc de la ' ôtc , ne.
fonr pas capables du honteux marché qu les Négrti maritimes font avec,
leurs femmes. Celle qu'ils furprennent dans le crime eft fore menacée de
perdre h vie, à moi s que fes parens ne trouvent le aïoyen d'appaiicr le
mari furieux avec une grollc fomme d'à 'j;ent. Si c'eft par un Efclave qu'elle
s'eft lailTée fédaire , fa mon: 6c celle du ilant font infaillibles. Ses paren»:
font cnc 'c obligés de payer une grolT" .ommeau i iri. Dans le cas d'une
ver -eance ^julte, chaque Nègre \\ ordi urement ion propre Juge. Eft-iL
troj 'oib' pour fe venge' 'ans le feconrs d'autrui ? Il emprunte l'alliftancc:

de s a , qui la lui p; rent volonri ,, parce qu'ils font surs d'avoic
quelque pair aux compeni.i ons. Les Ncgres intérieurs étant beaucoup p' .

(}0 Dùfman , ubi/nf. p. xoj . Se Cuis-
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ftches que ceux de la Côte . font punis avec beaucoup

j
h„ de fcvcrit«5 pour

Ifcs moindres crmies. L'Auteur parle d u.,e amende pour l'adulte c ^omontoudplusdec.nq mille Uvres fterling : au lieu qic fur la S"da«us les l.cuxqu.lavu.t parcourus,,! ne conno.doit pLs un Nc:-gre dont toules b.ens apnrooiairent de cette fomu •
i A l'exception , ditiLcIu Ro dTqu.„bo^^^ ic cclu, d'Akron

, qui p.. loicnt plus d'ir que toi:; lerautrc;

Quoique les hommes cxi^^c 'de leurs femmes cette riRourcufc fidcHt.«Ils peuvent fe livrer imnun^n^ent . phifir i!< mt-me à la dcWi e '
n.'

avo.r d autres reproches \ craindre que c.ux de leur principale femme' lulc(l en droit de hure des plaintes. Elle peut y- joindre la n e meT/V V,
rcr. Mais l'afccndant des Lmmeseft f.^bJu', qSe Xl lui 1 , ''

r"

pour fesreproches quelque moment o.\ fon mari ffd bon tueur ;:;tMaigre des loix h (éveres
, les fen,mes prennent beaucoup liberté Si*Ion conhdere, obfervc l'Auteur

, quelle eft la chaleur ni, nVZ icomplexion, & qn'elle, fe trouvent quelquefois vinj ou en u ,

"

dan.fes bras 08), 8c de lui déchirer fon pnC en ,u 'nr n ''n^'^'r''fent de fat.sfairc leurs defirs . elles vont l'a cifS d'avore T ' \'
''^"

lence oour les vaincre. D'autres obferventfoi.neufemer le Ti^^'pv T'""qu. a le malheur de leur plaire eft accoutumfde fe ret e .
"^ '

^'^''""'^

des quelles en trouvent iWcafion , elles vont fe Ik" ^'^T''
,*'"•'""•;&

lent, emploient tout l'art de leurfèxe oLToN. ^ r '"'r^^
'"'

. 1 cveil-

voient re'butées
, elles le menacen de "fa^rei H ?

"'''^"
' .^ ^ ^"« ^=

prendre avec elles
. & par conftqL. t p^r IWer d il

^^^î/"" ^"^-
cote

,
elles l'aiïurent que leur vifite eft ienorL S7r i

","• ^ "" ^"t«
peuvent fe retirer fan] aucune iïi'-uïe del ?. ".

7'°"^'
' ^ ^"'^""

homme, preftepar tant de motir f^W ^ ^""^ '^l''
'"^"^ ^n jeune

tion. Mair.pou'rfon "-iLT i ^'^/efl' tZll^f
^^

nuer cette intrigue jufqu'à ce qu'ellefS ouveTe L t ''^' ''^^°""-
man

, qm font prs dans ce diZ-ctp m,i.;.! / • , .
" "«mnies

, d t Bof-

dÇ rang, k c„,„rainr, . „!; ex^cc fir el = cftul", ""'u''^
'''^'' «^

le •'tiénncrt jurnu'à l'-ffuifcmcnc de Tes for-ces
, &. le congédient avec de belle<! nro.«„r

Tes. Mais elle, ont l'adrefTe de le fSrfvend.îenfuir, pour 1-efcIavage.
p.

^\^j'_<=
^'"'<= vendra

p. 106.

NuiRl s

Dï I.A

Côrr, d'Or.

HiJcriblci.

l'bertliugedB»-

rcniiiic).

M('tliO(fc:qi('cI-

Ics Cllipllllcllt

pouckUutlaic:.

Smith font 1,»».

apolog.ï.

U?) Bof nn , iW.

Roirenï '
"'°"^^^'«= les femmes deir

fatkf. .^ ' '""i"
^""" «1= 'doyens pourlatistn 'ci rs appétits dWçrkîs ElU (% l

friu ïf"^"^^'"""--p"-y« qu uc jeune-homme vigoureux. Elles-

.
nr l-efclavasîc.

Q iij
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hommes: dcfcnfe iî rigoiircufc , qu'il douce fi les femmes chrétiennes fe-

ïoicnc capables de s'y allujettii coiute leur inclination (40),

On voit des Ncgics, de l'un & de l'aime fexe , vivre alfez long-tcms fans

pcnfcr au mariage. Les femmes fur-tout paroilTent fc lalfcr moins du célibat

cjuc les hommes, i?c l'Autc 11 en apporte deux raifons : 1". Elles ont la li-

berté, avant le mariage, de voir autant d'honuues qu'elles en peuvent atti-

rer : 1". Le nombre des femmes l'emportant bc ! scoup fur celui des hom-
mes , elles ne tiouvcnt pas tout-d'un-coup l'occaiiDn de fe marier. Le dé-

lai d'ailleurs n'a rien d'incommode , pinfqu'elles peuvent ù tous momens
i'e livrer nu plaiHr. L'ufaç'.e qu'elles ont fait de cette liberté ne les désho-
nore point , &c ne dcviti t pas mîmc un obftacle à leur mariage. Dans les

Cantons d'Eguira , d'yîbokrOf À'Arikobci , â'yJxim, d'^nta & d'j4domt on
voit des femmes qui ne fe marient jamais. C'ell après avoir pris cette réfo-

lution qu'ellesconmiencent à palier pour des femmes publique, ;& leur ini-

tiation dans cet infâme métier ie fait avec les cérémonies fuivantes.

Lorfque lesManferos, c'ell-à-djre , les jeunes Seigneurs du Pays, man-
quent de femmes pour leur amufemcnt , ils s'.idrelfcnt aux Kabafchirs , qui

lont obligés de leur .idieter quelque belle Efdave. On la conduit à la Place

publique , accompagnée d'une autre feninic de la même profellion , qui eft

chaigce de l'indiuire. \Jn jeune garçon , qiioiqu'.iu delfous de l'nge nubile,

feint de la carelfcr aux yeux de toute l'Airemblée, pour faire connoîtrequ'à

l'avenir elle eft obligée de recevoir inditféremment tous ceux qui fe préfen-

teront, fans excepter les enfans. Enfuire on lui bâtit une petite cabane dans
un lieu détourné, où fon devoir eft de fe livrer à tous les hommes qui la

vin-cnt. Après- cette épreuve, elle entre en poftcdion du titre d'u4beUrc ou
d'Abdtcn , qui fignific femme publique. On lui afligne un logement dans
quelqr rue de l'Habitation -, & de ce jour elle eftfoumifeà toutes les vo-
lontés des hommes , (ans pouvoir exiger d'autre prix que ce qui lui eft offert.

On peut lui donner beaucoup , par un fentiment d'amour ou de généroficé ;

mais elle doit paroîrre contente de tout ce qu'on lui offre (41).

Chacune des Villes qu'on a nommées n'eft jamais fans deux ou trois de
ces femmes publiques. Elles ont un Maître particulitr, à qui elles remettent

l'or ou l'argent qu'elles ont gagné par leur trafic , x qui leur fournit l'habil-

lement & leurs autres néceilîtés. Ces femmes tombeiu dans une condition

fort miférable, lorfqu'une proftitution fi déclarée leur attire quelque mala-

die contagieufe. Elles font abandonnées de leur Maître même , qui s'inté-

reffe peu à leur fanté s'il n'a plus de profit à tirer de leurs charmes i & leur

fort eft de périr par quelque mort funefte. Mais aulli long tems qu'elles joi-

gnent de la fante aux agrémens naturels qui les ont fait choifir pour la pro-

relîÎGn quelles exercent, elles f i"- honorées du Public i & la plus grande

aftliélion qu'une Ville puifie recevoir , eft la perte ou l'cnlevemen: de fon

Abelerc. Par exemple , dit l'Auteur , .i les Hollandois d'Axim ont quelque

démêlé avec les Nègres, la meilleure voie pour les ramener .1 la raifon eft

d'enlever une de ces femmes , & de la tenir renfermée dans le Fort. Cette

aouvelle n'eft pas plutôt portée aux Manferos , qu'ils courent chez le? K21-1

(40) Smith, p. lit (41) Sr4th, iViA,
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tafcrûrs (41), pout IcsprcfTcrdc fatisfairc le FadkcvT .-t.' a ubtcnir la libeitc
de leur Abclerc. Us les menacent de fc venger {\x

' h .n teirimes , tk. cette
crainte n'elt jamais fans cttet. L'Auteur ajoure c]irii en lit plus d'une Fois
rexpcriencc. Dans une occaiion, il rit arrêter cinq ou (ix Kabafchirs, fans
s'apperccvoLi que leurs parcns paruircnt fort cmpreirés en leur faveur. Mai»
une autictois

, ayant fait enlever deux Abelcrcs , toute la Ville vint lui de-
mander à genoux leur liberté , èc les maris iticmcs joignirent leurs inllantes
A celles des jeunes-gens.

Les Pays de Conunendo
, de Mina , de Fétu , de Sabu 6c de Fantin n'ont

pas d Abelcrcs; mais les jeunes-gens n'y font pas plus contraints dans leurs
plaUiis, c^ ne manquent point de filles qui vont au-devant de leurs incli-
nations, hllcs exercent piefque toutes l'office d'Abeleré fans en porter le
utre

; & le prix qu'elles mettent .1 leurs faveurs e(t arbitraire
, parce que le«hoix de leurs amans dépend de leur goût. Elles font fi peu difficiles que

lesdi k-rend
,
iont rares (ur les conditions du marché. Quîind cette e foulene lulfiroit pas (43) , il y a toujours un certain uomba- de vieilles m r'nés qui élèvent quantité de jeunes filles pour cet ufage , & les 1 lu £queles peuvent trouver. Ce penchant général pour les femmes S/ a (Ique les manières d'un fexc à l'égard de l'autre Font plus douces ip.s

Viles au entre les perionnes du même fexe. ^ ''''

Cependant les Nègres ne imnquent pas d'une certaine policcfTe dans !<-commerce qu Ils ont encr'eux. A rtus rapporte qu'en fc renco^ntra u le n t nlis fe faluent par des embralfemens mutuels. Ils commencent nVr/e,'dre les deux premiers doigts de la main droite . qu'ils fe fcm cr.q èrcomme on a de,a raconté de plufieurs autres régions; & bailLt h^tête'Ils répètent le mot ^,^zi, qui eft leur formule de ralut.uion (.4
'

Suivant Bolman
, ,1s s'entre-faluent en fe découvrant la t tcf miis dancintérieur des terres cette faliuation n'emporte aucune marque de êfpeSIls le demandent enfu te comment ils ont dnrmJ • '<. ,

'", 4"= ac leipeét.

cil
.
Jôn ,ien

(,.,) Barbot du^q'rb^nœnt" m Eu^;i::t Sï^;ï"bonnet ou leur chapeau
,
en fkant de la ,an.be une fXe de /ve ^e"'&qu secnent, ^g^o{^6) Signer. A M,„a, le compliment des Ses d^diftinéhon

,
après la formalité commune de fe prencfre les doT"rVt^S. 1faire claquer

,
confifte à répeter deux fois bJ, bZ • c"ft d d e tpaix. Dans les vifites

. la peffonne chez qui l'on entre prend ?, n "
' ^

.

'

n.ain,
^ lui faifanr crafr les doigts ^l'alfurequ X r^bt^'elrs^îeft queftion d'une féconde ou d'une troif.éme vifite , l'un di Vo n

ic.tST;e7Evr;i.'';:Lt'zif7e\tr

(4i) Bofman.p. 111. & fMÎv »„. » •. t,

v.iXT:; ""' '" '"""•'™ "'" Sn'piifoSjrr "'• •'^" ""

DE LA
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CÔTE d'OK.
Yifîtci des Rois

,lc des riifices.

Les vifites des Rois & des autres perfonnes d'un rang diftingiié, fc

Oéténionies île

;b tccepcion.

ifclavts Jo.

,l<ic(liqii(;s du
J'ays.

Cliâtiracnt de

aiix i)ui prcn-

. .lu la iMi.

compag.çes de pluheurs bizarres ccrémonies. Lorfqn'un Roi . ou le Seigneurd une Ville ,.eft arrive presdu heu qu'il veut honorer de fa vifite , il dépèche
un homme de fa fuite pour avertir le Prince & les Habitans. On envoie auffi-
;tot un mefTager, pour l'aflurerqu'on fera charmé de le voir. Dans l'inter-
valle, le Prince ou le Roi de la Ville range tous fesfol dats en bataille , furh Place publique ou devant le Palais. Cette milice , qui ctï ordinairement
de trois ou quati^ cens hommes

, s'aflled ;l terre pour attendre l'illuftre Etran-
ger

; tandi5quedé fon cote „il.eft fuivi d'un cortège nombreux de gens armés,
qui fautent &qui danfent avec un horrible bruit d'inftrumens militaires.

Lorfquil apprQGhc de la Place où il eft attendu, il ne continue pas de
.«avancer direOçiTient vers le Prince delà Ville; mais il détache tout cequ il a de gens de diftindtion fans armes , dans fon cortège , pour faluer le
Prince

,
en lui prefentant les mains , ôc pour .faire la mime civilité à tous

ies Grands qui font autour de lui. Enfin, les deux Princes faifant quelques
pas l un au devant de 1 autre , fe rencontrent ; -^ fi celui qui rend la vifite eftdun rang fuperieur,l autre l'embraffe & lui dit trois fuis fucceflivemcnt ,quil eftlebien-vemi

: s'il eft inférieur, celui-ci fe contente, fans l'embraf-
f er de lui dire qu il eft le bien-venu , & de lui prcfenter trois fois la main .
,en lui faitant craquer autant de fois le doigt du milieu. Enfuit^: l'Etraneer
^aflied^, pour attendre que l'autre foit retourné à fa place , & lui envoie plu-
iieurs de fes Grands , ,qui viennent le féliciter de fon heureufe arrivée , lui
iS: toutes les perfonnes diftinguées de fon cortège. Il en vient d'autres , pour
s informer de 1 état de fa fantc & des motifs particuliers qui l'amènent. Il
répond a toutes ces politelTes par des melfagers qu'il députe d fon tour. Tou-
tes CCS cérémonies prenncK ordinairement plus d'une heure , jufqu'à ce
que le Prince de la Ville fe levé, & propofe à fon hôte d'entrer dans fa
mailon, ou lui & tous les Grands lui préparent un moutoai, de la volaille,
des Ignames , & ce que le Pays produit de meilleur (47}
.On voit paroître peu d'Efclaves fur la Côte , dans les Pctes ou les vifites.

parce que les Rois & les Nobles étant les feuls qui aient droit d'en vendre , il
n y a dans les familles que ce qui eft néceffaire pour le fervice domeftique &
pour la culture des terres. Les Rois mêmes. Se ceux X qui ce Commer^îe ap-
partient

,
n en font bien fournis que par intervalles , & dans les occafions

que la guerre leur donne d'en prendre ou d'en acheter. M.-iis alors ils ne tar-
•de.it gucres a les vendre aux Marchands de l'Hurope. Ceux qui fervent furU Cote font ordinairement ies pauvres du Pays , qui vendent leur liberté
pour alfurer leur fubhftance. Leurs Maîtces les marquent de quelque figne
OUI les fait reconnoitre. S'ils entreprennent de s'échaper & qu'ils foient pris
dans leur fuite, ils perdent une oreille pour la première fois : Li féconde
fois, ils perdent l'autre-, la troifiéme fois, leur Maître eft libre de les ven-
dre aux Européens ou de leur couper La tête. Les Enfans qui naifient de ces
Efclaves font bornes au. fort de leur père. Mais le travail qu'on leur impofe
eft brt doux. C eft la pcche

, la culture des terres , la préparation des grains

.

oc d autres exercices qui fe rapportent A l'entretien de la vie. Les Rois ont

{.47) Barbot
, p. i^j, & Bofmao

, p. uf.

|)lufieur|



DES VOYAGES. Liv. IX ,,,
Plufieurs fbrtes d'Efclaves, entre lefquels on diftingne ceux q„i font tomtes dans

1 efc avage pour n'avoir pas paye quelqt.'amende que^k Loi ou la
^.^^

Sentencedesjugesleuravoitimpoféepourleurs'crimes.
Ils ne portent poinî .«''"*

de chapeau m de bonnet
, & feur dïftinaion ell d'avoir fans^celfe îfX " ''°*-

L'Auteur obferye ici que les Habitans de la C6te d'Or ne fouffrent dis ,volontiers quon les appe e Néc'res (4.S) & ^ré^^nrl^n^
^""tTrent pas lc. Habium

rnnvIpnr-onM i^-.rocrr
''' .y'^b^^^ Hoj >

ce pi étendent que ce nom ne "« veuiem p«couviencqualeursEfclaves. Us veulent être nommés Pz-mw ou Noirs (49"! SégrcT"^'

§. V.

Métiers, Occupations & Marchés des Nègres.

rerre. des "attesderofeaux^nfdlluni.tde" i;t\t"bote^;^^^

tièw,e?i1'outil?l2rF
^" ^'^'"" "'/''"^ ^^''^ ^""" '^ 1^ feronneric. Avec Porg.o,,.

;ties^peu d outils les Forgerons
, qui font en grand nombre à Bourro à Com 1"'"^'^'' "^•'-^mendo

,
a Mina & dans d'autres lieux font ronrp« r^rr^^J- a ' ^^^^ ^'«^" ''« '•

clume Jlc r"r
cimeterres & r autres armes tranchantes. Au lieu d'en

t^:^::Z'ZStr^''''^''' Des tenailles, un
Jj;rfo1ifl:;

cie leur boitât '"l'oJt des Vn^Ti'Z"
"''"""" .composent le fonds

d'aullî bonne trempe qu en Euro e T.!
.'"'? grandeurs, aulfi dures &

&d'Analeterre ^ ^"^"^"'^°P'- Les marteaux leur viennent de Hollande

fortes d'animaux privés' & f uvn^L V"°" ' ' T? f'^'
.'^''^^''''^^^

'
^^«^«

tyg.es
,
de vaches^, de dt^^ms Je fin<tTLa ^"

''^"'''"r t^'"''' '
^«

Fétiches
, foit maffifs ou de fili^ï M^^^^^

"' ^"'
}''''

f^'^^^^ ds
font des cordons d'or d'im tiS r I

"'? ""^''«es le: ^)lus curieux

roient embarrafrLTle;imi;er Oo) "'' ^" " """^^^^ de l'Europe fe.

Mais tous /renne;l;;\^;c^.r;::::ip, -:;::;-- -^°« - ' '^ p-'-.

^.
M) Viilaulcdit Mores, & Bofman Ethio- S fnivnntcs.'

(49) Arrus page „. vUlault
, page zo<f. n ïi?^ ^'ll;"; " B^.f"'''"""

"'' '''' ;'^."'"^'«=
'

Tome If^,
> r j,>. -uo,

p. us. cs^ uuv. liaihgt
, p. lôi. ,<; fuiv.

il



li<f HISTOIRE GENERALE

DE LA

La lie desClis :ft de donner la for f-

Taticts.

principale occupation des CJiarpentiers eit cte rt^nner la forme nccel-

faire au bois de conihiiclion , pciic les Idifices &: pour les Canots. On a

Corr d'Or, déjà rendu compte de leur méthode & de leur gocit dans les bati;iiens. On
ciuip.iKicis, expliquera aufli la fabrique de leurs ('anots. Ils ont une façon linguliere de

ranger les feuilles de palmier, la paille de maïz ôcderi/ , & les rofeaux ,

en les joignant par faifceaux entre des pieux de difltrcntcs grolfeurs. (es
matelats de feuille ou de paille fe vendent tout faits , au Marché , pour fer-

vir de couverture aux maifons. Ainfi ceux qui entreprennent de bâtir, vont
acheter des toits qui conviennent à leur édifice.

Les Nègres de la Cote d'Or ont appris des Portugais l'art de tourner de
la terre en poterie. Leur vaiffelle de terre , quoique fort mince , eft d'une
dureté à toute épreuve , & propre à toutes fortes d'uf;'.;cs, dans l'eau <Sc fur

le feu. L'argile dont elle eil compofée elt d'un brun foncé , dont la coulcut

fc foutient fans le fecours d'aucun vernis.

Mfuorilcs Vc. Les Nègres intérieurs ont aulli leurs métiers , m:iis fur-tout beaucoup de
itsinicticuis. Laboureurs. On voit parmi eux quantité de Bonnetiers, qui font différentes

fortes de bonnets & de chapeaux , de paille , de joncs & de peaux de bètcs.

On y voit des Tillcrands , qui, après avoir hlé l'écorce de certains arbres,

& l'avoir teintP de plufieurs couleurs , en font aHcz habilement de petites

pièces d'étoffes. Les Habitans d'iiliny ôc des Pays voilins font les meilleurs

ïilferands de la Cote d'Or (51).

La pèche tient le premier rang, fur la Côte d'Or, après le Commerce. Il

n'y a pas de profelîion plus exercée. On y élevé les enfans dès l'âge de neuf
ou dix ans. Mais le plus grand nombre de pêcheurs eft àCommendo , à Cor-
mantin & à Mina. Tous les jours , à la réferve du Mercredi , qui eft confacré

aux Fétiches , il part de chacune de ces Villes , cinq , ilx , Se quelquefois huit

cens Canots , dont le moindre a douze ou treize pieds de long fur trois ou
quatre de largeur , avec deux Nègres , l'un pour la r.nme & l'autre pour la

pèche, & bien pourvus de filets &: d'hameçons. Ils s'éloignent environ deux
lieues en mer. Chaque pécheur porte , dans fon Canot , un cimeterre , du
pain , de l'eau ,

f^: du feu fur une grande pierre , pour cuire du poilfon fi la

' qu'ils y taim le prefTe. Leur travail dure iufqu'à midi, ik jamais plus lonc-tems ,

parce que le vent de mer devient alors plus impétueux. Ils reviennent ordi-

nairement bien chargés. Ceux qui arrivent les derniers difpofent de leur

poilTon fur les Vailfeaux de l'Europe , pour de l'eau-dc-vie , de l'ail , des

hameçons , du fil , des aiguilles , des pipes , des épingles, du tabac, des

couteaux , de vieux chapeaux & de vieux habits. Les pécheurs Nègres font

adroits & véritablement infatigables (51).

Arcus , dont il femble que les autres Ecrivains ont ici copié leurs Obfer-
vations , remarque que les Nègres joignent l'expérience à l'adrelfe dans
l'exercice de la pèche , parce qu'ils y ont été formés dès lenfance ; qu'ils y
vont tous les jours , à l'exception du Mercredi , qu'ils regardent , dit-il ,

comme leur Dimanche j&que, fuivant les faifons & les circonftances, ils

y emploient différentes fortes d'inftrumens. Outre la pèche du jour, ils en
ont une Je nuit, à la lumière d'un flambeau ou d'une torche , qu'ils portent

rê^lic lies Nc-
gti-£ de U Cô:e
•iOr.

«ni|>li)ieiit

Ptchr lie r.iùt.

(ji) Baibot ,p. i«8, (;t) Le mcme, ibid.^. 7.6,
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d'une main

, tandis que de l'autre ils tiennent un dard ou un trident , dont il
. autre

aucouppercent le poillon avec beaucoup d'habileté. Ces torciies font compofces d'mi
'''''''''

bms fe. 8c léger
,
trempé dans l'huile de palmier. D'autres allument du feu côod-Ordans leurs Canots, qui , étant percés de trois ou quatre trous fur les côtés

jettent des flammes dont la lumière attire le poilfon. D'autres /fans em!Ployer leurs Canots pour 1.. pt^che de nuit , marchent au long du r'^lc &re n-,ertent dans l'eau jufqu'd la ceinture. Ils ont leur flambeau Sans une main&çanslautx un panier de branchesentrelaflc.es. Le poiflbn s'app odan 1la l.micre
,

ils le prennent facilement dans leur pan er , & lui pX„t un

a la brème
™^"' L^.P^^^?"]!^'^ Prennent ainli

, relfemble à
'la carpe ou

l Jhel'^ r
'' Sout du faumon. Si la faifon n'eft pas favorable pourla pcche nodurnc

, ils vont en mer de fort grand matin.
^

t^t pmffori l!fr''''
^^^•^^^.^^,^^'î'^"

>
i'^ Prennent une efpecc de pe- Erp.«d.po,T.

prennent au i Teatot d'^.r " ^^ T^^"
^^'"^'^"^ ^" "^^'"^^ "^«'^

> »1^

Norvège &nai fnn3 K T"
"^^ '""'• ^"' ^^«''^'"Wcnt d celles de

vant le? cit. -^..t: d"e laTune"
"""^ '

""^ ^^" "" "'^^"^ S^^"' ^"i"

"nf(^mblllfe's à'^,!'' ' ^' "^""^ °^^' '^' ^'^"^" ^""^^ ^^ P^^f^ons
, les ^^p.. ,. «a-

auflî Plus allo :é d'3""vr' "^' 7^ ''
'J P^"^'""^- 6c le c'orps ^^S^i

qoût ie nos car»^, • A'
7^%»"^ double gueule

, qui ont à peu près le '«'

Sangererme rar;Js'^r lels d
'^''"'' "" ""^^^^^

'
^^^ ^arfus, c^

Icief La qualité en Trr'
'"'• ^''°?' ^ ""e"ageoire qu'on prendroit pour une

bree.ui'r , 'Tf"y'M'ai"e.,affeck-e
, & caufe fouvent la pei-e du mem-

"^ ^nlh^ ;j^ ;^ :^ ;;^ g»;;
•" ^^ .^-^ S-ût mcdmcre. Oi le pre:;;::ïc

dans la mer. Le nZven d" «
""'" ""

^^^'r"^-
^'^ ^'^^^^ cecre m.-ichinc

bruit, qai.attireïeS,^ 'n"'^"'^
agitand.yonnette

, produit un certain

îons, c^ le prend aSeluU^^^^^^^^^^^
^o.

, .^.n ., couvert dliame-

Ri;
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ii8 HISTOIRE GENERALE
La pêche des mois d'Oétobre ôc de Novembre fe fait généralement avec

des filets d'écorce d'arbre , qui n'orit pas moins de vingt brafles de long. On
les tend le foir , au commencement de la marée , en le fervant de grollès

pierres pour les faire enfoncer , & liant au fommet quelques pièces de bois
qui furnâgent , pour les rendre faciles à retrouver. Le matin , à leur retour,
les Nègres y trouvent du poiffon en abondance. Celui qu'ils y prennent en
jîlus grand nombre rf-lfemble à nos brochets. Il a les dents fort aiguës , Se
fa. morfure eft dangereufe. Comme il eft aufli fort voracc , les HoUandois
ne lui ont pas donné d'autre nom que celui de brocher. On trouve commu-
nément dans ces filets un autre poilfon , de la forme de nos faumons , dont
la chair, quoique plus blanche, eft de fort bon goût. On y trouve l'étoile

de mer , & le chien-marin , dont la tête eft fort grolfc , & la gueule , die

l'Auteur, de la forme d'une baflînoire. Le chien-marin a le corps marque
d'une croix. Il ne touche point aux amorces de chair pourrie. Les Nègres
en font fecher la chair, ôc la tranfportent dans tous les Cantons du Pays.

Il /en trouve de fi gros, qu'on eft obligé de les mettre en pièces, pour en
faire la charge de deux ou trois Canots.

Au mois de Décembre , on prend un poiftbn qui fe nomme Korkofedo, Sc
qui paroît aufli dans le cours du mois de Juin. Ses dimenfions font égales
en longueur & en largeur. Sa queue a la figure d'une demi-lune ou du croif-

fant. il a peu d'arrêtés, & les écailles fort petites- Sa chair eft blanche avant
que d'avoir reflTenti le feu. Mais , bouillie ou rôtie, elle devient rougeâtre ,

comme celle de l'Efturgeon. Le Korkofedo fe prend avec un hameçon fore

crochu , auquel on attache une pièce de canne de fucre , à l'extrémité d'une
ligne de fept ou huit braiïes de longueur. Les Nègres fe paftent l'autre bouc
de la ligne autour de la tête , pour reconnoître l'inftant où le poiffbn touche
à l'amorce & l'attirer fur le champ dans leur Canot. Ils en prennent ainfî

vingt ou trente pendant la moitié du jour. Ce poiflbn fe vend fort bien par-

mi le commun des Habirans , de même que les moules, les huîtres, & les

autres coquillages , qui fe prennent au long des rochers , & qui font aufli

bons qu'en Hollande.

En arrivant au rivage , les Nègres donnent pour le Roi , en forme de
tribut , une partie de leur pêche , qui eft portée immédiatement au Palais. Ils

font fournis rix mêmes droits pour le gros poifTon qu'ils prennent dans les

Lacs Se les Rivières. Ils fe fervent de filets pour cette pêche, mais fans les

traîner d'un lieu à l'autre. Leur méthode eft de les attacher à des pieux , dans
un certain efpace, où ils pèchent enfuite avec d'autres filets, qu'ils lèvent à
chaque coup , pour mettre le poifibn qu'ils y trouvent , dans des paniers y

dont ils ont toujours un grand nombre avec eux. Us font ainfi des pêches
fort abondantes. Mais les petits poilFons qui ne font pas plus gros que la

perche , ne doivent aucun tribut. Les pêcheurs font eux-mêmes leurs filets

,

d'écorce d'arbre , ou de rofeaux & de joncs. Dans ia chaleur extrême du cli-

mat, le poilfon ne conferve pas long-tems fa fraîcheur; & les Habitans ne.

le trouvent bon que lorfqu'i) commence à pourrir. Mais les Européens doi-
vent fe hâter , s'ils veulent le manger frais (5 5 j.

(jj) Amis, p. 7 3,VillanIt, p. iip, & Des Marchais ,Voî. I. p. 3 it.
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DES VOYAGES. Liv. IX. ïîjr
Les Cantons les plus célèbres de la Côte d'Or , pour la fabrique des câ- .

nots, lont Axim , Akron , Boiitrï ou Boutro , Takor^ri , Comniindo Cor
^e'^""

^^/m« & Wincba. Ce Comnierce eft confiderable avec les Européens & côtL-Qkles Habrtans des contrces voihnes. Les plus grands ont quarante wcds de ^^^..
ongueur, fixde largeur & trois de profondeur. On en trouve enfuite de Sn""-

"""
longueurs différentes

, jufqu'à douze eu quatorze pieds. & ''""' "
Les plus grands fe font dans le Canton d'Axim & de Takorari. Ils fontcapables de porter huit

, diy , & quelquefois douze tonneaux de marcl andues
.
fans y comprendre l'équipage. On s'en fert beaucoup pour le palCdes barres, dedans les heux trop expofés à l'agitation des values , telsS'^otes d Ardre & de Juida Les Nègres de Mina , qui ne Font ^as de pluadroits a les conduire

,
ne lailTent pas de vifiter dans ces frêles Bâtimens outeles parties du grand Golte de Guinée , jufqu'd la Côte même d'Angola

deSduTat: Te "r
"^ ^"7"" ^""^ °" ^"^"^^ "-->"

•
fuiva,X:;a !

te des mum ionf^
ï"" f"'' portent quinze ou feize hommes^: ou-tre des munitions & des provifions pour quinze jours. Il y a des Canots Ae-fae £c de plaif.r qui font de cinq ou fix^onnelux

, & doiKhifaee neftgucres rcferve qu'aux Duedeurs des Comptoirs de UEurope Le Génén^

gr..nd nombre de Fétich's ou d dof^c / \
•''''• ""• ^'' ^ '""^^"^ "'^

|ed.d'lnde
,
des^^^^^^^.^^?:^X'^^^ ''

que d'un ^u/^;^t: sSi ïîn:;:^:.;^?5^/^rr "^-fî^ t^^^^ ----pour abbattre de fi grands arbre, v In r T ^ ? r ''^^^'^ '^^
^'^'S'^^^ ^ '""•i"'^'-

petits inftrumens dlferfc!^ „' ,£ '^^^^^
''

^""'T
"'''^'''

'
'''^'^'^ '^«

roit cet ouvrage impofl ble^ f 1'^ ^f ^"' ' "°'" '^^
i'^^"^^^""^-

O" ''°''

tiers
,
c'efl-àJre

, i!:i bois .;ndrel- roreï^"
'^"^ "^ "'^" ^^"^ '^^ --

.0':^": '^^Zà'^i::T'^^'r '' '?''-' ^^- '-^ ^-
& le vuident par de" é ^1'^'^^^'"'^^' ^'"«^^ ^°"^^''^"'' ^H) ,

fer. Enfuite ils le . ï tem iS . il
^ ]'"' ^"^'^ ^' i^'^"?"^^'" ^^ '"» i'"»'^-

de leur propre inve" on Le^Z ''"a''
"'"

.'
'^" '^'^ P^"" inftrumens

11^ •^PrlaàifenVrfonrmais
1 rTe" '

^'''/''' négi.g,r,j,e le dedans.
l'efpace entre les d^ux boJds eft 1 '"""î ^°î" ^'^"''"^"^ ^^''•''"'ii^

' ^"^
plus large. L'avantlla^t ""

fi'^!
^'^^ ''"°^^-

"^ '^ ^^""^
''^'^"^'^Voc lauier. font allonges en pointe , & même un peu

R hj
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courbes , pour la commodité de ceux qui veulent les tourner , ou les faire
aborder au rivage.

Les petits Canots , que les Nègres appellent Eket?i , &: les Portugais , A!-
madies, font excellens àCommendo. Les meilleurs fe font à Ekk-Jekkl, qui
fe nomme autrement le Petit-Commendo. Le nom de Canots vient propre-
ment des Indes Occidentales , d'où les Efpagnols l'ont tiré -, 8c les autres
Nations l'ont reçu d'eux (55).

Artus obferve,quc tout légers que font les petits Canots , ils avancent
fort vite en mer ; mais qu'ils (ont h bas , que les Matelots ont la moitié du
corps fous l'eau. Ils peuvent contenir fept ou huit peifonnes , afllfes l'une
après l'autre ; car deux n'y peuvent ctre de front. Chaque Nègre ell allîs fut
une fellette , &c tient à la main fa rame , qui relTemble à nos'pelles de four,

^Leiit vîtcfTc en Us s'en fervent avec tant d'adrelfe de de légèreté, que la vîtelle d'une flèche

ne furpalfe pas celle d'un Canot , fur-tout dans les tems calmes ; car ils font
peu capables de réfirter aux vagues. Aulîi les Européens n'en peuvent - ils

faire ulage lorfque la mer eft: agitée. Mais les Nègres craignent peu d'ctre

renverfés. Ils fçavent redrelfer leur voiture, fe dégager des Ilots & continuer
tranquillement leur voyage (56}.

Boiman ne donne aux plus erands Canots que trente pieds de long Se fîx

de large. Ils contiennent, dit-il, environ la charge d'une Barque marchan-
de , Se fervent aux Européens pour tranfporter leurs marchandifes au long
des Côtes. Le nombre des rameurs , ajoure-t-il , cfl: depuis deux jufqu'A

- quinze ; Se lorltpe le nombre palfe deux , il eft toujours impair , parce que
dans ces grands Canots les rameurs font toujours allis deux à deux , & qu'il

en faut un pour gouverner (57)
Asrk-iiitiiroJ: A l'égard de l'agriculture ik de l'oEconomie domcftique, les Nègres de la

Côte d'Or fement leurs grains dans la faifon des pluies. La terre f eroit tr >p
ciuiixdcstcrrc!.

jj,^g j^^j j^^j^ jj^^^.g ^^^^^^^ Lorfque les pluies approchent, ils "Oî.t choifir

,

d.ins les champs oc dans les bois , le terrain qui convient à leurs vues ; car

il n'y a point de propriété pour les terres. Elles appartiennent au Roi , fans

le contentement duquel p'erfonne n'a droit de femer ni de planter. Apu-s
avoir obtenu la permiflion , les Nègres forrent en troupes , pour aller dé-
fricher le fonds. Ils brûlent les ronces & ies herbes, dont la cendre fcrr de
fumier. F' ''-ite, ayant ouvert la terre à la profondeur d'un pied, avec une
forte

, qu'ils appellent Koldon , ils la laid'ent î jpofer dans cet état

ou dix jours, pour lailfcr le tems a leurs voilîns derinir autlî

latifs. Alors ils s'alfemblent, le premier jour du Fétiche , qui eft

jat ou leur Dimanche. Ils délibèrent enfemble fur l'ordre qui doit

ufervé pour femt- Le champ du Roi eft celui par lequel on coinmen-
Après quoi , chacun retourne au fien , donne une nouvelle forme à ia

terre , Se feme enfin fon millet ou fon maiz.

C'eft le jour même du Fétiche , en fortantde leur AfTemblce , qu'ils fémenr
ordlnaifement le champ du Roi ou du Gouverneur. Leur unique falairc con-

lî'ue en pluiîeurs pots de vm de palmier & quelques chevreaux , qu'il en-
voie , fuivant le nombre des Laboureurs. Ils finiffcnt leur travail par des

(f Artiis, j). 71. & Baibot
, p. 7,66, (^7) Bofman , p. iij.

{)6) Artus , ubifnf.
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cliants Se de. danfes \ rhonneur du Fétiche , pour obtenir de lui „ne moiffon — .abondante. Le jour fmvant ils enlemencent le chanip de leurs voifius à tc

^'-^^^^^^
autant de zcle que celui du Roi. Ce fervice eft rcconipcnfc par les Jn,s r'"'^

''
prcfcns & fuivi de la mcme fàe. Ils continuent ainfi de travailler en corn?

'^ ''''•

julqu a ce que tous les champs (oient enfemenccs. ' ^ *

Leur grain croît Ci vîre
, qu'Us voient bien-tôt le fruit de leurs peines I nrfquiis apperçmventuncpi qui commence d Ce former , ils élèvent une cabnncde bois au mihcu du champ

, ils la couvrent de paille , ôc mettent i<,rc f
dans ce Ir.u pour veiller à la sûreté de leur mo (Ton , fn e «o % Hfarclent ;ama. les terres. L'herbe y croît librement ic coXtl^'laTux avë^

^

Aunî-tôr ciu'ils ont fait la moilTon . ils en vendent une partie 1 ceux nui

& qui lui marque par fes carelTes S'il eft fatisfait du prifenf
'

^' '^ ^'"'' '

Des Marchais obferve qu'il ne faut pas plus de huit Jours lu r>V& aux autres grains du Pavs, pour fortir en herbe ( n '1?
' ""'*'^'

kur ma.uncc dans ref],ace'de Lis moi" ifa)^:«/l^^^^:^S^
'

des lieux clcvés pour y femcr le mV./ ^nr,J ^ i^cgres ciioififient

;^in ;ec, qui nifoit^rfu l^au^-;^^^^^^
millet demandent des terres bafïes Se humides

; Se le riz fur tour .
; '

jamais mieux qu'après avoir été couvert d'eau f6o%
"' ' "' "'^'^

ietu:;"ti; de 1 ;^t'^r::" 't^' ^"I^'"^- ^ ^ ^^^- ^^ m
Marches régulière nu1^; V'^onrie" "" '^^ Jillagesily a des S'^^'f-
&dans quelques Cantons les Z?t';roup^^ '^'«n
nai:ement au milieu d° Vi1<S^ ch.o ,^ 7'' J? ^';?^'^'^" ^°"^ '^^^i-

ré. Les prix font fixés p^r 1 s ôflkie ^1, lof '1
^°"

T''''' ^"P-
k.r„ au.:unlieu d la confuf"nL« Marché. ,° Ir

''

m ''^"^''''^'f
^'^' ^»' "«^

ton. Villault nous a décrit celi7w n
'^'^^'"b'^'" ''•'ins chaque Can-

':orfe. Us ù. tien e,u to ^ e o rs df f?"'^^ '

r
'"^^^ ^^^"^ '^^ ^ap-

'ii.qui eft le jour du epo T^ LIT'''" ' " ^^i^^^P"»" du Mercre-
^.iT^Fgne apportent d'Ek d rcnl2 de r''"'

^''°''
'
.^" ^'^'S^" de la

|ofir en eft /i ^général, qu'elfesl^Te"! aXtée? Si^' ifV
^^' ^^

d" la campagne paroilfent avec des fruir. ^. ^ •

^"'"'^'^
' ^^ femmes

grands pa,ne?s, remplrs d'oranres di c t o^i L""';"' ^?^-
""" °"^ ''^

tent des ^^^^,5 , des BAkovensAn.p?^'^'' "V"^'^"'-
^'-^"f"^" appor-

font charges de ^rain , te

"
" du 1^1^:^ ' ^'' ^namcs

,
Scc. d'iu^tres

guette-, d^autres ont de la vola île 1 'r "^J
'^".""^^^ de h mala-

commodités urilesA la v e Ce 'eft .f.,
V'"' "' ^' ^' ^'^"'^^^^^^

' ^ ^'^«^''^^^

dentcesmarchandires;l'vai(reauxd.lT"'''"'';' '"'
^'F'' qu'elles ven-

paitie pour leur pro v^ilon
' ^ ^""^P" ^^ ^ ^ ^" ^'^'^'^''' ""^ grande

Mardics t^^f»

(58) Dix ou douze onces d'or.
(59) Artus

, P.67.& fuiv.
^60) Des Marchais, Vol. I. p. 3 j,.&r^^.

(tfO D'autres Vova£re„rs mettent cnrrc ccîdemecs
,
du tabac de la prc^uaicn du PayJ
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Lci femmes du Pays entendenc également l'arc de vendre &c d'acheter. Leu»

indiiftrie furpalTc l'idée qu'on pourroit s'en former. Elles viennent chaque

jour au Marché , de cinq ou fix lieues , chargées comme des jumens j fou-

venc avec un enfant fur le dos , &c un fardeau de grain ou de fruit fur U
tète. Après avoir vendu toute la marchandilè qu'elles apportent , elles achè-

tent du poilfon , des merceries de l'Europe, Se d'autres commodités, avec

lefquelles elles retournent auflî chargées qu'elles font venues. Les merceries

qu'elles achètent font ordinairement de la toile , des couteaux , des colliers

de verre, des miroirs, des braflelets, Sec. Les Nègres intérieurs étant paf-

fionnés pour le poilfon , elles le vont quelquefois revendre à deux cens milles

dans les terres (61).

Les Marchés des Nègres font exemts de toutes fortes de droits ; mais fi les

gens de la campagne renconttent , en chemjn, quelque chofe qu'ils aient choi-

fi pour leur Fétiche , ils lui préfentenc une petite partie des marchandifes qu'ils

apportent.

A midi , on voit arriver les Marchands de vin de palmier , qui apportent

cette liqueur dans des pots de différentes grandeurs. Les uns font chargés d'un

feul pot , d'autres de plufieurs , fuivant le fucccs qu'ils ont eu pendant la

nuit dans leur travail. Ils n'arrivent qu'à midi, parce que les affaires du

Commerce étant alors finies avec les Européens , ils trouvent les Nègres 8c les

Matelots de l'Europe également difpofcs a fe réjouir pendant le refte du jour.

Mais lorfqu'ils voient rouler l'or avec plus d'abondance , ou que le nombre

des buveurs leur paroît augmenté , ils font monter ordinairement le prix

de leur liqueur au double. Ils ne viennent au marché cju'ayec deux ou trois

za?aies à la main , parce qu'on les oblige , à leur arrivée , de laiffer leurs au-

tres armes à l'entrée de la Ville -, mais elles leur font rendues fidellement lorf-

qu'ils en fortent.

On apporte aulTi, fur le rivage des Villes, du vin de palmier des autres

Cantons , dans des Canots qui arrivent le foir. Comme tout le monde eft

alors délivré du travail ou des affaires , le débit en eft fort prompt (6^).

Le tabac fe vend en feuilles , que les Nègres font fécher eQx-mêmes , &
qu'ils fument dans cet état , fans avoir eti jufqu'à préfent l'ipduftrie de les

mettre en rouleau (6^).

Apres le Marché , qui finit ordinairement vers trois heures, on voit les

femmes de la campagne retourner gaiement à leurs Villages , en chantant

& fe réjouiffant fur les i hemins. Elles n'ont jamais d'inquiétude pour le cré-

dit, car les Nègres ne le connoifTent point, ôc veulent toujours être payés

comptant. Si ce qu'ils achètent ou ce qu'ils vendent eft peu confiderable , ils

pètent l'or fur le bout du petit doigt. S'il eftqueftion d'une plus groffe fom-

me , ils emploient des balances. Au lieu de poids , ils ont certains grains

rouées , qu'ils appellent Tukous , chacun du poids d'environ deux liards ,

avec lefquels ils pefcnt fort exaétemcnt un marc d'or. Leurs balances font

deux petites pièces de cuivre , de la grandeur d'un écu , fufpendues , comme

les nôtres , aux deux bouts d'un petit bâton , avec un nœud de fil au milieu ,

((<z) Amis , ub! fup. p.

171. i.<; Barbot, p. 16p.

j6. Yillault, p- (tfj) Artus, p. 57.

(64J Yilbuk,p. 171.

pour
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TCJÎw^'jY""'" ^ ^" ^"'"'"''" ^"''^"" "'^" Marchands ont des ba'

La monnoic courante
, dans les Marchés , confifte en poudre d'or , ou enpetit lingots nommes Krakra , ciai font en ufage fur toute la Côté excepcc ua.^ le Canton d'Akra , où ! pour les petites marchandili

, on fè fer't

fé Ari/ - "'
"^'r'^'

'^^'"Sle de fer
, ïvec un demi-cercle 1 ex rem

L^Tct ". T ^".«^F'^g'" "Oient la monnoie de Mina & de

tre 1 oSe v^? ^ '
. V' " ^t^''' ^'^^ "'^" connoiffoient pas d'au!ne II obfe vc auffi que les Krakras font de petits lingots quarrés , chacun

t a c^otn^"dt'':^^"r^
°"^ "^

T^^'^' ?-'« PortugaiVdeMi ^

feîien!!^" °? d'autres Marchés, qui relTemblcnt à nos Foires & qui ne

aii lit. Ils fe n iie„r. nrcT I

'^P^^^„^ ""^ J'^u-^e avant que de fc mettre

toujours les pC a de u l
'
'"''"'"'i

'^'^'^"^- ^^^ ^^"^"^^
'
q»i ^om

de cheval
, alfez femblabïe nonr 1. f

^^ ^ ' "" ^""'-"^^ ^^"^"^ d'éléphant ou
".ais doré auxdeurbotlEwoX '"'IT

F"ceaux de nos Peintres,

cher du foleil. Leur Zti^e e(ï r'''.'^'
'""" rendez-vous eft le cou-

-n^bours,deflu.r^7arsfnZ;fet '^ ^"^""^
'
'^ ^^°"'^^"«' ^^

coi^Lsr?:::;^^.^^^-:^^^^- if^ofésadam^r, Ç. pacagent en

nia,î^renfuiteunedan/e4'JiX îu?r^''" ""'^ œntredanfes ."& for-

degeftes& de contoXns ndtuli I

°""'^ ^°"" '^^ ^^»«>
reculent, ils frapp nfl^tlr edu « ed n' I^wr^'^f

"^'" '"^
t^ ^"^^«' ^'^

de l'autre & prononcent auelnl^.
'
'^'^,^'f''' 1^

tête en palTant l'un près

fecouentleur^évenSfLen r^ ™°'''r''
^°"' '^^'^'î"^^ 1^"" doigts, ils

tôt accompagna d'une lo^hTl":^:'
font tantôt vifs, rantût len?s,'tal

qui n'eft pis (ans me" hode .M,il^ H C '^ ""n
"' ^"^" ^'^^ "" ^éfordre

,

i que ciiLun parS trfbirifcL dr"°"'^^i'
'^'" ""/ ^'^^'^^ ^'""^"o"

i chaque danfe^.
'"^"'" '^^ P"'' ^ ^« ^"""des qui conviennent

Artus & Villault ajoutent qu'ils fe frappent alternativement l'épaule avec
(/5) Baibot,p. ^6o.
(«6) Villaiilcp. lyi

"«oient point alors en ufage.

(('7) Bavhot,ul;i/}tp.' (C'i>) Anu<i
, iibi Jup,

(68) Il paioît que les Buics on les Kov^rk hn!^°i 'f "u'
'^''

'
"'"= 1""'^ '^'^ '='"=v-'''

i I^ar-

Tome IK °'
' '^ *^''"P''^'" ' *^ Villaul: l'une ou l'autic.

S
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-^^^

'

^^^
^^"'^ queues de cheval •, cjuc les femmes onc (ie;. cordons de paille , qu'elles.

DE LA balancent en cercle dans leurs mains , &: par-delUis I Iquels elles Cautent . c

CôiE u'Or. beaucoup d'adrclFe
5 qu'elles les jettent en l'air avec le pied , & qu'elles es-

reçoivent avec la main (7 ) , &c Toutes ces gambades paroillent leur pi 'irc

beaucoup \ mais elles n'ai icn: >as trop à les bire devant les Etrangers,
^
x-

ce que les voyant rire du ipeda^ , elles prennent leurs r -es pour une rail-

lerie. Après une heure d'exercice , elles iccournent tranquillement dans leurs-
cabanes (71).

Ces danfes varient , fuivanc les tcms , les circonftmces & 1 s lieux. Celles-
qui fc K)nt d l'honneur des Fétiches , font plus g aves & plus lerieufes. Il y
a des danfes publiques , ordonnées )ar \t Roi ,' comme celle d'Abrambo,
gr:?nde Ville du Royaume de Fétu, où, pendant huit jouis oniccutifs, il

s'alFemble une prodigieufe quantité de Nôn.;res des deux (pycs. Chacun fe pare
avec foin pour certeloleninitc

( j).
LeçonsHe.Un- Artus raconte qu'ils Ont certains édifices féparcs, dont l'unique ufaee eft

Hour ks jeunes poiit y donner aux )eunes gens des leçons de danfe & de miifiquc. Mai il

*>""• arrive fouvent qu'échaurtes par la nature de cls exercices iic par le vin de pal-
mier , auquel ils font fort liv. s, il- ne fortent de laque poui rourir armés
dans toutes les rues, & pour y comniLure beauc n de défordres. Quoiqu'ils
ne prennent point aifément querelle, il fon' ibles de beaucoup d'em-
portement lorfqu'ils s'offenfeiit (74) , &: -rciucnt fe féparent-iLs tfu-

fion de fang.

Toutes les réjouiflances publiques des Néi.resde Guinée fe rédL.iJent à la-

danfe , à la mufique & à des combats (1 ' qui ne lailfent pas de le ter-
Fâre pouri'ani- miner quelquefois d'une manière fanglancj. Le x6 d'Avril \66i , on célébra

Titioirc,. au Cap-Cor'e , lous la conduite dun Prince Nègre , gendre au Roi de Fé-
tu , qui falloir fa réfidence dans ce Canton , l'anniverfiire d'une vidtoire

qu'il avoir remportée fur le Roi d'Akkani Se fur le Seigneur d'Abrambo. Vil-
lault apprit du Général Danois (7^) que cette bataille avoir coûté la vie à
cinq mille hommes, ^lais la fête répondit à l'importance d'une telle vidoi-
re. Pendant tout le jour, on vit diftribuer parmi le Peuple uneprofufion de
vivres & de liqueurs. A l'entrée de la nuit , le Prince rendit une vifite au
Général Danois , qui étoit alors à fouper. Villault , qui étoit préfent , ra-
conte qu'il fe fit précéder d'un tambour, de quinze ou vingt trompettes,
d'une douzaine de fes femmes , 3c d'environ foixante Efdaves. Deux Nègres
de belle taille portoienr près de lui de grands boucliers pour le couvrir ; &:
deux autres , fes dards , Ion arc 8c fes flèches. Les femmes étoient vêtues de
damas & de taffetas , qui leur tomboit depuis le fein jufqu'au milieu des
j,imbes , avec quantité de Fétiches fur la tête , de colliers , de bralfelets, &C
d'autres ornemens d'or& d'yvoire. Elles croient fort propremenr cocffées à
la mode du Pays. La parure du Prince étoit une pièce de taffetas bleu autour
des reins , qui lui pendoit jufqu'à terre entre les jambes. On portoit devant

(7O Amis, p. 85». Villault, p. 117. &:

ïarbot
, p zyj.

(7i) Villault dit qu'elles danfcnt autour
«l'un cctde

,
qu'elles lancent en l'air .-ivcc le

gied.

(7?) Arrus, «i»7«^ & Villault , p.iig.

(7-i-j Barbot
, p. 176.

(7f) Des Marchais dit quinze ou fciza

milles.
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lui un . ' "coiubé. Sur la rèrc , il .ivoit un bonnet orne des crânes de
;plufieurs .s qu'il avoir tues de l'a. propre main , & couvert de fort belles
plumes. i)< imbcs & fes bras croient parfemés de plaques d'or ; 8c dans les

.jiiains, il
j
.^rtoirdeux pecitscvenrails decrin de cheval.

Il entra dans la Cour du Général Danois au bruit d'une infinité d'accla-
mations. Les hommes de fa fuite fe portèrent en haie d'un côté , tk les fem-
mes de l'autre. Le tambour & les trompettes firent rctenrir leurs Inftrumens
à fon pafTige. Enfuite les deux haies de fes gens, qui s'étoient écartées l'une
de l'autre , commencèrent à fe rapprocher , & fe retirèrent avec des mouve-
piens fort juftes & fort réglés. Cet exercice militaire dura l'efpacc d'un
quart-d leurc. Enfin le Prince mettant fes deux éventails entre les mains Combat finml^.
dun Ei.hvf

, prit un dard, & feignit de le jettcr d fes femmes , qui firent
*"'

'"» l'i|;icer les leurs. Mais les Efclaves qu'il avoir autour de lui
^iic aufli-rôr de leurs boucliers. Après avoir renouvelle le même jeu
fois, il mit la main à répée,^ courut vers les femmes, qui vin-

devant de lui d'un air ferme, armées de petits bâtons. Les Efclaves
Jient desépées fe jetterent dans la mêlée, en feignant de frapper de

toiu.. leurs forces. Il s'éleva uu grand cri , & telle fut lafin de la danfe.
Le General traita l'Afiemblée avec de l'eau-de-vie. Cette fc-re {76} ne

coûta pas moins de cmq mille marcs d'or au gendre du Roi de Fétu. Du Fort

,

Il le rendit a la maifon du Chef des Nègres de Fredericklbourc , où il de-
meura le jour fuivant jufqu'à midi (77).

, ^",'f^^ !,"''*' 1^°^ ^"f "'"^"é dans le même lieu par les Nègres, aux frais
du General Danois. Les circonftances de la fête furent les mêmes. Après un
repas fomptueux

,
les Fadeurs Européens fe rendirent dans le cabinet du

jardin
,
qui etoit environné de beaux orangers. A peine y furent-ils alîis

,

quils virent p.iroure autour d'eux une centaine de Nègres, armés comme
en guerre

, mais bizarremnt ornés de chapeaux & de bonnets de peaux d'élé-
phans & de crocodiles

, de coquilles rouges , de queues de chevd , de chaî-

T.wit r '
'^'^^°'"^^" corps blanchi

; ce qui les rendoit femblab!es à desdlab esplutotqua des hommes. Ils commencèrent par un bruit effroyable ,

o e '^^K^'-rV
"? ''.°"';''^",)'"" ^""tre l'autre, faifant feu de leurs mouf-

quets & baillant la tcte jufqu à terre,

.nif
^'"/^

^""T
'°"'^''' '•' ^^ retirèrent à quelque diftance , pour faire un

X.ritrA'^^'^^'VT''''-
Dans l'intervalle, les conafbinesdu Gé-

Se la Vi fi ï. M """ ^'^'"" ^^ P°" ^^"°'^' ^'^compagnées/ies Dames

offr^Illfc- F^-'^T^ '^ révérence au GeV^ral, qui leur

& d'Z \f V A
^'""'

' ^" ^"^ ^^ ^''"''
' ^" ^i" ^= paln.icr ,^de rum

ferenrT;,^
"''"" """ "°""^^'^ ^"^

' ^« Nègres armés recommen-

ITZlnZ' ^"""'"5"^, 8"^'^"^'-«. danfanr & faifant leurs efmarmouches

rëdoubWnr r^r"'/V'"''
'°"^'>' ^''' ^^"" ^°"^i'"^

'
^^"dis que d'autres

s'aS° ^o. A '^'r''""
"'°">''^

'
^^"^'^i^"^' ^^ jertoient\l terre , &s agito'_ '

.
comme des furieux ou des poffedés.

Les Dames Négrelfes eurent leur rour , & firent éclater leur adreife &
wmch-vî'esïrliBe''"'""

""' ^°'"™' ^ ^"" copié prefque mot pour n,ot . .lans !e Voyage

(77) Villaulc^p. .xp. se fuiv. Labat l'a ïfciï '" '"''"'^^
'
'"'' ' '^ ''''

SI}

néptafc de «t.
to Icte,

Autre fêre ,

ilonncc i Rai but
pai les Né^tc5>
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leur légèreté à la danle. D'un autre côté , l'artillerie du Fort fe faifoit etr-»-

tendre fans relâche. Cet agréable amufement dura jufqu'au foir. La Cotnpa--
gnie retourna, au Fort fous Tefcortc des Nègres, armés , qui fe diviferent pen-
dant la route en deux Compagnies , chacune avec fes Commandans , fes-

tambours, fes trQmpettes& les Enfeignes. A l'entrée du Fort, elles fe ran-

j;erent en ordre de bataille , pour faire palfer l'Auteur entre les deux fronts ,

& recommençant leur danfe , qui dura jufqu'à minuit , elles ne fe féparcrent

que pour conduire, l'une fes Officiers julqu'à la Ville de Manfro» l'autre

les Enfeignes. Danoifes , qjj'on leur avoir prêtées , & qui furent remifesr

jBdellement dans le Fort. Le Général. leur fit dillribuer du vin & de l'eau-i

de-vie. Cette fête , dit l'Auteur , lui coûta cinq bondes d'or , qjii reviennent:

à quarante livres fterling (78}..

Lamuflquc des Nègres eft fort variée dans ces occafions. Artus parle de
ftetits bailins de cuivre, fur Icfquels ils frappent avec de petites baguettes j de
eurs tambours , qui ne font quedes troncs de bois creufé , & couverts de peaux:
Je chèvres ; de diverfes fortes de cretTelles -, & d'un Inftrument qui reiFem-»

hle à la harpe , monté de fix-cordesderofeaux , qu'ils touchent avec les deux;
mains (7 i))..

Barbot nomme des baflîns , des tambours , des cornets , des creflelles , uti ^

Inftrument à fix cordes , qu'il appelle guittare ; des flûtes & des flageolets de.

rofeaux , qui rendent beaucoup de fon (80).

Villault ne parle que de trois Inftrumens : une forte de tambour ; une canna
à plufieurs trous, qui a l'apparence d'une fluie.i & .l'Inftrumeiu .à fix cordes ,

,

qui tientaflez de la guittare (81)..

Kofman dit que leurs Inftrumens-dè mudique font en fort grand nombre v

mais il n'en cite que trois , dont il donne ia defcription. Le premier eft leur

cornet, ou leur trompette,, qui eft compofée d'une dent d'éléphant. Il s'ea.

trouve qui pefent plus de trente livres. Elles font ornées de plufieurs figures,

d'hommes & d'animaux , mais fi mal de(finées , qiuon ne diftingue pas faci-

lement les efpeces. Au plus petit .des deux bouts eft un trou quarré , qui fert à.-,

foufiier. Le bruiten eft fort étrange. Cependant, à force d'exercice & d'ha-

bitude , les Nègres trouvent le moyen d'en régler les fons par une forte de.

mefure. Quelquefois ils y apportent tant d'art , que s'ils ne rendent pas leur

.

mufique agréable , ils ne mettent pas du moins les Européens dans la né-

ceftité de le. boucher les oreilles, comme Focquenbrog le faifoit foigneu—

fement.

Leur fécond Inftrument eft le tambour*, mais Bofman leur en donne dix.

fortes. Le plus grand nombre eft compofé d'un tronc d'arbre creux , couvert ,

,

d'un côté , d'une peau de mouton ou de chèvre , Se tout ouvert de l'autre. Ils.

les placenta terre, comme nos tymballes , ou les portent fufpendus , avec,

le fecours d'une corde ('81), qu'ils fe palfent autour du col. Pour battre , ils.

ont de longues baguettes , de la forme d'un marteau , & quelquefois un.

bâton droit , qu'ils tiennent fimplement à la main. Mais , de quelque manière.

(78) Barbot
, p. fj6,

(79) Artus . p. 89.

.(80) Barbot
, p. 275'. .

(8j). YiUault,p. 117»

(8i) Barbot ne leur donne qu'une forte de

tambours , qu'ils battent de deux ou trois fa-

^ous dilfcreutcs..

1
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qu'ils's'y jirennent, ils en tuent un horrible bruit , quieft encore augmenté
par les cornets , dont les tambours font ordinairement accompagnés. Il ne
manque rien pour en faire un bruit infernal , lorfqu'ils y joignent, comme
il .irnve prefque toujours , celui d'une pièce creufe de fer , fur laquelle un
enfant frappe à grands coups avec une pièce de bois. Cedéteftablc carillon
lurpafle encore les tambours & les cornets réunis.

Us ont inventé depuis peu une forte de petits tambours, couverts d'une
peau des deux côtés

, & de la forme d'un horloge de fable. Le bruit qu'ils
en tirent relTemble, dit Bofman , à celui que les enfans de Hollande font
les jours de fête, avec leurs pots (8j). Seulement, comme les Nègres atta-
chent des chaînes de fer au col de leur Inftrument , il y a quelque différence
pour le ion.. ^

Leur tfoifiéme efpéce eft une pièce creufe de bois, longue de huit pou-
ces

, & large de quatre , qui eft traverfée par une autre pièce de la même ma-
tière, mais fohde , au long de laquelle s'étendent cinq ou fix cordes ; de
lorte qu il a quelque reffemblance avec la harpe ou l'Inftrument des Grecï-
modernes. La Cote d'Gr n'en a aucun dont le fon ait tant d'aerément CS^)

Artusobferve (85) que dans les grandes Affemblées, où tous leurs Inftru-mens le reuniflenc pour former une efpece de concert , ils cardent les tems&les mcfures; Si l'on en croit Villault , cette mélodie, accompagnée desmouvemens de ladanfe (S6)
, produit un efïet alfez agréable. Bofman ^87!au contraire

, & Barbot après fui , la repréfentent comme un chariv../ bailDare
, qyi n a rien quede chocquant pour les oreilles (88),

.

§. v;.

MalaJies
, Médecins , Remèdes , Mort & Enterrement des Nègres;.

OU CI Q u E l'air & le féjour de la Guinée foient fort mal-fains pour"
les Eiuopeens

, les Habitans naturels du Pays font fujers à peu de ma-ladies. Ils font d'une conftuution fi forte , que bleffés ou malacfes ils fonfpeu dattentionà leur fanté. Ils ne fe rendent pas moins à leurs exerci-ces ordinaires, fans faire attention fi leurs ble/ures tournent en ulcèresou s Ils font menacés d'en conferver la cicatrice. Les maladies es plus com' -
, . ,

Tr^n/r ^\^Z^'''''r'
'^^"^^'î"^ P°"^"^ parmi nous 1 iCde^: P.-oi, ^

neiennes
,

les chancres les vers , les ma«x de tête & les fièvres malignes

farWilTe'en r^^'T" '^"'^'^"/-"^^-Jes maux vénériens fue a m., v.n.,.,..

.

larlepareiUe en decoètion. Ilsrcçoivent des Vaiffeaux Hollandois une croffe

les maux de tête
,
ils emploient des cataplafmes de d ffèrentes herbe.: nn'ilc

Sf^r/ïf "r"r ^" '^'^'^'' ^^ -"-d- fait le'er det i^^^^^^^^^^^ineurs (89). Ils les fcarifi^nt avec de petits couteaux fort pointus^ ^mêl-
es 3) L'Auteur fuppofe qu'on eft inftruic des

mages de fa Patrie.

(84) Bofman
, p. ijg,

(8y) Artus, p. 89.

(?6).YillauIt,p. 117,

(87) Bofman , ubifup.
(88) Barbet, p. %y6.

(8y) Arciis fcmble croire que ces tumeurs
font une maladie particulière, qui n'eft pa$.
1 tftctdu cataplafinc. r

S iii^
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cent fur .,s plaies une forte de terre blanche , qui les fcche & les ferme.

Mais la cicatrice demeure yifible. Comme on voit un grand nombre de Nè-
gres qui portent de ces marques au vifage , l'Autcui -eft porté à croire qu'ils

lont fort fujets à la migraine (90).

Des Marchais dit que pour le racme mal ils fc ferrent la tête autant qu'ils

peuvent avec une corde , Se que dans la chaleur comme dans le tremblement

de la ficvre ils fe baignent dans l'eau froide. S'ils croient s'appercevoir qu'ils

ayent trop de fang , ils fc bleirent d'un coup de couteau , fans diftinÂion

d'aucune partie du corps , & laifT^nt couler leur fang auflî long-tems qu'ils

le jugetit nécertaire. Us lavent enfuite la bleflure avec de l'eau froide & h
couvrent de quelque morceau de linge (91).

Les Nègres ne font pas lî fouvent attaqués de la colique & du flux de ven-

tre que les Européens. Leur jrenede , pour la première de ces deux maladies »

eft de boire, matin & foir, pendant plusieurs jours , une grande calleballe

de jus de limon, mêlé de poiviC He Guinée. On s'imagineroit , dit l'Au-

teur , que ce remède eft ce qu'il y a de plus conraire aux besoins du Malade,

fi l'on ne fçavoit que les Médecins de France ordonnent la limonade pour

les coliques néphrétiques. Les Européens , qui fe trouvent ici attaqués du
même mal , ont auflTi leurs remèdes , tels que l'art & l'expérience les a fait

croire utiles. C'eft de ne pas dormir ou fe coucher fur la terre ; de fe tenir

chaudement •, d'éviter les rofées du matin & du foir ; de s'interdire l'ufagc

<le l'eau de fontaine, du jus de limon, & de toutes fortes d'acides. Il ea

faut conclure que le pounch , dont les Anglois de Guinée ufent fi volon-

tiers , leur eft abfolument contraire, Hc que c'eft peut-être l'excès de ^ette

liqueur qui en fait périr un fi grand nombre. Les drogues éprouvées pour la

colique , font quatre ou cinq goûtes de baume de fouffre , dans une petite

Îiuantité d'cau-de-vie. Elles procurent une fueur falutaire , après laquelle on

aigne le Malade , &c dei x jours après on le purée doucemenr. On fait prcn.-

dre aulîî tous les matins un peu de confcclion-a hyacinte & d'Alkerme. On
(donne par intervalles de bons cordiaux , & l'on ordonne fur-tout d'évitet

tous les excès de vin & d'eau-de-vie. L'Auteur recommande à cette occafion

la lecepte qu'il obferyoit lui-même , & qui foutint conftamment fa fanté. U
portoit , nuit &c jour , fur l'eftomac , une peau de lièvre bien préparce,.

Quoiqu'elle lui procurât des fueurs furprenantes , elle hâtoit beaucoup fa

digeftion. Il ne prenoit jamais d'eau-de-vic & de liqueurs fortes à jeun -,

ufage pernicieux , dit-il , qui n'eft que trop commun en Guinée parmi les

Européens. S'il buvoit un verre de liqueur , ou de cette efpece de bierre

que les Nègres appellent Poytou , ou Peta , c'étoit toujours une heure après

avoir mangé. Cette méthode lui confetva l'eftomac fort fain.

Un autre remcde pour les coliques de Guinée , eft le poids d'un dcmi-

louis d'or de bon orviétan , dans quatre ou cinq goûtes d'huile anifèe. On y

joint des lavemens deterfifs , avec de la poudre de cafte & dix goûtes d'huile

anifèe. Mais il eft d'iine extrême importance d'éviter le froid (91) , fur-tout

pendant la nuit.

,{90) Artus , p. 90.

pi) Des Marchais , Yoi. I. p. }i^. Ar-

tus , ubifitp.

(91) Barbot
, p. 177,
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Suivant Des Marchais (9 3), les Nègres n'ont pas d'autre remède pour la
tfolique que pour le mal de tête 5 c'cft-à-dire , qu'ils fe ferrent l'elloniac avec
une corde. Les ligatures, dit-il, font une grande partie de leur chiruroie
Ils font fort tourmentés des vers , fur-tout à Mina (94) ; tandis que tre^nte
lieues plus loin cette maladie cft à peine connue. Les Hollandois y firent d'à
bord peu d'attention , parce que leurs premiers Navigateurs eurent le bon"
heur de s'en garantir. D'ailleurs

,
elle ne fe déclare pas tout d'un coup Sou'

vent,. ils ne s^en .ipperçoivent que pendant leur retour, ou lorfqu'i'ls ont
pris terre en Hollande, & quelquefois même l'efpaced'un an après leur ar
rivée. II fe trouve des Hollandois qui n'en font jamais attaqués

, quoiqu'il^
aient rait pluheurs rois le même voyage. ^ ^

Les Anciens nous ont laiffé plufieurs obfervations fur les vers dont le.
Afriquains font affliges. Ils n'ont pasdouté que ce ne fulfent des vers réels ->.
mais ils ne fe font pas expliques fur leur nature , ni fur les caufes de leur

""'•

génération dans le corps humain. Les Médecins Grecs & Ethiopiens ont reçrefente particulièrement cette maladie comme Epidémique
, Tans dire ,

m

eul mot de fon otigine. D'un autre côté, quelques Médecins modenie"ment abfolument les vers. Mais leur opinion fe trouve refutée oar liv
perience. "^ * ^^'

Il n'y a. point de Canton
,

fiir la Côte d'Or . où cette vermine farTe plus^deravagequa-Mawri. Celui d'Akra, du moins, eneftfpj) prefqu'exenCe qu 11 y a d'ecrange c'eft de ne la voir régner qu'en Afriqie^ &!',' ^^une autre Partie du Monde (9^) que Linfchoten a nommée. E le n'eft connue
, dit-il

, dans aucune IHe des Indes Orientales & Occidenrolpc
.^?""

NïGRES
DE lA'

CÔTE d'Or.

Vers qui tour-

mciiccnt les Né--

t'.resj

PDilfércnfes opi

iiio;-.s fut tes''

fe

raines

Les Négtes apportent plufieurs caufcs du mal qui les affliae moJc ;

.;es,parçequelles font mal expliquées. Les ul itcrSàXcrje' -S^^-
leu incontinence

; d'autres , à l'ufage trop fréquent d'une certaine efpe4 de
'""•

poilfon
,
dont plufieurs fe privent même par cette raifon

; d'aut es Tl! '1
lue de leau qu'ils boivent & dans laquelle ils fe baim enf dwl^propriétés du terroir & du climat

5 enSn, d'autres au v n de'paimier
'&"'

1 erpece de pain ou de pâte qu'ils appellent Kar^kL Mais ces con.>

A

patoilfent cf'autant plus douteufes, que ceux qui évitent l'excès d.Tr"mens
,
ou ces ufages

,
ne font pas plus^heureux l fe gaJ nr r desTerf

" '^"

L opinion la plus probable eft celle oui le. irrriKT,^ . -r'

de l'eau. L'Ifle cî'Ormuz , qui eft llvlTdorno^^^^^^^^ n "''"^"'^" ^"^'"" «p"""'

par la même caufe. Ce fleulN^^yagur " ^^^^^^^ ^^ %"e p-^^'^

garantir font forcés de ne boire que de l'eau faîcJe l T ''^^ '"' '""

ïà tiœnt du fond de la mer, à d x-hui braKe nSf^"V'"" P'°"Seurs

Artus.end témoignage qu'un' grand ^^^n!^::^^^:^^:;^
(pî) Des Marchais , ihU. f,,, 1. rAf„ j ^
(94) Bnrbot dit ci„e les Né^reS appellent que a our«/l^°-

*"'""" ^ '^'^P'™- " ««'
cette maladie Mo». Tour ce que lui & VM 1.

^
f l fZ-nX^ ^"' *=" "«=•"'<= ^kra.

riifenr d'ailleurs fur ce rujer,\ftKSu Jmn^ ?î °r"^ ^ai, Linfchoten fe
i.icjucmcut d'Artus.

'
«"='""«: prciqu u- "onipc

.
lorfc],ul prc<tcnd que ks vers ne font

(>5). Barbet la rep.r<<rentc très-commune- S LTlc,""'
'" ^"^'"^<J^« '« Indes 0«i.-

lim'nn la pîù»*
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ne biivoîcnt que de l'eau iixr la Çô;e d'Or , fc font Iiçureufement prcfervés dei

vers (97).

Villault , qui étoic Médeciii , prétend que la caufc la plus .apparente de

cette maladie eft la rofce du foir , dont il attribue la malignité aux vents de
mer. Elle eft fi froide , que les Néeres font obligés , en le couchant , d'en-

tretenir du feu à leurs pieds pendant toute la nuit. L'expérience a vérifié

d'ailleurs , que rien ne contribue tant à la famé , dans ce Pays , que le foin

d'éviter l'air du foir & de s'entretenir dans une chaleur modérée. Les mau-
vaifes qualités de l'eau , dit le même Ecrivain , peuvent avoir quelque part i

la génération des vers : mais ils viennent principalement de celles des vents 8ç

de la pluie. C'eft aux mois de Juillet Se d'Août qu'ils paroiflTent en abon»-

.dance , & ces trois mois fonc ordinairement la faifon des pluies. Chaque

"oute de pluie eft ici de la grofleur des plus gros pois. Pour peu qu'on ait étp

mouillé Se qu'on fe laifte fécher la pluie fur le dos , non-feulement les ha-

bits pourriftent dans l'efpace de huit jours , mais on eft sûr d'être attaqué

des vers , ou de quelqu'autre maladie dangereufe.

L'Auteur fe .confirma dans fon opinion par une expérience fort fimple. Il

ejcpofa un morceau de chair à la rofée du loir & à la pluie. Le lendemain ,

aulîl-tôt que le foleil eut lancé fes premiers rayons, il reconnut que tout

s'étoitchangéenvers (98).

De ces vers de chair , les uns font fort grands Se d'autres plus petits. Les

derniers ne font que de l'épaifieur d'un cheveu , Se n'ont euéres plus d'ua

demi-pied de long. Il s'en trouve néanmoins d'un pied , 8f. même d'une aune ;

mais ceux-ci font fort rares (99).

La douleur que les vers caufenteft infupportable. Un mallieureux Nègre

,

qui eft affligé de ce mal , ne peut ni marcher ni fe tenir debout. Il ne trouve

pas plus de repos à s'alTeoir ou à fe coucher. On voit des Malades , qui de-

viennent fous Se furieux , & qu'on eft forcé de lier. La maladie fe déclare

par divers fymptômes. Quelquefois , c'eft un tremblement de fièvre froide,

A d'autres , c'eft l'ardeur la plus brûlante. Dans quelques-uns , les vers pa-

roilTent par de petites puftules ; dans d'autres , par de petites taches rouges

,

qui reffi^mblent à la morfure d'une puce. Souvent , ils fe montrent dans une

crrolfe tumeur , où leur forme eft vifible. Quelquefois aufli ils fortenc par

des ulcères & des charbons. Il n'y a point de parties du corps où ils ne puif-

fent fe former. Mais ils s'engendrent ordinairement dans les plus charnues,.

La première précaution , pour ceux qui croient en être attaqués , eft de

s'abftenir de toute forte de mouvement Se dlexercice , fur-tout fi c'eft aux

pieds qu'ils en font menacés. Ils doivent aufli ie garantir foigneufement du

froid. Les incifions & les fomentations feroient inutiles pour hâter la fortie

des vers. Ils s'ouvrent eux-mêmes un paffage , avec moins de danger.

Lorfqu'ils fortent aflezpour donner quelque prife, on fe hâte de les roi;-

1er autour d'un petit bâton , dans la craite qu'ils ne rentrent. Chaque mou-

vement qu'ils font pour fortit eft accompagné d'un jus fort virulent. Mais

cette opération demande beaucoup d'adrelie de de foin ; car fi l'on fait vio-

(9j) Artus, ubifup. p. loi. & fuiv.

Igi) Yillault, p. lu. «i iuiv.

{^9) Ihid,

'^encç
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feiîQC au ver en le roulant, & qu'il arrive malhcurtufement de le rompre,
l'enflure augmente, devient plus dangereufe, & fouvent morr-.lle ( i ).

Quelquefois , après avoir tire entièrement un ver , il s'en préfente un autre
à la même ouverture. On voit des Nègres qui font attaqués de dix ou douze
vers à la fois dans différentes parties du corps , & qui fouffrcnt par conféqucnt
de mortelles douleurs.

Les grands vers ont quelquefois plus d'une bralfe de long. Leur grofTeur
ordinaire peut être comparée à celle d'une groife corde de violon. Quelques-
uns font plus petits , & de la grofleur feulement d'une éguillée de foie.

Les Nègres n'emploient pas de remèdes contre les vers. Ils les laiflcnt
fortir librement , & lavent enfuite la plaie avec de l'eau de mer, Linfcho-
ten cft perfuadé , dit-il , qu'il n'y a point au monde de maladie plus horrible
& plus doulourcufe. Alfanar^n nous apprend là delfus ( z } qu'elle eft ap-
pellée par quelques-uns la maladie des bœufs y parce que ces animaux y font
fujets. Il leur croît des vers entre la chair & la peau , où ils s'étendent iuf-

.

qu'à ce qu'ils trouvent un paffage. Il n'y a point d'autre remède que des pur-
gations fréquentes. Lorfque le ver cft forti , on frotte la plaie avec du
beurre frais , mêlé d'un peu de fel (. j ).

Villault donne des préfervatifs. C'eft de fe tenir les pieds forr fccs \ de
rhanger d'habit auflî-tot qu'on eft mouillé i de ne pas dormir fur la terre &
d'éviter la rofée du foir : de fe couvrir foigneufement l'eftomac , & de fe
*cnir le corps chaud ; de s'abftenir du commerce des femmes ; de prendre
louvent de la confeaion-d'alkermes , d'hyacinte ou de C/ary; enfin , de fe
garantir de la pluie

, que les Nègres redoutent effeaivcment comme la pefte.
-Viilault parle d'une perfonne de fa connoilfance ,qui, ayant paftedix-fept
ans dans le Pays

, ne fe relTentit de cette fâcheufe maladie que la première
année , parce qu'il avoir d'abord négligé les précautions ( 4 ).

Quoiqu'Artus donne aux Nègres une infenlîbilité pour les maux d'autrui

,

qui leur fait abandonner leur^ plus proches pArens (.5 ) fans aucun fecours.
aîolnian anure quils prennent af&z de foin des malades. Comme ils apprc-
iiendent beaucoup la mort, ils prennent tous les foins imaginables pour la
prolongation de leur vie. S'ils avoient, dit agréablement l'Auteur , les mê-
ancs idées des Parmies que les Grecs & les Latins ( <î ) , il ne faut pas douter
quils nen fiftent leurs principales Divinités, & qu'ils ne chargealfent leurs
Autelsdevi(aimes& d'offrandes.

& u>

Artasaffure
( 7 ) qu'ils n'ont ni Médecins pour leur prefcrire des remè-

des, m Chirurgiens pour les opérations, & qu'ils pèriroient tous de leurs
maladies, s ils ne recevoient quelque fecours des Chirurgiens Hollandois.
Bolman àcïics Marchais contredifent ici Artus. Ils rapportent que le premier
loin des Nègres, dans leurs infirmités, eft de recourir aux remèdes; mais
que s Ils ne les jugent pas fuffifans, ils regardent la Religion comme une
rellourcc beaucoup plus puiftknte. Leurs Doâeurs en Médecine font en mê-
me-teras leurs Prêtres ;& ces impofteurs n'pntfas de peine à perfuader aux

ircmcde que de couper la partie affligée. (y) Artus . «è^Vp. 30.
(
t In Pr^x, Cap. i.

( , ) Bofman
, p. /i ,*.

VS/A '"*' (7; Artus, A«?. p. sa -
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Malades , que pour fc rétablir promptcment ils doivent offrir quelques pré-

fens aux Fétiches. On leur demande ce ciu'ils croient capable de plaire à las

Divinité. Il confeille ordinairement d'oftrir un mouton , un porc, un canard

féc'iu.

NlQKES
DÉ LA

CÔTE d'Or.
uutjimpoAu. Se un chat. Si le Malade eft riche, ils y font joindre de l'o'r Se des étoffes.

Que la nature ou les remèdes furmontent la force du mal , le Prêtre ne man-
que pas d'en recevoir tout l'honneur, avec des récompenfes proportionnées.

Mais Cl le mal augmente , on redouble les offrandes julqu'a la nicrt ou h
guérifon.

Oiielqucfois les Malades changent de Médecin , dans l'efperancc d'être

mieux fecourus par un autre. Celui qu'on appelle à la place du premier , fçait

tirer avantage de cette confiance. Il commence , comme les Médecins de
l'Europe , par condamner la méthode de fon prédécefTeur , qu'il fait palTer

1 pour un ignorant. Les offrandes fe renouvellent , avec des dépenfes qui rui-

nent fouvent le Malade j car il s'en trouve qui changent de Médecin jufqu'i

vingt fois. Les Nègres pouffent la fuperftition f» loin , qu'ils forcent quel-

N^r»** &°"de"
^"^^°''^ '^"" Prêtres d'accepter des préfens pour les Fétiches. Ceux qui font

au fervice des Hollandois ne fe croient pas plutôt menacés de quelque ma-
ladie , qu'ils portent fécrettement leurs offrandes aux Prêtres , parce qu'ils

craignent de déplaire à leurs Maîtres. S'ils voient malade quelqu'Hollian-

doispour lequel lisaient de l'attachement, ils lui rendent le même fervice

fans la participation. On a trouvé plus^'une fois , dit Bofman , dans les cham-
bres ou fur le lit des principaux Fadeurs, plufîeurs amuletes confacréspar les

Prêtres Nègres , que les Efclaves y avoient placés avec beaucoup de précauùon.

Les Mulâtres mêmes, qui veulent pafler pour Chrétien», fur-toiu leurs

femmes , font extrêmement livrés à cette fupcrflition. La maîtrcffe, ou la

femme d'un Européen , lorfqu'elle fe croit aimée & qu'elle eft bien payée par

celui qui prend foin de fon entretien , ne manque point , à la moindre ma-
ladie , de faire de riche» préfens au Prêtre des Fériches^, & fouvent avec

plus de zélé & de confiance que les Nègres mêmes. On a vu des Européens
qui n'avoient pas moins de foible{re,& qui envoyoient ouvertement leurs-

offrandes. Il s'en eft trouvé , dit Bofman , qui n'avoient pas honte de porter

autour d'eux desbagatelles confacrées par des Prêtres Nègres.-

Suivant le même Auteiu:, les principaux remèdes des Nègres font le jus de
limon , la malagiiette ou le poivre du P.iys , les racines de certaines plantes ,

les feuilles &c les gommes de certains arbres , & rrente ou cjuarante Simples

.dont les propriétés font extraordinaires. L'Auteur remarque que ce qui pa-

roît fouvent pernicieux , fuivant nos lumières , tourne à l'avantage des. Nè-
gres. Par exemple, dans une violente colique, ils prennent, matin & foir,

pendant plufîeurs jours, une grande calebafTe de jus dé limon , avec de la

nft. effëtsmct- malaguctte. Ce remède, tout déplacé qu'il paroît dansun mal de cette na-

ture, les guérit prefqu'infailliblement. Il n'a pas produit un effet moins heu-

reux fur plufîeurs Hollandois , qui éroient abandonnés de leurs propres Mé-
decins. Bofman y qu'on eft obligé de reconnoître pour un Ecrivain fenfé ,>

croit fermement que les Simples dont fe fervent les N«gres , ont plus de-

vertu pour les maladies du Pays que routes les préparations de l 'Europe. Il

rend témoignage qu'il en a vu des effets qui l'ont rempli d'admiration ( 8 )^

( 8 } Bofinan , p. ti». Il parle ftic-tout des bklTures , Toit de hazatd', foit à la guêtre^

Remèdes genS-

I3U1 daïNcurci.

La
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Des Marchais rapporte (9) que le Pays produic d'excellens Simples, des

baumes , & des gommes admirables ; mais que rignorancc ou la pareHc des
Nègres les empL-theiK d'en faire ufage. Ici l'Auteur (10) paroiiFant oublier
ce qu'il vient de raconter , aflTure qu'il Ce trouve parmi les Nègres des Méde-
cins & des Chirurgiens , qui .fans étude & fans degrés , font des cures dont
les Ejculapis de l'Europe fe feioient beaucoup d'honneur. A la vérité , il

n'attribue ces merveilles qu'à leurs fimples j mais il fuppofe du moins qu'ils
en ont la connoiffance. H prétend qu'ils la dcguifcnt avec tant d'adielTe,
qu'en les employant pour la guérifon même des Blancs, ils fçavent cacher
le f«.>nd du remède & l'efpece de leurs herbes. Des Marchais avoir fait une
liaifon étroite avec un de ces Doûeurs Nègres, dans l'cfperance d'en tirer
quelques lumières. Il l'avoit traité plufieurs fois ; il lui avoir fait des préfens,
avec les promefTes les plus avant.igeufes pour l'avenir. Mais tous (ts empred
femens^ turent inutiles. Les Doéteurs lailTcnt ordinairement leurs connoif-
lances à leur fils aînc^, après les .avoir fair jurer folemnellement de ne u-
mais révéler un fecret

, dont ils connoiflent par conféquent l'importance (11)
Artus obfervc que les Nègres de Guinée vivent alfez long-tems, autani

du moins qu'en en peut juger par les apparences i car, r.e faifant aucun cal-
culdu tcms, i!s ignorent eux-mcmes leur âge. Lorfqu'ils avancent vers la
vieiUeire . leur couleur change & commence à perclre fa noirceur. Leurs
cheveux grifonnent

, leur peau !e ride comme du maroquin d'Efpagne. Cette
dernière altération

, fi l'on en croit l'Auteur, vient du fréquent uTaee qu'ils
font de 1 huile de palmier. Elle leur donne un air de maigreur & d'épui-
lement, fur-tout aux femmes , qui ont ordinairement les mammelles ren-
dantes. *

A la mort d'un Nègre , les parens & les amis de la famille s'alfemblent &
tont entendre leurs lamentations autour du corps. Ils font diverfes quef-
tions au Dcfunt

i pourquoi il s'cft lailTc mourir î Quelles raifons l'ont pii
porter a quitter la y.e ? Enluite ils placent le corps h 1) fur une natte dV-
corce d arbre

, & 1 enveloppent dans quelque vieille étoffe de coton , fans
sembairaiïèr de la couleur. Ils mettent fous fa tête un bloc de bois, & lui
couvrent le vifage d'une peau de bouc. Ils jettent fur le corps quelques poi-
gnées de cendre. L ufage ne permet pas de lui fermer les yeux , s'il n'eft
mort dans cette lituation

; mais on lui étend les bras & les jambes. Il de-meure expofc en plein air pendant la moitié d'un jou^ t , xL chère de fesfemmes ert alîile près de lui -, ou , fi la petfonne mot 5 cft une femme , fon
mari lui rend le même office , en pleurant à chaudes larmes , & les elTuvant
avec un peu de paille. ^

D'un autre côté
, les parens afTemblès ne celTent pas de pouffer des gèmif-

fcniens. Des femmes, nommées pour cette fonétion, b.ment fur des chau-
drons de cuivre & chantent des airs lugubres. Elles marchent autour du
corps en jettant des exclamations . en frappant des mains & faifant unhumble bruit. Enfuitc

, s'approchant de la maifon du Mort, elles font la

fio)u"Setf^ïï-/-P:*''- <'^) Villnult air qu'on le met d.ns„n cer-

comr°did"ona"r?dit?"
"^"""' ""^ cudl oupiùcôc dans un panier d'écorcc ou

( i:) Des Marchais, Vol. I. p. 1 3 i.

d-: rol.aux.
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même proccffion autour des murs. Cette cérémonie fe répète trois ou quarro
fois , jufqu'à ce que les porteurs enlèvent le corps , ik que rous les prépara*-

Côiib'O*. "ts loicnt finis naur la proccilion. On tue d'avance une tliévre , ou un mou-
ton , avec quelques pièces de volaille , qui doivent lervir au fcftiu après
l'enterrement.

Dans l'intervalle , une vieille femme va de maifon en maifon , avec un
balfin de cuivre à la main , pour faire contribuer tous les voidns à la dépenfe
des funérailles. Chaque hmille eft obligée de donner un peu d'or , fans

3u'on puilTe exiger néanmoins plus de quatre Bakos. Avec l'argent qui vient
e cette quctc, on acheté un bœufou une vache, qu'on livre (13) au Prêtre

des Fétiches, il eft obligé, d ce prix, d'obtenir , par fcs coniitrations (14),
du repos pour l'ame du Mort , & la protedion des Fétiches dans le voyage
qu'elle entreprend pour un autre Monde. Il facrifie cette viétime, il arrofe

le Mort de fon fang •, Se cette formalité palTe pour une offrande propitia-

toire (15).

Villault ajoute qu'il place en cercle trois Fétiches de la maifon dans uH
coin de la chambre , & que fc tenant au milieu , paré de colliers de verre ,

de corail, & de plaques d'or , il fait apporter une grolTe quantité de pois»
de fèves, de riz , de maïz & de vin de palmier , qu'il arrofe du fang d'un
poulet. Après quoi , prononçant quelques prières , il prend , dans fa bou-
che , de l'eau ou de l'huile de palmier , qu'il crache fur le plus ancien des
trois Fétiches. Il fe fait donner de la graifle ou da faindoux , qu'il paîtric

avec des feuilles , pour le réduire en ccHillftauce ; & divifant cette malfe , il

en forme plufieurs petits morceaux , dont il diftribue une partie dans l'Af-

femblée. Le refte eft réfervé pour être cnfeveli avec le corps. Cette cérémo-
nie eft une des plus folemnelles.

Enfin l'on fe met en marche , avec le corps , qui eft porté fur une planche;
Tout le cortège danfe & chante dans cette procelîîon. Cefontdesnommeâ
qui portent le cercueil ; mais il n'eft permis qu'aux femmes d'approcher des
porteurs. Elles fuivent , l'une après l'autre, appuyées chacune fur un bâton,-
avec un lien de paille autour de la tête. La Favorite marche immédiate-
ment après le corps. Si la cérémonie fe fait pour une femme, fon mari mar-
che le premier , en verfant beaucoup de larmes , mais feul de fon fexe , à
moins que le lieu de la fépulture ne foie fort éloigne ; car il eft alors efcor-
té d'une troupe d'iwmmes oien armés.

Lorfqu'on arrive au cimetière, on creufe une fofTe de quatre pieds de pro^
fondeur, où l'on dépofe le corps, environne de pieux fort ferrés, & cou-
vert d'une forte de toît , qui le garantilfent de la pluie & de l'approche des
bêtes farouches. Alors les femmes fe glilTent fous le toît, renouvellent leurs

lamentations , & font au Mort leurs derniers adieux. Elles forment enfuite
fut la fofTe un petit mont de terre quatre , fur lequel on apporte tous fes

meubles , tels qite fes plats , fes bafïins , fes pelles , fes chaudrons , & tous
les uftenciles dont il a fait ufage pendant fa vie. On y joint fes habits , &
l'on fufpënd fous le toît toutes fes armes , de peur qu'il n'en ait befoin dans

umcaTiiti^ "" ^""^ Monde. Ses amis paroifTent avec leurs préfens , qu'ils laiflcnt fuc

(13) On trouve quelquefois ces Prêtres (14) Ou Faijfot.

UO'jaméi Fuiferet. (»;) Artus, p. ^a.
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Ufofld

,
comme le dernier témoignage Ac leur affcdtion. Si le Mort aimoic

le vin
, on place près de lui un poc de vin de palmier , pour foulager fa foif.Une temmc qui Icrou morrc en mettant au monde un enfant, qui auroit eu

le nicmc lort, leroit enterrcc avec fon fruit entre fes braj.
Si les amis ne peuvent ramaffer entr'cux dequoi p-iyer ceux qui ont fait la

toile Se les autres travaux de la fcpulrurc , ces Ouvriers publics fe paient de
leur propre main

, en prenant une partie des préfens qu'on y a lailTës. L'hon-
neur d ;c famille augmente à proportion des richelTes qui reftent fur le
«ombeau du Mort. ^

Apres toutes ces formalités, les femmes qui ont afllfté au convoi fe rcu-
dent fur le bord de l'eau la plus voifine , foit que ce foit une rivieteou
la mer. Elles y entrent jufqu'au nombril ; & s'cntre-jcttairt de l'eau au vi-
lage

,
elles aident mutuellement à fe laver ; tandis que le rcfte du cortcec

qui demeure a terre, fait retentir l'air du fon des inftrumcns. & d'une in'
fartitc de nouvelles lamentations. Enfuitc une femme de la coiiToacnie s'a-
vance vers la Veuve favorite . la conduit dans l'eau , l'a renverfc im le dos& Im lave toutes les patries du corps. Toutes les autres femmes s'approchent
pour a relever, & lui font un compliment de condoléance. Ainî fe ter-

M "' Iv ^""'^'r V^^^^^^j*'^
'«^"^""^ =" boîT ordre à la maifon daMort , & l'on ne penfe plus qu'à fe réjouir.

ViUault fut témoin à Fredcricklbourg , d^un cnrerrcmenf, dont toutesks circonftanees furent les mêmes. Il en ajoute feulement deux ou trois , oune fe trouvent point dans Artus(i<î).En plaçant le corps dans la folTcon

SJIel?'!^' '\T " y P^']^^^^^'\ t« »fl'ft«"5> en quittant le tombenu ,

tlTÀ ïî'" !}* ^^?V^''^^ 8""'*'' "''' L'^ f='"'"C chérie jetra les Féti-ches du Mort dans la fofle. On mit à fon côté une grande partie de fes me"-

S..V.!i r/'r'''»'"**^'
^^" '^^^'«' '"*•''^« ^^«"^ firent fufpe'l

t l'if^.'i"J"''''- ^"r «"«''^àcôté dclui,.duvindepalmicrrdu.
*iz, du qjaiz&d autres provifions

f 17).
Bofman s'écarte un peu de la defcription d'Artus & de Villault ; maî" onconçoit que cette différence doit être attribuée à celle des «fages, qu vTrient dans les divers Cantons. Suivant ce Voyageur , aulTi-tôt qu'uh Nélîedl mort

,
le Prêtre & fes fuppôts doivent s'in4mer foigneufement S^n^s cft jamais par;ure. SH'on trouve qu'il fe foit rendu coupable de queloueparjure on déclare que ceft la cairfi de fa mort. AutremeS, l'on cfn S ede s informer s il n'avoir pas qudqu'ennemi pm{î:-int , qui ait pft fufcitërcontre lui la haine de fb^plrich^s. Alors on oblige fes a^nemtdrpaïo t eIls font examines avec rigueur

5 & fîl'on découvfe dan. leur conduit ^efquentreprifede cette nature
, ouelqu'ancienne qu'elle puilTe être ils^orbe ucoupdepeineàfegarantiraurkntiment delà fam^ille. L'A ue . rnpporte

,
a cette occaf.on

, un exemple arrivé fur la Côte d'Axim. Le fervice deL
i^inkiia

,
ilchoifitpour cette commiffion fon propre valet, qu'il ch ircrea d'un

Seux MeS^l^"?""
"-" «""^^^bourgeoisiJ aufli leu'rTé^u ac ^f &ZdeuxMeirngers furent reçus avec beaucoup de civilité. Mais ayant été obligés

(17) Villault
, p. 101.
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d'attendre près de deux mois à la Cour , pour l'expcdition de leurs dcpcclieSf,

la mort enleva le Roi dans cet intervalle, ôc ce contre-tems les jecra dans

Côr '^'O
"" ^°^^ grand danger. La tamillc royale les foupçonna ridiculement d'avoir

"^^ ^ ""
contribué au malheur du Pays. Us furent arrêtes, charges déchaînes & (ou-

'^
' " ' '"les prc-

longucs

^ préfens.

S'il ne paroît aucune marque de malignité ou de poifon , c'eft iUr la fem-

me , les cnfans , les Efclaves , Se les autres domeftiques du Mort que les Prê-

tres tournent leurs recherches , pour découvrir s'ils n'ont pas manqué de foin

pendant la maladie , & s'ils n'ont pas négligé de faire aux Fétiches les offran-

des ordinaires. Enfin , lorfqu'il ne fe préfente rien qu'ils puillcnt faire re-

carder particulièrement comme la caufe de fa mort , ils ont recours à leur

dernière rellource ,
qui ne manque jamais de vraifemblance. Us accufent le

Mort même d'avoir négligé quelque devoir de Religion. Alors ils s'appro-

chent du corps , Se lui de^iantienc pourquoi il eft mort î Au lieu de la rc-

ponfe qu'ils ne peuvent recevoir, ils en font une eux-mêmes à leurs propres

queftions. Elle eft ajuftée à leurs vues , Se les parens fe perfuadent que c'cll:

le Fétiche du Mort qui répond par la bouche des Prêtres.

La manière d'interroger le cadavre , varie fuivant les Cantons. Par exem-

ple ,
quelques perfonnes de l'Allemblée le prennent fur leurs énaules , Se le

Prêtre lui demande dans cette pofture, s'il n'eft pas vrai que telle raifon ait

été la caufe de la mort ? Si ceux qui le fouticnnent font une inclination de

tête - c'cft une réponfe affirmative. S'ils demeurent immobiles , on fuppofe

que ie Mort a répondu Non (18). Sur la Côte d'Alcra, le Prêtre fe courbe

fur l'eftomac du cid^vre , le prend par le nez , & lui fait les demandes (ui-

vantes: Quel motif avez-vous eu pour nous quitter "'Que vous manquoir-

ih Qui devons-nous accufer de votre mort l Lafimplicité des Nègres va ft

loin fur cet article, qu'au lieu de foupçonner leurs Prêtres d'impoihire , ils

aflurent, avec une confiance étonnante (19)» qu'ils ont vii remuer la lau-

gue , les yeux ou les lèvres du Morr.

Aufli-tôt qu'un Malade a rendu le dernier foupir , il s'eleve des cris h per-

çans, que toute la Ville eft avertie fur le champ de fon trépas. D'ailleurs

les jeunes gens de la famille du Mort fe hâtent de faire éclater leur rendrelTe

& leur refpedt par plufieurs décharges de moiifqueterie (io).

A la mort d'un mari , fes femmes fe font îouper les cheveux de fort près,

fe défigurent le corps avec de la terre blanche, & fe couvrent de leurs plus

vieux habits. Dans cet état; elles courent par toutes les rues de la Ville ,

comme autant de folles ou de furieufes , leur chevelure fulpendue à leurs

habits. Elles pouftent des cris , elles répètent fans cefte le nom du Mort

,

elles font le récit des plus belles adions de fa vie ; Se cet exercice dure

quelquefois plufieurs jours , jufqu'au moment de la fépulture.

S'il eft queftion de quelque Guerrier, qui foit mot: dans une bataille. Se

dont on n'ait pu rapporter le corps , fes femmes font obligées de porter

long-tet.is le deuil , & d'avoir les cheveux toujours raies dans cet intervalle.

(18) Bofimn.p. 1x6.
'

(io) Bofman,p. tij. & AtlUns.p. 10;.

(l'j) Baibot
, p. i8i,

r>euil des fcm
mes.

1
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Quoiqu'il y ait un terme réglé pour les marques de douleur, elles fe re-
nouvellent fuivant les occafions , Se les cérémonies funèbres recommencent
quelquefois dix ou douze ans après la perte. Les femmes reprennent alors côtf «"Or
toutes les apparences du deuil , ôc témoignent autant d'affliaion que le pre-

'

mier jour.
* "

Mais
,
pour revenir aux ufages ordinaires , tels que Bofman les décrit •

tandis que les femmes fe livrent aux gémiaemens (21) dans les rues les
plus proches parens font adis près du corps, où leurs cris répondent à ceux
qui fe font entendre hors de la maifon. Ils fe lavent, ils fe nétoyenr, avec
diverfes cérémonies. Les parens Se les amis abfens font rappelles par des
melTagers, pour affifter aux funérailles; Se ceux qui né^li/eroicnt de sv
rendre fcroient fort maltraités , s'ils ne juftifioient leur abfence par de bonnes
railons. Les Habitans de la Ville , qui on. eu les moindres relations avec le
Mort, viennent jomdre leurs lamentations à celles de la famille. Ils appor-
tent des prefens

,
en or, en eau-de-vie, en étoffes, pour le fcrvice de feu

r

ami dans fa folTe. Celui qui fe diftingue par la richeOe ou la quantité de fes
offrandes

,
eft le p us honore. Pendant le concours de tant xi amis ou de fpec-

tateurs, on diftribue avec profufion , l'eau-de-vie le ma , & le vin de
palmier dans le cours de l'après-midi. Ainfi les funéraiUc. d'un riche Nè-
gre jettent fa famille dans de grands frais ; car , outre ceux des provifions

,

le corps eft richement orne dans fon cercueil ; & l'or - l'eau de-vie lel
étoffes

, quon {)orte au tombeau . montent toujours à des fommes cônfi-

**f-fT^%^"P'^'-'^«"? f""ebres font proportionnés à l'héritage du Mort, ou
plutôt a la fortune des héritiets. Toutes les formalités préîiminaires é anhnies, & les çarcnsou les amis afTemblés, on conduit le corps à la fépul
ture. Il eft precedé^d'une Compagnie de jeunes Soldais

, qui ne celTent^de
«ourir&desagiter fans ordre

, en faifant de continuelles d^écharges de leur!moufquets. Le eonvo.
, qui vient à la fuite , eft une foule de pcTfonnes desdeux lexes dont la marche n'eft pas mieux ordonnée. Les mis gardent lefilence

,
d autres pouffent de grands cris , tandis qu'un grand lombre ne

IZa '^"l
''\ï "''" '""' P'" ^'^ "Ménagement

-, ce^ui L afTez voi que
"

'

leur dueiln eft qu'exter.eur. Aufli-tôt que le corps eS enterré , chacun a ïiliberté de fe retirer
j mais la plupart retournent dTa maifon du Morpour

dinairement que de miatre on nn-^.r^ ,.i^A. ,«, J..„: m. /• h, , .^ "'^ »5.

I a dcpciiTr <lo

ces fcrcs c(l pro-
portioiincc a
iliétitage.

>^i.v,iin.iii. , luuics les perionnes qui com-

ceou-iist"'"
^'' '"'

^n P"i"'r ^ '^"^'^"'^
' ^^"'^ deréorneTde'bœùf-;!'cequils ne peuvent avaler i chaoue coup, ils le jettent dans la folFe (z )

-
Ceft une coutume générale Je bâtir Vur le tombeau une petite caban;:

r mmc demeure près cTu corps à pleurer & (x.) Bofman . uÙ/ug
'

Cl ie
,
en fe frortant les yeux avec un peu de (J) Barboc v îl?'taiUco»avcc quelques feuilles do l'arbre F^

UJ; Barboc,
p. i».,,.
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ou d'y former un champ de riz. On y jette quelques mauvais meubles du

Mort •, mais , fi l'on en croit Bofman , on n'y laifTe rien d'auffi précieux que

d'autres Voyageurs le prétendent. Cet ufage , dit-il , ne fubdfte plus , ÔC

n'a peut-être jamais été réel. Il obferve que fur la Côte d'Axim & dans plu-

fieurs autres lieux , on place fur le tombeau plufieurs images de terje, qui

font lavées fort foigneufcment pendant Ije cours entier d'une année , apiès

quoi la cérémonie funèbre fe renouvelle avec les mêmes circonftances.

Les Nègres de toutes ces contrées fouhaitent avec une paûîon étrange

d'ctre enterrés dans leur propre pays -, & le refpeft eft fi grand pour les vo-

lontés des Morts , qu'on ne fait pas difficulté de les rapporter de fort loin.

Cppendant , fi l'éloignement eft exceflif , on les enterre dans le lieu où ils

font morts. Mais leurs amis , s'ils en ont dans le même lieu, leur coupent un

bras , ou la tête , l'embaument après l'ayoir fait bouillir , & portent ce triftc

lambeau dans Itur patrie , où il pil pnterré ayçc ks mênies cérémonies qui

s'obfervent poiir les corps (14).

Il paroît que les entcrremens font accompagnés d'une oraifon funèbre.

Le Général du Cap C orfe , qui avoir aflifté aux funérailles d'une femme de

diftinûion , apprit à Barbot que le Prêtre Nègre avoir prononcé un difcourj

fort patétique, exhortant l'Afleinblée à .bi.cn vivre, à n'offenfer pçrfonne ,

à remplir fidellement les promçfies ^ les contrats , avec quantité d'autres

jnftruttions morales. Enfuite il s'étoit étendu fur les louanges de cette fem-.

jTie ) & prenant vers la fin de fon difcuurs uvie chaîne de mâchoires de mou-

rons , pafiecs dans une corde , dont il avoir fait defcendre un bout dans la

ifoflè , tandis qu'il tenpit l'autre avec la ftiain , il s'étoit écrié : » Faites

» comme la Défunte. Imitez-l/i. Elle n'a pa^ manqué de facrifier , dans l'oc-

V cafion , un grand nombre de vidimes , comme ces mâchoires en rendent

»> témoignage. Cette exhortation produifit l'effet que l'Orareur s'éroit pror

pofé, Plufieurs des afliftans offrirent un. mouton , & lui-même en donna

fçxemple (15).

Dans plufieurs Cantons on n'accorde pas l'honneur de la fépulturc aux

Efclavés. Leurs cadavres font jettes dans quelque champ , pour y pourrir , ou

ifervir de pâture aux bêtes fauvages. Dans d'autres lieux de U Côte > on les

couvre d'un peu déterre (z<î).

Atkins décrit en peu de mots les cérémonies funèbres du Cap-Corfe. A
la mort d'un Nègre , dit ce Voyageur , fes parens & fes amis font entendre

beaucoup de bruit Se de lamentations jufqu'au jour de la fépulture , mais fans

fortir de leurs propres maifons. Le corps eft portp au tombeau dans un cof-

fre. Pendant la marclic , tous les Habitans de la Ville l'accompagnent avec

une augmentation de cris & plufieurs déc^iarges de leurs armjes à feu. Mais

lorfqu'ils s'apperçoivenr que tout ce bruir eft inutile pour réveiller le More y

ils fe mettent à Ijoire & à fe réjouir j ils jettent dans la fofie une partie de

leur liqueur & de leurs pipes , & le cadavre eft enterré avec peu d'autres cé-

rémonies. Enfuite on porte allez long-tems , chaque jour au matin > quelques

aliraens fur lafoflc (17).

(14) Bofman, p. i)x. Il faut toujours Ce

fouvciiir que les ^iifiérçiices viennent 4e la

variété des Cantous.

Cij) Barbot , p. 184.

(16) Le même , p. tSf.

(;7) Artus , f.
10;.



îles dit

ux que
lus , &
m plU'

e> qui

> apics

:trange

les vo-

t loin.

1 où ils

)ent utx

£ trille

içs qui

inebrc.

ime de
iifcoui's

lonne ,

l'aucres

e fem-
e mou-
dans la

Faites

ns 1 oc-

endenc

>it pror

donna

Lire aux
:rir , ou
> on les

arfe. A
itendrc

ais fans

un cof-

iit avec

.1. Mai$
More >

irtie de
itres cç-

uelques

k





1

11

iiilil^

£) Ê s V O Y AG E s. Liv. I X. 15,
'^ "A l'égard Hes Grands, Artus dir que le deuil des Ncgres eft exccflîf Les

cérémonies de l'enterrement font peu différentes de celles qu'on a reprcfcn-

tées i mais comme la dignité du Mort demande plus de refped & de foin ,

il eft accompagné d'un plus grand cortège, non-leulement pour le conduire
à fa dernière demeure , mais encore pour le feryir dans l'autre monde. Dans
cette vue, fi c'eft le Roi qui meurt , tous les Grands lui font préfent chacun
d'un-Efclave. Quelques-uns lui donnent une de leurs femmes ,pour faire fa

cuifine ; d'autres , un de leurs enfans. Le nombre de ces malheureufes vidbimes

eft fort grand,fans qu elles aient la moindre défiance de leur forcOn leur cache
foigneufement à quoi elles font deftinées ; & le jour de la fépulture , on les

envoie , fous quelque prétexte , dans le lieu où elles font attendues par des
gens armés , qui les expédient à coups de zagaie & de flèches. Leurs cada-
vres fout apportés au Palais , pour y demeurer expofés pendant quelques
heures , comme un témoignage de l'affedtion des Sujets pour leur Roi. En-
fuite on les colore de fang \ Se , dans le convoi , ils font portés autour du
jcqrp? royal , pour être enterrés dans la inême fofie.

Les principales femmes., QU les Favorites, demandent quelquefois l'hon-

neur d'accompagner leur Maître au tombeau. On n'enterre point les tètes

avec leurs corps. On les plante autour du monument , fiir des pieux

,

comme le plus honorable de tous les ornemens funèbres. On met auflî

,

f>rès
de la fofie , des liqueurs & des viandes , pour l'ufage du Roi , avec

e foin continuel d'y porter de nouvelles provifions lorfque les premières
cnt difparu. On les enterre avec fes armes, fes habits Se ce qu'il avoir de
plus précieux. On place autour de ces grands tombeaux la repréfentation des
Ktincipaux Courtifans , peints au naturel , dit l'Auteur , & parés de leurs

abits. Le fépulcre des Rois occupe quelquefois autant de place que leurs

Palais, 8c fe trouve pourvu de tant de commodités , que fi le Mort revenoir
au monde il n'aurait befoi'n de rien. Ces Monumens font extrêmement ref-

pedlés de leurs SuccelTeurs. Ils y entretiennent une garde, pour veiller fans
ccfte aux befoins du Mort, &c donner avis fur le champ de tout ce qui peut
leur manquer (17).

On a vu des Rois Nègres confervés un an entier après leur mort. Pour les

garantir de la pourriture , on Jes place fur un gril de bois , fous lequel <mi

entretient un feu lent, qui les féche par degrés. Quelquefois , après les avoir
.enterrés fecrettement, on publie que le corps eft confervé de cette manière ,

& que dans un tcms marcjué , les Funérailles fe feront avec les Cérémonies
convenables. Lorfque ce jour approche , on en donne avis non-feulement à
toute la Natio.: , mais aux Habitans des contrées voifines , qui viennent avec
un concours f^irprenant pour alfifter à la fête. C'eft un fpedacle , dit , Bcfman,
qui mérite .la curiofité des Etrangers. Tous les Nègres font parés de leurs
meilleurs habits ; & dans Tefpace d'un jour , on voit plus de pompe & de
-.richelfes que dans le cours de plufieurs années.

C'eft alors qu'on ne manque poinr de facrifier un grand nombre d'Efclaves

,

pour le Service du Roi dans un autre monde. On n'épargne pas fur-tout les

jBoffîimSy c'eft-à-dire, ceux qu'il avait confacrés pendant la vie au culte & à

{i-l) Amis
, dans la Coileftion de Dry , Part. YI- P- ?5. Villault , p. Iq8. & Barbot, p. z8l,

•>rousdeux Copiftes d'Artiis.
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l'honneur de fts Fétiches. Celle de fes Femmes qui appartenoît à la Rbli-c
gion , & fon Efclave favori, font ordinairement les crémières Viétimes. Mai»;
ce qui parut le plus déteftable à l'Auteur , c'eft qu'on acheté dans ces occa-
fions plufieurs des Vieillards qui ont paflc le tem* du travail. .Ces miférables

.

crusmUe •

"'''^'"';" ^°"^ tourmentécs en mille façons, comme fi l'on prenoit plaifir à

«Ss.
"'' l'exercice du droit qu'on s'cft acquis fur leur corps. L'Auteur ne peut fe rap-

peller fans horreur la déplorable fin d'onze malheureux. qu'il vit périr dans

.

ces cruelles tortures, il y en eut un particuliereuient
, qui après avoir long-

tems foufferc , fut deftiné à perdre \x tête par les mains d'un enfant de lix
ans. La foiblcfle de l'Exécuteur, qui étoit à peine capable de foutenir un fabre,
fit durer l'exécution plus d'une heure. Comme les Hollandois ne fouf&ent pas •

que ces horribles ufages fe pratiquent dans l'étendue de leur Jurifdidkion ,

,

les Nègres de leur dépendance fe retirent fécretteraent dans d'autres lieux,,
pour commettre un crime , que l'ufage a changé pour eux en vertu.
On lit dans Des Marchais la defcription fuivante des Cérémonies qu'il vit:;

obferver aux Funérailles du RoideFctu. Le Peuple exprima d'abord fa dou-
leur par des chants & des cris lugubres. Enfuite on lava le corps, on le re-
vêtit d'habits magnifiques , on l'expofa à lavûë du Public ; Se pendant plu-

j«etrem:mft,
fieuts jours , on lui fervit des vivres aux heures ordinaires du repas; Lorfque
le cadavre commence A fe corrompre , quatre Eftlaves l'emportent Ôc le vont :

enterrer dans les bois, avec beaucoup de précautions pour cacher le lieu de.
fa fépuhure. S'ils font obfervés & fuivis par quelque femme du mort , ils

.

emploient l'adrefle pour s'en faifir , ils la tuent & l'enfèveliflènt avec fon mari.

.

Dans la même fofle , ils jettent fes Fétiches , Ces habits , (es armes & ce qu'il a. :

le plus aimé pendant fa vie.

Lorfqu'ils ont exécuté leur office , ils reviennent au Palais ; 8c fans pro-

KtUcm ^^"'^«'^ ""^"="1 mot, ils fe mettent à genoux devant la porte, tendent lecoU
a leur propre Exécuteur, dans la perfuafion qu'ils vont fervir leur Maître,

,

& qu'en arrivant dans fon nouveau Royaume , leur fidélité fera récompenféc
par les premiers emplois.- Pendant qu'ils étoient occupés de fa Sépulture , le
Peuple a fait une cruelle boucherie de ceux qui étoient deftinés à le ibrvir dans .

un autre Monde. On a vu des Rois chéris de leur Peuple , à la mort defquels
on a facrifié jufqu'à cinq ou fix cens perfonnes des deux Cexts. Cette barbare
coutume s'obfcrve avec plus ou moins de zcle, au long des Côtes de Gui-
née. (28)

Artus apprit au Cap. de Tres-PUntas que c'eft un ufâge établi dans ce Can-
ton

, de facrifier un Efclave ou deux à la mort des Perlonnes riches *, ( 29 ) &:
Barbot raconte que dans une Ville du Royaume de Fétu , nommée AquafFou

,

a rOueft du Cap Corfe , on tient un Marché particulier pour la Vente des
Efelaves qui doivent fervir de Vidimes aux Funérailles des Grands. (30)

SondejîrcJa-

(18) Des Marchais , Vol. I. p. loj.
(x?) Artui , ubi/up. p. 80.

(jo) Barbot, p. i8j».

•^-
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§. VII.

Religion des Nègres delà Cote dOr,

'X)pînhn qu'Us ont de Dieu, du Diable, & de la Criattoït',

LA Religion de ces Contrées ^ft divifée en plufieurs Seftes. Il n'y a point

de Villes, de Villages , ni même de Famille , qui n'ait quelque diffé-

irence dans fcs opinions» Tous les Nègres de la Côte d'Or croient un feul

Dieu , auquel ils attribuent la création du Monde , S>c de tout ce qui exifte -,

mais cette Créance eft (31) obfcurc & mai conçue, parce qu'ils ne font pas

capables de fe former une idée de la divinité. Artus rapporte que fi les Eu-

ropéens leur demandent quelque éclairciflement fur leur Religion, ils font

des réponfes qui blelTent les premiers principes de la raifon j & lorfqu'on

prend la peine de leur en faire fentir l'aLfurdité , leur réplique eft qu'ils tien-

nent leur Dodrinc des Fétiches. A diverfes queftions que le même Voyageur

leur fit fur la nature de Dieu , ils répondirent qu'il étoit noir & méchant,

'qu'il prenoit plaifir à leur caufer mille fortes de toutmens -, au lieu que celui

-des Européens étoit un Dieu trcs-bon ,puifqu'il les traitoit comme fesenfans»

D'autres lui demandèrent, en murmurant , pourquoi Dieu n'avoit pasaut?.nt de

iaonté pour eux que pour les Hollandois , & pourquoi il ne leur donne point

-auffi , de la laine, de la toile , du cuivre , du fer , de l'eau dévie J II leur dit

•que ce Souverain Etre ne les avoit pas négligés , puifqu'il Itur avoir envoie

ac l'or , du vin de Palmier , des fruits-, du bled , des vaches , des chèvres

,

des poules , & d'autres biens néceiTaires à la vie , qu'ils dévoient regarder

•comme autant de bienfaits. Mais il eft impoflîble de leur perfuadèr que ces

-commodités leur viennent de Dieu. Ils prétendent que ce n'eft pis Dieu , mais

la terre , qui leur donne de l'or , quand ils prennent la peine d'ouvrir fon

fein ; qu'elle leur fournit du maïz , &c du riz-, mais avec la fecours de leur tra-

vail ; qu'à l'égard des fruits , ils en ont l'obligation aux Portugais qui leur

ont planté des arbres : que kurs beftiaux produîfent edx'-mêmes des petits»

'& que la mer donne libéralement du poilTon , ce qui n'empêche pas qu'ils ne
foient obligés d'y contribuer de leur travail , fans quoi ils feroient réduits

-à mourirde faim ; & que par conféqucnt ,'ils n'ont aucune obligation à Dieu
^de tous ces biens.

Cependant. ils confeflènt que la plnie vient ds Dieu, Se que c'eft elle qui

rend non-feulement la terre & les arbres fertiles, mais qui produit Tordes
Montagnes. Mais avec ces avantages , ils ne veulent pas convenir qu'ils

îfoient auflî heureux que les Européens , à qui Dieu donne en partage une fî

grande variété de Marchandifes. Dans leurs idées , on n'a befoin , en Europe,
'ni de travail , ni d'induftrie pour fe procurer toutes fortes de commodi-
tés , & la prédiledtion que Dieu a pour les Blancs leur fait trouver toutes

leurs richertes au milieu des Champs. ( j 1 )

Bolman a reconnu qu'ils ne font jamais la moindre offrande à Dieu , 5c

(5 1) Dcfcription cfe la Guin(îc
, pat Bofman , p. H*. & Tuir.

:{j i) Aitus , Hbifuf, p. 4-1. & Aiiv.
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qu'au. lîeu de l'invoquer dans leurs befoins, ils adrsfTenc toutes leurs prières-

aux Fétiches : d'où il conclut que la notion imparfaite qu'ils ont de Dieu ,.

ils r.ont reçue des Européens. (33)
Suivant Des Marchais, les Habitans de k Côte-d'Or prétendent que Dieu i

eft noir j & leurs Prêtres alTurent qu'il fe fait voir fouvent au pied des arbres
Fétiches , fous la figure d'un gros chien de la même couleur. Mais comme les

Européens leur ont fait croire que ce chien noir eft le Diable , un Nègre ne
leur entend jamais faire aucune de ces imprécations qi^'un mauvais uwge a
fendues familières parmi les Matelots , le Diable vous, emporte 3 le Diable
vous cajft le col , fans être prêt à s'évanouir de fraieur. ( 34 )

On trouve quantité de Ncgrea qui font profeflîon de croire deux Dieux j •

l'un blanc , qu'ils appellent Bojfum Se JangU'Mon , c'eft^à-dire , le bon homme.
Ils le regardent comme le Dieu particulier des Européens, L'autre noir, qu'ils:

nomment d'après les Poitugais Demomo ou Diablo , & qu'ils croient fore

méchant &.fort nuifible. Ils tremblent à fon feul nom. C'eil à cette puilfancc.

maligne qu'ils attribuent toutes leurs infortunes.

La plupart des Européens , dit l'Auteur , atïèétant d'être peu crédules , accu-^

fent un Voyageur d'impoftare, lorfqu'il raconte que les Nègres font fouvent
battus, par le Diable. Mais, fans gêner la foi de perfonne. , il affure qu'ils

s'en plaignent eux-mêmes , Se qii'on les entend quelquefois crier pendant la'

nuit , ou qu'on les voit forrir de leurs cabanes, fuan: & tremblans d'effroii

Quelques Nègres d'Akra l'alTurerent que non-feulement le Diable les mal-
traitoit fort fouvent , mais qu'il leur apparoiflbit quelquefois fous la figurc-'

d'un chien noir, & qu'il leur parloit même, fans fe tendre vifible.

Des Marchais, ou Labat fon Editeur , qulne trouve rien de douteux dans .

ces récits , en prend droit de conclure que l'empire du Diable eft abfolu fur

les Nègres , &: que le pouvoir qu'il exerce fur eux n'eft que trop réel. On >

entend leurs cris, dit-il , on voit les traces & les mcurtriflures. des coups
qu'ils reçoivent. Il ne leur brife jamais les bras ni les jambes i , mais il les

bat avec tant de cruauté , qu'ils font obligés de garder le lir pendant plu-
fîeurs mois.Ceft alors que leurs Prêtres fe rendent nèceftàires ,'& qu'ils exigent '

d'eux des préfens pour appaifer les Fétiches , en les menaçant d'être battus -

jusqu'à la mort s'ils leur refufent cet hommage. Ils leur vendent de petits •

crochets de bois, qu'ils feignentd'avoir trouvés au pied des arbres Fétiches^
ou ils prétendent que le Diable les apporte, j-es uns ont la vertu de préferver
les maifons : d'autres , les cours , les champs , les érables des beftiaux ; & quoi-
qu'ils foient tous de la même forme, radrelfedes Prêtres conGfte à leur afll-

gner differens ufages. (35)
Bofman dit que les Nég'res de Guinée non-feulément croient Texiftence-

d'un Diable , mais qu'ils en reçoivent fouvent beaucoup de mal. Il ajoute
néanmoins que Dapper 5c d'autres Voyageurs fe font laifles tromper par de
faux Témoignages, lorfqu'ils leur font poufler le refped ou la crainte jufqu'à
lui offrir des préfens& luiconfacrer une partie de leurs alimens. IlàfTiite qu'ils

ne le confultent jamais , & que toutes leurs queftions & leurs offrandes s'adref- '

(<?) Des Marchais, ubi fuprà page 300.
$c fuivnntcs.

(34) L'Auteur entend les François & les

Portugais , qui ont été ]cs premiers connus-
des Ntgres.

(} 5) Des Marchais, Vol. I. p. jcc. «c fuiv?
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Tëht à leurs Fétiches, ou plutôt à leurs Prêtres. De même, dit-il, quoiqu'ils
aient beaucoup de confiance & de docilité pour leurs Devins ou leurs Sor-
ciers, c'eft dans un fens fott différent de celui de l'Europe, où l'on n'attri-
bue leurs preftiges qu'à la ptiîffànce du Diable. Les Nègres font perfuadés au
contraire que cette vertu eft un dos de Dieu ,& la regardent oomme^une mer-
veilleufe communication de la Puiflance divine;

( j(>)
Us ont l'ufage de bannir tous les ans le Diable de leurs Villes, avec une

abondance de cérémonies, qui onr leurs loix& leur faifon réglées. L'Auteur
en fut temom deux fois fur la Cote d'Axim. Il s'y fit une Proceffion folem-
flelle

,
qui avoir été précédée de huit jours, de Fcre. Dans cet intervalle la

Satyre eft permife
; & rout le monde a la liberté d'expliquer fi naturclleraenc

ce quil penfe
, qu'il nj a point de récits fcandaleux, d'imputations mali-

gnes, de traudesou d'impoftures qu'on ne puiflehazarder avec- impunité La
leule voie

, pour fermer la bouche aux Médifans , eft de leur donner de quoi
boire. Ils changent alors leurs inveftives Scieurs fatyres en panéeyriques Ui )Le huitième jour au matin , ils commencent la chafîc du Diable par un
horrible en

,
enfuite ils fe mettent à courir tous enfemble, en fâifant plu-

lieurs tours, & revenant plufieurs fois 'fur leurs traces. Ils jertetit devant euxdes pierres
,
du bois , des excrémens' , & roirt ce qu'ils trouvent fous leursmains, comme sils voyoïent fuir le Diable & qu'ils lui envoyalTent tous ces

Rrefens par derrière. Lorfqu'ils croyent l'avoir chalfé alTez loin de la Ville
Ils reviennent joyeufement

, & terminent ainfi leur Fête. Mais de peur qu'il

lues le riiiTent da- nprnvpr nvt^f hf>-iii/->-..m J^ r«:_ i •rr ii . . .

.^ • •! r
" - ^.-«/-iv. nïvii, its lutnics cérémonies:

^, Ll-h
"°^'"j tourmentés j^ar un Efprit plus terrible que le Diable , quoi-

faine & lautre ponr.ie.^Ils font perfuadés que celui qui a le mallKUr7ytoucher, meurt fur le champ
-,
circonftance ?dit.Bofma,i

, que je crds f2f runule. Us s'eiForcentd'app.iferce Monftre^divin eii luioLm rouT^ fo^!tes de vivres. Le Pays dVVnta eft couvert en mille endroits de pots & d'au-tres vaiffèaux remplis-, de forteque le Géant doit être tourmenté luLiêmcdune faim. plus que camne
,

s'il n'eft pas ralfafié. Outre ces biz^^rres notions

«L? J;-'^'
"Oient les apparitions des Efprits& des Ames , qufprennenplaifir d.lent-ife , à les venir efFraier. Lorfqu'il eft mort quelqS de leurconnoilTance

,
ils prérendenr l'avoirvù paroître autour delurs Habitat oLpendant plufieurs nuits & forgent làJelfios.mille avantursHaHeSudle.

ils s épouvantent mutuellement (38).
^ ieiqueiies

s'anenlîf'
'^*'"'>'"^^, '' ^"'''' 1^"^°^""^ '^^ !'««' ^^ ^^^^ «"orts

, & s'ils ne

de leufcnnJ
^'' * q°^l'ï"V"§''"^?' '''^'

' P°"^ larécompenfe ou la pun^donde leur conduite pendant la vie. Us lui répondirent qu'ils n'avoicnt aucune

TnrÙfaZe m'Ï^T'"' ""^ ^^'^^^Went ^ue leursTwdans un autre Monde, fans pouvoir dire oCr ce Monde étoit ficué. Us ajou!

rÎ7\ ^^'.Îh
'
^''''^"''l' f •

r ^^; ^ "^- continuellement de ce droit
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NrcREs
DE LA

CÔTE d'OJI..

Cérémonie (Im>
Nègres pour
chaflet le uU--

Erptit qiiî to«r-4

nicjirc lisNrgic.5

d'Ania.

OpInioiK lia

Nègres lut liirii?
••

futur.



NtOREl
DE LA

'CÔTE d'Or.

,4Aiicc:s c;^>iiiIotu.

Att»t" <>pilii

ifiir lu création du

,158 HISTOIRE GENERALE
terciit que c'ctoit la différence qu'il y avoit cntr'cux 8c les animaux : qu'ih

ignoraient à la vérité fi leurs parens & leurs amis morts croient fous eux ou

delTus, mais que dans quelque lieu qu'ils fulTent, ils fc croyoient obligés de

leur fournir des liqueurs &c des alimens , afin qu'ils ne manqualTcnt de ricn^

ôc que lorfqu il leur arrivoit de perdre quelque '"hofe , ils ne doutoicnt pas

que ce ne fulfent les Morts qui s'en étoient faifis , pour fatisfairc à quelque

befûin (39). ,

Après quantité d'informations , Bofman ne trouva pas moins de différence

dans leurs idées fur l'état futur que fur la création de l'homme. La plupart

aflurent qulcn fortant de cette vie, les Morts paiTcnt dans un autre Monde,

où ils vivent dans les mêmes profeflions qu'ils ont exercées fur la terre , &
qu'ils y font ufage de tous les préfens qu'on leur offre dans celui-ci. Maie

ils n'ont aucune notion de récompenfe ou de châtiment pour les bonnes ou

ics mauvaifes adtions de la vie. Cependant il s'en trouve d'autres, qui fai-

fant gloire d'être mieux inftruits , prétendent que les Morts font conduit»

immédiatement fur les bords d'une faineufe Rivière de l'intérieur dcstCL-res,

jiommécs Bofmanque. Cette tranfmigration , difent-ils , ne peut-être que fpi-

jituelle , puiiqu'en quittant leur Pays ils y lailfcnt leurs corps. Là, Dieu leur

demande quelle forte de vie ils ont menée. Si la vérité leur permet de ré-

pondre qu'ils ont obfcrvé religieufement les jours confacrés aux Fitiches,

Qu'ils fe font abftenus des viandes défendues , & qu'ils ont fatisfait inviola-

blement à leuts promeffes , ils font tranfportés doucement, fur lanviere,

dans une Contrée où toutes fortes de plaifirs abondent. Mais s'ils ont violé

ces trois djcvoirs , Dieu les plonge dans la rivière , où ils font noyis fur le

champ S: enfcvelis dans un oubli éternel.

ions. D'autres croient qu'après la mort , ils doivent Être tranfportés dans le 1 ayg

des Blancs , & prendfre leur couleur. Cette idée de Métemfycofe marque du

flioins qu'ils jugent leur condition fort inférieure à celle des Blancs (40%

Barbot a connu des Nègres qui fe croyoient deftinés , après la more, a del-

^endre fous terre , pour être préfentés devant un ancien Génie , qu'Us ap-

pelloient Bofjîfor , & qui doit examiner rigoureufement leurs bonnes &
leurs mauvaifes adtions. Ceux qui ont bien vécu entrent dans le corps de quel-

que Animal, & fe voyent tranfportés, fur la Rivière de Bofmanque, dans ua

beau Pays , où rien ne doit leur manquer. Les coupables font noyés fans

bruit dans le partage (41). -,, r \ 1

Il feroit difficile de rendre un meilleur compte de leurs idées fur la créa-

tion du genre humain. Le plus grand nombre croit que l'homme fut créé par

une Araignée nommée Ananfio. Ceux qui regardent Dieu comme 1 unique

Créateur Tfoutiennent que dans l'origine il créa des Blancs & des Nègres i

qu'après avoir confidcré fon ouvrage, il fit deux préfens a ces deux efpeces

de Créatures , l'or , & la connoiffance des arts -, que les Nègres ayant eu la

liberté de choifir les premiers, fe déterminèrent pour l'or, & laillerent aux

Blancs les arts , la levure & l'écriture : que Dieu confentit a leur choix j

niais qu'irrité de leur avarice , iU déclara qu'ils feroient les Efclaves des

'Blancs , fans aucune efpérance de voir changer leur condition. D autres adur

(}9) Artus , dans la Collcd^ion de Bry , p.

^i. & Villault,j|.i7P.

(40) Bofman p. ijtf. & Barbot, p. J07,

(41; BarhptjiWrf.
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icm qu'à la création , l'homme n'étoir pas fait comme il l'eft aujourd'hui , Se
que les parties diftindivcs des deux Icxcs étoicnt placées dans un endroit
plus vifible

-,
mais ouauffitôt que le Monde fut aflcz peuplé pour la confer-

vation de l'efpecc humaine , Dieu fit quelque changement dans l'ordre de
fbn ouvrage. Enfin , d'autres paroitR-nt perluadés que les premiers hommes
font forris de quelque- grand trou, tel que celui du Rocher d'Acra, près du
Fore HoUandois. Toutes ces opinions difil-renres font bornées dans certaines
familles , Se fe tranfmettent des percs aux cnfans. Bofman juge qu'il eft im-
ooflible de les rartembler toutes , particulièrement celles qui concernent les'
Planètes& les Etoiles. Mais il obferve que le Père Kitker n'auroit pas eu de
peine à perfuader aux Nègres que les Corps céleftes font peuplés d'Habitans,.
ou du moins la Lune j parce qu'ils croient y avoir découvert un Homme qui
bat du tambour (41),

^

Sur toute la Gôte d'Or il n'y a que le Canton d'Acra , où les images Se-
lès ftatucs foient honorées d'un culte.Mais les Habitans ont des Fétiches ,•

qui leur tiennent lieu de ces Idoles.-

Le mot de Feitifo ou Fétiche , comme on l'a déjà fait obferver , dl Portugais Origintdu n,in*.

dans fon origine,& fignifie proprement C/iarme ou Amulcte. On ignore quand
^''

h'''

'^ '* *"'

les Nègres ont commencé à l'emprunter -, mais , dans leur langue , c'eft
'

"'"*'

^offum qui fignifie Z?«m & chofe divine , quoique plufieurs ufent auflî de
Bufefo pour exprimer la même chofc. Fétiche eft ordinairement emploie
dans un fens religieux. Tout ce qui fert à l'honneur de la Divinité des Nègres •

prend le même nom
; de forte qu'il n'eft pas toujours aifé de diftincuer leurs

Idoles, des inftrumens de fon culte. Les brins d'or qu'ils portent pour orne-
mens

,
leurs parures de corail Se d'yvoirc, font autant de Fétiches (43)

.1 î'T'r i,^,P'^"^^q°^i °" " f)» d°""é quelque explication des Féti- Fon«e dcrw.
ches (44^, blâme ceux qui accufent les Nègres de les adorer (45) comme "'"•

des Divinités.. Toiis^les Voyageurs conviennent que ces objets de vénération
n ont pas de forme déterminée. Un os de volaille ou depoifTon , un caillou
une plume, enfin les moindres bagatelles prennent la qualité de Fétiches*
luivant le caprice de- chaque Nègre. Le nombre n'en eft pas mieux reeléVC eft ordinairemein deux , trais , ou plus. Tous les Nègres en portent un fur

'

eux ou dans leur Canot. Le> rcfte demeure dans leurs cabanes , & palTc de oereen fis comme un héritage, avec, un refpeél proportionné aux ferviccsquela^
ramille croit en avoir rcçû-s.

* * » Imw k»

Les Fétiches qu'ils portent fut eux,font quelquefois un bout de corne rempli t-P'>'î.h= J--r
de ce qu il y a déplus fale,ou de petites figures qui repréfentent la tête de quel-

''^""-^'êv".

que animal. Ils les achètent à grand prix de leurs pfêtres
, qui feignent de lesavoir trouves fous le. arbres F riches. Pour la sûreté de leurs Maifons , i

fê feîrrr"'
""' ^°"^ ^^

^r'^'' ' r' relTemblent aux crochets dont on

LunlnP '
°"^"g^d« P-^^""

.
q«i les mettent pendam quelque temsfur une pierre, aufli ancienne , difent-ils , que le mon5e , & qui les vendenc'

^ w; uarbot.p. 308. Bofnun, pag. ,;;. autres en parlenc toujours comme de leur»

(44; Voyez ci-defllis.
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nouveau Fétiche. Il en r"çoitun
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petit morceau de grailfe ou 4« /uif. couronne de deux ou trois plumes de
Perroquet. Le Gendie liu [Koi de Fétu avoit poLir Féticitâ la tète du
qu'il portoit contiuu€llemenr.

Chaque Nègre s'abfttftn^ die quelque liqueur ou de lelque forte particiW

licred'alirtieiu , à l'honncm^ wn Fétiche. Cet cngagenicut fcfortti'- au tcms
du mariage , A: s'obtcrvc avec fêfli ^t ffrupulc , que ceux qui auroiï «^ la foi-

blcirc de le violer , (c croiroient méiiau . d'une mort certaine, C'cft p.if cette

railbn qu'on voit les uiw obftincs (46} à ne pas manger de bœuf, les autres

ù rcfufer de la chair de chèvre , de la volaille , du vin de Palmier , de l'cau-

de-vic ; comme (î leur vie en dépendoit.

Suivant Bofman , les pcrcs de famille ont dans leurs maifoiw un Fétiche,"

auquel ils croient les yeux fans celfe ouverts fur leur conduite , pcM|ijr rccom-

penfer leurs .bonnes avions ou punir leurs crimes. Ils font confiner c;ctte ré-

compenfedans le nombre de leurs femmes Ôc de leurs Efclaves , & la pu-
nition dans la perte de ces biens. Quoique redoutant be.aucoup la mort , i\f

^a regardent comme le plus terrible de tous les châtimcns , c'cft cette crainte

qui enflamme leur zelc dans toutes les affaires de Religion , &c qui Ict

rend û fidèles .1 leurs cngagemens d'abftinencc. Le meurtre , l'adultère ôc Iz

vol ne palTcot point parmi eux pour de grandscrimes, parce qu'ils peuvent être

expiés avec une fomrae d'argent ; au lieu que dans leurs idées , les fautes qui

hlelfent la ligic ne peuvent être fi parfaitement effaces qu'il n'en reftc

quelque ta». .. Frc ic Cojet attribue les mêmes principes aux Habitans de
rifle r^nuofaU?) •

Outre Les Fétich > donjcftiqucs & pcrfonnds , les Habitans de la Côte

d'Or , comme ceux des Contrées fupérieures , en ont de publics , qui partent

pour les Protecteurs duPays au du Canton. C'eft quelquefois une montagne,

un arbre , ou un rocher ; quelquefois un poilfon, oti un oifeau. Ces Fétiches tu-

lélaires prennent un caraûere de divinité pour toute la Nation'. Un Nègre qui

auroii tué , par accident , le poiflbnou l'oifeau Fétiche (48) feroit aflez puni

par l'çxcès même de fon malheur. Un Européen qui auroit commis le même
facrilege verroit fa vie expofée au dernier danger. L'Auteur vit un de ces

oifeaux à Fredericksbourg , de la grofleur d'un Roiteler , avec le bec d'une

linotte , le fond du plumage brun . mais tacheté de blanc& de noir. S'il en pa-

roît un autour de l'Habitation j, c eft un augure favorable pour les Nègres. Ils

s'emprelfent pour le voir , & chacun lui jette à manger (49).

Artus dir que cet oifeau eft: celui qui s'appelle communément Ardeajld-

lfi.rls (50) qui tire fon nom de la variété de les couleurs. D'autres le noomient

Bull-bird , parce qu'il imite le mugiflèment du taureau -, les Nègres qui

le rencontrent dans leurs voyages, fe croient deftinés à quelque bonheur ex-

traordinaire , & regardent l'app? rition de leur Fétiche , comnie la marque d'une

proteàion déclarée. Dans cette efp?rance, ils fe chargent , en partant , d'uft

(4«) Villault , p. i??. & ûiiv. Labjit l'a

(47) Bofman
, p. 155.

(48) Peftto de Diagro. Voyez d-delTous

'"iOoirc Naturelle.
'

-,
i; 'illau't p. 18t.

) :farb.!tl appelle Eùieh,

Dettl
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petit pot U'eau & de quelques grains de bled , pour l.i n^ . nnuiw ub luncau
divin. On trouve fouvent, dans lest' amps&dans les buis , ces témoignages
du refpcdk qu'ils portent au Fétiche uicional. Barbot rapporte qu'ils ont aullî côrt u'Or.
beauroup de vénération pour un fort petit oifcau , dout le plumage, cft mêlé de
noir, de gris ôc de blanc , ôc qu'on voit en grand non 'vc dans le i'âyi de
Juida. Us paroilTent tranfportés de joie lotfqu'il en vient quelqu'un dans leurs

vergers ou Tur leur terrain. L'amende cft confidérable pour ceux qui les épou-
vantent ou qui leur nuifent (* ).

La bonite (**}, Hc l'épée , ou l'empereur, font les deux PoilTons que les Poiffom Fit;.

Nègres honorent ; ôc leur vénération va i\ loin qu'ils évitent de les prendre.
**"''

Cependant fi le hajsard fait tomber un empereur dans leurs filets , ils lui

coupent l'os qui a la forme d'épcc -, & le failant féchcr , ils le regardent com-
me un Fétiche (j ^}.

Entre les arbres c'efl; le Palmier oui eft confacré nxx rang des Fétiches , Atbrci ritkHcs.

fur tout l'rfpece qui porte le nom à'^Jfoanam , parce qu'elle eft la plus
belle & la p!u iiombreufe. On voit de toutes parts quantité de ces arbres,
qui portent les marques de leur confécration. Un Ncgrene parte pas devant
eux fans prendre quelques lambeaux de l'écorcc , qu il roule entre fes doigs

,

& dont il fe fait une ceinture ou un bracelet (51) , comme un merveilleux
ftréfervatif. Villault dit qu'ils entourent ces arbres de petits cordons de pail-
e, & qu'après quelques autres cérémonies ils attachent à ces cordons (53)
l'or qu'ils emploient pour fc parer les bras & les jambes. Ils font perfuadés
qu'on ne peut couper un Affbanam fins expofer tout le Pays à manquer de
fruit, Se lans s'expofcr foi-même à quelque danger mortel. Le 8. de Mai
1598 , huit ou dix HoUandois furent malfacrés pour avoir coupe quelques
«rbres Fétiches fans en ci.nnoître la vertu (54). Suivant le témoignage d'Ar-
tus, les Nègres .-idrefient leurs prières à ces arbres, & prétendent y voir quel-
quefois , fous (55) la forme d'un chien noir, le Diable , qui leur répond
avec une voix humaine.

Ils s'imaginent que les plus hautes montagnes , celles d'où ils voient par- Montag.tîsFé-
tir les cclaiis, font la rélidence de leurs Dieux. Ils y portent des offrandes 'i'"'"-

de riz , de millet , de maïz , de pain , de vin , d'huile & de fruits, qu'ils
laillent re(pe<aueufement au pied. Artus alTure que dans leurs voyages ils
n ofent palier près de ces lieux fans y monter , pour appaifer le Fétiche par
•quelques prelens (56).

^

Les pierres Fétiches reflemblent aux bornes qui font en ufage dans quel-
ques parties de l'Europe pour marquer la diftindion des champs. Dans i'opi-
mon des Nègres

, elles font auflî anciennes que le Monde. C'eft fur ces pier-
i^squelen j Prctres confacrent les pcuts crochets de bois qui fervent de Pe-
rches aux iviaifons.

S'il arrive que cinq ou fix Nègres fe bâtilTent des cabanes dans un lieu
Icpare de la Ville , ils ne manquent point de choifir entr'eux un Fétiche ,

( * ) Artus
, pag, 41. & Barbot

, pag. j 1 1.

{**
) Artus l'appelle Tunny.

C5') Baibot
, p. J09.

fji; Villault, p. I7J,.

Tome IK

(j3) I-emême.p. 18}.

(54) Amis, p. 41. & Villault , p. 19;.

(55) Artus , ubifup. & Villault
, p. l8)>i

00 Villault, p. i8}.& fuLv.
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qu'ils chargent de leur sûreté commune (57). Ils ne rendent pas itioins.de-
rcfped aux rochers &c aux collines , du moins aux, environs de Boutri & de-
Dixfcove dans le Pays d'Anta. Ils leur offrent aufli des préfens, & les ornent
d'^ bâtons crochus , comme on le voit au grand Rocher de Tokorari , qui-
eft tout couvert de ces offrandes. Les Nègres de Korbyle Hou & de la Côte
voifîne , jufqu'à Rio de Sueiro da Cofta , viennent tous les ans , dans des
tems réglés, pour faire leurs préfens à ces Divinités de la part de leurs Vil-
les. Ils les prient d'appaifer l'Océan , & de les garantir, des orages & des
Tornados pendant la faifon du Commerce.
A Frederickfbourg

, on fît voir à Villanlt le Fétiche général, ou le grand Féi-
tiche , qui étoit placé au centre d'une vafle plaine (58}. C'étoit une fort groffe
piei-e, couverte de tene. lien découvrit une partie, fur laquelle il trouva
quannic de crochets de bois. Il en prit un, brifa une partie des autres, &
s'étant rendu chez le Prctre du Canton, il lui demanda s'il avoir des- Féti*
ches à vendre. Le Prctre , qui reconnut celui qu'il avoit à la main , lui die
qu'on ne le rrompoit pas facilement , Se demanda d'être payé. Villault prit
plaifîr à le conduire jufqud.la pierre, où le fpeétacle d'une profanation li

déclarée lui fît pouiler d'adieux gémiffemens (59}.
Le Fétiche public du. Cap-Corle eft le Rocher de Tah-a ou de Tabora,,

pointe en forme de Peninfule, qui s'avance dans la mer du pied même de
la colline où le Fort eft fitué , & qui rcndroit le débarquement affez facile fî

l'agitation continuelle des vagues n'y. mettoit toujours quelque danger. Il y
a quarante ou cinquante ans qu'un vent du Sud y brifa. tous, les Canots pê-
cheurs de la Ville. Ce malheur étant arrive un Mardi , les Nègres , depuis ce
tems, ont renoncé au travail le même jour de chaque femaine, & le paffent
àdanfer & à fe réjouir dans l'oifiveté. Le Prêtre des Fétiches facritici tous
les ans , fur ce roc, une chèvre, dont il mange bi-mêrae une partie j êû
jettant le refte dans la mer , avec des invocations & des oTimaces fort bi-
zarres , il déclare à l'AIfemblée que le Fétiche lui a fait conlioître de fa pro-
•rc bouche la faifon & les jours les plus favorable? à kpêche. Chaquepccheuc
ui mar(^ue fa reconnoiffance par quelque dafchi {60).
Lesdacs, les rivières & les étangs , ont part aufTi à la fuperftition des Nè-

gres. L'Auteur f't témoin d'une cérémonie extraordinaire fur le bord d'u;i
étang, dans le Canton d'Acra, pour obtenir de la pluie dans une faifon
fort féche. Un grand nombre de Nègres , affemblés autour de l'étang, avoieno
amené ime brebis, que le Prêtre égorgea furlarive5.de forte que le fang
de la viétime fe mêla tout d'un coup avec l'eau. Le Prêtre y jetta un pot , en
prononçant quelques paroles. Alors tes Nègres allumèrent un grand feu , tan-
dis que d'auites coupèrent la brebis en pièces , firent griller la chair fur les
charbons, & la dévorèrent fort avidement. Un Danois , qui étoit préfenr,
& qui parloir très-facilement la Langue des Nègres, apprit à l'Autair que
4cet étang s'attiroit leurs hommages , comme une de leurs principales Di^
vinités ; qu'il étoit le meffager de toutes les eaux du Pays, & qu'ils l'avoient
prié de porter promptement le pot aux lacs & aux rivières,, pour leur de-

<Î7) B.iibot
, p. J09.

(58) Labat
, qui rapporte cette Hiftoirc

.ault , l'a fort augmeutce à fa ma-ti'aprcs Yillauk
;

niere.

(j9) Villault, p. 187.

(60) Voyages d'Atkins
, p. lo»,..
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ïnander du fecours de la part des Habitans j qu'ils efperoient que le pot re-
viendroit plein , ôc feroit répandu dans leurs cnamps , pour leur procurer une
abondante moiflbn.

Cet Etang fàcré avoir été mis à fec par les Portugais lorfqu'ils s'éroient
établis furk Côte d'Acra. Ils en avoient fait une faline, malgré les repré-
lentations des Nègres , qui , dans le chagrin de voir profaner leur Divini-
té, fe retirèrent en grand nombre au Petit- Papa , près de Juida (6i).

Artus
, déplorant la fuperftition des Nègres , raconte qu'on ne les voit

jamais fans quelques lambeaux facrcs de l'écorce des arbres Fétiches. Ils les -
portent autour du corps, ou de quelque membre, comme un préfervatif
contre toutes .fortes de dangers. Dès le matin , ils arment leurs enfans de
ces frivoles amuletes. Enfuite, après les avoir lavés, ils leur colorent le
vilage de raies blanches & noires, à l'honneur des Fétiches. Aux heures de
leurs repas, ils rélervent, pour les mêmes Divinités, le premier morceau
de leurs alimens & le premier verre de leur liqueur, qu'ils jettent fur leurs
amuletes, fans manquer d'en répandre quelque partie iurceux mêmes qu'ils
portent autour d'ei!x ((îi).

^

Le Capitaine ro/7/ , Nègre alTez fenfc du Cap-Corfe , & qui fe faifoit Evp!;„,în,uUi
a lez bien entendre en Anglois , fatisfir la curiofué d'Atkins fur les Fétiches. c«r"a."cTom.

Il lui dit qu'ils avoient la vertu depréferver les Nègres de toutes fortes de
dangers, loit dans les voyages ou dans leurs autres entreprifes, & qu'il n'y
avoir rien a redouter pour ceux qui , portant leur Fétiche fans aucune in-
terruption

, avoient foin de lui faire conftan.ment des préfens & des offran-
des. Tomportoit le fien A la jambe. S'il recevoir un verre de vin ou d'eau-
de-vie

, Il n oublioit jamais d'y tremper le doigt & d'en faire goûter à fou
i-etiche. Les Nègres font perfuadcs que leur Fétiche voit & parle ; & lorf-
quils commettent quelqu'a^ion que leur confcience leur reproche, ils le
cachent loigneufement fous leur pagne , de peur qu'il ne les trahiltb (6i).Jlsie repolent autant fur fon aflîfcance pour fe venger de leurs ennemis te Fétiche rcrr à
que pour leur propre sûreté. Lorfqu'ils ont reçu quelqu'iniure dont ilsveu- 'l^^"?""" J«
lent tuer raifon

, ils fonr exorcifer , par le Prêtre , quelques vivres èc quel-
'""

ques liqueurs, qu ils jettent dans le cJiemin où leur adverfaire doit panfcr ;

pcduades que s il y touche, ce préfent lui deviendra funerte. Ceux qui fe
dchent dune telk rencontre

, fe font porter dans le palfage ; car avec cette
précaution ils fe croient sûrs que le chamie ne peut leur être nuifible -, &
les amis qui leur rendent ce fervice n'ont rien i craindre d'un maléfice qui
ne les regarde p.as. Ainfi l'.nrt d'empoifonner , s'il falloir les en croire , eft
portcchez eux a la perfedion , nuifque l'effer en eft borné A l'ennemi qu'on
veut perdre. Ils fe Hâtent aiWÎÎ du pouvoir de découvrir les vols par la même nccnutcoa^
voie(64j. eemme ils ne peuvent manquer d'être fouvent trompés dans ^"'^"vou.
leur attente, il femble qu'ils devroienr ouvrir enfin les yeux fur l'impofture
rt^ leurs Prctres. Mais loin d'attribuer le mauvais fuccès de ces entreprifes
^ I impuiITance du Fétiche

, ils fe reprochent d'en être eux-mêmes la caufe ,

(61) Bnrbot
, ubifap. p. , 09. & j i ,. & CuW.nm.

P.Y9 & fuiv
' "' '''^'°'* '^' ^'y ' ('^+' Ddcriptlon de la Gnm<5c par Bof,

(6,) VoynsecnGuin.<eparAtkins,p, ,00,
'"'" ' ^' '^"^ ''^"^'•
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par leurs indévotions, ou par quelqu'autre faute dont ils fe reconnoîïïènt

coupables (6)). En vain s'efforceroit-on de les détromper. D'un autre côté,

l'Auteur prétend que cette ftupidité produit de fort bons effets. La crainte

du Fétiche les empêche, dit-il, de fe nuire les uns aux autres. Malheureu-

fement elle n'a pas la même (66) (oice en faveur des Etrangers, qu'ils ne-

font pas difficulté de tromper , de voler , &c même de tuer lorfqu'ils y trou-

vent quelqu'avantage.

Ils craignent beaucoup de jurer par les Fétiches •, &, fuivant l'opinion

généralement établie , il eft impolfiblc qu'un parjure (67) furvive d'une

heure à fon crime. Lorfcu'il eft queftion de quelqu'engagement d'importan-

ce, celui qui a le plus d'intérêt à l'obfervation du Traite demande qu'il

foit confirmé par le Fétiche. En avallant la liqueur qui fert à cette cérémo-

nie , les Partit:^ y joignent d'affreufes imprécations, contre eux-mêmes s ili

leur arrive de violer leur engagement. Il ne fe fait aucun contrat qui ne
foit accompagné de cette redoutable formalité. Les Chefs des troupes auxi-

liaires doivent avaller la liqueur fatale avec les mêmes imprécations ; c'eft-

à-dire, en fe dévouant à la mort s'ils n'emploient pas toutes leurs forces,

pour .'a ruine de l'ennemi. Depuis quelque-rems, remarque l'Auteur ,- on ne-

fait plus le même fonds fur ces fermens, parce que l'argent eft devenu par-

mi IcsNégrés une fource continuelle de corruption. Les Généraux vont join-

dre l'armée après avoir avallé le Fétiche ; mais ils n'oublient point, avant

leur départ, de fe faire relever de leur ferment & d'acheter l'abfolution du
Prêtre. Cette pratique écoit devenue fi commune , que les Habitansd'Axim
fe font crus obligés, pour leur sûreté, défaire jurer leurs Prêtres , avecles.

imprécations ordinaires, qu'ils n'abfoudroient perfonne de fon ferment fans

la participation & le confentement des parties intereflTées. Les cngagemen»-

qui font formés avec cette précaution , s'exécutent fidellemenr.

Dans le cas du parjure , tous les Nègres font perfuadés que la liqueur fe-

roit enfler le coupable jufqu'd crever avec beaucoup de violence ; ou que ceux

qui feroient punis avec moins d'éclartomberoient dans une maladie de lan-

gueur , qui ne finiroit que par leur mort. Ils regardent la première de ces •

deux punitions comme infaillible pour les femmes qui fe parjurent par l'a-

dultère. Sur une accufation de vol, qui n'eft pas clairement prouvée, on
force auflî l'accufé de boire la liqueur Fétiche , en fe dévouant à la mort s'il;

eft coupable. Il feroit ennuyeux de rapporter toutes les formules de leurs

.

fermens , mais l'Auteur nous donne la plus folemnelle & la plus facrée 5.

celle, en un mot, qui s'emploie dans les plus importantes occanons..

Le ferment fe fait devant le Fétiche du Prêtre. Celui qui doit s'engager.

fe place vis-à-vis l'Idole, & demande au Prêtre (68) quel en eft le nom ,,

parce que chaque Fétiche a le fien. Alors , arteftant l'Idole par fon nom, iL

récite en détail tout ce qui eft contenu dans les articles du contrat ou du.

Traité -, après quoi il prie le Fétiche de le punir , s'il bleft'e la vérité par fou

{6<;) Voyage de Villault , p. 1911 & Bof- defcriptlon. L'Auteur n'explique point afTcz

man , tibifiif. de quelle nature font ces Fétiches des Prêtres

,

(<6) Atkins, «J'i'/w/'. p. 87. & le tonneau dont il parle enfuite n'a poiau

[c-]) Villault , «i'^/w/'. encore paru dans les récits des Voyageurs.

(68) 11 leftc (juclqu'obfcurlté dans certc
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ferment. Il répète trois fois la irtême chofe , en faifant le tour du tonneau.

Enfuitc le Prèire prend entre les mains quelqi'f^s-uns des ingrédiens dont
£on Fétiche cft conipofé , les fait toucher aux temples , aux bras , au ventre &
aux jambes du Nègre ; & les tenant fur fa tête , il tourne trois fois autour

de lui. A cette cérémonie il en fait fueceder une autre. C'efl, de lui couper
l'extrémité de l'ongle d'un doigt de chaque main , celle d'un orteil de chaque
pied , & quelque partie de fa chevelure , qu'il jette dans le tonneau , ou le

baril , qui fert de logement à fon Idole. Lorfque toutes ces formalités font

finies, il ne manque rien à la force du ferment (6'9}.

Villault donne deux ou trois exemples du refpeâ: que les Nègres ont pour
ces engagemens. Tandis qu'il étoit à Ilîîni , un Nègre nommé uittiro , fe plai-

gnit d'avoir été volé d'un marc d'or fur le Vaifleau. Le Capitaine , qui fe

nommoit fTamesk , prit une croûte de pain , &r le prefla de la manger, avec
l'imprécation ordinaire ; c'eft-à-dire , en fouhaitant que le diable l'emportât
dans une heure, s'il juroit contre la vérité; mais le Nègre refufa de prêter ce
ferment , Se fbn refus le rendit fi ridicule parmi les autres Nègres , qu'il fut
©bligé de fe cacher (70)..

Un autre jour , tandis que le même Voyageur étoit à fouper avec le Géné-
ral Danois , Janque Senefe , Gendre du Roi de Fétu , entra dans la falle , pour
fe purger d un foupçon qui le deshonoroit. Il étoit aceufé d'avoir volé une
bague au Général ; & dans le chagrin de cet affront , il venoit offrir de jurer
par fon Fétiche. Villault eut la curiofué de voir l'idole de près. C'ctoit un petit
faifceau d'épines , qu'un Efclave portoit fous fon bras , dans un panier cou-
vert d'une peau. Au centre du fagor ètoii un petit morceau de graifTe mêlée
de cire , avec des plumes de Perroquet , de petits os de poulet brûlés , & d'au-
tres plumes d'un oifeau qui pafToit pour la plus'grande divinité du Pays. Un
Prêtre, qui accompagnoit le Prince , aifura qu'ayant fait lui-même le Fétiche,
il l'avoit rendu le plus fort qu'il avoir pu , & que le Prince ne pouvoit vivre
unquarr d'heure s'il faifoit un faux ferment. Mais lorfqu'il parut difpofé à
commencer la cérémonie , le Général affeda de s'y oppofer, & lui épargna
cette humiliation (71).

Le même Auteur obferve qu'au départ des femmes pour le Marché ou pour
«quelque autre heu, le mari prend un morceau de fon Fétiche domeftique '3c

le trempe dans un verre de vin de palmier , qu'il fait boire à fa femme , comme
un vœu de fidélité pendant fon abfence. Il lui fait faire le même ferment à
fon retour (72).

Après lesFéàches, rien n'infpire tant de frayeur aux Nègres que le ton-
nerre & les éclairs. Dans la faifon des orages , ils tien4ient leurs portes foic^neu-
fenient fermées -, ôc leur furprife paroît extrême de voir marcher les Européens
dans les rues

, fans aucune marque d'inquiétude. Ils croient que plufîeurs per-
fonnesde leur Pays , dont les noms font demeurés dans leur mémoire , ont ère
enlevés par les Fétiches , au milieu d'une tempête ; & qu'après ce malheur ou
ce châtiment

,
on n'a jamais entendu parler d'eux. Leur crainteva Ci loin qu'elle
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(69) Bofiîian
, p. 149. & fuiv.

(70) Villau'

"yageeftco
yol. I. p. 306

(70) Villault, p. 191. Cet endroit de foa
Voyage eft copié dans ddui de Des Marchais,

qu'elle

C71) Villault, p. 19 j.

(7i) Le même, p. I51. & Des Marchais i.

ubi fup. p, 304.
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les ramené clans leurs cabanes pendant la pluie & le vent. Au bruît <îu ton-
nerre , on leur voit lever les yeux & les mains vers le oiel , où ils fçavent que
le Dieu des Européens fait fa réfidence , en l'invoquant fous lé nom de
Juan-Goemain , dont ils entendent feuls le fens. Les HoUandois retinrent un
;our à bord un Nègre qu'ils accufoient de leur avoir apporté de l'or faux. Ils

furent furpris de lui voir prendre de l'eau tous les matins, s'en arrofer la tête
en prononçant quelques paroles , & cracher avec d'autres cérémonies dans
le ballio dont il fe fervoit. On lui en demanda la raifon. Il répondit , qu'il
prioit les Fétiche^ (73) de lui accorder un tems favorable, afin que fes ami»
puflfent amafler de l'or pour racheter fa liberté (74}.

Vjllault, dans le zèle qui l'animoit contre l'idolitfic , fembloit avoir dé-
claré la guerre aux Fétiches. On a déjà vu qu'il s'écoit fignalé par un expbit
fort hardi dans le Canton d'Acra. Il rapporre quelques autres tfaitsqui ne font
pas moins d'honneur à fa Religion. Le 14 d'Avril \66-i , fe trouvant à Fre-
derickfbourg , il fortit du Fort tandis que ks Danois faifoient le Service divin
fuiyant leurs ufages. Dans fa promenade , il vit à l'entrée d'une maifon qui
étoit féparée du VilUge des Nègres un homme & une femme du Pays , occu^
pcs à tuer une poule , dont ils taifoient couler le fang fur certaines feuilles
qu'ils avoient rangées à terre. Après cette opération, ils coupèrent la poule
en pièces ,& jetterent les morceaux fur les mêmes feuilles. Enfuite fe tournant
le vifige l'un à l'autre , & fe baifant les mains , ils fe mirent à crier , Mt cufa ,

Ejjct de fonicle. "icmfa , c'eft-à-dire , dans leur langue ,faius-moi du bien. Villault ne les inrer-
fompit point pendant toutes ces cérémonies \ mais lorfqu'clles furent achevées,
il leur demanda quelles étoient leurs intentions. Ils répondirent , que le Fé»
ticlie du quartier les avoir battus , & que dans l'efpérance de l'appaifer ils ve^
noient de lui offrir une poule pour fon dîner. Comme fa curiofité lui faifoit

confidérer les feuilles , qui croit une forte d'herbe marine , ils lui confeille-
rent de n'y pas toucher , en l'aflurant que ceux qui avallcroient un morceau
<le cette poule, mourroient infailliblement dans l'efpace d'une heure. Villault
rit de leur menace, prit la poule , la fit bouillir en leur préfence par fon
valet, en mangea fur le champ une partie , & jetra le refte. Les deux Nègres
effraies de fa hardiefTc , s'attendoient à chaque moment de le voir tombei:
mort. Mais les ayant rafUirés , il les pria de lui faire voir leur Fétiche. Ils le
conduifirent dans une petite cour , où ils lui montrèrent une tuile envelo-
pce de paille. C'étoit la Divinité qui les avoit battus. Il ne balança point à
brifer la tuile , & fon zèle lui fit mettre à la place une croix de bois. Il brifa
de mcmerous les Fétiches de bois , ouïes crochets qui étoient fufpendus .iu-

tour de la maifon. Enfin, pour joindre l'inftiuiStion à la pratique , il leur ap-
prir à s'armer du figne de la croix , lorfque le Fétiche reviendroit les rour-
menter , & les affura qu'ils feroient plus forts que lui avec ce fecours. Cette
leçon , dit-il, produifit tant d'effet parmi les Nègres du Canton , que dès le

jour fuivant , il lui vint un grand nombre de Nègres , qui demandèrent à
changer leurs Fériclxes contre des crucifix. Le marché fut bien-tôt conclu,
Villault en étoit quitte pour de petites Croix de bois. Mais lorsqu'il exa-
nnna ce qu'il avoit reçu en échange, il ne trouva que des morceaux de terre,

îllirirepluficuts

(75) Vil'rnlt raconte la même ayanturc

comme airivcc fur fon propre Yaiflcau.

(74) Artus , dans la Collcdion de Bry i
Tart. YI.p.4}.&fuiv.
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enduits de graifTc & d'huile de palmier, avec quelques plumes de Perroauer
plantées au centre (75).

«^uci.

Dans une autre occafion, l'Auteur aiant voulu toucher de la main le Fé
tiche du Pnnce de Fétu

,
un Prêtre

, qui l'obfervoit , lui dit de prendre earde AuJe',"?'acequil ofoit entreprendre . & que s'il pouflbit la réniérué ph,s loL, «^^Su^
Il etoitun homme mort. Vil ault qui avoit i'cfprit trop ferme pour fe laiïbr
«ffraier par un morceau de bois ou par une plume , fe faifit du panier où leFétiche etoit porte par un Efclave. Alors le Prêtre hors de lui-mLe fit dei«pas en arrière

, & s ecna : Sx vous y mettez la main , le feu du ciel eft prêt àtomber lur vous Villault ne mit pas moins (7^) l'Idrie en pièces. Ks lesNègres
,
furpris de le voir vivre , l'affurerent qu'il feroit mortV îendema nMais le Prêtre après s'être un peu recueilli . lii déclara que s'il étoit échanné

à la punition duFéticlae,iln'en avoit l'obligation qu'à fl incréduIté vSSs«es donc bien fol, répondu Villault , de n'être pas auflî incrédule que moTIls répliquèrent que oela ne dépendoit pas d'eux parce que le F dche nTléfouftriroit pas. Que eft donc votre Fétiche , reprit Villault. C'eft luTdrent-ils., un gros chien noir
, qui fe fait voir au pied d'un qrand a/bi Hleur demanda s'ils l'avoient vu. Ils conférèrent qu'ils ne l'avofent .tr^at vumais ils fçavoient, a,outerent-ils,que leurs Prêtres & le Fétiche eSt fo«puilTans

, & qu'ils avoient enfemb?e de fréquentes conferenceL
Quoique les^Negresn'ayent pas d'autre notion de l'année & de fa divifionen mois & en femaines

,
que celle qu'ils tirent de la fréquentation des Eulopeens

,
lis ne lailFent pas de mefurer le tems par les LuneTT^".^ 1

ce calcul pour la connoknce des faifons. "[ ra-" m^me q^'i s'd"^^?^^^^^^

t^:^^ssi^^' ' '- '' °- ^- ^- langue: de^;^:^:

que^ràfriSd^r^^r t!^""^ ^^^ ^" ^^-^ '-^ ^^ venue de

^^o^'^^^?^.^^s,.Z^^^^ 1- certains ;ours

Stes,

Tmifs hîiircaï'.

& nuUicuiiux»
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pas toujours ceux de l'autre. Parmi les Nègres de la Côte , tous les jours font

cgaux.

Quoique les mêmes Nègres aient des jours de rcjouilTances ôc de fêtes

,

& même des anniverfaires pour la mémoire des Morts , Bofraan obferve qu'ils

n'ont que deux fctcs réglées ; l'une à l'occafion de leur moifTon j l'autre , pour

chalfer le Diable , comme on a déjà pris foin de le décrire.

A l'égard de leur culte religieux , Anus diftingue le général 5c le particu-

lier. Le premier regarde une Nation ou une Ville entière, dans des Af-

femblées publiques. Le fécond cft pour l'intérieur des familles. Les exer-

cices publics d'une Ville ou d'une Nation fe font ordinairenient à l'occafion

du mauvais tems , de la difette des grains & des grandes inondations. Dans

ces fâchcufes conjondtures , les Chefs s'aflemblent & délibèrent avec les

Prêtres fur les remèdes qu'on peut apporter aux calamités préfentes. Le ré-

fultat de cette conférence eft publié dans tout le Pays par un Crieur public.

Celui qui entreprendroitde s'y oppofer, ou quirefuferoit de s'y foumettre ,

feroit puni par une grofle amende pécuniaire. Lorfque la pêche n'eft pas heu-

reafe , on ne manque point de faire des offrandes publiques à la mer. Mais le

tems de cette fêie eft ordinairement vers les mois d'Août Se de Septembre «

parce que l'expérience leur ayant appris que c'eft la faifon la plus abondante

en poilfon , ils s'apperçoivent plus aifémcnt s'il manque quelque chofe à

leurs efp;rances. Leur pêche arrive-t-elle avec fes avantages ordinaires l ils

ne laiflent pas de les attribuer à leurs dernières offrandes.

La plupart des Nègres ont quelque petit bois confacré aux pratiques de

religion , où les Gouverneurs & les Chefs vont faire fouvent leurs oflrandes

pour le bien public ou pour leurs intérêts particuliers. Ces bois font fi ref-

peclés , que perfonne n'auroit la hardieffe d'en couper une branche , parce

qu'outre des amendes confiderables > il feroit expofé à la malédidion pu-

blique.

Les Nègres ont généralement deux jours de fête chaque femaine. Ils ont

donné à l'un le nom deBoJfum , c'efl-à-diie (78), jour du Fétiche domefti-

que -, Se dans plufieurs Cantons ils l'appellent Diofanto , d'après les Portu-

gais. Bofraan afTure , que ce jour-là ils ne boivent point de vin de palmier

jiifqu'au foir. Ils prennent un pagne blanc , pour marquer la pureté de leur

cœur -, Se dans la même vue , ils le font diverfes raies fur le vilage avec de la

terre blanche. La plupart, mais fur-tout les Nobles , ont un fécond jour de

fête , qui eft confacré en général aux Fétiches. Ils font le facrificed'un cocq-,

ou , s'ils font riches , celui d'un mouton , qu'ils fe contentent d'offrir ver-

balement à leurs Idoles , comme fi c'étoit aflez de l'avoir mé à leur honneur.

Au refte , le Sacrificateur n"a pas plus de part aux vidtimes que le Dieu ; car

fes amis Se fes voifins tombent delfus , comme autant de chiens affamés s

mettent l'animal en pièces avec les doigts Se les ongles, le jettent liir cha-

que morceau , le grillent & l'avallent fur le champ , fans autte préparation.

Les boyaux Se les autres inteftins n'excitent pas moins leur avidité. Us les

(78) C'eft ordiiiaiiement le jour de leur

nailTauce. Atkins lappoirc ou'au Cap deTres-

Tuiitas , dans leurs beCoins prcflans, ils fonc

CjccclTivcmcnt une Ibrtc d'appel de tous leurs

Fétiches , & qu'ils les mettent à leur porte

chacun leur jour
, pour leur adreffer certaines

dévotions, p. yy.

î^achcnc
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hachent fort menus, &. les font bouillir avec un peu de fel Se beaucoup de
poivre de Guinée. Ce mets s'appelle parmi eux Eynt-Juba , & palfe pour
un de leurs plus friands ragours (79). Le même Auteur nous apprend, que côted'c)
dans les occafions où leurs affaires les obligent de confulter leurs Divinités
domeftiques , ils s'écrient: Faifons le Feticlu , & voyons ce que notreDUu penfe
là-dejftis (80).

Bofman ne nous dit pas fi c'eft l'un ou 'l'autre de ces deux jours de Fcte , sabat des n4
qui tombe au Mercredi des Européens , & qui eft comme le Sabbat des Nè-
gres. Mais tous les Voyageurs conviennent que la Fcte du Mercredi eftobfervéc
iur toute la Côte d'Or ; excepté dans le Canton d'Anta , ou , comme chez
lesMahometans, l'ufage a placé cette célébration au Vendredi ,& où d'ail-
leurs ladéfenfe du travail regarde uniquement (81} la pcche. Mais dans les
autres lieux , ce Sabbat s'obferve avec tant de rigueur , que les marchés font
interrompus& qu'on n'y vend pas même de vin de palmier. Enfin l'on n'y fait
aucune affaire, à la réferve du Commerce avec les vaifièaux Européens (82)

,

qui eft excepté , à caule du peu de féjour qu'ils font fur la Côte. Ce jour là

,

tous les Nègres fe lavent avec plus de foin que dans tout autre tems (83).
Artus fait la defcription fuivante des adorations qu'ils rendent aux Fétiches.

ht mercredi
,
on élevé , au milieu de la place publique , une table quarrée ,

loutenue par quatre piUiers de la hauteur de feptouhuit pieds. Cette table n'eft
qu un nflu de paille ou de rofeaux , en forme de natte. Les bords font ornés de
quantité de joy^x & de petits Fétiches d'écorce d'arbre ou de branches. On
eralledenbs, différentes fortes de grains , avec quelques petits pots d'eau &c

v^^^^' P?''"^?"^' "^^^'^ ^^ l'offrande que le public fait aux Fétiches. Toute
1 Allemblee fe retire

\ mais c'eft pour revenir au même lieu vers le foir ; & s'il ne
refte rien fur la table , tout le monde eft perfuadé que les Fétiches ont mangé
ce quon leur avoir ofFerr , quoiqu'il ait fervi de pâture (84) aux infedes &
aux oifeaux. On répand alors un peu d'huile fur la table ; & fi l'on juge que
les Fétiches aient encore un peu d'appétit, on recommence à leur fervir quel-
que partie des mcmes alimens.

Aux grands jours de Fête , le Prêtre , qui fc nomme Fenjfero , monte fur la
table

,
&

,
s afleiant au milieu , harangue le Peuple qui eft affemblé autour de

ui. On 1 écoute avecbeaucoup d'attention. Les Hollandois ont prêté fouvent
J oreille a ces difcours

, fans y avoir pCi rien comprendre. Si l'on demande aux
Ncgres ce qu ils ont entendu , ils paroiffent conflis de cette queftion , & fe rc-
urent fans vouloir répondre.

^

Cependant quelques Hollandois , pouffant plus loin la curiofité , ont remar-
que que le Fetilfero a près de lui un pot rempli d'eau , dans lequel il a misun Lézard vivant; &qu après fon fermon , il arrofe de cette eau quelques*emmes &c quelques enfans

, qui fe préfentent pour y recevoir l'afperfiin. A la
fin de cette cérémonie

, le Prêtre fè lève , & lave la table avec l'eau de fon
pot

;
tandis que le Peuple battant dçs mains répète à hautç voix lou lou &

quelques autres mots inconnus qui terminent la Fête. Le foir du même jour,

/j,,\ .
>f'+''' (83; Baiboc

, p. 5 18.

riJï p r ^u.hTrV l^-^'c
'''f'P'"'= ^'' ^^^) ^" ^'^^^'''^i^ '^it l'ic 1« Piètres I«

Joriis IF. •°
17- .

Crands jour»
de fêtes & Icupî

céiéinoiiivs.
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on apporte devant le Roi unegrofTc quantité de vin de Palmier , qu'il diftiibiie

entre les Seigneurs & les Couitilans (85).

Quelques Auteurs modernes, ou plutôt Villault, qu'ils ont copié /ans hon-
te, rapportent la même cérémonie avec quelques formalités diflcrentcs. Us pré-
tendent qu'aux grandes Fêtes , les Nègres après s'être laves foigneuCemcnt &
s'être revêtus de leurs meilleurs habits, s'alFemblenr dans une place , au milieu
de laquelle eft un arbre Fétiche ; qu'on drelFe , au pied de l'aibrc , une table

,

dont les piliers fonr ornés de branches& de guirlandes -, qu'on y apporte du riz

,

du millet , du maiz , des fruits, du poilfon, du vin ik de l'huile de palmier pour
en faire l'offrande aux Fétiches (86) , & que pendant tout le jour on ne celle

point de chanter& de danfeù autour de l'arbre , au bruit d'une infinité de baf-
fins de cuivre & des autres inftrumens de mufique. Le foir , fuivant les mêmes.
Auteurs , on recommence à fe laver. Les Nègres de la campagne apportent
alors du vin de palmier , que le Chefde la Ville ou du Village diltribue à
route l'Alfemblée. Enfuite chacun retourne chez foi à l'heure du fouper ; &c
l'on ne manque pas de répandre plus de vin à l'honneur du Fétiche qu'aux
jours ordinaires (87).

Des Marchais alfure que tout ce qui eft offert fur la table appartient aux
Prêtres. Mais il eft tems d'expliquer ivec un peu plus d'étendue ce qui regarde
le faccrdoce des Nègres , Les Prêtres portent dans le Pays le nom de fetij/eros ,

qui vient des Portugais. Les Anglois leur ont donné celui de Fetishemcn. L'habit
qui les diftingue reflemble beaucoup à celui des Héraults de l'Europe. H efl:

de toile grofîiere ou de ferge. Leur ceinture eft une forte d'écharpe , parfemée
de petits os de poulets rotis ou grillés, comme les Pèlerins de faint Michel
portent leurs écailles. Ils ont le refte du corps nud. Mais ils portent de grandes
jarretières, de l'écorce des arbres Fétiches (88),

Atkins donne pour un principe généralement établi parmi les Nègres , que
leurs Prêtres converfent familièrement avec les Fétiches, & qu'ils apprennent
d'eux tout ce'qui fe paffe dans les lieux les plus fècrets , à toutes fortes de diftan-

ce. Rien n'a plus de force que cette opinion pour contenir le Peuple dans la

crainte & dans le refped. Un Nègre du Cap Corfe, nommé jinchicove, af-

(iira l'Auteur qu'étant un jour à S'ilckonda , il avoir donné trois Akis à un
Prêtre qui les lui demandoit avec beaucoup d'inftances. Sa charité fut récom-
pcnfcc ; car le Fètiffero lui confeilla d'abréger fon voyage , &C de retourner à
fa maifon , parce qu'il avoir appris de quelques Fétiches que dans fon abfence,
fa femme entretenoit un commerce fcandaleux avec d'autres hommes. Anchi-
cove partit fur le champ , 8c trouva que le Prêtre ètoit bien informé (89).

Villaulc ne doute pas que les Prêtres n'entreriennent des conférences réglées

r.vec le Diable , qui leur apprend , dit-il, à fèduire aifément le Peuple. Sa
preuve eft digne de fon opinion. C'eft qu'en délivrant les Fétiches au Peuple ,

ils leur adreflent toujours quelques paroles (90). Du tems de Bofman,les Nègres
d'un Pays intérieur donnèrent avis à ceu^j de la Côte, qu'ils avoient un Prêtre

(85) Al tus , ubifHp. p. 38. & fuiv. Vol. L p. 199.
(86) Des Marchais dit (]ue le but Je ces (88) Villault, p. 190, B«bot, p, ;i(>. d:

offrandes publiques eft qiicles Grands & les Des Marchais, «t/7/</i. p. J04.
fétiches puillcnt fcre'jouir enfenible. (89) Atkins, p. loj.

(87J YiU.^ult,p. 176. & Des Marchais, (j>o) YillaulCj ubifit^.
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ou un grand Fctificro merveilleux. Les prodiges les plus furprcnans ctoicnt les
exercices familiers. Il avoir fous fesordres les vents ôc les tempêtes. Quoique
fi maifon fut fans toîc, il étoit toujours à couvert de la pluie. Non-feulement
il avoit la connoiflance de toutes les chofes palfces , mais il lifoic dans l'ave-
nir comme s'il eût été préfent. Il guerilfoit routes fortes de maladies. Enfin
rien n'étoit au-delFus de Ces lumières & de fa ouiirance. Les Habitans du mcmc
Pays aifuroient que tous ceux qui avoient vécu dans fon Canton paroKfoient
devant lui après leur mort i & qu'étant porté à l'indulgence , il envoyoit le
4j1us grand nombre, après un examen allez léger, dans une Région de bon-
heur &de contentement

i mais qu'ayant néanmoins le crime en horreur, il
donnoit une féconde mort à ceux qui avoit mené une vie fort déréelée ,'&
qu'il avoit toujours devant fon habitation une malfue pour ces terribles exé-
cutions. Le refped qu'on avoit pour lui (91) alloic julqu'à le faire regarder
comme un demi-Dieu

; & par des melfages adoitement répandus , il avoic
trouve le moyen de donner Ta même opinion de lui aux Habitans de plufieurs
Contrées voifines. *

Ces vertus extraordinaires
, dont on fuppofe quelque partie à la plupart des

Prêtres
,
rendent tous les Nègres , fans en excepter les Rois, fort emprellés à re-

chercher leur amitie (91). On s'efforce d'obtenir leur proteétion dans les affai-
res importantes, & l'on n'entreprend rien fans les avoir confultés. Ces con-
lultations font toujours accompagnées de quelques préfcns , tels qu'un flacon
de hqueur , une chèvre

,
une poule , ou quelques fruits , fuivant l'importance

du befoin. Ils répondent indifféremment fur les maladies ou fur les affaires

,

Se leur decifion p.ifre pour un oracle des Fétiches. Comme ils ont ordinaire-
ment n!us de fuhtilite & d'expérience que le commun des Nègres , ils tirent
aflez de lumières de leurs interrogations & des circonftances pour juger deM fuite des événemens (95).

^ '
°

Lorfquc les Pêcheurs Nègres voient le poiffon rare pendant quelques jours

,

Ils s imaginent que le grand Fétiche eft offenfé , & leur première reffou ce ef^

IcomL"^^/'/
°' "VT^ pour appaifer leur divinité. Alors le Fétiffero

.

accompagne de toutes Ces femmes, dans leur plus riche parure, fait une pro-
çeffion folemnelle au travers de la Ville , en verfant des farmes , en fe batwnt
la po trine & barrant des mains avec beaucoup de bruir. Aufli-tôt qu'il eft

Trllin1 -t r
'

'^^ '
'^ ^' Pf?

""°-"^ ^" ^°^ '" -"i" ^^ branche?" d'un

far îinn .r
^^"^j':^'^' ^"^"^1 les Nègres attribuent un domaine particulier

Tlnrlu '
'^' lfPP^"«"f ^^^#^ ^^M^^ (94). Le Fétiffero ,'pour plaire

fes fem^ne/'ifr
""
r^^^?^ bat lui-même. Enfuite

, fe toLaiftvers
les femmes

,
il leur parle avec chaleur , comme s'il avoit quelque raifon de

s'appircoil?''^'^

des Commerçans diminue dans une Ville , & que le Roi

SKni "^^ '^"' changement dans fes revenus , il s'adrel?e à l'arbre
i ctichu Apres avoir commence par lui envoyer dos provilions , il fait appeller

JnJV M7.''^''°"
^' '' "^"'"^^ P'' ^°^- C'="^^ foi» q^'il'avoknt rencontré jufte.

(91) VJllauIt , ubi f„p. ^l^^
°" ^ ^" ^^^^ "n autre endroit 4^*,

(SJ) Atkins, p. joi.' Il fut témoin plu-
"""''
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le FétilTero , & lui donne ordr= de demander à l'Arbre fi l'on verra bien-tot
arriver des Marchands. Le Prccre s'approth? de l'arbre avec fes femmes , for-

me un monceau de cendre en figure conique ; & coupant une branche , la

plante au miliei du monceau. Enfuite 'étant rempli la bouche d'eau dan?
un baffin , il la jette fur la cendre à plufieiirs reptiles. Il parle à fes femmes.
Il prononce feul quelques paroles. Enfin , après diveifes grimaces i il fe bar-
bouille tout le vifage de cendre , & le Prêtre répète à haute voix la queftion
du Prince. Une voix, difent-ils, fe fait entendre niini clairement que la de-
mande : c'cft la réponfe du Fétiche ; ik le Prctre fc hàce de la porter au
Roi (9 5);

Les Nègres fe propofent-ils de faire la guerre , d'entreprendre quelque
voyage, quelque marché, ou quelqu'autre affaire d'importance? Ils peiifcnt

d'abord à confultcr le Fétiche lur le fuccès de leur delîein. Les Prêtres , qiri

fervent toujours d'organe à l'Idole, font rarement une réponfe affligeante. Au
contraire ils encouragent leurs cliens par des efpérances flatcufes , que les

Nègres reçoivent avidemment. Aufli leurs ordres font-ils fidèlement exécuté^'.

On commence toujours par l'offrande d'un mouton , d'un porc, d'un chien ,

d'un chat ou de quelque pièce de volaille , c'eft-à-dire , d'un de ces animaux ;

auquel on joint des pagnes, du vin & de l'or. Ainfi les profits du Prêtre font

certains ; car il garde le préfent pour lui ; & ce qu'il abandonne à fon Dieu
n'eft que le fang Se les excrémens de la Viûime. Outre l'or , qui ne fort point

de fes mains , il eft fort bien payé pour fes peines.

On a déjà fait obferver que chaque Prêtre a fon idole particulière , qu'il

compofe & qu'il orne fuivant fon goût. Mais la plupart de ces ridicules Di-
vinités confinent dans un baril rempli de terre , d'huile , de fane , d'os de
morts , de plumes , de cheveux ou de crin , en un mot de toutes fortes d'im-

mondices & d'excrémens , qui font entaffés dans le baril fans aucune forme;

Si le Prêtre eft difpofé à favorifer fon fuppliant , il interroge l'idole en fa pré-

fence. Il y a deux méthodes connues. La première , eft de lier enfemble une
vingtaine de petits cordons de cuir, au milieu defquels le Prêtre met une petite

partie des ordures qui font dans fon baril. Quelques-uns de ces ingrédiens an-

. noncent le bonheur , d'auties le mauvais fuccès. Après avoir mêlé plufieurs

fois les cordons, fi les ingrédiens heureux fe rencontrent fouvent enfemble

,

c'eft une marque infaillible de profpérité. Mais avec un peu d'adreffe , dit

l'Auteur , il eft facile au Prêtre de diriger les cuirs & la matière. S'il fait quel-

quefois prévaloir les fignes de malheur , c'eft pour extorquer de nouvelles

offrandes au fupplianr, fous prétexte d'appai fer le Fétiche irrité.

La féconde méthode pour confultèr les Fétiches , eft de prendre une forte

de noix fauvage , dont le Prêtre remplit fa main au hazard , & qu'il laiffe

tomber de même ; après quoi , il forme fa réponfe fur la firuation de chaque
noix & fur leur nombre. En un mot , les Prêrres , qui font généralement fins

& exercés , ne perdent pas une occafion d'abufer de la crédulité du Peuple ,

rxajf«9,icsrt&. ^ ^Q remplir leur bourfe. Si l'événement fe trouve contraire à leur predic-
très

,
loifqiie . .,

r
, . r i

• /" ' . ' '* 1 r
!om: j.téJidtions tioH , US ne manquent jamais dexcules. Les rites lacrcs nont pas ete obler-
fiuii.]iii;ut a-cf. y^5 ^i£q.^ foigneulemenc. On a néglige telle partie. On a fait quelque chaa-

I,lu!:sf]iii leur

tCi.

(?/) Artus , rtki/np. p. 3?. 5c fulv.
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te .V. ,.„... v,„^.^„...j..„anv... tu lounric Ja inoindre atteinte Miic
fi le hazajd fau réul .r la prcd.^hon d'un l'cnirero , il „> a perfonnc au moidc
qiu.

1
égale en (agelfe

,
en fauuetc

, m qui mérite de fi magnifiques Scompenfes (9.) La dcrnjere rcllource des Prêtres , pour fe difculpe? des é'é^mens, eft d acculer les fupphans de quelque crUe
. qui a réffoidi pour eu.le Ictiche. Le Peuple Ncgre , dit Atkins , elt û attaché i fes divinités mrè hfrlc&fi crcdule pour les impoftures de leurs Mini.L-es. que c x "« Ht "

re ell contrauc s acculent mutuellement des fautes qui leur on attiré leur'difgrace
,
ôc prendroient plutôt le parti de s'accufer eux-m^mes

, que de laTf1er croire qu ils ont été négligés par mépris (97}.
^

Il eft jufte, dit le même Auteur, qu'un Prêtre Néorp ron.,^:rr 1 ^r
ponnonsdeslétichespuifquilsfo;Klouvrî^^r;e£?."i^^^
conlccration varie, fuivant les occafions pour lefauelles ils fonr ?
Artus parle de ceux qu'on fait pour les Afor.s. Lo^d^t „ N^ ^dÏÏ arendu le dernier (oupir, on lui compofe un nouveau Fétiche^'poireonduire en (urctc dans un autre monde. Tous fes parens & fes amis s'alfem"blent On égorge une poule. Le Prêtre fe retire Jans un coin de fa mSbndu Mort

,
fe fait apporter tous les Fétiches , ôc les rance en ordre en ïïo.le principal au centre. Il le pare de pois, de fèves , .<- d'un cordon Z f cScedes arbres Fétiches

,
parfemé de grains de verre. On lu. préfeine le fane dea poule, dont il arrole les divmitcs. Enfuite , il leur met iinconieVdëfer

^
nés feuilles Perdant ces préparations, on fait cuire la poule ,q es fen"

Alors le FetilTero commence fes enchantemens. Il prononce à voiv ^(7%tué de paroles
; Se prenant dans fa bouche de l'eu ou du vlnl ^'r'-^""":

le crache fur les Idoles. Aufli-tôt il tire deux ou t o'îfeu II^c 'jl^^ Pi^'"^'" '.'

porte autour du col; & les roulant en fo me de b^^

fucçeflivement en balles , routS Lst iH^qïu'^Sa^'Sr^
roulant toutes ces balles

, en une feule , H Jen eïu e eXe , j^ catëballe compofee de toutes les autres, devient elle-même un Fétiche AnSune fi belle opération
, le Mort doj. rcpofer en oaix & rn„cl^ p ' •

i

P
prennent leur'place ordinaire dans la Son (^8)/

"'"'^'^" '"

farlfëlf r"^
beaucoup la vénération des Nègres pour leurs Prêtres Ellefurpa(re,dit-il, toutes les expierons. Les aliment les Dlu/délUrcr

Y jij
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On apprciul d'Atkinslc prix tle ces rcligieiifes impofturcs. Les Fctichcs fe

vendent , à proportion de leur bonté Se de leur vertu, depuis deux Akkis,
jufqua deux Banda. C'ell la garantie des Prêtres , pour les divers ufages auf-

quels ils doivent être emploies, qui leur donne cette valeur.

Le même Ecrivain rapporte que dans le Canton d'Acra , il y a des PrêtrcfTes

qui s'attribuent la vertu de deviner les cliofes les plus obfcurcs , & qui en-
treprennent de répondre à toutes fortes de qucflions. Elles defcendent , comme
les Prêtres , d'origine facerdotale ; car il paroît que la Prêtrife cft héréditaire

parmi les Nègres. Il le trouve des Fétillcros qui font gloire de l'ancienneté

de leur race , Se qui en tirent beaucoup d'avantages par le refpedt Se la conli-

dération qu'elle leur procure ( i ) »

Entre une infinité de fupcrftitionsaufq^uelles les Nègres font livrés, ils en
ont une qui leur eft commune avec prelque toutes les Nations du monde,
C'eit de rapporter tout ce qui leur ( 1 ) arrive d'extraordinaire à quelque

caufe furnaturellc. Bofman fe contente d'en donner un exemple , lorfqu'il

f)onrroit , dit-il, en citer un nombre infini. Au mois de Novembre 1698 ,

e Roi de Commendo , anciennement l'ennemi mortel des Hollandois , ayant

été tué au Cap-Corfe par les Anglois, il arriva que le pre^nier Fadkeur do
Mina mourut naturellement dans les mêmes circonflances. Tous les Nègres
fe perfuaderent unanimement que c'étoit le Roi de Commendo qui l'avoic

appelle à fa luitei & que n'ayant pas eu le pouvoir de fe faire accompagner,
en mourant , de quelques cheh Hollandois , le premier ufage qu'il avoir fait

de fon autorité dans l'autre monde , avoir été pour en forcer un de partir

après lui -, autant pour fe venger de cette Nation , que pour diminuer le

nombre de ceux qui fe réjouilloient de fa mort ( 3 ).

Artus obferve que depuis rètabUlfement des Portugais fur la Côte d'or,

quantité de Nègres avoient appris leur langue , & s'étoient civilifés. U
ajoute que le Commerce avec les Hollandois , a fervi beaucoup auQl à di-

minuer l'attachement qu'ils avoient pour leurs Fétiches, & leur a même fait

goûter quelques principes du Chriftianifme. Il en nomme un , qui parloir en
perfection la langue Portugaife , & qui l'écrivoit de même. Ce Nègre dévoie

fon inftrudion à quelques Religieux Portugais de Mina. L'Ecriture fainte lui

étoit fi familière , qu'il étoit capable de dilputer avec les Hollandois , & de
citer fort heurcufement divers paflages pour la défenfe de la Religion Ro-
maine ( 4 ).

S'il étoit poflible de convertir les Nègres au Chriftianifme , Bofman s'ima-

gine ( 5 ) que les Catholiques Romains auroient plus de fuccès que tous les

Sedaires , parce que la difcipline de leur Religion s'accorde fur quelques ar-

ticles avec celle des Nègres. Us ont des jours communs d'abftinence, de jeûne

& de privation. Ils ont la même confiance au miniftere des Prêtres , le même
reipeÂ pour les traditions , &c. Un Nè^re fe vante hardiment que la raifon

qui l'attache à fes principes , eft que depuis le commencement du monde , (es

Ancêtres onr fuivi fans interruption la même dodrine. Il n'eft queftion que
de leur perfuader qu'elle doit faire place à de meilleures idées , qui fonç

( I ) Atkins, p. 104.

( X ) lî.iibot
, p. Jitf.

(}) Bofnuiiip. I6l,

( 4 ) Artus , uhifuf, p. 44.

( j) Bolnaa
, p. i;4.
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/outenues cn(iiite!au(r. fiJcllcmcnt. Mais leur convcrfioti ncn cftpas moin
djfhcilc. Tandis que les Portugais croient maîtres de la Côte ils v nnr o
rretenu condamment des Millions Ci.is aucun fruit. Les MilTîônnaires Frin'çois

( 6) ne furent pas plus heureux en 1635. Ils sY-toicnt ctablis d Iflîmau nombre de cmq Le mauvais air du Pays en fit périr trois, & les de"uautres fe retirèrent à Axiin , chez les Portugais
» « ics acux

v,.^°"^.A"l-°'"Tf"
""j-" '^^ '" '^'^''S'°" '•« N'-'S^" ' P^f ""c courte obfcr oi.r.

vation d Atkins. Ils ont
, du ce Voyageur , avec luface de h Cirrnn.; J 1

'lAïkn,, 1
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Jout le refte vient de leur ignorance & Je leur fuperftition
, pa 1Wofcde leurs Prêtres. S'ils entretiennent quelques idées Je l'avenir e le Zfr fobfcures

: cependant ils fontperfuadA qt^après la mort lel ho.^^^^^^
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gaire
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'V " ""''
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la première. La féconde, eft celle des cX^f7 8 ^ "^^^^^^ .??.S'
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chef par un ferment cîe fidélité. Mais hors de ces occafions qui font fort rares

,"

tout fe palîè fort paifiblemenc ; 6c les plus grandes ccrcnionies font des offran-

des de Religion , qui fe font avec les folemnitcs ordinaires.

Les Chefs ou les Cabafchirs , qui compofenr la féconde claffe , font ordi-

nairement en certain nombre , fuivant qu'il eft limité par l'ufage. Si la mort

le diminue , tout l'Ordre s'alfemble ,
pourchoifir des fucceffeurs entre les per-

sonnes â"écs de la Nation , car les jeunes gens font rarement admis dans

cette honorable Aircmblée. Les Candidats font préfent aux Eleûeurs , d'une

vache & de quelques flacons de vin de palmier ou d'eau-de-vie-, après quoi

ils entrent en pudcllîon de tous les droits de leur rang. Dans la Ville d'Axim,

Inùirre exclut les Etrangers de cette dignité. Il faut non-feulement que le Can-

didat foit du Pays , mais qu'il ait dans la Ville une malfon habitée par une dç

fes femmes , ik qu'il y réfide quelquefois lui-même. Comme les Hollandois s'at-

tribuent le droit de prélklcr à ces élevions , les nouveaux Cabafchirs doivent f©

préfenter au Fort
,
pour obtenir l'agv'ment du principal Fadeur. S'il confenc

au choix qu'on a fait d'eux , il leui^ fait prêter , fur la Bible , un ferment par

lequel ils s'engagent à fervir les Hollandois de tout leur pouvoir , contre

toutes fortes d'ennemis Européens ou Nègres, & à fe conduire en toutes fortes

d'occafions comme de fidèles fujets. Us font enfuite le même ferment pour leur

iroprc fociété , en fouhaitant , par une imprécation folemnelle , que Dieu

.eur ôte la vie fur le champ , s'ils jurent contre le témoignage de leur con-

science , & s'ils violent jamais leur promelTe. Le Fadeur , pour confirmer

cet engagement , leur met la Bible fur la tête Se fur la poitrine. Enfuite ayant

enregîlhé leurs noms , il les reconnoît pour Membres de leur aflemblce &C

leur accorde tous les droits & les privilèges que les Hollandois ont attachés

à cette qualité. Lorfqu'ils ont joint les préfens ordinaires à cette cérémonie,

ils jouiflent pendant toute leur vie du titre &: du rang de Cabafchirs (9).

La troifiéme efpece de Nègres, eft compofée des riches, foit qu'ils aient

reçu leur fortune par héritage, ou q l'ils la doivent à leur propre induftrie.

Ceux qui fe trouvent élevés à cet ordre , achètent fept petites dents d'Eléphans

,

dont ils font une forte de trompettes ou de cornets. Ils obligent leurs enfans

6c leurs domeftiques à jouer , fur ces inftrumens , les airs communs du Pays.

Lorfqu'ils les croient alLez formés à cet exercice , ils donnent avis à leurs Pa-

rens 6c à leurs amis , qu'ils font prêts à célébrer une Fête publique. Cet avis

tient lieu d'invitation. Le pcrede famille, fes femmes, fes entans, & tous

fes Efclaves , font vêtus avec toute la magnificence qui convient à leur for-

tune. Ils empruntent de leurs amis de l'or & du corail ,
pour donner encore

plus de luftre à leur parure. Ils diftribuent des préfens, ils font durer les ré-

jouifTances & les feftins pendant plufieurs jours. Cette cérémonie extrava-

c;ante les engage dans une dépenfe excel'live. Mais pour fruit de leuis libéra-

lités , ils acquièrent le droit de foufler à leur gré dans leurs cornets ; ce qui

n'eft permis qu'à ceux qui font initiés , par une fête de cette nature , dans tous

les droits de la grandeur. Leur privilège eftfiexclufif, que les Nègres fub-

alternes , qui voudroient fe réjouir avec des cornets de la même efpece, font

obligés de les emprunter d'eux 6c d'obtenir leur permiflion.

( 9 ) Bofmnn
, p. 1 3 1. & fuiv,

^ -1

Ufî
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Un Ncgre , qui sert élevé à cet honneur , acheté , ou fe procure par d'au-

tres voyes, de nouvelles armes & piufieurs boucliers , dont il fait une po:îi-
petife parade aux yeux du Public. Il efl: obligé de faire une veille d'armes,
c'cll-à-dire

, de pafler une nuit à l'air , armé de toutes pièces , pour faire
connoître qu'il ne redoute aucun danger, & qu'il efl: difpofc à toutes fortes-
de fatigues. Il emploie le refl;e de cette féconde Tcre , qui dure ordinaire-
ment Iniu jours, à donner des preuves de fon adrelTe ou de fa force dans tous
les exercices militaires. Ses femmes & toute fa famille ne font pas moins
parées qu'à la première Fcte. Toutes fes richcfles font expofécs à la vue du
Piijîlic

, & changent piufieurs fois de place , pour donner au Peuple la fa-
cilite de les admirer. Mais cette cérémonie lui coûte beaucoup moins que
1 autre, parce qu'au lieu de faire des préfens , c'eft lui qui en reçoit de tous
les amis, & que chacun fe pique d.ins ces occafions de les faire riches &
précieux. Après cette nouvelle épreuve , il .icquiert le droit de porter deux
bouchers a la guerre; privilège glorieux , qui n'appartient qu'aux Nègres dumême rang.

^11 1 &

Telle eft la noblclTe que piufieurs Ecrivains ont vantée fur cette Côte. Elle
ne vient m de la nailTance ni de la création des Rois, mais uniquement du
bonJieur que le dernier Nègre peut avoir de s'enrichir , & de l'oreueil qui lui
ait fouhauer des diftindions dans fa Patrie. En un mot , tous les portes d'hon-
neur font cgalement ouverts à ceux qui ont affez de bien pour en foutenir
la depenfe. Dans les autres Régions de l'Afrique , la qualité de Noble engaee
ceux qui en font revêtus au fervice du Roi ôc de leur Pays. Mais ici , les No-
bles s embarra/Tent peu des affaires publiques , & n'ont pas d'autre occupation

Sic 1 5°T^' -f
•,^'P'"'^-''"' '}' "'""

^""^i^''
"O"" jaloux du titre de No-bes & de Gentilshommes. Bofman ne lailfepas d'afiiircr qu'il eut pendant

Piufieurs années a fon fervice un de ces Nobles de la Côte d'Or , en qualitéde limple Laquais (10).
^

Barbot penfe fort différemment de Bofman ; & jugeant mieux de cetteNoblede
,

il prétend que les cornets d'yvoire n'en fon^que le caraftcre dif-tinéhtoula marque. Ils font, dit-il , gravés fort curicufemcnt & revêtus depiufieurs ornemens rares & précieux. Il en compte auili fepr. Mais d'autresVoyageurs connoiffent mrmi lec XT^ar^o J».,„ ^__:- _.. ...?. ,"
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*

Des Marchais diftingue entr'eux quatre dégrés de Nobleffe. La première

,

Opinion de vil.
lauU.

Opininii Je D«9
Maichait,

Un

d'i, rrPcV ^ "ty^nc méritée par de grandes adtions militaires , ou pard autres femces rend„s à l'Etat , font déclarés Nobles de la bouche du Roi

.

dans une Alfemblée de tous les Grands.
*

Dans ce dernier cas, dit le même Auteur, le nouveau Noble cft conduit

inin°l f'^^''Tj?."
«îe la Guinée par Bof- (il) Villault,p. ijo.
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devant le Roi par quelque Grand d'une ancienne NoblefiTe , par Ces amis ôc
p.ir quelques Ofiiciers de la Maifon Royale. Il fe profterne aux pieds du Mo-
nuque , en fe couvrant la tête de poulîiere ; Se dans cette pofture , il lui fait

fe> remercimens. Le Roi lui explique en peu de mots la grandeur du rang où
il eft élevé, l'exhorte à ne jamais rien faire qui le rende indigne de fa con-
dition , lui fait préfent d'un tambour , &c de quelques trompettes d'ivoire , &:
lui donne le droit d'exercer le Commerce avec les Blancs , privilège propre
à la Noblelfe , avec celui d'acheter ik de vendre des Efclaves , &:c.

Après cette création , le nouveau Noble eft porté par toute la Ville fur les

épaules de fes Efclaves , au bruit des tambours & des autres inftrumens de la

Nation. Ses femmes marchent devant lui , avec des chants Se des danfes , ac-

compagnées de leurs Parens , de leurs amis & de leurs voifins. Cette pompe
ne celle point jufqu'à fa maifon , où il eft attendu par le rsfte de fa famille

,

dans un lallon de feuillage , bâti exprès pour cette Fête. Il v donne un grand
feftin à la Noblelfe 8c aux Officiers du Roi qui ont compote fon cortège. Les
divertiftemens durent pendant trois ou quatre jours , dont le dernier eft

célébré par le Peuple comme une Fêce de Religion. Le nouveau Grand fait

rôtir un bœuf & diftribuer une profufion de vin de palmier. Ces Fêtes ont
quelquefois coûté plus de ( i r) deux cens mars d'or ; Se l'on a vu des No-
bles appauvris tout d'un coup par les frais exceflifs de leur inftallation.

Pendant la guerre , le commandement des armes appartient à la Noblefîê.
Les Nègres ne vivent pas long-tems en paix. Leur avarice & leur fierté font
naître à tous momens des occafions de querelle ; Se chaque Nation fouhaite
d'en venir aux armes , pour fe procurer des Efclaves qui font vendus aux
Européens.

Artiis explique la création des Nobles , qui achètent cette qualité pour
une fomme d'argent. Il obferve que fans avoir beaucoup d'avantage à tirer

de la Ncblefle , les Nègres de Guinée y afpirent avec beaucoup d'ambition ,

ôc s'efforcent d'amafTer alfez d'argent, pour acheter un honneur dont le prix
eft fixé. Mais ils font obligés de faire trois préfens pour l'obtenir. Un chien ,,

qu'ils appellent Cabra-de-Matto , ou une brebis fauvage 5 une brebis privée

ou une chèvre -, un bœuf ou une v.nche \ fans compter d'autres dépenfes. Ces
préfens font partagés entre les Nobles & les Grands.

La première démarche du Candidat, eft de donner fon nom au Lieutenant
du Roi , & de faire attacher dans la Place publique un bœuf à quelque pilier.

On annonce enfuite, par une proclamation folemnelle , que tel Habitant
demande d'être annobli. Se que la cérémonie doit fe faire un certain jour.

Toute la Noblelfe fe prépare à l'inftallation , & le Candidat fait de fon côté

fes préparatifs pour la Fête. Il amalfe particulièrement de la volaille , & div

vin de palmier , parce qu'il doit envoyer à chaque Noble une poule & un
pot de vin.

Le jour arrivé. Tous les Habitans de la Ville s'aflemblent au Marché. Il y a
des Places alîignèes par les Chefs ou les Magiftrats, qui prennent féance au
bruit des tambours, des cornets Se des autres inftrumens du Pays. Le Gou-
verneur ou le Lieutenant de Roi , fe prèfeme au milieu de l'Alfcmblèe i coiir-

6^

(lî) Six mille tjuatre cens livres ftaling.
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vert de fes armes , efcocté de Ces Gardes , qui portent la Targete & la Zagaie

,

& qui ont le vifage& tout le corps barbouillé de rouge Se de jaune. On in-
troduit enfin le nouveau Noble. Il eft accompagne de pluficurs perfonnes du
même rang , 6c vêtu de riches habirs , dont ils ont contribué à le parer. Un
jeune Nègre porte fa fellettc derrière lui. Tous fesparens & fes amis s'avan-
cent, pour le faluer , le féliciter , & jetcer fous fss pas chacun leur poignée
de paille, de l'efpece qui ferc à couvrir leurs maifons. Apres les comulimens
des hommes

,
les femmes vont rendre les mêmes honneurs à la principale Epou-

le du nouveau Noble. Elles aident à parer fes cheveux de Fétiches d'or , 8c
les bras de chaînes Se de bracelets. On lui met , dans une main , un périt bou-
cher , de la forme d'un couvercle de pot , & dans l'autre une queue de che-
val , pour chalfer les mouches.

Ces préludes font fuivis de la proceffion , dans l'ordre fuivanr. Le bœuf M«ci,oo,.pr*.
niarche le premier

, conduit par un homme. Il eft fuivi de tout le Peuple de
'''''°"-

l'un & de l'autre fexe , qui exprime fa joie dans cette marche
, par des chants

,

des danle&j & toutes fortes de contorfions ridicules. Le nouveau Noble & f

i

femme font portés par les jeunes gens, fur deux chaifes ou deux felles , aâ
milieu des >Jobles. On parcourt toutes les rues jufqu'au foir. La proccffion re-
tourne enluite au Marché , on attache le bœuf à fon pilier , les tambours fe
font entendre avec un redoublement de bruit, & toute l'Aflcmblée fe met à
panier. L'attention de tout le monde fe tourne vers le nouveau Noble & vers
la femme. On n'eft occupé que du foin de les réjouir & de leur plaire. Il n'y
a perlonne qui n'abandonne fon travail , & qui ne fe livre à des tranfportsdc
joie

;
comme h chacun fe croyoit inrerelTé à la fplendeur & au fucces de la

I-ece. On porte enfin le Noble à fa maifon , & le refte de la nuit fe palTc
tranquillement. *

^

Mais le lendemain
, de fort bonne heure , tous les Habitans fe ralfemblenc

a (a porte
, & le reconduifcnt au Marché , avec les mêmes cérémonies que kpur prcH-ient. Ces rcjouilTances durent trois jours , pendant lefquels on voit

voltiger au fommet de fa maifon , une pièce de cotton blanc , qui eft comme
I

en eigne de la joie publique. Le troifiéme jour , on égorge le bœuf ; & fur
le champ ,1 eft diftribué à la populace. On ne permet point au nouveau
Moble, m a (a femme , de goûter de cette chair , parce qu'on eft perfuadé
qu ils en mourroient tous deux avant la fin de l'année.

XT V^^^u
^^^"oi^Jo""de Fête, on porte la tête du bœufàla maifon du

Noble. Elle y eft peinte de diverfes couleurs , farcie de paille Fétiche , &
lulpendue comme un monument de fa nouvelle dignité & des privilèges dont
II commence a jouir. Les principaux, font celui d'acheter des E(^laves,& celui
d exercer le Commerce avec les Blancs. Rien n'approche de la fierté d'un
Wegre

,
lorlqu il eft parvenu a cet honneur. Il s'en vante fans celTe aux Etran-

gers i qiioïc; il arrive alfez fouvent qu'après s'être ruiné par les frais de la
tête

,
Il le trouve plus pauvre qu'il n'étoit en commençant l'ouvrage de fa for-

tune
, & qu il eft force , pour vivre , de reprendre le métier de la Pêche , ouquelqu autre occupation

, avec l'ornement d'un vain titre. Les dépenfes ordi-
naires

,
dans ces occahons

, montent A huit Bandas , qui font une livre d'or.Mais 11 Ion déduit de cette fomme les préfens que le Noble reçoit de fesamis
.
avec un peu de conduite & de modcracion il en eft quitte pour fix

Tetcdebctitf

,

qui ("ert de preu-

ve i la Nubklfck

amis

onces.
Zij
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La Noble jTe de la Côte d'Or eft unie par une efpece de Confrairie, qui ob'-

ferve une Fête anniverfaire , à laquelle chaque Noble invite fes amis. On
renouvelle alors les peintures des têtes de bœufs ; on les pare de nouveaux
Ictiches Se d'autres orncmens, pour rappellcr le fouvenir des Promotions.
Outre cet anniverfaire, les Nobles ontiuie aurre Fête commune

, qui tom-
be au 6 de Juin. Ce jour-là, ils fe peignent le corps de rouge & de blanc ,

lis portent autour du col des colliers de branches vertes, comme une marque
de leur qualué. Ils chargent de Fétiches les têtes de bœufs & de boucs qu'ils
ont dans leurs maifonsï & le foir ils s'allemblent X la maifon du Gouverneur

,

qui leur donne un grand feftin fij).
A l'éga: ' des deux dernières clalfes des Nègres , qui font le Peuple & les

Elclaves , on n'a point de remarques à faire ici , fur lejr caradere Se Icure
occupations , qui n'aient déjà trouvé place dans les différentes fections de
cet article. Cependant on doit obferver , comme une perfedion du (Gouver-
nement de Guinée à laquelle on n'efl: point encore parvenu en Europe

,

que malgré la pauvreté qui règne parmi les Nègres, on n'y voit point de
Mendians (14). Les vieillards &c les Eftropiés font emploies, fous la direc-
tion des Gouverneurs , à quelque travail qui ne furpaîTe point leurs forces.
Les uns f-rvenc aux fouftlers des Forgerons , d'autres à pre(fer l'huile de pal*
mier, à broler les couleurs dont mi peint les nattes , à vendre les provifio'ns
au Marché. Les jeunes gens oififs font enrollés pour la profellion des armes.

Mais Bofman paroît avoir ignoré cette méthode des Nègres ; car après
avoir remarqué qu'il,- n'ont pas de Mendians , il en apporte une raifon rôiit à'
fait différente. Un Nègre , dit-il, qui ne trouve plus le moien de fublillèc
s'engage au lervice d'autrui pour une certaine fomme d'argent , & quelque-
fois même au fervice de fes meilleurs amis. Le maître auquel il s'attache ^^ai-
cet engagemen'.

,
ne iemploie point à des travaux trop ferviles. La principale

occupancn qu'il lui donne , eft le foin de fes terres , c'eft-à-dire , celui de fe-
mer

,
dans la fa.fun , avec la liberté de ne pas travailler au-delà de fes for-

ces. A cette condition , il fe charge de fon entretien Se de fa défenfe , avec
moins d'égard à l'intérêt qu'au devoir de l'humanité (i 5).

Mais après -.voir parlé des Rois de la Côte d'Or, il refte à s'érendre un
peu fur le Gouvernement. On a déjà fait remarquer qu'au long de la Côte , les
Etats font ou Monarchiques ou Républiquains. Entre les derniers , on compte
ceux d'Axim , d'Anta , de Fantin , d'Âkron Se plufieurs autres. Axim &
Antaparoiffent les plus réguliers. Bofman s'eft borné à leur defcription , quoi-
qu'il reconnoiffeque leur méthode de Juftice & d'Adminiftration eft fi confufe,
qu'il n'eft pas a'fé de la comprendre , & moins encore de l'exprimer.
Le gouvernement d'Axim confifte en deux corps ; celui des Cabafchirs , ou'

des Chefs
; & celui des jeunes gens , qui portent le nom de Manferos. Toutes

les affaires civiles reffortiffcnt à rAffcmblce des Cabafchirs : mais la connoif-
fance des intérêts publics , tel que celui de la guerre ou de la paix , & la levée
des tributs ou des impôts, appartiennent .aux deux corps; & dans ces occa-
fions

,
les Manferos emportent fouvent la balance , fur-tout fi les Cabafchirs ne

(lOArtus, dans la Coiieflion rfc Bry
Par:. VI. p. 8<î. &fiiiv,

(14) Le même, p. 91, & Barbot,p. ijc.

(ij) Defcription de la Guinée par Bof-
m.in, p. itfi. &fuiv.
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d une inhnite de defordres. lillc produit une adniiniftration lan<Tuiiïànte qui r'"^ ''•n
jointe à quantité d'ufages ab(urdes, donne nailfance à quantfté de euêires

'°" °"**

étrangères ou domeftiques (i6).

Commendo, Fétu ,^abu, Acra iL'plufieurs autres Pays font des =tats mo-
narchiques, dont les Rois font éledbifs ou héréditaires. Avant l'arrivée d-s
Portugais fur cette Côte , on n'y connoiffoit pas de titre plus relevé que celui
d'O/un ou d'^A//z, qui répond dans les Ungues de l'Europe A celui de Ca
pita.ne. Mais les Nègres entendoient toujours par ce nom le Commandant
d un Pays

,
d une Nation ou d'une Ifle. Dans la fuite , ces Barbares , ou peut-

être les Européens mêmes
, ont mis de la diftindion entre la qualité de Roi

.

&c celle de Capitaine (17).
^ *

Artus a(ll,re exprelTément
, qu'il nj a point d'Etats héréditaires fur la Côte s.mi.enr <

d Ur
,
c elt-a-ctire

,
de Pays ou les enfans fuccedent fur le Trône à leur Dcre "'V'"'

''"'

& les parens les plus proches au défaut des enfans , mais qu'après la mor't
"""•

dun Roi, les Nobles en clifent un autre, qui (18) prend polfellion du Pa-
lais

, & de toutes les richelfes de fon Prédécelfeur. Le m£me Voyaeeur aiop-
rc

,
que h les premiers exclus font les enfans Se les parens du mort, on re-

jette aufli du nombre des Candidats, ceux qui l'ont ofFenfé eu qui font er-
tres pendant fa vie dans des intérêts oppolVs au fien. Le nouveau Roi , dit-il
crt immédiatement conduit au Palais . & mis en potreffion du tréfor & des
effets royaux comme s'ils defcendoient d lui par voie d'hérita-e. Il ne
refte aux enfans du Mort que le bien dont leur père jouiffoit avant^'fon élecnon

,
qui leur eft hdellement relUtué , ou divifé entr'eux fuivant l'ufaae éta-'bli dans la Nation (19}. "'"o*^ ^-i-''

Barbot
,
qui reptéfente quelques Monarchies comme héréditaires , obferve orinK>,ni,.or.

que dans les Royaumes eledifs
, le frère, ou le plus proche raient .Se cft r '-'--"«

choifi pour lucceder au Trône , excepté, dit-il , à^Sabif, où l'^n pp 1 U '
"

" -'-b--> ^""^ \^ quu juge a propos , & qu'ils n'ayentrien à fai-eeux-mêmes pour fon fervice. Dans les Pays â'Acra & de Fétu , c'eft le Faravr:ou le Capitaine des Gardes du dernier Roi, qui eft choifi p^ur ,1 ^^^^^^^^^^

ma?ri Y^y'"""''
\'^'^ '

^'l
inaugurations font fort^fimpl .

ï"
oui -n.p.ici.d.,marque, le Roi nouvellement élu fort de fa maifon , où il ^eft ten en f'r''''^'*ferme depuis la mort de fon Prédécelfeur , & Ce montre au Petmle , Tvec mi"cortège d.s principaux Seigneurs du Pays. Quelquefois on leZe dnn tontes les parties de fon Etat, au bruit des acclamations Se des chan dirPeuXOn le condu.t enfuite au Palais du Roi , où il eft placé fur an t ône & nVo

1 s aif nied"/?"- m"
^""" P^^"^'^^"^ ^•°"' P°"^ f-re de nouvelle fdtles, au pied defquelles on apporte quantité d'offrandes; aorès ouoi il Mnarque entre en polfefllon cTe'l'autoJité , Se du tréfoi d'e Ton pSief^el;;"

U8> Artus
, dans la Coll.aion de Bry ,

' '^ "
''"'''"' '^^ ^^^

Z iij;
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Ses femmes & fes enfans , qu'on amené le même jour au Palais , font loges

dans les appartemens deftinés à leur ufage. Depuis ce moment , elles ne ior-

tent plus à pied , ni dans d'autres voitures que des Hamacs.

Pendant ce premier jour , le Roi eft obligé de faire de grands préfens au

Peuple, & de commencer des réjouilfanccs qui durent l'efpace de 8 jours. Ceft

dans le cours de cette fôte que les Princes voilîns & les Fafteurs Européens

félicitent le Prince par des dépurations & des préfens. Ils viennent enfuite lui

renouveller leurs complimcns de bouche (20).

Bofman raconte que les Rois de ce Pays ne fouticnnent leur autorité que

par la force , & que le refpe^t qu'on leur porte fe mefure fur leurs richeUes

ik fur le nombre de leurs Efclaves. Sans ces deux appuis de leur trône > ils

trouvent fi peu de founiiffion parmi leurs fujets , qu'ils font obligés de payer

leurs moindres fervices. D'un autre côté , lorfqu'ils font riches Se puiflans *

leur inclination ne les porte que trop fouvent à la tyrannie. Ils ne penfent qu'à

groflir leurs richefles par toutes fortes de violences & d'exaétions. Les mom-
dres crimes font punis par des amendes exccflives ou par l'efclavage. On trou-

ve des Nègres Ci durement traités par leur Roi , qu'ils en confervent du reflen-

timent pendant toute leur vie (21).

Artus penfe au contraire que la générofité eft le feul moyen qui réufliiïe

aux Rois Nègres , pour afllirer leur autorité. Si le nouveau Roi , dit-il, veut

gagner l'aftedion de fon Peuple , il doit commencer par de libérales diftri-

butions de viandes & de vin de palmier. Ils font paflîonnés pour un maître dont

ils ont une fois connu la bonté. Mais s'il eft avare, ils le prennent en hor-

reur , &c ne manquent point de le détrôner tôt ou tard , pour lui donner un

fucceffeur plus convenable à leurs inclinations. Tel fut le fort du Roi de
Sabu , pendant le féjour que l'Auteur fit fur cette Côte. Ce Prince , qui étoic

né dans le Pays de Pantin , avoir été choifi par les Nègres de Sabu pour les

gouverner. Son avarice , qui le rendoit aulTi refferré à donner , qu'avide à

prendre ou à recevoir , révolta tellement fes fujets , que l'ayant dépouillé tout

à la fois de fes richertes &c de fon autorité , ils le forcèrent de retourner hon-

teufement dans fa Patrie. La libéralité eft donc une vertu nècelfaire aux P^ois

Nègres , &c la plupart l'exercent avec fi peu de ménagement , que lorfqu'ils

reçoivent des Gouverneurs le quartier de leurs revenus , ils donnent une

fête , qui leur coûte fouvent beaucoup plus qu'on ne leur apporte. Tous les

Confeillers & les Grands du Royaume y font invites. Le Roi fait acheter tout

le vin de palmier du Pays , & tuer quantité de bœufs &c de chèvres pour trai-

ter le Peuple. La joie règne alors dans toutes les Villes. Après cette lolemnité,

on place , dans le Palais royal , les têtes des bœufs qui ont fervi aux feftlns pu-

blics. Elles font peintes de diverfes couleurs , ornées de Fétiches , & fuf-

pendues , à la maniete de nos peintures > comme des monumens de la ma-
gnificence & de la libéralité du Roi.

Les Princes ont une autte fête folemnelle , qui eft l'anniverfaire de leur

couronnement, & qu'ils appellent leur jour Fétiche. Ils y invitent non- feule-

ment les Gouvernemens & les Grands de leur Royaume , mais encore les Rois

voifins avec toute leur Cour. La dépenfc n'y eft point épargnée. C'eft dans

iio) Defcripcioa de la Guiucc par Barbot
, p. ii6. (xi) Bofinan, p. 18$.
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ce jour que le Roi flùtdes facrifices publics à fon Fétiche

, qui efl: ordinai-
rement le plus grand arbre du Pays. La mufique , la danfe, le vin de la bonne
chère, deviennent l'amufeuicnt de plufieurs Nations, qui prennent la même
part à cette iblcmnitc. Chaque Roi faifant la même fête à fon tour , on prend
ioin que l'une ne tombe jamais au même jour que l'autre ; ôc le tems qu'on choi-
iit eft ordinairement celui de l'Eté. Enfin les Rois célèbrent chaque femaine
lin autre jour confacré aux Fétiches , qui répond au Sabbat des Juifs ou l
Jiotre Dimanche. Il donne àfouper ce jour-ld aux Nobles de fa Cour & à toute
la mai on. C eft la (eule fois qu'il raikmble fes femmes & fes enfans , dans le
cours de la femaine (ii).

^
Bofman,qui accufe les Rois Nègres de parefTe &: de débauche, n'a peut-

ctre tonde (on accufation que fur ces ufages. Dans la faifon , dit-il , où levin de palmier arrive en abondance des l>ays intérieurs , tous les Néeres

,

Roi
,
Maures & Efclaves , le rendent enfemble au Marché , s'y placent a'

terre
,
ou lur eurs felles , & fe livrent au plaifir de boire. A mefiîre que laliqueur les échauffe

, leur bonne humeur augmente. Us prennent plaifir aboire des rafades
, & fouvent à vuider d'un feul coup leurs calebalL

, quifont de différentes grandeurs. Mais en buvant , ils laiffent toujours tomSer

uJrT f- J"'
^"'^' quelque partie de la liqueur. Chacun aime avoir au-tour de foi de petits ru.lîeaux de vin , & cette profufion palTè pour magni-ficence ou galanterie. Les Européens mêmes prennent volontiers p.nTcLamufemens. Pour quatre ou cinq Schellings , un Matelot peut s'enivrer & ripandre beaucoup de vin. Le tumulte de ces Affemblées ne peut être n^eiixcompare qu a celui de la fynagogue Allemande d'Amfterdain. Les 5if ours

L.1 ri'^T' ?" c'^ P°^"^ ^""^^^'^^^ d'entendre fortir les .4mê pTpos de la bouche des femmes. En un mot , dit l'Auteur , c'eft une pa£t.ccolede medifance & d'obfcenité. Chacun parle fans mén^em nt^de fonvoifin
-, avec beaucoup plus de bonne foi qu'en Europe , où l'on il tTem d 1

W

pcmr mdxre d'autrtu. Ici la raillerie& laVatyre s'eier^enten pr^S^^^^qu elles attaquent qm peuvent eniploier les mêmes armes pSur fe vcnee?Mais quoique les Rois vivent dans cette familiarité avec leurs Efcîa!^il arme fouvent que pour les moindres fujets de plainte, ils s'en poreWqu a les maltraiter On voit quelquefois des têtes calfées , fuivanT l'expreffil'de Bofman. Les feuls çiui foient à couvert de ces outrages , fon ceux dônrla réputation eft bien établie parmi le Peuple 5 car il fe^rouve des Efcl™ajoute le même Auteur
, qui ont plus d'autorité que leur Mat c/a-S'avoir commence par exercer un Commerce déuendanr i o ^ ' "* "^P'^

fe procurer eux-mêmes quelques Efclaves -c^Sr dé" ré, I. ^? a'""f
^

a rendus fi puiffans
, qui le^urs Patrons n'^tris^irpiaSëdv"'

'"

des
,
^ux. Ils téfiftent quelquefois X leur Maître avec r-^.f

?' "d ' '^"^

faut des préfcns pour les appaifer (23)'
'"'" ^ "b'^^"^"^" qu^l

Les Rois n'ont aucune majefté dans leur Palais. On ne voir noJnr ^« r j .

in"'' ï'°T^ "^ ^' Courtifans cmprelfés à les f r" s'ils naro illl ^
'

f
' «^"^

ti;) Defcripùon de la Guinée par Bofman, p. j^-,.
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contre ne leur donnent aucune marque de rcfpcd:. Le plus vilEfcJave ne fc-

roit point un pas pour leur rendre le pallage plus facile. Mais lorlqu'ils vî-

fltent quelqu'autre Ville , ou qu'ils reçoivent eux-mcmes la vifitc de quelque

pcrfonne de diftinftion , ils aftedcnt d'ccaller leur grandeur. Une troupe

de gens armes compofe leur cortège. On porte autour d'eux des targetes pour

leur dérenfe, &: des parafols pour les garantir de la chaleur. Leurs femmes
font pavées de bijoux d'or iSc d'autres ornemens. Dans la Ville de leur réfi-

dcnce , un Roi &: fes femmes font fi mal-vétus , qu'on les diftingue à peine de
leurs Efclaves. Mais cette fimplicité n'ell: pas furprenante. La plupart font

pauvres, & leurs Etats fi petirs , que fouvent les terres de leur dépendance

n'ont pas plus d'étendue que le territoire de nos Villages (14).

Leurs femmes font ordinairement logées dans le même Palais, quoiqu'ils

éloignent quelquefois les plus vieilles , après avoir établi des fonds pour

leur fubfiftance. Celles qui vivent auprès d'eux ontdes appartemens féparés,

^ des revenus afiignés pour l'entretien de (15) leur famille. Incbero , Roi
de Commendo ou de GuafTo , avoit , du tems de Barbot , huit femmes {i6) lo-

gées fous fes yeux , dans des cabanes dift'érentes. Ce Prince > qui étoit fort

riche , faifoit pour elles une dépenfe confidérable (17).

A l'égard de leurs enfans, Bofman confefle qu'il n'a jamais pu découvrir

la moindre différence entre l'éducation royale & celle du commun des Nè-
gres. Un Prince ,qui arrive à l'âge du travail , choifit quelque profcffion hoa-

nête , telle que l'agriculture ou la pcche. Il en tire de quoi fournir à fon en-

tretien. Il n'a pas honte de porter le fruit de fon travail au Marché. Le reftc

de fes occupations ne répond pas mieux à fa nailTance ; & c'eft ordinaire-

ment de ces exercices mechaniques qu'il monte au ttône royal de fes Pères.

Souvent même on voit porter la couronne à des Nègres qui ont fervi les

Européens dans les plus vils emplois. Auffi le moindre Fadeur des Comptoirs
de l'Europe fc croit-il fort fupérieur à ces Monarques Afriquains. Il ne fc

flate pas trop , remarque l'Auteur , s'il confidere en lui-même la puiflancç

de fa Compagnie , & l'autorité du Directeur Général dont il eft revêtu (i8),

Artus dit que les Rois n'ofent faire des provifions pour leurs enfans , par-

ce que le Peuple ne manqueroit pas de s'y oppofer , fur-tout les Nobles > qui

nourriffant toujours l'efperance d'obtenir la couronne , ne fouffriroient pas

qu'on retranchât quelque chofe de la fucceflîon. D'ailleurs le Peuple craindroit

que tous ces partages du tréfor royal ne diminuaflent le nombre des fîtes. Les

Rois , en mariant leurs enfans , ne leur font pas d'autres avantages que les

Particuliers du dernier ordre , à la réferve d'un Efclave ou deux qu'ils leur

donnent pour les fervir. Comme c'eft l'unique part que les Princes aient

à prétendre , fi leur pareffe & leurs autres vices les empêchent d'amaffer du
bien dans leur jeuneffe ils ne manquent point, à mefure qu'ils avancent en
âge , de tomber dans le mépris & la pauvreté. Un Roi qui veut fe rendre
utile à fes enfans , cherche l'occafion de les employer dans les Cours voifines,

foit pour négocier la paix, ou pour y fervir d'otages à la fin d'une guerre,

(14) Le même
, p. 187.

(ij) Artus, ubifup. p. j8.

(}.c) C'eft peut-être une erreur
,
pour cjua-

(17) Barbot, p. 190.

\ii) Bofiuan , ubifuf. p. ipt,

dans
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dans l'cfpérance que fe faifant o nnoître, ils pourront ctre appelles fii)) à la
Aiccelîîon de quelque couron.:e. A Commendo, ils obtiennent les meil-
leurs portes de l'Etat , tels que celui de Fatayra , ou de Capitaine des Gardes

,

qui leur hcilite quelquefois les moiens de monter fur le trône après leur
père (joj.

_

^

On s'imagineroir du moins que les PxincclTes font d'une complexion trop
«ichcate pour les fatigues de l'agriculture. Mais Bofman nous aifure qu'elles
ne font pas difficulté de mettre la main à la charrue. Cependant celles qui
ont trop de fierté pour faire le métier des Efclaves, choifilfcnt ordinairemenc
une profdlion plus convenable à leur noblelTc. Elles ne deviennent poinc
ûufh riches qiie nos Princeifes d'Europe ; mais ayant moins de befoin .elles
acquièrent allez de bien pour vivre contentes. D'ailleurs la plupart font ma-
lices fort jeunes, fans aucun égard pour leur naiffance. On n'cft pas furpris
que la tille d un Roi devienne la femme d'un Efclave. Leur inclination eft
la leule règle de ce choix. L'Auteur ajoute que fuivant les idées du Pays, il
leroit plus furprenant de voir choifir aux Princes des femmes dans l'efcla-
vage, parce que ksenfans fuivent la condition de leur mère ; c'cft-à-dirc ,que dans le premier cas les enfans de laPririCeffe feroient libres i & dans le
Iccond j ceux des Princes fcroient Efclaves.

Les gi;ands Officiers
, qui tiennent leur dignité du Roi , font les Braffbs^

•titre qui comprend le porte-Etendard , & le porte-fabre
-, le //-/«, c'eft-à-

dire, les Cneurs publics, les Gardiens des femmes ,& les inftrumens mi-

iW?c' n« "^"^ ", '',°'".P/"« & 1« tambours. Bofman ne donne pasd autres Officiers à la Maifon royale. Chaque Seigneur . dit-il , aîesmêmes
5 & fouvent les Seigneurs riclies remportent fur (3 1) le Roi par lenombre. Cependant Barbot a remarqué quelques Offices de plus dans d !

vers Royaumes Le Pays de Fétu . par\xemple , eft gouv^erné , après

in r!y" "" Lieutenant qui porte le titre de J9i 5 il a un grand Tréforier i

r/T V""/''"'-^''^'
ceft-à-dire, un Capitaine des Gafdes ; un Portéeepce

,
des Gardiens pour les femmes du Roi i des /i-/« ,ou des Crieurspublics
5
un tamoour du Roi; des trompettes & d'autres inftrumens.

le..ff^'J^^-r'î
^ Roi dans fon abfence , avec la même autorité dans

ioulir Tf"' ^- "î*^"'""; ^'. P"".^
Tréforier reçoit les revenus de lacouronne, & fournira tontes les dépenfes de la Maifon royale. Comme fesfondions 1 obligent d'être fans ce (fe auprès de la perfonne du Roi, î eftloge au Palais. Les profits de fon emplo*; font conhdérables. Il eft refpedéde tous ceux qui ont des affaires ou des efperances a la Cour. On le voit

Offices z5!"'"'
'""

' ^ P''" ^^ ^^J°"" ^'°'
' 'i"' ^' diftinguent des autres

-lcs\\SCs tsT
^°"' ^' ^''''^^^' q»i ^oi^ commencer la charge dans

11 K.f
'''•^''''

'
°"J^

Capitaire des Gardes
, eft chargé de la perfonne du Roi.il

1 accompagne dans toutes fes expéditions ; & l'occafion qu'il a fans cclTe

/,,( r»„r • •
'^ ,'". emprunte des Pomieais. & mi'ileft leChef

Tomlirr' (35) Barbot, p,z,i.
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de paroître & d'agir , lui donne une confidération qui le fait fouvent choi(tf

pour fucceder à ion maître.

L'Office de Porte-cpce, eft ordinairement partage entre quatre perfonnes».

qui portent non-feulement l'cpce , mais toute l'armure du Roi , aux fêtes pu-
bliques &c dans les expéditions de guerre. Ce porte n'eft pas mcprifable , puif-

que c'eft parmi ceux qui le pofledent que le Roi choifit fouvent fes Am—
baffadeurs.

Les Gardiens des femmes du Roi font repréfentés dans la relation de
Bofran , comme fuperieurs à tous les Officiers de la Maifon roiale. Leur
principale fonction ert d'écarter les Etrangers de l'appartement des femmes.
Mais loifqu'ils font jeunes &c de bonne mine , l'Auteur ert perfuadé que tou-

tes les femmes font pour eux. Il en fait .luffi lesTiéforiers ordinaires du Roi.

C'eft entre leurs mains , dit-il , que font les clés du tréfor. Ils en ont la garde

& la direction. Après la mort du Roi , ils font les feuls qui puilfent rendre

compte de fes richelfes.

L'emploi des Officiers , qu'on nomme Fi-tis , eft de proclamer les Ordon-
nances du Roi, & de publier à grands cris les vols &c les chofcs perdues»

Chaque Ville a deux ou trois de ces Crieurs publics , qui font aufli l'office

d'Huiflîers auConfeil., pour arrêter le bruit ôcla confulîon. Delà vient leur

leur nom de Fi-tis , ou Fit-tics , qui fîgnifie dans leur langue , Ecoute^ ,,.

ou faites filence. Ils portent un bonnet de la peau d'un finge noir , dont le-

poil eft de la longueur du doigt. A la main , ils ont un niifceau de poil ,,

de la queue d'un Eléphant , qui leur fert à chaifer les mouches. L'office d'Am-
baftadeur leur appartient plus proprement qu'aux Porte - épées. Auffi font- ,

ils ordinairement chargés des meUages & des Négociations publiques. Leur
bonnet leur tient lieu de fauf-conduit dans tous les lieux de leur palTage (J4).

L'office de Tambour eft un Porte où l'honneur eft égal au profit , parce-

que celui qui le polTede eft fans cefte près du Roi.. Les Trompettes font les.

moindres Officiers de la Cour (3 5).

Suivant le témoignage d'Arttis , les revenus des Rois Nègres confiftent en-

erains de diverfesefpeces, en poiftbn, en huile & en vin de palmier, en
fruits & en légumes , qui leur luffifent abondamment pour la uibfiftancc de
leur famille Se de toute leur Maifon. Ils ont des champs , que leurs Sujets,

cultivent, fement, moilTbnnent, & dont les fruits font apportés dans leurs

magafins , fans qu'il leur en (^6) coûte la moindre peine. D'autres Voya^-

geurs les repréfentent plus riches, par les taxes qu'ils impofent à leurs Peu-
{>les , par les amendes.& les confifcations , par les droits qu'ils prennent fur

es marchandifes qui traverfent le Pays, Se par lesfubfides qu'ils tirent de
leurs voifins ou des Européens , pour leur fournir des fecours pendant la

guerre. Ils font payer ..afli leur médiation , lorfqu'ils entreprennent de ré-

tablir la paix entre les Nations voifines; &, femblables à nos gens d'affai-

res, ils reçoivent des deux côtés, avec le foin de tenir toujours la brèche ou-
verte, pour tirer davantage de l'un 8c de l'autre Parti. Sans cette multitude

de relïôurces extraordinaires , il leur fcroit impolîible de fournir à la dé-

penfe de toutes leurs fêtes, Se difficile même de fubfirter, parce que ceux

(h) Bofman, p. 194.

(} j.) Daibot 1 hH jti^. Dans quelques Pays

ces deux Emplois peuvent être réunis.

tj6) Bolman, p. 1^4.
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«jutTont chargés de recevoir leurs revenus en détournent toujours une partie

à leur avantage (^7). En un mot, les Rois Ncgtes l'ont fouvcnt obligés de
vivre de leur travail ôc de celui de leurs Efclavcs ; d'où l'Auteur fait con-

clure que leur condition eft fort lualhcureufc lorfqu'ils ont peu d'Efclaves , &
cjue leur pauvreté eft alors égale à leur foiblelfe. Il en a connu de fi miféra-

bles , qu'ils n'avoient ni argent ni crédit pour offrir un flacon de vin de pal-

mier aux Etrangers dont ils recevoient la vifite (38).

C'eft cet excès de niifcre qui les rend fi avides du bien d'autrui , que ,

fuivant Bofman , toute leur étude eft d'arracher des préfens 1 leurs moin-
dres Sujets. De-là vient auflî que les cuifines royales ne font guéres mieux
fournies que celles du commun des Nègres. La nourriture ordinaire d'un
Roi eft tie la pare de maïz ou de riz &c de l'huile de palmier , avec un peu
de poilPon pourri. Pendant la plus grande partie du jour, il n'a que de l'eau

pour liqueur. Il boit de l'eau-de-vie le matin , s'il peut s'en procurer. Le
vin de palmier vient fort tard dans l'après-midi. Enfin la table des Rois
n'eft pas différente de celle des plus pauvres Nègres (39}.

Cependant il y a quelque chofe de plus recherché dans le foin qu'ils pren-
nent de leur perfonne. Lorfqu'un Roi fe levé , fes femmes s'affemblent au-
tour de lui , le lavent Se lui frottent le corps d'huile de palmier. On (40) lui

fert enfuite à manger. Il s'aflled fur fa fellette ou fur fa natte , avec une
queue d'éléphant ou de cheval à la main , pour chaffer les mouches. Il eft

•ordinairement vêtu avec affez de propreté. Sa barbe eft entremêlée de co-
rail & d'autres bijoux. Il porre des braffelets d'or pur , ôc plufieurs rangs de
Talfades

, de diverles couleurs. Ses colliers font de !a même matière. S'il

eft aiïlz riche pour vivre dans l'oifiveté , il pafte tout le jour à s'enrretenir
-avec fes courtilans& fes femmes. On ne le voit guéres fortir de cette fitua-
tion

, à moins que ce ne foit pour s'affeoir à fa pc-ie , avec un cortège de fes
^Nobles. S'il a des gardes, il les tient jour & nuit fous les armes autour de
'fon Palais (41) , il s'en fait accompagner dans fes moiildres marches, avec
•beaucoup de fafte & de bruit. Matin & foir , le tambour Se les trompettes
ne manquent jamais de fe faire entendre. Mais il y a peu de Rois qui foient
capables de cette magnificence. Celui de Fétu , qui n'eft pas un des plus
pauvres

, n'affefte l'éclat que dans quelques occafions extraordinaires , telles
que les vifites , qu'il fait ou qu'il reçoit.

Barbot
, dans une vifite qu'il rendit au Roi de Fourri , ou d'^fourri , com-

me l'appelle Bofman , trouva ce Prince alfis devant la porte de fon Palais,
au milieu de fes principaux Officiers, dont les uns étoient affis, d'autres de-
bout, avec une troupe de Nègres armés, qui paroifloient compofer fa garde
ordinaire. Il pria Barbot de s'affeoir vis-à-vis de lui. Ses femmes reçurent
ordre de paroître,pour faire montre de fa Grandeur. Elles fe préfenterent auflî-
tot. Sa mère

, qui étoit du nombre , prit place à fa droite , & fa femme
iavorite à fa gauche. Toutes les autres fe rangèrent des deux côtés, affifes à
terre

i & les gardes formèrent un demi-cercle autour d'elles. On apporta une

Vil ?°'''"f° ' P- ^91. & Barbot
, p. 187. jours porter dans un hamak , par dei Ef-

{}8 Lememe,p.i!,i, ^avcs. .)
(39 Le mcitic

, p. 189. (^,) Artas , nhifiib. p. <-,. >

(40) Le RoideCommcndo fc faifoictou-
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grande calcballT; de vin de palmier , qui fut platée entre le Roi Se rAuteuf
Quelques Efclaves en fervirent -, & le Roi die cracieufenient a l'Auteur l
Sue s'il eût été prévenu fur fon arrivée , il l'auroit traité beaucoup niicu».

n'avoit pour habit qu'un fmiple nunteau , d'étoffe du Pays. Mais plullcurs.
de fes Ofliciers &c toutes les femmes étoient vêtus alfcz proprement. Le
Gouverneur du Fort Hollandois de Crevccœur , dans le Canton d'AJcra , die
à Darbot que la Cour du Roi de Fourri n'approchoit point de celles de Com^
mendo & de Fétu pour la magnificence des habits,ni pour le nombre des.
Officiers 8c des gardes. Inchero , Roi de Commcndo , ne paroiifoit jamais
avec moins de deux cens gardes. Le Palais du Roi de Fétu ell le plus grani
de toute la Côte d'Or. Il contient environ deux cens chambres. Ce Monar-
que , & celui deCommendo, ne fortcnt jamais qu'en hamak , efcoités de
leurs Officiers &: de leurs, gardes , Ôc précédés d'un grand nombre de tam-
bours , de trompettes, de badins& de toute laniufique du Pays (41).

Il ne fera point inutile, pour jetter du jour fur l'état politique de la Gui-
née , de joindre ici ce que Villault rapporte du Roi de Fétu , d'après quel-
ques perfonnes fenfées, qui avoient palfé fix ou fept ans à cette Cour -, 8c
particulièrement d'après les Mémoires du Chapellain Danois de Frédé-
rickHîourg.

Le Roi de Fétu, en 166$, étoititn homme de fort belle figure. Il aimoit
les Européens , & leur avoir marqué, dans plulicurs occafions , le penchaw
^u'il ayoït pour eux. Son âge étoit alors de quarante ou cinquante ans. II.

ctoit riche &: généreux. Dans les fréquentes vifires qu'il faifoit au Gouver-
neur de Frédcrickibourg , il fignaloit toujours fa générofité par quelques
préfens.

Sa Cour ctoit nombreulè. Il paflbit le jour à boire & à fe réjouir avec (ts
Nobles , dans une grande falle , qu'il avoir fait bâtir au milieu de fon Pa-
lais.. Le foir, au coucher du foleil , il paroiffoit à. fa porte , richement paré
de colliers & de braffelets d'or , & vêtu des plus magnifiques étoffes. Il y
étoit quelque-tems avec fes femmes , qui fe faifoient un amufement d'ajufter
ce qui manquoic à fa parure, & de fe difpofer elles-mêmes pour le bal, qui
duroit ordinairement route la nuit.,

Ce Prince avoir trouvé l'art de s'attirer tant dé rcfpeft &: d'affeâiion
, que-,

par une Loi publique ceux qui manquoient d'empreffement pour lui obéir
devenoient incapables de polTedCr aucun Office. Son autorité étoit abfo-
luej mais il en devoit la meilleure partie à l'inclination de fes Sujets. Il,

avait conftamment une garde nombreufe autour de fon Palais; ôc l'on ne:
concevroit pas qu'elle pût erre en petit nombre, puifque cet édifice conte-
noit plusde deuy cens chambres , avec pluficurs grandes cours. Il ne fortoic
ooint fans un brillant cortège, ni fans être porte (43) dans un hamak , fur
les épaules de. fes Efclaves. Dans quelque lieu qu'il parût, il ne trouvoit.
que de l'ardeur à lui plaire.

Il donnoit fouvent des fêtes à la Nôblefle Se au Peuple. S'il recevok
quelque préfent des Européens, il le diftribuoit auffi-tôt entre ceux qui ap-

(41) Barbot , «i* y«^. p. 171.

(45) On a déjà fait la défcription de cette

toiture dans l'article de Juida. On en veiia

d'autres & de pluficurs formes dans celui de
Bénin.
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proclioiciit ac fa perfotnic. Les liqueurs, il les buvoic avec eux, fans oublier
jamais d'eu rcfervcr <ii Iquc partie pour les femmes tk (es cnfans. Ses fem-
mes ctoienc logées dans des appartemcus fcparcs

i de forte qu'il étoit tou-
jours libre de manger avec celles qui lui plailbient le plus. Mais il ufoit ra-
remeut de cette liberté, parce que fon goût le portoit A manger en public.
I les faifoit ai^pellcr louvent dans la grande lallc, pour y lîiirticipcr à fcs
plail.rs. tlles croient hères , & ne lortoient jamais de leurs appi.temens
que (ur ledosdelcursbfclaves. Cependant elles mectoicnt rourc leur -loire
à laver le Roi de leurs pioprcs n.ams cS: d le parer. Comme elles avoicnt
aufli quantité de perionnes a leur fervicc, aprL avoir travaillé i la paruicde eur Maure elles alloienc fe livrer aux iJmes foins de la part dcTurs
Efclaves. Elles fe hndoient ajuftcr les cheveux avec beaucoup i'aRrément £de propiere. Llles portoient des habits fort riches, &: des bijoux d or en 11grand nombre, qu 1 ctoit furprenant qu'elles en fcnuinlTent le fardeau (44).Pendant la vie du Roi d« Fétu, as enfans font élevés aux fiais duîCbhc Sils fortent du Palais, ils font portés par des I.fclnves, au fon d'unambour .V de quelques trompettes

, qui napparrienrcnc qu';i eux. Le Rokur père
,
en les mariant

,
leur donne le ricie'lc Nobles , ôc les exenipte dutribut. Il feroit beaucoup plus en leur flweur, s'il n'é oit retenu im U^

craintes dont on a déjà parlé. Son revenu , comme celui des e' rÔNègres, conhfte en fru.t.. en poilfon , en huile & en vin de palmier emi let. en nz
,
en ma.z .s, e„ beftiaux

, qu'on apporte chaque^our at 'p,
lais

;
mais comme fes Etats font alfez grands & fort ncunl.'c j

règne toujours dans fa maifon. Il a drfic fu t:Z Is!^^^^^^^^^^^
m.po(ées par fa Cour de Jurtice , dans les caules civil V W^^^ ^""^

Trcfoner les reçoit
,
d chaque quartier , des Gouverneurs S,7eX.

particuliers. C'eftleme-me Offic/cr qui fait tous les p ye .et de1^"royale
,
pour es affaires d'Etat , polir la fojde .ks rUpes & '

ùr e^J^penfes particulières du Roi. Il acheté toutes les cr. fT ^ ou (l^.nr
"
r rmes&à fes enfans. Il l'accompagne dans toute . . Lth«7 r
^"/'"^••

ment au Palais. Enfin c'eit l'Officier du Royaume qurSî k pLre^,^.

fane acheter tout le vin de palmier ^ riite iH^i , 'q^e s Sre.d !campagne apportent au Marché. Mais fa principale fblemnité eft ISnnlaire cTe fon Couronnement
, qu. porte le nom de-FCte Sé^^^^^^^^vue non-feulement toute fa Noblelfe mai. enrnr. l„ d

^c"clies. Il y m-

Apre la mo„ des Rois de Fétu , on me, me garde a. Palais , & I„ p„r,

M Milfe «cmpte procédons dai.cm ftire „„„v„ ici d. la v,air=„,bhnc..
A ^ ;;;
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tes font fermées , jufqu'à ce que le plus proche héritier foit appelle à la fuc-
cellîon du Trône & du tréfor royal. Le nouveau Roi donne un feftin public

,

Ailniinillntion

ilo 1.1 Juilicc Cui'

1j Cote J'Or.

Gnmliat entre

les l'aiiict , &C

kut .citu

igeaie les anciens umciers ae la ^-.ouronne, pour
mettre à leur place (es parens ou fes amis. Mais fi ceux qu'il trouve em-
ployés font avancés en âge , il les laiiïc jouir de leurs dignités jufqu a leur
mort i moins par inclination que pour fe rendre agréable au Peuple (45).

Revenons aux Obfcrvations générales qui font tirées de différentes four-
ces. Les Juges , ou les Chefs des Tribunaux de Juftice , dans les Monarchies
comme dans les Républiques , font choifis entre les plus riches & les plus

notables Perfonnages de l'Etat. Tels font les BrafFos , les Cabafchirs & les

Gouverneurs des Villes Se des Villages , avec l'alliftance des Prêtres , qui paf-

fenr pour leurs Subftituts. C'eft à ces Magiftr.its qu'appartient la connoilfancc
de toutes les caufes civiles ik criminelles ; mais leur décifion n'cft pas fi ab-
fblue qu'on ne puifie en appeller à la perfonne même <lu Roi -, quoique ces

appels foient fort rares. Les Rois , pour s'épargner cette peine, nomment
des CommifTaires, qui prennent le nom d'£/ies , & qui , revêtus de l'auto-

rité royale, font le tour du Pays, pourappaifer les différends par des Sen-
tences définitives (46),

Artus rapporte la forme des procédures dans quelques Pays monarchiques.
Lorfqu'il s'élève entre les Nègres quelque différend civil ou criminel , qui
ne peur être terminé par les voies de la douceur, ils fe préfentent au Gou-
verneur de la Placée fe foumettentà fa décifion. Si l'accufateur paroîr feul ,

le Gouverneur fait avertir l'accufé , par un Efclave , ôc l'oblige de fe défen-
dre. Chacun plaide facaufe , fans qu'il foit permis à l'un ni à l'autre d'inter-

rompre fon adverfaiie. Après avoir entendu gravement les deux Parties, le

Gouverneur prononce la Sentence ;& dans les lieux dont parle Artus, elle

cft fans appel. Mais fi l'affaire touche le Roi , & que le coupable foit condam-
né à quelqu'amende , il eft forcé de payer avant qa'il obtienne la liberté de
fe retirer.

Dans les cas difficiles , où le Juge n'ofe fe fier à fa propre décifion , la

haine des Parties devient quelquefois fi mortelle , qu'elle fe termine par un
défi. On convient d'un jour. Les deux adverfaires le font accompagner de
quelques .imis , qui font fpe(5tateurs du combat. Il finit ordinairement parla
iTiort de l'un ou de l'autre. Alors les parens du Mort fe réunifient pour tirer

vengeance du meurtrier. S'il cherche un afile dans quelqu'autre lieu , ils

n'épargnent rien pour le faire tomber entre leurs mains. Il échape difficile-

ment ; à moins que la fureur de fes ennemis ne fe rallentiffe , ou qu'il n'ait le

bonheur de fe cacher à leurs pourfuites. Il n'y a point de VilL , ni même de
Roi , qui foit difpofé à le ptoteger •, dans la crainte d'offenfer le Prince dont
il a tué le Sujet. S'il eftpris, on le livre à la veuve de fon ennemi, qui a
droit de le garder pour ion fervice , ou de le vendre pour l'efclavage. Un
meurtrier riche s'accommode pour une fomme d'argent avec la femme & les

parens du Mort. Mais s'il les trouve inflexibles , il ne peut éviter l'ef-

clavage.

(4j) Villaultjp. ijy. (4«) B.iibot,p. Xi»j.& fuÎY. -
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Ces ducfs néanmoins arrivent fort rarement i & fi l'on excepte quelques
occafions preflantes , où l'on n'efpere pas de réconciliation par d'autres voies,
les amis n'ont pas plutôt le moindre l'oupçon d'un défi , qu'ils s'emploient
de part & d'autre avec Li même ardeur , pour prévenir les catallrophes fan-
glantes.

Ceux qui violent les Ordonnances du Roi doivent payer l'amende éta-
blie , ou s'exiler volonrairement du Roiaume. Un Ncgre , après s'être apper-
çu que fon voifin s'cft rendu coupable de ce crime , diflimule quelquefois le
fait pendant des années eni cres , jurqu'à l'occafion de quelque injure qui
le fait pcnfer à la vengeance. Alors il avertit le Gouverneur , qui fait battre
le tambour par un de les Efclaves , pour avertir les Habitans de la Ville,
qu'il y a quelque caufe importante à juger. On s'alTemble fur la place publi-
que. Les femmes y font aiîifesdans un 'lieu féparé des hommes.- Le Gouver-
neur paroît avec une efcorte de gens armés. Si le coupable eft préfent , il cfl
arrêté au milieu de la foule, 8c conduit à la maifon du Gouverneur, où les
moindres preuves le font charger de chaînes. Lorfque l'accufation paroît être
prouvée, on le met feulement fous la garde d'un autre Ncgre qui ne lui per-
met pas de s'éloigner un moment , jufqu'à la Sentence. Le Gouverneur après
avoir examiné routes les circonftanccs, avec les Nobles & les anciens de la
Ville

, envoie déclarer au Prifonnier le crime ik les preuves. Si fa réponfe ne
k juftifie pas, il eft condamné .à l'amende , qu'il doit payer fur le champ.
Eft-il inlolvable ? Il devient l'EfcIave du Roi j & fur le champ , il eft ven-
du , pour fatisfoire à l'amende par le prix de fa liberté.
On trouve dans Bofman la méthode de Juftice qui eft en ufage dans les

Républiques. Elle eft peu différente de celle des Monarchies. Dans le Pays
d Axim, un Nègre qui veut en accufer un autre, s'adreffe aux CoHafchirs,
aveciin préfent d'or & d'eaa-de-vie. Après avoir commencé par cette homma-

§V rf'Tl^'îr^
'^ "* ' ^" demandant une prompte fatishic1:ion. S'ils font

di<poles a le favonfer , le Confeil s'affemble en peu de jours , on difcute les
preuves, & fans beaucoup d'égard pour la- juftice , on porte une Sentence
qui latistait I nccufateur. Mais fi les Juges font mal difpofés pour lui, oii>
que dans l'intervalle , ils aient reçu des préfens plus confidérables de fou
Adverfaire

,
la meilleure caufe n'obtiendra rien de l'équité des Cabafchirs-

Dans un fait de la dernière évidence , où la prévarication feroit fcanda-
leute

, ils trouveroint le moien de faire traîner l'affaire en longueur , & de'
reculer perpétuellement la conclufion. Un malheureux Plaideur; après ciian-me de lollicitarions inutiles, eft obligé d'attendre la mort de fes Juges, dans

i f^î^"^^
[^?"verplus de juftice dans leurs fuccelfeurs. H meurt lui-même ,& laide a fes héritiers un Procès , qui fe réveille quelquefois au bout de

trente ans. L'Auteur en vit plufieurs exemples , avec d'autant plus déronne-
ment, que les Nègres n'ont pas le fecours de l'écriture, pour rappeller des.
taits que le tems doit avoir efficés dans leur mémoire.

Souvent, lorfqu'un Plaideur fe crcit injurié par la Sentence ou les délais
de les Juges, il cherche l'occufion d'enlever , non feulement à fon Adver-
laue

, mais au premier Habitant de la même Ville , autant d'or & de
marchandifes

,
que l'injuftice lui en a fait perdre. Alors celui qu'il offenfe ,

cJicreprend un Procès contre lui, Si contre celui qui eft la première eau («
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du tort qu'il reçoit. Nouvelles fources de chicanes , & d'injuftices ou d'of-

fenfes , qui produifenc quelquefois des meurtres & des guerres. Au contraire
fi la Sentence eft jufte , ou h la caufe eft décidée au Fort HoUandois en pré-
lence du Fadeur , on n'entend aucune plainte , & le démêlé finit fans ap-
parence de relfentimenr. Au défaut d'évidence dans les preuves , on s'en

rapporte au ferment de l'Accufé; Ôc s'il refufe de le prêter, il eft condamné
à payei: ce qu'on lui demande (47).

Il arriva, du rems de l'Auteur, qu'un Ncgre venu d'une Ville éloignée,
dans une Ville de la Côte , pour fe faire payer quelque fomme qui lui étoit

diic , fut apperçu d'une femme mariée qu'il avoir féduite un an auparavant
par de faulles promefies. Cette femme porta aulfi-tôt fes plaintes au Gou-
verneur , &c demanda que le coupable fut arrêté. Le Confeil s'étant aflem-
blé , elle parut avec audace , elle acculli l'homme ai lui avoir fait violence»
Se demanda qu'il fut condamné du moins à payer ce qu'il lui avoir promis.
Le Nègre au contraire précendoit qu'elle s'étoit livrée à lui volontairement
Se fans condition. Quoiqu'ils fullcnt Etrangers tous deux dans la Ville
où ils étoient , on leur fit une prompte juftice. Après quelques difcuflions,

le FenjUiw, ou le Prêtre, parut avec un vafe rempli d'une certaine liqueur,
qu'il plaça aux pieds du Gouverneur &c des Cabakhirs. La femme s'en étant
approchée fans crainte avalla une partie de la liqueur , pour confirmer la

vérité de fon accufation. Si le Ncgre eut bû le premier, il auroit été ren-
voie libre; mais la difficulté qu'il fit de boire parut une conviélion de fon
impofture. Aulîî reconnut-il fa faqte, & fp foumit-il à payer trois Bandas ou
fix onces d'or.

Dans un autre tems , un Nègre fut accufé , devant le Roi , d'avoir tué le

frère de fon Adverfaire , parle moyen d'un Fétiche qu'il (48) avoir compofé
dans cette vtiç. Le Roi le fit avertir de paroître , &c le prefla d'avouer fon
crime. Mais fans fe déconcerter , il protefta folemncUement que dans toute
fa vie , il n'avoit pas eu de querelle avec le Mort. La liqueur lui fut préfentée
de la main du Feriirero.il l'avallad'un air intrépide , comme la preuve in-
faillible de fon innocence (45)

Cerf iiionUs Je»
Ii-'iiiiciu à Fécu.

periuactes que p
rus qu'elle a reçues àc% enchantemens des Prêtres, on ne peut en boire pour
foutenir le menfonge ou l'impofture , fans s'expofer aux plus afFieufes ca-
lamités (50).

La cérémonie des fermens n'eft pas la même à Fétu que dans la plupart
des autres Cantons du même Pays. Le Prêtre élevé une pile de petits bâtons ,

en forme d'autel , fur lequel il place un petit fac de toile , qu'il arrofe de fang
humain , & qui contient quelques os fecs d'un cadavre. Il y joint plufieurs

morceaux de pâte , avec une calebaflè remplie de la liqueur qui fert au fer-

(47) Defcription de la Guinée par Bof- tcnt fur leur chemin.
.

man
, p. ifij. & fuiv. (45) Aitus , dans la CoUeaion de Bry ;

(48) On a lu dans le Chapitre précédent , Part. VI. p. 61.
Fjue les Nègres fe croient capables de faire (fo) I.e même , p. 6}. &. Bavbot dans fa
périr iews ennemis par des Fttichçs qu'ils jet- D.cùriptioa de la C-iinée j p. 3 00.

ment,
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ment. Il exorcife tout cet appareil , en prononçant quelques mots , accom-
pagnés de geftes & de grimaces. Alors il fait jurer l'accufé fur la liqueur ,

par Oflure , qui efl: la principale divinité du Pays. Si c'eft aux An^Iois , ou à
d'autres Européens, qu'un Nègre doit prêter ferment, ils le font jurer fur la
Bible , avec trop peu de refped , peut-être , pour leur propre Religion. Dans
cette cérémonie, les Nègres fe profternent devant leurs Prêtres, embraflenc
leurs pieds, en lèvent un , dont ils fe frottent le vifage, la poitrine & les
épaules , répétant plufieurs fois la fyllable lou , lou , faifant craquer leurs
doigts

, ballant les Fétiches , avec des contorfions qui viennent de leur fraieut
ou de leur joie : ils avallent enfuite la liqueur. D'autres , pour prêter fer-
ment aux Européens , mettent deux doigts en croix , & les portant à la bou-
che , prononcent ces paroles Portugailes : Par ejla crui de Dios , c'eft-à-
dire , par cette croix de Dieu (51).

C'eft ainfi, remarque Bofman , que fans Confeil & fans Procureur , en
moins de tems, & peut-être avec autant de juftice (52; que dans nos Tri-
bunaux, les Nègres de Fétu terminent leurs Procès. La punition ordinaire
des crimes, fur toute la Côte d'Or , eft la mort, l'efclavage, ou l'amende,
î^ais la peine de mort eft très-rare. Quoique la loi l'établifle pour l'homil
cide (53), il n'arrive jamais qu'un meurtrier foit exécuté , s'il a dequoi payer
l'amende

, ou s'il a des amis qui foient en état de lui rendre ce fervice. Il ya deux lortes d'amendes
, pour le meurtre des perfonnes libres& pour celui

des Efclaves. Dans le Pays d'A-': , elle eft de cinq cens ccus pour la mcrt
dun Ncgre libre. Mais le coi ' : obtient quelque diminution , fuivant le
«iegre de chaleur que les par .n . > a Mort ont pour fa vangeance ; car il dé-
pend d eux de réduire leurs prétentions, & c'eft avec eux qu'il faut com-
poler. Artus fe trompe , lorfqu'il fait tourner ces amendes au profit des

-u' ]\V °w P^s> moindre part-, à moins qu'ils n'aient aidé la fa-
mille du Mort a (54) fe faire payer : & dans ce cas , ils ne font récompenfès
que de leur peine. Les cinq cens écus , font l'amende ordinaire pour unNegte du commun. Ivlais fi le mort eft un homme de diftindion , elle monte
quelquefois jufqu'a cinq mille écus. L'Auteur obfervc que fans cette rigueur.
<iuantite de Nègres s'expoferoient volontiers i payer une fomme de cinq
cens ecus

, pour fe venger d'un ennemi puilfanr. Mais l'amende alors eftabandonnée a la difcrction des Juges. Pour la punition d'un Efclave elle eftde trente-fix ecus. Encore admet-elle àts réduaions; & le Pourfuivant lecontente ordinairement d'une chaîne d'or de trente-deux écus.
Si le Meurtrier n'eft point en état de fatisfaire , il eft remis au pouvoirdes parcns du Mort, qui deviennent les maîtres abfolus de fa vie. Ils neu-vem exiger fangpourfang Lorfquela vengeance leur fait prendre ce parti,

Jalnr Jv^^
'
Hollandois (55) ne le tirent d'entre leurs mains & ne Içtallent exécuter d un feul coup.

> «- *v

Dans les Pays gouvernés par un Roi , le fupplice eft plus uniforme &

Nègres
DE LA

CÔTE d'Or,
Négtes qu'on

faic jurée fur la

Bible.

Amendes Sept»
nitioas.

Pidînâion prirs

du rang Ce dcU
qualité.

supplices crjietil/

(51) Baibot.p. 17^.
(yx) Bofman

, p. i6j.

(yj) Des Marchais, Vol. I. p. j 19.
04) Il die même que k Roi en diftiibuc hTome IK^

moitié à fes coiKtifaas
, p, 6i. Villauh !'§

copié dans cette erreur
, p. z^j.

(j;) Bofman, p. 16%.
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moins barbare. Le Criminel eft livre à l'Exécuteur , qui lui bande âu(îî-tot

les yeux &c lui lie les mains derrière le dos. Il le conduit dans quelque
champ , où il le fait mettre à genoux , lui fait bailTer la tcte , Se le peice

d'un coup de zagaye, Enfuite il lui coupe la tête avec fa hache ; & mettant

le corps en pièces , il le jette aux oyfeaux de proie. Artus ajoute , qu'aprùs

l'exécution , les parens du Mort s'alferablent avec de erandes marques de
douleur. Ils prennent fa tcte , èc l'ayant fait bouillir dans l'eau jufqu a ce

qu'elle foit dépouillée de fa chair , ils av-Uent le bouillon , & lufpendent

le crâne à leurs Fétiches. Les femmes pouifent des cris , & déplorent long-

tems la malheureufe fin du coupable. Perfonne , remarque l'Auteur , n'efl:

préfent à l'exécution : mais aulîi-tôt qu'elle eft achevée , le Peuple accoure

en foule pour voir le corps (^6).

Le vol eft puni par la refticution des biens 8c par une amende , avec l'at-

tention de proportionner l'amende à la nature des biens , au lieu où le cri-

me s'eft tommis , Se au rang de la perfonne ofTenfée. Par exemple , un vo-

leur fera condamné à payer cent écus , outre 1?. veftitution , tandis que
pour le même crime (57) un autre ne fera condamné qu'à vingt écus d'a-

mende. Bofman exhorte les Fadeurs Hollandois , qui font au nombre des

Juges dans le Paysd'Axim, à ne jamais perdre de vue (58) une fi fage inf-

titurion. Suivant le récit d'Artus , tous les biens d'un homme furpris en

adultete font contifqués au profit du Roi ; Si. la femme eft obligée de payer

à fon mari deux ou trois onces d'or , fi elle ne veut pas qu'il en vienne au

divorce. Tel eft le droit des maris. Mais les parens de (a femme ont celui

de brûler la maifon de l'adultère , & de le pourfuivre lui-même jufqu'à

le mettre dans la néceflité de chercher une retraite hors du Pays (59}.

A Commendo , l'ufage eft de couper une oreille à l'adultère , &c de lui

faire payer autant d'or que la femme en a reçu pour douaire , avec quatre

brebis ou quatre chèvres. S'il n'eft pas en état de fatisfaire à cette amende ,

il eft vendu pour l'efclavage. Un adultère Efclave eft condamné à perdre la

partie qui fert au crime. La femme paye deux onces d'or à fon mari > ou fe

foumet au divorce. Dans d'autres Pays , le châtiment de l'adultère eft une

amende de fix onces d'or , dont un tiers appartient au Roi , un tiers à Ces

principaux Officiers , & l'autre au mari (60).

Villault dit que l'adultère eft puni fort féveremenr , lorfqu'il eft commis

avec la principale femme. Le coupable eft condamné pour toute fa vie à

l'efclavage ; ou s'il a le bonheur de fe dérober au châtiment par la fuite

,

fa tête eft mife à prix pour une fomme confidérable (61).

Du tems d'Artus, un Nègre qui auroit préfenté de l'or faux (6x) à quel-

?iue Marchand , auroit perdu la liberté pour toute fa vie. Le vol des en-

ans, eft un crime qu'on punit ordinairement de mort. Celui des beftiaux ,

n'obtient pas plus de grâce , parce qu'une créarure muette , difent les Nègres,

n'eft pas capable de crier au lecours. Dans quelque Pays , la mort eft plus sCue

(5«).Attus , ubifup. p. 6^.

{57) Artus dit: cjue l'amende eft (ie trois

bandas , ou fix onces d'or.

(58) Bofman, p. iCj».

(j9) Artus,p. tfi,

(60) Barbot, p. 30p.

(6 1 )
Voyage de Villault , p. i6^.

(6i) Artus , ubijup, p. 64.

1
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pour celui qui vole un mouton , que pr^ur le meurtrier de fon voifin (6^).
Les amendes font au proiît du Roi dans toutes les ofFcnfes qui regardent

fa perfonne ou le bien de l'Etat. Les Princes puifTans trouvent continuelle-

ment l'occafion de punir leurs Sujets par la boucfe. Cependant ils obfervent
quelque forme de juftice. L'affaire eft remife entre les mains des Cabafchirs
Se foumife à leur décifion. Mais , connoiffant l'intention du Roi, ils aggra-
vent le crime au lieu de le diminuer ; &c leur Jugement eft toujours (6^) con-
forme à la volonté de leur Maître. Suivant Artus , fi le Nègre condamné
n'eft point en érar de payer , & qu'il ait quelques parens ou quelques amis
plus riches, qui foient Sujets du même Roi , ils font appelles en Juftice Se
forcés d'acquitter cette dette -, à moins qu'ils ne prennent le parti d'aban-
donner le Pays , où ils ne peuvent rentrer fans avoir fatisfait le Roi. Lorf-
que l'amende eft payée , le coupable rentre dans tous Ces droits , vifue fcs
amis, & les prie d'oublier fa faute. La raifon qui porte les Rois à rendre
une famille entière refponfable d'un Particulier , n'eft que la crainte de fc
voir importunés par des prières & des inftances en faveur du coupable ((Î5).
Dans les cas d'injure , les pères de famille répondent toujours pour leurs

cntans
, leurs neveux Se leurs autres parens. Mais ils font une quête dans la

famille
; & , fuivant les circonftances , tout le monde entre volontiers dans

une contribution qui fauve la vie ou la liberté à leur parent ou leur ami.
Chaque Maître eft refponfable auflî pour fon Efclave , dans les cas mêmes
de vol Se d'adultère ; c'eft-à-dire , qu'il doit payer l'amende impofée par les
Juges ou par la Loi. Il arrive de-là que la multitude des Efclaves , qui fait
la gloire & la richefle des Nègres, devient quelquefois la caufe de leur
ruine (66). ^ ^

L'égard aux perfonnes ne paflTe point ici pour une injuftice dans l'admi-
mftration; d'autant plus que la connoiftance des richeftes ne fcrt qu'à ren-
dre le châtiment plus févere. Les Nègres juftifient cet ufage par deux rai-
Ions

5 premièrement, parce que dans le cas de fraude un homme riche ne
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peut pas trouver d'excufe dans la nèceflîté : en fécond lieu, parce qu'il lui
eft plus xacile de fatisfaire à la Juftice. Mais , en général , on n'impofe point
ICI d amende qui furpafTe les forces du coupable ; à moins qu'il ne le mé-
rite par des crimes accumulés

, qui le rendent digne de la mort ou de l'ef-

Modération (laf

les amendes.

;e.

n,
Ceft une des raifons qui portent un Nègre prudent, lorfqu'il s'eft

clavac

enrichi
, à garder toujours les apparences de la "pauvreté , dans la crainte

que les parens fe rendant coupables de quelque crime , les Juges ne tombent
lur lui avec trop de rigueur. Dans le Pays d'Axim , les amendes fe payent
entre les mains du Fadeur Hollandois , cjui les diftribue aux Parties offsn-
kes, lans oublier de prélever ks droits. Jufqu'à l'année 1700, ces droits
etoient confiderables. Mais ils ont été réduits à huit écus, pour les cas les

?!"l^j':''l' "î"? puiflTent être portés d fon Tribunal. Bofman déclare , avec beau-

iflee

Urtirpatîonsdi

liollandoit.

par

/'.... j' ' r t
'. " """'i'-'

,
l'-j i ivn.uis 5 .uiiiuuwituL julqu'à cent

ccus d une feule amende
; & cette lâche conduite ne leur attiroit que de?

L'i! Î^'T"""
'
"*'^'^' P- '70. (<Î5) Anus, ,éif„p. p. ^,.

(64) Le même
, p. i88.

\,,^ Soim^n
, p. 104.
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imprécations. Malgré le loin qu'on a pris de bornerMeurs prétentions , les
droits d'un Fadtcur Hollandois d'Axim , en qualité de Juge , font encore
très-confidcrables. Sur une amende impofée pour crime, fa part eft les deux
tiers , & le refte palTe à raifembléc des Cabafchirs. Dans les cas de derte

,

il en tire le quart -, & les trois autres parties vont au créancier. Ainfi l'Office

de Juge , conclut Bofman , vaut mieux ici qu'en Hollande.

Le même Ecrivain rapporte une Caufe qui fut plaidée devant lui , pendant
qu'il étoit Fadeur d'Axim. Deux Cabafchirs du Pays d'Ankobar , qui étoic

alors dépendant de celui d'Axim , avoient depuis plufieurs années, l'un fur

l'autre , des prétentions fort fingulieres. Chacun des deux vouloit que l'au-

tre fût fon efclave , & fondoit fa demande fur un droit d'héritaj»c. Les Ca-
bafchirs d'Ankobar fe trouvant fort embarrafTés pour la décifion d'une affaire

de cette nature , les deux Parties convinrent de s'en rapporter au Fadeur
Hollandois. Bofman employa un jour entier à la difcufllîon de cette jCaufe.

Mais les témoignages , de part & d'autre , ne portant que fur des oui-dire ,

parce que les véritables témoins étoient morts, il y trouva tant de contra-

aiébions , que dans l'impuilTance de parvenir à la vérité , il propofa aux deux
adverfaires de fe réconcilier. Les y trouvant affez difpofés , il exigea d eux
qu'ils fe reconnulTent mutuellement pour libres, avant que de fortir du Fort j

&de plus, que celui qui renouvelleroit la querelle fût foumis à une groflTe

amende. Ils parurent tous deux fort farisfaits de cette décifion. Ils s'embraf-

ferent, ils fe promirent une amitié éternelle i & pour ne laifTer aucun doute

de leur fincerité , ils récompenferent les bons offices de l'Auteur par un fort

beau préfenr. Miiis deux ou trois mois après , l'un des deux oubliant fes pro-

mefTes fit aflTaffiner l'autre dans fa maifon.

Bofman ne put apprendre cette perfidie fans en être vivement irrité. Il la

re^rda comme un exemple de la plus dangereufe confcquence. Quelques
Officiers Hollandois, chargés de fes ordres, partirent aum-tôt pour Anko-
bar , & demandèrent que le coupable fût livré à la Juftice. Les Habitans ,

au lieu de reconnoître la néceffité de cette punition , répondirent avec au-

dace qu'ils n'étoient pas foumis à la Hollande , & que le Fadeur pouvoir

exetcer fon autorité dans les lieux de fa jurifdidVion.

Comme cette réponfe devenoit un outrage pour la Compagnie HoUan-
doife, Bofman prit le parti de fe rendre lui-même à Ankobar, accompagné

de quelques-uns de fes gens. Mais à trois milles du Fort d'Axim, il fut mr-
pris de rencontrer un corps d'environ cinq cens Négies armés. Ces mu-
tins s'étoient flattés de lui caufer de l'épouvante. Cependant ils le faluerent

âflcz civileriient , & parurent attendre ce qu'il avoir à leur dire. Il leur de-

manda pourquoi ils refufoient de fe foumettte à l'autorité de la Compa-
gnie, qui étoit capable de les exterminer au moindre figne de fa volonréî

Leur réponfe fut, qu'ils ne penfoient pointa manquer d'obéiffance pour la

Compagnie , & qu'ils ne vouloient pas fe priver d'une proredion dont

leur Pays tiroir tant d'avantage. Bofman demanda que le meurtrier lui fut

livié. lis le refuferent tous d'une voix , en difant qu'ils le puniroicnt peut-

être de leurs propres mains. Vous avez l'audace de réfiller à la Juftice , leur

dit Bofman , d'un ton ferme ; vous êtes les protedeurs du meurtre. C'cft en

cette qualité que je vous regarderai déformais, &je punirai comme autant
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de meurtriers tous les Habitans d'Ankobar qui tomberont entre mes mains.

Il fe rournoit pour les quitter j mais fon difcours avoit fait tant d'imprefllon

qu'ils demandèrent du tems pour délibérer ; & dans l'efpace d'un quart-

d'heure ils lui prcfenterent les criminels, en demandant pour toute grâce

de ne les pas faire exécuter avant trois jours. Il leur en donna volontiers

fa parole , &c retourna au Fort d'Axim très-fatisfait de fon expédition.

Trois jours après , tous les Chefs d'Ankobar arrivèrent au Fort , & de-
mandèrent comment le Facteur fe propofoit de punir les coupables. On
leur répondit qu'ils dévoient avoir la tête coupée 5 & pour augmenter la

terreur , on fit paroître l'Exécuteur avec tout fon appareil. Cette déclaration

leur fit poulfer des cris lamentables. Ils fupplierent Bofman de permettre
que , fuivant l'ufage du Pays, le crime fût expié avec une fomme d'arsent.

Neures
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.„. apportât l'amende. Alors , pour _ .„.„ .« g^w^-iwiii». , n ic

contenta de prendre la moitié de la fomme , & leur rendit les criminels. Son
but, dit-il , dans ce récit, eft de faire connoître par quelles voies les Hollan-
dois foutiennent leur autorité & ménagent la Ibumiflion des Nègres. La Com-
pagnie eL fi refpedée , que les Cabafchirs n'oferoient décider la moindre
Caufefansla permilfiondu Fadeur. Un jour que fur la demande d'un Né^re,
Bofman lui avoit fait payer une (bnime qui lui étoit due par un autre , le
débiteur vint l'informer qu'il avoit contradé cette dette par la Sentence des
Cabafchirs , pour avoir couché avec la femme de fon adverfaire. Bofman
demanda au c.éancier s'il ignoroit que fa fomme devoir être confifquée , par-
ce que cette affaire avoit été décidée fans la participation des Fadeurs du
Fort. Le Nègre en convint de bonne foi , & f^ réduifit à demander le quart
de l'amende. Cette modération lui en fit obtenir la moitié , avec kquelle
il s'en retourna fort joyeux. Les Hollandois , ajoute l'Auteur , fe croient obli-
gés à cette féverité, pour prévenir tous les complots que les Nègres pour-
roient former contr'eux dans leurs Aflemblées.

Dans les Pays où les Hollandois n'ont pas d'autorité , la méthode de faire
payerjes dettes eft fort odieufe. Un créancier, au lieu de porter fa plainte
au Tribunal de lajuftice, enlevé à fon voifin la première chofe dont il peut
fe faifir , quoiqu'elle furpafie beaucoup la valeur de fa dette , & dit au pro-
priétaire qu'il peut fe faire payer par tel autre Habitant, fur lequel il lui
explique ks droits. Aucune loi ne s'oppofant à cette injuftice , le proprié-
taire eft obligé de s'adrelfer au débiteur , & le force de payer à la concur-
rence du vol qu'on lui a fait -, de forte que le premier créancier gagne (ou-
vent beaucoup plus qu'on ne lui devoir. A la vérité , cet ufage n'a'lieu auz
pour les petites dettes. Mais un malheureux débiteur fe trouve ainfi dans la
néceflité de payer quelquefois douze pour un , fans aucune reflburce pour
obtenir plus de juftice , parce que le Roi & les Grands prennent toujours parti
pour les créanciers. Ces exe-rmles arrivent tous les jours, & l'on voit quan-
tité de pauvres qui s'enrichilTent en peu de tems par ces extorfions. Il s'en
trouve d'autres qui ont l'effronterie d'aller trouver un père de famille , 6c
de fe plaindre que fon fils, ou fon neveu, ou quelqu'un de fes Efclaves,
leur a caufé quelque dommage, en le menaçant de tuer quelqu'Habitant t^'

B b iij

Empire JeiHof-
lanclois Tut Uuit
Négtes,

M.micrc 0(?ieiN

fe de i.iirc pûyc^

HarJiVffï àa
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la Ville

,
s'ils ne reçoivent une prompte fatisfa^ion. Lorfque le fcélerat quî

tau cette menace a le courage de l'exécuter, comme l'Auteur alFure qu'il eit
tut deux fois tcmom , c'eft le père de famille qui porte la peine du crime .comme s il 1 avoir commis lui-même (67).

Outre i'adminiftration ordinaire de la Juftice , le Pays d'Axim en a une
fort étrange, fous la diredtion des Manferos. Ce Tribunal , dont on a déjà
rapporte les fondions , s'eft attribué , dans chaque Village , le droit de ju-
ger les petites caufes, telles que les imprécations, les combats de main, &
les autres querelles d'injures , qui font fort fréquentes parmi les Nègres. La
perlonne outragée s'adrelTe aux Manferos dans les termes fuivans : » Un
"

îfV"'^
>,"^',"e (^^)- Je vous le vends & vous le livre. Puniffez-le , comn^c

» il 1 a mente. Sur cette plainte , les Manferos font arrêter le coupable Ils
1 examinent avec peu de rigueur & de formalité ; mais ils lui impofent une
amende de quelques écus. S'il fait difficulté de payer , fous prétexte qu'on ne
la point entendu dans fes défenfes, les Manferos vont droit au Marché,
prennent fur fon compte la fonime en marchandifes

, qu'il eft forcé de payer ;& comme ils choififfent ordinairement de l'eau-de-vie & du vin d^ pal-
mier, l'ufage qu'ils en font eft pour fe réjouir enfemble. Les ofFenfes qui
reHortiflent à cette Cour , font en fi grand nombre ôc fi ridicules dans leur
efpece, que l'Auteur a cru devoir éviter le détail : mais il aflure en général
que h le jour s'eft paflc fans quelque caufe de cette nature , les Juges ne s'af-
femblent pas moins pour chercher les moyens de faire tomber quelqu'un
dans leurs filets , & de fe procurer des liqueurs par cette voie (69).

«resdeiacôtc ,

^a^erté & l'ambitiou n'étant pas moins communes parmi les Nègres de
dor. ia Cote dOr, que la pauvreté & la convoitife du bien d'autrui , il s'élève

entr'eux des querelles fréquentes , qui deviennent l'occafion des plus fan-
glantes guerres. Lorfqu'un Roi prend la réfolution d'attaquer fes voifins , il
fait avertir fes Sujets , par le miniftere des Gouverneurs (70} , de s'affèmbler
en armes, au jour & dans le lieu qu'il lui plaît d'indiquer. U, formant un
Confeil de fes Capitaines & de fes Nobles , il leur expofe le fujet de Ces
plaintes & de fes reflèntimens, il les exhorte à foutenir leur réputation de
valeur , & leur faifant efperer la vidoire au nom des Fétiches , il leur pro-
met un butin confiderable. Après cette Aflemblée , il fait partir un Tiù , ou
un Héraut

,
nour déclarer la guerre à fes ennemis, en leur faifant affianer

auni le heu
,
le jour & l'heure de la bataille. Tous les Capitaines fe rendent

à la tête de leurs troupes , qui font compofées de leurs propres Efclaves Se
de tous les hommes du Pays au-delTus de vingt ans (71).

Pendant qu'ils s'occiipent de leurs préparatifs , le Roi & les Grands re-
tournent à la Cour, d'où ils reviennent bien-tôt avec leurs femmes & toutes
leufs familles. Si la querelle eft vive & fait prévoir une guerre fanglante

,

ils commencent par détruire leurs propres Villes & leurs Villages , dans la
double vue d'ôter à l'ennemi tous les avantages de fa conquête , s'il eft vido-

fJuetres lie? Né-

Confci! qnl fe

tient ,£c déclara,

(ion de gncrie.

{67) Bofman, p, i^p.&fuiv.
(68) On a vii que les Manferos font les

jeunes gens.

(.69) Bofmau , uhifuf.

(70) Artus, «W/«^. p. ji.

(71) Des Marchais
, Vol. I. p. 310. 8î

Barbot,p. i^j.
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ricux , & de faire perdre à leurs croupes (72) l'envie de quitter les armes
avant la fin de la campagne.

Les Nègres de la Cote , qui vivent fous la proteaion des Forts Euro-
péens , demandent aux Fadeurs la permiflion d'y réfugier leurs familles &
leurs effets, avec un azile pour eux-mêmes, s'ils ont le malheur d'être vain
eus. En 1687 , les Habitans du Pays d'Acra auroient été détruits iufqu'au
dernier par les Aquambos, fi le Gouverneur du Fort Hollandoisde Crevé
cœur ne les eut reçus dans fes murs , & n'eut fait tirer fur l'ennemi pour
1 éloigner (75). t^

Pendant la guerre, les Rois Nègres ont toujours une garde nombreufc
autour de leur perfonne

, foit qu'ils tiennent la campagne , foit que fe fiant
à leurs Généraux

, ils prennent le parti de demeurer dans leurs Palais. Comme
1 Auteur ne vit que cette partie de leur milice , il en fait une defcription
fort effraiante. La figure de tous ces Guerriers , dit.il , eft fi terrible

, qu'ones croiroit prêts a dévorer tout ce qu'ils rencontrent. Ils affedent de grincer
les dents & de mettre de la fureur dans leurs regards. Ils fc colorent bizarrement le vifage de raies blanches, rouges Se jaunes. Le relie du corps eftpeint aufli de diverfes figures , qu'ils croient propres a,les rendre pKor-midables. Ils n oublient pas de à paffer . autour Ses ép'aules , plufie us colhers de verre

,
chargés de Fétiches , pour leur propre sûreté au milieu de dan-gers Mais ,1s portent

, par-deffus , un autre collier de branche, de "épaiffeurdu bras
, qmeft capable en effet d'amortir les coups de leurs ennemisSur la tcte

, ils ont un bonnet ou un cafque, de quelque peau deTnpard ou de crocodile Leur pagne
. ou l'efpe^e de tablieriFs pltenr u'tour du corps

,
eft delà même matière , avec beaucoup de ?oin deTe re evèrentre eurs ;ambes. Toute autre forte d'habit leur paroît en Lrraffante IIcm a la ceinture, un poignard-, dans la main gaifche unTgranf "ond,cl e (74)

,
qui leur couvre tout le corps ; 8c dan" la droite , Lis ou Zmrldards , ou une zaeaie , fuivant leur rana x- lp„r ««, 1 t

quatre

foldats a pour ar„L d« JcTl i^:M^c^/ZAutL'^lT^r^J"Km=,„ Leurs carquois font de pear,. LesEfclaves ô es domSftités itrè;

'ZZ\VZ^:\;% '^='-"' •" -">" - >-= '" «onrpr^Torr'ct!
Plufieurs Auteurs donnent aux fimples foldats des fabre<! n,,; r.„, f rpendus à leur ceinture (,6) ou paffcs Sans leur Lne • îeuTbonnër ïi^ 1eft de peau de crocodile ornie des deux côtis£e coquille ro;,.e"kpar derrière

,
d'une trouffe de crin ou de queue de cheval S en ^ '

autour de la tête une chaîne de fer affez neAnr. n
Q^^lques-uns ont

les diverfes couleurs dont ils ont Li^ de ^ pdndr? e"XTnTs '
""

droit moins pour des hommes, que pour aut'^nt d diab?eT(;7 " ^ "'

se. poignards aux côtés
; que le/rs Efdaves marchent ruirje^x,^;
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trouvent dans Ici

Font Européens,

(71-) Attus, Mlifup.p. jj.
(7 s) Artus , ubi fup.(73) Barbot, p. 194. -

- )''' "'^"^ ; ""'J"?'

(74) Des Marchais leur donne une zagaîe vaLtiux
""'"^"^ ''" ^^"'^^^ '= P°«'="' ^^ '

(77) Borman,p. 18;.

Hidtufc /îguw
des gens de
Bueiic,

Armure des Nf"'

gte».

Leur! Hivtrfei
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d'arcs , de flèches Se de coutelas -, 8c que les foldats ont pour armes , avec
l'arc 8c la flèche, desfabres 8c des haches (78).

La plupart néanmoins ont aujourd'hui des moufquets ou des carabines ,&
coup

Leuri rabtei.

t

jtcur] poignards.

Neokes
DE LA

CÔTE d'Or.
, . . .

,, •
/T»

•

iii ont beau- s'en fervent avec beancoup d'adreflc. Ils ont l'obligation de ces armes aux
up datmei â HoUandois , qui leur en vendent une quantité prefqu'incroiable ;& s'ils ne les

reccvoient pas des HoUandois , dit Bofman , ils en tireroient abondamment
des Anglois , des Danois , & des autres Marchands de l'Europe. C'eft un
préfcnt funefte , ajoute-t'il de bonne foi } car nous leur avons fourni des
armes pour nous égorger.

Leurs fabres font larges 8c pefans, mais tranchent ordinairement fi mal,
u'ils ont befoin de plufieurs coups pout abbattre une têre. La poignée cfl:

e bois, avec des gardes de la mcme matière, armés d'un côté, & quelque-
fois des deux , de petits nccuds ronds qui font couverts de peau. D'autres
fe contentent , pour gardes , de quelques petites cordes , temtes de fang ,

avec l'ornement ordinaire d'une touffe de crin. L'épéc des Nègres tic qua-
lité eft garnie d'or. Pour fourreau, ils ont un cuir -, mais fi mal joint , qu'il

laiflTe voir une partie de l'épée .1 nud. Ils y attachent une tête de tigre, ou
une coquille rouge j deux ornemens qui font ici fort précieux (79}.

Artus loue beaucoup leurs poignards à deux tranchans. Ils font longs de
deux pieds , 8c larges de quatre pouces , avec un manche de bois , couvert
de lames d'or, ou de certaines peaux rares , qu'ils eftiment plus que l'or

même. Le fourreau eft de peau de chien ou de chèvre. Au lieu de chape

,

ils y mettent une coquille rouge de la grandeur de la main. Ceux qui ne k)nt
point aflcz riches pour acheter de fi belles armes , portent un inftrumenc
fort court, de la forme d'une hache , 8c qui ne coupe que d'un (80) côté ,

mais qui fe rétrécit vers la pointe , comme une cpée. La poignée de cette ef-

pece de couteau eft ornée d'une tête de finge (81).

Il y a deux fortes de zagaies ou d'aflagaies. La plus petite , eft longue
d'une aune (82) ou d'une aune 8c demie. Elle eft tort menue , 8c fe lance
comme les dards. La grande zagaie eft trois fois plus longue & plus grofle.

Sa pointe eft armée de fer , comme une pique ; & quelquefois l'arme en
eft couverte , dans l'étendue de deux ou trois pieds. Les Seigneurs ont tou-

jours près d'eux quelque Efclave pour la porter. Ils s'en fervent de la main
droite, en tenant leur bouclier cie la gauche. Artus dit que la plupart des
zagaies font de fer maflTif , avec un manche de bois (8ï).

Les arcs & les flèches font aujourd'hui moins en iifage chez les Peuples
de la Côte d'or , à l'exception des Aquambos , qui s'en fervent avec tant

d'adrefte , qu'on les prétend capables , à la chafle, de frapper an lièvre dans
Ja partie qu'ils veulent choifir. La tête de leurs flèches eft aîlèe , & la pointe
armée de fer. Les Nègres du Pays à'Avina les empoifonnenr , avec le jus

de certaines herbes. Cependant il leur eft défendu d'en porter pendant la

paix , fous des peines fort rigoureufes. Sur la Côte , ces odieufes pratiques

Itutt zagaies.

teiirj arc! &
icuis flcUies,

(78) Des Marchais , Vol. I. p. 311.

(79) Bofman , p. 164. & fuiv.

(80) Purchas lui donne la forme d'un jam-
bon. Vilgrtmsy YoJ. II. p. ^ 4;?.

(81) Artus, p. $$.

(81) Bofman ,p. i8tf»

(83) Artus, ubifu^^

font
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•D E s V O Y A G E s. Liv. IX. loi
font inconnues

; Se les Habitans ignorent ce que c'cft que le poifon (84). Ar-
tiis dit que leurs arcs font compolcsd'un bois dur 8c raboteux, Se la corde
d'ccorce d'arbre. Les olumes de leurs flèches ne font qu'un tiflu de poil de
chien

, qui va jufqu'à la moitié de leur longueut. Leurs carquois , qu'ils por-
tent fufpcndus au col , font de peau de bouc (85).
Enfin

,
leurs boucliers ou leurs targettes font une partie confidérable de leur

armure. Ils les portent dans la main gauche ; & rcnant leur fabrc de la
droite , ils fccouent ces deux armes & s'en couvrent avec tant d'adrelTe , ils
le

p acent h habilement derrière , & prennent tant de poftures différentes,
quil elt prelquimpoflible de s'approcher d'eux. La grandeur ordinaire des
targettes eft de quatre ou cinq pieds de long fur trois de large. Elles font
d ozicr, mais couvertes de peau Se d'autres matières. Quelques-unes font car-
mes de pl.ques de cuivre , qui les rendent capables de rcfifter à la pointe
des Hcches & au tranchant du fabrc , mais qui ne font point à l'épreuve des
balles (86)

r r

Artus compofe leurs targettes d'un tiflli d'écorce d'i.'.!.. M les repréfcntc
quarrces, & leur donne fix pieds de long & quatre c'^ large. Lies font fou-
tenues, du-il

, par une croix de bois qui les trave fe uitéric.. -ement , ôc
qui les rend plus fermes. Il ajoure que l'ance ou le ma .chc eft :n dedans i
quelles font .ouvertes de peau de bauf, c\: que la cro • ,i^ \-,is eft garnie
de plaques de fer (87).

°

Telles font les a«nés des Ncgrcs. Il fc trouve parmi eux quelques pic. s
de Canon

;
mais ils entendent peu la manière de s'en fervir. Le Roi de Sabu^n avoit un petit nombre

, qu'il faifoit traîner dans fes marches , fans en
jvoir jamais fait le moindre ufage. D'autres , après les avoir tirés une feule

tcl^ir?' °'r "^''•"t™"
a l'ennemi

,
qui n'étant plus capable de s'en fervir ,

NLr5n"i"' l'^'"'P
de bataille. En général l'artillerie des Monarques

Nègres n eft emploice cjue dans leurs réjouilTances , prce qu'il ne Utpas beaucoup d hab.leré pour tirer au hazard & pour bVCilcr de la poudre.Le bruit amule beaucoup les Nègres (88).

ou dirH.T""'
'^V fl"

"^"^[^"^"'ilitairc font le tambour , la trompette,

Ta I fc Jion" n" ' " ^"'' ^ '"
'^r^'°''' ^'

'^"^^^^
'
d°"^ °" ^ déjà âonné

inftruni?, h.;]
" 'T" f'"V ^." ^""^

' ^ s'imaginer le bruit que ces

r iTenr fh '''j
°n'

^'''' ^'' ^^^^'"«- ^^^^^^"^ ^^ P^'^ ' l« tambours

fe Isdé ce 1^.^
" ^r- ^" G'^"^.^^"^""

. ^ des Grands , qui jouiffentr '

ff 'r^
8'°'

»'-"'[. P"vilege. On y voit des tambours de vingt pieds de lonc

.

donr 1 ufage eft rclervé pour les grands jours de fête (89).
" ^ "^

cher'da^!!.? '^;r m"'
^^^°'""^^"^ J^ '^«"iere de camper Se de fe retran-

a r Ce^x a ïn^nf.^ '^'"' "' ^'"^"
' "^ ^'^^'^'^ ''^' '^«"^^ent (90) ca plein

f m .umSier
^""^"."^'"^"t q"elqu^ ennemi dans une baiaiUe paroif-

pofé dès^cr2. r"P '" '"' '°"''"' ^'"" "^'l"^ '
q"i eft e" partie com-pote des cianes de leurs ennemis vaincus. Ceux qui ont des armes à feu fe

NiCRRS
DE L\

CÔTE d'Ok.

Targftrei ou
boucUeii,

Artillerie Je»

Ncgrcs i ulaje

qu'ili en tbnc.

Trompettes Se

tanibouiv.

OrJre 6: t<>rm<

dckuiiatiuM».

f84) Bofman ,ubifup. mais il fc contredit
dans un autre endroit.

(85) Defcription de la Guinée par Bof-
«nan,p. i8o. &fuiv.

^

^^'JoS'//'"'
^"^ CoJkaion de Bry,

Part. Vr. p, ftf.

('87) Bofman , ubi fup, p. 187.
(88) Artus , ubi fup. p. 54. & jtf.

(89) Barbot
, p. 197.

{90) Des Marchais , Vol. I. p. jii.
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placent au centre du premier rang. L'armée ne forme jamais que deux h'gnes,
luivant la difpoiîcion du terrain. Ils combattent cous à la fois j de force qu'une
fois enfoncés, il leur eli: impoflible de fe rallier. Ils prennent la fuite, ou
demeurent la proie du vainqueur (91). Leurs mouveiiiens font fort irrégu-

de'.'uuibauul"''
licrs dans l'adhon. Chaque Chef elt au milieu de fes gens , qui compofent
un grouppe autour de Un. Ils attaquent ainfi un autre grcuppe , qui fe trouve
devant eux dans le même ordre. Au lieu de fecourir leurs voifms lorfqu'ils les

voient plier , c'eft fouvent une raifon qui leur fait abandonner leurs propres
avantages pour prendre la fuite. D'autres, effraies du même fpedtacle , tour-

nent le dos fans avoir fait ufage de leurs armes. Leurs amis, qu'ils laillent

dans l'embarras , imitent aufll-tôc leur exemple. S'ils fe trouvent tellement

mêles avec l'ennenù , qu'ils ne puiflent fe dégager , la nécelîicé les force de
combattre ; & c'eft malgré eux qu'ils obtiennent ainfi la réputation de bons
foldacs. Jamais ils ne combattent debout. Us s'avancent en prêtant l'oreille,

en fe courbant le corps & bailTant la tête , pour lairter palfer les balles.

D'autres vont en rampant jufqu'à l'ennemi , font leur déchar!;e , & retour-

nent aulîi-tot vers leur armée en courant de toutes leurs forces. Enfin leurs

attitudes , leurs contorfions, leurs cris & leurs mouvemens ridicules, fe-

roient moins prendre cesadtions pour une bataille (92) que pour un diver-

tilTement de finges.

Pcfcriptionde Des Marchais s'attache un peu plus au détail. Lorfqiie les armées, dit-il,
Lt.

ç^^^ ^ j^
yA^g

l'une de l'autre , elles pouffent un horrible cri ; après quoi ,

chacun lance fa zagaie , dont ils font alFez défendus par leurs targettes y

mais lorfque les flèches commencent à pleuvoir fur leurs corps nuds, l'exé-

cution devient terrible , fur-tout pour ceux qui n'ont pas de boucliers. Les

cris qui fe renouvellent , joints au bruit des tambours & des trompettes , ani-

ment l'adion pendant quelques momens. Ils tirent le fabre & les poignards.

S'ils s'approchent alfez pour s'en fervir , le carnage eft d'iutant plus fanglant

qu'ils font excités par leurs femmes & leurs enfans , dont les cris fe font

entendre derrière eux. Le Parti qui eft forcé de plier, ignote l'art de faire

une bonne retraite. Cette boucherie ne cefle que par la défaite entière des

vaincus. Alors toute l'attention du vainqueur eft de faire un grand nombre
de prifonniers , & d'enlever beaucoup d'ornemens. C'eft le principal but de
toutes leurs guerres. Il fe trouve des Nègres fi ftupides , qu'ils fe parent dans

ces occafions de tout ce qu'ils ont de précieux , is: qu'on les voit chargés d'or

jufqu'à devenir incapables de marcher.

Prifonniers de Les prifonniers qui ne font point en état de payer leur rançon appar-

for

t"*^
' ^ ''"^ tiennent au vainqueur, qui eft le maître de les vendre pour l'ef lavage. Ceux

qui font diftingués par leur rang ou par leurs richeffes , font gardés avec

beaucoup de foin , ôc rachètent leur liberté par une grolfc fommc. Mais un
prifonnier de diftindion , qui eft foupçonné d'avoir contribué à la guerre ,

offre en vain de l'or pour fa rançon. On fe délivre de lui par la mort ou par

l'efclavage.

Le Nègre le plus riche & le plus puifTant i. eft pas toujours à couvert d'un

fort miférable, lorfqu'il tombe entre les mains de l'ennemi. Outre qu'il eft

0) Bofraan , ubifu^. p. 1 8 1. (51) jjufman, ibid.

'



DES VOYAGES. Liv. IX. 10.

Nkgkls
PE LA

Soit Jc^ 'll>!S

uiiiiicit Je

ïéduic a la condition d'Efclave , jufqu a ce que fa rançon foit payée , elle eft
quelquefois mile à i\ haut prix, que tout fon bien , joint aux contributions
de les parens Se de (es amis, ne luffit pas pour lui faire obtenir la liberté. côtEn'ORAlors 11 le voit condamne pour toute la vie aux offices les plus abjeds ; &c
louvent, dans le chagrin de fe voir frullrcs de leurs efperances, les vain-
queurs prennent le parti de les faire périr par une mort cruelle.

Des Marchais paroît perfuadé qu'il n'y a poinr d'efperance dé rançon pour
les pnlonniers. Il alTure que de quelque rang qu'ils puillent être. Ils n'ob-
tiennent jamais la liberté. Un Roi, dit-il , eft rarement expofé à ce fort s
parce que fes Sujets le défendent jufqu'à i'extrcmité , & que s'il périt dans P"'
I adion , ils ne font pas moins d'efforts pour fauver fon cadavre. Mais s'il a

^"""'

le nmlheur dette pris, il le donne la mort de fa propre main avant quede paroitre aux yeux du conquérant. Dans toutes fortes de fens, un Roi pris
a la gueiie palTe pour mort , parce que toutes les richelTes du monde ne leprantuoient pas du dernier itipplice , ou d'êrre vendu aux Européens (o?)

,

lans aucun elpou- de retourner jamais en Afrique.
Suivant Barbot

,
li la haine eft irréconciliable entre les deux Partis , ils fe iff=»cr.ci..i.

traitent avec les derniers excès de cruauté. Ils ne coupent que la tête aux !' T' '
^""'

morts ^ma.s ceux qui tombent vivans entre les mains de leurs ennemis dolv'nc
''"'

s attendre a toutes fortes de barbaries. Après les avoir fong-tems tourmentes
oii leurcoupe

,
ou p utot on leur déchire Se leur arrache lamachoire d'enbas \&lans cgard pour eur foumiflion & pour leurs larmes , on les lailTe péridans cet état. Un Habitant de Comr.endo alTura l'Auteur qu'il avoir traitélui-même

,
avec cette furie

, trente-tiois hommes , dans une feule batailleApres leur avoir coupé le vifage , d'une oreille à l'autre , il leur avoir apphyé

mâchoire denbas, qu'il avoir emportée comme en triomphe. D'autres on acruauté d ouvrir le ventre aux femmes enceintes , & d'en tirer l'enfant pourlecraler fous la rêtede fa mère. Les Natfonsde Guafo & d'Akkanez^fe^ re-gardent .-ivec tant d'horreur , que leurs batailles font de véritables Wh'!ries après efquelles ceux qui furvivent n'ont pas d'autre paffion qiie de foralfaher de a chair de leurs ennemis dans un hirnble feftin , & de prend e

mii?rt;r """ p°" "^ °"" ^"'" "'"'°"" ^ '^^-- ^"i^-^

cles^Êaîlfe' "t""r'^' ^' ?°'/ '^'9'^
' 'l^^iq"'-'^^" civilifés par le commerce Barb.v!. .cdes Européens, font fi cruels dans leurs haines , que fi l'avarice ne !e.,r f.i

Négrcsn,ên,csde

loitlouhaiter défi r,.r^^c «.;r„.,_: i ' 1 ,"..„"" "^ 'eur tai- u côte dot.

1 1

i

^cêtedeceux qui H., morts ^i;u;;S;n?o^ ïï^r^^
; r l k NI? fr "?r ^l'^'-^'-'^f • "^ n'o"^ P^s de degré plus st^pour ' it
qu . de^fouî^i, f "'"^ '""T

'' P°"' '^ ento^rée^de macLïre &
NoWe .Ir". I ï "^"^ °'r ^«"''^"«' eft 'îûr d'être admis au rang des^iobics

,
& n a plus d autre embarras que pour les frais de fa réception (Ij)

p. \Vl &Sf ^" """ '^'''^''''
'
V°'' ^- (^'»> "'^^"iP^'-- d-^ la Guindc par Barbo:

.

'
p. 191. & i9<;.

' *

<p;) Des Marchais , «i«/«^.

Ce ij
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Mais Icars guerres ne fe font pas toujours en pleine campaene. Us fe fur-

prennent fouvenc dans les Villes. Ils les détruirenc par le feu , & chalTenc

Cô-ïEn'OR °^' prennent les Habitans. Ceft ainfi que dans une vive querelle entre les

lU fui prci lient Négres à'Ekki-Tekki , ou d'A/dea de Torto , & ceux àcJabbe ôc de Kamma ,

In'ikot"
^ '" ^^^^ d'Ekki-Tekki vinrent mettre le feu, dans les ténèbres , à ces deux der-

nières Villes , dont ils forcèrent les Habitans de fe jetter darts leurs Canots,,

pojr gagner le territoire d'Anta. Ces malheureux fugitifs formèrent deux
nouvelles Habitations fur la rive Oueft de la Rivière S. Georges.

Les Négres ne font pas moins experts dans les embufcades. Artus en rap-

porte un exemple.. Dans le cours de l'année 1 570, les Portugais , quiétoient

alors maîtres cfe Mina , firent la guerre aux deux Nations de Commendo &c

de Fétu , avec une puilTànte armée , qui ravagea leur Pays & qui détruifit

une partie de leurs Villes. Les Négres s'étant ralfeniblés dans un bois , at-

tendirent leurs ennemis au palfage , Zc les furprirent avec rant de bonheur.

& d'habileté, qu'ils leur tuèrent plus de trois cens hommes. Les Hollandois

,

après s'être mis en polTelfion de Mina, virent encore cinquante têtes Por-

tugaifes autour du tombeau d'un Roi du Pays , qui avoir perdu la vie dans.

cette bataille. La vidoire des Négres avoit été Ç\ complette, que le Châteaiï

même de Mina feroit tombé entre leurs mains , fi le canon , qu'ils redou-

tent beaucoup , quoiqu'ils, en aiment le bruit , n'eût fervi à rallentir leur

ardeur (96).

Les frais de la guerre ne font pas immenfes entre les Négres , ni mêm&
pour les Européens qui ont quelque chofe à démêler avec eux. On a vCi qu'une

guerre de quatre ans, contre les Commenicns, ne coûta que llx mille livres

Iterling aux Hollandois , quoiqu'ils euflent entretenu fucceflîvement cinq

Nations .1 leur folde. Quatre mille hommes font une armée confiderable dans

une guerre offenfive y mais la défenfe en demande ordinairement une plus

nombreufe. Quelquefois ce que les Négres appellent une armée ne monte
pas (97) à plus de deux mille hommes -, d'où l'on peut conclure quelles font

leurs forces , à l'exception néanmoins des deux Nations de Fantin & d'A-

quambo, dont la première eft capable de mettre -vingt-cinq raille hommes
en campagne, & la féconde un beaucoup plus grand nombre. Cinq ou lîx

Monarchies de la contrée d'Axini n'approcheroient pas de cette puiifance ,

avec toutes leurs forces réunies. Mais , s'il faut s'en rapporter au récit des

Négres , les Roiaumes intérieurs , tels que ceux à'Akim , d'Afîente , &:c. font

en état de couvrir les plus grandes plaines de leurs nombreufes armées. La
rrrtcsnr.iinai- petitcflè de cclles de la Côte, joint à la lâcheté des comhattans, ne permet

uiJlcs. gueresquil y ait jamais beaucoup de morts. On regarde la perte de mille

hommes comme une journée fort l'anglante. Dans la dernière bataille des

Commeniens contre deux ou trois autres Nations , Bofman ne croit pas qu'il

ait péri plus de cent hommes. Cependant les Commenicns chalTerent leurs

ennemis du champ de bataille & remportèrent une vidtoire complette (98).

A la vérité toutes leurs guerres ne font pas poulfées avec la même vigueur

,

ïmlMirci^lcs ?C

ftratagciiKS Je
jiieiic.

(pâ) Artus , libifup. p. 54. p. H.
(97) En 1681 , tandis que Barbot fe trou-

voit au Fort d'Acra , les Aquambos & les

Akims ctoicnt en guerre à douze lieues de ce

Fort , & chacune des deux armées n'étok que
de douze cens hommes , p. ir)^.

(>?S) Bofma», p. 181.

t i
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parce qu elles ne font point entreprifes avec la même animofité. Elles n'ont
pas ordmairement d'autre caufe , que l'ambition , le deiîr du pillaee , quel- —"-'-

que dette Nationale , ou quelque différend entre les Chefs. Bofman rend «°^ "
témoi|nage, qu'ayant eu le tcms d'en voir ua fort grand nombre & d'en ^OuLSrs
approfondir les lources, la plupart ecoient nées de la manière fuivante Un S"""'-
Nègre de quelque dilHnarion

, dans un Pays , a vendu , dans le Pays voifin , tcrâ."'""
'*'""

des niarchandiles dont le payement lui paroît trop différé. Il s'offenfe &
pour obtenir la fatishdtion qu'il délire, il fait enlever , dans le Pays' de
Ion Créancier

,
affez de biens ik d'hommes, libres ou Efclaves

, pour fe paver
abondamment par fes mains. Les Prifonniers qu'il a faits font charyés de
chaînes

, & menaces de l'efclavage fi leur rançon n'arrive promptement. Le
Débiteur, s il elV honnête homme & fi la dette eft jufte , s'efforce aufli-tôt
de latisfaire ion Créancier

5 ou fi les parens des Prifonniers ont quelque
autorité

,
ils trouvent le moien de l'y contraindre. Mais lorfque la clette eft

douteiife, ou lorfque le Débiteur n'eftpas difpoféà payer ,ilnerfiiade aifé-
ment a fes compatriotes

, que Ion Créancier ell un homme injufte qui'foi-me des prétentions excefl.ves, ou m£-mc à qui il „'eft redevable de rien.
A-t il fait goûter fes mipoftures ? il commence de fon côté à faire des re-
prclailles

,
qui aboutiffcnt de part Se d'autre d foukver les deux Nations , &

a leur faire chercher toutes les occafions de fe furprendre. Les deux enne-
mis s efforcent d abord de faire entrer les Cabafchirs dans leurs intérêts Ils
gagnent enfuite les foldats. Une bagatelle rompt ainfi les plus faintes allian-
ces. On prend les armes. La guerre dure jufqu'à ce qu'un parti ait fubjueué
1 autre ,

ou fi les forces (ont c^Ies
, jufqu'â ce que les Chefs aient fait la

paix a la loUicitation des foldats. Les reconciliations arrivent ordinaire
ment vers le tems ou 1 ufige eft d'enlemencer les terres. Des auerriers q^

.«ont aucune paye, & qui commencent leurs campagnes fan^ provifions,
font bien-tot preffcs de leurs befoins, fur-tout lorfque le pilLige ne répond
point a leurs efperances. t fa ^ t"^""

Si c'eft l'ambition des Gouverneurs d'un Pays qui les fait penfer à la guerre , c„err« dar-ou peut-être la jaloufie de voir leurs voifins dans l'opulence, & l'envie de 1="'-

participer aleurs richeffes; on affemble le Confeil kes Cabalchirs & desManferos, dont les délibérations réunies doivent décider de ces entrepr"
les. Ils entrent volontiers dans des vues qui flattent leur avidité pour le biendautrm. La guerre eft rélolue. On fe hâte de prendre les armes, & les ho

2

tilites commencent fans aucune déclaration : Le Peuple qu'on attaque eft
quelquefois détruit avant qu'il ait pu fonger A fa défenfe.AIais' 1 ? quel-que loupçon du malheur qui le menace , & s'il fe croit trop foible pour
rehfter a linvafion, ,1 implore l'aflîftance de fes voifins. il lotfe deslu pauxiliaires, & fait fouvent retomber fur fes ennemis la honte & le dom-mage d une injufte entreprife.

de1a^'eSrl''"&nt'?"°^'^"? '^t' ^"'^^P^T Fi"cipalement aux frais ou.n, ^ c.cie la gue.re, & que fiuvant les loix établies , le refte doive être mni^é P""6'-
avec cgahté, chacun fe faifit ordinairement de tout ce qui tombeeSsman^

,
fans aucun égard pour le bien public.,.Si le pilla,? ne raprj,rte rieles Manferos fe dégoûtent bien-tôt d'une expédition infuidueufe^.TrerôÙr'

».cnt dans leurs Villes
j car ûs font libres de quitter les armerauffi-trqùe

C c iij
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I.» lyicrif kroiumciKC A les cMiuiioi-, <?c iiiiuinu'ils iuiciit .uuulics A certaine»

rnU'ii;iics , les Capitaines n'ont ilioit de cominanilci- piupicuïcnt qu'à icin.s

l',(«.l,i\'os. l'ii Néj;ie HImc ne u\'oniK)ii .iiniine.uitoriii'' , ik ne (c (omncttroic

11.U n\onie A colle ilii Koi , s'il n'y âoit ii>utraint p.u' la torcf. Si le licncr.il ilc

r.u luéc n'elV |>as moins icloluile inaulier contic l'ennciui , il e(l le in.iîtic

iK* (es lélolniinns •, unis il trouve peu »K' j'.iieiiicrs »|ui le (liivcnt (99).

Des M.uih.ds dit t]iie leurs ;;ueries ilureni r.neincni plus dune tam|'ai;ne,

(Sv' ijiie la iluuc de letie campagne n'ell onlmaiicmcni iiue de trois ou ijuairc

)i>urs. Cependant lUilinait remarque qu'entre tleux Rois delporiqucs , donc
l'autorité cil ahlolue (iir Kuis troupes , une }',ncrre (e pioloii;.;e quelquefois

penilant plulieurs années , ik iic linit onlinaueuvcnt que par la ruine <^e l'un

oit l'autre parti. Ils demeurent campés des années entières A la vue l'un de
l'amrc , lans aiuie combat que tics c'carnuMiclies pall,u\eres , & loi (que l.i

lailon des pluies cil arrivée , ils retournent comme de concert dans leurs Ha-
bitations (.'cttecomluitc vient louvcnt île l'inlluencc de leurs Prêtres ,qui no

K"m conUilleni pas aHcmenr de s'e\po(er au lia/ani d'une bataille. Ils tout

vaKnr les ihoics de la Religion; iSc prétendant que la vidonté da 1 éticlies

ne s'clt point encore tléclaréc ( i ) , ils annoncent les plus i;r,iiuls tlclalhcs

A cou\ qui répandront du (am», avant leur déci(ion. Mais lorlqu'ils croient

leur aimée lupeiiemc en lUMUore A celle de l'ennemi, ou qu'ils remarquent

lians le (oldar une ardeur cxtraonlinaire , ils cxliortenr les i liels au combat.

Si le ("uccés r.poiul mal A leur attente, ils !e réiorvcnt touioms quelque ex-

cule qui les jullilie. I es Commaiulaus ou les (i>ldats ont oublié qucl»]ue de-
voir mi c.immis v]uclquc taute. les letichcs (ont irrités , «S: toute l'année

cil )Ullcn\ent punie ( i }.

l'cndant le (é|our que Villaiilt lit 'a r la Cote d'Or, en i(?r.} , il s'éleva

une;.',uerre tort vive, dont ce Voya;,',>.ur explique l'occalion. le Prédecellcur

tlu Roi des Abrau\bos , qui étoit mort ilepuis quatre ans , avoic impolc
des dioits (ur toutes les mardianililes i]ui palîoient (iir (es tcires , î^s: les

Rois voilins n'avoientole s'yoppoler. Aptes (a mort, les Mardiandsdu petit

Akanis demandèrent A ion (iiccellèur la rellitution de tout ce qu'ils avoienc

paye «uali;ié eux , pendant la ilurée J'itn tribut qu'ils attrilnioient A la vio-

teiuc ; ^ n'avant pu l'obtenir , ils eurent recours A la voie des armes. Le
tils unique du Roi de Ictu , que le hazard avoir alors conduit dans le Pav.'î

d'Akanis , entreprit généreulemenr de (outcnir les prétentions îles I labicans \

mais il eut le malheur dette tue dans la première bataille. Son pcre , ilefelpcrc

tic cette perte , joignit les troupes A celles d'Akanis , & fît entrer tous (es

allies dans la même c|uerelle. Cette guerre dura cjuatrc ans, cofita au Pays

pUis de lix mille hommes , vS: ruina prelqu'enticrcment le Commerce. Les

Anglois , les Danois ^' les Hollandois iirent inutilement leurs ctlorts pour
réconcilier les elprits par leur médiation. La tète folemnelle qui fut célénréc

au Cap-Corîe par le gendre du Roi ilo 1 étu , iV dont on a déjà vu la de*'-.

cripiion , etoit l'anuivcrlaire d'une bataille , par laquelle fon beau-pere avoic

tertniné cette guerre. L.i tranquillité du Pays fut troublée dans le même tems
pu une querelle entre les Rois de Sabu Cs: de 1-antiu , A l'occalion d'un Sci-

^j-i^ l"^cic;ip;ion Je U Guiiu'c p.u Bcf- (i) Hol'ni.in , p. iSi.

tma , f.
17S. & ùiv. l » ) Le màuc

, p. i S^.
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gncur raiitinois, qui avoit enlevé une Dame de Sabu dont il ctoic amoii-
ïciix ( } ). NiGRr.$

A la tir. d'nne guerre , Se lorfqu'on parvient à fc réconcilier par un traite,
les deux Rois jurent ibleiunellemcnt de l'obCerver -, ik pour conlirniatiuii
de leur bonne toi, ils fc donnent inurucllenicnt des otages , qui (ont pris
dans la première noblclfe , ornés de colliers , peines de'divetles couleurs,
cS: portés Cur les épaules des (iardes du Roi , dont ils deviennent volontai-
rement les pntoimiers. Il les traite honnêtement -, mais il fait veiller foi-
};iicureinent (ur eux , dans la crainte qu'ils ne s'échappent

( 4 ).
Des Marchais rapporte les formalités avec lefqucUes la paixVut conclue

entre le Roi d'Abrambo &c l'Empereur d'Axim. l'aii-ués tous deux d'une "''•''''•

Ion.;iic guerre
, ds prêtèrent enfin loixille à la médiation des Européens Le

jour .^^ le heu turent allignés pour la cérémonie. Le lieu étoit une "landc
plaine, (ur les tiontieres des deux Princes , qui coiiCLMUoicnt à (c re'Ionci-
lier. Ils s'y rendiient tons deux , armés comme s'ils eulllnt touché au mo-ment u une bataille, & (uivis chacun de fcs Icriches. Les Erctrcs de chaque
parti les (uent jurer réciproquement decelfer les hoRilités , d'oublier les in-
|ures mutuelles, tk de (e donner des ùtrges pour la siyeté de leurs en^a-
gemens. Mais

,
dans ces occafions , les EnConniers île guerre (ont oublies

Hc 1 on ne connoît aucune Nation qui ait jamais piopoCe des échan'^es Lorf'
tiue es (ermens (ont liins , le biuit tles tambours ik des trompettes cSmmence
a (c taire entendre. De part ik d'autre , on jette les armes; on s'embratTe
on (e mêle avec confiance. Le jour (e palle à boiie & à danfer. Le Corn'
meice (e renouvelle

, comme s'il n'avoit j.anais été troublé par le moindre
dilterenii. L Auteur ajoute , que les otages font ordinairement des enfans tleKois ou leurs principaux Nobles

( 5 ).

Barbo: obferve que dans des conjon<aures extraordinaires , les Rois vc^ r^nt ,K,nK dr(ticulté de (e livrer euimêmes en otages, cômn^ iL^X^. au
-"'"'^^^ i"'

L-ap-Cor(e en 168 i. Il rapporte les circonliances de cet incident. Dix-huir cof/"
''" '-'"

Elclaves s étant (auves du Ciulteau dans la Ville , y furent reç;us fous la Z.
tcelion des Habitans

, qui retu(crent de les rendre aux Anglois. Le Comnlan-
d" Château ht pointer (es canons vers la Ville

, pour ef^-raier les Nè-
gres. Mais loin de céder

, ils s'avancèrent au nombre cle fept ou huit censpour .attaquer le Château. Les Anglois forcés de penfer à letlr défenfe firemjouer (erieu(ement leur artillerie , & leur tuèrent clés les premiers coups c i -
quante ou fo.xante hommes. Ce ne fut pas fans perdre anHi quelques-uns deleurs gens, qui furent tués par la moulqueterie des Nègres A li me Lr^ -,

,

nouvelle de cette guerre
, \l Roi de Fét] , qui palTc pourrie plus grSS A

"
r.-."Sf? i-Ku-que de la Cote d'Or cS: qui étoit alors .îgé d'environ /oixante ans , fe
^^*'"'

'2;!,;^^'/'"'^"" ^'^'-^r^' '
^-'^

'-!"f^<^
^"»^^' q^'e dix ou douze Gardes ïc

d 1
1

h. teau
,

il y palla huit jours entiers en prières
, pour engager les Féri-hes a lui révéler ce que les Elclaves fugitifs é^oient delenus. En même tems

,

Il ht alUirer les Anglois qu'il ne prenuit point de part à la révolte ; & dé-putant deux de (es Cardes aux Nègres deVa Ville ! il leur fit décllrii qu'l

Ur'^^^Sï.^'^- (5)DcsMa.cl.ais,yoi.I.p.3n.
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près avoir juré, par fes Fétiches', de rendre au Comptoir , uns diflin(5bion

de tems & de lieux , tous les Efclaves qui «^.'ferteroient du Château , il ctoic

réfolu de ne pas quitter l'arbre fous Iccjuvl il étoit comme prifonnier des
Anglois, (sns avoir rempli Ces engageraens. Enfin ce diftérend fut terminé
par fon cntremife , & l'alliance renouvellée avec les Anglois , qui avoient
pris foin de fa fubfiftaiice pendant tout le remsq.i'il avoit paffé fous l'arbre

facré. Il étoit vêtu, dans cette occafion , d'un habit de velou.'s noir (6 ).

CHAPITRE VIII.
Hijîoire Naturelle de la Côte d'Or.

$. I.

Propriétés du Climat.

Naturkhe
DE LA

CÔTE d'Or.
fioul & iliaiid

LA firuation de la Côte d'Oi étant au ciii-'iiiicme degré de la Ligne , on
doit juger que l'ardeur du foleil y eft exu^l ï-e ; inais le climat n'eil pas

aufll mal fain que divers Voyageurs l'ont prcienda. Aux mois c'0(^obre

,

de Novembre, Décembre , Janvier , Février &: 'tïsr, , k chaleur n'a pas

mojni ;ie violence qu'ils ne lui en attribuen*: : mais '-lins tout le cours des

autres iix mois , les Habitans &: les Etrangers m'''mc 5 iVen rcfleiicent point d'in-

commoditc. Bofman rend témoignage qu'il y a trouvé , vers le mois de
Septembre , !c feu prefqu'auffi néceflaire qu'en Europe. D'ailleurs les jours

les plus chauds (7 ,
font fuivis d'une foirce fraîche. Le même Auteur ob-

ferve qu'il y a beaucoup de différence enr^e le froid Se le chaud d'autrefois

,

& celui d'aujourd'hui. Anciennement, dit il, la chaleur étoit exceflîve en
Eté ; mais elle eft dcvtnae fort fupportable. Le froid , qui étoit très-

'vif au(fi pendant la nuit, jiifqu'à laiflTer des traces de frimats , eft aujourd'hui

plus mocieré. Un Fadeur , qui avoit précédé Bofman , alTuroit qu'il avoir

trouvé plufieurs fois, le matin , i'encre gelée dans fon cornet. Quoique Bof-
man n'ait rien éprouvé de femblab.'.e , il alfure que pendant les nuits du mois
de Septembre , il a quelquefois fenti le froid jufqu'à trembler. Actuellement
les nuits font encore froides , fans l'être autant qu'autrefois ; mais l'hiver du
Pays , ajoute-t'il , eft plus long qu'il ne l'a jamais été , & dure deux tiers

& demi de l'année. Cependant Artus protefte de fon côté , qu'on ne fenc

!,/'"'§.""'/ '^'^ jamais de froid fur la Côte d'Or. H ajoute que les jours & les nuits font d'une

ûuitt. " égale longueur. Le foleil fe levé & fe couche régulièrement à fix heures,
quoiqu'il ne paroilfe qu'une demie-heure après fon lever ; de forte que fon
lever & fon coucher ne peuvent être calculés fi exa<!tement qu'en Europe (8).

Ce que le climat peut avoit de mal fain , fuivant Bofman , ne vient que
du partage foudain de la chaleur du jour au froid de la nuit -, fur-tout pour
ceux à qui l'envie de fe rafraîchir fait quitter trop-tôt leurs habits. Artus en

( 6) Jîaibot , p. 544
( 7 ) Defcriptiou de la Guinée par Bof-

man , p. 10;.

( 8 ) Le mcmç , p. m 4. & fuiv.

apporte

m^.
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apporte une autre caufe. La Côte étant alTez monrageufe , il s cicve chaque
jour au marin

,
du fond des vallées , un brouillard épais , ouant & fulphu

reux, particulièrement près des rivières ,& dans les lieux Marécageux
, qui

e rcpand.int fort vite
, avant que le (oleil puifTe le diflîper , infede tous les

iieux ou il s étend. Il eft difficile de ne pas s'en refTentir , fû.-tout pour ks
i:urc|-.,:-ns

,
dont le corps eft plus fufceptible de ces imprefîîons , que celui des

Habitans narirels. Ce brouillard eft très-fréquent penclant l'Iiiver , fur-tout aumois dçjnah,8c d Août, qui font auftî les plus dangereux pour la fanté. Ilre-
çoit<.;i_furc oitd infeâiion du pernicieux ufage qui eft établi parmiles Nègres.de lailler pourrir leur poiflbn pendant cinq ou fix jours , avant que de lemanger

,
ôc de fe décharger honteufement le ventre non-feulement ( o ) au-tour de leiirs maifons

, mais dans tous les lieux publics de leurs Villes.
La différence eft fi grande entre l'air de l'Europe & celui de Guinée , quela plupart des buropeens qui arrivent fur la Côte d'Or, font prefqu'IuV

tôt (ail,s a une maladie qui en fait périr un grand nombre. Mais ?a prin-
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^ \ . r^ " "" K***"" nomore. Mais la prin-
le cauîe de leur mort eft la mauvaife qualité des alimens. Les reniedesm mes qu on apporte de l'Europe fe trouvent ordinairement corrompus, i

r1v!îll
"'."' ^°"' T ^" ^''ï'"'' 'S"°""^ '

^"i augmenter^t le mal en

end !r A
''
^T'- 1' "^^"^^^^"1^ ^ -vec le fecours d une diète bien eu-

mltl f
quelques bons cordiaux

, fauveroit probablement quantité demalades. Ja homme du commun n'a pas ici d'autre nourriture que du poif-

ï?n T.UA.
^"°" "^^"g^\Pe>ne fans dégoût dans la meilleure fanté.

n; 5 o '.
"!'" "^^ P^' ''^^^

'
"'^ PO"»^ refl'ource que des potages Le

ituntTL^i"
P-cipaux.Faaeurs fo/t bien fournis^de to^Jte^fof e' de

t^uïTe nïndr '* "' *' """' ""' ^'''''^' "^ ^°"^ P^^^^^ P°"^« ^«

Ecr^ivli!?,'''Ji'î ",;'r"f"' P'i généralement
,
comme le penfent quelquestcrivains

,
de la débauche & des autres excès

; puifqu'avec beaucouo detempérance ôc de régularité on ne fe garantit pas^toulurldes attaque? les
P us malignes & les pltis mortelles. Cependant tous les Au uSlouJnque la plupart des matelots & des foldats Européens fe rendent coupables

S ratant Lui mtn^" ^'w
^'^^' ' q-'i'^l'^^^ploient'àce brutal amufement;

LtenfrTe. r r
"^^"^.'^•'^"f ^len-tôt

,
pour acheter des alimens qui pourroieuc

Il huile £jfT ' '•' °"^^ecours au pain
, ou plutôt aux pâtes^du Pays .

k d baucl A^, fiZ 7 '^^'T ^'' '^ t"S^ eVifement ^du travail sld^

aeSqut^m^ :^^^^^

maladies extraordinaires. Ils font faits au climat par leur nairfance 8c oar

içu. .la petite veiole & les vers. Le premier de ces deux fleau.^ en fait périr
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un nombre incroiablc avant l'âge de quatorze ans ; & l'autre alTujetk Icf

vivans àd'aflfreufes douleurs dans toutes les parties (lo) de leur corps , mais,

particulièrement aux jambes. A l'égard des lieux, ceux qui font rafraîchis,

par des vents continuels & où les Nègres répandent moins de puanteur,,
l'ont fans contredit les plus fains. Tels font Boutri ÔC Suckonda , dont le

féjour eft préférable par cette raifon (i i).

Arrus obferve que les Nègres de la Côte d'Or , n'ont pas d'autre règle

pour dirtinguer les faifons , que la différence dutems. Ils le partagent ainfi en
hiver & été. A la vérité , les arbres font toujours verds , & couverts de feuilles».

Il s'en trouve mcme un allez grand nombre qui produifent des fleurs deux
fois l'année. Mais , pendant Tété , qui eft la- faifon de la fécherelfe , une
ctialeur exceffive fcmble écorcher la terre •, au lieu que dans le tems des

pluies , qui eft l'hiver , les champs font couverts d'abondantes moilTons. Ainfi

c'eft dans l'hiver qu'il faut marquer leur automne •, c'efl-à-dire , le tems oiii

ils recueillent leurs grains & leurs fruits , pour remplir leurs magafins (12)..

Bofman fait commencer leur été au mois de Septembre , Se le fait durer:

fix mois. Il donne le refte de l'année à l'hiver ; mais il le divife en trois par-

ties, dont il-donne deux mois à la pluie , deux au brouillard , & deux aU'

vent. Cependant cet ordre eft fujet à. tant d'altérations & de variété , que
les Hollandois fe font lafTés du calcul. Dans certaines années l'été arrive ua
mois plutôt que dans les autres. On a fait la mcme remarque pour le tems
des pluies & du brouillard. Enfin l'incertitude & la confufîon paroiflènt aug-

menter tous les ans. L'Auteiu: pafTa dix ans entiers fur la Côre d'Or. A fon

arrivée, la fuccefîion de l'hiver & de l'été fut régulière , &c l'hiver lui parut

beaucoup plus rude que les années fuivantes. Les pluies furent fi violentes

endant plufieurs jours , que le Pays paroilfoit menacé d'une efïroiable dé-
uge. Mais dans la fuite il ne les trouva ni fi impétueufes ni fî violentes.

Axim, qui n'eft qu'à vingt lieues de Mina, eft généralement plus fujet aux
pluies (13) que tous les autres lieux de la Côte. Bofman fut extrêmement
lurpris de leur durée. Il demanda quelle en feroit la fin. On lui répondit,

qu'elle duroit ordinairement onze mois &c vingt-huit jours de l'année. C'é-

toit , dit-il , une exagération ; mais il afTure qu'elles durent la moitié de
l'année & que par cette raifon , il ne croît dans le Pays que du riz & des
arbres (14).

Les Nègres de la Côte évitent la pluie avec des foins extrêmes , & la;

croient fort dangereufe poar leurs corps nuds. Les Hollandois s'en font con-

vaincus par leur propre expérience , fur-tout dans la faifon , qu'ils nomment
Travado , à l'imitation des Portugais , & qui répond à nos mois d'Avril , de
Mai Se de Juin. Dans cet intervalle , les plaies qui Tombent près de la Ligne

font tout-à-fait rouges , Se d'une qualité fi pernicieufe , qu'on ne peut dor-

mir dans des habits mouillés , comme il arrive fouvent aux matelots , fans -

fe réveiller avec une maladie dangereufe. On a vérifié que des habits donc
on fe dépouille dans cet état Se qu'on renferme fans les avoir fait lécher

parfaitement, tombent en pourriture auiri-tôt qu'on y touche. AulîilesNé-

(10) Artus , ubi fnp. p. (îy.

(11) Bofinan, p. loj, Scfuiv.

(11) Artus
, p. 67.

(15) Ou veria dans la fuite des explications-.

plus cmicufes de cette pluie.

(14; Bofinan, p. III. de fuivé-
I
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.^res ont;ils tant d'averfion pour la pluie , que s'ils fontfiirpris du moindre

> pour le cou-

Nature JesTor.
naiioi.

orage, ils mettent les bras en croix, au-.....„, .. ..„. i.-cc , pour le cou-
vrir le corps

; ils courent de toutes leurs forces jufqu a la première retraite& paroiflent frémira chaque goutte dcau qui tombe fur eux , quoiqu'elle'
loit h tiede qu a peine en reflèntent-ils l'impreffion. C'eft par la même raifonquen dormant fur leurs nattes , ils tiennent pendant toute la nuit leurs pieds
tournes vers lefcu,& qu'ils fe frottenc fi foigneufement le corps d'huile Ils
lont peifuades que cette ondion leur tient les porcs fermés , & que la plJiequils regardent comme la caufe de toutes leurs maladies , n'y peut pé-
iietrer (15J.

t j f^u\. pc

A^ ^n'L'^r^lr'
' *î"^ le^fo""g»»s ont nommés (16) Travados & Tornados

,

^ que es Nègres appellent Jgambreuous , fuivent ordinairement le fo-ieil (i7j, qui paroit fes attirer. Ce font des tourbillons de vent , qui s'élè-vent fubitement de l'Eft & du Sud-Ert, & quelquefois du Nord a?ec queî-

Sa^irs'nui'^'r "^/^f
, -<^°™P^8"« d'ti hlrible bruit du tonnerre,

1 ma^e^ &T tc
^ 'P°"''"^' \^' 8*^°^" P'"^« ^"' ^^"^^lent tombe

T. '^J"^'
^.^/^"eobfcurité extraordinaire, qui dérobe la lumière du jouren plein midi. La durée de ces Tornados , eft cVunc heure ou deux , & que -

quetois davantage
; mais auflî-tôt qu'ils font finis , l'air devient clair & fc-rein comme auparavant. S'ils arrivent dans la bonne fnifon , c'eR-à-dire ,dns celle de l'été. Ils n'ompasla même violence qu'en hiver i cèpendlm

floide, W i"'^°"^"^°^"
' ^^'^^ q"'il^ ^om ordinairement fuivis de pluies

Ïe repréSter
"''"' ^ '''"'' "''' ""' abondance qu'il eft impolfible

les Wifc: !! \ r '°"'°r'
^'1"'°.? -^

"'^"^'^" ^^ ^" ^""^"'^ °"r^g^"s pour sign«

.

divers £îies T 1^"'
' •

' '°'''' ^'!,^ °" '^ ^r"" ^^ ^^"^ nppr^oche^pac ---
0?appè?co r'd^nl P^r"'"''

'PP''"^ '"- n.atelots i s'armer de précaution.VJn apperçoit dans 1 eloignement une nuée fort épailfe & fort noire. Si elle

Pétueux^l! fa'r "P"" ".?" \^\^ncK.s.i\ faut sSittendre à des v^nts^ !

Telle eft du IZTkc ''^ ^"'
V'''^ ' '/^ ^^ ^^ P'"'^ ^"'^"^ ^""0"«-

dent onVH^ T"" ^ "K^'^^.^t"?" des gens de mer
j mais les Auteurs préten-dent quelle neft pas infai hble. Il eft certain que les Tornados font d'un

deïrri^bie
"°''"'? '^

!"-?'^f
^^ =

"^^"^ ^"^^^"^^"^ ^^^ deviennent un obftal

toutes ïoieï d?r'
^^^"^.^ ' ."> ^P°i"^ ^''-^u^re remède que d'amarrer avec

voile tZztJ71\: '-^"f
P'"' s^approcher de la Côte, ou de bailTer-voues^ mats 6. de ft tenir ferme fur toutes fes ancres.

Les lornados commencent ordinairement au mois d'Avril , & continuent
Jufqu au mois de Juin. Il s'en élevé quelquefois plufieur, da e même jouniais Is ne durent alors qu'environ deux heuref , ^ l^r grande fude n'apas plus de quinze ou feize minutes. La force du vent eft fi exceffive an'eMe

par la main de louvner. Le nom de Tornado ou d'ouragan fait fuppofer

('0 Anus, p. 70. j /-

gui les appellent Tr^v^dor. Mais les Trava- (17) Barbot,p. ,,^. &fuiv.
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pluficurs veats oppofés ; mais le plus fort eft généralement celui du SucT-
E\\ (i3).

Atkins, qui avoir beaucoup voyagé , rend témoignage qu'il n'7 a poiirt
de partie du monde où cette efpece de tempcte foitiî ficquente qu'en Guii-
née. Elle cil annoncée , dit-il , pendant quelques heures , par une nuée fort
noire , qui s'avance lentement du lieu où elle sert tortr.' ,. ;,. >!,>. 'c des plus
violens Tornados , n'eft jamais que de trois ou qiiarr , hemes, Kn Guinée le
vent le plus impétueux vient toujours du rivage , entre NoiU Cv Nord-Eft. Il

eft plus Eft au golfe de Bénin , à Kallabar & au Tap-Lopez. La feule ref-
fource d'un vailfeau qui ne peut amarrer dans un .leu couvert , eft d'amener
tous les voiles & de s'abandonner au vent.

Le même Voyageur a quelquefois eftliié deux Tornados dans un feul jour;
& pour faire comprendre dans quel efpacc ils exercent leur furie, il \^v

que de deux vaiffeaux , à dix lieues l'un de l'autre , l'un eft quelquefois tran-
3uillc tandis que l'autre eft expofé au plus trifte naufrage. Il (e fouvient mtmc
'avoir vu l'air doux &c ferein près d'An.^.mabo, pendant qu'au Cap-Corfe ,

qui n'en eft qu'à trois ou quatie lieucs , il étoit horriblement agité. Sans exai-

miner , dit-il, s'il eft vrai comme les iVaturaliftes le conjecturent
, que le

tonnerre ne fe falfe jamais entendre pins loin qu'à dix lieues, il a toujours
jugé que dans les Tornados , il doi' être fort près. On peut mefurer fon
éloignement par la diftance qui elt entre l'éclair & le bruit. L'Auteur parle
d'une occafion , où il crut entendre à ttentc pieds de fa tête , un bruit plus
affreux &: plus éclatant que celui de dix mille coaps de fufil. Son grand m»t
fut fracaflc au même inftant, & l'orage fe termina par une pluie exccflîve , qui
fut fuivie d'un aftez long ;alme. Les éclairs font communs en Guinée ians
tout autre tems , fur-tout vers la fin du jour. Leur diredtion eft tantuc horizon-
tale & tantôt perpendiculaire. L'Auteur les attribue a la quantité d'exhalai-
fons nitreufes & fulphureufes , qui s'élèvent d's terres ,-& qui forment v.n

compofé femblable a la poudre , que l'air met en feu par (on agitation. Il

confirme cette explication par une autre remarque : c'eft que loin du rivage
on ne voit aucun de ces Phénomènes. Le vent , dit-il , peut pouffer ces feux
crrans à quelque uiftance ; mais à cent lieues de L terre, on n'en apper-
çoit aucune trace , parce que la matière de leur compofition ne peut fe
raffembler fi loin.

Quelques Voyageurs ont parlé d'un foudre matei '

,
qu'on a quelo fois

trouvé fur les vailTeaux ou dans d'autres lieux, tel qu. .eluiqui tombù, dit-
on, en 1695 fur la Mofquée d'Adrinople. On en montre auffi dans les ca-
binets de plufieurs Princes. A Coppenhague , par exen p!? , on conferve
une affez erolfe pièce de fubftance métallique , qu'on honore du non. d«
pierre de foudre (19).

Bofman prétend que l'impétuofité des Tornados étoit fort diminuée de fon
tems , & parle de ce changement avec admiration. Pendant que M. I-oc-
guenbrog , dit-il , étoit en Guinée , les orages étoient fi violens , q an v.-!'

feau ne pouvoit conferver fes voiles tendues fans s'expofer à de,-,

infaillibl^-s. Mais aujourd'hui, quoique le tonnerre, les éclairs ôc

(i8) le même, p. 540. (f9) Artus, p. 147. & fuiv,
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foient pas moins communs , ils ne font ni fi fubits ni fî te iblcs qu'on en
.

puiirc ctaindrc beaucoup de dommages. Le même Auteur trouva dans quel-
Histoiub

ques papiers du Diredeur Walkenburg , qui regardoient l'état de la Côte ,
^*'^^"*^'-'-"

DE LA

Auttei eff:(id|i>

(unncitca

qucn 1651 le ronncrre y avoit cauf/' d'affreux ravages & fait croire à tout Côte d'Ok.
le monde que la dillblution de l'univcrsapprochoit. L'or & l'argent fe trou-
vèrent fondus dar.s les coffres , & les épccs dans leurs fourreaux. La prin-
cipale crainte des Hollandois , croit pour leur mjicafm à poudre. Il fembloit
que tous les tonnerres du Pays fuffent venus s'y raflfcmbler. Mais , par une ex-
ception foi .eureufe (20) , ce fut prefque le fcul endroit qui s'en trouva ga-
ranti pendant toute la faifon.

En i6<)i , un tonnerre épouvantable renverfa ôc mit en pièces , dans le

Pays d'Anta, plufieurs milhers d .^rt res & quantité de cibanes. Le pavillon
du Fort Hollandois de iioutri fut déchiqueté , comme fi l'on eut pris plaifir

à le tailler avec cent paires de cifeaux. Les Nègres , niiflî effraies que les
Hollandois .apportèrent , aprèsl'orage, une pierre à laquelle ils attribuoient
toutes les découpures du pavillon. Mais l'Auteur eft perfuadé qu'elles ve-
noient de la violente comprellion de l'air, quoiqu'il lailfe , dit-il, l'expli-

cation de ce Phénomène aux Naturaliftes. En 1(^94, le tonnerre brifa tous
les verres de la chambre du Faâieur, fouleva le h .m dans lequel étoic
lin de fes enfans , & le jetta même à. quelques pieds de diftance. D'un autre
côté , les murs du Fort Anglois d'Acra furent ébranlés Se fendus dans plufieurs
endroits , fans excepter ceux du ^iiagafin à poudre ; ôc la vaiffelle d'étain fe
trouva réduite en mafle. i'endant que Dofman comm:;ndoit à Mauri , un coup
de tonnerre fendit une des tourelles du Château , ôc fon Lieutenant reçut
au bras une feco' fe violente , qui ne lui caufa pas d'autre mal. Mais , dans l'ef-
pace de trois ou ^aatre ans qu'il continua de demeurer fur la Côte , il ne vit
rien arriver d'extriordinaire (? i).

Les Portugais o.v, donne • nom de Terreno a un vent de terre que les - ^ -

NegUi ppelleflt Harrpottan , <x qui eft Ç\ fort , dès le moment de la naif- î[,""j^°
" ""^

lance, qu'il prend . tôt l'afcendant fur les vents de mer. Il forme des
""*"*"'

orages qui durentord uaucmc deux ni trois- jours, & quelquefois quatre ou
Cl q , comme l'Au.cur en fi- péri . iice à Boutri , au mois de Janvier 1 68i.
Il eft ex-trêmement froid & p». .nt. Le loleil demeure caché dans l'inter-
valle -, & l'air eft fi obfcui , fi épai- . 1 rude , qu'il affefte fenfiblement les
yeux. La nudité des Ncgres-les expofeà leflentir fi vivement fon aélion, que
J'Autcu- les a VI trembler comme dans l'accès d'une fièvre violente. Les
Européens mêmes , qui font nés dans un climat nlns froid , le fupportentà
pejjie

, & font obligés de fe tenir renfermés da urs chambres , avec le
fecours d'un bon feu & des liqueurs fortes. Ces hi. irtans régnent i la fin
de Décembre & fur-tout pendant tout le mois de . . àer. Ils durent quel-
quef s jufqu'au r dieu de Février , mais ils perdent iors une partie de leus
violence. Jamai-, i ne fe font fentir pend nt - refte dr 'année (22).

Barbot rapporte (25) que pendant toute la durée d( 1 irmattans les combien iia
Blancs &c les Ncgres font également fotcés de demeurer à couvert dans •- ^""'"'"'*

{10) Rofiran , p. 1 1 1. & fuiv. .nan , p. 1 1 1 . & fulv.
(il) Voyage d'Atkins p. 147. & fuiv. (ij) Barbot

, p. ini.&fuiv.
i"; Ecicriptioa de k Guinée par r*f-
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mairons , ou n'en forcent que pour desbefoinsprcllans. L'air , dit-il , eft alorj

fi fuft'oquant , qu'il y a peu de poitrines alfez fortes pour y rclîller. La icfpi-

ration ell cmbarrallée. On avalle de Ihuile pour l'adouciL'. Les Harmattans

ne font pas moins pernicieux aux animaux qu'aux hommes. AuHi les Nè-
gres, qui connaiirent le danger, prennent-ils des précautions pour en ga-

rantir leurs bcliiaux. Deux chcvrc
, que le Commandant du Cap-Corfe fit

expofer à l'air , dans la feule vue de s'inftiuire par l'expérience , furent trou-

vées mortes au bout de quatre heures. Les jointures des planchers , dans les

chambres , & celles des ponts fur les Vailfeaux , s'ouvrem prefqu'auflfi-tôc

que le Harmattan commence, & demeurent dans cet ». at jufqu'à fa fin.

' Enfuite elles fc ferment d'elles-mêmes , comme s'il n'y croit point arrive de

.changement. La diredion ordinaire de ces vents eft Eft-Nord-E(t. Ils font

rarcmenr accompagnés de tonnerre , d'éclairs & de pluie. Leur force eft fi

ici'îiurics'*"^"
extraordinaire , qu'ils font changer le cours de la marée •, &. ce changement
eft aufli favorable que les Tornados aux Va' ^eaux qui font vîile de i'Eft à
l'Oueft de la Côte.

Suivant les Obfervations d'Atkins, les Harmattahs , qu'il appelle j4ir'

mattans , font àts vents impétueux , qui s'élèvent vers Noël , & qui font ac-

compagnés de brouillards , mais rarement de tonnerre & d'éclairs , comme
les Tornados. La pluie les fait cefler. Ils relTerrent le papier a le parchemin

& le cuir, avec les mêmes effets que l'approche du feu. Quoiqu'ils fc falVent

ientir fur la Côte-d'Or , ils font beaucoup plus fréquens furc^lle de Bénin,

Leur nom paroît venir de Mattan , mot Nègre , qui fignific un foufflet (14)*

§. II.

Or & Sel de la Côte d'Or.

L'Or palTe pour le feul foftile de cette Côte -, ou du moins les Euro-
péens , qui n'y font attirés que parce précieux métal , n'ont pas pris la

iot le plus fin peine de pouifer plus loin leurs recherches. Villault , & Labat fon plagiai-
c iC9^i.

j.g^ prétendent que l'or le plus fin eft celui d'Axim , & que naturellement

on en trouve dans ce Canton à vingt-deux ou vingt-trois carats. Celui d'A-

cra ou de Tafore eft inférieur. Celui d'Akanez & d'Achem fuit immédiate-

ment ; & celui de Fétu eft le pire. Villault ne put apprendre des Nègres
quelle eft leur méthode pour le tirer du fein de ila terre. Leurs récits s'ac-

cordent fi peu , qu'il n'y a point de fonds à faire fur leur témoignage.

Cependant on fçait , par la vue même de leur travail , que ceux d'Axim
& d'Achem le tirent du fable de leurs rivières. Il eft probable que s'ils ou-
vroient la terre aux pieds des montagnes , d'où ces rivières paroilfent fortir

,

ils le trouveroient avec plus d'abondance. Ils confeflent , & l'expérience n'en

laifte aucun doute , qu'ils trouvent plus d'or dans le fable après les grandes

pluies. Si l'or leur manque , ils demandent de la pluie à leurs Fétiches par un
redoublement de prières.

L'or (ij) d'Acra vient de la Montagne de Tafu , qui eft à trois journées

D'où les Ncgrcj
ic [iicnt.

Or de la Mon-
Wijue de Tafu.

(14) Voyage ''AtkHis,|>. I4y, (i;) Villault
, p. 178. & fuiv.
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«îbla Côte •, c*eft-à-dire

, à trente lieues dans l'intericurdcs terres Un Chef — •

des Nègres paroilFoit fort difpofé à conduire Villault jufqu'aux Mines & Histoire
proniettoit de hilfer fou fils 1 bord pour ôta^<•. Mais la (Hifon des pluies

'^''"''"'•«

^^iifurvjnt, fit manquer cette partie. Cepcnaant le Capitaine Nègre appriî Côth^Orv
a i Auteur que la Mme .ippartcaou au Roi ; q«c le travail fe r^duiffl
fouir la terre & a recueillir 1 or qui s'y trouve mclé

; que la moitié du profit
appartient aux .-.vners, & 1 autre au Roi. Il ajouta que ce Prince avoir de-vant la porte *L Ton Palais un lingot d'or, qui i^urpafroit en grotfeur le
plus gros Fétiche du Pays. Ln effet , un Officier Danois

, qui avoir été' plu!
l-eurs fois a la Cour de Fctu & d'Akkanez , alfura Villault qu'il y avoir vcfdes
Fétiches d or de la grolfeur d un picotin.

L'or clAkkanez & de Fétu eft tiré de la terre , fans autre fatigue que delouvrir. Mais il ne s y trouve p.-is toujours avec la même abondance. Un Nè-gre qui découvre une Mme
,
ou quelque veine d'or , en a la moitié. Le Roi par-tage toujours avec égalité Lor de ce Pays ne paife jamais vingt ou vinlim

:Sti de 1:
^^''^ ''"''' '""'^^' ^ lesLiropcens le revivent teiyiî.

Le Général Danois avoit un lingot d'or de fept marcs& un feptiéme don-ce
(
zJj, qui venoit de la Montagne de Tafu. C eîoit un préfent qu'il avoir reçudu Roi d,Acra

.
lorfque ce Prince s'étoit réfugié dans le Fort Dands après avo^"cte detaïc dans une bataille. ^

mé^a'l ^t.tSr'°'T "^'^"^
i'"'

'
^""^ ""'"""'^ ^«'"P'^fe du même AWdance^rmétal, travaillée avec beaucoup dart. Rien n'cft fi. commun . parmi les

'""
Ncgres

,
que les bralfelecs & les ornemens d'or; mais ce ne f^nt que de"feuilles, auin mmcesque le papier, oudestiffus d'un fil d'or, qui n'eft pasplus gros quun cheveu. Leurs filières font plus belles que celés deKpe

;
6C 1 expérience plutôt que l'art . leur efi fait tirer Lllr parti Leurs'Rois ont ^e la vaiffelle d'or de toutes fortes de formes. Dans les\la fes oubliques, oh voit des femmes chargées de deux cens onces d'or , en diJèr;QrneiTien«. /i'r^fo Kr,!-.- .,-.»« ; __ . /- ,>

-»""«> eu tuvers

^li^^^T l'anL^r
'"

'il""
"" V P'?'' "^"^^ °"^«- Cet or eft auTtrès,lujet a

1 alliage. La meilleure poudre d'or eft celle qui vient des Royaume,mtcrieurs de Dunkira, d'Akim & d'Akkanez. On ^prétenT qu'elle eft kcedu Cible des rivières Les Habitans creufent des trous dans^îa etTe/pS
?1 t en' îr/.Kl"

'°"''''/" "^°"'^§"^^
' ^ 1'°^- '^ ^-'^^^ P^^ ^on poids. AlorIls tirent le fable avec des peines incroiables, ils le la' .nt& le pairenHufqu a ce qu ils y découvrent quelques grains d'or , qui les paje deC travl?^^^

{^6) Cent trcnte-fix oncrs un feptidmc.
(»7J Six mille «juatre cens livres ftciling.

(i8) Villault, p. 178. &fuiv.
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mais avec aflez peu d'ufure. L'Auteur eftperfuadé qu'entre une infinité de ré-
cits qui fe combattent, c'eft le feul qui ait quelque vraifembla.ice ; car fi la
nature avoir placé des mines fi prè^ de la Côte , les Anglois& les HoUandois
s'en feroient faifis depuis long-tems , & fe earderoicnt bien d'admettre les
Nègres au partage. On ajoute que la poudre cTor «e fe trouve jamais en égale
quantité dan-- toutes les parties de la même rivière. Lorfqu'clle eft trop éloi-
gnée des premiers flots qui ont traverfé les mines , {es particules s'enfeve-
RlTent trop avant dans le fable , ou fe difperfent tellement que le fruit du
travail nç répond plus à la peine.

Les Marchands de l'Europe prennent ordinairement un Nègre à leurs ga-
ges j pour féparer , de l'or véritable , un or faux , qui fe nomme Krakra. C'eft
une forte d'écume féohe , ou de pouffiere de cuivre , qui fe trouve mêlée dan^
la poudre d'or, & qui donne lieu à beaucoup de fraudes dans le Com-
merce (29).

Après l'or , le principal objet du Commerce , fur cette Côte , eft le fel

,

qui prodiùt des richefles incroyables aux Habitans. Sils étoienc capables de
vi' re dans une paix conftante , cette feule marchandife attireroit fur leut

Ccte tous les rréf&is de l'Afrique ; car les Nègres des Pays intérieurs font
çbligés d'y y.enir prçndre du fel , du moins ceux qui font en état de le payer.

Les Pauvres ufent , au lieu de fel , d'une certaine herbe qui renferme im-
parfaitement quelques-unes de (ts qualités. Au-delà d'Ardra , dans quelques
Royaumes d'où vient la plus grande partie desEfclaves, deux hommes fç

vendent pour une poignée de ^1.

Dans les Cantons où le rivage =:ft fort élevé , la méthode deç Nègres
^

pour faire le fel , eft de faire bouillir l'eau de la mer dans d^s chaudières de
cuivre , jufqu'à fa parfaite congélation. Mais cette opération eft ennuieufe
& d'une grande dépenfe. Les Nègres qui font fitués plus avantageufenienc
fur unç côte baffe , creufent des folfcs & des trous , dans iefquels ils font
entrer l'eau de la mer pendant la nuit. La terre étant d'elle-même falée &C

nitreufe , les parties fraîches de l'eau s'exhalent bien-tôt à la chaleur du
fçleil , & lailfent de fort bon fel , qui ne demande pas d'autre préparation.

Dans quelques endroits , on voit des falines régulières , où la feule peine
4es Habitans eft dp recueillir .cliaque jour un bien que la nature leur

prodigue.

Dans les lieux hauts , où les chaudières de cuivre manquent aux Nègres

,

ils fe fervent de pots de rTre , dont ils rangent un certain nombre fur

deux lignes. Ils les cimentent avec de l'argile; &par deftbus, ils pratiquent

une forte de four , où ils entretiennent continuellement du feu. Cette ma-
nière eft non-feulernent la plus pénible , mais elle ne produit point de fi

bon fel , ni fi promptement. Le fel de Fancin , où la Côte eft très-favorable ,

égale la nège en blancheur (30).

Artus afiure que dans la plus grande partie de la Côte d'Or , le fel eft d'une
blancheur Se d'une pureté extraordinaire. On le prendroic d'autant plus ai-

feraent pour du fucre, qu'on lui donne ordinairement la forme de pain. Les

Nègres en font beaucoup d'ufage dans tous leurs alimens » 5c l'envelop-

(19) AtkinSjO. 184. &ruiv.
(}o) Defcriptioo de la Guinée par Bofmaii

, p. j,o8. ^fuiri
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dans des feuilles vertes pour lui conferver fa blancheur. Ils ire fé conpentdans( ^ ^ ^

tentent pas , fuivant le même Auteur , d'en vendre une quantité incroiable ^'"'^01^^

fur leur Côte
; ils le tranfportent dans plufieurs contrées , Se la fatigue du de l^^*^

voyage eft comptée dans le prix. Il ajoute que la meilleure cfpece eft celle Côte d'Ok.
d'Anta de de Chiiika ; que les Habitans de ces deux Cantons jouiflTent d'une
réputation bien établie j que dans le cours de Novembre , Décejmbrc& Jan- Tcms < ù ic

vier , ils recueillent aflcz de fel pour fournir au Commerce pendant tout
^'=5"' ''•*""''

le refte de l'année; que le profit qu'ils en tirent leur coûte peu de peine,
parce que leur fel blanchir naturellement ; qu'après avoir bouilli une feule
fois , il n'eft point inférieur au fel de Hollande , qui demande des prépa-
rations fi pénibles : & que fon unique défaut eil de ne pouvoir ibutenir la
chaleur du foleil (31).

Villault en parle à peu près dans les mêmes fermes. Leur fel , dit-il , eft
plus bLinc & meilleur que le nôtre. Us en tranfportent la plus grande partie
dans l'intérieur des terres ; de cette fatigue leur produit des avanta<;es confi-
tlerables. Mais il n'eft point à l'épreuve^dcs grandes chaleurs. Elles le rendent
trop acre , ôc lui donnent une iorte d'amertume (ji).

§. MX.

Arbres, Plantes , Racines & Grains.

BO s M A N blâme Focquenbrog, d'avoir afluré, dans fa Defcriprion de
la Côte d'Or, qu'on ne trouve ni arbres ni plantes à Mina &aux en-

virons
, d-ns l'efpace de plufieurs milles. Il rend témoignage , au contraire

,

que toute la Côte eft remplie d'arbres , de diverfes grancleurs ; & que les
charmans bofquets

, qui fe préfentent de tous côtés dans l'intérieur des ter-
res, forment des perfpeaives allez délicieufes pour faire fupporter patiem-
-nient la malignité de l'air & l'incommodité des cliemins. Il ajoute qu'entre
les arbres, les uns ccoUrent naturellement avec tant d'ordre ,.que toutes les
comparaifons feroic.it au défavantage de l'art j tandis que les autres éten-
dent leurs branches & fe mêlent avec tant de ronfufion , que ce défordre
nicmeades charmes furprenans pour les amateurs de la promenade.

Les arbres vantés par Olearius , qui étoient capables de couvrir deux
mille hommes de leur ombre , & ceux dont parle Kirker , qui pouvoient
mettre a labri du loleil un berger av.cc tout fon troupeau , n'approJient
point, fuivant Bofman, des arbres de la Côte-d'Or. Il en a vu plufieurs,qm auroientœuvert vingt mille hommes de leur feuillage. Il en a vCi de fi
larges & de ,1 touftiis

, qu'une balle de moufquet auroit à peine atteint d'une
extrcmirc des branches ^ l'autre. Ceux qui feront tentés de trouver un peu
d exagération dans ce récit , doivent fe rappeller ce qu'ils ont déjà lu de la
grandeur extraordmaiie des Canots.

Ces arbres prodigieux fe nomment Kapots. Ils tirent ce nom d'une forte
•de coton (33) qu'ils produifent, & que les Nègres appellent aufli Kapot,

l'ait' v/n "LV
'''"' '^ Collcftion de Bry

, ( n ) On en a ddja vu la defcription au fc-

(31) Voyage de Villault, p, 177,
Tome If^. c _

Etreur(le Vm-
cjucnbrcq liu' Ic!

Aibres bi. les

PlantEs de I*

Côte (i'Oc.

Frfdi^ioiirr.

gniflëur de tel-

uiwi aibccs.

Ils Pc nomment
Kapots,
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' - dont l'iifage ordinaire eft de fervir de matelas , dans un Pays où l'excès de

Nat'irelle ^^ chaleur ne permet pas d'employer les plumes. Leur bois, qui eft léger

DE LA. & poreux, n'eft propre qu'à la conftruction des Canots. Bofman ne doute
CÔTE d'Or, pas que l'arbre célèbre de i'Ifle du Prince , auquel les Hollandois trouvèrent

vingt-quatre bralFes de tour , ne fût un Kapot. On en voit un , près d'Axim ,,

que dix hommes pourroient à peine embralFer.

Il le trouve ici pluiieurs fortes de bois , qui pourroit ctre aifément tra-

vaillé. Dans le Pays d'Anta , près du Fort Prufllen à'Akoda ou de Dorothea,

8c dans le Canton d'Apam , derrière le Fort Hollandois de Lydjamhcjd , il

croît un bois jaune dont on fait des chaifes ôc des tables. Rio de Gambon
produit deux efpeces de bois , l'un jaune &: l'autre rouge , qui font l^orc

propres au nicme ufage. On en pourroit faire aiifli des gouvernails , de pe-

tits mâts, & d'autres inftrumens pour la navigation. Les mâts fuffiroient du
moins pour les Barques , les Yachts , & d'autres petits Bâtiniens (34).

Smith dit que l'arbre nommé Bois -rouge eft ici tort gros , &c que le

bois en eft très-dur. Il croit que c'eft une efpece de Magogoni y qui ne le cède

en rien à celui qui nous vient des Indes Occidentales (3 5 ).

Le Papay croît en abondance au long de la Côte. On lit dans quelques

Ecrivains , qu'il n'a ni branches ni feuilles, & qu'il ne furpaflè pas la hau-
•Si dïfcrjptioii. teur d'un homme. Bofman , pour les réfuter , en donne ici la defcription.

Le tronc, qui a plufieurs pieds d'épaifteur , eftcompofé d'un bois fpongieux,

qu'on prendroit pour une racine , tant il en a l'apparence. Il eft creux , &:

peut être abbattu facilement d'un coup de hache. Son fruit fort d'abord du.

fommet, fans qu'il ait produit aucune branche. Mais lorfque l'arbre avance

il poulfe des branches , qui fortent vers le fommet & qui produi-

te Pâpay.

en âge ,

lent auf.'^ des fruits. Entre ces branches & le tronc, il croît d'autres petits

rejettons , allez femblables au rofeau , creux & un peu courbés. L'extrè-

miré de ces rejettons fe couronne de larges feuilles , qui ne reifemblent pas»

mal .à celles de la vigne. On voit des pap-iys hauts de trente pieds. Le fruir,

qui porte aulîi le nom de papay , eft à moitié gros comme la noix de coco,.

Sa forme eft ovale. Il eft vert au dehors & blanc dans l'intérieur. Mais avec

le tems , l'intérieur devient rouge & fe remplit d'un grand nombre de pé-

pins blancs , qui font fa femence. On diftingue deux efpeces de papays -, les

mâles & les femelles ; ou du moins , on donne aux uns le nom de mâles ,

parce qu'ils ne portent point de fruit & qu'ils font continuellement en fleurs.

Ces fleurs font longues & blanches. La femelle en porte auflî , mais moins
longues & moins nombreufes. Quelques Hollandois prétendent avoir ob-
fèrvé que la fécondité des femelles augmente lorfqu'elles font près des mâles-

Mais l'Auteur croit qu'on en peut douter fans crime (36).

Smith dit que le papay s'élève en un tronc fort droit , de fept ou huit

pieds de hauteur ; & qu'au fommet il poufle de petites branches vertes , qui

portent des feuilles femblables à celles de la vigne. C'eft entre ces branches

Çinlités de fon & près du tronc qu'il place le fruit. Coupé en pièces, dit-il , bouilli avec
"""'^"

de la chair falée, il fait un mets fupportable, poutvu que le poivre & le

beurre n'y foient pas cpargnéà \ car de lui-même il a peu de goût. Les An-

(54) Bofman
, p. 194.

O5} Sinicli,p. Ko..
(3 6) Bofman » £. zjo. Se fuiv-
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mettent du jus de limon Se du fucre ; & le faifant cuire

ils lui trouvent , dit l'Auteu;- , la couleur ôc le goût d'un pâ:é de
HiSTOIRF,
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Oranger»,

Limoniers

Grenadiers.

pâte

,

pommes.
Le cinamome reflemble aiTez au laurier. Son écorce intérieure eft la plus

forte ôc celle qui mérite le mieux le nom de canelle. L'Auteur fe trouvant
un jour au Cap-Corfe , goûta de Técorce d'un cinamome ôc la trouva fort

infipide. Mais ayant mis dans fa poche quelques feuilles du même arbre ,

qu'il apporta fcches en Europe, il tut furpris de leur trouvera (37) Lon-
dres plus d'odeur &c de goût que l'écorce verte n'en avoir en Afrique.

Axim offre une prodigieufe quantité d'oranges, douces Se aigres. Les pre-
mières font communément affcz bonnes -, mais dans le jardin de Mina , qui en
ert rempli , elles ne le cèdent guéres à celles de la Chine. Dans les autres can-
tons de la Côte d'Or , on trouve peu d'orangers. La Rivière de Boutri , que
l'Auteur vifira plufieurs fois, n'en préfenre pas un fur fcs bords, quoiqu'on
en découvre un petit nombre fur les collines , près des Forts HoUandois.

Les limoniers , qui portent ici le nom de Brambas , croiflcnt dans toutes
les Parties de la Côte , fur-tout à Mauri , où l'on en tire le jus dans dej
prelfes. Dans tout autre tems que celui des fécherelfes extraordinaires , le
Canton donne deux cens tonneaux de ce jus, à vingt ou vingt-cinq fchel-
ling^ d'Angleterre par tonneau , (3c fournit la même quantité de petits limons
contits , qui font fort recherches en Fiollande (58).

Les grenadiers ont été tranfplantcs ici de l'turope : mais ils n'y réuflllfent

pas bien. Bofnian vit quelques grenades dans les jardins de Mauri. On l'af-

lura qu'elles pourriflbient prefque toutes avant leur maturité (59}.
Il fe trouve quantité d'autres fruits fur la Côte d'Or ; mais comme les Autres fiuin,

Européens les connoiflent peu , parce qu'ils n'ofent s'y fier alfez pour en
manger beaucoup , l'Auteur ne s'arrête point \ leur defcription. Cependant
il parle de plufieurs efpeces de prunes , bleues & blanches , qui reilemblent
aux oôtres par la foi me & la couleur , mais qui font d'une douceur fade &
tropféches (40). Il parle aufli des vignes de Mauri , auxquelles, dit-il, il

peut donner hardiment ce nom , parce qu'il ne s'en trouve point dans aucun
autre lieu delà Côte. Elles pro^iuifent deux fois l'année; mais érant livrées
au foin d'un Nègre ignorant , la plus grande partie des grapes féche ou pour-
rit^ avant le tems de leur maturité. Le raifin eft bleu , gros & de fort bon
goût. On ne fçauroit douter qu'avec une culture mieux entendue il ne devînt
aulfi bon &C peut-être meilleur que celui de l'Europe. Il l'emporte déjà fur
celui de Hollande. L'Auteur admire beaucoup que tous les moyens qu'on a
tentés pour le faire croître en divers endroits de la Côte d'Or, n'.iyent eu
de fucccs qu'à Mauri ; mais il n'entreprend point de rendre raifon des bi-
7arreries de la Nature. Les premières vignes, dir-il , y ont été plantées p.ar
les Portugais. Il regrette qu'ils n'en aient point apporté davanrage ; car on
ne voit de raifin qu'à la table du Gouverneur HoUandois , qui cro'it accorder
une faveur extraordinaire anx Etrangers lorfqu'il leur lailfe la liberté de
voir fes vignes. Tels font les arbres fruitiers de la Côte d'Or (41).

Vignes de H
Côte li'Oc.

Leur oiigî nt.

(?7) Voyage de Smith, p, 160.

(j8) Bofman,«^;/«/. p. x8p. «cBarbot,

J».
100.

(39) Bofman, ubifup. p, i^i.

(40) Bofman
, p. 191.

(40 Anus, p. 81.

Ee ij
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Les Cannes de fucre y cioilïènt de la hauteur de fept ou huit pieds j c'efE-

à-dire , celles qui font cultivées dans le jardin du Gouverneur -, car les can-
nes fauvages , qui viennent alTez abondamment, lur-tout dans le Pays d'Au-
ra , font hautes de dix-huit & de vingt pieds. Bofman ne doute pas qu'avec
les foins convenables, on ne pût les conduire à leur perfection. Mais il en
coùteroit beaucoup de peine , parce que leur maturité ell fort lente , & qu'el-

les ont befoin de deux ans pour arriver à leur pleine grolfeiir (41),.

Le Calebalfier de la Côte d'Or n'eft pas différent de celui dont on a déjà,

donné la defcription. Cependant Smith fait quelques remarques , qui méri-
tent de n'être pa^ nét;ligees. La feuille du Calebalîler , dit-il , reflemble à

celle de la Gourde ; & le fruit , quand il eft verd , reiremble à la gourde aulîi..

Les Calebartîers que les Nég.rcs cultivent près de leurs cabanes , s'élèvent au.

long des murs, en s'y attachant, & couvrent alîez les toits pour leur don-
ner de l'ombre. Lorfqae le fruit eft mur , les Nègres l'expofent au foleil

,

qui endurcie la peau extérieure , confume tout ce qaelle renferme , &c n'y

lailfe que la graine. Il fuftit alors.de la fecouer pour la raire fortir. La for-

me naturelle des Calebalfes , eft celle des flacons de Florence ; mais dans:

leur jeunene il eft aifé de leur faire prendre toutes fortes de figures. Il y a^

tant d'inégalité dans leur grandeur , qu'il s'en trouve de la mefure d'une:

pinte , jufqu'à celle de rrenrc ou quarante (4z),.

La Côte d'Or a des palmiersde toutes efpeces , des guaviers , des tamarins ^
des mangles , Se tous les autres arbres qui fe trouvent (43) fur la Côte Oc-
cidentale d'Afrique. Elle eft aulîî pourvue des mêmes légumes &c des mêmes
racines. Arms, qui s'étend plus que Bofman fur les fruits, di: que les prunes,

les poires , les oranges , les citrons &c les noix de coco y font en abondance ,

mais que les figues n'y croilfent pas fi bien. Il loue particulièrement la pom-
me de cormantin , les bananes , les ananas, Se les melons d'eau.

La pomme de cormantin tire fon nom de ce Pays , parce qu'elle y eft

fort commune. Elle el^ de la groffcur d'une noix dans fa coque. Sa chair eft

jaune & tire un peu fur le rouge.. Artus a reconnu par expérience qu'elle

eft non-feulement fort agréable , mais rafraîchiffante , & falutaire aux ma-
lades , fur-tout à ceux qui font attaqués de la difTenterie. Elle eft fort af-

tringente ; îk fi on la fait cuire , dit-il , avec du vin ôc du fucre , il la pré-

fère, pour l'utilité (!k l'agrément, aux meilleurs tamarins (44).

Nous avons déjà donné (45) la defcription de la banane. L'ananas , fui-

vant le rccit d'Artus , eft un fruit remarquable par l'excellence de fon odeur.

Il porte diffetens noms. Aux Canaries, on l'appelle ^nanefa-., naBicid , Mana t,

dans l'Ifle d'Hifpaniole , Savama , 8c dans d'autres lieux Pinas. On diftingue.

le m.île & la femelle -, mais tous deux font de la groffeur du melon. Leur
couleur eft fort belle : C'efl u.i mélange de verd , de jaune Se d'incarnat

,

qui dans leur paifaite niiturité , fc change en orangé. Leur qualité eft chaude»

Il faut les manger avec dr, vin , Se fe garder d'en faire excès , fi l'on ne veut

courir les rifques d'une violente inHammation. La Côte d'Or , Se même

(41) Artns , p. 81. (44) Bofman.p. 191.

(41) Smkli , p. 19. (4n Voyez l'Hiftoite Natmcllc du Toma
(4O Voyez, l'Hifloirc Naturelle au Tome tj:oiiicm«.

ttoifiénic.
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toute la Guinée , n'en produit qu'une feule efpece , qui s'élève de trois ou qua- .—

trc pieds , 6c dont les feuilles relfemblent à celles de la Sempervive. L'Ana- ^"oi'^e

nas coupé en tranches , dans du vind'Efpagne , parut (i délicieux à l'Auteur, *de l"'^"
3u'il ne fe lafToit pas d'en manger. Son jus, dit-il, a quelque chofe de plus Côte d"Or.
oux & de plus charmant que le mufc. Il ajoute que (i le couteau dont on ^«eiiciice de

s'eft fervi pour le couper , n'eft pas effuié , il paroît taché dans l'efpace d'une
"^""'

demie-heure , comme s'il avoit été frotté d'eau forte. L'ananas aime un ter-
rain fablonneux {^6).

Bofman convient de la beauté (47) de ce fruit ; mais il n'y trouve pas
toute la délicateiïè que d'autres lui attribuent. Sa plante a quelque relTem-
blance avec la grande Sempervive {Houfeleik en Anglois). Cependant les-

feuilles ne font ni fi larges ni fi épailfes. D'ailleurs , elles s'élèvent davan-
tage -, elles font armées de pointes s ôc leur couleur eft un verd-jaune foncé i

au lieu que celle de la Sempervive , eft d'un très-beau verd.
La plante de l'ananas poulfe entre ks feuilles une forte de fleur , de la s,i Jefcnptina.

grolleur du poignet , verte, mais ornée d'une belle couronne roue;e, & en-
vironnée de petites feuilles fort agréables. Par dégrés , cette fleiu^^fe change
en fruit. Il eft d'abord verd , &c (es feuilles jauniffent. Mais en meuriflant , il

devient aufli parfaitement jaune. Sa couronne lui demeure, quoiqu'elle pren-
ne une couleur jaunâtre. Autour de la plante , il s'élève de petits rejettons

,

qui fervent à la propagation de l'efpcce.

Lorfque Bofman paroîc fe déclarer contre l'ananas , il ne prétend pas que sentimenr i,
le goût de ce frmt foit défagréable i mais après l'avoir trouvé dé'icieux au «"""•'"f'»'^ ^*-

premier moment, il alTure qu'on s'en dégoûte bien-tôt. Cependant il ajoute
"'""'

que cette fadeur peut être relevée avec de la canelle , du vin & du fucre.
Il croit même cet alTaifonnemenc nécelTaire , parce que l'ananas eft trop
chaud pour être mangé feul. Il blâme Monardus de lui avoir attribué des
qualités frovdes. Enfin il croit fon jus fi capable de c&ufer des inflammations ,
qu'il a vu , dit-il

, cracher le fang à ceux qui en mangeoient avec excès. D'un
autre côté il a reconnu

, par des expériences continuelles, qu'il eft faux (4S) que
le jus de l'ananas pénétre ôc ronge le fer. dans l'efpace d'une demie-heure.
A la vente le couteau dont on s'eft fervi paroît un peu taché , & fon tran-
chant s'emouile. Mais la même chofe arrive en coupant un citron , un limon
une orange

,
une banane , & d'autres fruits, fur-tout lorfqu'ils ne font pas

murs. Bofimn ajoute encore que Linfchoten s'eft trompé , lorfqu'il donne ifne
bralle de hauteur à la plante. Elle n'a pas plus d'un pied & demi , & la ti^e
du fruit un demi-pied ; ce qui ne furpalfe jamais la hauteur de deux piedsDe grands Voyaaeurs l'ont alfuré qu'il n'y a point de différence réelle en-
tre 1 ananas d'Afrique , d'Afie , & d'Amérique (49).

Le melon d'eau , fuivant le même Auteur , eft un fruit beaucoup plus no-
ble & plus agréable que 1 ananas. Avant fa maturité , il eft blanc dans l'in-
térieur (50) Se verd au dehor?. Mai? , en meurilfant , l'on écorce fe couvre
de taches blanches, & fa chair eft encremtice de rouge. Il eft aqueux, mai'^

2v!'.lon d'eïiu

(46) Artus , ubi fuf. p. 84. & fuiv.

(47) licite à cette occafion Linrchotcn &:
Simcn de Vries.

{48) Bofmaji
, p. jox. & fuiv.

{4,'j) Le im-me
, p. 304.

(rcj Voyez l'Hiftoire Naturelle du fécond
1 oKie.

E c iij
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d'une faveur délicieufe , & fort rafraîchilfant. Lorfqu'il cil vcrd, il fc mange

Naturelle ^" falade, comme le concombre , avec lequel il a quelque reifemblance.

DE LA Ses pépins , qui font les mêmes , deviennent noirs à mefurc qu'il mcurit , &
Côxî d'Oh. produifent , avec peu de foin , des fruits de la même efpcce. Le melon d'eau

croît comme le concombre ; Mais fcs teuilles font diH-'érentes. Sa grofleut

ordinaire eft le double des melons mufqués de l'Europe. Il croîtroit en abon-

dance fur la Côte d'Or, i\ les Nègres n'étoient trop pareflTeux pour, le cul-

tiver. Il ne s'en trouve à préfenc que dans les jardins des Hollandois. Sa fai-

fon eft le mois de Juillet & le mois d'Août. Mais dans les années abon-

dantes, il porte deux fois du fruit (51).

Scrrcmiiie 8c La nature n'a point accordé au Pays les herbes qui font communes en
tibic.

Europe; excepté la ferpentine &c le tabac, qui croilï'ent ici en abondance.

Mais Bofman trouve le tabac de la Côte d'Or d'une puanteur infuportable *

quoique les Nègres en fairenc leurs délices. La manière dont ils le fument

cil: capable d'empccher qu'il ne leur nuife. La plupart ayant des tuiaux de

cinq ou lîx pieds de long , les vapeurs les plus infeûées peuvent perdre une

partie de leur force dans ce partage. La tcte des pipes eft un vailTeau de
pierre ou de terre , qui contient deux ou trois poignées de tabac. Les Nè-
gres qui vivent parmi les Européens ont du tabac du Brelil , qui vaut un
peu mieux , dit l'Auteur , quoiqu'il foit aufii fort puant. La palîion des deux

lexes eft égale pour le tabac. Ils fe retranchcroient jufqu'au néceflaire pour

fe procurer cette confolation dans leur mifere; ce cjui augmente tellement

le prix du tabac, que pour une braffe Portugaife, c'eft-à-dire , pour moins

d'une livre , ils donnent quelquefois jufqu'à cinq fchellings. La feuille de tabac

croît ici fur une plante de deux pieds de haut. Elle eft longue de deux ou
trois paumes , fur une de largeur. Sa Heur eft une petite cloche , qui fe change

en femence dans fa maturité (51).

n?iî -s ?£ sim- Barbor nous .apprend qu'on trouve fur la Côte d'Or plus de trente forces

r''^ ,
:;.a.iiics a d'herbes , toutes fort faines , avec quantité de (impies, de racines v*^'

' ^ gom-
mes , qui pourroient être dune granue urilite dans la mcdecr —
méritent les recherches d'un habile (55) Botanifte. On y trouve

ment une plante (^4) c|ue les Nègres nommeni FJcie , Se a

nos r.ives par les feuilles &c la racine. Le goiit en eft fore

vertu extrêmement ftomi'.chique.

Les légumes Se les falades des Comptoirs Européens vien

menées qu'on apporte de l'Europe , Se croilFent très-heureufem

les laitues romaines , les choux S: les melons. Le pourpier fauvagc fe trouve

de toutes parts d.^ns les campagnes , & fert aux matelots pour le potage (5 5 ).

On voit ici , dans plulîeurs Cantons , une forte de gingembre , qui s'è-

levc de deav. ou trois paumes. Le ginr-embre eft la racine. Les Nègres le re-

cueillent aux mois de Décembte &: de Janvier, Se le font fècher dans des

vailfeaux bien liùtés, parce qu'ils ont reconnu que la moindre cvaporacioii

lui fait perdre fa force, ils en ont une autre efpece , dont la tige eft un peu

pkis haute , Se dor.t la racine verte fe mange en falade avec du lel , de l huile

qui

lere-

.ble à

: Se la

des fe-

fur-tout

Deux efiijccs

.î^'ljiiigunljic.

(51) Bofman,p. 304. & Baibot, p. 104.

(ji) Bofmnn, p. icc.

(f j) Barbot
, p. 138,

(j4) Batbot l'appelle une efpcce de légu-

me , p. 198.

(jj) Villâult,p. }o6.
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PalHonder. Ne
grès pout l'ai!.

Ignamen

& du vinaigre. Le gingembre tranfplanté croît facilement dans tous les lieux ~—
chauds. Ce.ui que la nature produit d'elle-même a peu de force. Cependant "'"«'"e
il difîere en bonté

, fuivant i'expofition du lieu. Le meilleur vient du Brèzil
^^^"""''^^

&de Saint-Domingue. On eftime beaucoup moins ce'ui de Saint-Thomas Côte u'oa.
ce du Cap-Verd (^6).

'

Les Nègres ont tant de paffion pour lail
, qu'ils l'achètent à toutes fortes

de prix. Barbot alfurc qu il y a gagne cinq cens pour cent (57) , avec beau
coup de regret de n'en avoir pas apporte une plus grolTe provifion.

Les racines de la Cote d'Or (ont les ignames & les patates. Le Pays eft rem-ph d Ignames. Ils ont la forme de nos gros navets , & fe fément de la mêmemanière. Leur peau extérieure eft gnfe ou couleur de cendres , & leur chair
aufli blanche que celle du navet , qiioiqu'il y ait beaucoup de différence pour
le goût On les (.m boui lir avec de la viande ; & lesWaifonnant d! fe)Scdhmle, on en fait(58) une allez bonne nourriture. Ils tiennent lieu depain aiix Nègres, 6< font la meilleure partie de leur fubfiftance (,9). Aprèsle riz du moins, c eft le plus grand avantage que le Pavs ait reçu de lainnue. L Igname croit lous terre , comme le naver. Il poulTe au dehors unV . ir • •

longue tige verte
,
allez lemblable à celle des haricots , mais armée de Z "'"•

tues pointes. Cette tige s'élève au long d'une infinité de pieux , quc'^^esNègres plantent exprès en orme d' challas, & fcrt à leurVaire connoî

S

quand la racine eft meure. Le goût des ignames , fuivant Bofman , tire furla noilette. Sabu eft le Canton qui en produit le plus , & qui en fournit àceux ou la terre eft moins fertile. A Mauri , ils varient quatorze fcSngs.le cent
, & font encore plus chers dans d'autres lieux (60). Smith obfbrveque les Ignames reifemblent auxpaners plutôt qu'aux navets de l'Europe-nSqu ils font plus gros à proportion de leur longueur. Elle eft ordinfirêmend environ douze pouces -, ôc leur c.rcor'-J^ence eft à peu près dé î m memefure au fommer llotis

,
ils ont le goût de 1^ . uate d'Angleterre AucoT

m!:iÙ P--.%^V%''r '•''^ "--iTemb!. tknôtreqip "aWElle eft d un goût fade (^0 - qui n'approche point de celui dis ignames. aZ:en juge autrement. Il du que les patates <V les ignames différent o^-'Ztgoût i que la patate eft ro„,. ; .nais que ... daix racin.s onr é^aïéine - tgou de la noifette. Se quelles font dans une égale abc .date. Su antVilla i

'
't^ Nc^ies ont une grande abondance cic patates, q -^ !"nriicnnent des Hollandois

, & qu'ils appellent artichaux des champ riW o'^dit-il
,
le même goût que les ignames (61).

^' '^ °"^ '

,./"?rT" ' ^"'"'"^^g"^'"" ' Pnulfent une tête verte, qui rampe fur laterre. Les branches qui fortent de cette tige,n'ont befoin q ,e d'êtrcXpée lplantées pour produire d'autres patates j au lieu que les ignames nVvïenne^rque de leur racine. Les patates font ovales , & comraunémenr 1 ï' r
des gros &C longs navets c^- Hollande. La peai extérku e en eft ti"

"

la cLc eft fore blanche. Rôties ^ bouuL , ellerd^re^cVeu S^rrux'

J f 8) Vallault dit ciu'ils les coupent en pk^ccs de Lu Tde "i LL^' '

tafil
''? "°"'"

«(. les mangent comme es navets en Fi-inci- -irhr.rc A-., \ ^" ^"^^ ^°"t » ^^

l'arite; Se [rjif

dcuiiptioi;.
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Nègres , fur-tout dans le Royaume de Juida -, où ils n'ont prefque pas d'au-

tre nourriture. Le plus grand nombre des Voyageurs s'accorde à les trouver

beaucoup meilleures que les ignames, & d'un goût qui tire fur celui de la

cliâteigne bouillie. Anra &c Sabu font les plus fertiles en patates. On prétend

qu'avant l'arrivée des Portugais , qui apportèrent le millet efi Afrique , les

Nègres ne fubfiftoient que de ces deux racines; ce qui paroît d'autant plus

vraifemblable , qu'à prêtent même le millet y eft alFez peu cultivé , & qii'unc

grande parrie des Habitans fe réduifent encore à leur aliment primitil: (6^),

Ils ont néanmoins des fèves & des pois de diverfes couleurs ; rouges (64)

,

noirs , violets &c gris. On diftingue une efpece de pois , qui eft pourpre ou
couleur de rofe , &c qui fait un mets délicieux , lorfqu'elle eft alTaifonnée à

l'huile. Mais elle n'eft point affez commune pour fervir de nourriture (6^) or-

dinaire. La*meilleure forte de fcves, eft celle que les Nègres appellent Kal~

lavances , de la forme Ôc de la grolTcur de nos haricots. Fraîche ou vieille ,

ell fe mange fort bien avec toutes fortes de viande (66).

jfman parle de plufieurs efpeces de fèves. Les premières refTemblent (6j)

. fèves hollandoifes de jardin. Elles en ont à peu près la figure ôc le goût,

féconde efpece eft plus grolTe. Sa cofle eft longue de trois quarts d'aune ,

tV la fève eft d'un rouge brillant. La troifième a beaucoup de relfemblance

r ec les petites fèves de Hollande, qui s'appellent fève de PrincelFe, ex-

', ;ptc qu'elles font d'un rouge foncé. Non-{eulement elle eft bonne & nour-

iilTante , mais elle fixit une nourriture délicate. Toutes ces efpeces croilfent

comme les haricots , en ranipant, oufoutenues par des rames, Mais les ef-

peces fuivantes viennent différemment. Bofman nomme d'abord les Jojoties ,

qui fe répandent fur la terre, comme les patates, renfermées dans de peti-

tes coiïes alTez longues , & qui font fort bonnes , quand elles font nouvelles.

Il parle d'une féconde efpece fans la nommer. Elle croît , dit-il , fur des ar-

bres qui font de la grandeur du grofellier. Sa colTc reffemble à celle de nos

petits pois. Mais chaque colfe ne contenant qu'une fève , il en faut un grand

nombre pour en faire un plat. La troillème efpece , que Bofman nomme
Gobbegobes , croît fous terre , deux fèves dans chaque colfe , & poulfe au de-

hors une petite feuille ; mais c'eft la moins eftimée , quoiqu'elle faiTe la

pives d'Angola, nourriture de quantité de Nègres. Enfin la dernière forte , eft une fève de

terre , que les Hollandois ne connoiftbient que depuis peu d'années , Se qu'ils

ont nommée fève d'Angola , parce qu'elle vient originairemenr de cette

réo-ion. Elle eft fort bonne fous la braife , comme les châteignes. C'eft fans

ra'ifon qu'on la compte au rang des fèves , puifqu'elle ne croît point dans une

colTè , Se qu'elle ne fe mange point comme les autres. Les Hollandois lui

trouvent le goût de la noiiette. Si on l'ècrafe , Se qu'après l'avoir lailTèe

tremper dans l'eau , on la prefte dans un linge , la liqueur qui en fort tient

lieu de lait avec du riz , Se n'en peut être aifément diftinguée -, fur-tout fî

l'on y mêle un peu de beurtv; , avec de la canelle Se du fucre {6S).

Le "rain que les Nègres appellent maïz , Se qui porte ailleurs le nom de

Jojoties.

Cobbcgobes.

M.iïz 8: fcs

<iiâcic'iis noms.

(tfj) Artus,p. 8j.

(64) ViUauIt , p. 174-

(65) Bofm.in, p. 199.

(66) \ûli\ût,ubiful'.

(67) Borman , p. jeo. & fuiv.

(é8j Defcriptioii de la Guinée par Bof-

iiian ,p. 500. & fuiv.

f}k4
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Wed de Turquie (69) , eft célèbre dans coures les parties du monde. Les Por-
tugais l'apporcerent , les premiers, d'Amérique dans l'Ilk de Saine-Thomas i

"'""»'^''-

d'uii il fut tranfplanté fur la Côte d'Or. Il avoir été jufqu'alors inconnu aux de îl"'
Nègres

; mais il a multiplié dans leur Pays (70) avec rant d'abondance , que Côte d'Or.
toutes ces régions en font aujourd'hui couvertes. Barbot prétend que le nom
de maïz eft venu d'Amérique. Les Portugais lui ' Minent celui de Milhio.
Grandi, c'eft-à-dire , grand-millet ; les Italiens ; nomment (71) bled de
Turquie , & les Fran«jois bled d'Efpagnc (72).

Le maïz demande un terrain chaud &c humide. Il produit deuk moif- son uf;,,

Ions chaque année. On ne le feme point comme le bled.ll fe plante à la main
*""

'l"''""

comme les pois ôc les fèves ; & dans un efpace fort court il s'élève de l.à

hauteur d'un homme. La tige rellemble à celle des rofeaux de marais. Les
Nègres s'en fervent pour couvrir leurs maifons. Quoiqu'elle foit fort mince

,

& les épis de la grolfeur d'un concombre , elle en porte fept ou huit, dont
chacun renferme quelquefois cinq cens cinquante grains (75).
Ces grains font de diverfes couleurs ; les uns blancs , d'autres noirs , jaunes

,

oranges
, rouges , violets , pournres , &c. tous dans le mcme épi avec cette

variété. La grandeur des épis eft fort inégale ; mais les plus grands font les
meilleurs. En Amérique , la tige ferr à nourrir les troupeaux (74).
La première moilïbn du maïz fe fait au mois d'Août , & l'autre à la fin

de 1 annce. Mais celle-ci eft toujours moins abondante , parce que les Nè-
gres n'efperant pas beaucoup de pluie dans cette faifon , ne confient à la
terre que la moitié de leur femence. Ce travail leur coûte peu. Un ou deux
hommes

,
au plus , peuvent préparer autant de terre qu'une charrue en la-

boure dans les Pays de l'Europe. Cette efpece de bled prend racine aifé-
menti & cette hicilité, joint à l'abondance des grains , qui ne font jamais
moins de trois ou {75) quatre cens , le fait multiplier avec une fécondité
prodigieufe.

Après la première moilTon, mille tiges ne coûtent pas plus d'un écu d'An-
gleterre -, & dans plusieurs Cantons elles font encore a meilleur marché.
Le bled qu'on en tire monte à cinq boiffeaux. Quoique les grains blancs
ioient les plus beaux {76) , les rouges palfent généralement pour les
meilleurs.

^10 r

La féconde efpece de grain , fur la Côte d'Or (77} , eft le véritable mil-
let

,
que les Portugais appellent iy/i/^o-P/^w^/zo , ou petit (78} millet. Artus

dit que 1 cpi en eft fort long , & que les grains reftemblent par la couleur
au chenevi

,
mjiis qu'ils ont un peu plus de longueur. Ils font renfermés dans

des coftes lans barbe , comme le bled de Canarie. La farine en (79} eft

Millet de la C».
te d'Or.

(<?9) On en a déjà parlé dans l'Hiftoire
>Jaturelle du feccnd Volume.

(70) Attus
, p. 69. & Barbot

, p. i^6.
(71) Smith dit qu'on l'appelle aufll \,k{àz

Guinée.

{71) Barbot ,p. 197,

(7 5) Villauh dit que le meilleur croît fur
/es lieux élevés.

C74) Artus , ubi fnp.

(7;; Barbot dit quatre ou cinq ceus > de
Tome IF,

forte qu'une feule tige porte mille
, quinze

cens , & quelquefois deux raille grains.

{!(>) Bofman, p. %<)(,. & Smitli
, p. 1^4.

(77) Bofman , & Smith après lui , dit que
les Portugais nomment la féconde forte de
millet , maïz ; mais c'cll: une erreur.

(78) Le même Auteur l'appelle un gmiq
excellent

, p. 69.

(7?) Atcut,p. 61.

Ff
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l)lanche. Les Nègres avoient du millet avant l'arrivce des Portugais. Il n'a

befoin que de trois mois pour meurir. Après la moifTon, l'ufagc eft de le

faire fccher au foleil pendant l'efpacc d'un mois. Alors on fcparc les épis

de la tige -, Se les mettant en gerbes , on les tranlporte dans les magafms.

Les tige: , ou la paille, fervent A couvrir les cabanci > i3c dans plufieurs can-

tons , .à faire les 11 ies qui les environnent (So).

Bùfman compaie le millet de la Côte d Or à la graine de coriandre , Se

prétend y trouver aulfi beaucoup de reflcmblance avec le petit feigle de

Hollande. Il eft de bon goût Se fort nourriifant. Il crc't comme le graïul

millet , avec cette différence , que la tige n'eft pas fi épailfe , Se que l'épi

n'eft pas couvert de feuilles. Aulfi eft-il plus expofé à fcrvir de proie aux

oifeaux •, ce qui le rend de la moitié plus cher que l'autre.

On trouve fur toute la Côte d'Or (8i) du millet des deux efpeces. Mais

il eft moins commun Se par conféquent plus cher dans le Canton d'Axim.

Celui d'Anta en produit une abondance furprenante da'is les années ferti-

les. Bofman acheta le millier de tiges à fix , fept , huit Se neuf takos (8i),

Il eft rare que le fac monte à plus de deux fcheilings. Ainfi , dans les tenis

de paix , le bled eft la moins chère de toutes les provifions. Mais pendant

la guerre il devient quelquefois d'une cherté incroyable. L'Auteur vit don-

ner pour mille tiges une once d'or , qui revient prefqu'à quatre livres fter-

ling. Les Nègres n'en peuvent accufer que leur propre parefie, qui ne leur

fiermet jamais de porter leurs vues au-delà du befoin d'une année. D'ail-

eurs le grand nombre de VailFeaux qui viennent continuellement pour la

traite des Efdaves, en achètent tous les ans plufieurs milliers de facs (83).

Les Nègres compofent une forte de pâte, du maïz mêlé avec le millet.

Ceux qui ont vécu avec les Portugais broient le maïz, feul , Se fçivenr en

faire d'excellent pain , qu'ils vendent aux Eurcjv'ens avec beaucoup d'avan-

tage. Il fe conferve plufieurs mois fans altérai s'^r;. Les enfans font griller les

épis de millet, Se les mangent au lieu de nvin Mais l'ufage trop fréquent

de cette nourriture échauffe le fang jufqu' i cxùCf-t le fcorbut ou la galle ,

quoiqu'elle foit d'ailleurs fort faine & qu'elle air !c goût de notre froment.

Le millet fe broie fort aifément, mr-tout lorfqu'il eft nouveau, Se de-

mande peu de peine pour en faire d'excellent pain. Lorfquc la pâte eft bien

fiairrie , il reftemble à notre pain d'orge. Mais comme les Nègres ignorent

'ufage des fours Se ne connoiffent pas mieux l'art de paitrir , ils ne font

cuire leur pâte que fous la cendre chaude ; ce qui en fait du gâteau plutôt

me du pain. Cependant il n'eft pas défagrèablc au goût , quoique les dents

e reftentent quelquefois des reftes de gravier, qui viennent de la pierre

qu'on emploie pour broyer le grain (84;.

Bofman affure que le pain de maïz, lorfqu'on en retranche le fon, eft fort

ftcfant , faute de hvain j fans quoi il feroit aufli fain que le pain commun de

'Europe.

Villault repréfentc en peu de mots les qualités de leurs différentes fortes

• (80) Villault, p. 176' dit que le millet aime (85) Bofman
, p. 107. & Villault, p. 275.

un terrain bas. (84) Artus , dans la CoUeâion de Bry ,

(81) Bofman, p. 197, Part. VI. p- *?•
(8i) Artus

, p. 69.
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de pain. Lcurp:<in de riz a beaucoup de blantheiir , mais il cH: fort pef.inc. ~

Leur pain de inillcc cft brun &: de n-«auvais goûr. f cur pain de n^Viz eit aiiK'-

Eiilîii le meilleur 6v le plus- (8 5 ) agréabU It cclu! mi efl: mêle de maïz & di

millet.

Artus obfcrvc que les Indiens de l'A érique font de leur maïz une forte
'

de liqueur qu'ils nommcut Chinka, iLv qui cil aulïî < ipable d'cnyvrcr que r«i"

ic vin. les Nécres de h - ôte d'Or le font tremper dans l'eau , pour en faire oaTivl/î^
une efpece de bière, qu ils nomment Pittau. Mnis cet ufage n'cft établi que ma".*""

dans ks Cantons où les Néî^res ont beaucoup de commerce avec les Por-
tugais (H6).

Le riz n'eft pa commun dans toutes les contrées de la Côte d'Or. Il s'en

tro :vc très-peu hors des Carrons d'Axim & d'Anta. Mais il croît .,cc tr it

d'abondance à l'entrée de la Cote , qu'on l'y trouve , net & prépare , à moi. .s

d'un fol la livre
-,
tan Ji .jue dans les autres lieux à peine l'a-t-on , n^^lé ''.r

cil Hgé de fa paille , au même prix. Le Canton d'Axim , qui manque
let, eft dédommagé tort heureuicmcnt par le riz (87).

Ajoutons t cet article les ubfervatioi., d'Attus fur le riz de laCôt
Il croît , dit-il , fur une tige longue & ferme , mais un peu courbée. 1

cns onné de barbes fort pointi -s. La colfe qui renferrue les grains ei .ac.

L'Aureur dont an pied & demi de longueur à la tige. Elle relfemble à

celle de ts' aais la racine app-'cbe plus de celle du froment. Dans fou
origine tiz vient des Indes O ' ntales , d'où il s'cft répandu dans tou-

tes les P;u s du Monde. Il deni un climat chaud, & ne meutitguéres
qu'a ! Il te Septembre. On admire qu'un grain fî (ec & fi ferme ne fc

plaife «.^..c lis un terrain humide , ou que des terres aqucufes puilTent pro-
duire un grain fi fubftantiel dr fi nourrilfant (88).

A l'égard des fleurs jVillault n'en remarqua pas beaucoup fur la Côte d'Or. TUuts de 1»,

Il n'en cite qu'une, qui eft couleur de flamme, fans odeur , & dont la tige Cdtod-or.

eft de la grolfeur du fenevé. La même fleur eft fort commune dans l'Ifle de
S. Thomas (Spj.

§. I V.

minimaux fauvdges & privés,

EN T R E les animaux privés , le premier rang femble appartenir aux
taureaux , aux bœufs , aux vaches , aux chèvres & aux moutons. Dinkira,

Afiante, Axim & d'autres Pays intérieurs en font remplis imai< ces contrées
font fi éloignées de la mer , qu'il en vient peu de bœufs & r" : vaches fur la

Côte. Cependant on nourrit un grand nombre de toutes tes de beftiaux
dans les Cantons d'Axim , de Pokerfon , de Mina & d'An a i fur-tout dans
celui d'Akra , parce qu'on les y amené aifément d'Aquambo & de Lampi.

Dans les autres Cantons , il 1 ^ fe trouve que des taureaux & des vaches.
Les Nègres ignorent l'art de couper les taureaux pour en faire des bœufs.
Aux environs d'Axim , les pâturages font aftez bons, &: les beftiaux peu.-iit

Titireiux , v»
chcs , chèvres

.,

nioucuns , &c.

(85) Bofman , ubifup. p. xjy. & Villault

,

(86) Artus, uhifup.

(87) Bofman
, p. iyS. & fulv,

Ffij
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s'y engraiflèr. Mais à Mina , qui eft un lieu fore fec ,-t1s participent à la qua-

lité du terroir. C'eft néanmoins le fcul endroit (88) où l'on tire du lait des

vaches ; tant la plupart des Nègres font obftinés dans leur ancienne igno-

rance. Maigres &c décharnés , comme on repréfente les beftiaux de ce Can-
ton , il n'eft pas furprenant que vingt ou trente vaches fuffifcnt à peine poui-

fournir du lait à la table du Général. Les plus grofles ne pefent pas plus de

deux cens cinquante livres. En général , tous les animaux du Pays , lans ai

excepter les hommes , font fort légers pour leur taille ; ce que l'Auteur at-

tribue aux mauvaifes qualités de leur nourriture , qui ne peut produire

qu'une chair molle ôc fpongieufe. Aulli celle des vaches & des bœufs y el>-

elle de fort mauvais goût. Une vache ne laifle pas de coûter douze livres

Iterling. Les veaux , qui devroient être beaucoup meilleurs, ont auflî qael-

quc chofe de défagréable au goût , qu'on ne peut attribuer qu'au mauvais

lait de leurs mères , qu'ils n'ont pas même en abondance. Ainfi les bœufs ,

les vaches & les veaux de la Côte d'Or ne font pas une nourriture fort

faine (89 j.

Les chevaux du Pays font de la grandeur de nos chevaux du Nord , fans

erre auflî bien faits. On en voit peu fur la Côte ; mais ils font en grand

nombre dans l'intérieur des terres. Ils portent la tête & le col fort bas. Leur

marche eft fi chancellantc , qu'on les croit toujours prêts à tomber. Ils ne fe

remueroient pas s'ils n'étoient continuellement battus i & la plupart font fi

bas , que les pieds de ceux qui les montent touchent prefqu'à terre.

Les ânes , qui font aufli en aflcz grand nombre , ont quelque chofe de

plus vif& de plus agréable que les chevaux. Ils font même un peu plus grands.

Les Hollandois en avoient autrefois quelques uns au Fortd'Axim, pour leurs

ufages domeftiques j mais ils les virent périr fucceflîvement , faute de nourri-

ture. Bofman s'imagine que les Nègres ne les employeur point à porter ni à

charier , & qu'ils ne les fonr fervir que de monture.

Quoiqu'il y ait beaucoup de moutons fur toute la Côte , ils y font tou-

jours chers. Leur forme eft la même qu'en Europe , mais ils ne font pas de

la moitié fi gros que les nôtres , & la. Nature ne leur a donné que du poil au

lieu de laine. Ici , dit l'Auteur, le Monde paroit renverfé j les hommes ont

de la laine & les moutons du poil (90).

La chair du mouton eft fi féche & fi maigre dans tous les cantons de la

Côte d'Or , qu'un Européen délicat n'eft pas tenté d'y toucher. Cependant le

firix de ces animaux n'eft jamais au-deftbus de vingt-fept ou vingt-huit fchel-

ings •, ce qui ne permet guéres aux gens du commun d'en faire leur nour-

riture. Le Général & les principaux Fadeurs prennent foin de les engraifter

pour leur table, avec de l'orge grillé (91}, quilesiend un peu plus fujv-

portables.

Si l'on en croit Smith (91) , les moutons de Guinée ont fi peu de refifem-

blance avec ceux de l'Europe , qu'un Etranger ne reconnoîtroit pas leur el-

('88) Anus, après .-ivoir obfcrvë que les (89) Bofman ,p. xjj.

bœufs & les vaches font très-petits, ajoute {90) Artus , p. i$8. dit qu'.iu b.is .le la

que les Nègres iic peuvent traire les vaches , Côte il n'a jamais vu de chiens ni de chevaux,

parce qu'elles ont à peine aflcz de lait pour (91) Bofman, p> 2 jtf,

nourrir leurs veaux, p. 8. (91) Smith , p. 1 47.
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DES VOYAGES. Lrv. I3C. n^
pece à la vue. Il faut les entendre bêler \ & l'on cft furpris de trouver la

voix du mouton dans un animal qui eft couvert aflez légèrement de poil

brun ôc noir comme le chien.

Le nombre des chèvres eft prodigieux. Elles ne différent de celles de l'Eu-

rope que par la grandeur ; car la plupart font fort petites i mais elles font

beaucoup plus graffes & plus charnues que les moutons. Le prix d'un bon

chevreau eft ordinairement de douze ou treize fchellings.

Les Nègres donnent une explication fort plaifante à la puanteur des boucs.

Ils prétendent qu'au commencement du Monde la Terre étoit gonvernée

Kar une certaine Déeffe , qui étoit accoutumée à fe frotter le corps d'une

uile fort odoriférante. Les boucs s'en étant apperçus , la prièrent de leur

comniuniquer une fi précieufe faveur. Mais choquée de leur préfomption ,

elle feignit de vouloir les fatisfaire , & les frotta d'une graiffe puante dont

ilsconlervent l'odeur jufqu'aujourd'hui. Les Nègres ajoutent que ces vilains

animaux prirent cette ondion pour !a faveur qu'ils avoient demandée , &
s'en trouvèrent fi contens , qu'ayant toujours élevé leurs chevreaux dans la

même opinion , c'cft cette raifon qui leur fait chercher à fe mettre à couvert

pendant la moindre pluie , de peur que l'eau ne leur hffé perdre l'avantage

dont ils croient jouir.

Le Pays ne manque point de porcs : mais ceux qui font nourris par les

Négi-es ont la chair fade & défagréable ', au lieu que la nourriture qu'ils re-

çoivent des Hollandois leur donne une qualité fort différente. Cependant

les meilleurs n'approchent point de ceux du Royaume de Juida, qui furpaf-

fent les porcs mêmes de l'Europe pour la délicateffe & la fermeté. Un porc

du poids de qmtre-vingt-dix livres fe vend ici trois livres fterling. Artus dit

que ces animaux fe nomment Ebl^io dans le Pays j qu'ils font d'une gran-

deur moyenne , &c qu'ils font une bonne nourriture.

Ici , comme en Europe , les animaux domeftiques font les chats & les

chiens. Mais les chiens n'aboient & ne mordent pas comme les nôtres. Il s'en

trouve de toutes fortes de couleurs v blancs, rouges, noirs, bruns & jaunes. Les

Nègres en mangent la chair, 3c jufqu'aux inteftins; de forte que dans plu-

fieurs canrons , on les conduit en troupes au Marché comme les moutons Se

les porcs. Les Nègres leur donnent le nom à'Ekia , ou d'après les Portugais

celui de Cabra-dt-Matto , qui fignifie chèvre fauvage. on en fait tant de cas

dans le Pays , qu'an Habitant qui afpire à la Noblellô , eft obligé de faire au

Roi un prèfent de quelques chiens. Ceux de l'Europe font encore plus eftimés,

à caufe de leur aboiement. Les Nègres s'imaginent qu'ils parlent (^i). Ils

donnent volontiers un mouton pour un chien,& préfèrent fa chair à celle

de leurs meilleurs beftiaux. Les chieas de l'Europe dégénèrent beaucoup ici.

Leurs oreilles deviennent roides & pointues comme celles du renard. Leur

couleur change par dégrés. Dans l'efpace de trois ou quatre ans , on eft fur-

pris de les trouver fort laids, &de s'appercevoir qu'au lieu d'aboier (94^ ils

ne font plus que hurler triftement. C'eft le cri de ceux du Pays. Barbot , qui

en parle dans les mêmes termes , ajoute qu'ils font fort laids , & qu'ils onf
les oreilles longues & roides comme le renard \ que leur queue eft longue
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(93) Artus, p. 80, (j4) Bofman
, p. 259.
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& pointue fans aîicuu poil } qu'ils ont aiidî la peau du corps nue, ordinai-
rement tachetée (95) ^. quelquefois d'une feule couleur ; qu'Us font défagréa-
bles à la vue ik plus encore au toucher ; que les Nègres ont appris des Por-
tugais à les nommer Cabra-de-Matro , paice qu'ils en aiment la chair &
qu'ils la préfèrent à celle du mouton ; enfin qu'on les conduit au Marché deux
à deux , & qu'ils s'y vendent mieux que les beftiaux (96).

Les chats font aufli des animaux fort cftimés fur la Côte d'Or , fur-toue
lorfqu'ils paroiflent habiles d la chafTe des fouris , vermine dont les Nègres
ont beaucoup à foufFrir. Ils ont la peau fore belle & fort douce. Leur nom
dans le Pays.ell Ambaio. Les Nègres mangent leur chair (57 j. Cependant
Bofman alTure que c'eft uniquement dans les cas de ncceflité. Il remarque
aurti que les chats de la Côte d'Or ne font pas difFérens de ceux de l'Europe

,

& que ceux-ci ne changent point de nature i après avoir pafle plufieurs
années en Afrique (98).

On a déjà vu la defcription de l'éléphant dans l'Hiftoirc naturelle de l'A-
frique Occidentale j mais les Voyageurs trouvent ici quelques différences
remarquables , & l'on ne doit pas être furpris , qu'un animal fi gros &: fi cu-
rieux donne toujours matière a de nouvelles obfervations.
Quoique les éléphans ne foient nulle part en fi grand nombre que fur la

Côte d'Ivoire , il s'en trouve beaucoup aufli fur la Côte d'Or , qui s'avan-
cent de l'intérieur des terres jufqu'au rivage de la mer. Anta n'en eft jamais
dépourvu. On en voit moins du côré d'Acra , parce que ce Canton eft de-
puis long-tems aflèz bien peuplé ; mais les ravages de la guerre ayant rendu
pendant cinq ou fix ans le- Pays de Fétu très-défert , on y a vu paroître quan-
tité d'éléphans ; car moins il y a d'hommes dans une contrée , plus elle fe rem-
plit ordinairement dç bêtes farouches.

Les éléphans de la Côte d'Or ont douze ou treize pieds de hauteur , &
font par conféquent moins grands que ceux des Indes Orientales , auxquels
les Voyageurs donnent le même nombre de coudées. C'eft la feule différence
qui mente d'être remarquée. A l'égard de ce qu'on rapporte de leurs accou-
plemcns , du terme de leur délivrance , de leur âge , du renouvellement de
leurs dents , & de quantité d'autres obfervations , vraies ou chimériques , Bof-
man , qui ne perdit point une occafion de s'éclaircir là-deffus dans un long
féjour en Afrique , ne vit & n'apprit rien qui lui pût faire adopter aucune
de ces opinions. Quelle apparence , dit-il , queperfonne ait jamais viideux
éléphans s'accoupler , ou qu'on ait pu fçavoir pendant quel tems ils portent
leur fruit , dans quel lieu ils s'en délivrent , & s'il eft vrai qu'ils jettent leurs
dents. Il croit (99) que l'idée que l'on a du renouvellement de leurs dents,
eft entièrement détruite par la différence extraordinaire qu'on remarque,
pour le poids

,
entre celles que le hazard fait trouver dans les forêts , & qui ont

donné naiflance à cetteopinion. Cependant d'autres Ecrivains apportent di-
verfes raifons qui paroiflent capables de la confirmer.

Atkins remarque que les dents d'éléphans viennent des Nègres intérieurs

,

avec lefquels ceux de la Côte font des échanges pour les marphandifes de l'Eu-

("9 Voyez la Figure.

(96) Barbot.p. itf.

(V7) Artus, ubifuf.

(98) Bofman , Mlifuf.

(^99) Defcription de la Guinée par Bof-
man, p. 141.
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rope. Il ajoute que Plunket , ancien Gouverneur de Siccra-Leona , & d'autres

Anglois qui avoient acquis en Afrique une expérience de vingt ans , l'a-

voicnt alFurc que les cléphans changent d habications & de pâturages •, &
que pour cette tranl'migration , ils le rafTemblent en troupeaux fort nom-
breux i qu'ils en avoient vu fur les bords de la Gambra , des légions de
mille & quinze cens •, que ces monftrueux animaux font d'une hardiedè qui
répond A leur grofleur s & que marchant en fort bon ordre , ils fe croient

comme fupérieurs aux attaques des Négres,qui ne peuvent leur faire la guerre

fans en approcher , parce que de loin , la peau d'un éléphant eft impéné-
trable aux balles du moufquet. Or comme l'y voire étoit le principal Com-
merce de Guinée , avant l'incrodudtion des armes à feu , & que les Nègres
apportoient beaucoup moins de groflès dents que de petites , Atkins conclut
[u'ils ne tuoient pas les élcphaus \ mais que les groflfes dents étoient celles des
iéphans qui mouroient de vieillelFe ou de maladie -, & que les petites ve-

noient des jeunes, qui en peuvent perdre de tenisentems, comme les en-
fans dans l'efpece humaine, ou comme les cerfs & les daims perdent leurs

cornes. Dans cette fuppofition, l'art des Nègres ne confiftoitqua découvrir
les lieux où ils pouvoient trouver cette riche dépouille ( i ).

Smith eft perluadé que les éléphans jettent leurs dents. Il obferve que les

cornes d'une biche ou d'un daim , ne font pas moins dures & moins lolides
^'"""

3u'une dent d'éléphant ; & l'on fçait bien , dit-il , qu'elles n'ont befoin que
e trois mois pour croître dans tou^e leur grandeur. Il ajoute , pour conrir-
mer fon opinion , que fuivant le témoignage des Nègres , on ne trouve jamais
qu'une dent au même lieu •, ce qui montre alTez qu'elles font jettées par in-
tervalles , & fans autre règle que le hazard.

L'éléphant fe nourrit particulièrement d'une forte de fruit qui reflèmblc
au papa , & qui croît fauvage dans plufieurs parties de la Guinée. L'Iflc de
Telib en eft remplie , & c'eft apparemment ce qui invite ces animaux à s'y

rendre en grand nombre. Ils paflent le canal i la nage. Un Efclavc de la
Compagnie blefta un éléphant dans cette Ifle ', & n'ignorant pas ce qu'il avoir
à craindre de fa furie, il fe réfugia aufti-tôt dans un bois voifin. L'éléphant
s'efforça de le fuivre ; mais foit qu'il fût afFoibli par fa bleflure , ou retarde
par l'épaifleur des arbres , il abandonna les traces de fon ennemi pour re
pafler le canal à la nage. Il mourut en chemin , & les Nègres profitèrent
de la marée pour le conduire dans la Baye de Fero , où ils commencèrent
par lui arracher les dents, & firent enfuite un feftin de fa chair. L'Auteur
alTurc que le mouvement d'un éléphant dans l'eau , eft plus prompt que ce-
lui d'une Chaloupe à dix rameurs , & qu'a terre il eft auffi léger qu'un che-
val à la courfe ( i)

.

Barbot met en queftion fi les dents ou dèfenfes d'un éléphant ne doivent
pas plutôt porter le nom de cornes , parce qu'au lieu de fortir de la mâ-
choire , elles fortent du crâne , & qu'elles ne leur fervent proprement que
d'armes défenfives f 3 ).

r r ^

On diftingue plufieurs efpeces d'éléphans i le Lybien , l'Indien , l'éléphant

( I
) Voyage d'Atkins

, p. 181. & fuiv. Il ( j ) Dcfcription de la Guinée par Barbot.
allonge beaucoup fon raifonncmcnt. p. 107.

( i ; Voyage de Smith
, p. 49. & fuiv.
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de marais

, celui de montagne &: celui de bois. L'éléphant de marais a le*
dents bleues & fpongicufes , diHiciles à tirer , & plus encore à travailler

,

parce qu'elles font remplies de petits nœuds. L'éléphant de montagne elk
farouche & dangereux. Il a les dents plus petites , & la taille mieux formée.
L éléphant qui vit dans les bois ell le plus doux Si le plus docile. Il a les
plus grofles dents 8c les plus blanches.

On ne voit jamais d cléphans blancs fur la Côte d'Or , quoiqu'on life dans
quelques relations qu'il s'en trouve plus loin dans l'Afrique au lont» du Niger,
dans l'Abiffinie & dans le Pays de Zanjibar. Ceux de Guinée fon°t fi prompts
qu'ils furpanfcnt un cheval à la courfe. Les Nègres de Mina leur donnent
le nom d'OJfons. La partie qui diftinguc les mâles eft petite, à proportion
de la grandeur monftrueufe du corps , Se ne furpafie pas celle d'un étalon.
Les tefticules ne paroilfcnt ^loint , & font cachées près des reins ; ce qui les
rend plus propres à la génération. L'éléphant a le pied rond , comme le fa-
bot du cheval

, mais beaucoup plus grand. Sa peau eft plus dure & plus épaif-
fe fur le dos que fous le ventre. Outre fes défenfes , il a quatre dents qui lui
fervent à mâcher j tortues dans les mâles , & droites dans les femelles.

La femelle de l'éléphant eft plus forte , mais moins hardie que le mâle. Elle
a deux mamelles. On prétend qu'elle a beaucoup de peine à nourrir fes pe-
tits } & qu'elle eft obligée alors de s'accroupir. Les uns ne lui donnent qu'un
jeune à la fois

; d'autres lui en donnent quatre. Les petits éléphans voient
clair

, dit-on , auflî-tôt qu'ils font nés. Us fuccent le lait de leur mère , non
avec leur trompe, mais avec la langue &les lèvres (4}.

Les tigres font en fort grand nombre fur toute la Côte. Ils y portent le
nom de Bohen. L'efpece commune eft de la grolfeur d'un veau ordinaire. Ils
ont le pied grand, les grifFestiès-fortes , & la

( 5 } peau marquetée de taches
jaunes & noires. La férocité de ces animaux eft terrible. Us caufent ici plus
de ravages que toutes les autres bêtes de proie. Un homme qui fe hazarde
feul dans un bois , eft menacé à tous momens de leurs infultes ôc n'a de ref-
fource que dans fon adrefte Se fon courage. Peu de tems avant l'arrivée de
l'Auteur

, un domeftique du Fadeur de Sulckonda fut dévoré à cent pas de
fon Comptoir. Dans le même tems Se près du même lieu , un Né^rre , qui
alloic couper du bois avec fahîiche, rencontra un tigre, qui fondit" fur lui.
Mais après un long combat , le Nègre lui ôta la vie d'un coup de hache

,'

Se revint couvert de fang Se de blelfures. En KÎ93 , tandis que l'Auteur
commandoit dans le même Fort , il ne fe paflbit pas de nuit où les tigres
n'enleyaftent quelques moutons de (on troupeau , Se de celui des Anglois
fes voifins. Un jour , en plein midi, un de ces furieux animaux pénétra
dans la loge Se dévora deux chèvres. Bofman , qui s'en apperçut , fe hâta
de fortir avec fon canonier , deux Anglois Se quelques Nègres, tous armés
de moufquets. Us pourfuivirent le monftre , Se le virent entrer dans un pé-
rit bois , ou il s'arrêta tranquillement. Le Canonier eut la hardieflfe d'y en-
trer, pour découvrir fon gîte ; mais il revint bien-tôt, avec une vive épou-
vante , après avoir laiffe derrière lui fon chapeau , fon fabre & Ces fancbles.
Le tigre s'ètoit jette fur lui , l'avoit mordu , Se n'avoit lâché prife qu'à l'oc-i

( 4 ) Tout ce détail a l'air d'autant de conjcilurej.

caiîon
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^(ion d'une branche > que le bonheur du Canonicr avoir fair rotnber fur

iui &c qui l'avoir fans doute effrayé. Un des Angtois n'enrrepric pas moins de

le faire déloger. Il pénétra dans le bois , fon moufquet en joue ; mais le tygre

Manière door
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tygis.
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Ce rinr a(£s rranquillement pour lui laifTcr la liberté d'approcher , 6c le lai- Côte d'0%,

fiifani tout d'un coup par les épaules , il l'abbattit & l'iuroit infailliblemenc

mis en pièces , H Bounan & les Nègres > qui fuivoient ummédiatement «

n'eulTent paru a(Ièz-tôt pour le fecourir. Si lemonftre prit la fuite, ce nefuc

qu'après avoir ôté à fon ennemi la force de fe relever pendant le refte du
jour. Mais en fuyanr hors du bois il caufa un autre accident , que l'Auteur

appelle tragi-comique. Un Fadeur du Fort , qui étoit parri après les autres

,

avec fon moufquer , pour augmenter le nombre des alTaillans , s'avançoic

d'un air fort réfolu > au moment que le tygre quittoit fa retraite. Il le vit ve*

jiir i lui ', & fon courage l'abandonnant a cette vue , il fe mit à courir de
toute fa force pour regagner le Comptoir. Soit frayeur ou laflltude > il eue

le malheur de tomber fur une pierre. Le tygre s'approcha auni-tôc de lui.

JBofman & fes compagnons s'arrêtèrent tremblans, a quelque diilance, fans
,

pfer tirer , parce que le monilre étoit trop près du Fadeur. Ils s'attendoienc

à le voir déchirer a leurs yeux ; lorfque le tygre , abandonnant fa proie > con-

tinua de fuir d'un autre côté. Ils n'attribuèrent ce miracle qu'a leurs cris.

Cependant on peut s'imaginer , ajoute l'Auteur , qu'ayant dévoré deux chè-

vres le même jour, fa faim n'étoit pas allez predànte pour animer fa cruau-

té. Quoiqu'il en foit , continue-t-il , cette avanture ne l'empêcha point de
revenir peu de jours après , Se de tuer quelques moutons. Les Hollandois

,

^près avoir employé fi malheureufement la force , eurent recours à. l'adreiTe.

Ils firent une c^ge de pludeurs grands pieux , longue de douze pieds & lar-

ge de quatre , fur laquelle ils mirent un tas de pierres pour la rendre plus

ferme. Dans un coin de cette cage ils en mirent une petite , où ils renfer-

mèrent deux cochons de lait. L'entrée étoit une trappe , foutenue par une
corde , qui devoir fe lâcher d'elle-même au moindre mouvement de la pe-
tite cage. Ce ftratagême eut tanc de fuccès , que trois jours après , vers mi^
jiuit , Iç tygre fe jctta dans le piège. Au lieu de pouflèr des rugiffemcns »

comme on s'y attendoit , il employa d'abord fes dents pour fe procurer la

^iberré. Ses efforts lui auroient ouvert un pafTage , s'il eût pu continuer ce

travail une demie-heure de plus ; car il avoir déjà rongé la moitié d'unç
ÎjalifTade. Mais l'Auteur parut affez-tôt pour l'interrompre j Sf fans s'amu-

er à tirer plufieurs coups inutiles , il pafla '
^•^u^: de Ion fufil entre deux

pieux. L'animal fe jetta deffus avec une extrêr e furie , & s'offrit ainfî comme
.de lui-même à trois balle? , qui le icnverferent fans vie. Il étoit de U gran-

deur d'un veau , Se pourvu de dents aufli terribles que fes griffes. Cette vie-

toire devint l'occafîon d'une fête , qui dura huit jours , luivant l'ufage du
Pays , qui accorde à celui qui tue un tygre le droit de prendre , fans payer,

rout le vin de palmier qu'on met en vente au Marché, Bofman , qui avoir ti^p

le monftre , rèligna fon privilège à fes Nègres.
Le Pays d'Axim produit plus de tyeres que celui d'Anra. Ils pouflênt U

hardicffe jufqu'à fauter pendant la nuit dans les Forts Hollandois, quoique «"'&"«' ^f"-

les murs n'aient jamais moins de dix pieds de hauteur -, & s'il fe préfente quel-

flue proie , jlçiir férocité n'èpargnç rien. L'Ampur çbfetve «ju'il^ ne font pas

Tome IK ^%

si le» tvpre*



Histoire
Naturelle

DE LA

CÛTI u'Ok.

Ifs dévorent

plAiôc Us hèccs

que Ici lium:iies.

Uuf):! 8c Icuri

Cetfj.daîmj,

eazcllci^liiivics.

de kciis.

Cerfs cfaarman!'

134 HISTOIRE GENERALE
aiilli effrayes du feu qu'on (c l'imagine. Après en avoir reçu deux ou trol» •

vifites
, qui lui avoicnt coûté quelques moutons , il clpera de s'en délivrer

en allumant un grand feu près de Ion parc. Cinq de (es domeftiques reçu-
rent ordre de palfer la nuit au même lieu fous les armes. Malgré toutes ces

5
récautions , un tygrc s'approcha fans être entendu , tua deux moutons entre
eux de fes gens , qui s'étoient endormis ; lie lorfque fe réveillant aux cris

des viélimes ils fe préparoient à faire ufagc de leurs armes, il eut plus de
légèreté d s'échapper qu'ils n'eurent de courage à le pourfuivre. Cet inci-
dent femblc conhrmer une opinion , qui eft commune à tous les Nègres,
Ils afliirent que jamais le tygre ne s'attaque aux hommes lorfqu'il peut fe fai-
/ir d'une bcte. Sans cela , dit Bofman , deux domeftiques endormis auroient
été plus faciles à dévorer que deux moutons

( 5 ),

Les bufles font fi rares lur la Côte d'Or , qu'à peine en voit-on quelques-
uns dans l'efpacede deux ou trois ans. Mais ils lontenaffez grand nombre
à l'Eft ( 6 ) vers le Golfe de Guinée. Ils font de la grandeur d'un bœuf. Leur
couleur eft rougeâtre. Leurs cornes font droites. Ils font très-légers à la
courfe. Dans les bons pâturages leur chair eft un fort bon aliment. Il eft^

dangereux de les blefler , iorîqu'on ne les tue pas du même coup. Les Nè-
gres , inftruits par l'expérience , montent fur un arbre pour les tirer ( 7 ).

Avec ces animaux farouches , le Pays eft rempli d'efpeces plus douces ,•

telles que les cerfs, les gazelles ou les antilopes , les daims , les lièvres , &c.-
Le nombre des cerfs eft furprenant dans les contrées d'Anta & d'Acra. On
les rencontre en grands troupeaux. L'Auteur en a quelquefois compté jufqu'î
cent. Si l'on en croit les Nègres , ils fontfi fubtils &c fi timides , quedans leurs-

marches ils détachent un d'entr'cux , pour faire l'avant-garde & travailler à.
la sûreté commune. Maison diftingue environ vingt fortes de ces animaux j.

les uns de la grandeur d'une petite vache , d'autres aufli petits que le mou-
ton , & même que le chat. La plupart font rougeâtres , avec une raie noire
fur le dos. Il s'en trouve néanmoins de mouchetés. Leur chair eft excellen-
te , fur-tout celle de deux principales fortes, que les Hollandois trouvent
fort délicate. La couleur de l'une eft un fouris-pâle. L'Auteur ne diftingue pas
celle de l'autre. Mais , ourre la couleur , elles différent encore par la taille,,

quoiqu'elles aient également deux pieds de longueur. L'une eft plus grofTe,
avec les jambes moins longues.

Il parle d'une autre forte , qui a quatre pieds de long , la taille mince , les
jambes fort allongées , la tête & les oreilles très-longues, &qui eft de cou-
leur d'orange rayée de blanc. Mais il n'a pas vu de plus beaux cerfs que ceux
dont L couleur eft rouge , Se qui n'onr que la moitié de la groffeur des pré-
cédens. Ce font, dit-il , de charmantes créaturesr Leurs cornes font petites

& d'un noir luifant j leurs jambes fi menues , qu'il les compare au ( 8 ) tuyau
d'une pipe. C'eft lanimal que Smith appelle un admirable Antilope. Il eft

fi léger, qu'il paroît voltiger au milieu des buifTons. Cependant les Nègres
en prennent quelquefois , & la chair en eft affez bonne. Cette efpece de
cerfs ou d'antilopes, n'a pas le corps plus gros qu'un lapin. Les Européens»

( j ) Defcription de la Guinée par Bof- Tome.
man , p. n i. & fuiv. ( 7 ) Barbot

, p. 10?.

( 6 ) Voyez l'Hiftoirc Naturelle Ju fccond ( 8 ) Bofman , p. 148. & fmy.
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é\i Pays fe fervent de leurs jambes ( 9 )
pour arranger le tabac dans les

{Mpcs. En parlant des mêmes animaux , dans un autre lieu , on a déjà fait

remarquer qu'ils font trop délicats pour être tranfportés vivans jufqu'en Eu-

rope. On l'a tenté plufieurs fois , en prenant la peine de les couvrir foi-

gneufement de coton s mais à peine ont-ils paffé la Ligne qu'ils meurent en

peu de jours (10). Le même Auteur ajoute qu'on voit beaucoup de gazelles

dans le Pays (i i) d'Acra, & que la chair en eft excellente. Cet animal eft

i' ;ne légèreté incroyable. Il aime les terres hautes , au-delà des Forts Euro-
péens. Leur taille tient le milieu entre la chèvre d< le cerf. Ils ont les cor-

nes de la chèvre ou du bufle (11).

Toutes ces efpcces de cerfs font d'une légeaeté qu'on auroit peine à s'Ima-

giner, fur-tout ceux de la dernière efpece, qu'on nomme communément
gazelles ou antilopes. L'Auteur en a vfi fauter par-defTus des murs deuixou
douze pieds de hauteur. Les Nègres les appellent dans leur Langue , Rois
des Cerfs (i j).

Artus dit que les daims , les renards & les lièvres font en plus crand
nombre dans certains cantons que dans d'autres , & qu'ils fon: peu difrerens

de ceux de l'Europe. La méthode que les Nègres emploient pour les pren-
dre , eft de veiller au bord des ruifleaux où la foif les amené. Us les tuent,
ou les font tomber facilement dans leurs pièges. Le Pays d'Anta eft rempli de
lièvres , ôc les Habitans ont une manière de les tuer qui leur eft propre. Us
fe rendent en troupe dans les lieux où ces animaux fe retirent. Chacun eft

armé d'un bâton de la longueur du bras. Cette arme leur fert d'abord à faire

un cliquetis qui effraie les lièvres & qui les fait ibrtir de leur retraite. Alors
les Nègres fe jettent deflus avec peu de mefure , & de leurs bâtons ils ne
manquent jamais d'en tuer un grand nombre. La chafle eft libre fut la Côte

,

eu tous teras & pour toutes fortes d'animaux (14).
Bofman obferve que les deux Cantons d'Apam & d'Ar'i font remplis d'une

forte dr lièvres qui ne font pas fort diffèrens de ceux de l'Europe. Les fan-
gliers, qui paffcnt avec raifon pour des bêtes voraces, n'ont point ici tant
de férocité qu'en Europe -, mais ils font rares fur la Côte d'Or. Cependant
l'Auteur en ayant quelquefois mangé , a trouvé leur chair tendre & dèlicieu-
fe. La graifle , dit-il , en eft extrêmement (15) délicate. Barbot , qui en juge
de même , ajoute que tout le Pays à l'Eft , vers le Golfe de Guinée , raffem-
ble un fi grand nombre de ces animaux , qu'on en rencontre des troupeaux
de trois ou quatre cens. La chafle en eft agréable , parce qu'ils font fort lé-

gers à la courfe. Les Nègres de Mina les appellent {16) Parpor, Dans d'au-
tres lieux , on les nomme Kocîokon.

Les Juchais , que plufieurs Européens , dit Barbot , prennent pour des chiens
fauvages , font une efpece de tigres très-voraces & très-furieux. Leur gran-
deur eft celle d'un mouton -, mais ils ont les jambes plus longues & d'une
grolfeur proportionnée au corps, avec des griffes terribles. Leur poil efl? court
tk moucheté , leur tête large & plate , leurs dents très-aigues. Ils font d'une

HiSEOIRC
Naturelli
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( > ) BofmaH en envoya quelques-unes en
futopc. (10) Smith, p. 147.

(u ) Voyez larticlc d'Acra , T. III.

( I i,) Smith , ubi ju^. p. 1 j j,.

(i}) Bofman
, p. 149.

f 14) Artus , uhifuf. p. 79.
(if) Bofman^, p. 147.
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force extraordinaire (17). Smith dit que iejackal ou le chien fauvage eftdlir

la taille d'un grand mâtin j mais qu'il a les jambes plus fortes & plus épaifTes :
3ue fa tête eft courte, piate & large entre les oreilles, fon nez étroit , fes

ents longues & pointues. Quelques Européens , qui n'avoiont j.amais vu de
loups en Europe, les ont coâfondus avec cet animal (18),
Bofman compte ici trois ou quatre fortes de chats fauvages , entre lefquels

il rapge le chat-civette , que les Nègres ont l'adreflc de prendre fort jeu-

ne , & qu'ils vendent aux Européens pour hait ou neuf fchellings'. Il faut

beaucoup de foins pour l'élever. La noiutiture qu'on leur donne eft de la

bouillie de millet , avec un peu de viande &c de poifTon.. Dès fa jeuneife il

produit de la civette. Mais celle du mâle eft la meilleure ,. parce qu'il fe mêle;

de l'urine dans celle de la femelle. Tous les chats fauvaees font mouchetés
comme les tigres, & très-dangereux , fur-tout pour la v-olaille (19).

Suivant Barbot, le chat-civette , que les Nègres appellent Kankan , Se les

Portugais, Gatos deAlgalia, reflembleau renard pour la (x^) grandeur &
la forme \ mais il aies jambes plus longues , & la queue exaâement femblable

à celle du chat , quoique plus longue a proportion du corps» Il a le poil grisy

marqueté de taches- noires. Il mange plus volontiers de la chair crue ou des

entrailles d'animaux , que du millet , ou d'autres grains bouillis, & cette nour-

riture lui fait rendre plus dcmufc. Barbot fait la même obfervation que Bof-

man fur le mufc de la femelle. Lorfque cet animal eft en colère , il pouffe

la furie Jufqu'à vouloir exercer fes griffes entre les barreaux de fa cage. Il

fe roule fur la viande crue qu'on lui donne, avant que de la manger. L'ufage

eft de le tourmenter& de l'agiter beaucoup avant que de lui faire rendre fon
mufc, parce que le parfum en eft plus fort & moins fujet<à s'altérer. L'Au-
teur confeille d'employer descuillieresdeboispour le tirer du périt fac qui
le contient , dans la crainte y dit-il , de bleffer l' mimai avec une fubftancs

plus dure (11).^

On trouve ici des porcs-épis , mais en petit nombre*, ou du moins les Nè-
gres on apportent rarement aux Comptoirs de Hollande. Ces animaux ont
environ deux pieds â£ demi de hauteur. Leurs dents font fî tranchantes , qu'il'

n'y a point d'ouvrages de beis qui leur réfîftent. L'Auteur on ayanr renfer-

mé un dans un tonneau, où il le croyoit fort en sûreté, fut furpris de trou-

ver , le lendemain , que dans l'efpace d'une nuit il s'étoit prefqu'ouvert un-

palTaçe au travers des planches , dans l'endroir même où elles ont le plus

d'épaifTeur. Le porc-épi eft fi féroce ou fi- hardi , qu'il attaque les. plus dan-
gereux ferpens. Dans fa colère, il lance fes pointes, qui onc environ deux
{•aumesde longueur , avec tant de violence, que s'ilfe trouve une planche ^-

eur rencontre , elles y pénètrent. Les Nègres , & quelques Blancs mêmes

,

trouvent fa chair fort délicate (iz). Barbot affurî ,. contre le témoignage de

(17) Barbot , p. io>. (
i j) Bofman ,

p. ij i. & fuiv.

(18) Smith, p. 57. Ilpréteni}'aueleslbn|>s (ic) Smith ( p, 148. ) dfc qu^ eft de là

cnt la tête plus longue & moins large •, mais {rrandeur & de la- couleur d'un chat gris com-
ccRc différence ne luffit-ellc pas pour établir mun, mais qu'il n'a pas exaAement laœcmo-
celle de l'efpece . lorfqu'on vient dt remarquer taille.

à tous momcns , que dans les mémec cfpeces (17) Barbot
, p, m.

îl y a toujours quelque différence dC5 bétCï de (xi) Bofœan , p.. 14^-
k.Côte d'Or avec les nôtres \
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tofnlan y que les porcs-épis font fort communs fur la Côte d'Or. Il n'y a point

«le créatures , dit-il , qu'ils ne puifTent bleflèr (i ^) à une diftance taifonnable.

Smith donne fept ou huit pouces de longueur à leurs épines. Elles font d'une

fubftance qui tirs fur la corne > 6c qci relTemble a;(lcz à l'écaillé de tortue.

Le pïincipal ufage qu'ils en font eft contre les ferpens , dont ils font mor-
tels ennemis (24). fiofman parle d'un autre animal , qui relTemble beaucoup

à l'hérilTon , mais qui n'a pas, comme lui, la propriété de fe rouler (15).

Artus a vît , fur la Côte d'Or , quantité d'animaux farouches , d une forme
extraordinaire , & non-feulement ineannas aux Européens , mais qui n'ont

pas même de nom parmi les Nègres (z6).

Il a vu une créature , que les Habitans nomment Poito , Se les Hollan-

dois , Sluggard (*), qui a befoin d'un jour entier pour avancer l'efpace de dix

pas.^ Quelques Ecrivains ,' dit-il , apurent que cet animal ne laifTe pas do
grimper fur les arbres , & qu'il s'y arrête jufqu'à cequ'iL ait dévoré , non-feu"

lemenc le fruit , mais même toutes les feuilles. Il defcend alors , pour fo

rendre fur un autre arbre *, mais avant qu'il ait fait ce chemin , il devient

d'une maiereur extrême •, Se s'il ne trouve rien dans fon voyage , qui puilTe

lui fervir de nourriture , il meurt infailliblement <'" faim en allant d'un ar-

bre à l'autre. Mais l'Auteur ne garantit point la v é de ce récit, quoiqu'il

en ait trouvé les Nègres alTez perfuadés. Le potto ou le iluggard eft d'une

forme fi affreufe , que Bofman ne peut s'imaginer qu'il y ait rien d'appro-

chant fur la terre. Ses pieds dt devant font deux véritables mains. Sa tête ed:

d'une groffeur qui n'a pas de proportion avec le corps. La Figure qu'on a

fait graver repréfente un Huggard , couleur de fouris-pale ; mais il étoit jeune

alors , Se fa peau étoic a(lcz douce î car en vieiUiHant il devient rouge , Se

fe couvre d'une efpece de poil aufli épais que c.^^s âoccons de laine. L'Auteur

ajoute que la feule propriété qu'il connoiilè à cet animal,, eft de ne pouvoir

itre regardé fans horreur.

Il nomme encore trois ou quatre autres fortes de petits quadrupèdes. Le
{>remier eft un petit animal , qui paroît de l'efpece aes chats , mais qui a le

muzeau plus pointu Se le corps plus petit. Il eft marqueté comme le chat-

civette. LesNrgres l'appellent Birbt, Se les^ Européens Wine-Bibbef » ou Bu^
veur de vin , parce qu'il aime le vin de palmier avec padton.

La féconde fone eft de la gcoHèut d'un rat domeftique. Sa couleur efl un
mélange de rouge Se de gris , avec quelques petites taches blanches. Sa

queue , dont le poil eftfbrt long, a trois ou quatre doigta de largeur. En la

repliant fur le dos , il la iTait aifément toucher à fa tête. On l'appelle aufil

Buveur devin , quoique le nom d'écureuil paroKfe lui- convenir mieux.

La troifiéme lotte eft de la moitié plus groflTe que la précédente , & c3a

couleur rouge. C'eft un animal fort dangereux par lesmorfures. Il fe jette fur

les hommes & fur les bêtes , pour peu qu'il ait reçu de mal ou d'outrage. Les

Néetes le nomment Kokobo. !l perfécute cruellement la volaille , fans avoir

beloio de beaucoup de fubtilite pour cette chaflè } «;ar il eft lî léger, qu'il

prehd les poules à la courfc > & fi fort, qu'il les emporte facilement. Bol"'
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man rend témoignage qu'il en a vu plufieurs ; mais ayant eu le tems de leç
examiner , il ne leur a pas trouvé toutes les qualités que Focquenbrog leur
attribue (17).

On voit ici , dans les bois , un animal long & menu , qui a la queue fort
longue , avec une touffe de poil à l'extrémité. Sa couleur eft pâle , & tire un peu
fur le brun. Il a le poil du corps long & délié. Les Nègres l'appellent Arompo ,
c'eft-à-dire , Man^tur d'hommis ,mxct qu'il fe nourrit de cadavres humains

,

& qu'il n'eft pas moins habile à les déterrer avec fes ongles , qu'à découvrir
les lieux de leur fépulture. Les N^res racontent qu'après avoir tiré un corp$
de fa fofle , il ne fe jette pas derfus tout d'un coup. Il en fait plufieurs fois
le rour -, comme s'il vouloir marquer , difent les Nègres , qu'on ne fçauroit
commettre une mauvaife aétion fans y fenrir quelque répugnance & fans
étouffer les remords. L'Auteur fe figure que l'animal efl iaih d'une frayeur
naturelle à toutes les brutes , & qu'il obferve s'il ne paroîr pas quelqu'hommç
qui veuille lui enlever fa proie (z 8).

Mais il n'y a point d'animaux en fi grande abondance , fur la Côte d'Or,
que les rats & les fouris \ fur-tout les rats , qui ne fe rendent (19) pas pei^
redoutables par leurs ravages & par leur nombre. Les Hollandois appellent
Ratsfauvagesy une autre efpece de bêtes, qui courent dans les bleds, où ils

commettent beaucoup de defordres , & qui font plus gros que les chats. Leur
chair paroît extrêmement délicate aux Nègres & même à quelques Euro-
péens. Elle l'eft en effet , dit l'Autei'.L -, mais le nom de l'animal , & fa figure

,

qui eft fort chocquante , révoltent ceux qui en veulent faire l'effai. Pour di-
minuer l'effet de cette prévention , on lui coupe la queue , la tête& les pat>-

tes avant que de le fervir à table 5 & tous les Blancs qui ne le connoilTent
pas , s'accordent à le trouver tendre , délicat & d'excellent goût.
On voit particulièrement , près d'Axim , une autre efpece de rats fauva-

ges , qui font de la même longueur que les précèdens, mais qui ont le corps
^lus effilé, & qui font nommés Boutisà^ns le Pays. Il n'y a que les Nègres
a qui leur chair paroiffe agréable. Ils caufent un dommage incroyable aux
magaftns de millet & de riz. Dans l'efpace d'une feule nuit , un feul de ces
animaux fait dans un champ de bled le même ravage que cent rats. Après
avoir beaucoup mangé, il renverfe & détruit tout ce qu'il ne peut avaler.

Entre les fouris , on en diftingue une efpece qui rend une odeur de mufc
extrêmement agréable. Bofman croit que ce parfum provient de fa peau (30),

Les finges font d'autres animaux , dont l'abondance eft incroyable fur la
Côte d'Or. Smith affure qu'on en diftinj^uc plus de cinquante fortes (}i) ,

tous capables de caufer une infinité de cïéfordres. On auroit peine , dit Ar-
tus

, à compter les différentes efpeces de finges. Les uns ont la barbe blan-
che & le corps moucheté , le poil du ventre blanc , une raie brune fur le
dos

, les pieds blancs & la queue blanche. Les Hollandois leur donnent le
nom de Singes barbus. Ils en nomment d'autres Blancs-nés, parce que c'eft la

feule partie de leur corps qui foit de cette couleur, Ils font puans& farouches,

(17) On n'a pu donner la figure de tous ces

ammaux fur de finiplcs defcriptions hiftori-

c]ucs , & l'on ne s'eft attaché qu'à ceux dont
on trouve les Dcfleins dans les Voyageurs.

(18) Bofman , p. 1)9.

(19) Le même, p. z^i.

(jg) Voyage de Smith , p. 147.
{\i) Bofman rapporte U même çliofcf
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Cependant tous les finges du Pt,.' - ivent être réduits à deux efpeces i la

première , de ceux que leur féroc»r. naturelle rend incapables de s'appri-

voifer. Cette efpece multiplie prodigieufement. Ils font en (i grand nom-

bre , que dans plufieurs cantons les Nègres font obligés de faire la garde

pour fe défendre de leurs attaques. En général , tous les finges font malins

&fort portés à l'imitation jde tout ce qui fc préfente devant leurs yeux. Us

font paffionnés pour leurs petits. Jamais on ne les voit tranquilles. La Na-
ture n'a rien qui repréfentc mieux le mouvement perpétuel. Comme ils ap
prochent beaucoup de la forme humaine , les Nègres lont perfuadés que c'eft

une race d'hommes (jz) maudits, qui pourroient parler, fi leur malignité

ne leur lioit la langue. On tend , fur les arbres , des reflbrts & d'autres pièges,

pour les prendre
( j j).

Bofman dit qu'on trouveroit plus de cent mille finges fur la Côte , & qu'il

y a tant de variété dans les efpeces , qu'il feroit impoffible d'en faire la def-

cription. Les plus communs ont reçu des HoUandois le nom de Smitun. Leur

couleur eft un fouris pâle. Ils font d'une prodigieufe grandeur. L'Auteur en a

vu de cinq pieds de long , c'eft-à-dire , d'aulH grands qu'un homme. Leur

laideur , leur hardièflc & leur méchanceté font incroiables. Un Faéteur An-
glois affùra Bofman que derrière le Fort de Wimba, ou Wineba , une troupe

de finges fe faifit un jour de deux Efclaves de la Compagnie , & leur au-

roit crevé les yeux avec des bâtons y qu'ils préparoient déjà , fi d'autres

Efclaves n'étoient venus à leur fecours.

Les plus grands , après cette monftrueufe efpece j n'en approche pas pour la Autres crpeco*

hauteur s mais ils ne font pas moins laids. Leur meilleure qualité eft d'ap-

prendre parfaitement tout ce qu'on leur enfeigne.

La troifième forte de finges , eft d'une beauté finguliere , & n'a pas plu9

de hauteur. Leur poil eft noir & de la longueur du doigt. Ils ont la barbe

blanche , & fi longue , qu'ils en ont tiré le nom de petits hommes barbus ,

ou de Monkeys iC^\ fignifie petits (34) moines. On les nomme auffi Manikins.

Les Nègres emploient leur peau à faire des Fitîs , efpece de bonnets donc
ils fe couvrent la

( j 5 ) tête. Elles fe vendent dix-huit ou vingt fchellings dans

le Pays.

On diftingue deux ou trois autres fortes de finges , qui font de la même
beauté , mais petits *, le poil court & mêlé de gris , de noir , de blanc & de
rouge. La plupart ont la poitrine & la barbe blanches (j<>). C'eft de cette

efpece que parle Barbot , lorfqu'il les compare à ceux que les François ap-

pellent Marmots , & qu'il les repréfentc noirs , gris, blancs & rouges , d'au-

tres d'un gris clair , moucheté , avec la poitrine blanche , la barbe pointue

de la même couleur , une tache blanche fur le bout du nez & une raie noire

autour du front. Il en apporta un deBoutri (jy) > qui fut eftimc vingt louis

d'or.

De la plus petite efpece, on en compte environ vingt fortes , toutes fort

(}i) Artus , tibifup, p. 78.

(35) Artus , dans la Colledllon Je Bry

,

Part. VI, p. 78.

(34} iionkty eft un mot Anglois^

(Jî) Bofman, p. 114»

(\6) Barbot, p. iiz.

(37) Bofm9ji,p. 15;.

On en cortipt»

vingt fotics , <la'

1j pius pcticc ^C"

pecc.
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belles ) mais Ci délicates, qu'ii eft difficile de les conferver long-tems» &plaf
encore de les tranfporcer en Europe.

Tous ces finges font natutellemenc voleurs. Bofinan a. vu plufîeurs fois avec

3uelle fubtilité , ils dérobent le millet. Ils en prennent deux ou trois tiges

ans chaque main , autant fous les bras , deux ou trois (? > is la bouche ; 6c

marchant fur les pieds, ils s'enfuient avec leur fardeau. S'ils font pourfui-

vis , ils ne gardent que ce qu'ils ont dans la bouche , & laiflÀnt tomber le

celle , pour fe fauver plus légèrement. En prenant les tiges , ils examinent
foigneufement l'épi i ôc s'ils n'en font pas fatisfaits , ils le jettent pour ei)

choidr un autre. AinH leur friandife (j8) caufe plus de dommage que leur

larcin.

Atkins obferve (39) que le prodigieux nombre de Hnges qui habitent U
Côte d'Or rend les voyages fort dangereux par terre. Ils attaquent un palTanc

lorfqu'ils le voient feul , Sf le forcent de fe réfugier dans l'eau , qu'ils crai-

gnent beaucoup. Dans quelques cantons , on accufe les Nègres de fe livrer

9UX plus honteux défordres avec les ûnges. L'Auteur fe rappellant pluHeurs

exemples de la paflion de ces animaux pour Içs fémnjes , iiige que cette

accufation n'cft pas fans vraifemblance. Un Officier du Vairfeau qu'il mon-
toit , acheta dans le Pays un finge , qui avoit une parfaite relfemblance avec

un enfant. Il ayoit Iç yifageplat bc uni, avec une petite chevelure. Il étoit

iàns queue. U ne vouloit prendre pour nourriture que du lait ou 4^ l'orgç

en bouillie. Il geniiffoit continuellement , 8c fes cris étoient les mêmes quç

.ceux des enfans. Enfin , dit l'Auteur , fa figure & (es pleurs continuels avoienc

quelque chofe de fi choquant , qu'après l'ayoir gardé deu^ ou trois mois , foa

maître prit le parti de l'aflôramer & de 1 jetter danç les flots (40).

Il paroît que cette efpece efl la même ddot Smith fait la description. Il

jacôntc que les Habitans de Scherbro l'appellent ^oggo , §c les Blancs , iVa,«-

firil i qu'il a véritablement la figure humaine \ q.u,e fl^^^s tout? ^^ grandeur

Qn lie prendroit pour un homme de la taille moienne > que fes jathbes 8ç

Tes pieds , fes bras & fes maios , font d'une jufte propottipn ; triais quç Ç^

tête eft fort groffe , fon vifage plat & large , fans autre poil qu'aux foui;cils i

u'il a le nez fort petit , les lèvres minces , & la bouche grande ; que ,1a peai^

!e fon vifage efl blanche, mais extrêmeoient ridée , comme les femtnesVonc

.dan$ l'e^ttèc^ e vieillefTe : que fes dents fon|; larges &: fort jaunes , fçs tnaip^

blanches & unies , quoique le refle du corps foit couvert d'un poil aufli long

que celui de l'ourfç. Il marche droit & jamais fur ces quatre pattes , comniç

les autres finges. S'il rpfTent quelque mouvement de colère ou de douleur

,

il crie comme Içs enfans. On prétend que les mâles de cette efpece fç fai-

filFent des fçmmes , lorfqu'ils les trouvent à l'écatt , 8f les carellent jufqu'4

l'excès. Ils pnr généralement le nez morveux ,^ paroillènt prendre beaucoup

de plàifîr à fe Te frotter avec la langue.

Tandis que l'Auteur étoit à Scherbro (it i ) un Fafteur Anglois , nommé Cum-
merbus , lui fit préfent d'un Boggo. Cétoit une femelle , âgée d'environ fîx

t

(58) Lcmême,iW'
(19) Voyage d'Atkini qi Guinée , p. io>.

& fuivantes.

(40) Atkins, p. IQ8,

(41] Côtoie daus ce Pays que i'animal avoit

été pris > ce qui porte à croire qu'il étoit de la

même efpece que le Quoja-Mnrrew dont 00 4

f
arié daiù l'aftide de cette Rivière»

mois I
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fhôîs , mais déjà plus grande que cette efpccc de fingc qu'on appelle Babons.

Smith chargea du foin de la nourrir un Efclave Nègre qui etoit propre à

cette commiflion. Mais lorfqu'elle fut à bord , les matelots fe firei.c un amu-

fement brutal de la tourmenter , pour entendre fes cris. D'autres prirent

fon nez en avcrfion. Un jour ils demandèrent à l'Efclave s'il ne penfoit poinc

à la prendre pour fa femme. » Non , leur répondit malignement le Ncgre.

•» Elle me convient moins qu'à vous, puifqu'elle eft blanche ». Cette rail-

lerie devint apparemment funefte au malheureux animal : car on le trouva

mort le lendemain dans fa loge (41).

Atkins rapporte que ÏOrang-Outang , qui fe trouve quelquefois > dans

diverfes parties de la Guinée , & plus fouvent dans l'Ifle Bornéo , pafiTe

dans l'elprit des Nègres & même de plufieurs Européens , pour homme

fauvage. Le Capitaine Flower en apporta un d'Angola , en lyjj (45).

qu'il avoir foigneufement confervé dans des efprits de liqueurs. Il l'a-

voit eu vivant pendant quelques mois. On admira beaucoup à Londres

fon vifage , fa petite chevelure & fcs parties naturelles , qui ne difFéroienc

pas de l'efpece humaine. Sestefticules étoient extérieurs. Flower rendit té-

moignage , qu'il marchoit fouvent fur les deux jambes -, qu'il s'alTeoit fur

une chaife pour boire & pour manger -, qu'il dormoit affis , les mains fur les

épaules -, qu'il n'avoir pas la méchanceté des autres finges , & que fcs mains

,

fes pieds &C {i% ongles reflembloient beaucoup aux nôtres (44).

Les lézards font aufli fort communs dans toutes ces contrées & fe diftin-

guent en plufieurs efpeces. On met au premier rang le Quoggelo, qui ha-

bite particulièrement les bois , près de la Rivière de Saint-André. Sa lon-

gueur eft d'environ huir pieds j mais fa queue feule en prend plus de qua-

tre (45) . Il eft quadrupède. Ses écailles relTcmblent aux feuilles de l'artichaux,

tnais elles font plus pointues. Elles font fort ferrées , & fi dures qu'elles

peuvent le défendre contre les attaques des autres bêtes. Ses principaux en-

nemis font les tigres & les léopards. Ils le pourfuivent , & fa légèreté n'eft

pas fi grande qu'ils aient beaucoup de peine à l'atteindre. Mais il fe roule alors

dans fa cotte de maille , qui le rend invulnérable. Les Nègres le tuent

par la tète , vendent fa peau aux Européens , & mangent fa chair , qui eft

blanche & de bon goût. Cet animal vit de fourmies , & fe fert , pour les

prendre , de fa langue , qui eft exrêmement longue & gluante. Suivant Des

Marchais , c'eft une créature douce & tranquille , qui n'eft pas (46) capable

de nuire. Dapper alTure au contraire , que c'eft une bqte de proie , qui relfem-

ble beaucoup au crocodile. Il ajoute que fcs écailles bleffent dangereufement

les hommes , mais qu'elles ne lui fervent qu'à fe défendre , contre les autres

créatures -, qu'il a fept ou huit pieds de long -, que fa langue eft fort longue (47)

& qu'il fe nourrit de fourmies.

Le Guana eft un autre animal , qui a la forme d'un crocodile, & qui a
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(4.1) Smith
, p. f 1.

(45) Cinq ou lîx .ins après on en apporta

nn vivant à Londres , fous le nom de Cnam-
poncz i mais il dtoit plutôt femblable au Man-
dril de Guinée qu'à l'Orang-Outang de Bor-

néo , entre lefquels il y a quelque différence

pour les tiaits du vifage & la conformation

J. QtîH /^

des membres.

(44) Atkins, p. 109.

(4y) On en a déjà parlé dans l'HiftoUc

Naturelle dutroifiémeTome.

(46) Pes Marchais , Vol. I. p. lytf.

(47) Afrique d'Ogilby , p. î 8 5
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rarement plus de quatre pieds de longueur. Il eft amphibie. Son corps cfV

noir & tacnetc , fes yeux ronds , &c fa chair tendre. Il n'attaque ni les nom-
mes ni les bêtes , à l'exception des poules , dont il fait quelquefois un grand

.. carnage. Quantité d'Européens , qui ne font pas difhculté d'en manger,
trouvent fa chair fort au-delTus de la meilleure volaille (48).

Villault alTure qu'il fe trouve des dragons fur la Côte d'Or } mais il ne
nous apprend pas quelle eft leur grandeur de leur forme. Il ajoute qu'on y
voit de gros lézards , dont la chair ed une fort bonne nourriture. Ce qu'il

die des caméléons s'accorde avec L témoignage des autres Voyageurs. Ils:

font de la taille des lézards verds de France , éc ne changent point de cou-

leurs , comme pludeurs Naturalises fe le font imaginé. Mais leur peau

,

qui eft ferme éc unie , a (49) l'effet d'un miroir pour réfléchir les objets

qui en approchent. Smith rapporte , comme une expérience avérée , qu'ils

peuvent vivre long-tems , c'eft-à-dire , plulieurs mois , fans autre nourriture

que l'air •, mais qu'on leur voit fouvent darder la langue pour prendre des

mouches (50).

Les lézards communs font ici par milliers , fur-tout au long des murs des

Forts HoUandois , où ils viennent chercher, pour nourriture , des araignées,

des vers , des mouches , &c. On en diftingue de plufieurs efpeces. Les uns

ont la queue longue d'un pied , ôc large comme la main , la couleur foncée ,

& la moitié de la tête rouge. Les autres font de la même grandeur Se ne

différent que par la couleur. Us font tous d'une laideur choquante , à l'excep-

tion de deux efpeces qui font plus fupportables. La première > n'a que la

moitié de la groffeur ordinaire des autres , & fa couleur eft verte. L'autre

,

qui eft encore plus petite , paroît d'un fort beau gris. C'eft la dernière de

ces deux efpeces que les Blancs appellent Salamandres, fans leur avoir re-

connu néanmoins aucune propriété qui les garantiffe du feu. Mais ils fc

gliffent dans les chambres , où ils font la guerre à toutes fortes de ver-

mine. Bofman s'imagine que l'opinion commune , fur l'incombuftibilité des

Salamandres , vient de l'averfion que ces animaux ont pour le feu , & de la

rature de leur conftitution qui eft extrêmement froide (5 1). Il n'eftpas plus

perfuadé que les lézards avertiffent l'homme , lorfqu'ils le voient menacé

de la morfure d'un ferpenc ou de quelque autre animal venimeux (52).

§. V.

Oifeaux & Volaille , fauvages & privés^

ON peut divifcr les oifeaux de la Cote d'Or en trois clafïès : Ceux qui

lui font communs avec l'Europe s ceux qui font connus en Europe ,

quoiqu'ils y foient étrangers -, & veux qui n'y font pas connus.

Les efpeces privées qui font communes à la Côte d'Or & à l'Europe , fc

que la Talamatïtlre éteint d'abord le feu par le

moyen d'une liqueur dont elle fe décharge ,

(48) Bofman l'appelle G««*», p. »îJ.

(49) Villault , p. x86.

(jo) Voyages de Smith, p. 1^6. On a mais qu'enfuitc le feu reprend fa force flC

parlé ci dclliis plus ai: lonp; Je cet animal. l'emporte.

iiO ThçYÇaot ca fie l'eû'ai. Il leuiiuçiuii (ji) Bo0nau,p. 1;»»
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d'Indes Hc les pigeons. Encore les deux dernières ne le trouvent-elles que j^,,turellb

dans les Comptoirs HoUandois j car on n'en voir point parmi les Nègres (53). de la

Artus obfervc que leur volaille , aufli bien que leurs chèvres , leurs mou- Côted'Oju

tons Se leurs porcs , font des mêmes efpeces qui ont été apportées par les

Portugais de l'ifle Saint-Thomas. Il ajoute que l'abondance des grains a fait

multiplier prodigieufement cette volaille, & qu'elle eft généralement auflfj

gralïe que les chapons de Hollande , quoique plus petite. Les œufs de poules

font de la grofleur de nos œufs de pigeons (54)'
^

Villault rapporte que la volaille de table fe réduit , fur laCôte d'Or , aux

poules , aux pigeons , aux pintades , aux oies , aux canards , aux mollards , aux

taifans & aux perdrix, qui font plus petites que celles de France. Il ajoute

les paons , les grues , les pigeons ramiers , les tourterelles, les merles, & les

orives , qui font en fort grand nombre. En un mot , dit-il , tous les oifeaux

Se France s'y trouvent à, l'exception des alouettes , dont il ne vit pas une

feule dans le Pays (55;.

Smith divife ici les volatiles , entre ceux qui fe mangent , tels que

les canards qu'on nomme en Angleterre canards de Mofcovie , les pi-

geons , les tourterelles , & les perdrix -, & ceux qui ne fe mangent pas , comme

les perroquets , les aigles , les milans , les corbeaux , les verdiers , & deux

fortes d'oyfeaux à couronne (55).

Les cocqs & lei3 poules font fort nombreux fur la Côte , dans les tems .^e Coq» k poui»

paix. Pendant la guerre , dit Bofman , ces animaux diloaroifTent , comme

s'ils étoient réfolus de ne prendre aucune part à la milere publique. Aufli

deviennent-ils beaucoup plus chers. Dans le Pays d'Axim , les poules , quoique

petites , font gralfes & de bon goût. Mais aux environs de Mina & dans les

autres lieux , elles font fi maigres & fi féches , elles ont fi peu de chair,

qu'un homme de bon appétit ne feroit pas raflafié après en avoir mangé

Les pintades peuvent paffer pour un des meilleurs volatiles privés du Pays î

mais il ne s'en trouve que dans le Canton d'Acra , ou l'on en nourrit un petit

nombre. Elles font plus groflTes que les poules , & font une alfez bonne nour-

riture lorfqu'elles font bien engrailTées (58),

Ce font les HoUandois qui ont apporté des oies fur la Côte d'Or. Les Nè-

gres les appellent ^patta , nom qui exprime leur rareté, & le cas qu'ils (59)

en font. Ils ont une autre forte d'oyfeau de table , que les HoUandois ne

connoifloient point , & qui s'appelle Portugais , fans qu'on puifle deviner

l'origine de ce nom. Il a le corps aulÏÏ gros que l'oie , Se fa couleur eft ordi-

nairement blanche {60),

Les canards ne font connus dans le Pays que depuis quelques années. Bof-

man ignore de queUe partie de la terre ils y font venus ; mais ils n'ont au-

cune relfemblance avec ceux de l'Europe. Ils font de la moitié plus gros. Les

mâles ont au bec une excrefcencc rouge , comme les cocqs d'Inde
,, avec

PituaJot.

Oyei nommiei

Canaidt.

(n) Le même , p. 140.

(54) Artus, ubijup. p. 80.

(j5^ Villault, p, 170.

i,$6) Smith, p. 14p.

(f/) Bofman , «t. y«^.

(58) Baibot, p. 117.

(y s,) Artus , ubiftif. p. St.

(^0} Sofmanyp. %66.
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cette feule difFérence , qu'il eft plus ferme. Leur chair eft fort bonne lorfqu'tl»
font jeunes j mais à meUire qu'ils vieilliflènt , elle devient coriace Se infi-
pide (61),

La Côte d'Or ne manque pas de canards fauvages. Ils y font même dc-
» licieux

, 8c ne différent de ceux de l'Europe , que parce qu'ils font plus
petits. On en diftingue de deux fortes ; mais pendant tout le féjour que Bof-
man fit dans le Pays , il n'en vit que deux de la première efpece , qui furent
tués par le Trompette du Gouverneur. Quoiqu'ils ne foient pas différens
des canards ordinaires (91) par la forme , ils les furpaffent beaucoup par
l'éclat de leur couleur , qui eft un verd charmant , relevé par la routeur du
bec & des pieds. L'Auteur les trouva d'une beauté fi finguliere , que s'ilj

cuffent été vivans , il n'auroit pas fait difficulté d'en donner dix livres fterling.
Il remarque , avec éronnement , que jufqu'alors on n'en avoit point encore vu
de cette efpece. Se qu'il n'en parut plus jufqu'à fon départ. La féconde , donc
il ne vit qu'un feul , qui avoit été tué aiiflî d'un coup de moufquet , eft de la
même forme que la première ; mais elle a le bec & les pieds jaunes , le corp«
mêle prefqu également de jaune Se de verd i& pour la beauté, elle n'ap-
proche point de la première (6}).

On ne voit pas de cocqs & de poules d'Inde parmi les Nègres. Le Direc-
teur Général en fait nourrir un petit nombre , dont la chair n'eft pas ex-
cellente (64).

Suivant le témoignage d'Amis , la Côte d Or eft redevable de Ces pigeons
aux Portugais. Les Nègres les ont nommés , par cette raifon , ^brjnoma , c'eft-

à-dire^, dans leur langue , Oyfeaux apportés par Us Blancs, ils reffemblenc
aux nôtres i mais ils ont la tête plus petite , & ne font (65) pas devenus
fort communs. Cependant les Hollandois en nourriffent un affez grand nom-
bre dans leurs Forts {66).

Les perdrix & les faifans ne reflèmblent point ici {6-7) à ceux de l'Europe.
Le nombre des perdrix eft fort grand fur toute la Côte 5 ce qui ne les rend
pas plus communes fur la table des Hollandois

, parce qu'ils manquent
de Chafleurs pour les prendre ou les tuer. Mais dans le Royaume de Jui-
da , elles font à fort bon marché , Se d'un excellent goût dans la faifon.
Les faifans , tels qu'on les voit repréfentés dans la figure , font en fort grand
nombre aux environs d'Acra Se d'Apam , Se dans la Province d'Aquambo.
Leur grandeur ne furpaffe pas celle d'une poule •> mais on vante beaucoup
leur beauté. Ils ont le plumage tacheté de blanc Se de bleu , le col entouré
d'un cercle bleu célefte , de la largeur de deux doigts , Se la tête couronnée
d'une belle touffe noire. En un mot , l'Auteur les regarde comme les plus beaux
oifeaux de la nature , Se comme la plus précieufe rareté que la Guinée pro-;

duife après l'or.

Le faifan de Juida ((Î8) , qui a pris ce nom parce qu'il eft fort commun
dans cette Contrée , quoiqu'il s'en trouve auffi fur la Côte d'Or , eft prcf-

(<i) Barbot dit que les canards ont hi ap- (^4) Artus , ubifuf. p. 81»
portés ici du Bréfil & des autres Parties de (éj) Bofman

, p. 241.
l'Amérique i mais il ne cite aucun témoignage. {66) Artus, p. 81.

(«1) Bofmaii , p. 16}.
(<7J yoycz la FigurCx

^6}) Borman , p. x^o.
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qu'auflî gros que l'autre , fans être de la même beauté. Le fond de Ton plu-

mage elt gris ëc blanc , avec quelques taches bleues. Il a la tcte chauve &
couverte d'une peau dure 8c calleufe. Son bec eft jaune , Se revctu des deux

cotés d'une exciefcence rouge.

On diftingue ici deux ou trois fortes de tourterelles -, la première , perire

& de couleur baye. Elle eft fort bonne & beaucoup plus tendre que la fé-

conde forte , qui eft d'une couleur beaucoup plus vive. La troifiéme , eft d'un

beau verd, avec le bec & les pieds blancs, quelques plumes rouges autour

des yeux , & un grand cercle blanc , pour oreilles , qui eft racheté de bleu (6S).

A deux ou trois portées de moufquet du Fort Hollandois d'Axim , près d'un

grand rocher qui eft couvert de bois , on trouve des milliers de ces deux

cfpeccs de tourterelles. Mais les arbres font fi ferrés , qu'elles y trouvent des

retraites inacceflibles. Celles qu'on tire à coups de fufil tombent ôc ne peuvent

être trouvées. Elles fe rendent chaque jour au foir dans cet afile i & le ma-

tin elles en fortent pour chercher leur nourriture (6^).

Les cantons marécageux ne font pas fans bécafles & fans bécaffincs ; mais

le nombre n'en eft pas infini. Les pigeons-ramiers, les merles Se les grives font

des oifeaux allez communs dans les bois , & différent (70) peu des nôtres. Les

moineaux , dont la multitude eft innombrable au long de la Côte , reflem-

blent beaucoup aufli à ceux de l'Europe. Ils font mêlés d'un grand nombre

d'autres petits oifeaux , qui mangent les grains 5 les uns rouges , d'autres

noirs ,& d'autres pâtés de diverfes couleurs.

Les hirondelles du Pays font plus petites& d'un noir plus clair que celles

de l'Europe. On y voit aufli des grues , des buttors , des pies , des cormorans.

Les Nègres regardent le buttor comme l'avant-coureur des orages (71).

Smith parlant des hirondelles , qui font pendant toute l'année en fort

grand nombre fur la Côrc d'Or , raconte qu'à vingt lieues de la terre il en

vient quelquefois des légions à bord pour s'y repofer , Se qu'à la pointe du

jour elles retournent à la pourfuite des infedes , dont elles font leur nour-

riture.

On trouve ici des bec-figues (71) couleur de fafFran. Ils ne fréquentent

point les champs , dit l'Auteur , dans la crainte des ferpens & des autres

monftres. Us font leurs nids avec beaucoup d'art , à l'extrémité des branches

,

& fe mettent ainfî à couvert de toutes fortes de dangers. On trouve une cf-

pece de petits oifeaux , qui reflemblent aux linots , & que les Nègres man-
gent avec (73) leurs plumes. Barbot s'imagine qu'ils le font par un mouve-
ment de vengeance contre ces petits animaux , à caufe du ravage qu'ils font

dans les grains , au milieu defquels ils conftruifent (74) toujours leurs nids.

On trouve des hiboux, des chouettes , des chauves- fouris , une forte d'oi-

feaux qui reflemblent à la cigogne , des paons femblables à ceux de l'Europe

,

des grues (75) & des hérons. Bofman diftingue deux fortes de hérons , le bleu

HlSTOlKE
Naturelle

Dr. LA
CÔTE d'Or.

Tsuctccellcs.

Leur retraite.

lîécafics , bccaC
(îiics 8c moi-
neaux , 8cc.

HironJcUs*.

Btc-Fîgiicsjaa*

ncs.

Oifeaux qii! Ce

mangent avec Ul
{ilumo.

(<8) Artus y ajoute quelques cerclci aoîrs

autour du coi
, p. 8i.

(6$) Bofman
, p. xâi.

(70) Artus , ubifup. p, 81^

(71) Barbot, p. ii8.

(71.) Smith, p. 149.

(7}) Barbot le donne pour un olfeaa très-

délicat. Il fait Ton nid comme les Cubalos ,

p. zi8.

(74) Artus, ubifup.f. gi.

{7s) Barbot, «il y«/). Voyez la FigHtc.
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5c le blanc , il les compte au rang des animaux qui fe mangent , parce qu'en

pftet les Blancs mêmes ne font pas difficulté d'en manger.

La plupart des aigles rclTcmblent à celles de l'Europe. Cependant il s'en

trouve auiÎJ de différentes , telles que l'aigle à couronne (76) , qui fréquente

beaucoup le Canton d'Acra. Artus parle d'une efpece , qui rcllemble par la

tctc au cocq-d'Inde. C'cft un animal fier , & qui caufe tant de mal aux Nè-

gres , qu'ils portent fur les rochers &c dans les montagnes du bled & de l'eau

pour l'appailer. Ils l'appellent Pajiro dt Dicgro , c'eft-à-dire , oifc'au du dia-

ble. Ces animaux fe plaifent dans la fange & fréquentent les lieux les pluj

fales & les plus infeds (77) , où ils contradlent une puanteur qui fe com-

munique de fort loin. Barbot s'accorde avec Artus dans la delcription de

cet aigle ; mais il prétend qu'on le nomme Pafforos de Dios , c'eft-à-dire »

oifeau de Dieu. Il ajoute que les Nègres ont tant de vénération pour lui ,

qu'ils regardent comme un crime capital de le tuer, quoiqu'il foit le mortel

ennemi de leur volaille (7)8.

On voit fur la Côte un autre oifeau de proie, qui rclTemble beaucoup au

faucon , & qui , fans être plus gros qu'un pigeon , a tant de force dans les

ailes & dans les ferres, qu'il attaque & au'il enlevé les plus gros poulets.

Le milan , troifiéme oifeau de proie de la Côte d'Or , enlevé non-feule-

ment les poulets, mais tout ce qu'il juge propre à lui fervir de pâture , foit

chair ou poilfon. Sa hardielTe eft érrange. Il arrache en plein jour , au mi<»

lieu des Marchés, les alimens qu'un Nègre (79) porte a U main, Mais li

s'attaque fur^tout aux femmes.

Entre une infinité d'oifeaux , les perroquets font également remarquables
Jivcrfct cipeces.

p^^ \q^,^^ nombre & par leur beauré. L'ufage commun des Nègres eft de les

prendre jeunes dans leurs nids, de les apprivoifer & de leur apprendre plu-

fieurs mots de leur langue. Mais les perroquets de la Côte d'Or (80) ne

f»arlent pas fi bien que les verds du (8 1) Brèfil. Quoiqu'on en trouve fur route

a Côte, ils n'y font pas en fi grand nombre que dans l'intérieur des terres,

d'où ils viennent prefque tous. Ceux de Bénin , de Kallabarflc du Cap-Lo-

pez font les plus eftimes , parce qu'on les .apporte de fort loin ; mais outre

qu'ils font ordinairement trop vieux , ils n'ont pas la même docilité que ceux

qui nailTent ici. Tous les perroquets de la Cote, ceux du Promontoire de

Guinée & des lieux qu'on vient de nommer (81) , font bleus-, & , ce qui

doit paroître fort étrange , ils font ici plus chers qu'en Hollande. On ne fait

pas difficulté de donner trois , quatre & cinq livres ftcrling , pour un per-

. roquet qui fçait parler (84).

On y voit une efpece de perits oifeaux verds , que les Nègres appellent

Ahurots y & les Hollandois , Parrokitos , qui fe laiflent prendre au filet

comme les alouettes , & qui aiment à fe raffèmbler en troupes dans les champs

de bled. Ils fe portent entr'eux une finguliere afFedVion , comme les tourte-

îrelles. Ils ne font pas moines remarquables par la beauté de leur plumage.

Perroqiitts de

AHurots .

tiuokiioi.

{t6) Anus, uhifup.

{77) Barbot , «ii7«^.

(78) Bofman,p. 16S.

(79) Bofman,»W.
(80) Villault prétend le contraire , p. 170.

(81) Amis, p. 81.

(8x) Voyez la Figure.

(8 } ) Villault dit néanmoins que les perro-

quets gris à queue rouge vieancst de-là.
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Ils ont le corps verd 3c la tc-te orangée. On co voit une autre forte , qui cil
^.^^^

un peu plus grofTc 3c qui a le plumage rouge , avec une tache noire fur la tccc
^\^^J

& la queue noire (K 6).
^

de

On donne aux perroquets le nom de moineaux de Guinée, fans qu'il foit Côte d'Or.

aifé, dit Bofman , d'en trouver la milon , puifquc les moineaux ordinai-
f^^,"^""''*

"'*

res (87) font ici dans une extrême aboiul.ince. Ils ne différent des autres

que par la couleur &c le bec. Leur couleur (86) eft un beau verd, mêlé de

rouge , & dans quelques-uns , d'un peu de jaune & de noir. Leur bec eft rou-

ge (88) & un peu courbé, comme celui des perroquets. On tranfporte en

Hollande un grand nombre de ces petites créatures. Elles s'y vendent fore

bien. Quoiqu'elles ne valent en Guinée qu'un écu la douzaine, il en meure

neuf fur dix dans le palTage ; ce qui n'empcche pas, dit Bofman , qu'un cer-

tain Auteur n'ait eu la hardiellc d'alFurer qu'elles vivent trente ou quarante

ans (89).

L'oifeau à couronne , qui fe trouve fur la Côte d'Or (90) , n'a pas moins oifcaux x cou-,

de dix couleurs. Son plumage eft un mélanf^e admirable de verd , de rouge ,
""""•

de bleu , de brun , de noir , de blanc , &cc. De fa queue , qui eft fort lon-

gue , les Nègres tirent des plumes dont ils fe parent la tcte. Les Hollandois

leur ont donné le nom d'oifeaux à couronne (91) , parce qu'ils ont fur la

tête une belle touffe , les uns bleue , d'autres couleur d'or. Bofman remar-

que (91J que Focquenbrock s'eft trompé en prenant ces oiféaux , àBoutri,

pour des paons ; parce qu'il ne le trouve pas , dit-il , de paons fur la Côte

d'Or. Mais on a vu , par le témoignage d'Artus , déjà cite dans cet article ,

que les paons n'y font pas rares ; à moins qu'Artus n'ait pris lui-même les

oifeaux à couronne pour des paons. Au reftc , on ne doit pas être furpris

qu'avant que les Européens fulient convenus des noms , ils fe foient mal ac-

cordés dans l'opinion qu'ils ont eue de certains animaux. Il y a beaucoup

d'apparence, par exemple (9?), que c'eft ici l'aigle que Villault croit avoir

vu dans le Pays d'Acra. Il lui donne le plumage d'un paon , les jambes d'une

cigogne , & le bec d'un héron , avec une couronne de plumes fur la tête. Il

ajoute que le Fadeur Danois de ce Canton envoya deux de ces animaux à Fré-

dérickfbourg. L'un , qui étoit mort , avoit la chair excellente : l'autre fut en-

voyé vivant £iu Roi de Danemark (94).

Smith diftingue deux fortes d'oifeaux à couronne. La première a la tcte 8c

le col verds , le corps d'un beau pourpre , les aîles & la queue rouges , & le

toupet noir. Elle eft i peu près de la groffeur des grands perroquets. L'autre

forte eft de la forme du héron , 8c n'a pas moins de trois pieds de hauteur. Elle

fe nourrie de poiffon. Sa couleur eft un mélange de blanc 8c de noir -, 8c la

Erreur dcplu-

neuct £c[ivaini.

Otux fcl!»

({'oillnux à ccit'

ruimc.

tl

(84) Bofman , p. i7é.

(85) Villault , p, 170. dit qu'ils ibnt aulfi

'petits C]ne les linots-

(86) Artus, ubt fup.

(87) Voyez la Figure.

(88) Villault dit qu'ils otJt les pieds & le

cec comme les perroquets.

(89) Bofmnn
, p. zyo.

(90) Voyez la Figure.

(9 1) On Iciu a doaaé en Fiaace le nom de

Demoifelles. Voyez l'Hiftoire Naturelle du
troifiéme Tome,

(oi) Bofman ,ip.i66.

(j)) Artus , ubijup.

(94) Barbot , p. ii8. dit qu'il vit un de cet

animaux au Cap-Corfe ; mais il eft évident

qu'il n'a fait que copier Villault. Il ajoute

qu'on les compte au rang des aigles ,
quoi-

qu'ils n'en aient pas la forme.



14^ H I S

touffe dont elle eft coui»
MlSTOlRF. j

OîRE GENEÏIALê"
- I ;mble moins à des plumes quU des foycs

DE LA

tÔTi d'Or.

on- .111 d'irne

beauiciin^nlicrc.

Sa ticf^riptioii.

Autrt o'rcau*

Ir Poirko. S,i

ifftiiption-

L oifcau à couroiaili » du Afkin . cfl: environ de I * grolTcurdu paon. Celui

de la Cambra (96) eli couronné d'un toiiHe ilc plumes roi<i , 'k mouchetées.

Il a les aîlc, ry»gps> » jaunes , blanches Se noirr s , & un duve: blanc fur le de-

vant de la tête {97).

Bofman vit fu* la Côit , n oifeau , d'une ucté égale, dit-il, à fa beauté.

On ne le trouve c^ae <fans le Pays d'Apam , où i. 'imagine qu'il doit être alfcz

commun , parce que .<l-iii^ )'' fpacc de deux jours on lui en pporta deux fuc-

cefllîvement. Ils avoient éd lu** ^ à coups de fufil , car ces ani uux ne fc laif-

fant gucres prendre vivans. Ils rcifemblcnt parfaitcment.par le bec,aux grands

perroquets. Mais l'ordre de leur plumage , &c la variété de leurs couleurs en

font des animaux d'une beauté incomparable. Us ont la poitrine & tout le

delTous du corps , d'un rrès-beau verd. Le delTus eft un mélange charmant de

cris , de rouge , de bleu célefte 5c de bleu foncé. La tcte , le col , & la queue

font du même verd que la poitrine. Sur la tête, il s'élève une touffe de plumes,

dans la forme de la plus belle crête. Les yeux font grands & bien ouverts.

Au deflus Se au delfous , ils font entourés de deux rayes , ou de deux arcs , du

plus beau rouge qu'on puiflTe fe rcpréfenter : enfin , l'Auteur ne connoît point

de fpeétacle fi merveilleux.

Il parle encore d'un oifeau qui habite le bord des lacs & des rivières, &
3ui peut palfcr .luflî pour un fort bel animal (98). Sa taille eft à peu près celle

'un gros poulet. La partie fupérieurede fon corps eft brune & tachetée de

blffi':. Le d-^fTous eft un jaune foncé , qui tire fur le rouge. Il a fur la tête une

toi. : de j imes tachetées , qui s'élève en forme de crête. Son bec eft fore

long , & fou mince à proportion du corps.

Le pok ' J eft un oifeau , qui , maigre fa laideur, eft en eftime par fa rareté.

L'Auteur alfure qu'il n'y a rien au monde (99} qu'on puilTrî lui comparer. Il

ajoute qu'avec quelque foin qu'on l'ait copié dans la figure , il y parnîrplus

beau qu'il ne l'cft réellement. Il eft exaâtcment de la raille d'une oye. Ses

aîles font d'une grandeur & d'une largeur démefurées , couvertes de plu-

mes brunes. Tout le deftbus du corps eft couleur de cendre. L'Auteur n'ofc

donner le nom de plumes à l'enveloppe de cette partie. Il l'appelle volon-

tiers du poil. Sous le col , pend une forte de bourfe rouge , longue de quatre

ou cinq pouces , & de la grofteur.du bras d'un homme. C'eft dans ce réfer-

voir que l'animal dépofe fa nourriture. Son col , qui eft aflez long , & cette

efpece de fac , font couv rts de quelques poils , de la même nature que ceux

du ventre. Sa rête eft beaucoup trop grolfe à proportion du corps , ôc n'eft;

couverte que d'un petit nombre des mêmes poils. Ses yeux font grands Se

ftoirs, fon bec fort gros &c fort long. Il fe nourrit de poifTon, Se dans un

fcul repas il dévore ce qui fuffiroit pour la nourriture de quatre hommes. Il

fe jette avec beaucoup d'avidité fur le poifTon qu'on lui préfente, & le cachff

aulîî-tôt dans fon fac. l! n'aime pas moins les rats , &les avalle entiers. Q.i

prend quelquefois plaifir à lui faire rendre gorge. Les Hollandois avoienç

(95) Smith, p. 149. (97) Atkins , p. 1 1 f.

(96^ Voyez la rigurç, dans l'Hflu. "'I*- (q 8) Voyez la Figure,

mrelle cfij troifiémcTome. V?) Yoyex h Figurç*

ua
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un de CCS animaux, qu'ils lailToient courir dans le» ouvrages extérieurs de
"J^T^;:^,^^.

leur Tort. Ils l'avoicnt accoutume à vuidcr quelq fuis devant eux fan rc- navurrllb

fervoir, d'où ils voyoient forti un rat idemi di;;;crc. Un autre de leurs aniu- db la

femcns étoit de lâcher fur lui un chien , ou mêm'i. u;i enfant , pour le mettre
^*^,^^^^^^^2"it

dans la nccedité de fe défendre. Ses feules armes étoient fonbec, dont il fc fervouT"".im-

fervoit affcz adroitement pour pincer -, mais fan être capable Je nuire beau- 'cnirm <H«t iiui

coup ( I )•

Pendant le fcjour de Bofinan dans le Pays , on tua fur la Rivière d'Apain

un oifcau allez femblable au polcko , mais fi grand, lorfqu'il fe tient (ur fes

jambes 8c la tcte levée , qu'il iurpallc beaucoup la hauteur d'un homme. Son

plumage étoit mclé de noir, de blanc, de rouge, de bleu , &c de pluficurs

aunes couleurs, il avoir les yeux jaunes &: très-grands. L'Auteur le regarda

comme un unimal foir extraordinaire, & les NcLjtes mcmes ignoroient Ion

Uutloiii

nom.
Oil'ciUiquHI-

TiircmlcigriimL'Autf'ir ne remarqu.i pas moins particulièrement deux oifeaux ( z )
qui

dcvorent les grains. L'un avoir le bec long & pointu , le plumage échiqueté

dr j.iiine, & d'un bleu léger, un demi-cercle autour du col, une loncu-î

queue de plumes jaunes , bleue:, & neires , Se quelques plumes fur la tctc.

L'autre étoit de la taille du premier , & vrailemblablement de la même
efpece. Mais fa principale différence étoit dans le bec , qui étoit épais , coure

& noir; le deffous du corps, noir ; le dos d'un jaune admirable , & lespiedj

noirs comme le bec.

Un autre oifeau , fans être fort différent du dernier, a le plumage mêlé de

gris & de jnune , le bec pointu , avec les pieds & les gtiffes d'une longueur

peu proportionnée .à fa taille.

Un autre , beaucoup plus petit, a la forme d'un moineau. Sa couleur fait

toute fa beauté. Il a la tcte& la poitrine noires , les aîles & les pieds gris , &c

le refte du corps d'un rouge éclatant. L'Auteur regrete que tous ces animaux

ne puiffent être rranfportés vivans.

Mais il n'y en a point d'un écLit plusdiftingué que celui dont Bofman fit
^^^^^^

tirer le portrait par un Peintre malade, qui n'étoit point en état par confé-

quenr de bien repréfencer toute la variété de fes couleurs. Il en tait la def-

cription fans le nommer. Son penchant l'arrête au long des rivières , où il

s'engrailfe de petits poiffons. Il a les aîles & le deffus du corps entièrement

bleus. Les plumes du col font fort longues & de la même couleur , aufll bien

qae la touffe qui lui couvre la tête. Celles de la poitrine font d'un jaune foncé

,

avec un mélange de bleu & de rouge. Son bec &c fes jambes , qui font d'un

rouge luifant , ont une longueur extraordinaire , & de la grolTeur à pro-

portion.

T/Auteur vit encore un oifeau qui ravage les grains . & dont la poi-

trine , le ventre & le col font d'un jaune rougeâtre. Sa tête eft entièrement

noire , à l'exception d'une belle tache jaune qu'il a fur le front. Le delTus du
corps & les aîles font noirs. La queue eft un mélange de noir , de jaune Se de

rouge. Un autre , de la moitié plus gros que le précèdent , a toutes les par-

(i) Comme les rigures ont été tirdcs l'a- ringucraaifcment fur chaque defcription.

près celles de Bofman ', & qu'on en a confcrvé (i) Bofman , p. i6 J. & fuiv.

jufqu'aux moindres traits , le Lcdlcur les dif-

Tomi IFm I i

fciU tïtMlIt'

Autt oîfcaii.
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tics inférieures; d'un rouge admirable , le dos, les aîles & la queue d'un noir
parfait , & la tête d'un jaune brillant.

Enfin l'on trouve ici l'oyicau qu'on a nommé l'Etoile. Plufieurs Ecrivains
le rcpréfenrcnt comme un animal merveilleux , qui porte des étoiles fur l'^^s

rmuiie! ^^^^^* '^^ '"^ donnent une voix auflî forte que celle du taureau. Si les Nègres
l'entendent crier du côté gauche dans leurs voyages , ils retournent aulîi-tôt

fur leurs pas. Cet animal eft deux fois plus gros que le moineau. Mais Bofmaa
ne découvrit aucune figure d'étoiles fur fon plumage; à moins, dit-il

,
qu'on

ne veuille donner ce nom à quelques taches de diverfes couleurs ; & dans
cette fuppofition les bois du Pays font remplis d'oyfeaux qui doivent être

nommés de même. Sa voix , ajoute le même Auteur , eft fort perçante ; mais
la comparer au mugiffement du taureau , c'eft prétendre qu'une cloche de
cent livres rend le même fon qu'une cloche de mille ( 3 }.

§. V I.

Reptiles & Infectes.

Es reptiles de la Côte d'Or , dont on trouve le nom dans les Voyageurs,
font les ferpens , les crapauds, les grenouilles, les crabbes de terre, les

fcorpions , les fauterelles , les chenilles, les mofquites, les efcargors, les

cerf-volans , les araignées , les abeilles &: les fourmies.

Bofman reconnoît qu'il eft impoflible de décrire toutes les différentes ef-

peces d'abeilles , de chenilles , de crillons , de fauterelles , de vers , de four-
mies& d'efcargots,qui fe forment & qui fe renouvellent fans cefTe dans le Pays.

Le nombre, dit-il, en eft véritablement infini, & le célèbre Leuwenhoeck
auroit trouvé ici plus d'exercice que dans toute autre partie de l'univers. Il

fe fit un amufement de recueillir une centaine d'efpeces , des plus rares,

qu'il envoya dans une bocte à fon correfpondant de Hollande ( 4 ).

Artus dit que les ferpens ont ici communément vingt pieds de longueur,
& cinq ou fix de largeur , mais qu'il s'en trouve de beaucoup plus grands. Il en
vit un , qui fans avoir plus de trois pieds de longueur , étoir alTez gros pour
faire la cnarge de fix hommes. La plupart ont la gueule (i large , qu'ils font

capables d'avaller des poules & des oies. Ils font amphibies. Lorfqu'ils ont
dévoré leur proie, ils s'endorment , ik deviennent très- faciles à tuer. Les

serpcns aîiéf. Négres en mangent la chair, & la préfèrent à la meilleure volaille. Le même
"'

'^tafcufeufc.
^",^^"'' "^^Pporte, mais fur le témoignage d'autrui , qu'on voit ici des ferpens
ailés , ou des dragons , qui ont la queue fort longue & les dents aflez tran-
chantes pour dévorer les beftiaux. Leur couleur, dit -il , eft un mélange
de bleu & de verd. Ils palTent , dans l'efprit des Négres , pour autant
de Fétiches. La haine de ces monftres eft fi déclarée contre les éléphans, qu'ils

leur font une guerre continuelle. Ils o. t communément dix aunes de long;
mais dans d'autres Pays , ajoute Artus , ii s'en eft trouvé de cent verges ( 5 ;

,

quiéroient capables de voler aflez haut pour prendre des oyfeaux dans l'air.

(}) Toutes- les figures de ces difFérens (5) Artus, «Ji/w/;. p. 79. Oiifcntirabien
cifeaux font ici copiées d'apiès Bofmaii. ici iju'Artus ctoit trop crcdule.

(4) Bofman, p. 7;.
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II faut répéter, pour l'honneur d'Artus , qu'il prie ici d'après ies Nègres,

Se qu'il n'y a par conféqucnt qu'un excès de crédulité à lui reprocher.

Bofman s'étend , comme lui , fur le nombre & la grandeur des ferpens

de la Côte d'Or. Le plus monftrueux qiVil ait vu , n'avoir pas moins de vingt

pieds de longueur -, mais il ajoute qu'il s'en trouve de beaucoup plus grands

dans l'intérieur des terres. Les HoUandois , dit-il , ont fouvent trouvé dans

leurs entrailles , non-feulement des animaux , mais des hommes entiers. La
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hommes dans 1e

veutre de* Tci -

pciis.

jaune. L Auteur taillit un jour , près ci Axim , a être morciu pa

pens , qui s'étoit approché de lui fans être apperçû , taiidis qu'il étoit aflîs tran-

quillement fur un rocher.

Ces monftres infedent non-feulement les bois , mais les - ibanes des Nè-

gres, & jufqu'aux Forts des Européens , où l'Auteur en tua plus d'un. Il coii-

ierva la peau d'un ferpent mort , qui avoit deux têtes. Au Fort HoUandois

d'Axim , on en voyoit plufieurs qu'on avoit pris foin de faire féchcr , Se de rem-

plir de paille , pour leur rendre leur grandeur naturelle. La plus grande avoit

quatorze pieds de longueur. A deux pieds de la queue,on remarquoit encore((5)

deux pattes , fur lefquelles on prétend que ces animaux fe lèvent. Se courent

mî"" vite qu'autrement. Sa tète , qui reflembloit par la forme à celle d'un

î)rocIiet , étoit armée de deux terribles rangées de dents. Il y avoit une au-

tre peau , d'un ferpent long de cinq pieds Se de la grofTeur du bras d'un hom-

me , raie de noir , de brun , de jaune Se de blanc avec un mélange fore

agréable. La plus curieufe partie de fon corps étoit la tète , qui paroiflbic

fort large Se fort plate. Il n'a pour arme offenfive qu'une fort petite cor-

ne ( 7 ) , ou plutôt une dent , qui lui fort de la mâchoire d'en haut par le

nez. Elle eft blanche, dure. Se pointue comme une aleine. Il atrive fouvent

aux Nègres de marcher fur cet animal , lorfqu'ils vont nuds pieds dans les

champs'; car fe rempliflant le ventre avec beaucoup d'avidité , il tombe en-

fuite dans un Cl profond fommeil qu'il ne faut pas peu de bruit Se de mouve-

ment pour l'éveiller. Il eft aifé alors de le prendre ou de le tuer ( 8 ),

Vêts l'année 1689 les Nègres d'Axim tuèrent un ferpent long de vingt-

deux pieds , dans le ventre duquel on trouva un daim ( 9 ) entier. Vers le

même tems, on trouva dans un autre , à Boutri , les reftesd'un Nègre qu'il

avoit dévoré (10).

Quelques domeftiques Nègres de Bofman apperçurent , près de Mauri

,

un ferpent de dix-fept pieds de long , & d'une grofleur proportionnée. Il

ctoiw au bord d'un trou rempli d'eau , entre deux Porcs-épis , avec lefquels

il s'engagea dans un combat fort animé. Il vomilfoit fon venin , Lundis que

fes deux adverfaires lui lançoient leurs dards. Mais les Nègres terminèrent la

bataille en tuant les trois champions à coup de fufil. Ils les apportèrent i

Serpfns qui'

marclient fuc

deux pattes.

Ceraftît ou ie:i

peut cornu.

Combat d'u»\

Terpent contre

deux potes -ci'is.

( 6 ) Ce ferpent avoit été pris dans le jar-

din de Mina, patunEfclavc, qui, fans em-
ployer d'arme ni de bâton , l'avoit faifi avec

fcs mains ôc l'avoit apporté vivant dans le

Tort. Bofman, p. 174.

( 7 ) C'cft apparemment le Certifies ou le

ferpent cornu , dont Pline fait mention.

(8 ) Bofman, p. 17 5-

( 9 ) Smith , p. I H- «lit l^i'ils avalent aiilG

des moutons.

(10) Le même , p. 311. ilMI
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Mauri, où rafTemblant leurs camarades , ils en firent cnfemble un fedire
délicieux.

En réparant les murs du Fort Hollandoisde Mauri, les Ouvriers décou-
vrirent un grand ferpent, fous un monceau de pierres, & réfolurent aufli-
tot de le prendre. Après avoir remué une partie des pierres, un malTon Nè-
gre voiant palTer la queue du (erpent,sen laifit y mais n'ayant pas la forcede la tirer

, il prit le parti de la couper avec l'on couteau, & le Hattant d'a-
voir mis le monftre hors d'état de lui nuire , il continua d'écarter le refte
des pierres. Aufli-tot que le ferpent fe vit à découvert , il s'élança fur le malfon.
de lui couvrit le vilage d'un venin fi dangereux . qu'il le rendit aveugle fur'
le champ. Cependant ks yeux fe rouvrirent, & kvûc lui revint , après avoir
ecc quelques jours dans cette fituation. L'Auteur obferva fouvent parmi les
Ncgres, eue la morfure d'un ferpent les fait d'abord enfler. Se leur caufe
ce vives douleurs, mais qu'ils reviennent enfuire à leur premier état; d'où
il conclut que le poifou a difFérens dégrés de force , & que s'il elt quelquefois,
mortel

,
il n èft capable ordinairement que de blelfer ( 1 1). Dans le Royaume

de Jiuda, la plupart des ierpens ne caulent aucun mal. Smith confirme cette
opinion A Juida, dit-il , il fe trouve de gros ferpcns qui n'ont aucun venin „& que les Habitans honorent d'un culte. Mais il .ijoute qu'on y trouve aulFi,
des Ierpens u fonnettes.

Les crapauds & les grenouilles font non-feulement auffi communs, mais
de la même forme ici qu'en Europe. Cependant il s'y trouve moins de cra-
pauds que de grenouilles j& dans quelques Cantons ils font d'une grolTeur
prodigieufe. Dans le Village d'^^a , entre Mauri & Cormanrin , Bofman
en vu un de la largeur d'un nlat de table. Il le prit d'abord pour une tortue
de terre

; mais il fut bien-tot détrompé en le voiant marcher. Le Fadteur
Anglois l aflura qu'on en voyoit beaucoupde cette taille aux environs du même
heu. Ils font morte s ennemis des ferpent, & l'Auteur fut quelquefois té-
moin de leurs combats. Barbor raconte que dans certaines années, vers la-
hn du mois de Mai

,
on voit paroître au Cap-Corfe un nombre incroiable

de ces hideux animaux, qui difparoifient peu de tems après (12)On voit Kl des crabbes de terre, qui font un fort bon aliment , & qui:
reflemblent a celles des Ifles fous-lc-vent. Leur retraite eft dans des trous
quelles le creufent (13)..

Les fcorpions font en grand nombre fur cette Côte ; les uns fort petits 'rd autres de la grolTeur d'une écrevilTe. Mais la différence de la raille n'en
met pas dans le venin de leur picqueure , qui (14) eft prefque toujours mor-
tel. Bofman nous a donne la hgure (i 5) d'un grand fcorpion , tirée, dit-il
et après nature

, avec une parfaite exaditude. Mais il affure qu'il en a vu de
ia grandeur d une ecrevifTc de mer , avec des pattes & des pieds de la mêmeforme, & le corps tout couvert d'un poil fort long. Perfonne n'ignore com- -

bien cet animal eft redoutable pour l'efpece humaine. Il a communément

,

vers 1 extrémité de fa queue , une petite bourfe d'un demi-doigt de lareeur [remplie dune liqueur noirâtre qu'il lance indifféremment fur tout ce qui le
r 1

1 )
Le mémo

, p i f 4 Voyez, l'article des ( i j ) Artus , ubifup. p. 8 1

.

Cix) Baxbot, p. ,7z.
^^ j Voyez ia Figure.

^ ^^
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fclellé , & dont l'effet eft immédiatement funeftc. Celui dont Bofman donne
la ligure, avoit cette velîie terrible j mais elle n'étoit pas plus grolfe qu'un
pois blanc. Barbot , qui a copié la defcription de Bofman , affure que
ce poifon eft toujours mortel , fi le remède n'eft pas .ipporté fur le champ.
L'antidote le plus certain eft d'écrafer le fcorpion fur la WeiUirc -, & le pre-

mier foin du malheureux qui fe fentpicqué, doit être d'arrêter fon ennemi,
pour le faire fervir à fa guérifon. Un des gens de Barbot fut guéri par cette

méthode dans l'Ille du Prince, où il avoit été bleflTé au talon pendant qu'il

ctoit à couper du bois. Le même Auteur & Bofman (i6) nous apprennent
deux autres remèdes , dont ils ne vantent pas moins la vertu. L'un eft de
frotter la partie jaleffée avec le Pénis d'un enfant. La douleur ceiTe auflî-tôt

,

& le venm fe diffipe. L'autre , eft d'oindre la même partie avec une forte
de liqueur , ou d'humidité , qui fort du bec d'une poule.

Toutes les parties de la Guinée font remplies de grandes Se noires arai-
gnées , dont la vue a quelque chofe d'effraiant. Bofman , fe mettant un jour
au lit, fut véritablement allarmé d'appercevoir près de lui un de ces animaux

,

qui avoit le corps d'une longueur extraordinaire , la tête pointue par der-
rière & fort large fur le devant, dix jambes couvertes de poil & de la grof-
feur du petit doigt. Il n'ajoute pas de quelles armes il fe fervit pout tuer le

monftre. Les Habitans font perluadés que le premier homme fut l'ouvrage
d'une de ces araignées , qu'ils appellent ^/w///<;. Il n'y a point de raifonne-
ment qui puille leur faire perdre cette idée. Bofman la regarde comme le

plus notable excès de leur ignorance 6c de leur (17) ftupidité. Ici Barbot Se
imith fcmblent avoir copié jufqu'aux expreiîions de ce Voyageur, Ils ajou-
tent qu'au Cap-Corfe , dans les mois pluvieux de Juin Se de Juillet, on voit
une loite d'infcde , de l'efpece des araignées , qui eft de la grolFeur d'un
efcargot. Se qui relFemble à la crabbe. On lui diftinguc , au milieu du ventre,
une ouverture d'où fortent fes toiles. Smith prenant ici la qualité de témoin
oculaire , rapporte que fe trouvant au Fort Anglois de laGambra, il vit un
de ces animaux qui étoit de la grofteur d'une crabbe de terre. Il remarqua
facilement que c'étoit une femelle. Sous le ventre , il lui pendoit une bourfe
blanche , de quatre doigts de circonférence , qui paroilïoit remplie d'œufs.
Elle avoir le dos Se les jambes couverts d'un beau poil couleur de fouris

,

aufli brillant que le plus beau velours. On prétend que cette monftrueufe arai-
gnée eft fort vénimeufe (18),

Le même Auteur parle d'un infeébe , qu'il nomme Cockroack , d'un brun
foncé , Se de la forme d'un efcargot. Les plus grands ont deux pouces de
longueur. Ils font ennemis mortels des punaifcs-, lie Smith en fut convaincu
par l'expérience : fes vailfeaux , dit-il , qui étoient remplis de Cockroachs ,
n'avoient point une punaife (19);

Les MïlUpedes , que les Portugais îippellenr Centipes , font ici dans une
abondance prodigicufe i Se quoique leur oicqueure ne foit pas i\ dangereufe
que celle des fcorpions , eUe caufe pendant quelques heures des douleurs

(16) BoGnan, p. 274. & Barbot
, p. iir.

Ou ne comprend point comment deux Voya-
geurs (1 fcnfés ont pu donner les deux remèdes
luivans pour certains , fans les avoir éprouvés.

(17) Bofninn
, p. )2i.

(18) Barbot, p. I7i.&it2.
(ip) Smith, p. i;7,
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fore aigucs , qui ceflent cnfuite fans qu'il en refte aucune trace. Bofman die

que dans les Forts Hollandois il n'y a point de lieu qui foit exempt de cette

vermine. La longueur des plus grands cft de trois ou quatre doigts : ils fonc

rouges j plats , canelés comme la plupart des autres vers. Ils ont deux petites

cornes , ou plutôt deux pattes qui leur fervent à s'attacher. Leurs pieds font

rangés des deux côtés du corps , au nombre (20) de trente ou quarante. Smith
alfure qu'ils en ont vingt de chaque côté 5 ce qui les a fait nommer par les

Anglois Forty-legs (11).

Les Mofquites , ou les confins , font un autre fléau de cette Côte , fur-touc

pendant la nuit , près des bois & dans les lieux marécageux. Leur aiguillon

efl: fi pointu , que pénétrant auffi-tôc la chair » il y caufe une enflure fore

douloureufe (21).

Les Hollandois trouvèrent ici , dit Artus , un infefte fi brillant dans les té-

nèbres , qu'ils le prirent d'abord pour un vers luifanr. Il reflèmbloit à la

canrharide , ou à la mouche d'Efpagne , excepté (23) par fa couleur , qui

écoit noire connue le jais. Barbot obferve qu'outre ces mouches noires , qui

font fort grolfes , dit-il , & qui rendent pendant la nuit une forte de lumière ,

on voit mr la Côte quantité de vers luifans (24). Atkins rapporte que la

Mouche dî fin , qui e(t fort commune dans les latitudes méridionales , vole

ici pendant la nuit , &c répand dans l'air autant de clarté que les vers luifans

fur terre (25).

Ici , comme fur la Côte Occidentale, on voit arriver de l'intérieur du Pays

des légions , ou plutôt des nuées de fauterelles, qui font des ravages incroia-

bles , jufqu'à caufer quelquefois la famine.

Les Sigarras font une Ibrte de mouches , à large tcte , &; fans bec , qui s'ar-

rêtent ordinairement fur les arbres , Se qui ont nuit Se jour un chant fore

aigu. L'Auteur, qui ne leur donne pas de bec ni de gueule, fcmble avoir

oublié de nous apprendre d'où fort ce fon. Mais il ajoute qu'elles fe nour-

riflent de rofée , Se qu'elles ont , pour la fuccer , une langue , longue & poin-

tue , qui eft placée dans leur eftomac (26}.

Artus parle avec admiration de la multitude d'abeilles & de fourmies qu'on

rencontre ici de toutes parts. On connoît alfez , dit Bofman , l'excellence

du miel de Guinée. Il n eft pas moins célèbre par fon extrême abondance ..

aux environs de Rio de Gabon, du Cap-Lopez, &plus haut dans le Golfe

de Guinée. Mais il n'eft pas fi commun fur la Côte d'Or (27).

Les fourmies font leurs nids , ou leurs loges , au milieu des champs& fur les

collines. Ces habitations , qu'elles compofent avec un art admirable , fonc

quelquefois de la hauteur d'un homme. Elles fe bâtiffènt aulîî de grands

nids îur des arbres fore élevés i Se fouvenr elles viennent de ces lieux, dans

les Forts Hollandois , en fi grand nombre qu'elles mettent les Fadleurs dans

la ncceflîté de quitter leurs lits. Leur voracité eft furprenante. Il n'y a point

d'animal qui puilfe s'en défendre. Elles ont fouvent dévoré des moutons Si

(10) Le mcrne
, p. ijtf.

(11) Bofm.in ,p. 175.

( î i) Smith
, p. 1^5. Voyez la Figure , dont

l'Auteur vante l'exavflUude.

d}) Artus , dans la Colleition de Bry

,

Part. VI. p. 81,

(z4) Barbet, «i/yî//-.

(ij) Atkins , p. 189.

(ifi) Barbot, uii fiip.

{17) Artus fUbi/iif.
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des chèvres. Bofinan rapporte (18) que dans l'efpace d'une nuit elles lui

ont quelquefois mangé un mouton , avec tant de propreté , que le plus
habile Anatomifte n'en auroit pas fait un ii beau fqucUete. Un poulet
n'eft pour elles que l'amufement d'une heure ou deux. Le rat même , quel-
que léger qu'il foit à la courfe , ne peut échapper à ces cruels ennemis. Qu'une
feule fourmie l'attaque j il crt: perdu. Tandis qu'il s'efforce de la fecouer

,

il fe trouve faifi par^ quantité d'autres , jufqu'à te qu'il foit accablé par le
nombre. Elles le traînent alors dans quelque lieu de sûreté. Si leurs forces
ne fuffifent pas pour cette opération , elles font venir un renfort , elles fe
faifilTent de leur proie , & la (19) conduifenc en bon ordre.

Ces fourmies font de plufieurs fortes ; grandes , petites , blanches , noires
& rouges. L'aiguillon des dernières caule une inflammation très-violente ,

6c plus douloureufe que celle des millepedes. Les blanches font auflî tranf-
parences que le verre , ôc mordent avec tant de force , que dans l'efpace d'une
nuit elles s'ouvrent le palTage dans un coffre de bois fort épais , en y fai-
fant autant de trous que s'il avoir été percé d'une décharge de petit plomb.
Mais que ces fourmies aient un Roi de la grandeur d'une écrevifTe, comme
Focquenbrog n'a pas fiiit diUîculté de l'écrire , c'eft ce que Bofman ignore (50).

Barbot obferve , comme eux, gue le nombre des fourmies eft furprenant,
fur-tout aux environs d'Acra, où les terres font plates & unies. Elles y font
des nids de dix ou douze pieds de 'haut. La forme (3 1) en eft piramidale i

ÔC la compofition fi ferme ik fi folide , qu'il n'eft pas aifé de les détruire.
On eft étonné , en les démolilfant , de la variété de loges & de divifîons
qu'on y découvre. Les unes font remplies de provifions j quelques-unes d'ex-
cremens , &c d'autres fervent uniquement d'habitations.

Smith , d'accord avec Bofman , diftingue des fourmies rouges , blanches
Se noires. La première forte reffemble exadtement à celles de l'Europe. Les
deux autres font beaucoup plus grofTes &c n'ont pas moins d'un pouce de
long. Elles bâtllFenr quelquefois dans le creux des arbres, & quelquefois fur
terre , en élevant , dit l'Auteur (31), de petits monts de la hauteur de fepc
ou huit pieds , mais fi pleins de trous qu'on les prendroit pour des gaufFres de
ïïiiel. La circonférence de ces édifices eft petite , à proportion de leur hauteur.
Le fommet eft fi pointu , que le moindre vent paroîr capable de l'abba-
tre. Un jour l'Auteur entreprit d'en brifer un avec fa canne ; mais l'uni-
que efTet de plufieurs coups fut d'attirer des milliers de fourmies à leurs
portes. Il prit aulTi-tôt le parti de la fuite , fe fouvenant que ces infedes
avoient fouvent attaqué des poules , & quelquefois des moutons, avec tant
de fuccès que dans l'efpace d'une nuit , elles n'y avoient laifTé que les os.
Il ajoute

, fur fa propre expérience , que la morfure d'une fourmie noire
caufe des douleurs inexprimables , quoiqu'elle n'ait pas d'autre efïet dan-
gereux.

Le mcme Auteur parle , avec plus de ménagement que Focquenbrog , de
certains Chefs qui paroiffent gouverner les fourmies. On diftingue aifément

,

dit-ilja la tcte de leurs bataillons , trente ou quarante guides qui furpafTcnt

Histoire
Naturelle

DE LA

CÔTE h'Oi'..

Etranges clRti

<JC Icut VUtuLilC.

(18) Bofman, ubi fnp.

(19) L'Auteur ne dit pas qu'il ait dtd té-
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les autres en grofleur, & qui dirigent leur marche. Leurs exécutions fe font
ordinairement la nuit. Elles vifitent Ibuvent les Européens dans leurs lits

,

& les forcent de fe mettre à couvert dans quelqu'autre lieu. S'ils oublient
derrière eux quelques proviiîons de bouche , ou d'autres effets comeftibles

,

ils doivent ctre sûrs que tout fera dévoré avant le jour. L'armée des four-
mies fe retire enfuitc avec beaucoup d'ordre , Se toujours chargée de quel-
que butin qu'elle a la précaution d'emporter.

Pendant le féjour que l'Auteur fit au Cap-Corfe, un grand corps de cette

milice vint rendre fa vilite au Château. H étoit prcfquc jour lorfque l'a-

vant garde entra dans la Chapelle , où quelques domeftiques Nègres croient

endormis fur le plancher. Us furent réveillés par l'arrivée de leurs Hôtes ;

& l'Auteur , s'étant levé au bruit , eut peine à revenir de fon éronnement.
L'arriere-earde étoit encore à la diftance d'un quart de mille. Après avoir

tenu confeil fur cet incident , on prit le parti de mettre une longue traînée

de poudre fur le fentier que les Irourmies avoient tracé Se dans tous les en-
droits où elles commençoient à fe difperfer. On en fit fauter ainfi plufieurs

millions , qui étoient déjà dans la Chapelle. L'arriére garde ayant reconnu

le danger , tourna tout d'un coup & regagna direélement fes habitations.

Si les fourmies n'ont point un langage , comme les Nègres Se plufieurs

Européens fe le font imaginé ; on ne peut douter , ajoute l'Auteur , qu'elles

n'aient quelque manière de fe communiquer leurs [intentions. Il s'en con-

vainquit par l'expérience fuivante. Ayant découvert , à quelque diftance des

nids , quatre fourmies qui paroiflToient être à la chafle , il tua un Cockroach,
& le jetra fur leur chemin. Elles palTerent quelques momens à reconnoître fi

c étoit une proie qui leur convînt. Enfuite une d'entr'elles fe détacha pour
porter l'avis à leur habitation , tandis que les auttes demeurèrent à faire la

garde autour du corps mort. Bien-tôt l'Auteur fut furpris d'en voir paroîtrc

un grand nombre, qui vinrent droit au corps Se qui ne rarderent point à

l'entraîner. Dans d'autres occafions , où il prit plaifir à renouveller la même
expérience, il obferva que fi le premier détachement ne fuflîfoit pas pouc
la péfanteur du fardeau , les fourmies renvoiojent un fécond meffagcr , qui

fevenoit avec un renfort (a).

§. VII.

NéceOiîé du
foiiroti flic la

tticc il'Or.

Poiffon de mer & de rivières.

LA difette ou la mauvaife qualité des viandes & des autres provifions,

rend ici les fecours de la mer fort utiles à la confervation de la fanté Se

de la vie. Il feroit impoffible de fubfifter long-tems fans cette refTource ; car

non-feulement les Nègres , mais la plupart même des Européens ne vivent

que de poiflbn , de pain Se d'huile de palmier. Ceux qui aiment le poifibn

peuvent ici s'en ralTafier pour cinq ou fix fols; & s'ils ne s'attachent point à

choifir le plus rare Se le plus beau , ils peuvent fe fatisfaire aifcment pour

la moitié de ce prix. Si la pêche n'ell pas heureufe comme il arrive fouvent

iii) Smidi, ibid.

dans



DES VO Y AG E S. Liv. IX. 157
ia.ns la faifon de l'hiver ou dans le mauvais tetns , la vie du Peuple efl: fort

miférable.

Les rivières fournilïènt particulièrement trois fortes de poiflbns , que l'Au-

teur appelle d'eau douce , pour les diftinguer non-feulement du poilfon de

mer , mais encore de celui qui vient de la mer dans les rivières. La première

efpcce fe nomme Carmoa. Dans toute fa grandeur , elle eft longue de trois

quarts d'aune , & de l'épailTeur ordinaire du bras. Sa chair eft blanche, &: fe-

loit dclicieufe fi elle n'avoit quelque chofe de trop gras & de trop huileux.

La féconde forte eft Je mullet. Il n'eft gueres différent du Carmon que par

la tcte (35), qui n'eft pas C\ épaitfe. Il eft auftl moins grand. Mais il ne lui

cède en rien pour la bonté. La troifléme fe nomme Batavia. Les gxos poif-

ibns de cette efpece font aflez bons , lorfqu'ils ne fentent point la boue. C'eft

leur défaut commun. Quelques Européens les ont pris pour des perches i

mais Bofman n'y trouve pas la moiixdce reftcmblance (j(j).

Villault nomme , entre les poiflbns de mer , la dorade , la bonite , les Jacost

qui font .de la grolfeur d'un veau, le brochet de mer , la morue , le thon &
la raye. Les petits poilfons , fur-tout les fardines , y font dans une extrême

abondance. On y voit une forte de poiftbn volant , qui eftd'un fort bon goût,

& blanc comme la nége. D'autres Auteurs en riomment un beaucoup plus

grand nombre. Artns prétend que le meilleur poilTbn qu'on trouve dans cette

uier eft la dorade. Elle a le goût du faumon. Les Anglois lui donnent le nom
de Dauphin dy) &c les HoUandois , celui de poiflbn d'or. On le regarde

comme le plus léger de tous les animaux qui nagent. Il s'en trouve toujours

«ne quantité à la fuite des Vaifteaux. Les dorades fe lailfent prendre ;»ifé-

ment lorfqu'elles font preflTées de la faim. Elles font ordinairement longue»

de quatre ou cinq pieds ; & depuis la :ête jufqu'à l'extrémité de la queue *

elles ont une nagoire , qui fert à la vivacité de leur mouvement. Leur pcaa
eft douce & unie , fans la moindre écaille. Si l'on s'en rapporte à l'obfer-

vation des matelots HoUandois > lorfque la faim les prefle Se qu'elles ne
trouvent pas de poiftbns volans pour pâture , elles fe mangent les unes les

«utres. Dans les tems calmes on les voit en troupes fur les baiTesi &, fui-

vant les faifons , elles fréquentent difFérens lieux. On afture que leur foye ,

féché & pulvérifé , guérit de la ditrenterie , s'il eft pris dans du vin.

La bonite eft un fort bon poilTbn (38) , mais inférieur à la dorade. On la

prend dans les lieux où la mer eft -le plus agitée. Elle eft courte & épailfe,

avt~ la tcce pointue , Se quelques picquans qu'on ne trouve point à la do-
rade. Ces deux poiflbns font également la guerre aux poiftbns volans, ÔC

Ce plaifent à nager autour des VailTèaux. On les prend à l'hameçon , avec une
amorce de quelque vieux morceau de linge , qu'ils avalent .avidement. La
peau des bonites eft unie & couleur de cendre. Celles qui fe prennent dans le

mauvais tems paftent pour les meilleures. Elles n'approchent guéres du rivage i

jnais on en trouve un très-^rand nombre en mer , lur-tout près de la Ligne.

JL'albicore reftèmble arfez à la bonite, excepté qu'il (39) a la peau blan-

(; j) P;ubot en a donné la Figure
, p. 1x4. Tome.L

<j<5) Bofman, p. 177. (5 R) Figure du Tome I.
^

(j7) C'eft une erreur , car le dauphip eft ()9) Figure du Tome 1.

;UU poiiron différeat. Vtyex, les Figures du
,

Tome JF. Kk
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che & fans écailles. Ses nageoires font jaunes 8c forment un beau Tpeftacle
dans l'eau. Il elt beaucoup plus gros que la bonite, car on envoie de cinq
pieds de long & de la grollcur d'un homme. Mais il a la chair fcchc & de
mauvais goût (40}.

Les Anglois du Cap-Corfe regardcjnt le Poifon-royai comme un des meil-
leurs & des plus délicats de la Côte. Mais il demande d'être pris dans la
faifon qui lui convient. Sa pleine longueur eH d'environ cinq pieds. Quel-
quefois on en découvre des troupes nombreufes au long du rivage. Plufieuts
Ecrivains le nomment 4'e^r ; d'autres , Nègre y parce qu'il a la peau noire.
Sa retraite ordinaire eft entre les rochers ; mais , dans certains tcms , il fc

tient furies baffes, & fi près de la terre, que les Ncgies le percent î coups
de dards dans leurs pêches au flambeau (41). Bofnun dit que ie fetter, ou
le pc)i(ron-royal , eft extrêmement gras , & que dans la faifon qui lui eft pro-
pre il a le goût de l'anguille. On le coupe en tranches , qu'on fait féchcc
comme le faumon.

On trouve alfez abondamment , dans cette Mer , un poilTon de la groficur
des morues de l'Europe , qui porte ici le nom de morue du Brefil. Il eft fore

gras 6c d'un excellent goûr.

Les brochets , grands &c petits , font ^ras & de bon goût dans (41) leur
faifon. C'eft apparemment le même poifïbn que les François appellent Bc-
kune , & qui le prend , dit Barbor, au long du rivage avec de grands filets,

dans le cours d'Odobre & de Novembre. Le même Auteur ajoute que la Be-
kunc eft une forte de brochet (43).

Les Carabins , noirs &: blancs , font fi communs , qu'ils font la nourriture
ordinaire du Peuple.

Entre les poiflons de taille moyenne , on nomme d'abord le Nei-plat y qui
tire ce nom de la forme de fon muzeau. Il a le goût de la merluche. V'ne
autre forte, mais plus petite, eft celui que les HoUandois nomment dpns
leur Langue Petit-Barbu (44) , parce que fous la mâchoire il a des poils en
forme de barbe.

On trouve ici des maquereaux, dans quelques faifons ; mais (45) diffé-

rens des nôtres par la forme. Les François leur ont donné le nom de Treza-
bars. Ils paroilfent dans l'eau d'un verd d'émeraude , mêlé d'un blanc d'ar-

gent fur le dos.

La Raye eft un poiflbn dont l'abondance fur toute cette Côte eft égale à fa

bonté. Les foies &c les barbues font ici fort rares \ mais les foies font plus

grandes que celles de Hollande.

Bofman nomme encore entre les petits poiflons , les Abois , qui reflèm-

blent en quelque chofe à la truite de Hollande , mais qui ont la chair beau»
coup plus ferme & plus délicate. On les prend par milliers.

La brème eft ici fort abondante. On en diftingue de trois ou quatre for-

tes , dont les deux plus eftimécs fe nomment vulgairement Evertxen ic

Roojeud (^6).

(40) Afrus , dans la ColledUon de Bry

,

Part. VI. p. 7î. & Tuiv.

(41) Barbot
, p. m.

i^x) Bofman, p. %jjt

(4%) Batbot, p. Z44. FWf» la Figure.

(44) On en verra ci-deflousladcfcriptioBi

(45) Voyez la Fjgurc.

(46) Boijnao, p. 17 S.
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Le crapaud de mer cft un poiiron de taille moyenne , dont le.Peup'c fait

h nouftiture. Ses nageoires font extrcmemeni curieufes (47). H "rc ^on nom

de fa tête , qui refTemble à celle du crapaud.
, , , ^, j .- .^

Aux mois de Juin , de Juillet & d'Août , on nrcnd fur les Cotes de Coni-

mcndo &de Mina une prodigicufe quantité de petits poiflons ,
qui ont le

goût de lafardine, mais qui font remplis d'arrêtés. Il s en trouve de plus

gros , de la même elpecc (4t)). . ,

Les limandes & les plies ne font pas ici des poilfons communs -, mais les

carlets font en abondance , quoiqu'ils n'aient ni l'cpailTeur ni la bontc de

ceux de HolLinde , dont ils font aufli forr différons pour la forme. Barboc

croit que la plie de cette Côte eft le même poilfon que les François de Gorcc

appellent Demie-lune du Cap-Verd (49).

On voit une autre forte de pôilfon plat , qui furpaflc tous les autres
,
&C

qui fe trouve nommé Plfpamphers, fans qu'on nous apprenne l'origine de

ce nom. Bofman l'alTocie avec un autre de la même efpece , mais plus rond

,

qui eft diftincué, dit-il, parle nom obfcene àt Couvreur. Il parle aulli de

deux fortes dé melettes, l'une grande, l'autre petite, qui font toutes deux

fort graffes dans leur faifon , mais dont la première ell fi cordce quon en

fait peu de cas. L'autre efl: fort agréable , foit mariné , comme le thon , loïc

féche , comme les harangs rouges ; & les Hollandois en font de grottes pro-

vifions(5o).
. . r I. U"

Il y a ici deux efpeces de tortues ; l'une , qui vu fur terre -, 1 autre ,
amphi-

bie , qui s'accommode des deux clémens. Celle-ci eft un animal lourd &
parenTeux, qu'on trouve fouvent endormi fur l'eau. Lorfqu'il fe fent incom-

modé de la chaleur du foleil , il fe tourne fur le dos pour fe ratraichir. Au

moindre preffcntiment de quelque danger , il defcend au fond de l'eau ;
mais

il n'y peut demeurer long- rems (5 1).

Les homars , les crabbes , les langouftes , les chevretes & les moules (ont

ici fort communs. Barboc dit que les homars font peu différens ,
pour la

forme , de ceux du Cap-Verd \ mais que les huîtres font beaucoup plus gran-

des. Au contraire, Villaulr alTure que les plus grandes huî'-res , dont l'abon-

dance eft extrême fur la Côte d'Or, ne font pas plus greffes que (51) les pe-

tites huîtres de France. Il ajoute qu'elles font excellentes.

Outre les poiflbnsprécédens , qui fervent de nourriture commune aux Ha-
'
bitans de la Côte , il y en a différentes fortes , qui paroiffènt fort remarquables

" par leur grandeur , leur force & leurs autres qualités.

Le plus monftrueux eft le Grampus , qui a reçu des Hollandois le nom de

Noord-Kapers , & des François celui de Souffleur , parce qu'en s'élevant fur

la furface de la mer il fouffle en effet une abondance d'eau par les narines.

Les baffes du Golfe de Guinée font couvertes de ces monftres , qui fe font

voir dans les tems calmes comme autant de mailbns flotantes. On n'en trouve

pas moins dans plufieurs autres endroits , au Sud de la Ligne. La plupart ont

rrente-cinq ou quarante pieds de longueur. Ceft une efpece de baleine ,

quoiqu'ils foient moins gros à ptoportion de leur longueur. Leur viteUe cft
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furprcnante

, pour une telle malTc (5 ,}. Dofman en vit un de quarante pfcd»aux environs ae Rio Gabon
, &: fut ctfrayé de lappcrccvoix f.près du Vaif!

leau
,
qu on 1 auroit aifcnicnt touché avec un long croc. Il en découvrit da

plus grands encore dans d'autres lieux. Les vieux i^m ordinairement accom-
pagnes dun ou de deux jeunes . qui lancent aufli de L'eau en montant fur
la lurtace des flots. Ces jets-d eau naturels s'élèvent plus haut, dit l'Auteur
que ceux des maifons royales de France, ôc caufcnt autant d'.i«itation dans
to nricr que le mouvement d'uii Navire à pleines voiles. Il ci ° fort remar
quablcqueh ces fouflleurs ou cesgrampus s'approchcn- des Côtes . pendant
la laiton de la pcchc

, ils caufcnt tant d'épouvante aux autres poilTons
, qu'iln en paroit pas le jour fuivant. L'Auteur s'inwginc qu'ils les pourfuivenr

pour en faire leur proie (54}.
^ r- r *»

Le Marfouin , dont on a déjà donné la defcription (je) , cft en fort
gr.ind nombre au/fi fur cette Côte. Sa laiigueur eft d'environ cinq pieds Ih
a beaucoup de çhau

, mais trop de graiffe. Sa tête elt un fort bon met. ,lorlqu après avoir ctc falce durant quelques jours , elle eft cuite à l'eau "c^-
bien alTaifonnce. Cependant les cftomacs foibles la trouvent encore trop
eralle Se trop pefante. Sa peau eft de couleur de poix, comme celle de l!v
baleine. U forme du corps eft toirde Se potelée , le rauzeau alfcz loncr , avecdeux rangées de dents fort aiguës dans la gueule, qui ont de loin^l'app.!-
rence d une (cic. Cependant ces animaux ne font pas voraces. Lorfqu'on le,
jette fur le tillac

, après la pOche , ils poulTent une forte de gémiiTement iuf-
qu à ce qu ils expirent. Leur fang eft auflî chaud que celui des animaux ter-
reftres, & coule en abondance ; ce oui eft contraire à la nature du poiffoPi
Les parties qui leur fervent à la génération paroilfent diftinc^cment dans le
maie ScU teniclle. Us s'accouplent comme l'efpece humaine.
A la defcription (^6) qu'on a déjà donnée du Lhark ou du requin , on fo

contentera d'ajouter
, après Barbot, qu'il a les yeux petits à proportion du

corps, qu U les a ronds 5c fort enfl.immés. Les os de fa mâchoire ont un ref-
fort fi fmgulier, qu'il peut ouvrir la gueule fuivant la grolleur de fx proie& lui donner une largeur prodigieule. On obfcrve qu'après avoir manqué
lamorceiL y retourne iufqu'd trois fois , quoique déchiré jufqu'au fang par
le croc de fer qui fert d'hameçon. Barbot rapporte qu'on trouva dans le ventre
d un requin un couteau & une livre de lard.,

Ce monftre marin fe trouve en abondance entre les tropiques , partieulié-'
rement depuis A rguim, au long de la Côte , jufqu'au Royaume d'Angola. Sa
peau eft dun brun-fonce dans toutes les parties du corps , excepté fous le
ventre, où elle eft blanchâtre. Elle n'a point d'écaillés, mais elle eft revê-
tue d'une forte d'enduit, dur, épais, &: grenelé comme le chagrin , divifé
par des raies ou des lignes, qui fe croifent régulièrement. Il «y a point de
créature plus difhcile a tuer. Apès l'avoir coupé en pièces-, toutes fes partie»
fe remuent encore. Il a dans la tète une forte de moelle, qu'on fait fécher
au foleil & qu'on réduit en poudre. Prife avec du vin blanc, elle eft excel-
kntc pour la colique. La chair des petits requins , de huit ou dix pieds de
(n) Barbot, p. lij. fic'mcTomc.
(54) Bofman ,nbi/up. p 180. & 407. (56) Voyez l'Hiftoirc Naturelle du Tome.(W Voyez IHiftairt Natmcllc du troi- troji^me.
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long I n'cft pas un manger délagrcablc , lorfqu'apiès l'avoir fait Cuire à l'eau •*

6c l avoir beaucoup preU'ée , ou la fait étuvcr ai' mivre & au vinaigre. Les J;''"°"^"
atclots turopecnsscn acconimodent volontieii uans le bcloin. Le requin ^g ^^

eft ordinairement accompagne d'une efpece de poiJTons de la groflcur de la côte WOr^
fardinc, mais d'une forme plus ronde, qui marchent devant lui fans en PoiiToimimn.

recevoir le moindre mal. On les a nommés pilotes , tic plufieurs Ecrivains uùttpîopt'iâcb»

remarquent qu'en prenant un requin , on lut trouve fouvent quelques-uns
de CCS petits animaux attaches .lu dos. On y trouve quelquefois auHi la Re-
more , que les François nomment Sucet ou Arrttcnef {^-j) , & les Anglois
Sticking-Fish Se Lamproie de mer. La partie fupcricure de fa tête eft tour-à-
fait plate, avec douze petites fentes (58) qui vont d'un bout à l'autre, &c
qui lui fervent comme de dents pour s'attacher , comme les lamproies, au
bois ou à la pierre ; de forte que le reftc du corps fc trouve fulpendu. Sz
mâchoire d'enbas eft un peu plus longue que celle d'enhaur. On prétend
que fa chair eft lupportable lorfqu'elle eft bien aflaifonnée. Il fc trouve des
Sucets d'environ trois pieds de longueur. Barbot eft porté à croire qu'ils fc

multiplient par le même accouplement que les requins. Il ajoute que dans le
Golfe de Guinée ils s'attachent à fuivre les Vaiifeaux pour recueillir les ex-
crémens humains, & ci,ue les Bàtimens (59) qui font la traite des Efclaves
en ont toujours un grand nombre à leur fuite. Villault dit que les- Hollan-
dois les nomment dans leur Langue poiftbn d'ordure, parce qu'ils fe nour-
rilfent des immondices qu'on jette d'un Vailfeau. Leur peau , qui eft fans
écailles, reftcmble à celle de l'anguille. On les écorche, &c leur chair tire

aulli fur le même goût. Ils s'attachent , fuivant le même Auteur , à la quille
des Bâcimens , par une membrane large de trois doigts & longue de huit y

qu'ils ont à la tcte. Toutes les forces d'un homme ne peuvent leur faire quit-
ter cette fituation. On en trouve un grand nombre tlepuis IcCap-Verd jus-
qu'à l'Ille S. Thomas (60).

Le poirtbn qu'on nomme VEpêe n'eft pas raie fut la Côte d'Or. L'os qui l'Erf'&'^^ef^

lui fort du mufeau , & dont il tire fon nom, eft long d'un aune 5c de la
"'P'""*

largeur de la main. Il eft armé, des deux côtés, dedix-fept, dix-neuf, &
quelquefois d'un plus grand nombre de dents pointues de la longueur du
doigt. Le corps de ce monftre eft long de huit , neuf, ou dix pieds , & d'ufte

grolfeur proportionnée. On parle de les combats contre la baleme ; mais l'Au-
teur déclare {61) qu'il ne peut confirmer cette opinion par fon témoic^nage.

La Manatée &c le Machoran fréquentent aufll la même Côte. On a âéja dé-
crit {61) le premier de ces deux poilTons. L'autre , qui doit fon nom de
machoran aux François , a reçu des Anglois celui de Horn-Fish ou Poijfun
cornu y & des HoUandois celui de Baerd-Maneùe ou Petit homme barbu (C}) ,

à caufe de cinq excrefcenccs alTez longues , qui lui tombent fous la mâchoire
en forme de barbe. Il en a une auflî des deux côtés de la gueule , immédia-
tement au-deftbus des. yeux. Ses- deux, nageoires , dont l'une règne au long
UlVUid. (Éo) Villault , p. Z71.

( î8) IW. On y verra aulTi la figure d'une (61) Artus le repréfentc beaucoup plus long,
parue de tous CCS animaux , fur-tout de ceux {61) Bofman , p. i8o. Voyez l'Hiftoirc
dont la différence n'eft pas allez grande pour Naturelle du Tome Ilf.
mériter une nouvelle Planche. (6?) Oh en a déjà parlé dans ce mêmft

15S) Barbot, p. iitf. & fuir. article.

K k iij

I.e MachotniV
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du dos, 5f l'antre fous le ventre , font armées d'une corne dure & pointue ,

dont la picquure fait enfler les parties blelTces , avec une violente douleur.

Cette raifon le fait rejetter comme une nourriture dangereufe , aux Ifles

fous le Vent , où il fe trouve en abondance. On y cft perfiiadé auflî que fe

nourrilTant de manzanilles au long du rivage , cette efpece de pomme lui

commw:ique fes funeftes qualités. Mais fur la Côte d'Afrique , c'eft un poif-

fon fort lain & de très-bon goût. Il paroît gémir & foupirer lorfqu'il ell

pris (^4).

La lune-d'Afrique , qu'on appelle de ce nom parce qu'elle a quelque ref-

femblance (^5) avec un poiffon qui fe nomme de mcme en Amérique, a

dix-huit ou vingt pouces de long depuis la tête jufqu'à la queue , douze ou
treize pouces de large & deux ou trois d'épailfeur. C'eft un poiffon plat

,

qui feroit prefqu'ovale fans fa queue. Il a la peau blanche Se comme argen-

tée , la face place Se la gueule petite , mais armée de deux rangées de deurs.

Une petite élévation, qu'il a fous jesyeux, préfente affez l'apparence d'uri

nez & de deux narines. Le front large &c ridé ; les yeux ronds , grands

&c fort rouges. Il n'a que deux nageoires, mais fort grandes , qui commen-
cent à côté des ouies. Sa chair eft blanche , ferme , tendre , nourriffante

Se de bon goût. La lune ne mord point à l'hameçon dans les mers de l'Amé-

rique ; mais elle ne fe prend point autrement fur cette Côte (66).

Barbot dit qu'au mois de Décembre on prend ici quantité de lunes , que
les Portugais {6y) nomment Carcovados. Elles font , dit-il , de couleur blan-

châtre , prefque plattes , mais d'une certaine épailTeur vers le dos. Leur
forme, qui eft prefque ronde, leur a fait donner le nom de lunes. On les

prend avec des cannes de fucre pour amorce. Dans le cours du même mois

,

on prend un poiftbn qui fe nomme Corango ou Carangou , dont on diftin-

gue deux efpeces*, l'une, qui a les yeux fort grands , & l'autre petits ((îS).

Le PoilTon-Féciche (6ç^) a tiré ce nom du refped ou de l'efpece de culte

que les Nègres lui rendent. C'eft un poiftbn d'une rare beauté. Sa pejiu ,

qui eft brune fur le dos , devient plus claire & plus brillante près de l'eftomac

& du ventre. Il a le mufeau droit & terminé par une efpece de corne dure

& pointue , de trois paumes de longueur. Ses yeux font grands & vifs. Des
deux côtés du corps , immédiatement après les ouies , on découvre quatre ou-

vertures en longueur , dont on ignore l'ufage. Celui dont Barbot a donné 1*

figure , avoir fept pieds de long. Il ne lui rut pas polfible d'en goûter , parce

que rien ne peut engager les Nègres à le vendre •, mais ils lui permirent de

le tirer au crayon (70).

Pendant le féjour qu'Atkins fit dans la baye du Cap Tres-Piintas , il vit

régulièrement , vers le foir , un affreux poilTon , qui le rcmuoit pefamment
autour du VaifTeau. Ce monftre ètoit divifé en huit ou neuf parties diffé-

rentes , dont chacune avoit l'apparence d'une grande Raie. Les M.itelors le

nomment Diable. Il s'enfonçoit dans les flots chaque fois qu'on lui jettoit

l'amorce (71}.

{«4) Barbot, p. 114.

(fif) Voyez la Figure au Tome III. dans

tHiftoirc Naturelle.

(66) Des Marchais , Vol. II. n. 19. & fulv.

(47) Ils en nomment d'autres Ccr«i/»</w

,

& les Angloîs , Gllt-Tiih ou poifTon doré,

(68) Voyez la Figure.

(69) Barbot, p. 114.

{70) Voyez la Fiffure.

(71) Atkins, p. liij».
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DES VOYAGES
i^EPUIS LE COMMENCEMENT DU XV' SiECLE,

PREMIERE PARTIE.

LIVRE DIXIEME,
CONTENANT

LA DESCRIPTION DES CÔTES,
DEPUIS Rio da Volta jusqu'au Cap Lope Consalvo (i).

CHAPITRE PREMIER.
Cote des Esclaves,

Royaumes de Koto & de Poto,

E S Navigateurs Européens étendent la Côte des Efclaves
depuis Rio da Volta , ou finit la Côte d'Or , julqu a Rio Lagos
dans le Royaume de Bénin. La Côte fuivante prend le nom
de Grand-Benin. Celle d'après porte celui de Douant , &
s'étend vers le Sud jufqu'au Cap-Fbrmofe. De-là elle tourne
à l'Eft jufqu'à Rio del Rey, d'où elle reprend au Sud juf-

qu'au Cap-Confalvo, au-delà de l'Equateur, & forme le Golfe de Guinée.
Âinfi dans toute fon étendue , qui eft de trois cens cinquante lieues , elle

forme un grand arc. Sa plus grande partie, du moins jufqu'à la Rivière de
Kamarones qui eft au fond du Golfe , pourroit être comprile dans la Côte des
Efclaves , puifqu'elle en fournit un grand nombre , fur-tout au vieux& au no\x.'

xcun Kalûlfar \a(c[i\i Rio del Rey. Maisdu tems d'Artus, l'ivoire étoitlefeul

Commerce des Rivières de Volta , d'Ardra & de Lay. Il y étoit même en fi pe-
tite quantité, qu'il ne valoit pasla peine 6cle danger de toucher au riv-age (2),

( I ) Barbot met Lopcz-Coafalycz, mais c'eftimc erreur. DcfcripuondeIaGuiué€,p. jij.

it) Barbot
, p. } i;.

i

COTBDtï
Esclaves.
Etendue & for.

me de cette Côtai

f'i^



CÔTE DES
Esclaves.
EtabliiLnuns

ïurdpci-iis fut

(îiiou des lieux.

ei

Village des Né
;rcs du Cap-

(Côte fort agitée,

i«?4 HISTOIRE GENERALE
L'Europe n'a que trois écablKTemens fur cette Côte. Le premier nui fenomme Quua

, elUin comptoir Angioisde la Compagnie Royale d'Afnaue
éloigne de quinze lieues à l'Eft de Lay ou d'^/ampo fut h Côte d'Or Lelecond

, le nomme Fida ou Juida , les Anglois , les François Se le? Hollandois
y ont des Comptoirs, & des Forts. Le troifi^mectabliirement, qui sappellcJahn, eft un Comptoir Anglois , trois lieues d l'Efl de'juida. Mais diverfes
railonsl ont fait abandonner, fans qu'on aitpeni^ depuis d le rétablir ( x )La Cote des Efclaves comprend les Côtes de Koto , de Poto , d<t Juida,
ëc d Ardra ; quatre Royaumes qui fe luivent immédiatement.

Suivant le récit de Bofman , Koto eft nommé par la plupart des Néeres
Te>re de Lampi. Il le fait commencer à l'Eft de Rio de Volta ( 4 ) , & Des
Marchais fuit la même opinion. Barbot marque fes bornes à l'Oueft de ceti?
tmere

( 5 ), avec d'autant plus de vraifemblance que le Pays de Lampi eft
cfteétivement fitué fur les deux bords de la Volta. Mais la partie de ce Pays
qui eft d l'Oueft pprte proprenvent le nom de Lfldinghur, comme on le voie
dans notre Catre.

fÇoro s'étend l'efpace de feize ou dix-fept lieues depuis cette rivière
, juf-

qu au Cap de Monte
, fur les bords du Royaume de Popo. Barbot lui donne

leize heues d'étendue , depuis le lieu où il le fait commencer à l'Oueft da
Vota

, julqu'à la Ville de Koto ou de Ferhu ; ëc Bofman compte quatorze
milles de Hollande, qui reviennent à dix lieues (6) , depuis la rivière de
Volta jufqua la même Ville , mais fans précendre que cette Ville foit l'cx-
trcniitp du Royauixie.

xr
Les Hollandois donnent d la Côte d'Or, depuis Lay iufqu'd Rio-Volta,

Nord-Eft & Nord-Eft quart d'Eft, environ
( 7 ) douze milles de Hollande!

Mais Barbot alTure qu'elle s'étend Eft quart Nord-Eft , & quelquefois Eft
quart Sud-Eft

, 1 efpacc de dix fept ou dix-huit lieues. Il eut l'occafion d'ac-
querir cette connoilfancç en faifant voile au long de l;i mèrpe Côte dans un
Yach

,
a lept ou huit bralTes du rivage. Il y vit des feux continuels depuis

Lay julqu a Rio de Volta , parce ,qi^'on étoit alors dans la faifon des femences.
Depuis la pointe Eft de Rio-Volta jufqu'au Cap Montego ou Monte da

Kapoja, la. Cotç s'étend Eft-Sud-Eft environ quatre lieues. Le Village o^

l'i^^ i^j*°" ^'^^S''^^ ^^ ^''^"^ ^" ^""^ ^^ "^age > ""e lieue & demie à
1 Oueft du mont

, & fç fait reconnoître par un bois fort grand & fort épais
quil a vers le Nord-Eft. Le fable des fondes eft aufti fin que la pouflîere.

Depuis le Cap-Montego , d l'Eft, la côte eft fort agitée pendant l'efpace
dedix heues

. jufqn'au Cap Saint-Pau!, près duquel eft le Village de Qui//a ,
qu'on reconnoît par un petit bois , Se par trois palmiftes qui s'y élçvent. Le
Japle eft extrêmement fip dans toutes ces fondes , Se les y.igues fi enflées fur
le rivage

, qu'elles empêchent les Habitans de fe hazarder dans leurs Canots.
La cote parpit brifée dans pluheurs endroits , Se la terre marécageufe , comme
elle ne celfe pas de l'être depuis Rio-Volta jufqu'ici. Les eaux qu'on y voit
de toutes parts la feroient prendre pour un lac continuel. Au milieu de

( 3 ) Voyez le Difconrs déjà cité fur l'im-
( j ) Barbot

, p. 3 ir.
foitance des Forts de la Compagnie d'Afri- (6) Des Marchais

, qui femblc copier ici
•*î"5 ' P" 1°- Bofinan , dit treize ou quatorze.

i 4 ) Pofman
, p. 3 1^. ( 7 j Bofman , nl/ify^. p. j i.,,
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cette côte on découvte une petite rivière , nui ne coule pas jufqu'à la mer

,

mais qu'on diftingue aux arbres qu'elle a fur fes deux rives, & à quelques

petites Ifles qu'elle paroit former.

La Côte de Koto , depuis le Cap Paolo ou Saint Paul , jufqu'au ( 8 ) Cap-

Monte , s'étend Eft-Nord-Eft. C'eft une terre bafle , plattc , unie , ouverte

,

qui n'offre qu'un petit nombre de builfons. Près de ce Cap , on apperçoit

,

au rivage , une réparation qui a l'apparence d'une rivière. L'un des deux

bords eft bas &c ouvert , l'autre élevé , avec quantité de hutes ou de mai-

fonsqui femblent border la rive. Mais il n'en vient jamais aucun Canot, &
les Habitans n'entretiennent point de Commerce avec les Européens. Le

Village de Beguo n'eft pas éloigné de ce lieu ( 9 j.

La Ville de Koto ou de Verhu , qu'on a déjà nommée , étoit autrefois la ré- ville de Kot»

fidence du Roi de Koto. Bofman y vit ce Prince en i6ç)S; (k Des Marchais °" ^=''"'-

cous apprend que c'étoit encore la Ville Royale en 1715.

Le Pays de Koto eft d'une nature entièrement oppofée à celle de la Côte Propriétés^ ilu

d'Or. On n'y trouve pas la moindre colline. C'eft un terroir plat , fablo-
'^'

neux , fec , rterile , & fans autres arbres que des palmiers & des cocotiers

fauvciges , qui y croiffent en abondance. Il s'y trouve néanmoins affez de

beftiaux (10) pour la fubfiftance des Habitans. Le poifTon d'eau douce n'y

manque p.is non pl«s ; mais l'agitation continuelle des vagues , au long de

la Côte , en écarte le poiffonde mer. Le Commerce du Pays fe réduit à la,

t-raite des Efclaves , quoiqu'on n'y en trouve jamais un affez grand nombre

pour charger un Vailfeau. L'ufage des Habitans eft de les voler dans les

Pay5 intérieurs , 8c de les vendre aux Portugais , qui fréquentent plus cette

Côte que tous les autres Marchands de l'Europe. Cependant comme ce Com-
merce eft incertain , & qu'il n'y a point de Comptoir Européen dans le P.iys

,

il fe paffe quelquefois des années entières fans qu'on en puilfe tirer un Ef-

clave (11). Bofman trouva ici des Nègres d'un fort bon naturel , Se vante

les civilités Ai) qu'il en reçut. S'étant ouvert à leur Roi fur le delTein qu'il rtorm'ii vem
• 1

' ' 1 *> T • 1 r. • I (T • 1 1 J • travctfcr le P»/4
?voK de retourner par terre a Juida, ce Prince luiottrude le conduire avec p„t„i(..

toutes fes forces jufqu'à la frontière de fes Etats , pour le garantir de l'in-

fulte des brigands. Mais les Nègres du petit Popo , qui s'étoient engagés

auflî à l'efcorter au travers de leur Pays , le diliuaderent de ce dangereux

voyage , en lui faifant repréfenter par un Ambalfadeur qu'il auroit le tems

d'être infultc ou pillé avant qu'ils puffent le joindre. Il perdit ainfi l'occafion

d'acquérir des connoitfances utiles &c curieufes. Entre celles qu'il put fe pro-

curer à Koto , il remarqua que pour la religion , la politique &c l'œconomie ,

les Habitans différent peu de ceux de la Côte d'Or. Il ne leur trouva de plus

,

qu'une prodigieufe quantité de Fétiches (1^). Des Marchais rend témoigna-

ge aulli qu'ils font coi fifter leurs richeffes dans la multitude de ces idole:

,

éc qu'un Nègre pafle pour être extrêmement pauvre lorfqu'il n'en a pas du

moins une douzaine. Leurs maifons, les grands chemins , & les moindres fen-

( 8 ) Barbot ctcnd ce Royaume juTijuau Des Marchais , Vol. II. p. 4.

Cap-Moiite. (ii) Suivant Des Marchais, on peut Ce

(.<) ) Barbot
, p. 3 1 r. louer de leurs manières , mais fans y prendre

(10) Des Marchîiisditlamêraçchore. trop de confiance.

(.11) Bofman
, p. 350. Barbot, 'ihi fup, (ij) Bofman .p. 350,
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tiers en font couverts j fans qu'on puifTe juger , dit l'Auteur , en quoi cette
profufion de Fétiches contribue à kur fortune & à leur bonheur. Ils ont le
nicme langage que les Ncgrcs d'Acra , avec peu d'altération. Leur Com-
merce étant li borné , il fe trouve peu de perfonnes riches dans la Nation.
Le profit qu'ils tirent par intervalle , de la vente de quelques Efclaves , ne
change prefque rien à leur pauvreté naturelle. Us ne font pas plus forts que
riches , fur-tout depuis les guerres qu'ils ont foutenues pendant plufieurs
années contre le Royaume de Popo. Ces deux Etats font divifés fi continuel-
lement, qu'étant d'ailleurs de la même force , il n'y a que la ruine de l'un
ou de l'autre, qui puiffè terminer leurs querelles. Jufqu'à préfent , la Nation
des Aquambos, qui a quelque intérêt k tenir la balance cgale, s'ell fait une
loi d'arrêter les fuites de chaque vidoire , en fe déclarant auflitôt pour le

parti vaincu. Cependant lorfqu'Aquambo étoit gouverné par deux maîtres

,

comme on l'a déjà rapporté , le vieux Monarque embralTa la caufe de Popo
& le jeune celle de Koto. Ce fut dans cette occafion (14) que l'armée du
petit Popo ayant furpris celle de Koto , la mit dans la nécelîité d'abandonner
fbn propre Pays. Il étoit encore dans cette efpece d'exil à l'arrivée de Bof-
man fur cette Côte. Mais Bofuian ne douta point que les Aquambos ne filfent

bien-tôt leurs efforts pour rétablir l'égalité (15).
Des Marchais rapporte , à peu prcsdans les mêmei: termes , que le Royau-

me de Koto auroit été entièrement conquis, fila politique, plutôt que l'a-

mitié
, n'eut porté les Aquambos à le fecourir. Il ajoute que cette dernière

Nation étant riche en mines d'or , craint également les Peuples de Koto &
de Popo , & qu'elle s'efforce par cette raifonde les tenir fansceffe aux mains ,

en nourrilFant leur haine mutuelle (16) -, mais qu'elle prend foin de fournir du
fccours aux plus foibles, fuivant les divers fuccès de leurs armes.

Le Royaume de Popo ou de Papa s'étend depuis le Cap-Monte jufqu'aiï

Royaume de Juida. On lui donne dix lieues dans cet efpace. Il eft divifé en
deux parties , le grand &le petit Popo ; celui-ci à l'Ouell du premier. Barboc
adiire que depuis le Cap-Monte dans le Pays de Koto , jufqu'au petit Popo,
la Côte s'étend au Nord-Eft l'efpace d'environ cinq lieues, & que cette terre
eft plate , fabloneufe & fterile. Il ajoute que le petit Popo eft une fort petite
contrée , qui porte le nom de Royaume , S<. qui eft fitué entre Koto & le
grand Popo fur le bord de la mer. Cependant il confelfe qu'on ne eonnoîc
pas (on étendue dans les terres (17).

Bofman compte dix milles depuis Koto jufqu'au petitPopo.il repréfente auffi

le terroir , plat & fec , fans aucune apparence d'arbres & de collines , & fi fa-

bloneux que les alimens mêmes s'en reffentenr. Il en fit l'expérience , lorf-

qii'ayant reçu quelques provifions débouche de la part du Roi, il les trouva
mêlées de tant de fable , qu'il fut obligé de fe faire apporter des vivres de fon
VailTeau. Cette abondance de fable rend le Piiys fterile , & met les Habitans
dans la néceflîté de tirer la plus grande partie de leurs provifions (18) du

(14) En I7C0.

(if) Bofman, p. }?o. &ruîv.
(16) Bodnin donnclcnom d'Abramboiirs

à cette Natii^n. Mais on a fait remarquer mille
fois nue tous les Voyageurs écrivent ks noms

difFércmmcnt. •

(17) Des Marchais, Vol. II. p. j. & (uiv.

(18) Defcription de Guinée pat Ëaibot ,

p. Jip. &fuiv.
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Pays dejuida. Ils font rourmentés auflî par une prodigicufe quantité de rats.

La Ville du pctk f po eft fituée fur le rivage de la mer , quatre lieues à

rOueft du grand Popo (lo) , près d'une pente rivière ou d'une Anfc (19).

Valeur du Rni
et

CÔTE UES

Esclaves.
Ville i!u l'ctit-

Les Habitans font un refte du Royaume d'Acra , dans cette partie qui eft b'tansf
''* "*'

derrière le Fort HoUandois. Ils vinrent ici chercher un afile , après avoir

été chalfcs par le Roi d'Aquambo , & les apparences ne promettent pas qu'ils

aient jamais la liberté de retourner dans leur Patrie. Sans être fort nombreux ,

ils ont la réputation d'être extrêmement guerriers. Aforriy frère & prédécef-

feur du Roi (11) étoit un Prince belliqueux, qui s'étoit fait craindre & ref- ^''°'^[^^^
'

{)eder par fa valeur. La plus belle occaHon qu'il eut de fe fignaler fut contre

e Fidalgo (zi) d'Offra (23 ) , qui ayant fecoué le joug du Roi d'Ardra , porta
l'infolence jufqu'à malTacrer le Fadeur HoUandois nommé Hollwerf. Aforri

,

foUicité par le Roi d'Acra de marcher contre le rebelle avec toutes fes for-

ces , battit les troupes d'Offra , ravagea le Pays , & fe faifit du coupable ,

qu'il remit entre les mains de fon maître. Après cette viétoire , il fe lailTa

perfuader par les mêmes foUicitations , d'attaquer le Pays de Juida. Il y fît

entrer fon armée ; &c s'ctant campé à la vue de la Capitale , il n'attendoic

qu'une provilion de poudre qu'il avoir demandée au Roi d'Ardra , &c que
ce Prince lui envoioit fous une bonne efcorte. Mais les Généraux de Juida ,

informés de l'approche du convoi , détachèrent fécrettement un parti con-

fidérable qui dent l'efcorte &: fe faifit de la poudre. Aforri n'eut pas d'au-

tre relTource qu'une prompte retraite. Il la lit avec autant d'intelligence que
de fermeté ; &c fes ennemis , alTez contens de fe voir délivrés du danger , n'eu-

rent pas la hardieffe de le pourfuivre.

A fon retour , ayalit appris que les Peuples de Koto , fes voifîns , s'étoient

propofé de fecourir ceux de Juida s'il eut fait un plus long féjour dans leur unebatLTie

Pays , fon reflentiment lui fit reprendre Iss armes. Il marcha contr'eux , mal-
gré la fupériorité de leurs forces , & leur livra bataille. Mais ils foutinrent

Ion attaque avec tant de vigueur , qu'ils firent mordre la pouffiere à la plus
grande partie de fes gens. Le défefpoir de fon malheur !e précipita dans la

plus épaifTe mêlée , où il périt lui-même , après avoir vendu fa vie bien cher.

Son Crere , qui lui fucceda fur le trône , quoique moins propre à la guerre,
entreprit de le venger avec plus de prudence que d'emportement & de va-
leur. Il attendit , pour attaquer fes voifîns , qu'ils fufTent afFoiblis par d'au-
tres pertes ; & mén.igeant par dégrés fes avantages , il réufïît enfin à les

chaflèr de leur Pays (24).

Bofman , de qui ce récit eft tiré , ajoute que la Nation du petit Popo n'a
pas d'autre exercice que le pillage & le Commerce des Efclaves. Elle l'em-

porte des deux côtés fur celle de Koto , parce qu'avec beaucoup plus de va-
leur , elle eft plus lieureufe ordinairement dans fes brigandages. Cependant

Il pérît cto-

tieufemenc dame

(ij) Bofman , p, 3 }i. & Barbot , ubi fup,

(10) Suivant notre Carte , elle eft fur la

rive Oueft de l'Euphratc , Rivière qui travcrfe

les Royaumes d'Ardra & de Juida.

(11) En 1700.

(ix) Mot l'ortugais qui fifçnifie Gentil-
homme , 8c que les Nègres ont pris de cette

Nation.

(15) OfFra eft une Ville & un Canton près

dcjakin.

(14) Des Marchais raconte le même évé-

nement ; mais il fait mal-à-propos Aforri Roi
de Koto , & change ainfi les noms. 11 paroît

qu'ayant ici pillé Bofman , il n'a fait que Iç

corrompre. Vol. II, p. 6 & fuiv.

Llij
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TE DES ^^ cargalfon d'un VailTeau demande un féjour de plufieuis mois fur ta Côte;
LAVES. En i6))7 , l'Auteur ne put s'y procurer trois. Efclavcs , dans refpace de trois

jours. Mais on ne lui demanda que trois jours de plus pour lui en donner
. deux cens. Il n'ofa fc fier à cette promeirc. Cependant il apprit en arrivant

à Juida que les Nègres du petit Popo avoient ramené de leurs incurfions plus
de deux cens Efclaves , ôc que faute d'autres Marchands , ils avoient été obIi«

riiicham dtj gcs de les \ cndre aux Portugais. Cette Nation , ajoute l'Auteur , furpaife
Nc,;rc, de lopo tomes [^^ a^^gj p^^j^ jg y^j ^ ^^ fraudc. Elle vous dira qu'elle a des Efcla-

ves en grand nombre , dans la feule vue de vous attirer au rivage , & de
vous y retenir pendant plufieurs mois , par divers prétextes. Les Portugais

y font plus fouvent trompés que toute autre Nation : mais ils ne fe rebutent
pas d'y porter leur Commerce , parce qu'ils trouvent peu d'autres Nègres
qui veuillent recevoir leurs miférablcs marchandifes.

En 1 6t)S , Bofman trouva fur cette Côte un VaifTeau Danois , qui attendit
plus long-tems,pour fe procurer cinq cens Efclaves, qu'il n'auroit fait à Juida
pour deux mille ; &dans cet intervalle, il elTuia tant d'injuftices &c de trompe-
ries , qu'au jugement de l'Auteur , il y a peu d'apparence que les Danois y re-

cSncAn"-" viennent jamais. Quelques mois auparavant les Nègres du petit Popo avoient
jjiwj. traité de même un VaifTeau Anglois. Mais le Capitaine chercha l'occafion

de fc venger , ôc la trouva fort heureufement. Etant retourné fur la Côte , du
tems de Bofmnn, il y demeura quelques jours à l'ancre , pour exciter l'im-
patience des Habirans. En effet leur avidité en amena bien-tôt plufieurs i
bord. Il y avou parmi eux quelques Chefs de la Nation , Se le fils même-
du Roi. Le Capitaine Anglois les fit arrêter, 8c les tint renfermes à fond
de calle , jufqu'à ce qu'il fut non-feulement rembourfé de fes pertes , mais
dédommagé de fon tems &: desoutragesqu'il avoit efiiiics. Pendant le règne
du frère d'Aforri , le Commerce croit plus aifé avec cette Nation , parce
que ce Prince ne permetroit iks fujets de tromper les Européens qu'après
avoir terminé avec eux fes f/ropres affaires. Commeil étoit lui-même d'afTez
bonne foi, onpouvoit s'accorder promptement avec lui , 8c quitter le rivage
fans fe laitTer léduire par d'autres efpérances. Ce fut ainfi que du tems de
Bofman

, un Vaiffeau de la Compagnie Hollandoife fe procura plus de cinq
cens Efclaves dans l'efpacc d'onze jours. Mais aujourd'hui les Marchands fe
flatteroient en vain du même bonheur i &: quiconque aura quelque chofe à
démêler avec cette trompeufe Nation , doit s'attendre à quelque perte ou

Itui.tuc &rro<
yriétéduRoyaU'
nie cjc Pcpo,

dé

quelque outrage. Il feroi't d'ailleurs inutile de s'étendre fur fes loîx ôc fe»
ufages

, parce qu'étant originaire d'Acra , elle a confervé la Religion & le

gouvernement de fon ancienne Patrie (zj).

Le Royaume du grand Popo touche du Côté de l'Eft à celui du petit Popo.
Oh y trouve beaucoup de fruits , de racines , de beftiaux & de volailler
dans l'in^ '.rieur des terres -, mais, vers la mer , le Pays eft marécageux, &
par conféquent fort bas , comme on l'a dtja fait obferver {i6). Cette Côte
cfl prefqu'inaccefTible. La mer y bat avec tant de violence pendant la plus
grande partie de l'année , que (ly) les Canots & les Chaloupes n'ofent en
approcher. Du Port qu'on a nommé Pet'u-Popo , jufqu'à celui du grand Popo

(i5) Bofman, p, 3}i.

U6) Barbot,p. jzj.
Ci7) Voy.ige (fe Des Marchais , Vof. l

p.YI.
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àl'Eft.on compte environ cinq lieues. En arrivant de l'Oueft, on rcconnoît
^^_^^ ^^^

aifément le aernier de ces deux Pons à deux drapeaux ou deux pavillons,
ejclavis.

qui font confiamment déploies (x8) fur les deux pointes de la Rivière de

Tari ou de forri. Celui de la pointe Eft appartient au Comptoir ou à la

Loge Holla^doife. L'autre , qui eft un drapeau blanc , vient des Nègres,

qui ne manquent point de l'clever à la pointe Oueft, lorfqu ils voient quel-

que Naviie approcher du même côte. La Ville de Popo eft ûtuée près de villcdcPopoSu

remboucluire , dans une Ifle formée par des étangs & des marais, qui don- f»fi'"»"""-

nent au Pays l'apparence d'un grand lac & qui l'ont fait nommer par les

Portugais Terra-Anegada , c'eft-à-dire , terre noicc. D'autres l'appellent

Tkrra-Gai&Ua. La Ville eft divifée en trois parties , féparces diftindcmeni

l'une de l'autre. L'entrée de la Rivière de Tari , que les Portugais nomment

Rïadc-Poupoit , eft bouchée par une barre , que les Canots paftènt facile-

ment. Les maifons ou les cabanes font de la même forme que celles du

Cap-Verd (19) r r •

Des Marchais fait eonfifter tonte la force de cette Ville dans fa htuation.

Elle eft à dix lieues de Koto ; ik. c'cft la feule place du Pays qui mérite le

nom de Ville ou de Village. Toutes les autres ne font que des Hameaux de

dix ou douze maifons , dont les Habitans fe retirent à Popo dans les moin-

dres dangers (30). Le Palais Royal eft d'une fort grande étendue. Il eft PabîîJuRai.

compofé d'une infinité de petites Hutes , qui environnent le principal ap-

partement. On traverfe trois cours pour y arriver. Elles font gardées par

autant de Compagnies armées ; &: la dernière , où font les lo^emens du Roi

,

eft ornée d'un grand fallon , qui fert à ce Prince pour les audiences , &c pour

fes entretiens familiers avec les Seigneur? ou les Officiers de fa Cour. Mais

il mance toujours feul. Ses femmes font en grand nombre. Il en a toujours

deux près de lui , qui le rafraîchiirent avec une forte d'éventail. Ses occu-

pations ou fes amufemens pendant la plus grande partie du jour confiftent

a fumet du tabac , à badiner avec fes femmes , & A s'entretenir avec fes Offi-

ciels. Toutes les femmes qu'il honore de fon atfedion font nourries au Pa-

lais, avec autant d'abondance que de variété dans leurs aliniens (31}.

Ses fcmmcr.

LcP.iy» £ Il nul

elt 11 mai peupiC, oc irOUOIC 11 toiicinucucuiciu p*i ita iui.uiiiwiiauwo iiv.s,iv.;

de Juida , que les terres y demeurent fans culture. Aufli les Habitans manquent

ils fouvent de provifions. Ils mourroient de faim , dit l'Auteur , s'ils ne ti-

roient leur fubfiftance de leurs ennemis mêmes , à qui l'avidité du gain tait

rifquer leur vie dans ce commerce illicite (31).

Barbot alFure au contraire (33) que ce Pays n'eft pas dépourvu d'habitations

fixes ; ôc s'cxpliquant avec la certitude d'un Voyageur qui a vérifié fon récit

par fes propres yeux , il obferve que fur les bords du Tari on rencontre le

Village de Koulain-Ba , & plufieurs Hameaux -, que cette rivière defcendant

de la contrée d'Ardra paiTe dans celle de Juida pourfe rendre à la mer , fans

s'éloigner , dans cette courfe , à plus d'un quart de mille de la Côte ;
qu'elle

opfolc.

(i8) Barbot , p. jii. & fuiv.iiitcs.

(i9) Baibot , p. 311.

(;o) Des Marchais , ubi/up, p. j.

(31) Barbot, p. 313.

(ji) BofiTian ,p. 336.

(33) Vhifufrà.

LI ii

k<i
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C.ftl I. Du
htCLAVtS,

a (i peu i\e profondeur cju'on peut l.i p.ilfcr coiirinucllcnient à gué , & que
dcbordaiit fur des rives fort plates, elle forme ces gramls marais qui dureiu
l'cfpacc de plufieurs lieues , & qui s'éccndent julqucs dans le Royaume de
Juida.

^

Au dcfTus de Kouiain-fia , on rrouvc la Ville de Jackain f 34) , fur le bord
d'une autre nyierc , qui coule dans le Pays d'Ardra , mais pour y perdre fcs

r degrés, jufqu'A difparoître prelquc entiéremciu dans le fable. Tou-caux par

n; i-ciiiiii;nifiit

il II Uoy.HilIle

i'Atiit».

tes CCS Villes ou ces Villages ne s'appcr(i,-oivent pas facilement de la mer , il

l'on ne monte au fommet des mats en faifant voile au long du rivage (? 5 ).

Quelques Voyageurs rapportent que le Royaume du Grand Popo ccoit au-
trefois Il puiirant, qu'il avoir forcé Juida mOme de lui payer un tribut. Mais
c'elt une erreur ("ans fondement. Il cil certain au contraire que les Royaumes
de Juida , de Popo & de Koto , font des démembremens de celui d'Ardra , con-

fort fouvent en guerre, mais plus fouvenc encore les uns
y^c une variété de iiicccs qui ne fert cp'à les aifoiblir

( 5 6).
Celui de Popo particulièrement ne doit fa confervacion ik fa fureté c]u'à

fituation avantageufe de fa Capitale. Elle ell dans une Iflc, formée par u

iv-ipo »tt.-<i]u6

)'.it U- Uni li'Ai-

tre lequel ils font fo

contre les autres , avec une varietc ue lucces qui ne lert c]u

,

onfervacion ik fa fureté c]u'à la

puale. Elle ell dans une Ifle, formée par une
rivière que fcs ennemis ne peuvent palfer que dans leurs Canots, & la plu-
part de leurs attaques ne tournent qu'à leur propre ruine (? 7).

I5o(man, d accord avec Des Marchais, li l'on n'aime mieux penfer que
Des Marchais ell ici fon copille , nous apprend , (iir de bonnes informa-
tions , que le petit Royaume du Cirand Popo , nommé Poupou par les Portu-
gais, étoit autrefois ibumis , comme celui de Juida , au pnillanc Monarque
d'Ardra. Mais ce Prince ayant établi fur le Trône de Popo le Roi qui règne
aujourd'hui , à la place de fon frère, dont il avoir rei;u quelque oHenfe

,

ne trouva qu'un ingrat & un rebelle dans un valFal qu'il avoir comblé de
bienfaits. U lit marcher conrre lui une armée nombreufe i & fécondé par
quelques yailfeaux François qui lui fournirent de la poudre &c d'autres mu-
nitions, il ne fe propofoit rien moins que d'exterminer (on ennemi. Mais
J^ Capitale de Popo étant fituée au milieu d'une rivière , il falloir une Flotte

Mm.'"" ' ^^ Canots pour l'attaquer. Les Ilabitans fc défendirent .ivec tant de vigueur

,

& profitèrent fi bien de l'avantage qu'ils avoient de pouvoir tirer fur la
Flotte fans fortir de leurs maifons , qu'après avoir rué un grand /lombre
d'hommes aux Alfiegeans , ils les forcèrent de fe retirer. Plufieurs François
qui s'éti ont joints au Roi d'Ardra périrent dans cette occafion -, & l'Auteur
ajoute qu'étant moins légers que les Nègres à la fuite eu à la nage , tous les
autres;auroient eu le même fort, fi les Rebelles n'eulTent manqué de hardielfe
pour les fuivre. Depuis cette difgrace , le Roi d'Ardra n'ayant pas jugé à
propos de renouveller fon entreprife s'eft conrenté d'engager , à force d*ar-
gent, d'autres Nations dans fa querelle. Mais .iprès avoir reconnu qu'il croie
la dupe de ceux qu'il employoit , il s'ell déterminé à lailfer le Roi de Popo
tranquille dans la poirelVion de fon lile (38).

C?4) O" prendroit cette Ville pour celle

de Jakin, fi la lituation n'en étok diffi^icntc.

Mais l'Auteur recueillant ici ce qu'il a trouvé
dans plulîcuvs autres , eil fort éloigué d'être

cxacl.

1.

(5 y) Barbot, uhi fnp.

(?6) Des Marchais, Vol

(!7) Barbot
, p. 313.

(3 «; Bolman
, p. 3 } ;. & fuiv.

p. 7.
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Le Prince qui rei^noit i Popo , tandis que Barbot fe trouvoit fur cette Côte

,

écoic uti homme de haute taille Se fort bien fait , dont la phifionomie avoit

qucliiuc cholo de plus relevée que celle du commun des Nègres, il portoit

ordinairement une longue robbe de iirocatrlle, avec un bonnet d'ozier fur

la tae. Ses peuples n'avoieiu pas pour hii moins d'affcftion cjucde refpedt.

En irtSt il (outint la guerre contre les Nègres réunis de Koto ôc de Juida.

Mais dans la crainte ne ne pouvoir rélilter à cette double Puilfance , il fit

la paix avec les derniers , Hc fe joignit avec eux pour attaquer le Roi de
Koro(59j.

Les 1 Jabitans du Grand Popo font le commerce des Efclaves •, & s'il ne
leur vient aucun Vailfcau de l'Uurope , ils les vendent à leurs voifins du petit

Popo. Mais leur principal commerce eft celui du poilfon qu'ils prennent dans
leur rivière '40) & qu'ils vendent aux Nègres intérieurs. Lorfqu'ils étoient dc-

pendans d'Ardra , ils avoient peu de relation avec les Européens , parce que le

Koi les obiigeoic de lui amener tous leurs Efclaves , pour alfurcr le payement
de fes droits. Il y a beaucoup d'apparence que cette tyrannie devint la fourcc

de leur rcvobe. Auflli n'ont-ils pas celle, depuis la révolution, d'entretenir

un conmierce a(fc^ avantaj^cux. Les échanges qu'ils prennent pour leurs Ef-

claves (ont des toiles, du fer , des colliers de verre, & d'autres merceries

de l'Lurope. Le penchant qu ils ont pour le vol a fair perdre aux François &c

aux Anglois Icavie de former des ctabliffemens dans leur Pays. Les Hollan-
dois font les (culs qui en ayent voulu courir les rilques •, mais avec la précau-
tion d'exiger du Roi , qu'ji fe chargeât de régler tous les différends qui pour-
roient naître enrr'eux & i'cs Sujets (41) , & qu'il fe rendît caution pour toutes

leurs dettes. Ce Traité même n'a point empcché qu'à l'occafion des troubles de
Juidails n'ayent pris le parti, après la mortde leur Fadeur , d'abarocnner (41)
entièrement le Pays. Depuis ce tens-là , le befoin d'Efclaves y a conduit les

François. Des Marcliais rend témoignage qu'il y lailFa deux Agens , & quelques
Domelhques Nègres , fubordonuésà leur Diie£teur General de Juida , de qui
ils reçoivent desmarchandifes, & -^

1 ils tnvoyent les Efclaves. Mais ce
commerce fe fait par terre , avec beaucoup de mefures peur le garantir des
brigandages du chemin. Le plus uir moyen qu'ils ayent imaginé eft d'obliger

les Nègres mêmes qui vendent ou qui achètent , de lir fervir d'efcorte luf-

qu'aux frontières de Juida , où leurs perfonnes & les marchandifes font eu
fiireté (4}).

Les Nègres de Popo, comme les autres Habitans déroutes ces Régions,
ont une aveugle conriance pour leurs Prêtres, ils les appellent Domine , nom
Latin qu'ils ont fans doute emprunté de quelque n.-ition de l'Europe. Ces Pré-
lats Afriquains font ordinairement vêtus d'une longue robbe manche, &
portent toujours à la main une forte de crolfe Epifcopalc. Tous le^ V'aiflTeaux

de commerce leur payent un certain droit , fous le nom de prèfrnr , pour en-
courager les Nègres du Pays

,
par ce témoignage du refpeèt qu'on a pour leurs

Prêtres , à favorifer la cargaifon. En effet, ces imbècilles humains, perfuadés
que l'intérêt de leurs Prêtres eft d'obtenir la protedion de leurs Divinités

Cote .ti k

Esn A VF,'..

l'oiiriii iluKui

de t'(>p«.

Commerce d(»

Coirproir IIoI-

I.II11I111S jbiU-

Le? Frasçois s'/

6t2blini.'nc 3VCC

des pi<'.aiiiiniH,

Confiance J«
Négrcj de Pupo
pou( Icuil rfl»

très.

^}9) Barbot, p. ji).

(40) Bofman, p. j}/*

(4O Barbot, ttiifup.

(41) X^oÇvntin y uhi fup.

(43) Des Marchais, Vol. II.p. 6.
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pour ceux qui les traitent fi bien, ne refufent aucun fecours aux Marchands
de l'Europe. Ils les aident à tranfporter les marchandifes& les Efclaves. Pen-
dant cet exercice, ils ont au rivage , un Prêtre , qui leur jette quelques poi-
cnées de fable fur la tête, comme un préfervatif infaillible pour la fureté de
leurs Canots au partage de la Barre (44}.

Popo eft proprement le premier canton de la Côte qui appartienne au
Pays d'Ardra. On y parle la même langue , avec peu d'altération } & la forme
du Gouvernement y eft aufli la même (45).

Divers noms de
ce tioyaume.

SoncccnducSc

f;s liniiics.

CHAPITRE II.

Royaume de Juida ^ ou Fida, ou WTiida.

DEs Marchais obferve (4<î) que ce Pays eft nommé Whïda par les An*
glois, par les Portugais, & par les Habitans -, Juda^ax les François,

& Fida par les Hollandois. Phillips prétend que fon véritable nom eft

Whida ou Qjuda. Les Voyageurs mêmes qui s'accordent pour Whida l'écri-

vent différemment. Phillips & Snelgrave mettent Whidaw ; Atkins & Smith
Whidah , & quelques François Ouida. Cependant Barbot dit que les François

appellent ce Royaume (47) Juida. Dans le doute où ce partage m'a laiffé, il

eft naturel qu'écrivant en François je me détermine ici pour Ouida , oiiJuda
GU Juida , puifque la différence des François n'eft qu'entre ces trois pronon-
ciations i & je m'attache à Juida , parce qu'il a plus de rapport avec le Whida
des Habitans 8c des Anglois. Il eft clair d'ailleurs que le nom de Juda n'eft

qu'une mauvaife corruption , ou peut-être une plaifanterie fondée fur l'al-

lufion,

Bofman , qui paffa trois mois entiers dans ce Royaume , employa tous fes

foins poiu: découvrir quelle eft fon étendue. Mais il n'apprit qu'imparfai-

tement qu'il s'étend l'efpace de neuf ou dix lieues au long du rivage , &
qu'au centre il a fix ou fept lieues de largeur : après quoi , dit-il , il fe divifc

en deux bras , qui , dans quelques endroits , font larges de dix ou douze lieues,

& beaucoup plus étroits dans d'autres (48).

Suivant Des Marchais, il commence à cinq ou fix lieues du Village de Popo,

& s'étend quinze ou feize lieues au long de la Côte. Sa largeur eft de huit

ou neuf lieues dans les terres. Il eft à fix degrés (49) vingt minutes de latitu-

de du Nord. Ses bornes font le Royaume de Popo (5o)auNord-Oueft, Se

celui d'Ardra au Sud-Eft (51).

D'autres ne donnent au Pays de Juida , que feize lieues de circonféren-

ce; Se d'autres encore lui donnent dix lieues d'étendue au long de la Côte,

en y comprenant le canton de Torri (52).

(44) Barbot, p. u^
(4î) Bofman , ubifup,

(46) Des Marchais j ubifup, p. I94.

(47) Barbot , p. 317.

(48) B^ifman
, p. 559.

(4;;) Pliiiiips ( p, 1 14. ) ir.cc fiï dcgrcs dix

minutes ; mais il parle de la Rade de Juida.

(10) Suivant la Carte, Popo eft au Sud-
Ouell: & Ardra au Nord-Oucft.

(fi) Des Muchais, ubifup. p. 10,

(ji; Baibo:
, p. 317.
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Quelques Voyageurs repréfentent Juida comme une partie du Royaume
d'Ardra , qu'ils ctendenr depuis la frontière de Iknin à l'Ell , julqu'au grand

Popo àrOueft. Mais l'erreur eft manifefte i car le Royaume de Juida & de

Cote des

EscLAvts.

L'Euftatc*.

Situation du
Pays.

«ace d'environ cinq lieues à l'Eft Nord-Eft. Dans cet intetvale on trouve

llir le rivage la petite Ville d'Oy , un quart de lieue à l'Eft d'une petite ri-

vière qui vient le décharger dans la mer. L'agitation extraordinaire des va-

gues rend fans cède toute cette Côte inaccellible (54}.

Le Pays cft arrofc par deux ruiffeaux , qui méritent néanmoins le nom de '^<^"'' i^'^'"':''.

rivières, & qui defcendent tous deux du Royaume d'Ardra. Celui qui eft L:Jakin.

le plus au Sud coule à la diftannce d'une lieue tk demie de la mer , Se.

porte le nom de Jakin , qu'il tire d'une Ville du Royaume d'Ardra. L'eau

en eft jaunâtre. Il n'eft navigable que pour les Canots. A peine a-t'il trois

pieds de profondeur*, &:dansplufieurs endroits il en a beaucoup moins.

Le fécond ,
qui fe nomme Eufrates , arrofe la Ville d'Ardra , & va pafTer

à la diftance d'une Wza^àc Sabiou.Xavicr , Capitale du Royaume de Juida.

Il eft plus large & plus profond que le premier. Son eau eft excellente i Se

s'il n'étoit pas bouché par quelques bancs de fable , il fercit navigable. Les

Rois de Juida ont établi depuis longtems à tous ces gués une forte de Douane,

où tous les Paifansfont obligés de payer deux Btigis ou Kowiis. Les Grands

du Pays , & les Européens mêmes ne font pas exempts de ce Droit (55).

Vers la mer , le terrain eft fort marécageux. C'eft une plaine d'environ

trois lieues de largeur, fans la moindre apparence d'élévation. Elle conti-

nue l'efpace de quinze lieues au long de la Côte. Mais les terres s'élèvent

infenfiblemenc vers l'intérieur du Pays -, ôc fi l'on y fait cinq ou fix lieues

,

on fe trouve au pied d'une chaîne de montagnes , qui le bornent au Nord-

Eft. Elles le féparent de plufieurs Etats voifins , fur-tout du Royaume d'Ar-

dra , qui règne au long de Juida , de Popo , & de Koto , jufqu'à Rio de Volta,

Cette étendue eft aiïez confidérable (5<î).

Tous les Européens qui onc fait le voyage de Juida conviennent que c'eft

une des plus délicieufes contrées de l'Univers. Les arbres y font d'une gran-

deur & d'une beauté admirable, fans être oftufqués , comme dans les au-

tres parties de la Guinée , par des buiftbns &: de mauvaifes plantes. La ver-

.dure des campagnes, qui ne font divifées , que par des bofquets , ou par des

fentiers fort agréables , & la multitude des Villages qui fe préfentcnt dans

un fi bel efpace , forment la plus charmante perfpcdive (57) qu'on puilfe s'i-

maginer, il n'y a ni montagnes, ni collines, qui arrêtent la vue. Tout le

Pays s'élevc doucement julqu'au trente ou quaraiite milles de la Côte , com-

me un large & magnifique amphithéâtre s où , de chaque point les yeux fe pro-

mènent jufqu'à la mer. Plus ou avance , plus on le trouve peuplé. C'eft la

véritable image des Champs Elifés, quoiqu'il ne produife point d'or, &c

Ton încnmpa.
ttblc beauté.

(55) le même , ibid.

(54) Lcmi-mcp. 313.

(jj) Des M.irchais , uli fuf.

Tome JK.

(5(>) Voy.igc de Phillips en Guinée, p. 114.

(j7) Des Marchais , Vol. IL p. 14.
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qu'on n'y envoyé pas d'autre que celui des Portugais du Brcfil , qui l'appor-
tent pour la traite des Efclaves (58;.

1 1
f

Phillips déclare avec admiration que le Royaume de Juida cft le plus dû,
hcieux Pays qu il ait vu dans toute la Guinée. Il n'eft compofé , dic-il , quede belles campagnes, dune pente infenfiblc, qui font ornées de bofquets tou-
jours verds

, d'orangers , de limoniers , & d'autres arbres i arrolcs de (u,)
plulieursnvieres, & de quantité de ruilfeaux où le pollFon eft en abondan-
ce {60). A ceux qui viennent de la mer , cette contrée , dit Des Marchais (61)
prclente un fpedacle charmant. C'eftun mélani-e de petits bois & de grands
arbres. Ce font des ^rouppes de bananiers , de figuiers , dorans^ers, &c. au
travers delquels on découvre les toîtsd'un nombre infini de Villages, donc
les maifons couvertes de paille ôc couronnées de cannes forment un paifa^e
admirable. ' "

Ce Pays , dit Bofman , eft fans cefle orne d'une belle verdure , autant par
les plantes & fes grains, que par les arbres. On y voit croître en abondance
trois fortes de bled , despois ,des fèves , des patates , Se toutes fortes de fruits.
Lesrichelles de la terre font ii ferrées , que dans la plupart des champs il ne
rcfle qu'un petit fentier fans culture. Tes Nègres de Juida font fort induf-
trieux. Us n'abandonnent que les terres abfolument ftériles. Tout eft cultivé,
femé, planté, jufqu'aux enclos de leurs Villages Se de leurs maifons. Leur
avidité va h loin , que le jour d'après leur moiffon , ils recommencent i

o^M r /^'i
•'"'^'^'^ ^ ''"^ terre un moment de repos. Auflî leur terroir

eft-il fi fertile, quil produit deux ou trois fois l'année. Les pois fuccedcnt
au 112. Le millet vient après les pois; le bled de Turquie après le millet i
les patates & les ignames après le bled de Turquie. Les bords des foffés , des
hayes

, & des enclos font plantés de melons Se de légumes. Il ne refte pas un
pouce déterre en friche. Leurs grands chemins ne ^ontquedes fentiers. La
méthode commune pour la culture des terres eft de l'ouvrir en filions. La ro-
lee, qui fe raOemble au fond de ces ouvertures, & l'ardeur du Soleil, qui en
échauffe les cotes

, hâtent beaucoup plus les progrès de leurs plantes Se de leurs
Icmences que dans un terroir plat (6}).

Avec fi peu d'étendue , le Royaume de Juida eft divifé en vingt-fix Pro-
vinces, ou Gouvernemens, qui tirent leurs noms des principales Villes. Ces
petits Etats font diftribués entre les principaux Seic -us du Pays , Se devien-
nent héréditaires dans leurs familles. Le Roi , qui n'eft que leur Chef, gou-
verne particulièrement la Province de Sati ou Xavier , c'eft-d-dire celle qu»
pafte pour la première du Royaume , comme la Ville du même nom eft la
Capitale. Des Marchais nous apprend les noms Se les titres de toutes les
autres 6^) ;

{f 8) Bofmnn cft perfiiadd que l'Univers n'a
point He canton qui l'cgaîe Tous les Voya-
geurs tiennent le même langage & font à peu
près le même tableau.

(«9) Bofman, p. jjj. & Des Mardiais ,
Vol. IL p. 134,

(60) Phillips, p. 114.

{61) Des Marchais
, p.

(61) Bofman , ubi fttp,

(6j) Des Marchais , p.

f^4) Le même , ibid.

ï6.
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Noms des Provinces & de leurs Villes capitales , & qualités

de leurs Gouverneurs.

I. Xavier ou Sabi,

i. Xavier-Goga ,

3. Bcci

,

4. Aploga t

5. Niapoii,

6. Xavier-Zante >

7. GregouéZante,
8. Abinga

,

jj. Gourga ,

10. Doboc,
I I. Abingeto,

ii.Karcé,

13. Agou,

1 4. AfTou

,

1 5

.

ValFaga ,

16. Paguc,

le Roi.

un Prince Vice-

roi.

leGrand-Prctre.

un Prince.

un Prince.

un Prince.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

rimreprcce-

royal.

un Prince.

un Seigneur.

le premier Va-

17. Walonga,
18. Danio,

19. Zingha,

20. Koulafuucc,

X I . Zoga

,

zz. Hanur (

zj. Agrikoquju,

14. Kouagouga,

25.Ghiaga»

iC. Babo,

let-de- cham-
bre du Roi.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

un Seigneur.

le Général des

troupes.

le Tambour-Ma-
jor.

le Commandant
des Gardes du
Roi.

TExécuteurdela

Juftice.

les oncles du
Roi.

CÔTE DES

ESCLAVIK.

Nom (les rro-

vinccs Se uirci

detCouvcincuiii.

Chacun de ces vingt-fix Cantons a plufîeurs Villages, qui dépendent de combien le

la principale Ville. Quoique le Royaume foit mlfi petit qu'on l'a repréfenté, P«y«eft peuplé.

&qiic par confcquent chaque Province n'ait qu'une étendue proportionnée ,

tout le Pays eft néanmoins fl rempli de Villages , & fi peuplé , qu'il ne pa-

roît compofer qu'une feule Ville, divifée en autant de quartiers , & partagée

feulement par azi tetrcs cultivées , qu'on prendroit pour des jardins (5 5).

Bofman repréfente le Royaume de Juida îi peuplé , que chaque Capitale , dit-

il, contient autant d'Habitansque les Royaumes ordinaires de la Côte d'Or. Il

ajoute qu'outre ces grandes Villes , on rencontre de routes parts une multitude

innombrable de petits Villages , qui ne font éloignes l'un de l'autre que d'une

portée de moufquet [66) , parce que les Habitans des Villes ont la liberté de
s'établir dans les lieux qui leur plaifent : Ainfi chaque famille peut former un
Village , qui augmente en grandeur à mefure qu'elle fc multiplie.

Les Européens connoiiïent peu les parties intérieures du Royaimie de

Juida. La plupart bornent leur curioficéà la rade , qui eft fituée entre le Port

du Pays & la Capitale. Tous les Voyageurs conviennent que cette rade (67)
.1 le fond excellent, &que les fondes y diminuent par dégrés. Le mouillage

le plus sûr eft par huit braffes , vis-à-vis une grande touffe d'arbres, qui fe

préfente à un mille & demi du rivage. Mais l'agitation des vagues y eft tou- Dangers Ju dé-

jours fi violente (67) , que le débarquement n'eft jamais fans danger. Bofman
*"'"'™'"^*

obferve que fur-tout aux mois d'Avril , de May & de Juillet , le péril eft

delurida.

Poit

(6$) Dc! Marchais, uhiftip.^. ii.

(()«) Bofman
, p. 5 59-

(67) Barbot die cjuc les François l'appellent

le Praye , nom qui vient du Portugais U
Fraya , c'cil-à-dirc , grève ou rivage.

(68) Phillips, p. ii8.
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i\ grand , qu'il faut avoir, dit-il, deux vies pour en rifqucr une. Les flots

s'élèvent &C s'entrepoufient avec tant de furie , qu'un Lanot efl: rcnverfé

& brifé dans l'efpace d'une minute. Alors les marchandifes & les Paifans font

perdus fans rellburce. Heureux les Rameurs mêmes , s'ils peuvent fe fau-

vcr à la nage. Ces funeftes accidens fe renouvellent tous les jours. En 1698 ,

l'Auteur vit périr , avec plufieurs Lfclaves , un Capitaine Portugais, un Ecri-

vain de Vailieau , & trois Matelots Anglois. Deux autres Capitaines , qui
furent rapportés vivans au rivage , y expirèrent au mcme inftanr. Ce Port a

coûté des fommes confidérables à l'Auteur , ou plutôt à la Compagnie de
Hollande. Il ne doit pas avoir été moins fatal aux François , & aux An-
glois, qui n'ont pas ordinairement de fibons Rameuts. Mais aulîi-tôt qu'on
a gagné la terre, ou fe croit tranfporté de l'enfer dans un lieu de délices,

parce qu'on trouve le plus beau Pays du monde à cent pas du rivage (69).
Marquesdeter. Des Marchais dit que le débarquement eft ici d'autant plus diflicile que

la rade efl: ouverte i ik. que pour marque de terre on n'y apperçoit que des

touffes d'arbres. Cependant on découvre , au coin de la rlus grande , le pa-

villon du Fort-François de Gregouc,Cat un baftion.L'Auteur ajoute que la meil-

leure direétion eft celle des Dâtimens qui font amarrés dans la Rade. Il eft rare

qu'il ne s'y en trouve pas plufieurs , vis-à-vis la grande touffe d'arbres , à

une lieue du rivage , fur un fond d'argile de douze braffes. On amarre éga-

lement du côté de l'Eft Se de l'Oueft ; mais les Bâtimens de chaque Nation
mouillent ordinairement les uns près des autres, pour ctre à portée de s'en-

tr'aider mutuellement dans le befoin (70J.

A l'Eft de la touffe d'arbres , on découvre , fuivant Barbot , une petite

maifon furie rivage , & près d'elle un ctendart ou un pavillon , au fommer
d'un poteau. On voit ordinairement plufieurs Canots à fec , aux environs de
cette maifon. L'Auteur confeille de mouiller au Nord du poteau, comme fur

le meilleur fond ; parce qu'un peu plus loin à l'Eft on trouve quantité de pier-

res & de rocs caches fous l'eau , qui endommagent beaucoup les cables. Les

Vaiflèaux François , qui font voile à Juida, tirent ordinairement un coup de
canon lorfqu'ils arrivent trois lieues à l'Eft de Popo. C'eft un fignal pour
leur Fadeur de Juida , qui fait planter auffi-tôt fon pavillon fur le rivage.

Les Faéteurs Anglois ont imité cet exemple à l'arrivée des Vaiffeaux de leur

Nation , &c l'ufage du poteau eft commun aux deux Comptoirs (
*

).

Aufli-tôt que les Nègres voyent entrer dans la Rade un Vaiffeau de l'Fu-

rope , ils méprifcnt tous les dangers pour apporter à bord du poiffon & des

fruits. L'expérience les rend sûrs d'être bien payés i Sc d'obtenir quelques

verres d'eau-de-vie par deffus. C'eft par ces Canots que les Capitaines de
chaque Nation écrivent aux Direéteurs Généraux, pour leur donner avis de
leur arrivée. Le Chevalier Des Marchais, après avoir réglé les (ignaux de
mer & de terre, Se fait dreffer des tentes fur le rivage, femir dnns fa cha-

loupe pour s'avancer à cent pas de la barre , c'eft-à-dire , jufqu'au lieu oii

commence la grande agitation des vagues. Il y trouva un Canot qui l'arten-

doit. Les pcrfonnes fenfées fe dépouillent de leurs habits . jufqu'A lachemife,

parce que le moindre de tous les maux qu'on peut craindre eft d être bien

Wari)iiC()etcrte

obktvce pat Bar-
be c.

împrcflement
des Ncyiesà l'ar.

rivcj lies Vaif-

feaux.

CommcHt Des
Manluis p.jla

U ilaiie.

(«9) Bofniaii, p. jjy.
(7c») Des Mardiais , Vol. II. p. 17»

(* J
Barbot

, p. 314.
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moUillé aeU troificme vague-, toute radrcffe des Rameurs ne put garantir
^ôrB dis

le Canot d'être couvert d'eau , & le Chevalier fut mouille depuis la tcte jul-
escl avis.

qu'aux pieds. Heureufement le Canot ne fut pas renverfe. On gagna la terre.

L«s Nceres fautèrent dehors -, & fécondés par ceux qui les attendoient au ri-

'

vaiie (**) , ils mirent le Canot & tous les Palfans furi le fable. La barte de

Juula , fuivant Barbot, cft partout auQi périlleufe que celle du petit Ardra,

fur-tout dans la haute faifon, & pendant la pleine lune , lorfque le mouve-

ment des vagues ell fi impétueux , que le palTage eft impratiquable pendant

douze ou quinze jours (7 1
}.

Il ne fera point inutile ici d'expliquer ce que c eft que cette Barre qui re-

cneau long de toute la Côte de Guinée (71) , &qui eft plus ou moins dangc-

reufe , fuivant la pofition des Côtes , & fuivant la nature des vents aulquels

elle eft expofée.
. ., ^ , . • • ^ . a

Par le terme de Barre, on entend l'effet produit par trois vagues qui
,f^n;;=^^fj;«

viennent fe biifer fucccftivement contre la Côte , & dont la dernière eft „^,;

toujours la plus dangéreufc , parce qu'elle forme une forte d'arcade , aflez

haute ne d'un aflTez grand diamûtre pour couvrir entièrement un Canot , le

remplir d'eau , 6c l'abîmer avant qu'il puilfe toucher au rivage. Les deux pre-

miefes values ne s'enflent pas tant , & ne forment point d'arche en appro-

chant du nvage -, la première , parce qu'elle n'eft pas repoulfée par une va-

gue précédente qui ait eu le tems de le brifer avant qu'elle arrive -, la fé-

conde ,
parce que le retour feul de la première n'a pas aftcz de force pour

repoulfer fort impétueufement celle qui la fuit. Mais la troifiéme , qui trouve

le repouflTement de la féconde , augmenté par celui de la première ,
forme

cette arche terrible qui porte proprement le nom de barre , & qui a caufé la

perte de tant de malheureux.
, ^ ^. -, , ^a 1 , • ,-«

Ces vagues commencent à une portée de fiifil de la Cote , parce que la
,^,^,^;,f/™;'f

mer trouve dans ce lieu un banc plat , mais élevé , après lequel il ne refte R^mcms n«-

rien à craindre , ôc les Canots au contraire font portes au rivage avec une t-'-'-

rapidité incroyable. L'adreftè des Rameurs Nègres confifte ici à fauter promp-

tement dans l'eau , Se à foutenir le Canot des deux côtes , pour empêcher

qu'il ne tourne. Cette opération le conduit à terre en un moment ,
avec au-

tant de siKeté pour les PalTagers , que pour les marchandifes. Depuis que

les Européens exercent le commerce à Juida , les Nègres du Pays ont eu le

tems de fe familiarifet avec ce dangereux palfage. Il eft rare à préfent quryi

Canot y périlTe. Il arrive encore plus rarement que les Rameurs ayent quel-

que rifque à courir, parce qu'ils font excellens Nageurs , & qu'étant nuds,

ils comptent pour rien d'être un peu fécoués par les flots. Leur hardielfe eft

fi tranquille ,
qu'ils profitent fouvent de l'occafion pour dérober de l'eau-

de-vie ou des kowris. S'ils n'ont pas quelque Européen qui les obferve, ils

cefTent quelque tems d'avancer , en ioucenant le Canot avec leurs r.imes

,

tandis qu'un des plus adroits perce les barils , &c fert de l'eau-de-vie à tous

les autres -, enfuite ils recommencent à ramer de toutes leurs forces -, Se lorf-

qu'ils arrivent au rivage , ils racontent froidement, pour excufer leur lenteur

Vol. Il p. 13. &

Fiipptiiicr;»!

ou'ilscxetceut i»«

(**) Des Marchais

in .nntes.

(71; Baibot,p. 34^'

(71) Le même AutciuJi: qu'elle règne de-

puis Rio da Volta juftp'au petit ArJra,

M m iij
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^"^^ ^* 9*"°^ * ^*^^""^ ^°'« ^'«='"
• ^ qu'ayant ctc forcés de la boucher, il«

Esct AVEs. "'" <=" beaucoup de peine X furmonter les difficultcs.

MAtic.c&.iif. On a déjà fait remarquer que les Canots font d'une feule pièce , & corn-

Uo"^ pofés d'un tronc d'arbre, alfcz légèrement creufé. Leur longueur ordinaire
cil de quinze ou dix-huit mcds , & leur largeur de trois ou quatre , fur au-
tant de profondeur. Ils (ont conduits par dix Nègres , avec une forte de
rames qui relFcmblent à nos pelles de four , & qui font longues de quatre ou
cinq pieds. La partie la nhis large a quinze- pouces de longueur, fur huit
de largeur. Les Rameurs (ont allis deux a deux , le vitagc tourné vers le terme
de leur courfe. Celui qui gouverne l'arriére s'entend avec le Pilote, qui ell
allis à l'avanr

, 8c c'eft ordinairement le plus habile de réquipagc. Ceux qui
rament ont pour ficge des bambous , ou des cannes fort grollcs, qui traver-
fant le Canot y font artaciiccs par les deux bouts. Le Pilote règle de la voix
tous les mouycmens des Rameurs , & prelTe ou retarde leur courfe. C'eft un
fpcdaclc agréable que de leur voir doubler la mefnre, pour avancer quel-
quefois de toutes leurs forces, avec une vîtelfe dont nos chaloupes ne peu-
vent approcher.

Lorlqu'ils ont des Européens .A tranfportcr au rivage , ils les font alfeoir
au fond du Canot

, du côte de l'avant , l'un derrière lautre. Si c'eft à bord
qu'ils les conduifent , ils les placent de même , mais à l'avant. Cette méthode
cft prudente

, parce qu'en allant au rivage elle expofe moins les Palfansaux
v.igues

,
qui prennent alors le Canot par derrière. Ils n'y font pas plus ex-

Mjnîeic J'y

tiniil|iiiricr les

Sigiiaiftc Ju ri

prefque jamais «^ .„...^„^ «vv»ww,.3.
Mais au contraire, avec quelque attention qu'on puilfe veiller fur les mar-
chandifes, il eft prefque impodible de fe garantir de leurs larcins. Ilsdon-
neroient des leçons d'effronterie 8c de fubtilité à nos plus habiles voleurs.
S'ils font obfervcs de (i près qu'ils nepuiffent tromper, ils ont l'art de reu-
verfer le Canot dans quelque lieu où les barils ôc les cailfes coulent à fond i

&: la nuit fuivante ils reviennent les pêcher.
Après avoir débarqué les Marchandifcs, on les place dans des tentes , que

les Capitaines font drelfer fur le rivage. Au fommet de ces tentes , on èlcvc
des pavillons , qui fervent à donner les fignaux réglés entre les Marchands
qui font à terre , & les Barques qui demeurent A l'ancre au delà de la Darre i

car
, à fi peu de diftance , il n'en eft pas moins impolllble de fe faire enten-

die en criant
, 8c même avec le porte-voix. Le bruit des vagues , qui fe brifent

incelfamment contre la rade, l'emporte fur celui du tonnerre (yj).
Autrefois les Anglois 8c les Hollandois étoient feuls en polfeirion du Com-

Nutiom.''"'"
" '^^''•"e «le Juitla- Mais les François obtinrent par degrés la liberté d'y bâtir

un Fort ; 8c l'adrefte des Habitans a fait ouvrir en(in leur Port i toutes les
Nations. Il en rél'iilteun effet très-défavantagcux pour la Compagnie Angloife
d'Afrique : Le prix des Efclaves , qui étoient anciennement réglé pour elle ,

^

à trois livres ftcrling par tête , eft monté dans ces derniers tems jufqu'^
vingt (74).

**

(7î) Des Marchais, Vol. II. p. i+. & fui v-inte"!.

(74) Importance des Forts de la Compagnie d'AfiI^ue, p. jo, & fuiv.

l'.c Tort eft ou
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IL fc tient tous les quatre jours un grand Marche à Sabi ou Xavier , dans M.rci,c,d. •..-

diHcrens endroits de cette ViUe. Il s'en tient un autre dans la Province ^' * <i''ir'"i;».

A'Jploga , où le concours eft H grand qu'on n'y voit pas ordinairement moins
de cinq ou lix mille Marchands (75).

Phillips (75) ajoute au témoignage de Des Marchais , qu'entre plufieurs Foiredump*.
Foires ciui le tiennent a Sabi , il n y en a pas de plus célèbre que celle du "c»""""""'"-

Wercredi & du Samedi. Mais au lieu de la placer dans la Ville , il la met
'""'"

à la dilbnce d'un mille , au Nord-Lll , en pleine campagne , fous des ar-
bics épais, où il s'aHTemble , dit-il , un grand nombre d'hommes, de fem-
mes& d'e)ifans. Les femmes mêmes du Roi ont la liberté de s'y trouver

, pour
vendre leurs étoffes Se d'autres ouvrages de leurs mains. Ces Marchés ou ces
Foires font réglés avec tant d'ordre Se de fageflTe qu'il ne s'y pallè jamais
rien contre les loix. Chaque efpece de Marchands & de Marchandifes a fa
place adignée. Il eft permis à ceux qui achètent , de marchander auffi lon-"-
lems qu'il leur plaît , mais lans tumulte & fans fraude. Le Roi nomme un
Juge ,

alfillé de quatre Officiers , bien armés , c^ui a non-feulement le droit
d'infpedion fur toutes fortes de Commerce , mais celui d'écouter les plaintes
& de les terminer par une courte décifion , en vendant pour rElclava"c
ceux qui font convaincus de vol , ou d'avoir troublé le repos public. Oinic
ce Magiftrat, un Grand du Royaume , nommé le KonagongU , eft chargé
du foin de la Monnoie ou des Bujis. Il en faut quarante pour'iaire un Toqua.
Cet Officier examine les cordons •, Se s'il y trouve une coquille de moins ]
il les confifque au profit du Roi.

Les Marchés font environnés de petites barra ]ues , qui font occupées par
des Cuifiniers ou des Traiteurs ,J)our la commodité du Public. Mais ils
ne peuvent vendre que certaines lortes de viandes , telles que du bœuf, 'àl

du porc , de la chair de chèvre ou de chien. Ce font des femmes qui ont le
privilège de vendre, dans d'autres loges , du pain , du riz, du millet, du
maiz &; du kuskus. D'autres vendent du Pùo , qui eft une efpece de bierre
rafraichilHintc Se de fort bon goût. Le vin de palmier & l'eau-de-vie /:
vendent auili par d'autres mains. Ceux que l'appétit prelTe , font obligés de
payer d'avance les liqueurs & les alimens qu'ils acheten . Il ne manque au-
cune provifion dans tous ces Marchés. On y vend des Efclaves de tous ! s
âges Se des deux fexesi des bœuf: & des vaches , des moutons , des chèvres

,

des chiens
, de la volaille & des oyfeaux de toutes efpeces ; des finees Se

d'autres animaux -, des draps de l'Europe , des toiles , de la laine Se du cotton

,

des cahcos ou roiles des Indes , des étoffes de foie , de? Jpices , des merceries'
de la porcelaine de la Chine , de l'or en poudre Se en lingots , du fer en barre
& en œuvre

,
enfin toutes fortes de marchandifes de l'Europe , d'Afie Se d'A-

frique, .1 des prix fort raifonnables. Cette abondance eft d'autant plus fur-

Aliiiicns , ilfn»

lies qui ?'y vcB-

m.

(7 s) Des Marchais , Vol. I. p. itfi. (76) Phillips
, p. m.
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f»rciiantc , qu'une partie de tous ces biens eft achetée de la féconde ou de
a troificmc main , par des Marchands qui les vont revendre i trois ou qua-
tre cens lieues du mcmc Pays (77J.

Les principales n.archandifcs du Ro)aume de Juida font les étoffes de U
flibrique des femmes , les nattes , les paniers , les cruches pour le Pito ,

les calebalTes de toutes fortes de grandeur , les plats & les tallcs de bois , le

papier (78) rouge Se bleu, la nialaguette , le fel , l'huile de palmier, le

Kanki tk d'autres denrées (79).

Le Commerce des Efclaves c(l exercé par les hommes. Se celui de toutes

nicite'dlcxeué. Ics autres marc '^udifcs par Ics femmci. Nos plus fins Marchands pourroienc

recevoir des levons de ces h.ibiles Négrelfes , foie dans l'art du débit, foie

dans celui des compies. AulU les hommes fe repofent-ils (80) entièrement:

fur leur conduite.

La monnoye courante dans tous les Marchés eft de la poudre d'or ou des
bujis. Comme on ne coiinoît pas l'ufage du crédit, les Marchands n'ont pas

l'embarras des livres de compte (81).

Les BuJis ou les Kowris , que la plupart des François appellent Bauges , par
corruption , font de petites coquilles d'un blanc de lait, & de la grandeur
d'une olive. Les M.ibitansdes Maldives les employent pour lelter leurs Bâti-

mens ; dans les voyages qu'ils font à Goa , à Cochin , Se dans d'autres lieux.

,

d'où les Européens , fur-tout les HoUandois , les apportent en Europe , Se

j'en fervent fort avantageufement pour le commerce de Guinée & d'Angola.
Le prix de ces utiles bagatelles augmente ou diminue, en Angleterre Se en
Hollande, fuivant leur abondance ou leur rareté. Elles s'y vendeur parquintal.

L'Auteur ne peut s'imaginer pourquoi cette vente fe fait au poids plutôt qu'i

la mefure.

Ces Bujis font de différentes grandeurs. Les plus petits i- font pas plus

gros qu'un pois commun. Les plus grands ont la grolfeur d'une noix \

mais ils font en petit nombre à proportion des autres. Ordinairement les

grands & les petits font mêlés. On les apporte des Indes Orientales en
pelotons bien enveloppés ; mais les Anglois Se les HoUandois les mettent

dans des barils, pour la facilité di. tranlport en Guinée (82}.

Dans les Contrecsde Juida & d'Ardra, les bujis ferventégalement de parure
f.*u Jaiis k l'ays. ^ (ig monnoie. Les Habitans percent chaque coquills avec un fer propre à cet

ufage. Ils les enfilent au nombre de quarante dans un cordon (83) , qu'ils

appellent Senre , & les Portugais (44) Toquos. Cinq de ces cordons de qua-

rante Bujis font ce que les Portugais nomment GaUïnha (85J , & les Nè-
gres Fon, Deux cens fenres ou cinquante fores compofent un Alkovt , (Se

CiolTcur Jctbii.

Ufage qu'on en

(77) Des Marchais , «Jiyî*/'. p. iiîy,

(78) Les Compilateurs Anglois croient que

c'cil une faute , au lieu de Perpetuane,

(79) Phillips, ubiftif.

(8c) Des Marchais, p. 166.

(81) le même, ibid.

(81) Barboc, p. 3??.

(85) Phillips dit qu'ils les enfilent dans des

}onc$.

(84) Phillips les appelle Tog^ys , Atkins,
Toccies ; Des Marchais , Toq:tes.

(8 Les mêmes Auteurs écrivent Galli-

«as , & font l'évaluation fuivante : ijuarante

bugis font une toque ; cinq toques une galli-

11a ; & vingt gallinas un grand kobeche ,

qu'Atkins appelle quibesh , & qui revient à

l'alkovede Barbet; c'eft-à dire , a quatre mil-

le buji;,

dans
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dans le langage des Ncgrcs de Jiiida , un giiinbatron. Chaque alkovc pcfc
ordinairement foixantc livres , ik contient quatre mille bujis.

Avec ces toques ou ces fewrcs de quarante bujis , les Nègres achètent Se ven-
dent entr'cux toutes fartes de marchandiCcs , comme on le fait en Europe
avec l'or , l'argent, & le cuivre. lis ont tant d'cftimepoun -s coquilles , que
dans le commerce & pour leurs parures ils les prcfcrcnt à l'or. Us cv.ilucnc
leurs richeires |\ar le nombre d'hlclavcs & de bujis qu'ils poiFcdent. Le prix
d'un Elclave eftuu alkjve ou un gumbatton de bujis (Sô). Des Marchais rap-
porte que fuivant le prix du Marché un Elclave fe vend depuis dix-huit juf-
qu'à vingt Kabafclu^ , c'eft-à-dire , entre foixante-dix &c quarte-vingt mille
bujis, qui pcfent environ ct^nt ouatre-vingf livres du poids de Paris (87).

Les Européens
, les Seigneurs de Juida, & les Nègres riilies fe fontpuitcr n«m*t

dans des Hamacs (88; fur les épaule, de '89) leurs ïifclaves. C'eft du Brefil
'""'"'=

que viennent les plus beaux hamacs. Ils (ont de cotton. les uns font d'une
ttotfe continue , comme le drap; les autres à jour, comme nos filets pour la

''

pêche. Leur longueur ordinaire eft de fept pieds , fur dix , douze , & qua-
torze de largeur. Aux deux exrrémités ,

•'
y u , inquante ou foixante nœuds,

d'un tllfu de foy£ , de coton , ou de pi re , que K s Nègres appellent rubans,
chacun de la longueurde trois pieds. T( us ki ruk. s dechaquc bout s'unillcnt
pour compofer une chaîne , au travers .'e laqaeîl'. ?n pallè une corde , qu'on
attache des deux côrés au bout d'une cam. • cit.- br.nbou , longue de quinze ou
leize pieds 5 de forte que le hamac fufpei.uj prend la forme d'un clemi-cer-
de. Deux Efclaves portent les deux extrémités de l.i canne lur leur tête. La
.^erfonne qui fe fait porter, s'adied ou fe couche de toute fa lonszucur dans le
lumac -, mais elle ne fe met pas en ligne direde , parce que dans cette fitua-
tion elle auroit le corps plie, Ik les'piedsaulli hauts que la tête. Sapofitioii
cil diagonale, c'etl-à-aire , qu'ayant la tête & les pieds d'un coin à l'autre ,

elle ell: aulli commodément que dans un lit. Les perfonnes de diftinâiion fc
fervent d'un oreiller qui leur foutient la tête.

Les hamacs (t;o) qu'on apporte du Urelîl font de différentes couleurs , & '^ vjcimnit Ju

Tnt bien travaillés , avec des foufpentes & des franges de la même (:ic^?iQ , qu
'^^""''"

f

•4,?''

'h

elldangereufe dans le Pays. Il n'y a point de litière où l'on dorme fi corn-
modément que dans cette voiture.

Les Diredeurs Européens , & quelques Seigneurs du Pays ont des hamacs de
la forme des ferpentines du Grefd , dont Frazier nous a donné la defcrip-
tion (91) ,&que Durret confond mil-à-propos avec les Palanquins des Indes
Orientales. La ferpentine ne diffère du hai'nac que parce qu'elle eft couverte

(86) Baibot.p. jiff, & 559. & Phillips
,

p. it8.

(S7) DesMarchais.Vol. II. p. 31.

(88) Hamak eft un mot Brcfilien
, qui fi-

gnifie un fiict. Arkins
, p. m.

(89) Voyez la Figure.

(j>o) L'ufage de la Côte d'Or eft très diffé-

Tonii IF.

Vi)l;iircs&.'mar.

chcs des DitLC-

leurs Lu['.4'i;iiba

rcnt. Le Voyageur y eft adîs avec les jambes
pendantes d'un côté , & les bras palTés fur la

canne ou le pieu qui foutient le hamac. Ses Ef-

claves marchent a côté & portent des parafols

pour le garantir du folcil. Smith, p. ij8.

(i> Voyage de Frazier à la Mer du Sud.

Nn
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d'une forte de dais » ou d'une arche qui a toute la longueur du hamac , ftw

environ quatre pieds de largeur. Cette clpece de roîc cit compolce de petites

planches d'un bois fort léger, & couverte d'une belle ctolfedelbyeoudccoile:

circc , avec des rideaux de taffetas qui le tirent de deux côtés. Lorfque les Di-

redcius fortcnt du Comptoir , pour la promenade ou pour quelque voyage >

ils font toujours efcortcs ct'un Capitaine Ncjre , ou d'un Seigneur qui protegu

leur Nation , & qui fuit immédiatement leur ferpentine dans Ion hamac. A
la tcte du convoi , un Nègre porte l'enfeigne de la Nation. Il cllfuivi d'une

garde de cent ou deux cens Nègres, avec leurs tambours î<£ les trompettes.

Cx'ux qui ont des fulils tirent continuellement. Les Tambours battent , les

Trompettes fonnent, & la marche n'eft qu'une danle continuelle. Le Pavil-

lon & le Dircdeur Francjois jouillent ici du premier rang dans toutes fortes,

d'occafions. C'ell un droit dont ils font en pollctlion depuis un tcms immé-

morial (91).

Phillips s'étend encore plus narticidiéremcnt fur la manière de voyager. Les

hamacs, dit-il, font ordinairement d'étorte de coton ; mais les Fadeurs en

ont de foie . ou du plus beau drap. Leur longueur ell: d'environ neut pieds

,

fur fis ou fept de large. Ils ont aux deux extrémités de petites cordes, ou

des rubans , qui les rellen-ent comme une bourfe, & par lefquels ils font liil-

pendus aux deux bouts annc pièce de la même longueur. Le voyageur , a(-

iis, ou couché de fon long , fuivant la porturc quil choKîr, cft porte entre

deux Nègres, qui foutiennent les deux bouts du pieu, i'ur un petit pacqncc

de toile ou d'ètoH'e qu'ils ont fur la tête. Avec ce fardeau ils marchent aulli

vite qu'un cheval puilfe trotter , chantant de concct & comme en partie.

Lorfqu'ils fe trouvent fatigués , deux autres Nègres leur fuecedenr. Un
cloiu. hamac en a toujours lîx à fa fuite. On loue .1 fort bon marché des Nègres

N.^'dTîif des

de cette piofelfion. Mais les Seigneurs &c les riches Particuliers en ont habi-

tuellement.! leurs gages , Se les offrent quelquefois aux l'adeurs Européens

pour les conduire du Palais royal à leurs Comptoirs. Il en coûte beaucoup

moins de les louer au prix commun , parce que ces porteurs prêtés exigent

,

avec des follicitations fort importunes, de l'eau-de-vie & d'autres prélens.

Ils ne s'en trouvent pas beaucoup mieux , ajoute l'Auteur -, car leurs maî-

tres ne font pas dilHculté, à leur retour, de leur enlever tout ce qu'ils ont reçu.

La qualité du climat ne lailfe point aux Européens le choix d'une autre

Îiù'l'-Lll?"
'" voiture. Un Anglois , dit Phillips, ne pourroit faire un mille .1 pied dan<-

l'efpace d'un jour , fans être atfoibli très-dangereufement par l'excès de la

chaleur ; au lieu qu'il eft «fort foulage dans un ham.-'c par la toile qui le

couvre , & par le mouvement de l'air que fes Forteurs agitent continuelle-

ment. L'Auteur rend témoignage qu'il y a dormi fort tranquillement dans

fes voyages , &c que le plus fouvent on n'a point d'autre lit en Amérique.

Lorfqu'un Seigneur Nègre eft en voyage , il fe fait accompagner de dix ou

douze Nègres armés de fufils , qui environnent ion hamac, ik qui font re-

tentir le bruit de leurs armes . avec d'autres marques de zèle & de gaieté.

En arrivant au terme , l'ufage cit de faire une décharge générale j 5: cette cé-

rémonie pafle pour une marque de grandeur («?5}.

(91) Des Maixh.ii'; , Vol. II. p. ^ii. Se fuivantcs.

(03 ) riiillips , p. i 1 4' & Fuiv.
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Atkins dit que la voiture la plus commode , dans le Royaume de Juida,
CÔTH REI

Esn.Avrs.eft la ferpeiitinc , avec des rideaux qui carantincnt un Voyageur de la clia-
^., ,...„,„.

leur & des mouches. Elle eft portée , ditil , par deux hommes , ik fu-,vie
^^ l^^;;^';^^

de deux autres qui font prêts a leur lucccder. Le prix du loyer clt de lix

fchclliugs par jour (94).

Snelgiave , dans Ion voyage de Jalcin au Canton d'Allem , ayou Iix por- vhcfle dcn-oc

teurs , qui fc relevoient fuccefllvcmenr. Quoique la diftance fut d'environ """•

quarante milles , il en fut quitte , pour trois jours de marche , à quatre miles

par heure. Mais à fon retour, la diligence de fes porteurs fut prodigieufe.

Ils firent le m'ème chemin entre neuf heures du matin & cinq heures après

midi (95).

CHAPITRE III.

Nègres du Royaume de Juida.

Leur figure , leur habillement , leur caractère & leurnourrîture.

Taille 8f cn«.LES Habitans naturels de cette contrée font généralement de haute tail
^^^^ ^^ ^^ ^ ^

le , bien faits & robuftcs. Leur couleur n'ell pas d'un noir de jais fi
j'I'iu'iJà.

*
''^'"

luifantque fur la Côre d'Or , & l'eft encore moins que fur le Sénégal & fur

la Gambra. Mais ils font beaucoup plus induftrieux (96) &c plus capables

de travail. Au relie , ils ne font pas moins ignorans. Ils n'ont aucune dif- Leur ieuoun.e.

tindion de tems , aucune fcte , aucune divifion d'heures, de jours, de fe-

maines , de mois & d'années. Ils comptent le tems de leurs femencespar les

Lunes -, & tous les (97) trois jours ils f(^avent qu'ils ont un grand jour de mar-

ché. Sans plume & fans encre , ils calculenr les plus grofles fommes avec autant

d'exaditude que les Européens (98). Le Commerce en eft plus facile avec eux.

Des Marchais grolllt beaucoup cette peinture de leur ignorance. Les plus

raifonnables , àit-il , ignorent jufqu'à leur âge. Si vous leur demandez quel

eft celui d'un de leurs enfans , ils répondent qu'il eft venu au monde lorl-

ue tel Directeur eft arrive de France , ou lorfqu'il eft parti. Voulez-vous

çavoir dans quel rems de l'année î C'eft dans la faifon des femences ou

dans celle de la moilfon. Telles font les époques du Pays, Se leurs connoif-

fances ne s'étendent pas plus loin (99).

Avec fi peu de lumières , les Nègres de Juida font plus civilifcs & plus po-

lis que la plupart des autres Nations du Monde , (ans en excepter les Eu-

ropéens. Bofman les met fort au-deffus de tous les autres Nègres , aut.int

pour les mauvaifes que pour les bonnes qualités. Il obfcrve d'abord qu'ils

traitent fa Nation avec les manières les plus engageantes i
qu'au lieu de les

importuner fans ccfte , comme tous les autres Nègres , pour en obtenir des

l

Polltcd: aJii<{-

rali'.c Je ceiu

Natior:.

(94) Atkins, p. 1 II.

(95) Siieiiiiavc'
, p. X4 , i6 ii%l.

(yfi) Barbot , p. 310.

i9l) ^'*ft plutôt le cjuacricmc jour , com-

me on l'a vu dans l'article préc(!'iknt.

(y8) Pofman , p. M^-
(991 Des Marchais, Vol. II. p. 161. Se

fuivantcs.

Nn ij
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préfens

,
ils fe contentent le matin d'un verre d'eau-de-vie

i qu'ils prennent
plus de plaifir à donner qu'à recevoir ,& qu'ils fentent avec beaucoup de
reconnoifTance les avantages qu'ils tirent du commerce des Hollandois. Mais
Bofman ajoure que kur attachement eft fort opiniâtre ( i

) pour leurs an-
ciennes coutumes & pour leurs opinions.

Les devoirs mutuels de la civifité font fi bien établis eiitr'eux , & leur
refpeft va fi loin pour leurs fiiperieurs , que dans les vifites qu'ils leur ren-
dent , ou dans une fimple rencontre, ['inférieur fe jette à genoux , baife trois
fois la terre , en frappant des mains , fouhaite le bon jour à- celui qu'il fe
croit obligé d'honorer, ôc Icfélicite firr fa fanré, oufur d'autres avanta"es.
dont il le voit jouix. De l'autre côté le fuperieur, fans changer de pofture »
fait une réponfe obligeante , bat doucement des mains, ôc iouhaite aufli le
bon jour. L'inférieur ne celfe pas de demeurer aflîsàterre ou profterné , juf-
qu'à ce que l'autre le quitte, ou lui témoigne que.- c'eft alfez^Si c'eft l'Info-
rieur que fes affaires obligent de partir le premier, il en demande la perw
million, ôcfe retire en rampant j-car on re^arderoit comme un crime, dans^
la Nation, de paroître debout , ou de s'afieoir fur un banc, devant fes fu-
perieurs. Les enfans ne font pas moins refpedueux pour leur père , Se les.
femmes pour leur mari. Ils ne leur préfentent & ne reçoivent rien d'eux ,.

fans fe mettre à genoux , & fans employer les deux mains ; ce qui paiïe eiv^
core pour mie plus grande marque de foiimiflîon. S'ils leur parlent , c'elV
en fe couvrant la bouche de la. main , dans la crainte de les incommoder par
leur haleine.

Deux perfonnes d'épIe condirion
,, qui fe rencontrent, commencent par

fe mettre à genoux ôc frappent des mains ; après quoi ils fe falucnt , en fai-
fant des vœux pour leur bonheur ôc leur fmté mutuelle. Cette cérémonie
s'exécute de fi bonne grâce , que le fpeétacle en eil èôvc agréable. Qu'uns
•perfonne de diftinétionéternue, tous les affiftans tombentà genoux, baifent
la terre, frappent des mains Ôc lui fouhaitent toutes fortes^ de profperités..
Un Nègre ,.qui reçoit quelque çréfent de fon fuperieur , frappe des mains

,

baifc la terre ôc fait un remercîment fort aflfedtueux. Enfin les diftindions
de rang & les proportions de rcfped font auffi bien obfervées entre les Nè-
gres de luida que dans aucun autre, endroit du Monde -, bien difFérens ,

ajoute l'Auteur , de ceux de la Côte d'Or , qui vivent enfemble conmae des
brutes , fans aucune idée de bienféance ôc de politeiïe ( i )..

Suivant Des Marchais, les mêmes cérémonies fe répètent fcrupuleufement
chaque fois qu'on fe rencontre, fût-ce. vingt fois le jour •, ôc la néglif^ence ,

dans ces ufages, eil punie par une amende
( 3 }. Toute la Nation ,*dit h

même Auteur (4) , marque une complaifance ôc une confidération fingu-
licre pour les François. Le dernier Roi dejuida portoit fi loin ce fentiment,

( I
) Atkins en donne pour preuve

, qu'une ( 4 ) Les Auteurs Anglois de ce RtcucH
femme du Pays

, qui vit avec un Européen , remarquent ici., avec beaucoup de politcfTe.,
en qualité de Kûufa ou de maîtrelfe , fuivant que cette pr(tdiiraion pour les François n'eft
J ufage commun des Fadeurs

, n'en demeure pas fiirprenante
, parce qu'ils font la Natioti-:

pas moins iidelle au cuite de fes Dieux ; pa- la plus civile de l'Europe : /< is trtie , they may
S^/

'
f • . li^c 'he Frenck befl , as bcing the tnoji folite o£

( X
) Bofman

, p. hi. & Batbot , p. 3 30. ail thc Europtun Nations.
(3) DcsMarchaIs,Vol.II.p. i«4.
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qu'un de fcs principaux Officiers ayant infulté un François & levé la canne

pour le frapper , il lui fit couper la tête fur le champ , fans fe lailFer fléchir

par les ardentes follicitations du Direfteur François en faveur du coupable.

Les Chinois mêmes , afliue le même Auteur , ne portent pas plus loin les ^^f'^.tf'Ztt"
, 11/" Il TT JUIlld lUIIipitlC»

formilités du cérémonial & ne les oblervent pas avec plus de rigueur. Un aux chinoit.

Néere de Juida, qui fe propofe de rendre vifite à fon fuperieur, envoie cérémonies du^

d'abord chez lui pour faire demander fa ( 5 )
jKrmiffion & l'heure qui lui

"cviCie.

convient. Après avoir reçu fa réponfe , il fort accompagné de tous les do-

meftiques & de fes inftrumens muficaux , fi fa condition lui permet d'en

avoir. Ce cortège marche devant lui , lentement & en fort bon ordre.

Il ferme la marche, porté par deux Efclaves fur fon hamac. Lorfqu'il eft

arrivé à quelques pas du terme , il defcend & s'avance à la première

porte , où il trouve les domeftiques du maître de la maifon. Alors il fait

celfer fa mufique , & fe profterne à terre avec tout fon train. Les domefti-

3ues qtii font venus pour le recevoir , fe mettent dans la même pofture. Ou
ifpute long-tems qui fe lèvera le premier. Il entre enfin dans la première

cour , il y laifle le gros de fes gens-, de n'en prend qu'un petit nombre à fa-

fuite.

Les domeftiques de la niaifbn l'ayant introduit dans la falle d'audience ,

il y trouve le maître, alfis , qui ne fait pas le moindre mouvement pour

quitter fa fituation. Il fe mec à genoux devant lui, baife la terre, frappe

des mains, Se fouhaite à fon Sr'gneurune longue vie avec toutes fortes da

profperités. Il répète trois fois cette cérémonie -, après quoi , l'autre , fans

fe remuer , lui dit de s'alTeoir , & le fait placer vis-à-vis de lui, fur uncr

natte ou fur une chaife , fuivant Ki manière dont il cft affis
' " lême. It

commence alors la converfation. Lorfqu'elle a duré que!que-vC ">
, il fiiic

figne à fes gens d'apporter des liqueurs, & les préfente à fon hôte. C'eft le

fignal de la retraite , comme le cafFé Se les parftims en Turquie. L'Etranger

recommence alors, fes génuflexions avec les mêmes complimens, tk fe retire:

Les domeftiques de la maifon le conduifent jufqu'à la porte , & le preflènt

de remonter dans fon hamac. Mais il s'en détend , 8c de part &c d'autre on
fe profterne comme à l'arrivée ( (>). Il monte enfuite dans le hamac, fes

inftrumens recommencent à jouer ,. Se le convoi fe remet en marche dans le

même ordre qu'il eft venu ( 7 ).

Atteins fiiit obferver , comme une grande marque de politenTe , que les Et"iisc mnnius

deux fexes s accroupillent poiirunner, & que les remmes ont droit deraire

mettre à l'amende un homme qui fe découvriroit avec indécence pourlatis-

faire à fes befoins naturels ( 8 ).

Les Nègres de Juida ne l'emportent pas nsoins par l'induftrie que par la

policefte fur toutes les autres Nuirions de? mêmes Pays. La parelfe Ik le goCit

de l'oifîveté font la paifion favorite des Habitans de la Cote d'Or ; au lieu

qu'ici l'ardeur du travail règne dans les deux fexes. On n'y voit perfonne qui

abandonne fes occupations avant que de les avoir finies. Tout le monde
cherche à s'employer , pour gagner de l'argent & pour augmenter fon bien.

IiiJnlU'c îv'ùi»-

lijieii.i: ilfs Ne--

iiicl de Juidu.

( î ) Cet ufage rciremble aux billets de vi-

fite des Chinois.

{ 6 ) On s'iningifteroic que tous ces ufagcs

font copies de la Ciiine.

( 7 ) Des Marchais , Vol II. p. iSi.

(» ) Atki.ns,p. m.
N n iij,
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La diligence eft une vertu fi commune à Juida , que les Européens mêmes eu
font furpiis. Ce n'efl: pas , remarque Des Marchais

( 9 J , que ce Peuple aime
proprement la fatigue du travail , mais lorfqu'il entreprend quelqu'ouvrage,
il le poulfe avec une ardeur incroyable , Se l'on eft étonné de voir dix mille

«s occupa- arpens déterre cultivés, qui étoient en friche deux jours auparavant. Outre
l'agriculture , dont le Roi ôc quelques Seigneurs font feuls exemts , leurs

ouvrages manuels confiftentà filer du coton , à fabriquer des étoffes, à faire

des calebalfes , des uftenciles de bois , des zagaies , des inftrumens de fer

,

& plufieurs autres fortes de marchandifes , les unes beaucoup plus parfaite-

ment que fur la Côte d'Or, d'autres qui n'y font pas même connues. Tan-
dis que les hommes s'occupent avec cette ardeur, les femmes ne demeurent
Ïasoifives. Elles br^lfent cle la bière, elles préparent des ahmens, foit pour
1 fubfiftance de leur famille, foit pour les vendre au Marché avec les fruits

du travail des maris. L'émulation femble animer les deux fexes. Aufll vivent-

ils fplendidement & ne fe refufent-ils rien •, pendant que les Nègres de U
Côte d'Or n'oient manger un morceau qui leur coûte quelque chofe (10).

Phillips obferve que les femmes s'occupent particulièrement à faire des
étoffes qui portent le nom de Juida , des nattes , des paniers , du kanki , du
pire, Se à planter ou femer leur bled , leurs, ignames , leurs patates, &c.
L'étoft'e, ou le drap de Juida , eit longue d'environ deux aunes & large d'un
quart. L'ufage eft d'en joindre trois pièces enfemble. On en fait de diverfes

couleurs ; mais ordinairement il eft à raies blanches Se bleues. Pour une livre

de tabac , quelque mauvais qu'il pût ctre , l'Auteur achetoit une mefure de
cette étoftè , qui auroit coûté plus d'un écu à la Barbade. Il en obtenoit la

même quantité poi"- huit couteaux , qui ne lui revenoient qu'à vingt-quatre
fols la douzaine {i j.

Les gages des ouvriers font fort médiocres ; mais ils veulent être payés
d'avance. Le principal fervice qu'ils rendent aux Hollandois , confifte à

tranfporter leurs marchandifes du rivage à la Ville royale , où la Compagnie
de Hollande a fon Comptoir. La diftance eft de trois lieues-, & le prix ,

pour chaque fardeau, eft depuis huit jufqu'à douze fols,fuivant fa pefan-
teur. On ne fçauroit fe plaindre de la cherté -, mais les porteurs fe dédom-
magent en pillant, comme on l'a déjà fait obferver. Avec un poids de huit

cens fur la tête , ils marchent fi légèrement , que les Hollandois , fans aucune
charge , ont peine à les fuivre.

Ceux qui ont acquis des richefTes confîderables ne fe bornent point i
l'agriculture , dont ils lailfent le foin à leurs femmes &c à leurs domefti-
ques. Us exercent le commerce des Efclaves & de diverfes fortes de marchan-
difes (i 1).

Mais fî les Habitansde Juida'furpalfent tous les autres Nègres en induftric

comme en politelfe , ils l'emportent beaucoup aufll p:>r le goût & la fubti-

lité qu'ils ont pour le vol. A l'arrivée de Bofman dans ce Comptoir , le Roi
Itii déclara que Tes Sujets ne reflembloient pointa ceuxd'Ardra & des autres

Pays voifins , qui étoient capables , au moindre mécontentement , d'empoi-

Salalrc des ou-

Inclination de

fc l'exile au vol.

( 9 ) Des Marchai , ubi fup. p. 107.

(10) Bofman , ubtfuf, p. 341.

(ti) Phillips, p. lie.

(iz.) Bofman
, p. }4},
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fonner les Européens. C'eft , lui dit (i 5) le Prince , ce que vous ne devez ja-

mais craindre ici. Mais je vous avertis de prendre garde à vos marchandifes

,

car mon peuple eft fort exercé au vol , éc ne vous laiflera que ce qu'il ne

pourra prendre. Bofman, charmé de cette franchife , réfoUu d'être li atten-

tif qu'on ne put le tromper aifément. Mais il éprouva bien-tôt , confelTe-

t'il lui - mcme , quil avait compté fane for. H'ke , &c que radrcffe des Ha-

bitans furnafHnt toutes (es précautions (14). Il ajoute qu'à l'exception de deux

ou trois des principaux Seigneurs du Pays, toute la Nation de Juida n'eft

ui'une troupe de voleurs, d'une expérience li confommée dans leur profef-

lon , que de l'aveu des Fran^'ois ils entendent mieux cet art que les plus

habiles fîloux de Paris. A fon départ, dit-il encore, il avoir fait lés pacquets

avec beaucoup de foin, & les avoit enfermés jufqu'au jour fuivnnt dans le

magaztn du Comptoir i & s'étant pourvu aiilli de quantité de poulets pour

le vuyaf^e , il les tenoit au même lieu dans des cages. Mais le lendemain il

ne retrouva ni fes poulets ni fes marchandifes , quoique le Magazin fut un

édifice folidc &: bien fermé. Toutes fes recherches ne purent lui faire juger

quelle méthode les Nègres avoient employée pour ce vol. Ils lui avoient pris

dansune autre occafion la valeurde foixante livres fterling en marchandées ;

mais il avoir découvert au toît du Magazin , qui n'étoit que de rofeaux cou-

verts d'argile , un trou , par lequel ils avoient tiré leur proie avec un long croc.

Un jour , le magazin Frantjois fut volé de même , & le trou étoit alfe/.

grand pour le pallàge d'un homme. Les Anglois ayant une grolTe quantité

debujis à faire tranfporter du rivage à la Ville, s'étoientavilés , pour les ga-

rantir du vol , de coudre leurs barils dans des facs. Mais cette précaution tut

inutile. Les Nègres trouvèrent le moyen d'ouvrir les facs «S.: d'enfoncer les

barils avec des cizeaux de fer. Ils ont mille voies , dont il eft impofiible de (e

défier , & qui trompent la vigilance des Gardes. S'ils font pris quelquefois lur

le fait, ils demandent avec une eftVontetie furprenante fi l'on les croit capables

de travailler pour un fi petit falaire , (ans l'efpérance qu'ils ont de piller. Il

/ert peu de porter fes plaintes au Roi. On n'obtient ni jullice ni reftitution. Si

ce Ptince ordonne qu'on falTe quelque recherche, perfonne n'ofe l'entre-

prendre, parce qu'on a toujours à Tcdouter quelque Seigneur qui participe au

vol , ôc qui protège les voleurs ( 1 5).

Atkins leur a vu poufler l'effronterie jufqu'à dérober les pagnes des Efclaves

qu'on amené de l'intérieur des Terres (16}.

Les Nègres de Juida font généralement mieux vêtus que ceux de la Côte

d"Or , mais ils n'ont pas d'ornemens d'or & d'argent. Leur Pays ne produit

aucun de ces précieux métaux , 6c les Habitans n'en connoilfent pas mcmc le

prix. Ils portent , l'un fur l'autre , cinq ou fix habits de diftérentes fortes. Ce-

lui qu'ils ont p.ar-defTIis n'a pas moins de fept ou huit aunes de long , & fert à

les envelopper fort décemment. Le droit de porter le rouge n'appartient qu'à

la famille Royale. Les femmes portent aulîi plufieurs robbes, ou plu(ieurs pa-

nnes, mais qui n'onr pas plus d'une aune de longueur. Leur u(age eft de les

feimer fur le ventre avec une boucle ou un bouton. Les Nègres mêmes badi-

CoTE DK3

Esclaves.
Excnipli;s il-"!

larcins ac JuiiU.

™
ih

Oi li'cor "iC

tutKIi,

I!?.i)illcmtMS ii

cace NatioB.

(i?) Le même , ibid.

(14) Bolman , kW/w/i.

(15) LcmêmCjp. 548. 5c l'ulv.

(kî) Voyaçic d'Atkins, p. m. On a dt'j»

vu d'autres tiâailb dans (a Relation , T. IIL
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nent fur cette mode

, qui eft, de l'invencion de leurs femmes Se Dour Uque le ,1 but luppofer
, difent-ils , quelles ont de bonnesSs ^ '*"

Les hommes
,
les rc nmcs. & lese.ifans ont la tête razée dans tout le Pavsde Juu a & ne le Ja couvrent jamais , malgré la diflfcfrence des faifons Ilsen ourla barbe (.7; beaucoup plus forte. Pluli^^s ditqueles fillesTn" „»

'

ufq
1
au ems du mariage

. .«cquecelt la preuve ie leur virginité. L'habi" cie rend h peu lenfibles a cette indécence, qu'U en a vu plus de .00 da.^- cSctat. Les ,eunes garçons ne gardent pas plus de mefurcs! L'Auteur sWmeque cet ufage eft xnlhtué dans qudque vu. lïrieufe -, telle , dit! 1, que d "f

t:] 'f
J'^^' K\^'''^' ^" """^ë^^ P»^ 1^ connoiin.nce qie 1 s a^tS^ck^ont de leurs perfedions mutuelles (i 8).

^ ="»iaiui,s

NSl'^rT^'i' '^'^^f
•"'-"'"«'^'l.^P" tout-à-fait avec Bofman fur Thabillement desNcgies ce Juida. Il traite d'ailleurs cet article avec un pru plus d'étendueL habillement du Roi & celui des Grands, dit-ii, eft pfckiue e mïme IIconhfte dans une pjece d ccoftc blanchede coton , longue'de t^oLi . es

'•
; .

itour delà ceinnir.-. ,V nn'ilc \.\a\ „..-l- • , ? T* "'''

: .r -; ' -1" '" ^iw.-..,.c ,.,r les aeux Dou« au.our de eur ceinture • demanière, qu un des boucs umbe iur legenour. droit, i<c l'autre deS iufqu a terre où elle traîne en for n, d. .julue. Ijs portent des b SleTs & desœliers de perles
,
d or & de corai^ , d.s chaînes d'or , &d'autres joTaux L m^Spart ont la tcte nue. Mais quc'.uc. uns fe la couvrent d'un chlpSu i it rS I

son., avec uu plume:, 4 purœnt une canne à la main di,). L% lus Grande
:pcioii de la ceinture, qui eft environnée d'un"na-nc
on on de- nnrrp ^f U r^.. I i- • . ' ''

èr-

es

plus

n.ibirs Jcs fcn-
11 es de ililliiic-

partie eft nue /à l'exce
!>, iv j" rr 1

'^ ",~ — '"^"iv-, >.]ui cil environnée du;
grollier d étoffe de coron ou de natte, de la grandeur ordinaire de nos (erMettes. Les fea.me. ;Je diftindt:on ont autour de la ceinture cinq ou fl,^; 4
IZ'' ["TiV

'""''
-^'^^f' ^' ft''' ^"^ ''''' ^' delfus font leV^,

h

cou. s, c^ lailfent voir celui de delTous, qui a l'air d'un jupon de flanelleL Autour remarque ,e ne fçai fur quel fondemenr, que h Lm, mode rtgnoit aucrefou en France
, .6c qu'elle y éroit venue apparemment de Dan esde Juuk Le. femmes du Roi

, Scelles des Grands ,Yont nues , comme le'apures
,
jufqu a la ceinture. Mais leurs pagnes font d'une étoffée plus préckufe& celui de deuous leur tombe jufqu'Ila cheville du pied. Tous c« n "ne;font fort larges. Ils forment autour des reins une forte cfe coufiîn ou de four e

q u lc:.r donne aiïez l'air des paniers , dont l'ufage eft fi général en FrT eLi.es portent auli des chaînes & des anneaux à la'cheville^u pied,«les temmes du Sénégal
, & plufieurs rangs de colliers & de br.acelers au noTgnet c^aux bras Sur lat£,e, elles onc,.?n formede bonnet, iinepeit;t

beille dozier ou de rofeaux, travaillée & peinte avec beaucoup de propreté.Sa figure eft a peu près ce le d'une ruche cl'aheilles , ou de la tliiare diiCLeurs cheveux font ranges avec beaucoup d'art (zo) , & ks boucles entreniS
iees de paillettes d or , & de petits morceaux de verre ou corail.

cfl cjuelc]iiefois enrichie d'or, & de couîcat
violette; p. ? 34.

(io) Des Marchais , Vol. II. p. 47. f. ;uiv.

(17) Bofman
, p. 5 jo. & Caiv.

(18) Phillips, p. îii.

(19) Barbotdit que le Roi eft vêtu à la
^klorcfijuc, d'une longue robbe de foie , qui

U9



III —m i pwi i)

ii , K ifcuii'iw .

'H

U t

•m

«Ml
i';

'M

T.ir.lsf.XJÇIt^.



'%i^



Cote nr.s

Esclaves.
Njuiritiirc ri.

(liiiairc des l-i-

gccsdcJuidi,

riix Jcïprovi-

fiuiis.

D E S V O Y A G E S. Li V. X. 28<)

Les Nègres , fur toute la Côte , font beaucoup plus (bbrcs que les An.'^lois,

tl.ins l'ulas'e de la chair îles animaux. Ils ont peu de moutons & de dicvics.

Le bled d'Inde , le riz, les bananes, les plantins , les dattes ou les noix de

palmier, les pommes de pin, les racines, avec un peu de poiffon puant , &
: quelques pièces de volaille , font leur principale nourriture (zi). Ils n'ont au-

cune forte de boucherie pour la viande.

Juida eft le Pays de toute la côte où les provifions foient en pUîs grande

abondance. Cependant elles n'y font pointa bon marché (n), ik. les bef-

tiaux n'y ont rien d'extraordinaire pour la grolTeur. Une vache du poids àc

trois cens livres y parte pour un bel animal , Se fe vend deux grands Cakx/us

ou Qtùbefches. Le prix d'un veau de quatre-vingt livres eft un cabcche , &c ce-

lui d'un mouton cle douze livres , huit GulUnas. Cinq poules valent un écu.

Une douzaine d'oifeaux fauvages Se un porc reviennent au même prix.

Mais il ne fluit pas oublier, dans le voyage de Juida, de fe pourvoir de confcilpom

bujis ou de koris, qui ne coûtent qu'un fchelling la livre, &c qui fe reven- ^^-^S'-"*.

dent ici deux fchellings & demi. C'eft la monnoye la plus commode pour le

trafic des denrées; d'autant plus qu'à cette diftance de l'Europe , l'or ou l'ar-

gent monoyc ne fait jamais un commerce avantageux (13).

\ti

tons les Marchés de Guinée un grand nombre de chiens gras , liés deux à

deux, que les Marchands de cette profeflion engrailfent pour la table des

Grands. Ils ne relTemblent pas moins aux Chinois fur cet article que fur celui

de la civilité. LesSauvagesdu Nord de l'Amérique ont le mcme goiit. Labat

déclare , à cette occafion , que celui qui refuferoitde manger de la chair de

chien , lorfqu'ila bon appétit, meriteroitde mourir de faim i&rquelui-mcme ,

excité fouvent par la vue & l'odeur d'un chien bouilli ou rôti , il en auroit

mangé avec plaifir , s'il n'avoir été retenu par la crainte des réflexions. Ce-

pendant comme les chiens (15), dit-il , font de iidéles animaux domeftiques,

il confeille de les épargner.

Le pain des Nègres de Juida eft de bled d'Inde. Ils ont l'art de le moudre PainàeJuiJa

entre deux pierres , qu'ils appellent Pierres de Kanki , à peu près comme les

Peintres broient leurs couleurs. De la farine , paitrie avec un peu d'eau , ils

compofent des pièces de pâte, qu'ils font bouillir dans un pot de terre , ou

cuire au feu fur un fer ou une pierre. Cette efpece de pain , qu'ils appel-

lent Kanki , fe mange avec un peu d'huile de palmier. Une calebalFe de pito

,

& quelques ignames ou quelques patates qu'ils y joignent , font la nourriture

ordinaire du plus grand nomore {i.C).

(11) Voyaççe J'Atkins , p. 130. & fuiv. (14) Phillips , uhi fip. p. izi.

(iz) Phillips dit (p. zir. ) qu'elles font (ij) Ce font des léflexlons que Labat mêle

bonnes & à bon marché ; mais on conçoit que dans le rextc J'autrui. Voyez. Des Marchais ,

les piix peuvent vaiicr. Vol. II. p. I64.

{t?) Atkins
, p. lU. {x6) Vovigc de Sncigravc, p. J. & 73.
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CHAPITRE IV.

Mariages, Amufemens , MaLidles & Funérailles du Royaume
de JuiJu,

T f p1^!P*",^^5 "^^g'^s de Juuii onr beaucfup de refTemblance avec ceux de

j
''^ d Or

, à l'exception de et qui regarde le culte religieux & le fond
T«isJepoly. des mœurs. Par rapport aux veinmes, tandis que les Habitaiis de la Côte d'Or

n en ont qu'une
, ou deux , ou trois , & que les plus diftingués ne vont quêtes

au-delà de vingt , le commun des Nègres de Juida en prend quarante ou
cinquante

; les Chefs en ont trois ou quatre cens, qv' ... '^is le double j& le Roi n'en a pas moins de quatre (27) ou cinq. unie. Phillips rapporte, fur
le témoignage du Capitaine Torn, fon inteprcte, quede Ton cems, ce Prince
avoit trois mille femmes ; & loin d'en douter , il ajoute que ce récit lui pa-
rut vraifemblable 1 la vue de celles des Cabalchirs , ou des Sei-neurs du
1 ays, qui font (z8j en auiîi grand nombre qu'ils font capables d'en nour-
rir (29).

^

Snelgrave afllre qu'il eft fort ordinaire pour un Seigneur de Juida , d'en-
tretenir nlufieur. ^entames de femmes, ou de concubines, & que le peuple
jouit de la même liberté à proportion de fes forces (50).

Il y a d'ailleurs très- peu de Pays où les mariages fe falTent à moins de frais
& avec moins de cérémonies. On n'y connoît point les Contrats , lesdoiiaires

,

les rente établies, m les préfens mutuels. Les Nég es de la Côte Occiden-

j-r
^^-."'^'''^ achètent leuis femmes alTez cher en beftiaux & en marchan-

diies. S ils ne les trouvent pas vierges, ils font libres de les congédier & de
reprendre leurs préfms. Ici les idées font tout-à-fait différentes. Comme la
fécondité n eft Pas trop ordinaire dans le Pays , une fille qui a fait fes preu-
ves avant le mariage eft toujours préférée par les hommes ; mais il ne leir en
coûte rien peur l'obtenir de (es parens. Des Marchais nous apprend 'a forme
cl? ces mariages 131).

Lorfqu'un homme a pris de l'inclination pour une fille , il la demande fa-
milicrcment au

j:
ère , qui ne refufe guéres fon confenr mentfi fa fille eft en

âge d'être mariée. Les parens fon: charges , par Tuf :e , delà conduiredla

simplicité des

niarijgcs lic Jui-

M.inierc dont
in Nc(;rc fe

f lioiilt une fcm-

maifon du mari. A fon arrivée ,!•
. i présente un p.- ne neuf. C eft ordinai-

rement le premier qu'elle ait porté ; car elle n'a pas d'aurrc fortune que fes
qualités perfonnelles -, & fi par fes épargnes elle avoir acquis quelque bien,
elle eft obligée de lelailTer à la mai', .. paternelle. V .nari tueu.. mouton,
quil mange avec les parens de fa fenune. L'ufage ne lui permettant pas de
manger avec elle , il a foin de lui envoyer une portion d- ce feftin. Les pa-
rens , après avoir bii avec lui quelques flacons de liquc j fortes , fe retirent

(a?) Dcfcription de la Guinée par Bof- de Juida SCi dra

'"^"'P-J.44- (jo)Vov de'
(i8) PillIIi|is,[>. ti9. (3,) j)g, ^j

(19) Le même Auteur obferve c]ue le Gé- fuivantes.
«étal du Roi de Daliomc

, qui fit la couqucte

oit cinq c^ns fcnviies.

•rave, p. ^ & 79.

Yol. II. p. 177 SE
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tranquillement, & lui abandonnent leur empi iir leur fille. Lorfiju elle n'a
côrf.pi$

jioinc encore atteint l'âge nubile , (on inari la i il'e entre les mains de Ijs pa- Esclaves,

rens , fans fournir le moindre fecours pou (ou entretien ; & l'cngajîcment

qu'ils ont pris avec lui ne leur ûtc pas le pouvoir de difpofer d'elle s'il fe prc-

Iciue un meilleur parti

l'Iiiilips compare les mariages du Royaume de Juida à ceux des premiers

«gcs da monde. Un homme , dit-il , qui prend da goût pour une jeune femme
la demande, l'obtient , lui fait prcfent de quelques tolliers de rangos , mclcs

du corail , invite les amis des deux familles , qu'il traite avec du pito ; tk le

iuariage fe trouve accompli fans aurre formalité (^i).

Cette difpenfc de toutes (ortes de frais & de cérémonies fomptueufes pa-

roît un uHr.^e fort prudent. Sans une loi fi favor.-ible (j î) , au lieu de troii ou

quatre cens femmes les Grands feroient réduits, comme fur la Côte d'Or , à

le contenter d'une douzaine , ou fe ruineroient prcfque tous par des excès de
dipenfe. Des Marchais, qui fait cette réHexion , ajoute que les Nègres de

Juida ne font jamais incommodés de la multitude de leurs femmes , a moins

qu'elles ne foient du nombre des Bstas , c'ell-à-dire , des Prctrelfes du Ser-

pent. On verra dans un autre lieu l'explication de ce titre.

Un Efclave qui veut époufer un^ fille de la même condition , s'adrclTe à

fon Maître , Tins être obligé d'obtenir 1' robation de les parens. Lesenfans

mâles qui nailfent de ces mariages appaiiiennent au Maître de la femme , ôc

les filles au Maître du mari ( J4J.

Les Nègres font i fort jaloux de leurs femmes. Celles du Roi font fi ref-

fiedées, qu il eft défendu fous de rigoureufes peines de les toucher, & de (55)
ever même les yeux fur elles. Celles des Grands font confiderées à proportion.

Un Nègre du commun , qui entre dans la maifon d'un Grand , cit oblige de
cncr jigo , terme qui fert d'avis aux femmes pour fe retirer d l'écart. Les

Grands ont droit tlj punir par la baftonade ceux qui manquent à cette loi.

Mai;; (1 quelqi 'i encontre &: touche une de leurs temmes , ils portent leurs

plaintes an Roi , qui leur accorde une prompte juftice (iC>).

Tou"; ' . profits que leshommestirent de leur commerce ôc de leur induftrie

font eni_)ioycsà f nourvoir d habits , eitx & leur famille. Ce foin eft leur uni-

que p.titage. T lésa, res embarras d'une maifon tombent fur les femmes. ^™'""'

Elless'eniidoveiii s onlUmiuent au travail , qu'on a peine à concevoir com-
ment elles peuvent ré'u r à tant de fatigues (37). En un mot, la condition

d'une feinme n'efl: gucres différente ici de l'efclavage. La plupart font obligées,

fui mt Bofman , de cultiver la terre, fans en excepter celles du Roi. Si les

plus belles dcmeurenr redèrrées dans leurs maifons , ce n'eft pas pour y vivre

dans loinveté. Elles occupent des ivaux domeftiques , fans ;i:cr les

fervices qu'elles doivent rendre à leurs tnaris. Il n'y a point de Nègre w '•'"U

diftinguéqui permette l'entrée (38) àc fa maifon à d'aurres hommes, i.. iC

nio idrc foupçon d'infidélité , chacun t en droit de vendre fes femmes pour

(il) Voyaffcs rfc Phillips , p. îro.

hO Des Mari-'iais, Vol. II. p. 179.
Suivantes.

(54) Voyez cl-deifous IV'"' Je des Rois.

(3;' Oes Marchais , //';_/«/>, p. lyj.

f Te même, p. iSi.

& { afman , p. ? . & Des Marchais .,

'i/uprà.

(38) Bofman , tibift/p.

Oo i|

Jalo.ifii! oiili

Patt.igediitra

vnil entre les

lionitiies ii Ici
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l'efclavage, quand le reproche de galanterie romberoic furleRoi même. Ici

les droits du mariage font li refpedés , que le voilin d'un homme riche , qui
auroit léduit une de fes femmes, fe verroit cxpoié non-feulement d perdre
la vie, mais à voir tomber toute fa famille dans l'efclavagc (^y^.

Cependant les maris font toujours libres de quitter leurs temmes par le di-
vorce. Mais, dans ce cas, ils doivent payer aux parens le double de ce que !.i

fctc du mariag • leur a coûté. Les femmes font dédommagées de la rigueur de
cette loi par la liberté qu'elles ont aufli de quitter leur mari , fans autre obli-

gation pour les parens que de lui reftitucr la dépcnfe qu'il a faite le jour de fa

iiôce (40).

Une autre loi, qui n'efl: pas moins oureufe pour les femmes, c'eft celle

qui leur défend fous peine de mort , ou d'efclav.age
, pendant le tems île

leurs mois , d'entrer au Palais Royal , ôc dans les mailons des Grands (41 ).

Des Marchais paroît perdtadé que les Nègres de Juida ont emprunté des
Juifs la loi de féparation qu'ils font obferver aux femmes dans ers terns pé-
riodiques. Desquelles s'aoperçoivent de leur état , elles font obligées de quit-

ter la maifon de leurs pei js ou de leurs maris , & de renoncer à toute commu-
nication avec les hommes pendant la durée de cette indifpolition. Chaque
famille a , vers l'extrémité de fon enclos , une ou plufieurs maifons , où elles

paiTent le tems fous la conduite de quelque vieille Matrone. Elles ne retour-

nent près de leurmari qu'aptes avoir été lavées & foigneufement purifiées (41).
Qui s'imagineroitque malgré tantd'obftacles & de (cvcreschâtimens , les fem-
mes de Juida aiment mieux en courir tous l-.'s rifques que de vivre fans galan-
terie > Ce Pays , dit l'Auteur, fourniroit une riche matière pour des annales
galantes.

Les jeunes filles ont la liberté de difpofer d'elles-mêmes. Leurs parens mê-
"s n'ont pas droit de les blâmer lorlqu'ils les furpiennc it avec un galarr,

n d'être deshonorées , comme ou l'a déjà fait remarquer , par une gt-cirelTe

qui précederoit leur mariage , c'eft une recommand.irion pour trouver un
mari

, parce qu'elles n'ont pas de meilleure preuve à donner de leur fécon-
dité, ik que l'avantage d'une nombreufe famille va de pair ici avecles ri-

cheiFes. Cependant il eft rare que les femmes de Juida ayent plus de deux ou
trois enfans. Celles qui en ont eu cinq ou fix obtiennent une confidératioa

fort diftinguée. Elles celTent ordinairement (43) d'être propres à la généra-
tion vers l'âge de vingt-cinq ou vingt-fix ans.

Le même Auteur obferve dans un autre endroit (44) que la condition la-*

borieufe& pénible des femmes engage ici quantité de filles dans le liberti-

nage. Comme elles peuvent difpofer abfolument d elles-mêmes , elles quit-

tent leurs parens pour vivre en liberté , ôc fe proftituent à ceux qui les payent

,

avec la certitude de n'en recevoir aucune tache. Les filles de débauche font en
fort grand nombre dans le Royaume de Juida , & moins chères que fur la

Côte d'Or. L'Auteur a vu , fur les grands chemins, des cabanes de neuf ou
dix pieds de longueur , 8c larges de fix , où elles font obligées de fe trouvera
leur tour , certains jours de la femaine , pour fe livrer aux Paflans. Comme

mes
Loi

{39) Des Marchais, «è/yî/yi, p. lyp,

(40; Bofman
, p. 555.

(41) Des Marchais, ttbifttp.^, 180,

(43) Le même, p. 70,

(44) Le même, p. 181,
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le P.iyscft fart peuplé , que le nombre des Efclaves cft très-grand, S: que les

femmes mariées vivent dans la contrainte , ces miférablcs créatures ne man-
quent pas d'exercice. On alUira l'Auccur que les plus accréditées recevoient

julqu'à trente hommes par jour ('45).

Le prix ordinaire , & comme crabli , cft de trois bujis , qui reviennent à

moinsilua liard i fur quoi elles font obligées de pourvoir à leur fubùftance.

Mais elles peuvent prendre quelques jours pour travailler •, car ne dépendant
de pcrfonnc , elles ne font pas initiées folemnellcment , comme fur la Côte
d Or. Cependant c'cftunufage alTez commun parmi les femmes de dillinc-

tioii , quand elles font au lit de la mort , d'acheter quelques Efclaves femelles
pour en faire préfent au public. Cette libéralité palfe pour une atiion fainte

,

dont les Nègres croyent termement qu'elles feront récompcnfécs. La fin de
toutes ces malheureufes viétimes de l'incontinence publique (46) eft encore
plus miférable que fur la Côte d'Or , parce qu'érant Uijectes à plus de fatigue ,

elles font fi-tôc infeétées qu'elles arrivent rarement à la moitié ordinaire de la

vie (47;.

D'un fi grand nombre de femmes on peut attendre un nombre extraordi-

naire d'enfans , car fans être extrêmement fécondes , elles font fort éloi-

gnées d'être rtériles ; Se non-feulement les hommes font fanguins , robuftes

,

ik de bon appétit , mais ils employent divers ingrédiens pour exciter la na-
ture. L'Au:eur a vu des Nègres qui fe glorifioient d'avoir plus de deux cens
cnfans. Ayant demandé, un jour , au Capitaine y^goci, qui fervoit depuis
plufieurs années d'inrerpréteaux Hollandois, fi fa famille étoit nombreufe ,

parce qu'il étoit toujours fuivi de quantité d'enfans , l •. Nègre répondit avec
un foupir qu'il n'en avoir que foixante-dix , Se qu'il lui en étoit mort le même
nombre. Le Roi , qui étoit témoin de cette converfition , alfura l'Auteur qu'un
de fesVicerois avoir repouffé un puilfant ennemi, fins autre fecoursque fes

fils & fes petits fils avec tous fes Efclaves -, & que cette famille avoir été com-
polée de deux mille hommes , au nombre defquels il ne comptoir ni les filles

ni plufieurs enfans morts. On ne doit pas être furpris, conclud Bofman , que le

Pays foit fi peuplé, & qu'il en forte annuellement un fi grand nombre d'Ef-
claves (48).

Smith obferve qu'il eft ici fort commun de voir dans une famille deux cens
enfans pleins de fanté& de force. Il ajoute qu'un homme fe trouve fouvent
père d'une douzaine d'enfans dans le même jour. Jamais les maris n'ont de
commerce avec leurs femmes pendanr qu'elles font grofles , ou qu'elles ont
leurs infirmités périodiques. Cette feule raifon eft un f^rand motif pour la

polygamie. D'ailleurs , les richelfes confiftent ici dans la multitude des en-
fans ; mais les peresen difpofentà leur gré; Sens réfervant quelquefois que
l'aîné des mâles, ils vendent tout le refte pour l'efdavage. Un Royaume de
fi peu d'étendue fournir tous les mois un millier d'Efclaves au Marché (49).

Cependant Des Marchais , ou fon Editeur , ne fait pas difficulté de donner
fur cet article (50) un démenti forniel aux Voyageurs qu'on a cités. Il n'y a

CÔTE DïS

Esclaves.

Nnnilire Jei
cnC.iiK ciaiis U-S

familles. ,

<45) Bofman, p. ?ij.

(46) LcjTicme.p. 347.
f47) Bofniaiijp. 515.

(48) Le même, p. 347,

MotiTs Jonc Ut
Nc^rc'S amoii-
fciic la polyjja-

niii:.

{49) Voyarres de Smith
, p. loi.

(joj II femble mcme que fa réflexion s'
t'-

tondc à tous les Nl'^ics de l'Afrique, Si dan»
cette (uppofition elle contredit ;ous les auties

O o iij
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, dit-il , de Nation fur la terre qui ait pour les enfans plus de tendrefTc
&cdQs fentimens plus paternels que les Ncgr':-. A la vérité ils vendent leurs
temmes ; mais ils mettent beaucoup de difterence entre leurs femmes &: leurs
enfans. Les premières ne font proprement que leurs Efclaves. Ils ne font^ê-
ncs par aucune loi pour le nombre. Ils les tiennent fous le joug par la crainte
du châtiment -, Se lorfqu'ils fe trouvent fatigués d'une femme vieille &: ftérile ,
ils font sûrs, avec leprix qu'ils tirent delaventeà la moindre faute , de pou-
voir fe procurer une douzaine déjeunes filles, jolies, foumifes, & iaborieu-
fes, qui augmentent leurs richelïés & leur famille. Ils vendent aurti les en-
fans de leurs Efclaves, parce qu'ils ont le même droit fur eux que fur leurs
pères. Mais pour leurs propres enfans , fulTent-ils venus d'une mère efdave ,

ils les regardent comme libres, & ne mettent pas de différence entre ceux
qui nailfent de leurs fimples C/ncubines ou de leurs époufes légitimes. La loi
de Juida, continue le même Auteur, s'accorde encore ici avec celle des Juifs,
& ne lie pas moins le Prince que le dernier de fes Sujets. D'un autre côté le
relped des enhins eft^ extrême pour leur père. Ils ne leur parlent jamais qu'à
genoux. Les femmes font alfujetties à la même humiliation , excepté les Betas
ou les Prêtreires ; car la loi eft renverfée en faveur de celle-ci , ik leur conie-
crarion les met en droit d'exiger de leurs maris les mêmes marques de ref-
pect & de fouiniilîon.

Les cadets des deux fexes font obligés de rendre auflî cette forte d'hom-
mage à leur frère aîné, fous peine d'une amende qu'il régie .îfon ^lé. Mais
il ne paroît pas ,que les enfans ayent le même refped pour leur mcre que
pour leur père. Entre les femmes, les formalités de la politelTe font les mê-
mes qu'entre les hommes; &c comme ce fixe a plus de goût que le nôtre pour
les cérémonies, il y .a beaucoup d'apparence que les détails de civilité font
encore poulfés plus loin. Ce qu'il y a de plus trille , fuivant Des Marchais

,

pour les Dames de Juida, c'ell: que les hommes n'ont pas pour elles les mê-
mes comp'aifances qu'en Europe (f i).

La Circoncifion des enfans ell: une pratique établie dans cette Contrée , fans
que les Habitans en puilfent apporter d'autre raifon que l'ufage de leurs pè-
res , dont ils en ont reçu l'exemple. On foumet même quelques filles à cette
cérémonie fanglante -, fur quoi Bofman renvoie fes Ledeurs aux Obfervations
d'Arnold van Overbeck fur les Hottentots du Cap de bonne Efpérance. Il n'y
a point d'uniformité entre les Nègres pour le temsde l'opération. Les uns la
foufFrent à quatre ans , d'autres à cinq , à fix , à huit, & même à dix ans (52).
A la mort d'un père , l'aîné des fils hérite , non-feulement de tous fes biens Se

de fesbeftiaux , mais même de fes femmes , avec lelquelles il commence aufli

tôt à -'ivre en qualité de mari. Sa mère feule ell exceptée (nj- Elle devienvientexceptée (53)
maîtrelfe d'elle-même , dans un logement féparé, avec un fond réglé pour fa
fubfiftance. Cet ufage n'eft pas moins établi pour (54J le peuple que pour le

Voyageurs. Mais on doit ramihiier vr.nifem- (ji) Bofman, p. 353. Atkins le cite à lu
Iil.iblcmeiit à L.abat (on Editeur, c'oiit on a même occalîon.

()-.) Des Marchais excepte aufTifagranHi
mcic pateriiclle.

(54) Bufinan , ulifup. p. 345.

He-ja fait remarquer les décifions hazardccs fur

mille chofcs qu'il n'avoitpas vues.

(•il) Des Marchais, Vol. II. p. iS;. Se

fuivantcs.
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Roi & les Seigneurs. Mais un Sujet n'eft pas le maître de brûler la maifon de

fon père , ni d'honorer fcs funérailles parle facrifice de fes femmes & de fes

Efclaves , fuivant l'ufage qui fe pratique encore à la mort des Rois. Il eft obligé

d'obtenir le confentement du Roi , qui ne l'accorde prefque jamais (55).

Phillips obferve qu'après la mort du Roi , toutes fes femmes paifent au

fuccedeur qu'on lui donne par la voie de l'éledion , & que les femmes ôc

tous les biens dun Cabafchir qui meurt , appartiennent au Roi. Ainfi les en-

fans des Rois & des Seigneurs , plus à plaindre que ceux d'une condition pri-

vée , demeurent fans autre bien que ce qu'ils ont pu enlever fecretement pen-
dant la maladie de leur père (56}.

L'application extraordmaire que les Ncgres de Juida apportent au com- padiondcsNci.

metce & au travail de l'agriculture , ne leur ôte pas le goût du plailir Se de 6"'. .'''=. •''•''^*

l'amufcmenr. Leur principale pafllon, dans ce genre, eft pour le jeu. Bofraan
^""' °''^"'

rappv^re qu'ils y rifquent volontiers tout ce qu'ils polfedent ; Se qu'après avoir

perdu leur argent & leurs marchandifes , ils font capables de jouer leurs fem-
mes , leurs enfans , Se de finir par fe jouer eux-mêmes (57).

Des Marchais obferve qu'avec autant de palîion pour le jeu que les Chinois,
ils Ci difpenfent de les imiter fur un feul point ; c'eft qu'au lieu de fe pendre
après avoir tour perdu , ils jouent leur propre corps , & font vendus par celui

que la fortune favorife. Ce dcfordre avoir obligé le dernier Roi de défen-
dre tous les jeux de hazard , fous peine de l'efclavage. Il tint la main pen-
dant tout fon règne à l'exécution de cette Loi. Mais fon fuccelfeur ferma
les yeux far le renouvellement du mal ; quoiqu'on fe flattât, dit l'Auteur,
qu'il feroit revivre la défenfc aufli-tot que fa nouvelle autorité feroit mieux
établie (58).

Les Habitans ont plufieurs jeux de hazard 8c d'autres de fimple exercice. J^Dcaeiiaïa-.}

Le plus célèbre , de la première efpece , ell celui qu'ils appellent Atropoé, dcîNéuics,

c'eft-à-dire, Jeu des Jix bujis. Ils s'airemblcnt douze ou quinze, & prenant
léauce autour d'une grande natte , qui eft étendue à terre , chacun tient à la

main trois bujis , qui porrent fa marque. On convient de la valeur du jeu :

ce n'eft jamais moins de cinq gallinas de bujis, qui font environ quatre livres

de France. On joue argent comptant. Un des joueurs prend les trois bujis

de fon voifm , Se les ayant fecotiés dans la main avec les (iens , il les jette

tous fix fur la natte. Si les trois fiens fe ttouvenr oppofés à ceux de fon ad-
verfaire , il gagne le coup. S'il ne s'en trouve qu'un , il perd. S'il y en a
deux , le coup palfe pour nul Se l'on recommence , en doublant le fonds du
jeu. Si le coup eft encore nul , on triple le jeu , & l'on continue de même
jufqu'à ce que l'un des deux joueurs l'emporte. Le vainqueur tient table juf-

quà ce qu'il ait perdu lui-même. Alors il perd la main j Se ne la reprend qu'à
fon tour.

Un autre jeu de hazard eft avec quatre bujis. Il eft peu différent du pre-
mier ; excepté que pour gagner il faut que deux bu)is fe trouvent d'un
côté Se deux de l'autre -, fans quoi le joiip eft nul Se le prix du jeu double.
Ce jeu eft plus aifé que le premier. L'Auteur eft furpris que les Européens

Aiitfî Jci».

(yj) Des Marchais , uhifup. p. i6î,

(56) Voyage de Phillips, p. iiy.

(;7) Boliinn
, ^\ 3;4. lllcscon.oarc aux

Ciiinois , comme le Voyaî»eur fuivant.

,8) Des Marchais , Vol. II. p. 171. «
r.
uivautcs.
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n'aient point introduit ici l'iifage des dez, qui prcviendioit, dit-il, mille
tromperies inévitables avec les bujis.

Les Nègres ont un troilitme jeu de hazard , avec des cailloux ronds , de la
grofleur d'un œuf , ou avec de la giaine de palmier , marques comme les
bujis. Le nombre des joueurs peut ctre de trois, ou lix, ou neuf. Chacun a
fon argent devant foi. Trois des adeurs commencent le jeu , avec leurs bou-
ks ou leurs pierres , fur la table , à peu près comme les enfans jouent en
France au Toton. Si l'une des balles , en tournant , poulFe les deux autres
hors de la natte, celui à qui elle appartient gagne le jeu contre fes deux
adverlaires. Si fa balle n'en pouiïe qu'une , "il n'en ga"nc qu'une ; &c Ci

elle n'en^poulfe aucune des deux , le jeu recommence & (fouble toujours. Le
vainqueur joue enfuite contre deux autres adverfaires , jufqu'à ce qu'il per-
de ou qu'il ait fini la main. Ce jeu demande beaucoup d habileté , &c les
jouei'.t-s gardent un filence , cpi peut être comparé à celui des Ridotti da
Venife.

I)cs Marchais parle d'un autre jeu , qui n'eft pas défendu , parce qu'il eft
de fimple exercice & qu'il dépend de l'adrelfe. On plante un pieu , à quaranie
ou cinquante pas du lieu où fe tiennent lesadeurs. Sur le lommet, on fixe
une boule de bois tendre & léger , d'un pouce &c demi de diamètre. On pro-
pofe des paris. Il ell queftion d'emporter la boule , en deux , trois ou quatre
coups. Celui qui manque fon but , dans le nombre de coups dont on eft
convenu

, perd le jeu , qui n'eft jamais moins de quatre ou cinq écus d'or en
bujis.

Tels font les jeux des Nègres de Juida. Ils y rifquoient fi fouvent leur
fçirtune & leur liberté

, que le dernier Roi eut recours aux châtimens les plus
rigoureux pour couper le cours à cette pernicieufe paflion.

Ceux qui ont alfez de fagefte Se de modération pour fc borner à des amii-
femens moins dangereux , s'affemblent fous des arbres , &c forment ce qu'ils
appellent un (59) KaUé , où ils palfent les jours entiers à s'entretenir , à
fumer Se à boire du vin de palmier ou de l'eau-de-vie (60). Dans certains
tems

, leurs divertiflTemens font le chant Se la danfe. Ils font aul.l palîionnés
que tous les autres Nègres pour ces exercices , Se les regardent comme un
déJalTement (^i) après le travail. Phillips dit que leur danfe eft fort gro-
tefque. Ce (ont des lauts continuels , avec des geftes Se des mouvenîens
bizarres.

_

Leur mufique reftet:ible à celle de la Côte d'Or ; mais elle eft plus régu-
lière & mieux entendue. Ils s'en fervent aulli avec plus de retenue, car dans
leurs tems de dueil on n'eft pas fatigué du fon continuel de leurs inftru-
mens (61). Ils ont des tambours, destymbales, des trompettes & des flûtes.

Leurs tambours ne forit que des troncs d'arbres creufés , qu'ils ouvrent d'un
côté , & qu'ils bouchent de l'autre (6^) avec une pièce du même bois. Le dia-
mètre eft de douze ou treize pouces , fur environ deux pieds de lont^ucur.
On choilît le bois le plus doux Se le plus léger. Du côté qu'ils font ouverts,

('59) Ccft le nom du lieu où ils s'afTcm-

Wcnt , dont ils ont fait celui de i'AIlciubli'e

Hunic.

{(io) Des Marchais , Vol. II. p. 171,

frtij Le même
, p. lo/.

(61) Phillips , p. 113.

{6}} lîofman
, p. 154.
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on les couvre d'une peau de chèvre ou de mouton , bien préparée & liée

avec des cordes de jonc. Ils font entourés d'une petite pièce de coton , ou

d'autre étoffe , comme nos tymbales , avec une bande de coton roulé (^4)

pour les fufpendre au col. On ne fe fert que d'une baguette , qui eft d'un

bois fore dur , & qu'on tient de la main droite ; mais la main gauche ne de-

meure pas oifive. Elle bat des doigts , & quelquefois du poing. Le fon de

ces tambours eft fourd & pefant. Ceux de l'Europe plaifent beaucoup plus

aux Nègres ; mais ils ne peuvent s'accoutumer à manier les baguettes des

deux mains. Le Roi fe fert , dans fa mufique , d'une forte de tymbale j qui

diffère peu des tambours pour la forme , mais qui eft beaucoup plus groffe

& plus longue.

Les trompettes font d'ivoire &c de différentes grandeurs. On leur donne-

roit plus juftemeat le nom de cornet , car leur fon n'a pas plus d'agrément

que celui de no? cornets à bouquin. Cependant la fabrique de ces Inftru-

mens demande beaucoup de tems & de travail. Us rendent différcns fons ;

mais il n'y en a pas d'aflez harmonieux pour mériter le nom de fon mufical.

Les flûtes font des canes , compofées de plaques de fer fort minces , dont

les côtés n'ont qu'un feul trou. Le fon en eft proportionné à la grandeur de leur

diamètre. Elles font limées avec beaucoup de propreté -, mais li bruit aigu

qu'elles rendent ne peut être agréable qu'à l'oreille d'un Nègre.

Le Roi & les Grands ont un autre Inftrument de mufique ; c'eft un panier

d'ofier , de la forme d'une groffe bouteille , & de fcpt ou huit pouces de

diamètre fur dix de hauteur, fans y comprendre le col, qui eft long d'en-

viron cinq pouces &qui fert comme de manche. On remplit ce panier de

coquilles , qui font apparemment des bujis. Le joueur tient de la main gau-

che le col de cet Inftrument , & fecoue les coquilles en mefure , tandis

que de la main droite il bat le corps du panier. Le fon eft tel qu'on peut fç

l'injaginer.

Un autre Inftrument de Juida eft un cylindre de fer , d'un pouce de dia-

mettre , qui tourne en fpirale autour d'un bâton , &c qui eft ouvert à^ l'extré-

mité. Le fommet di bâton a pour ornement un cocq de cuivre. L'embou-

chure de rinftrument eft du côté oppofé , ôc l'on s'en fert comme d'une

f'ute.

Les Nègres de Juida ont une forte de tambour , dont le corps eft un pot

de terre rond, d'un pied de diamètre , avec une ouverture de hx pouces de

largeur , qui eft bordée d'un cercle de la hauteur d'un pouce. Cette ouver-

ture, ou cette bouche, eft couverte de parchemin ou d'une peau bien pré-

parée , qui s'attache au cercle. L'ufagc de cet Inftrument eft rélervé aux fem-

mes. Elles s'accroupiffent à terre , Ôc le tenant devant elles , une baguette

qu'elles ont à la main leur fert à frapper contre le pot. Tandis qu'elles bat-

tent de la main droite, les doigts de leur main gaucho agiffent fur le par-

chemin,ou fur la peau. Mais cet Inftrument n'cft pas plus agréable que les

précèdens. L'Auteur admire que les Européens établis a Juida ,
particulière-

ment les François , qui om introduit dans cette contrée le luxe de la table

ôc des araeublemens , n'aieiii poia,t mis leur ijiufique à la mode parmi les Ha-

CÔTE DES

ESCIAVIS.

Trompetter*

tlattti

Autres nftru-

meiis de iniiù-

quc.

Tambour de»

fcinmcs.

(64) Voycïla Figure.

Tome Jr, Pp
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, ait-il j car ils ont le goût fort bon &
1 oreille délicate ((S 5}. Phillips n'en donne pas une idée fi favorable. Il re-
prefence quatre ou cinq Nègres , qui foufïrent dans une dent crcuCe d'élé-
phant

,
pendant qu'un autre frappe , avec un bâton, fur une pièce de cuivre

bœuf! (7^)
^^°'^ lemblable aux mugilfemens d'une troupe de

Ce Royaume a des maladies qui lui font propres , comme des jeux & dçs
plaiUrs. Les Blancs ne s'en relfenrent que trop , fur-tout de celle des vers ,dont Ils giierilTent moins facilement que les Nègres. Outre ceux qui en font
attaques dans le Pays, il ell arrivé d plufieurs Hollandois d'en rapporter de
fatales (emences en Europe, qui n'ont produit leur eftet qu'un an ou quinze
mois après leur retour (67 ,

.

*

Smith attribue des qualités fort malignes à l'air de Juida , fur-tout depuis-
que le Pays ayant ete dcjeuplé par les ravages du Roi de Dahoniay Se les-
rerres étant demeurées fans culture , il en cft forti quanrité d'herbes (68)
empoifonnces. Suivant Des Marchais , on reconnoît la malignité de l'air i
la rolee qui tombe fur le riUac d'un Vaiffeau avant le lever du foleil. Elle yproduit immédiatement quantité de petits infedtes, qui relfemblenc aux lé-
zards

,
aux crapauds & aux ferpens. A la vérité , dit-il , l'ardeur du foleil les

lèche & les dilîipe prefqu'aufli-tôt. Cependant une fi mauvaife difpofition de
1 air doit produire des effets très-pernicieux fur les Européens qui ont l'im-
prudence de s'y expofct

, en cherchant le frais pendant la nuit fur le tillac.
Le plus sur prefervatit eft de fe tenir foigneufement renfermé , de fe bien
.couvrir la tête & la poitrine, de mener un vie fobre , d'éviter les travaux
pénibles pendant la grande chaleur du jour, & fur-tout d'ufer avec modé-
ration des liqueurs fortes, des femmes& des fruits du Pays. Les Nèares font
accoutumes a recevoir les rayons du foleil X tête nuej mais l'effet en eft fi
dangereux pour les Européens , qu'ils tombent dans des fièvres malignes,
avec de furieux deiires, qui deviennent mortels en trois jours. Un Capi-
taine, qui veutconlcrver fes gens., ne peut veiller avec trop de foin fur leur
conduite. *

Ces fièvres empeftées caufcnt leurs plus
Juin , de Juillet & d'Août. Elles fe déclar
rête& de reins, par des maux de cœur, <

chereffbs de langue qui vont jufqu'à la ren>

chais nous donne le plus heureux des remedt
mençoit par purger fe Malade avec une infuli .. ...,„. , ,.. ,,,, ^^ ,,„,^,
ftibie & une once de i.rop rofat. Enfuite il leui faifoit prendre des lavemens
rafraichiflans

, qui doivent être continués julqu'à la diminution de la fièvre,
Dans 1 intervalle , il ordonnoit la (aignée du pied , pour prévenir le délire ,
qui arrive ordinaire, icnt le troifième jour. Quelquefois il cft nècelFuire d'ap-
pliquer les vento.ifes. La diète du Malade doit être conftamment de l'eau
dorge, avec un peu de nitre purifié. Lorfque le danger paroît fini , il faur
le purger avec de la manne &c du firop de rofes, en deux verres , qui doivenc
ctre pris alternativement d'heure en heure.

dèfordres aux mois de
de grandes douleurs de
emens de nez, & des fè-

at-à-fait noire. Des Mar-
c il fit l'expérience. Il com-

le fenné , fix grains de tartre

(65) Des Marchais , Vol. II. p. 147.
(66) Phillips, p. 113.

(67) Des Marchais , ul'ifup. p. ju.
(68) Sjnith, p. ij^.
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Outre ces fièvres chaudes , qui fon'. toujours inalienes & iittcrmittciues ,

T . „ .,..,- *
o " j " ! / r • Cote des

la diirenteneell ici fon commune, Se paroit devoir erre attribuée aux huits ejclavfs.
8c à l'eau du Pays. Labat eft perfuadé néanmoins qu'elle vient uniquement Diiremetie com-

de l'excès de l'eau-de-vie & des liqueurs fortes. Cette maladie eft d'autant ^'^^^;
*"" ""

plus difficile à guérir, qu'elle attaque l'*s Etrangers dans toutes les faifons de

l'année. Elle naît même quelquefois à la fuite d'une fièvre intermittente.

La meilleure méthode pour la guérir , à Juida , eft de purger le Malade tous

les trois jours avec de la rhubarbe pure , & de ne pas celfer jufqu'à la dimi-

nution des humeurs qui caufent le mal. Lorfqu'on s'apperçoit de quelque

changement , il faut joindre avec la rhubarbe lix grains de catholicon , fans

oublier chaque jour l'ufage des clyfteres aftringens. On fe fert aulîî avec

beaucoup de fuccès , contre cette maladie , de la racine de fimarouba , qui fe ^

nomme bois-amer dans les Ifles fous-le-Vent , &c que les Sauvages de la

Cayenne emploient comme un fpécifique contre le même mal. Un Jéfuite

François en ayant envoyé au Collège de Paris , le célèbre Frère du Soleil ,

qui étoit chargé de la pharmacie de cette maifon , la garda long-tems comme
un fecret, avec lequel il fit des cures mervcilleufes (69}.

Mais ce n'eft pas dans les lumières de la Médecine que les Nègres cher- RcHource des

chent du fccours contre leurs maladies. Ils s'adrelfent à leurs Fétiches (70} ,
J^uf,",',!'^^^;';.

avec plus d'aveuglement que ceux de la Côte d'Or ; & les jours entiers s'em-

ploient à des opérations luperrtitieuies. Leurs remèdes font les mêmes que

fur la Côte d'Or 5 mais leurs offrandes font différentes. Chaque Nègre choi-

fit , en plein air , une place , qu'il entoure de rofeaux ôc d'autres Plantes.

C'eft dans ce lieu confacré qu'ils font des facrifices continuels pour obtenir

la ùxmé Se la fortune. Ils appréhendent tellement la mort , qu'ils ne peuvent

en entendre parler, dans la crainte de hâter fon arrivée en prononçant fon

nom. C'eft un crime capital de la nommer devant le Roi 6c les Grands. Bof-

man fedifpofantà parc'i. , dans fon premier voyage, demanda au Roi, qui

lui devoir environ ceni !'.'•.; ftfU'.g, de qui il recevroit cette fomme à

fon retour , en cas de mort. " ous les alfiftans parurent extrêmement furpris

à cette queftion. Mais le Roi , qui entendoit un peu la Langue Port .gaife ,

conlîderant que l'Auti ur ignoroit les ufages àv Pays, lui repondit avec ua
fourire , Soyc^ là-deffus ums inquiétude : Vous ne me r* juverez pas mort , car

je vivrai toujours. Bofman s'apperçut loi h'.'îu qu'il avoir 'commis une im-

prudence. Lorfqu'il fut retourne „a CompiOi' Sn Incerptéte lui apprit qu'il

etoir défendu , fous peine de la vip , de parhi -le mort en préfcnce du Roi

,

& bien plus de parler de la fienne. Cependanr , étant devenu plus familier

avec ce Prince , dans fon fécond & dans fon croifième voyage , il prit la

liberté de railler fouvent les Seigneurs de fa Cour, fur la crainte qu'ils ont

de la morr. Il parvint à les faire rire de leur propre foiblefle j 6c le Roi

même prenoit plaifir à l'entendre. Mais les Nègres n'en étoient pas moins

rélcrvès&n'ofoient ouvrir la bouche fur le même fujet (7i\

La fèpulture des Grands du Royaume eft dans une galerie que les enfans

font conftruirc exprès pour leur père. On place le corps au milieu , ôc l'on

met fur la folfe le bouclier, l'arc, les flèches , & lefabre du mort , entourés

Défcnfe Je par-

ler de nuire de-

vant le Roi lie

Juida*

Sépulture ici

Grands,

(69) Des Marchais, Vol. II. p. ui. &
lulvaiite;.

(70) Bofman
, p. 150. & fuiv.

(71) Bofman , p. ijo. &fuiv.

Ppij
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"'^^^ ^ ^e,<^eux de fa famille. Le Maufolcc a d'autant plus de gran^
Esclaves. ^.^"'^, q" o". X voit plus d'armes ôc de Fétiches. Mais quoique les fufils ôc les

fw.l'îrr^lT. fefei:^^! !
°" ."- P»-f )--- ^- les tombeaux:

rKicc

n„, i 1 i.i ' W r • 7 i 7 S . , . / ' "" " *=" piaec jamais lur les tombeaux^nc..i de i-i,e. Un ufage inviolable Se l'héritier . après la mort de fon père , c'eft de pairerune annce entière fans habiter fa maifon, & d'attendre la fin de ce deiiilpour entrer en poireffion de fes femmes. Il doit vivre à part . dans cet inter-
vale

,
quitter fa parure ordinaire , & ne porter ni colliers , ni bagues , ni bra-

le lymbole de 1 inforciuie & de la douleur (72).

Opinion Jcs

Ctantls (lu Tays

CHAPITRE V.

Religion , Culte , Opinions des Nègres de Juida,

BO S M A N croit avoir vétifié que la Religion du Royaume de Juida n'eit

^

tondee que fur un principe d'intérêt & de fuperftition
s Se plus, dit-ilqu aucune autre idolâtrie : car files Payens des autres Pays ont trente mille-

Divinités
,
le peuple de cette Région a plus de quatre fois le même nombre.

,. Cependant l Auteur ne fe croit pas moins certain que les Nègres de Juidaont quelque foible ulce du véritable Dieu , auq;,ef ils attribuent la toute-
:.
piullance&l ubiquité. Us font perfuadés qu'il exille un Etre, dont l'Univers
elt 1 ouvrage , & qui mente par conféqucnt (73) d'être préféré aux Fériches

,

qui lont eux-mêmes fes créatures. Mais ils ne le prient point Se ne lui of-
frent pomt de facrifices. Ce grand Dieu, difent-ils, eft trop élevé au-delfus
d eux pour soccuper de leur fituation. Il a confié le gouvernement du monde
aux Fétiches, qui font des Pmffances fubordonnées (74} aufquelles les Nè-
gres doivent sadreffer. Enfin il paroît clairement , comme Loyer l'obferve
aufll avec plus d étendue (75), qu'ils ne prennent les Fétiches que pour des
ubftances matérielles

. revêtues , par l'Etre Suprême , de certaines veaus pour
lavantage du genre humain. ^

Des Marchais prétend que les Nègres les plus fenfés de Juida, du moins
entre les Grands, ont une idée confufe del'exiftence d'un feu 1 Dieu , qu'ils
placent dans le Ciel. Ils lui attribuent le foin de punir le mal , & de récom-
penler le bien. Ils croyent que le Tonnerre vient de lui. Ils reconnoiflTent
fuivant le même Auteur

, que les Blancs , qui lui adreffent leur culte font
beaucoup plus heureux que les Nègres , dont le partage eft de fervir le Nia-
ble

,
méchante Se perniciei'fe puidance , qu'ils n'ont pas la hardielfc d'aban-

donner
, parce qu ils redoutent les fureurs de la populace. On peut iu^er fur

ces idées, conclut Des Marchais, que le zélé desMiffionnaires feroit ici fore
inutile Ttî!. Dans un autre endroit , paroilfant oublier le jugement qu'il a
porte, il connrmc le récit de Bofman (77). Ces Nègres , dit-il , reconnoif-

(7i) Des Marchais, p. 168.

(75) Bofman emploie toujours les termes
de Dieux Se d'Idoles

, poui (ignifier les Fé-
tiches.

(74) Dofniatijp. J67. &fuiv.

(75) Voyez le Tome III. de cette Collée
tiou , article àljjini.

(yc) Des Maichais , Vol, I. p. la^.

(77) loyet , Hti/u^.

' %'#fe-

"^^ -X m^^'
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(cnf un Souverain Etre , Créateur de l'Univers , qui réfidc au Ciel , d'où il -

gouverne le monde, & dont la juftice & la bonté font infinies. Il affùre aurti i'°^^ "**

qu'Us ont recours i fa puilfance dans les calamités publiques ; maisc'cft après
^^'•^f^^'

s'être adreflés en vain d celle du ferpent. Ils reviennent donc à lui comme au
Dieu fupérieur. Ils employent les jours & les nuits aux danfes ik. aux chants
qu'ils font à fon honneur. Ils lui facrifient , non-feulement des animaux

,

mais de jeunes peifonnes des ' -; kxes. Jffbu , Capitaine Nègre, qui
vivoit encore du tems de l'Auteur > avoit offert au Dieu du Ciel un facrifice

d'hommes & d'enfans pour obtenir la gucrifon de fon Père (78}.

Les Habitansdcjuida ont quelques notions de l'enfer, du diable, & de pi>m,v„s ,);,

l'apparition des efprits. Us mettent l'enfer dans un lieu foutcrrain , où les lUrr" f ° '"''^''

méclians font punis par le feu. Cette opinion avoit été confirmée Darmi phyconfirmée parmi eux

Manltté dont'
ils circoiitilcm

'ciirsciifans.

depuis quelques années , par l'arrivée d'une vieille forciere
, qui îaifoit des

récits fort étranges de l'enfer. Elle y avoit vu , difoit-elle
, plufieurs perfon-

nes de fa connoilfance , &c paiticuliérement l'ancien (79) Miniftre du Roi,
qui y étoit crnellement tourmenté (80}.

Quoique les Nègres de Juida ne foient ni Juifs ni Mahometans , on a fait

remarquer qu'ils ont l'ufage de la circoncifion j mais c'eft avec la moitié
moins de cérémonies que les Nègres du Sénégal. Lorfque leurs enfans pa-
roiiïent alTez forts pour fupporter- l'opération , ils les conduifent chez un
Chirurgien Nègre , le père prend fon fils furfes genoux, lui tire le prépuce,
?^ue le Chirurgien coupe , & n'employé que de l'eau fraîche pour arrêter le
ang. Dans l'eîpace de trois jours , la playe eft guérie fans autre remède. Loin
de regarder cet ufage comme une pratique de Religion , les Nègres reconnoif-
fent qu'ils en ignorent l'origine , & qu'ils n'ont pas d'autre raifon pour l'ob-
ferver que l'exemple de leurs ancêtres (81).

Les Fétiches de Juida peuvent être divifés en deux claflTes ; celle des <^rands .'^"''''°" J" fc.

&: celle des petits. La première clafle eft celle des Fétiches publics , que Des claïS.'"
''"''''

Marchais réduit à quatre; le Serpent ^ les Arbres, la Mer & {'Aiyoye. Il croit
néanmoins qu'on peur en ajouter un cinquième, qui eft la principale Rivière
du Pays, nommée l'Eufrates. Atkins &Bofman ne comptent que trois grands
Fétiches, & ne parlent fjointde l'Agoye. Le ferpent eft fans contredit le plus i'«mî<r Féiîchc;

célèbre Se le plus honoré ; mais comme on fe propofe d'en parler avec éten-
due dans les articles fuivans , il fufiira ici de l'avoir nommé (8 a).

Le fécond Fétiche public confifte daps quelques grands Arbres, qu'il fem- ScconJ Fétiche,

ble que la nature ait pris plaifir à former. On ne leur adrelTe des prières Se Né^^csTLo-
des offrandes que dans le tems des maladies, & pour le rétabliftement de la 'i'"^'" • ^ ''^

fanté. Les Nègres croyent que l'empire de ce Fétiche s'étend particulière-
I'""' "'*"''"'•'

ment fur toutes fortes de fièvres. Ils n'oublient pas néanmoins le ferpent -, car
dans les cas mêmes où fon pouvoir eft borné pour le bien, ils s'imaginent
qu'il peut leur nuire. La confiance qu'ils ont aux arbres n'empêche pas qu'ils
n'ayent recours à d'autres remèdes imaginaires pour la guèrifon de leurs ma-
ladies. Ils font divers facrifices aux Fétiches inférieurs. Quelquefois , ils tuent:

(78) Des MarcLiis , «t«yî</>. p. nj. («i) Des Marcirais , Vol. I. p. J17.
(79) L'Auteurl'appelIe le premier Capitaine (81I On parlera de fon Culte &' de fcs

«lu Roi. Temples.

(8,0) Bofman, p. 385;

Ppiij

Ics'
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P.$CI.AV£t.

I f ', l>ofquets font

uuili révcris.

Troifiimeréti-

Sicttfitcsqu'on

fajc à la m;i;.

rioctflfion qu'on
fjit à riionncut

de. h :iviete.

un Efclave &: mangent une partie de fa chair. Bofman rend tém ^nagcquc
ce barbare remède tue tente deux fois de Ton tcms, à l'occalloii dune mala-

die du Roi. Ils ont d'autres métliodes aulli extravagantes , dont la rcpccitioii

leroit ennuyeulc (85). Lesottrandcs que les malades font aux arbres, (ont,

fiiivant Des Marcliuis , des pâtts Je millet , de maïz , ôc de riz. C'elt au ' are

qu'appartient le droit de les placer au pied de 1 arbre qui tair l'objet àe '.

dévotion du malade j aptes quoi, il peut les emporter pour ion propte ufa-

gc , à moins que le malade ne le paye pour les laillèr aii même lieu jufqu'à

ce que les chiens , les jorcs, & lesoifeaux les aycnt dévorées (48;.

Atkins raconte que les bofquets ont part dans certaines occafions aux of-

frandes & aux vœux des Nègres , ou plutôt, qu'ils appartiennent au lerpent

par une confécration particulière. Quelque idée qu'ils attachent â cette dé-

votion , plufieurs Grands ont , dans un endroit de quelque petit bois , une

Tour quarrée , où ils portent leurs Dafchis Si leurs préfcns. On en découvre

une fort élevée , dans le voifinage d' Sabi, où le Roi Se le peuple font toui

les ans de riches offrandes f 8 5 ).

Le troifiéme Fétiche de la première clarté eftla mer. Il a fon département

particulier, comme les arbres. Mais ces deux Fétiches n'ont rien à démêler

avec le feroent , qui a droit au contraire de les corriger lorfqu'on fe plaint d:

leur parefle Se de leur négligence (86).

Dans la faifon des tempêtes , où l'agitation des flots s'oppofe à la pêche , Se

au débarquement des marchandifes de l'Europe ; dans les tems où les Vaif-

feaux font attendus & tardent trop longtems à paroître j les Nègres font de

grandes offrandes à la mer. en y jettant des biens de toutes les efpeces. Mais

les Prêtres n'excitent pas beaucoup le peuple à ces facrifîces , parce qu'il n'en

refte rien qui pullfe tourner à leur avantage. Le dernier Roi du grand Ardra

ayant fait un jour des pré.';.,- confidérables à la mer, fit fi chocqué d'ap-

prendre qu'elle ne réponi tou p.iint à fcs efpérances , qu'il devint furieux ,

comme Xerxes , Se fe vffîHej; par divers outrages (87). Cependant la Na-
tion n'en eft pas moins K»rsib(iie dans fon culte. Si le tcms s'obftine à de-

meurer contraire au coniKu-i ;c , on confulte le Grand Sacrifîcateut ; Scfuj-

vant fa réponfe , on fait une proccflîon folemncUe , qui fe termine par le

facrifict d'un bœuf fur le rivage. On fait couler le fang dans les flots , ôc

l'on y jette , aufli loin qu'il eft poflible , un anneau d'or pour appaifer la

mer. L'anneau n'cft pas aflèz gros pour être regretté. Mais la viftimc appar-

tient au grand Sacrificateur , qui en difpofe à fon gré.

On fait chaque année une autre proceflSon fur les bords de l'Eufrates t

principale rivière duRoyaume de Juida (88) , qui paffe auflî pour un Fétiche.

Mais elle n'approche point de celle du ferpent , dont on lira bien-tôt la def-

cription, Elle commence par un Corps de quarante Moufquetaires de la garde

Royale , qui font fuivis de dix-huit femmes du Roi , chargées des préfens de

ce Prince. Après les femmes , on voit paroître feul le Grand Maître des cé-

rémonies, environné de vingt Tambours, de vingt Trompettes , Se de vingt

{83) Bofman, p. }(;8. 8c 38;.

(.84) Des Marchais , Vol. II. p. 15 r.

(85) Voyage d'Avkins
, p. 118,

(86) Bo{nian,p. ;68.

(87) Le même , p. 38;. C'eft lui qui em-
ploie la comparairon de Xerxùs.

(88) Bofman lui donne le nom de Divi-j

nité.



\





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

4

/.

(/

<. ^° &>

/-

f/.

Va
S^

1.0

l.l

IIIIIM

us
lia M

1.8

1.25 1.4 1.6

^ 6" -

^/
êVa

<f^M " oK :>

%

c?/l

/^

Photographie

Sdences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. MS80
(716) 872-4503

C^^.. >»°t
^.J.

m ^



5.^

i/..

V^O
f^



JCKTI



DES VOYAGES. Liv. X. 303

Flûtes de la mufique du Roi. Ce convoi eft atcendii au bord de la rivière par

le grand Sacrificateur avec fes Prêtres. Ils y reçoivent les préfens , Se jet-

tent dans l'eau, avec les cérémonies ordinaires, la part qui eft deftinée au

Fétiche : c'eft ordinairement quelques poignées de riz, de raaïz , & de mil-

let (89) -, mais ils ont la prudence de garder le refte pour eux-mêmes.

VJgoye y qui eft le quatrième Fétiche de la première claffe , eft une hi<leufe

figure de terre noire , qui a l'apparence d'un crapaud (98) plusque celle d'un

homme. Elle eft placée , ou plutôt accroupie fur un piedeftalfd'argile rouge,

vêtue d'une pièce de drap rouge , qui eft bordé de bujis. Sa tête eft couronnée
de lézards& de ferpens , entremêlés de plumes rouges ; & l'on voit fortir , au
fommcc , le fer ou la pointe d'une jagaie , qui traverfe un gros lézard , au-

deflbus duquel eft un croiirant d'argent. Le col de la figure eft entouré d'une
bande de drap ccarlate , d'où pendent quatre bujis. Cette Idole eft fur une
table , dans la maifon du grand Sacrificateur. Elle a vis-à-vis d'elle trois plats

de bois, ou trois demies cilebaftès, dont l'une contient quinze ou vingc pe-
tites boules de terre.

L'Agoyc eft la divinité (91) qui préfidcaux confeils. L'ufage eft de lacon-
fultcr avant que de former une entreprife. Ceux qui ont befoin dç fesinfpir

rations , s'adreftent d'abord au Sacrificateur , Se lui expliquent le fujet qui les

amené. Enfuite , ils offrent leur préfent à l'Agoye , fans oublier de payer les

droits du Prêtre, quidoit lui fervir d'interprète. S'il eft fatisfair, il prend les

boules déterre, il fait quantité de grimaces , que le Suppliant regarde avec
beaucoup de refpeét, il jette les balles au hazard , d'un plat dans l'autre , juf-r

?|u'à ce que le nombre fe trouve impair dans chaque plat. Il répète plufieurs

ois cette opération , &: fi le nombre continue d'être impair s il déclare que
l'entreprife eft heureufe. La prévention des Nègres eft fi forte , que fi leurs

efpérances font trompées , comme il arrive fouvent , ils en rejettent la faute
fur eux-mêmes, fansaccufer jamais l'Agoye. Les femmes, fur-tout, ne ceflènt

pas de confulter l'Oracle , Ô£ d'enrichir le Prêtre par leurs préfens. L'Auteur
donne à cette ftatue environ dix huit pouces de hauteur, un pied à fa con-
sonne, & la même grandeur au piedcftal (91). On ne fait pas deproceflîon
publique à l'honneur de l'Agoye. C'eft un culte fecret , qui n'a pour témoins
que le Prêtre & la Divinité (93).

Mais le refpcft qu'on porte aux grands Fétiches eft extrêmement partage

,

par la multitude innombrable depetite«! Idoles que chaque particulier choifit

a ion gré. Les plus communes , uiivant Barbot , font de terre grafle , parce
qu'il eft aifé de faire prendre toutes fortes de formes à cette terre. Les maifons
& les chambres des Nègres , les champs , ies grands chemins , lesfentiers , dans
toutes les parties du Pays, font remplies de ces figures, qu'on prend foin de
placer réligieufement fous des hutes de terre , ou dans des niches. Avec cette

cfpece de chapelles, on en voit un grand nombre d'autres , qui font deftin

nées à fervir ac repofoir aux Serpens , lorfque le hazard en fait rencontrer*

Côrt mi
Esclaves.

Agoye, Divi-

niiédesConrcils,

Satîguiu.

Son cuîcc ic fon
office.

Féti'clieî le !a

féconde cUlfe,

(89) Des Marchais , uhi fup, p. i6o. Se

fuivantcs.

(90) Voyez la Fi«!;ure.

(jO L'Auteur l'ajjpellc Dieu des confeils.

(91) Des Marchais , Hhip;p, p. i<Çi.

(9 5 ) I.abat badine ici fur l'adrefle des Prê-
tres Nègres, fans faire attention que cette

matière eft fott délicate.
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Manière de les
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^laiifois pour
convertir les Né-

^f.s de^uidjt.

ObQacles qu'ils

U'ouvenc de la

r»rx det Ptote£-

^04 HISTOIRE GENERALE
Les Ncgres donnent à ces hutcsle nom de Cafas de Dios y à rimitation des

Portugais (94).

Les autres Fétiches , d'un rang inférieur, font de pierre , d'os , de bois, &c.

Mais la dévotion eft moins aveugle ici pour ces petites Idoles, que dans les

autres parties de la Côte. Quoique le premier foin des Habitans foit de les

confulter dans leurs moindres cntrepriles , ils les traitent fuivant le fuccès
;

c'eft-à-dire , que fi la fortune répond à leurs défirs , ils les comblent d'hon-

neur & de préfensi mais autrement , ils les chaflent de leur maifon (95).

Bofman raconte , d'après un Négrc fort fenfé , que leur ufage commun , en

commençant une affaire d'importance , eft de chercher quelque nouveau Fé-

tiche qui puifTe leur attirer du bonheur. Ils prennent la première créature

qu'ils rencontrent ; un chien , un chat , ou le plus vil animal \ & s'il ne s'en

préfente aucun , leur choix tombe fur une pierre , une pièce de bois , enfin

fur le premier objet qui flatte leur ciprice. Ce nouveau Fétiche eft d'abord

comblé de préfcns , avec une promerfe folemnelle de l'honorer comme un

Patron chéri , s'il répond à l'opinion qu'on a de fa puiffance. En effet , fi le

hazard fait tourner heureufement l'entreprife , on lai prodigue les carefles

& les préfcns. Mais fi le contraire arrive , il eft regardé comme une ma-

chine inutile, & replongé dansfon premier fort (96).

Des Marchais prétend avoir obfervé , dans les differens voyages qu'il fit au

Royaume de Juida , que les Habitans , malgré leur ignorance Se leur paffion

effrénée pour les femmes , font bien difpofés pour le Chriftianifrae. Au con-

traire , Bofman déclare que la polygamie eft pour eux un obftacle infurmon-

table , & qu'en fuppofant que toutes les autres difficultés puffent êtçe vain-

cues , il ne faudroit jamais efperer de les réduire à l'ufage d'une (97) feule

femme. L'idée confufe qu'ils ont <l'un premier Etre , avoir fait concevoir

tant d'efpérance aux François qui s'établirent dans le Pays en 1666 , que M. da

Cafle fe fit accompagner de deux Capucins (98) dans le Vaiffcaa la Tempête.

Ces deux Miflionnaites apprirent la langne du Pays , & prêchèrent d'abord

avec des marques fi vifibles de la bénédidon du Ciel , qu'ils difpoferent le

Roi même à recevoir le Batême. Oa ne fçauroit douter , fuivant Des Mar-

chais ou Labat fon Editeur , que la converfion de ce Prince n'eût été fuivio

de celle du Peuple. Mais les Proteftans , établis fur la même Côte , fe per-

fuadetent qu'un événement de cette nature cauferoit infailliblement la rui-

ne de leur commerce. Ils cabalerent avec tant de force , & gagnèrent les

Prêtres Nègres par des préfens fi confidérables , qu'ils fufciterent un foulé-

vement contre les deux Capucins. La veille même du jour où le Roi dévoie

être baptifé , le peuple excité à la fédition , mit le feu a la chapelle Catholi-

que , environna le Palais Royal , & n'auroit pa»; rnénagé la vie des Miffion-

naircs , fi le Roi ne les eut mis à couvert de ce furieux emportement. Il con-

çut lui-même que lafienne n'étoit pas en fureté { & cédant à fa frayeur, il

proirit aux Prêtres Nègres de demeurer fidèle à U Religion de fes pères. Des

<leux Capucins , l'un mourut de chagrin , ou de poifon , au bout de quelque?

(94) Des Marchais dit que ces Idoles font

de petits marmoufcts de figure grotefquc ,

jbauts de cinq ou fix pouces , Yoi. II. p. i J 3»

^(?5) Bofman, p. 341.

{9<) Atlcins, p. m 8. & fuiv,

(97) Bofman
, p. 5^7. & fuiv^.

(9 S) Des Marchais, ubifuf. p. ti/.

jour$,
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jours. L'autre fut oblige de s'embarquer , & Ton départ fit renaître la tran-

quillité.

En 1670, la Compagnie Françoifede 166 j^. fit partir deux Jacobins pour

renouveller la même entreprife. Ils reçurent tout ce qui ctoit néceflïiire à

leur deflèin ; ils apprirent la langue du Pays , & les apparences fembloient

promettre beaucoup. Mais les mêmes Européens recommencèrent leurs op-

politioiis. Il futimpofllble aux Millionnaires d'obtenir la moindre audience

du Roy & des Grands. Le peuple rcfufa de les écouter, lorfqu'ils voulurent

prêcher l'Evangile. Us moururent tous deux , Se l'on ne douta point que le

poifon n'eût abrégé leur vie , comme celle du Capucin. Les François n'ont

rien tenté depuis, & leur Comptoir n'a qu'un feul Chapelain (99) pour le

fervice ordin.aire de la Religion.

On ne doute pas que les Portugais n*ayent eu le même zélé. Bofman rap-

porte qu'étant fur la Cote de Juida, en i6ç)'S ^ i(>99, il y vint un Moine
Auguftin de l'Ifle S. Thomas, pour convertir les Nègres, Se que les mêmes
railons firent échouer fon entreprife. Ce Milîionaire propofa au Roi d'é-

couter fes inftrudions. Mais dans la première vilîte que l'Auteur rendit à ce

Prince , il lui demanda ce qu'il penfoit de cette propofition. Je la loue , lui

dit le Roi , & ce Milîionaire m; paroît fort honnête homme , mais je fuis

réfolu de m'en tenir à mes Fétiches. Le même Religieux fe trouvant avec

Bofman dans la compagnie d'un Seigneur, qui paffoit pour homme d'efprit

,

déclara d'un ton menaçant, «que fi le peuple de Juida perfiftoit dans fes

« fauflcs opinions , & dans fes mœurs déréglées ^ il ne pouvoir éviter de

"tomber dans les fiâmes de l'enfer, pour y brûler été. r.^ .lement avec le

" diable. Le Seigneur Nègre répondit froidement. » Nous ne valons pas

" mieux que nos ancêtres. Ils ont mené la même vie, Se profeflé le même cuire.

>' Si nous fommes condamnés àbrûler, notre confolation fera de brûler avec

eux. Cette réponfe fit perdre toute efp('"-ance au Miflionnaire. Il pria Bof-

man de lui obtenir du Roi fon audience de congé -, Se quelque tems après , il

remit à la voile ( 1 }.

§. II.

CÔTE DIS

£$CLAVtt>.

Ttr.ta'ii'cs c:s

Grand du l'jys a

un Milliuuîuiie.

Le Serpent de Juida & fon culte,

DE s Marchais donne une defcription fort exade du ferpent , qui fait le

principal objet de la Religion de Juida. Cette efpece a la tête grofiè

& ronde , les yeux beaux Se fort ouverts , la langue courte & pointue comme
un dard , le mouvement d'une grande lenteur , excepté lorlqu'elle attaque

un lerpent venimeux. Elle a la queue petite Se pointue , la peau fort belle.

Le fond de la couleur eft un blanc fale, avec un mélange .agréable de ra !e>

Se de taches jaunes, bleues & brunes. Ces ferpens font d'une douceur furpre-

nante.Onpeut marcher fur eux fans crainte. Ils fe retirent fans aucune mar-

que de colère ( 2 ).

Bofman dit qu'ils font raies de blanc , de jaune Se de brun. Le plus grand

Dciaipiioii du
Serpcm téii-.l-.c.

(99) Des Marchais , Vol. II. p. iiS. &
fuivantcs.

Jome IF,

( I ) Bofmin
, p, îSj. & fuiv.

( ^ ) Des M archais , nbi jup. p. i ^
â'.
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rçant
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qu'il eût vu , dans un long féjour fur la Côte , n'avoie qu'une braffe de lon-
gueur , Se n'étoit pas plus gros que le bras d'un homme. Il ajoute qu'ils aiment
beaucoup la chair des rats, & qu'il a pris fouvent plaifu à cette chalTe. Mais
lorfqu'ils ont faifi leur proie , ils ont befoin d'une heure pour l'avaler. Leur
gozier , qui eft naturellement fort étroit, paroît encore fe relTerrer dans ces
occaHôns.

Lorfqu'un de ces ferpens eft fous le toît d'une maifon , il ne peut fe dé-
gorger alTez vite pour furprendre un rar. Il femble que ces petites bêtes s'en

apperçoivent
-, &: l'Auteur alTure qu'il en a quelquefois vu palTer plufieurs de-

vant leur ennemi , qui fe trouvoit dans cet embarras , y repafler cent foi

le railler même par leurs (auts& leur pofture, tandis que fiflant , & s'efforça

en vain d'avancer plus vite, il arrivoit toujours trop tard
( j ).

Les ferpens Fétiches ne nuifent à perfonne. Ils font fi privés

,

laiiïent prendre 8c manier. Leur unique antipathie eft contre les ferpens vé-
riimeux , dont la morfure eft dangéreufe. Ils les attaquent , dans quelque
lieu qu'ils les rencontrent, & femblent prendre plaifir à délivrer les hom-
mes de leur poifon. Les Blancs mêmes ne font pas difficulté de manier ces in-

nocentes créatures, & badinent avec elles fans le moindre danger. Il ne faut
pas craindre de les confondre avec les autres. L'efpece des ferpens veni-
meux eft noire , longue de deux braffès , &d'un pouce ôc demi de diamètre.
Ils ont la tête plate , & deux dents crochues. Ils rampent toujours la tête le-

vée, ôc la gueule ouverte, attaquant furieufemcnt tout ce qui fe préfente.

L'Auteur les croit du genre vipère , comme ceux de la Martinique , de Sainte
Lucie > & de Begnia.

Le ferpent facré a moins de longeur. Il n'a point ordinairement plus de fept

pieds & demi ; mais il eft aulîî gros que la cuifte d'un homme. Les Nègres
aiïurenr que le premier père de cette race eft encore vivant , & qu'il eft d\ine
prodi^ieufe grolfeur ( 4 j.

Bounan prétend avoir obfervéque ces ferpens ne peuvent mordre nipic-
quer. Il traite de chimère l'opinion des Nègres , qui regardent leur morfure
connue un préfervatif contre celle des autres ferpens. Il aflure au contraire
qu'ils ne peuvent fe défendre eux-mêmes du poifon des autres j & que dans
les combats qu'ils leur livrent fouvent , quoique beaucoup plus gros & plus
vigoureux , ils feroient rarement vainqueurs , fi ces rencontres n'arrivoient
ordinairement près des Villes & des Villages , où le fecours de leurs Ado-
rateurs les fait triompher de leur ennemi

( 5 ). Snelgrave dit qu'une des prin-
cipales raifons qui les a fait choifir aux Nègres pour l'objet de leur culte , eft

la bonté de leur naturel. C'eft un crime capital de leur nuire, ou de les

putrager volontairement ; mais s'il arrive par hazard qu'on marche delfus

,

ils fe retirent avec plus de frayeur que de colère 5 ou s'ils fe fervent de leurs
dents pour mordre (6 ) ,h blefture eft toujours fans danger.

Les Nègres de Juida racontent qu'ils ont découvert" leur Serpent facré

depuis un grand nombre d'années. Il avoir quitté, difent-ils , une autre
région, dont les Habitans faifoient auffi profeflion de l'adorer, xnais s'é-

( 3 ) Bofman
, p, }8o.

( 4 ) Des Marchais
, Yol.

fuivanics.

II. p. IJJ. &
(5) Bofman, p. 579-

( 6 ) Snelgrave
, p. 47.
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toient rendus indignes d'une protection H fainte. par leur mcchancetc & par

eu crimes. Ceux^de Juida /charmés de la prcfcrence que le ferpent Icju ac-

odoir , le reçurent avec des témoignages incroyables de ,oieiic de relpeft.

& le portèrentL un tapis de foye (7) dans le Temple , ou û eft aduellem ne

5es Marchais confirme le récit de Bofman par un détail encore plus particu-

Ue. Il eft certain , du-il ( 8 ) , quece ferpent vient d'Ardra dans fonongme, nm.. .^,,

quoiqu'on ignore a quel tems il faut rapporter ici l introduaion de [on cul e. ,,,,„,

L'armée de Juida étlnt prête . fuivant cet Auteur â livrer bataille a celle

d'Ardra , il fortit de celle-ci un gros ferpent
,
qui fe retira dans 1 autre. Non-

feulement fa forme n'avoir rien d'effrayant , mais il parut fi doux & li prive

,

lue tout le monde fut porté à le carelTer. Le grand Sacrificateur le prit dans

les bras , & le leva pour le faire voir à toute l'armée. La vue de ce prodige

fit tomber tous les Nègres à genoux. Ils adorèrent leur nouvelle Divinité i

iJ: fondant fur leurs ennemis, avec un redoublement de courage ,
ils rem-

portèrent une vidoire complette. Toute la Nation ne manqua {joint d attri-

buer un fuccès fi mémorable i la vertu du ferpent. Il fut rapporte avec toutes

fortes d'honneurs. On lui bâtit un Temple , on alîigna un fond pour la liib-

fiftance-, & bien-tôt ce nouveau Fétiche prit l'afcendant iur toutes les ancien-

nes Divinités. Son culte ne fit enfuite qu'augmenter, a proportion des fa-

veurs dont on fe crut redevable à fa proteélrion. Les trois anciens Fétiches

avoient leur département féparè : On s'adreffoit à la mer pour obtenir une

heureufe pèche, aux Arbres pour la fanté , & à l'Agoye pour lesconleilsi

mais le ferpent prèfide au commerce , à la guerre , a l'agriculture ,
aux ma-

ladies, à la ftérilité , &c. Le premier édifice qu'on avoir bati pour le rece-

voir , parut bien-tût trop petit. On prit le parti de lui élever un nouveau Tem-

ple , avec de erandes cours , & des appartemens fpacieux. On établit un grand

Pontife, ôc de. Prêtres pour le fervir. Tous les ans on choifit quelques belles

filles , qui lui font confacrées. Ce qu'il y a de plus remarquable ,
c eft que

les Nègres de Juida font perfuadés que le ferpent qu'ils adorent aupurd hui

eft le même qui fut apporté par leurs ancêtres , &c qui leur fit gagner une

olorieufe vidloire. La poftérité de ce noble animal eft devenue fort nombreu-

?e , & n'a pas dégénéré des bonnes qualités de fon premier père. Quoiquelle

foit moins honorée que le chef, il n'y a pas de Nègre qui ne le croye fort

heureux de rencontrer des ferpens de cette efpecc , ik qui ne les loge ou les

nourrilTe avec joie. Ils les traitent avec du lait. Si c'eft une femelle ,
de quils

s'apperçoivent qu'elle foit pleine, ils lui conftruilent un nid pour mettre les

petits au monde , & prennent foin de les élever , jufqu'a ce qu'ils loient en

état de chercher leur nourriture. Comme ils lont incapables de nuire ,
per-

fonne n'eft porté à les infulter. Mais s'il arrivoit à quelqu'un ,
Nègre ou

Blauc, d'en tuer ou d'en blefTcr un , toute la Nation feroit ardente a e lou-

lever. Le coupable , s'ilétoit Nègre , feroitalTommé ou brûle fur le champ,

& tous fes biens confifquès. Si c'étoit un Blanc , & qu'il eût le bonheur de le

dérober à la furie du peuple , il en couteroit une bonne fomme a la Nation

pour lui procurer la liberté de reparoîrre ( 9 ).

( 7 ) Dcfcriptioii de la Guiaée par Bofman , aui.n Nègre qui touchcroh un de ces fcrpen^

j'J^
^

du bout d'un bâton, poui 1 oftcnfcr ,
Icroi:

( 8 ) Des Marchais , i<li fup. p. 1 5 5. condamné au fupplicc du feu.

( 9 ) Le même , tbhi Bofman die ( p. 37 6- ) ^ •

.
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La force tie cen?. fuperftition fie naître un accident fort tragique , qui eft

confirmé pur le tfiooignage réuni dcBofman &«.ie Barbot. Lorfque les An-
glois commenccrcnt à s'établir dans le Royaume de Juida , un Capitaine de
leur Nation ayant débarque fes marchandifes lur le rivage , fes gens trou-
vèrent la nuit , dans le magazin , un ferpent l'étiche , qu'ils tuèrent innocem-
ment , & qu'ils jettércnt devant leur porte , fans fe défier des conféquences.
Le lendemain , quelques Nègres , qui reconnurent le facrilege , & qui en ap-
prirent les auteurs, par la confeflîon même des Anglois , ne tardèrent point
à répandre cette funefte nouvelle dans la Nation. Tous les Habitans du can-
ton s'alfemblerent. Ils fondirent fur le Comptoir naidant , malfacrerent les

Anglois jufqu'au dernier , & détruifircnt , par le feu , l'édifice & les mar-
chandifes (10).

r.ini Arrf"'i'= Cette barbarie éloig.ia pendant quelque tems les Anglois de la Côte. Dans
fi'n'iMoiî'iuù'un l'intervalle, les Nègres prirent l'habitude de montrer aux Européens, qui
itlj'cllt.

Daiiccr ^l'u

arrivoient dans leur Pays , quelques-uns de leurs fcrpens Fétiches, & les fup-

plioient de les rcfpeéter , parce qu'ils étoient facrés. Une précaution fi né-
celfaire a garanti les Etrangers de toutes fortes d'accidens. Mais un Blanc

,

qui tueroit aujourd'hui quelque ferpent Fétiche, n'auroit pas d'autre relTburce

que de s'adrelfer promptement au Roi , & de lui prorefter qu'il l'a fait fans

oelfein. Son crime paroîtroit expié par le repentir , &c par une amende qu'on
l'obligeroit de payer aux Prêtres. Encore l'Auteur ne lui confcille-t'il pas de
s'expofer dans ces circonllanccs , aux yeux de la populace , qui devient capa-
ble de toutes fortes d'outrages, lorfqu'cUe eft excitée par les Prêtres.

Vers le même tems, un Nègre d'Aqiiambo , qui fe trouvoit dans le Pavs
NegrcdAinum- ^^ Juida, prit un ferpent fur f^n bâton, parce qu'il n'ofoir y toucher de la

main, 8c le porta dans fa cabane , fans lui avoir caufé le moindre mal. Il

fut apperçu par deux Nègres du Pays , qui poulfcrent aufii-tôt des cris af-

freux , & capables de foulever tout le Canton. On vit courir X la place pu-
blique un grand nombre d'Habitans, armés de maiïiies, d'épées, & deza-
gaies , qui auroient nialfacré fur le champ le malheureux Aquambo , fi le

Roi, intormé de fon innocence , n'eût envoyé quelques Seigneurs pour l'ar-

racher à cette troupe de furieux.

Quoique les lerpens ne foient pas capables de nuire , ils nelaiiTentpas d'ê-

tre fort incommodes , par l'excès de familiarité à laquelle ils s'accoummenr.
Dans les grandes chaleurs, ils entrent quelquefois , cinq ou fix enfemble

, juf-

qu'au fond des maifons-, ils fe gUlfent furies chaifes, fur les bancs, fur les

tables , Se même dans les lirs. S'ils trouvent dans un lit , qui n'eft pas bien re-

mué , quelque place où ils puiflTent fe nicher , ils y demeurent cinq ou fix

jours entiers , Se fouvent ils y font leurs petits. A la vérité , l'embarras n'eft

pas grand pour s'en défaire. On appelle un Négte, qui prend doucement fes

Fétiches , & qui les met à la porte. Mais s'ils fe trouvent placés fur quelque
folive , ou dans quelque lieu élevé des maifons , quoiqu'elles ne foient ici

que d'un feul étage , il n'eft pas aifé d'engager le Nègre à les en chaffer. On
eft obligé fort fouvent de les y laifi'er tranquilles, jufqu'à ce qu'ils en for-

cent d'eux-mêmes (I i). Suivant Barbot, lorfqu'un Nègre eft fatigué de voir

(10) Dcfcription Je laGuiiKepaiBofmnn, bot, p. H'-
p. 376. & Dckription Je la Guiiico par Bar- (11) Bofman, ulifup. p. 377,
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trop longtcms quelques uns de ces Pieux dans fa mailbn , il appelle le Prctic

voilin , qui doit les porter au Temple du grand Serpent. Mais en {lippolant

,

avec Hulman, c|u'il (oit permis aux Mcgres de les tirer de la mailon d'ini

Bliinc , on a peine X concevoir pourquoi il n'auroit pas la nicme liberté dans
la iicnne.

ITn lerpcnt fe plaça un jour au-delîiis de la table, où Rofman ctoit ac-

coucumc à prcndie (es repas; & quoiqu'il fût à la portée de la main, il ne
f( -rouva perfonnc qui eut la hardiedc d'y touclier. Plu(ïeurs jours après

,

lîol'man eut à dîner chez lui quelques Seigneurs du Pays. On parla du ferpent.
Il leva les yeux fur celui qui croit au-delllis de fa tête ; &c le faïunt remar-
quer à (es Hôtes, il leur dit que ce pauvre létiche n'ayant pas mangé depuis
douze ou quinze jours , étoit menace de mourir de faim , s'il ne chan-Teoit
de quartier. Us repondirent qu'ils le croyoient plus fcnfé, &: qu'il neiàUoit
pas douter qu'en (ecret il ne trouvât le moyen de s'approcher des plats. La
raillerie ne tin pas poullée plus loin. Mais le jourfuivant, Bofman fe plai-
gnit au Roi , devant les mêmes Seigneurs

, qu'un de fcs Fétiches eût pris la

hardielle de manger depuis quinze jours à fa table fans être invité. Il ajoura
ue (i cet eftionte paralite ne payoit pas quelque chofe pour fa penfion fj
on logement , les Hollandois (croient forcés de le congédier. Le Roi , qui
aimoit cerrc ei'pccc de badinage , le pria de lailfer le Fétiche tranquille, ^
promit de contribuer à fa (iibdltance. Dès le (oir, il envoya un bœuf "ras à
Bol'man (i 2).

Les animaux , qui tueroient ou bleCTeroient un ferpent , ne feroienr pas plus scnrcnc; ,fe

à couvert du cluiriment que les hommes. En 1607 , un porc, qui avoit été
.""^ = '^^"'""•'

"'V'

tourmenté par un ferpent, fe jerta delTus& le dévora. Nicolas Pell, Fadeur Ji rpm"-'"^"'»

Hollandois, qui fut témoin de cerre fccne , ne put être alTez prompt pour
" '

l'empêcher. Les Prêtres porrerent leurspl.iintcs au Roi, Se per(bnne n'olanc
prendre la défenfe des porcs , ils obtinrent de ce Prince une Sentence qui
condamnoit à mort tous les porcs de ("on Royaume. Des milliers deNé>-^res
armés d'épées Se de malllies , commencèrent aiilll-tôt cette fangl.inte exécu-
tion. En vain les maîtres repréfenterent l'innocence de leurs troupe.uix.
Toute la race eût été détruire , (i le Roi , qui n'avoir pas l'humeur fangui-
naire, n'eût arrêté le malTacre par un contre-ordre. Le motif qu'il apporra
aux Prêtres, pour ju(ti(ier fon indulgence , fut qu'il y avoit alfez de fane
innocent répandu, &que le Fétiche devoir être (atisfait d'un fi beau facri-
fice. Bofman , dans (on fécond voyage '15}. vit un autre carnage de porcs à
la même occallon. Aufll-tôt que le maïz commence à verdir, i5c qu'il elt de
k hauteur d'un pied, il eft ordonné de tenir les porcs renfermés, fous
peine de conlîfcation. Ceft dans cette (ai (on que les ferpens mètrent bas
leurs petits ; Se le lieu qu'ils choi(î(rent efl; ordinairement quelque champ de

uic un l'âidiÇ)

riches que les Porcs; fans quoi , dit l'Auteur, ces ridicules divinités multi-
plieroient tant , que tout le Royaume en (croit couvert (14).

(li) Bofman
, p. 5 81, copie par Des Mar-

fiiais, Vol. II. p. 143.
C: ?) Des Marchais , :Ï'/V. p. 141.

(14) Lemcmc
, p. j;?-

Qqiij
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Malgré les exemples continuels , qui devroient coiivaincie les Ncgrcs que
CCS animaux peuvent être tues comme d'autres créati»res, l'ignorance £c la

Vil l'ottiigl.is fuperltition les difpofe à croire certaines hiltoires , que leurs Prctres inven-
cnkvc im Ici.

jgj^j. pgy^ entretenir leur vénération. Des Marrhais eu rapporte deux. Un
Portugais, arrive depuis peu uir la Lote , eut la curiolitc d emporter un fer-

pent Fétich^'. au Brehl. Lori'que Ton Vaideau fur prêt à partir, il fe procura

lecrettement un de ces animaux, qu'il renferma dans une boctei & s'ctant

mis dans un Canot avec fa proie , il comptoir de fe rendre droit à bord. La
mer étoit calme. Cependant le Canot fut renverfé , ÎJc le Portugais fe noya.

Les Rameurs Nègres ayant rétabli leur Canot , retournèrent au rivage , &
négligèrent d'autant moins la bocte , qu'ils avoienr vit le Portugais fort at-

tentif à la garder. Ils l'ouvrirent avec de grandes efpérances. Qiiei fut leur

étonnement d'y trouver un de leurs Fétiches! Leurs cris attirèrent un grand

nombre d'Habitans , qui furent informés aufli-tôt de l'audace du Portugais.

Mais comme le coupable étoit mort , les Prctres Ik la populace fondirent fuc

tous les ^Larchallds de fa Nation qui étoicnt dans le Pays, les malfacrerent

,

^' pillèrent leurs maga/ins. Ce_ ne fut qu'après de longues difticultcs , &
mcme à force de préfcns , qu'ils ie laiirerent engager à permettre que les Por-

tugais continualTent leur commerce.

La féconde hiftoire n'eft pas moins furprenante. Un Anglois, nouvelle-

ment débarqué , trouva un de ces ferpens dans fon lit. Il ignoroit qu'ils ne

font pas redoutables ; & n'étant pas mieux informé du refpcd: qu'on leur

porte dans le Pays, il tua celui qui venoit troubler fon repos. Lanuitétoii:

tort fombre , & perfonne n'avoit été témoin de Ion avanture. Cependant

,

en moins d'un quart d'heure , on entendit d'horribles clameurs autour du
Comptoir. La populace menaçoit d'enfoncer les portes, en criant qu'un

impie avoir eu l'audace de tuer leur Fétiche. Le Directeur allarmé prit d'a-

bord le parti de frire palfer fecretement ion Anglois au Comptoir de France i

il donna ordre en mcme-tems que le Fétiche fut enterré •, Se le préfentant en-

fuite à la troupe furieufe , il promit de punir le coupable , fi l'on pouvoic

prouver que quelque Fétiche eut été tué. Deux ou trois Prcties obtinrent la

liberté d'entrer , pour faire leurs recherches. La furprife du Direéleur fut ex-

trême, en les voyant aller direcl:emcnt à la folle qu'on avoit creufce pour

l'animal , & l'en tirer , comme s il y eut été mis de leurs propres mains. Il

fe vit dans la nécellîté d'employer les préfens pour les engager au filencc , en

artendant qu'il eût fait .ivertir le Roi , Ik le Capitaine , Proteéfeur de fa Na-
tion. Le peuple reçut ordre de fe retirer. Mais lorfque le tumulte fut ap-

paifé , les Prêtres emportèrent le ferpent , ôc l'enterrèrent avec les cérémo-
nies ordinaires (15).

Enfin j rien n'approche du rcfped des Nègres pour les ferpens. Si la pluie

manque dans la laifon des fémcnces , ou le beau tcms dans celle de la moil-

fon, on ne voit forrir perfonne après la fin du jour, parce qu'on fuppole le

ferpent irrité, ifc qu'on croir fa colère encore (iC>} plus redoutable clans les

ténèbres. I orlqu'on veut écarter des Ncgres incommodes , il lliftit de parler

mal du ferpent. Ils fe bouchent les oreilles , îk fuient aufli-tôt vers la porte.

ïtr-itip:"; cffccs

.ie 1.1 l'uj'cillu

lînii.

{ I j) Lç même , il>id. Si fiiiv. (ic) Atkiiis
, p, 114.
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Cepentlant , pour ulet de cette mcthode , il fautctre sûr qu'on a quelque paît -p: -7—

à leur aftetVioii ; car un Blanc qu ils n'aimcroient pas feroit expcfé à des fui- esclaves.
tes luneltes. Dans l'incendie de quelque maifon , s'il arrive que le feucon-

liiiue un ferpent , tous les Nègres qui apprennent ce malheur donnent de

l'ar 'cnr aux Prêtres, pour les rc-oncilier avec le Fétiche , dont ils attribuent

le in.ilheiir à leur propre négligence. D'ailleurs, ils font pcrfuadés qu'il doit

revenir bien-tôt , Se qu'il ne manquera pas de venger (a more fur ceux qui en

ont été l'occadon (17).

Barbot nous apprend que dans toutes les parties du Royaume , il y a des lo- TcmpietdcJirs

gcs ou des Temples pour l'habitation ik l'entretien des ferpens. C'eft app.!-
a'" '^'•fr="s ^i-i"»

lemment l'explication qu'il faut donner aux termes d'Atkins , lorfqu'il dit
"" ''

^^''

que les lerpens font chéris dans leurs maifons, qui s'appellent (18) 27«r^oy5.

Baibot alîure (ly) que perfonne ne palFe près de leurs loges, fans s'y arrêter

pour leur rendre un culte, &pour leur demander leurs ordres. Il ajoute c;ie

chacune de ces loges a (a Prctrefle , qui eft une vieille femme , entretenue des

provifions qu'on offre aux (erpens , & qui répond d voix balle aux queftions

tics adorateurs. Elle conteille aux uns de s'abllenir , dans certains jours , de
manger de la volaille , du bcruf , ou du mouton ; aux autres , de ne pas boire

du vin de p.ilniier , ni de la bière. Ces avis font obfervés religieufement , avec

une crainte continuelle de s'cxpofer à la vengeance : ferpent par la moindre
négligence (20).

Mais la principale loge , ou le Temple Cathcdral , eft finie à deux mil-

les (1 1) de la Ville Koyale de Wv , ou de Xavier , fous un grand & bel ar-

bre. C'efl: dans ce landuaire que le chef Se le plus gros des ferpens fait (a ré-

fidence. Il doit être fort vieux, fuivantle récit des Nègres , qui le regardent
comme le premier père de tous les autres. On allure qu'il eft de la grolTeur

d'un homme , iic d'une longueur incroyable (i;.1

Des Marchais dit que le Temple & le Palais du grand ferpent ne font

point à plus d'une demie-lieue à l'Oueft de Xavier ou Sabi , Capitale du
Royaume de Juida -, que la route qui y conduit eft la plus large du Royaume,
quoiqu'elle le foir beaucoup moins que les grands chemins de France ; quefi
elle étoit pavée de grandes pierres , elle reirembleroit beaucoup aux rcftesdcs

anciens chemins d'Italie , parce qu'elle eft tout à la fois droite Se étroite : Que
le Pays n'ayant point d'autres voitures , que des hamacs

, portés par deux Nè-
gres , il feroit inutile qu'elle eût plus de largeur (23).

Les Habitans de Juida invoquent le grand ferpent dans les pluies ,

les fècherelTes excellives, pour la fertilité des terres & l'heureux fi

leurs moilfons -, dans les .".flaires qui concernent le bien public & le gouver
nement; dans les maladies de leurs beftiaux , ou pour obtenir qu'ils en foieiit

prcfervési enfin, dans toutes les nècellités & les peines qui leur paroiirent

furpader le pouvoir de leurs Fétiches ordinaires. Avec une fi haute opinion
du fien, il n'eft pas furprenant qu'ils lui faftent des offrandes confidérables.

Ti'iniiîe piir.-

tifjl un Icrpcut.

Clieinin iini y
conduit.

& dans Vctux&rofrran.

au giaiiJ ferrent.

r \ 1 lies qu'un .idrcflc

lucccs CIC

(17) Bofman,p. 381.

(18) Atkins, p. 1 15.

(i</) bmbot
, p. 541.

Czo) Barbot , ibiil.

(m) Ce Ibnt des milles HolLindoîs, qui

tn valent fcpt ou huit d'Aiiglccrfc. Des Mar-
chais le trompe ici. fojez quelques lignes plus

bas.

(il) Bofman , p. 370.

(13) Des Marchais , Vol. II. p. i; f.
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Le Roy fur-tout , à la folliciration des Prêtres ôc des Grands , lui envoie de
riches préfens j dont les Prêtres profitent. Ceft ordinairement des biijis , des
étoffes de coton & de foye , des commodités de l'Europe &: de l'Afrique , des

beftiau:: , des vivres , & des liqueurs. Mais ces demandes font Ci fouvent ré-

pétées , que le Roi s'en lalfe quelquefois , &: les rejette. L'Auteur en rapporte

un exemple , dont il fut témoin. Un jour qu'il avoit trouvé ce Prince de fort

mauvaife humeur , il lui demanda ce qui pouvoir le chagriner. Sa réponfe

fur qu'il avoit envoyé auferpent, dans le cours de l'année, des préfens fort

riches , pour obtenir un abondante récolte , ôc qu'un de fes Grands ne laifloit

pas de lui en demander d'autres de la part des Prêtres, en le menaçant d'une

année ftérile , s'il le;ï refufoir. Il ajoura qu'il en arriveroit tout ce qu'il plai-

roit au ferpent , mais qu'il étoit réfolu de ne pas donner davantage j d'autant

plus , que la moitié de fes grains étant déjà pourrie dans les champs, il ne

pouvoir gnéics être plus maltraité (14).

Les préfens qu'on fait aux ferpens font beaucoup plus confidérables que
ceux qu'on oftie aux autres Fétiches. Ils ne fe bornent point à des beftiaux

,

de la volaille , ôc des fruits. Le grand Sacrificateur exige fouvcnr une grollo

quanrité de marchandiics précieulés , telles que des barils de bujis , de la pou-

dre , de l'eau-de-vie , avec des hécatombes cle bœufs , de moutons. Se de chè-

vres. Ces demandes font toujours proportionnées aux caprices, auxbefoins,

is: à l'avarice du grand Prêtre , qui les tourne uniquement à fon ufage , car

le ferpent eft fort fatisfait d'un mouton, ou de quelques pièces de volaille

qu'on lui fert pour fes repas. Quelquefois le grand Prêtre demande un facri-

rice de quelques hommes , ou de quelques femmes. Comme perfonne n'ofo

entrer dans le Temple avec lui & les Miniltres , il leur eft toujours fort aifé

d'emporter les offrandes des Fidèles , &de les appliquer à leurs befoins. D'ail-

leurs, la fuperftition du peuple s'aveugle d'elle-même en leur faveur (15'.

Les plus grandes Fêtes qu'on célèbre à l'honneur du ferpent , font deux

proceffions lolemnelles , qui fuivent immédiatement le couronnement du Roi.
iijurdii i.ipcm.

^,^^ j^ j^^ç^.g ^^ ^.g pi-ii^ite qui préfide à la première, & troismoisaprês , il

conduit lui-même la féconde. Chaque année il s'en fait une autre , qui a le

Grand Maître de laMaifon du Roi pour guide. A l'exception des événemcns

extraordinaires , telles que les pluies & les féchereflfes excellives , une pefte ,

une famine, ou d'autres calamités publicjues, le ferpent fe contente du culte

journalier de fes Prêtres , qui confifte en chants & en danfes , dont ils accom-

pagnent les offrandes &c les préfens du peuple. Des Marchais ayant été té-

moin de la procelîion qui fe lîr le 16 d'Avril 1725 , après le couronnement

du Roi, nous en a laiffè la defcription fuivante (16).

Aulîl-tôt que ces procédions font annoncées dans les Provinces , la prelîe

eft fi grande aux environs de la Ville Capitale , qu'il ferait impoHîble de

palfer entre le Temple ôc la Ville , fi la Cour ne donnoit des ordres pour

faire ranger le peuple aux deux côtés du grand chemin. On fait marcher

{1^) Snclgrave dit que fuiv.inc leur tradi- (16) Le même Voyageur remarque que

rion , ils ont toujours cté délivrés de toutes toute la différence , lorfquc le Rov s'y trouve

fortes de maux en invoquant le ferpent , en pcrfonuc , c'cll qu'il marche à la même
place que fa nicrc , environné de cinq Piinccs,

lètes roldnin^-l

lalles à l'iioii

Or!K'&,Jét.ill

i juc procciiiuii.

¥ 47
fij) Des Marchais, Vol. II. p. 144. IM. p. i;5,
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DES VOYAGES. Liv. X. jij

d'abord un grand nombre d'Archers ou de Bedeaux, armés de longues gau- -^0^^ «»"

les ,
qui font chargés de tenir le chemia ouvert , d'y faire régner 1 ordre ,

Se
ejc^^ve».

de forcer le peuple à s'aOeoir en filencc fur les talons. Ces Archers lonc

fiiivis d'un Corps régulier de Moufquetaires , marchant quatre à quatre, avec

leurs Officiers à leur tête. On voit paroître après eux le Trompette Major du

Roi , environné de vingt autres Trompettes. Le Tambour Major fuit immé-

diatement, avec vingt autres Tambours , & les Flûtes continuent de fuivrc

en même nombre. Ces trois bandes d'inftrumens , qui compofenr la mufique

ordinaire du Roi , font tout le bruit dont ils font capables , en fe faiCant en-

tendre alternativement, ou tous enfemble. Enluite, on voit venir douze des

femmes du Roi , qui portent , deux à deux , les ptéfens de Sa Majefté au

fcrpent, c'eft-à-dire , des bujis, de l'eau-de-vie , de la toile , des calicos , &
& des étoffes de foye. Le Valet de Chambre du Roi fuit feul , une canne à la

main , la tête nue , &c couvert, comme les Grands , d'un pagne qui traîne à

terre. Vingt Trompetccs viennent après lui , marchant deux à deux. Ils font

fuivis de quarante foldats , qui marchent quatre à quatre
-,

ceux-ci de vingt

Flûtes , deux à deux, &c de vingt Tambours dans le même ordre. Douze fem-

mes du Roi paroilfent enfuite , avec de grands paniers de rofeaux fur la tête ,

dans lefquels font les vivres que le Roi préfente au ferpent. Trois Nains du

Roi leur fuccedcnt , vêtus richement , avec des pagnes fort longs , qui fer-

vent encore à les faire paroître plus petits. Après eux vient le Grand Maître

des céiémonies , tête nue , la canne à la main , comme les autres Grands.

Quarante Moufquetaires, quatre à quatre, vingt Tambours, vingt Tioin-

pettes , & vingt Flûtes remplilTent l'intervale fuivant. Douze femmes du Roi

s'avancent enïuite , chargées des prcfens de la Reine Mère. Trois Valets de

Chambre de la Reine mère paroirtent avec fon fauteuil. Le dos de cette

chaife eft attache aux épaules d'un des trois Valets, &c les pieds font fou-

tenus par les deux autres. Ils font fuivis par trois Nains du Roi , vêtus com-

me les premiers. Enfin , la Reine Mère paroît feule , avec une canne à la

main. Elle eft vêtue magnifiquement. Ses pagnes traînent fort loin par-derriere.

Sa tête eft couverte d'un bonnet rouge, travaillé avec beaucoup d'art & de

propreté. Trois Dames du Palais la Yuivent , en habits fort riches , mais la

tête nue. Douze Trompettes , douze Tambours , &c douze Flûtes du même

fexe marchent deux à deux après elles. Le grand Sacrificateur vient le der-

nier , tête nue, la canne à la main , & vêtu comme les Grands. Cette procef-

fion eft fermée par un Corps de cjuarante Moufquetaires , & par un grand

nombre d'Archers ou de Bedeaux , qui contiennent le peuple. L'Auteur

compta deux cens foixante fix hommes, ôccent foixante-leize femmes, qui

formulent en tout un cortège de quatre cens quarante-deux perlonnes.

Tous ces différens Corps arrivèrent au Palais du ferpent , où fans entrer
^^°"J^'J"J*'

dans la cour , ils fe profternerentà la porte , le vifa"e contre terre , frapanc

des mains, fe couvrant la tête de pouflîere, & poulîant des cris de joie. Les

Muficiens des deux fexes fe nangerent des deux cotés ,'&: redoublèrent le bruit

de leurs inftrumens , tandis que les foldats firent un feu continuel de leurs

moufquets. Les femmes qui croient chargées des piéfcnsduRoi , & de ceux

de la Reine Mère , entrèrent enfuite dans la Cour extérieure, & fe range-

)cent fur deux lignes pour attendre la PrincelTc. Elle entra aufli , ôc délivra

Tome IF, R r
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314 H r S T O I R E G E N E R A L E
les préfens au grand Sacrificateur. L'Aureur vit entrer avec elle le Valet de
Chambre du Roi, le Maître des cérémonies, & les trois Dames du Palais.
Mais cette Princetre même ne fût pas admife à l'honneur de voir le fcrpent!
C'eft une faveur que les Prêtres n'accordent pas même au Roi. Il ne lui e(t
pas permis d'entrer dans l'édifice. Il rend les adorations par la bouche da
Grand Prêtre

, qui lui apporte les rcponfcs de la Divinité. Enfuite la procef-
iion rerourne à iabi dans le même ordre.
A l'égard de celle qui fe fait annuellement, Bofman obferve que les Rois,

de Juida cclébroient autrefois cette fête avec beaucoup de magnificence. Non-
leulement ils envoyoient des offrandes confidérables au ferpent -, mais ils
diftribuoient de riches préfens aux Seigneurs de leur Cour , Se l'ufage Icsen-
gageoit ainfi dans des dépenfes exccflives. Le Roi qui occupoit le Trône

,

dutems de ce Voyageur, fe laflad'un joug fi péfant ; & l'interruption d'une
année devint comme une règle pour les années fuivantes. Dans la dernière
proceflîon que ce Prince avoir faite auTemple du ferpent,!'Auteur apprit qu'au,
grand fcandale des Européens , il avoir été accompagné d'un Capitaine Fran-
çois , nommé Ducas , qui n'avoit pas fait difficulté de fe revêtir d'unepeaa;
de tygre , & d'autres ornemens du Pays , pour fuivre le Roi dans ce pèleri-
nage. Aujourd'hui ce Prince laifTe le foin des cérémonies à fes femmes ; ce
qui le difpcnfe d'une infinité de frais , qu'il ne pouvoit éviter lorfqu'il s'y
trouvoit lui-même.

Cependant le revenu qu'il tire de ce cuL; n'eftpas tout-à-fait méprifable..
Tous les ans, depuis letems où l'on féme le maïz , jufqu'à ce qu'il toit élevé
de la hauteur d'un homme , le Roi 8c les Prêtres, dit le même Auteur , pro-
fitent fucceflîvement de la fuperftition publique. Le peuple , dont la crédulité
n'a pas de bornes , s'imagine que dans cet intervalle le ferpent fe fait

une occupation , tous lesfojrs, & pendant la nuit, de rechercher toutes les

jolies filles pour lefquelles il conçoit de l'inclination , & qu'il leur infpire
une efpece de fureur , cnii demande de grands foins pour leur guérifon..
Alors les parens font obliges de mener ces filles dans un édifice qu'on bâtit

près du Temple , ou elles doivent pafler plufieurs mois pour attendre le

rétablilTemcnt de leur fanté. Ils leur fourniffent pendant cette retraite tou-
tes les ptovifions néceflTaires à leur fubfiftance ; & le zélé eft fi grand pour
cette contribution, que les Prêtres n'ont pas befoin alors d'autre fecours pour
leur entretien. Lorfque le tems des remèdes eft expiré , 6c que les filles fe

croyent guéries d'un mal, dont elles n'ont pas reffenti la moindre atteinte,

elles obtiennent la liberté de fortir ; mais ce n'eft qu'après avoir payé les

frais prétendus du logement , & des autres foins. L'une porrant l'autre , cette

dcpenfe monte à la valeur de cinq livres fterlings -, & comme le nombre des
piifonnieres eft toujours fort grand (ly) , k fomme totale doit être confidcra-

ble. Chaque Village a Ion édifice particulier pour cet ufage , & les plus peu-
plés en ont deux ou trois. L'opinion du peuple eft que toutes ces fommes ap-
partiennent au ferpent; mais l'Auteur affure que le Roi en tire la meilleure'

part (
*

).

Dans le premier voyage que Bofman fit fur cette Côte, on lui raconta qu'une

(17) Bontian , ubi fuji. p. 371.

( * ) Des Marchais raconte la même cho-

fe, avec quelques circonftances différentes».

Vol. IL p. 171,.
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.fille n'avoir pas été plCitôc touchée du ferpent, quelle devcnoit furieufe. Il
^^^^ ^^^

-compare cette fureur à celle des anciennes Bacchantes , ou des Prêrrenès qui
^cÎ^v'eV.

rendoicnt les Oracles. On lallura que dans leurs tranfports elles brifoient

tout ce qui tomboit fous leurs mains , & que jufqu'au moment qu'elles ctoient

renfermées, elles commettoient mille adtions diaboliques. Aux doutes qu'il

témoignoic fur la vérité de ces récits, on répondoit qu'il ignoroit toute la

puifTance du ferpent , Se que ce grand Fétiche étoit capable de faire venir

une fille à lui , avec quelque foin qu'on pût la liet ou l'enchaîner dans fa

jtiaifon. Mais un Nègre allez fcnfé , dont l'Auteur s'attira la confiance &c l'a- Explia

mitié , lui découvrit naturellement le fond du myftere. Les Prêtres ont l'a-
»yft"e«

dreffc d'engager , par des préfcns ou des menaces , les filles qui n'ont point

encore eu de commerce avec le ferpent , à poulfer des cris affreux dans les

rues , pour feindre enfuite qu'il les a touchées, & qu'il leur a commandé de

fe rendre à l'édifice. Avant qu'on ait pu venir au (ccours , elles prétendent

<îue le ferpent a difparu i & continuant de donner les mêmes marques de fu-

reur , elles mettent leurs parcns dans la néceffité d'obéir à l'ordre du Féti-

«;he. Lorfqu'cllcs fortent du lieu de leur retraite , elles font menacées d'ê-

tre bridées vives fi elles révèlent le fecret. La plupart s'en trouvent allez bien

pour n'avoir aucun intérêt à le découvrir i Se celles mêmes qui auroient eu

quelque fujet de mécontentement , font perfuadées que les Prêtres font affez

puiflfans pour exécuter leurs menaces.

Le même Nègre apprit à l'Auteur ce qui lui étoit arrivé avec une de fcs j^j*^*"*"'^**!^'

propres femmes. Elle étoit jolie -, & s'étant laiffce féduire par quelque Prêtre , fen^'j/^'*

*

elle s'étoit mife à crier pendant la nuit, à faite la furieufe , & à brifer tout

ce qui fe préfentoit autour d'elle. Mais le Nègre , qui n'ignoroit pas la caufe

de la maladie , la prit par la main , comme s'il eut été rélolu de la mener au

d-ua

qu'elle^'apperçut qu'il étoit difpofé

bandonna au même inftant. Elle fe jetta aux pieds de fon mari , elle lui dc-

tnanda pardon avec beaucoup de larmes , & lui ayant promis folemnellement

de ne jamais retomber dans la même faute , elle obtint grâce pour la pre-

mière. Le Nègre convenoit que cette démarche avoit été fort hardie , &
que fi les Prêtres en avoient eu le moindre foupçon , elle lui auroit peut-

être coûté la vie.

Pendant que l'Auteur étoit i Juida , le Roi fie renfermer une de fes filles ,S;2uï.
dans l'édifice du ferpent. Elle avoit donné aulîi des fignes deifcreur. Ce- pent.

f>endant elle n'y demeura qu'aufli long-tems que l'ufage le demandt & toutes

es autres filles qui s'y trouvèrent avec elle , obtinrent la liberté a fon occa-

lîon. Le jour qu'on lui accorda celle de fortir , elle fut ramenée au Palais

avec beaucoup de magnificence , accompagnée de celles qui étoient forties

dans le même tems. L'Auteur la vit dans fa marche. Elle étoit nue , Se fans

autre pagne qu'une écharpe de foye , pafTée entre les jambes. Sa tête Se Ces

btcis ctoient fort ornés de bijoux. S'étant arrêtée avec fes compagnes dans la

première cour du Palais , elle y fit toutes fortes d'extravagances , au bruit de

pluliciirs inftrumens de mufique. Quelques Nègres firent remarquer à l'Au-

teur que c'ctoit un refte de fa premier'- folie , dont il ne feroitpas aifé delà
Rr ij
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qu'elle étoit Corne du Temple avant le terme. Tous les Ih-

F.SCLAVES. •''""S '^^ quelque diUindbon s'emprclleient de lui apporter des prcfens ; 6c
imi de CCI et- la foule fut fi grande , que chacun ne pouvant trouver l'accès libre , ces li-

bcralitcs durèrent pendant trois jours. Ainfi , de quelque manieic quo
llfice.

^^.^...^^ ^.^.v>w..t ^^.luaiii. nui» juuia. r\iiiii , uc qiiciquc manieic qu on
veuille expliquer cette avanture , la Princclle reçut des Ibmmcs confidéra-
bles cour fa gucrifon, tandis que les autres filles ctoient obligées d'acheter
la même faveur à grand prix.

S'il fe trouve ciuelquesNcgresafTezraifonnables pour reconnoître l'impof-
ture , le dcfir de plaire au Roi & la crainte des Prêtres les forcent au

Aventure du filencc. L'Auteur en fut témoin dans Ion dernier voya<Te. La femme du La-
Oi.uincThom.

• j,^^ ^j^^^^ ^ ^^^^^ j^ ,^ ç^^^^ ^.^^ ^ ^^^ ^^ conduite avoit fait choiflr par
les Anglois pour leur interprète , avec la qualité de Capirainc , devint fu-

rieufc ou folle. Se rejetta fur le fcrpent la caufe de fa maladie. Thom , pour
qui la Religion du Pays étoit étrangère , au lieu d'envoyer f.i femme au Tem-
ple du ferpent, la chargea déchaînes, & la tint renfermée. Elle en conçut
une fureur Ci réelle , qti'elle trouva le moyen de fane poirer fes plaintes juf-

qu aux Prêtres. La qualité d'Etranger, &c la ditfércnce des Religions ne leur
permiretit point de fe venger ouvertement du mari , mais ils l'empoifon-
iierent fécretement ; ik Ci le poifon n'eût pas la force de lui ôter la vie , il

le fit tomber du moins dans une paralyfie , qui lui ôta l'ufage de la langue
& de tous les membres. Bofraan , qui le laiffa dans cette trifte fituacion Ùow
départ, ignora toujours s'il s étoit rétabli (28).

Leminidere de la Religion eft partagé ici entre les deux fexes. Les Prê-
tres & les Prêtreflès font fi refpedlés , que ce feul titre les met à couvert du
dernier fiipplice pour toutes fortes de crimes. Cependant le dernier Roi ne
fit pas difficulté de violer cet ufage , du confentement de tous les Grands.
Un Prêtre s'étant engagé dans une confpiration contre l'Etat , ik contre la per-
fonne du Roi (19) , ce Prince le fit punir de mort , avec plufieurs autres cou-
pables.

Juftr''cnt^'^"
Les Fétîcheres ou les Prêtres ont , fuivant Atkins, un Chef qui les gou-

*""'
verne , & qui n'cft pas moins confideré que le Roi. Son pouvoir balance
même aflez fouvent l'autorité royale, parce que dans l'opinion qu'il converfe
familièrement avec le grand Fétiche, tous les Habitans le croycnt capable
de leur caufer beaucoup de mal ou de bien. Il profite habilement de cette
prévention pour humilier le Roi , & pour forcer également le Maître &c les

Sujets de fournir à tous fes befoins (jo).

Des M|||;hais obfervc que ce grand Prêtre , ou ce grand Sacrificateur , eft

feuLqfi puiffe entrer dans l'appartement fecret du ferpent, & que le

Roy mêint ne voit cette Idole redoutée qu'une fois dans le cours de fon ré-
gne, lorfqu'il lui préfente les offrandes , trois mois après fon couronne-

«ft WéditS!'*
^^^^'

^
S"*v*"f 'e '"^'"e Auteur , le grand Sacerdoce eft héréditaire dans

une même famille , dont le C hef joint cette dignité fuprême à celle de Grand
du Royaume , & de Gouverneur de Province. Tous les autres Prêtres font dé-
pendans de lui , & fournis à fes ordres (31}. Leur Tribu eft fort nombreufe.

Divifîondu fa.

cer.lucu cntic les

deux k'xcs.

(18) Bofman, ubifttp.p. 371. & fuiy,

(19) Le même, p. 384.

0°) Atkins
, p. 1 1 j. & fuiv.

(;i) Le Grand Prêtre s'appelle Bcti , .ip-

parcmmcnt parce qu'il eft Gouverneur de la

Province de ce nom.
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D E S V O Y A G E S. Liv. X. J17
Les mâles (}i) fe trouvent Prêtres, par le droit de leur nai(ïànce. Il cfl: aifc

de les reconnoîtrc aux marques & aux cicatrices qu'on leur fait fur le corps

dès leur premicic jeuncllc. Leur habit ordinaire n'elt pas dift'crent de celui

du peuple ; mais ils ont le droit de fe vêtir comme les Grands , lorliiu'iis

(ont capables de cette dcpenle.

Les l'rccres du Royaume de Juida , & le grand Sacrificateur mcmefj j),
pftupatioiu ,lei

n'ont aucun revenu Hxe. Ils exercent le trafic, comme le commun des Nc-
Çres. Si le hazard les favori fe , & que par le nombre de leurs femmes, de
leurs cnfans , & de leurs efclaves , ils puilfent cultiver une grande étendue
de terres , nourrir beaucoup de bclliaux , acheter des Efclaves , ôc les re-

vendre avec avantage ; la confidération qu'on a pour eux augmente avec leur

fortune. Mais le plus r,ur de leurs revenus vient de la crédulité du peuple ,

qu'Us pillent i leur gré par toutes lottes d'attificcs. On voit des familles en-
tières, ruinées p..r leurs extorlîons. La plupart des Grands, qui font les ef-
prits torts , ou plutôt qui n'ont aucun principe de Religion , regardent leurs

Prêtres comme autant d'impofteurs ik; de fripons. Ils en font l'aveu aux
Blancs, qui s'attirent leur confiance. Mais leur conduite eft fort oppoféc à

leurs fenamens. La crainte du peuple, qui elt le jouet continuel de l'adrellè

des Prcties tic l'inftrument de leur malignité , les force de fe couvrir en pu-
blic d'un mafque de Religion.

Les femmes , qui font élevées à l'Ordre de Bêtas ou de PrctrefTes , affec-

tent beaucoup de fierté , quoiqu'elles foient nées fouvent d'une concubine
tfclave. Elles fe qualifient particulièrement du titre À'Enfansde Dieu. Tandis
que toutes les autres femmes rendent à leurs maris des hommages fervils , les

Bétas exercent un empire abfolu fur eux & fur leurs biens. Elles font en droit
d'exiger qu'ils les fervent, &qu'ils leurparlent à genoux. Auffi lesplusfen-
fés d'entre les Nègres n'époufent-ils guéres de Prêtreires , &c confenteni-ils en-
core moins que leurs femmes foient élevées à cette dignité. Cependant s'il

arrive qu'elles foient choifies fans leur participation , la loi leur défend de
s'y oppofer , fous peine d'une rigouteuie cenlurc , &c de palfer pour gens
iiréhgieux , qui veulent troubler l'ordre du culte public (54).

Des Marchais rapporte les formalités qui s'obfervent dans l'éledion des
Prêtrclfes. On choilit , chaque année , un certain nombre de jeunes vierges ,

qui font féparées des autres femmes , & confacrées au ferpent. Les vieilles

Prêtreffes font chargées de ce foin. Elles prennent le tems où le maiz com-
mence à verdir -, & lortant de leurs maifons , qui font à peu de diftance de la

Ville , armées de groffes malfues , elles entrent dans les rues en plufieurs

bandes de trente ou quarante , elles y courent comme des furieufes , depuis
huit heures du foir jufqu'à minuit , en criant Nigo bodinanie , c'eft- à-dire
dans leur langue, Arràei, prenei. Toutes les jeunes filles, de l'âge de huit
ans jufqu'à douze , qu'elles peuvent arrêter dans cet intcrvale , leur appar-
tienne it de droit-, éc pourvu qu'elles n'entrent point dans les cours ou dans
les maifons , il n'eîl permis à perfonne de leur réfifter. Elles feroient foute-

nues par les Prêtres , qui .icheveroient de tuer impitoyablement ceux qu'el-

les n'auroient pas déjà tués de leurs malfues.

nialiic:.
',

for.

kul

Oi) Des Marchais , Vol. I. p. xjtf,

{})) Lemcme , YoL II. p. 151.

()4) Dercrlption de la Guindé par Bof-
man, p. 3S4.&:fuiv.
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Crs vieilles Furic; "^'" ;nc tians Jt'urs cabanes les jeunes perfonnej

qu elles oiu r^'lcvécv, i
' ^y des appartc.rten* qui ne roncdclHiiésqu'à cet

ufligc , où ellci kl Uenncntrci,;crracespour It^ inllriiirf • iJc pour Icurduiuicr

la marque du (cn>crir. Les parci wicanmoins doivent tcrc avertis du lieu où
font leufi ''Hfe-î , &loin de s'en aflligcr , l.i plupart fc cmycnt fort honoréj
de voir tomber le rlioix fur leur fan;j;. Il s'en trouve même qui offrent vo-
lontaircmcb- JiMt fille ou deux au fervi». du fcrpent. Les Prcrrelfes parcou-
rent ainfi tou! -5 le« parties du Royaume. Elles eiriployent ordinairement
quinze jours à ce. u i./u "i à moins que le nombre dï "^lles qui leur manque
ne foit rempli plutôt, b il ,

: l'elt pas , dans l'efpacc mèuiC de quinze jours ,

elles continuent leurs enlevemcns noâurnes.

Les jeunes filles font traitées d'abord avec beaucoup de douceur dans leur

cloître. On leur fait apprendre les danfes Se les chants facrés qui fervent

au culte du ferpent. Mais la dernière partie de ce noviciat cft très-fa nglante.

Elleconfifte à leur imprimer dans toutes les parties du corps , avec des poin-

tons de fer , des figures de fleurs , d'animaux , &c fur-tout de ierpens. Comme
cette opération ne fe fait point fans de vives douleurs , & fans une grande
cffufion de fang, elle eft uiiviefort fouvent de fièvres dangéreufes. Les cris

touchent peu ces impitoyables vieilles j & perfonne n'ofant approcher de
leurs mailons, elles font sûres de n'être pas troublées dans cette barbare cé-

rémonie. La peau devient fort belle après la guérifon de tant de blelfures. On
la prendroit pour un fatin noir à Heurs. Mais fa principale beauté , aux yeux
des Nègres, efl: de marquer une confécration perpéruellc au fervice du fer-

vent. Cette qualité attire à ces jeunes filles le relpedl du peuple , ôc leur donne
quanù de privilèges , dont le principal eft de tenir dans une profonde fou-

milîîou les hommes qui font la folie de les époufer. Un mari qui entrepren-

droit Je corriger ou de répudier une femme de cette clalfe , s'expoferoit 1

la fureur de tout le Corps des PrctreflTes. Aufli-tôtque l'inftruélion eft ache-

vée , Se les blelfures parfaitement guéries , on alfure les jeunes Bétas que
c'eft le ferpent qui les a marquées. Quelque idée qu'elles ayent de leur fort

,

elles feignent de croire tout ce qu'on leur diti fur-tout , lorfqu'on leur répète

avec beaucoup de force , que fi elles répondeur mal à leur éledion , ou fi elles

révèlent les mifteres qu'on leur a communiqués, elles feront emportées &:

Msn'iete dont brûlées vives par le ferpent. Alors , leurs Maîtrelfes prennent l'occafion de

îiuM lôuriimiï- quelque nuit fortobfcure, pour les reconduire dans leurs familles. Elles les

tt. lailfent à la porte , avec ordre d'appeller leurs parens , qui ne manquent guc-

res de les recevoir .ivec joie , & d'aller rendre grâces au ferpent de l'honneur

qu'il a fait à leur famille. Quelques jours après , les vieilles Prctreifes vien-

nent demander aux parens le prix qu'elles jugent à propos d'exiger pour le

logement 6c le maintien de leurs élevés. Il n'en faut rxcii rabattre , fi l'on ne

veut qu'il foit doublé ou triplé , fans aucune efpérance de diminution. Co;,

contributions fe divifent en trois parts, dont l'une appartient au grand Sa-

crificateur , l'autre aux Prêtres , & la troifiéme aux Prêtrefies.

uur mariage Lcs jeunes fillcs rci.crent dans l'ordre de leurs familles , avec la liberté de
»vcc leierpcn:. retourner quelquefois £. 'ieu de leur confécration

, pour y répeter les infttuc-

tions qu'elles ont reçues. . ^r^qu'ellts deviennent nubiles, c'eft-à-dire , vers

l'âge de quatorze ou qui?'.';,, \i ; on . 'icbre la cérémonie de leurs noces avec
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le Tcrpent. Les pareiis , fiers d'une fi belle alliance , leur donne les plus beaux
p-igncs , & la plus riche parure qu'ils puilfent fe procurer dans leur condition, i^"""

"''

tllcs font menées au Temple. Dès la nuit fuivante, on les lait defccndrc E«:i-"'je
dans un caveau bien voutc,'ou l'on dit qu'elles trouvent deux ou trois fer- '«« ""F' i'"".-'

pcns qui les cpoufcnt par commillion. Pendaiir que le mil! tc s'accomplit,
leurs compagnes, ôc les autres Prctrelfes, danfent :'z chantent au fun des in-
ftrumcns. mais trop loin du caveau pour entendre ce qui s'y palTe. Une
heure après, elles font rappcllccs, fous le nom de femn-s du grand fer-
pcnt , qu'elles continuent de porter route leur vie. On ne fçiunMc'doutcr

,

remarque l'Auteur , que ces Commilfaircs du ferpcnt ne foient des créatures
plus propres au marùige que les Reptiles ; d'autant plus , que les fruits de cette
avanturc font toujours de l'efpecc humaine. Le jour fuivant , on reconduit
les jeunes Prctrclfes dans leur famille-, &du mcmc jour elles participent à
toutes les olfcandcs qui foncpréfentccs au fcrpent leur mari. S'ilfe prcfcnte
quelque Ni ,;re j^our les époufer , il les obtient aullî ficilement qu'une fille

ordiiintre ; mais c'cft à condition de les refpedler , comme le ferpent même,,
doir. ciLs portent l'empreinte. Il elt oblige de ne leur parler qu'à genoux [
de leur accorder tout ce qu'elles défirent, Se de fe foumcttre conftammentà
leur autorité. Ces femmes font diftinguées par le nom de Bétas. Elles de-
meurent rarement fans maris , fur-tout loriqu'elles ont un peu d'agrément
naturel. Celles qui ne trouvent pas l'occafion de fe marier vendent leurs-
faveurs au public (35).

Les vieilles Prètrelfes font celles qui ayant perdu leurs maris , ou ne s'c-
'"'"^'"'

tant jamais mariées, fe retirent dans des habitations particulières
, qui peu- îcirlsf"'

vent être comparées à nos Couvents. Atkins les regarde comme autant de
vieilles débauchées , qui font un trafic infâme des jeunes filles qu'elles pren-
nent fous leur conauite. Il fut informé, dit-il, que les riches Cabafchirsfont
ordinairement les premiers qui compofent avec elles pour la féduétion de
ces jeunes vidimcs. Elles perfuadent fans peine X ces innocentes créatures,
qu'ayant eu des conférences avec le ferpent , il leur a déclaré fcs intentions
ac fes ordres. Après leur avoir fait connoître celui qui doit être favorifc , elles
leur montrent l'art de fe rendre plus aimable à Ces yeux , pour fe mettre eii'
droit d'augmenter le prix , à mefure qu'elles échauffent fes défirs. Elles font
cnvifager aux jeunes hlles

, pour fruit de leur complaifance , des récompenfes
extraordinaires dans le Pays du ferpent , qu'elles leur reprcfentent comme
un heu de délices. Elles ajoutent que le ferpent même y paroîtra beaucoup
plus aimable , ôc qu'il ne prend ici fa plus laide forme , que pour donner plus
de mente à leur obéiffance. La moindre indifcrétion d'une fille , continue
le même Auteur, feroir punie de mort;& pcrfonne n'ofcroit accufer une
Pr creTe , ou foutenir quelque chofe en Juftice contre fon témoit^naiTe (^6)

11 eft à propos d'obferver que Bofman parle des filles qui font renfermées à-
titre de furieufes, & qu'il les diftingue de celles qu'on arrête pour le Sacer-
doce. Atkins fait foigneufemenc la même diftinftion; au lieu que Des Mar-
chais les confond toutes fous le nom de Prètrelfes , fans dire un feul mot de
celles qui ne font que furieufes.Cette d ! fférence ne peut venir que d'un peu plus

(5 j) Des Marchais
,
Vol. II. p. 144. & fuivantcs,

(36) Voyage d'Atkins
, p. 1:4. &fuiv..
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ou moins d'cxaâitude dans les informations ; car leurs récits font les mê-
mes, à l'exception de quelques circonftances. Ain(î , faute d'attention , l'un

peut avoir compris que les filles furieufes devcnoient Prctrelfes i Se l'autre

avoir conçu , que les Prctrelfes ctoient fujettes à des accès de fureur.

Concluons cer article par quelques réflexions d'Atkins , fur l'origine

du ferpent Se de fon culte. Cet Ecrivain , qui ignoroit apparemment la tradi-

tion des Nègres , ou qui la regardoit comme une fable ridicule , remonte juf-

qu'au tems de Salomon ; Se fuppolant qu'Opliir, où ce Prince envoyoit fes

Flottes , ne pouvoir être que Sopliola , il s'imagine qu'elles alloient jufqu'i

la Côte d"Or , Se qu'elles y lailfcrent quelques notions du ferpent, que Moyfe
éleva dans le défert. Les paons, dont parle le texte facré , ctoient , fuivant

le même Auteur , des oifeaux à couronne. Il conçoit , dic-il , que Gordon f^j)
peut ne s'être pas trompé , lorfqu'il a jugé que la loi de Moyfe s'eft introduits

autrefois dans quelques Régions de la Nigritie. Cette conjecture lui paroit

extrêmement fortifiée par la relfemblance de plufieurs dénominations , Se de
certaines coutumes que les Nègres ont reçi-.es vraifemblablement des Juifs

,

fur-tout de celle de la Circoncifion , qui eil en ufage dans prefque toutes les

parties de la Côte. Il croit aufli fort probable que les Egyptiens , de qui Abra-

ham l'avoir empruntée, puilfent l'avoir rranfmife eux-mêmes , avec leur com-
merce , dans toutes ces Régions de l'Afrique. Il ne voit , dit-il , que deuxob-
jedions à former contre cette opinion; la première , que la communication
de ces ufages auroit pu fe faire plus aifément par les Malayens ou les Turcs

Nègres qui habitent le milieu de l'Afrique»; la féconde , que chez lesMaho-
metans la Circoncifion n'ell pas obfervée comme un précepte , mais comme
une fimple tradition.

D'autres fe font figurés que le culte du ferpent parmi les Nègres de Juida,

comme celui du bœuf, de la vache , du crocodile , Se du chat parmi les Egyp-

tiens , ne doit fa nailfancc qu'à l'utilité de toutes ces créatures. En Egypte,

les crocodiles & les chats failoient la guerre aux reptiles qui ravageoient les

fruits. Ici les ferpens , que les Nègres honorent , combattent d'autres efpeces

de ferpens venimeux , & détruifent différentes fortes de vermines quinuifeiit

beaucoup aux productions de la terre.

AJrniniftrâtion

deUjutiik,:.

CHAPITRE VI.

Gouvernement du Royaume de Juida,

C'EST entre les mains du Roi &de fes Grands que rcfide l'autorité fu-

prême , avec l'adminiftration civile Se militaire. Mais dans les cas de

crime , le Poi fait aflTembler fon Confeil , qui eft compofé de plufieurs per-

fonneschoifies, leur expofe le fait , 'c recueille les opinions. Si la pluralité des

fuffrages s'accorde avec (es idées , .'a Sentence eft exécutée fur le champ. S'il

n'approuve pas le réfultar du Confeil , il fe réferve le droit de juger , en vertu

de fon autorité fuprême.

(37) Voyez, fa Grammaire chiouologlquc , p. 317.
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Il y a peu de crimes capitaux dans le Royaume de Juida. Le meurtre &c

l'adultère avec les femmes du Roi (ont les feuls qui foient diftingucs par ce

nom. Quoique les Nègres craignent beaucoup la mort, ils s'y expol'ent quel-

quefois par l'une ou l'autre de ces deux voies. Dans l'efpace de cinq ou fix

ans t Bolman vit exécuter deux meurtriers. Ils furent éventrcs vifs , leurs

entrailles arrachées & bridées. Enfuite , les corps furent remplis de fel , &
placés fur un pieu au milieu de la place publique. Quatre ans après, un Nè-
gre qui avoir été furpris dans un commerce familier avec une des femmes du
Roi, fut condui: au lieu de l'exécution, c'eft-à-dire, en plein champ. Là,

il fut placé fur une petite élévation , pour fervir de but à plufieurs Grands

,

qui s'exercèrent à lui lancer leurs zagaics. Il fouffrit beaucoup dans ce barbare

amufemenr. Enfuite, aux yeux de la coupable , qui fut pmenée près de lui,

on lui coupa la partie qui l'avoir rendu criminel ,& on l'obligea de la jetter

lui-mcme au feu. On leur lia aufli-tôt à tous deux les mains & les pieds. Ils

furent jettes dans une folfe affez profonde , Se l'Exécuteur de la Juftice puifant

de l'eau bouillante dans une chaudière voifine , les enarrofa par dégrés, juf-

qu'à ce que la chaudière fut à demi vuide. Alors il verfa le refte de l'eau

dans la Fofle , qui fut bouchée de tejrre aufli-tot ; Se les deux coupables fc trou-

vèrent enfevelis.

Deux nns après cette exécution , le Roi fit arrêter dans fon Palais un jeune

homme qui s'y éroit, renfermé en habit de femme , & qui avoit obtenu les

laveurs de pUilieurs Piincefîcs. La crainte d'être découvert lui avoit fait pren-

dre la réfolution de paiïer dans quelqu'autre Pays ; mais un refte d'inclina-

tion l'ayant retenu deux jours près d'une femme , il fut pris avec elle fur le

hiit. Il n'y eut point de lupplice affez cruel pour lui arracher le ncm de Tes

autres maîtrelfes. Il fut condamné au feu. Maislorfqu'il fut au lieu de l'exé-

cution , il ne put s'empêcher de rire en voyant plufieurs femmes , qui avoient

eu de la foiblefie pour lui , fort empreflées à porter du bois pour fon bûcher.

Il déclara publiquement quelles étoient là-delTus fes idées , mais fans faire

connoître les coupables par leur nom (38).

La rigueur de la Loi , fur cet article , rend les femmes extrêmement cir-

confpeéfes dans leurs intrigues , fur-rout les femmes du Roi. Elles fe croient

obligées de s'aider mutuellement par toutes fortes de fervices. Mais l'at-

tention des hommes eft fi cxaéte liir leur conduite , qu'elles évitent rare-

ment de fâcheufes découvertes. La fentence de mort fuit immédiatement le

crime, &c lescirconftances de l'exécution font terribles. Les Officiers du Roi
font creufer deux folTes , longues de fix ou fept pieds , fur quatre de largeur

& cinq de profondeur. Elles font fi près l'une de l'autre , que les deux cri-

minels (39) peuvent fe voir &c fe parler. Au milieu de l'une , on plante

un pieu , auquel on attache la femme , les bras derrière le dos. Elle eft:

liée aufli par les genoux ôc par les pieds. Au fond de l'autre foflTe , les fem-

mes du Roi font un amas de petits fagots. On plante , aux deux bouts , deux
petites fourches de bois. L'amant eft lié contre une broche de fer , &c ferré

ii fortement qu'il ne peut fe remuer. On place la broche fur les deux fourches

de bois , qui fervent comme de chenets. Alors on met le feu aux fagots. Ils

(38) Dcfciipiion de la Guinée par Bof- (jy) Voyez la Pigurc , cmi eft copiée d'.i-

mau , p. 3 J7. la fuiv. près Bofmaii.

CÔTE DES.

EscLAvrs.
Ciinics capitaux

(lu Pays.

SM|')iliie àn
mcuctiut'.

!il

Jeune homir.»

arrête an l'abi'ï

en habiide k;n-
me.

Supplice lie ceux

aouUerci»

Tome IK se



jit HISTOIRE GENERALE
font difpofcs de manière , que l'extrémité de la flamme touche au corps &
rôtit le coupable par un feu lent. Ce fupplice feroit d'une horrible cruauté ,

fi l'on ne prcnoit foin de lui tourner la tête vers le fond de la folle ; de
forte qu'il eft quelquefois étouffé par la fumée avant qu'il ait pu reflentir

l'ardeur du feu. Lorfqu'il ne donne plus aucun figne de vie , on délie le

corps , on le jette dans la folfc , & fur le champ elle eft remplie de terre.

Âulîl-tôt que l'homme eft mort, les femmes fortent du Palais au nombre
de cinquante ou foixante , aufli richement vêtues qu'aux plus grands jours de
fête. Elles font efcortées par les gardes du Roi , au fon des tambours & des

flûtes. Chacune porte fur la tête un grand pot rempli d'eau brûlante , qu'el-

les vont jetter , l'une après l'autre , fur la tête de leur malheureufe compa-
gne. Comme il eft impolfible qu'elle ne meure pas dans le cours de ce lup-

flice , on délie aufli-côt le corps , on arrache le pieu Se l'on jette l'un Sc

autre dans la foffe , qui eft remplie de pierres & de terre.

ruiiition pour ^i c'eft la femme d'un Grand qui eft furprife en adultère , le mari eft en
es tunuics des droit de la punir de mort, ou de la vendre aux Européens. Lorfquil fe dé-

termine a lui oter la vie , il lui rait couper la tcte ou la fait étrangler par

l'Exécuteur public , fans être obligé de rendre compte au Roi de fa conduite,
pourvu qu'il paye les frais de l'exécution. Mais comme fon pouvoir ne
s'étend point fur l'homme qui l'a deshonorée, à moins que le prenant fur le

fait il ne lui ôte aufïï-tôt la vie, il implore la juftice du Roi, qui condamne
ordinairement le coupable à mort.

En 1725 , Des Marchais fut témoin d'une exécution de cette nature. Un
Grand s'étant plaint au Roi qu'un Particulier avoir débauché fa femme, ce

Prince , après avoir examiné les preuves, porta une Sentence qui condam.
noit l'ofFenfeur, dans quelque lieu qu'il put fe trouver, à être battu jufqu'à

la mort & fon corps expofé aux bêtes fauvages. Les Officiers de la Juftice de
Sabi commencèrent fur le champ leurs recherches 5 & l'ayant trouvé qtvi

rentroit dans fa propre maifon , ils l'afîbmmerent à coups de maffues, &
laifTerent le corps expofé dans le même lieu. Ce préfent cnagrina beaucoup
les voifins. Ils repréfenterent au Grand-Maître du Palais qu'un cadavre in-

fedoit le quartier, & le fupplierenc d'obtenir des ordres du Roi pour le

faire tranfporter en plein champ. Cet Officier , qu'on n'avoit pas manqué
d'interefTer par quelques préfens, fît des follicitations fort prelfantes. Mais le

Roi répondu : » Que fi l'adultère n'étoit pas puni avec rigueur , le repos

» des familles feroit troublé continuellement ; que le corps demeureroit
»» dans le même lieu jufqu'à ce qu'il fut pourri ou dévoré ; que c'étoit au
" Peuple à profiter de cette leçon , pour ne jamais fouiller le lit d'autrui.

Il permit néanmoins que pendant le jour on couvrît le cadavre d'une natte,

en laifTant le vifage expofé à la vue du Public , afin.que le Criminel fut con-
nu auffi long-teras qu'on pourroit diftinguer fes traits. Cette punition s'éten-

dit plus loin i car il fit préfent à l'ofFenfé de tous les effets du coupable , de
fes femmes & de fes Efclaves, avec la liberté de les vendre ou d'en difpofer

à fon gré (40).

LeRoi fe fert quelquefois de fes femmes , pour l'exécution des arrêts qu'il

rxéviitîon dont
Dos Maicluisfuc
léiiiuiii.

(40) Des Marchais , Vol. II. p. 66. & fuivantc}.
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prononce. Il en décxche trois ou quatre cens , avec ordre de piller la inaifon

du Criminel «Se de la détruire jutqu'aux fondemens. Comme il eft défendu

de les toucher , fous peine de mort , elles remplirent tranquillement leur

commillion. A l'arrivée de l'Auteur , un Nègre de fa connoiflance fut in-

formé qu'on le chargeoit de certains crimes, & que les ordres ctoient déjà

donnés pour le pillage & la ruine de fa maifon. Son malheur étoit fi pref-

fant , qu'il ne lui reçoit pas même le tems de fe juftifier. Mais fe rendant

témoignage de fon innocence , loin de prendre la fuite , il réfolut d'atten-

dre clicz lui les femmes du Roi. Elles parurent bien-tôt •> & furprifes de le

voir, elles le prelTerent de fe retirer, pour leur laifler la liberté d'exécuter

leurs ordres. Au lieu d'obéir , il avoir placé autour de lui deux milliers de

poudre ; Se leur déclarant qu'il n avoit rien à fe reprocher , il jura que fi elles

s'approchoient il alloit fe faire fauter , avec tout ce gui feroit autour de lui.

Cette menace leur caufa tant d'effroi , qu'elles fe hâtèrent de retourner au

Palais , pour rendre compte au Roi du mauvais fuccès de leur entreprife. Les

amis du Nègre l'avoient fervi dans l'intervalle (41), & les preuves de fon

innocence parurent fi claires , qu'elles firent révoquer la fentence. Suivant le

même Auteur , c'eft toujours à fes femmes que le Roi confie l'exécution de

fa juftice dans la Ville de Sabi. Lorfqu'il a condamné quelqu'un au châti-

ment, il les fait partir en troupe, armées chacune d'une longue gaule. Dans;

ces occafions, elles font fuivies de la populace, qui les refpede beaucoup.

En arrivant à la maifon du Criminel, elles lui déclarent les ordres du Roi.

Jamais elles n'y trouvent d'oppofition; Se fe mettant à piller, à détruire ou

à briller, c'eft l'ouvrage de quelques minutes. Les Rois ont établi la même

méthode, pour humilier quelquefois les Grands, lorfqu'ils font choqués de

leur orgueil. Ils en ufent rarement 5 car , malgré tous les droits d'une au-

torité defpotique, ils craignent leur Noblefie. Cependant lorfqu'ils peuvent

donner une couleur de juftice au prétexte, ils envoient deux ou trois mille

femmes pour ravager les terres de ceux qui manquent de foumifllon pour

leurs ordres, ou qui rejettent des propofitions raifonnables. Le refped va fi

loin pour ces femmes , que perfonne ne pouvant les toucher fans fe rendre

coupable d'un nouveau crime , le rébelle aime mieux prêter l'oreille à des

propofitions d'accommodement , que de fe voir dévorer par une légion de

furies, ou que de violer une loi fondamentale de l'Etat. Les privilèges des

Grands , ajoute le même Voyageur , produifent quelquefois de fâcheux effets

dans le Royaume de Juida (41).

La plupart des autres crimes font punis par des amendes pécuniaires au

profit du Roi. Du tems de Bofman , il n'employoit pas d'autres miniftres

pour l'exécution de ces petites fentences , que le Capitaine Clamr, (on prin-

cipal Favori , que l'Auteur a crû pouvoir nommer VJrne du Roi , parce ^ue

ce Prince n'entreprenoit rien fans fa participation. Ce Carter étoit revêtu

du titre de Capitaine Blanco , en qualité d'Agent général , ou de Miniftre ,

pour toutes les affaires qui regardoient les Européens & leur Commerce. Il

joignoit de la droiture à beaucoup d'habileté Se d'expérience.

Dans une accufation fans preuves , le coupable eft obligé de fe juftifier par
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(41) Bofman, uhifiip. p. 3(^7. (41) Des Marchais , uhifup. p. 100.
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*^s Fériches , avec les mêmes formalités que fur la Côte d'Or , ou de fubir

V.sl'ilvEs.
""^ •'^"^'^^ épreuve

, qui eft beaucoup plus commune. On le conduit fur le
Tr.iaivc*cpûr. bord d'une rivière, qui coule près du Palais royal, & dont la propriété,
^M.oudcs accu- fuivant l'opinion des Nègres, eft de noyer fur le champ tous ceux qui ont

la confcience chargée de quelque crime. Mais comme les Nègres font habi-
les nageurs, Boiman, qui fut témoin plufieurs fois de cette cérémonie, ne
vit jamais aucune preuve de la qualité des eaux. L'accufé, après s'être jufti-

iîé , n'en paye pas moins une certaine fomme au Roi -, tz l'Auteur s'imagine
que cette méthode de purgation n'a oas d'autre but. Les Vicerois ou les Gou-
verneurs de Province s'attribuent les mêmes droits dans leur Gouverne-
ment (4}) & font tourner à leur profit toutes les amendes impofécs pour les
crimes. Barbot, qui fait le même récit, ajoute que fi le Criminel fe noyé par
quelqu'accident, les Nègres font bouillir fon corps , & le mangent en haine

autre épreuve, du crime. Mais il n'afllire pas, dit-il , rue cet ulage foit certain. Il parle ,

avec plus de certitude , d'une autre cérémonie , qui fe pratique ordinaire-
ment dans les contrats , & que les Nègres appellent toire dios , par un mé-
lange de François & de Portugais. Les deux Parties font chacune leur petit
trou dans la terre. Elles y font tomber quelques goûtes de leur propre fancj
& les mêlant avec un peu de terre , elles en avalent une petite partie. Cette
manière de promettre ou de répondre , pafle pour l'engagement le plus fa-
cré. Deux Nègres , liés par ce ferment, n'ont plus que les mêmes intérêts 5c
la même fortune. Ils n'ont rien de fecret l'un pour l'autre, & tous deux font
perfuadés que la moindre infidélité leur couteroit la vie (44}.

Quoique le crédit foit ici peu connu dans le Commerce , on eft quelque-
fois forcé de l'employer. Mais fi le débiteur fe reconnoît infolvable , ie Roi
accorde au créancier le droit de le vendre , lui , fa femme &; fes enfans ,

jufqu'à la concurrence de la fomme. Les créanciers jouilTent ici d'un droit
fort extrraordinaire , dont le Roi même & les Grands ne font pas difpenfés.
S'il a demandé trois fois , en préfence de quelques rémoins , ce qui lui eft dû
juftement par une jperfonne que fon rang ou fa puilFance ne lui permettent
pas d'arrêter , & h ce débiteur refufe de le fatisfaire , il a droit de fe faifir
du premier Efclave qu'il rencontre , fans s'informer à qui il appartient. Les
Efclaves des Européens font feuls à couvert de cette étrange loi. Mais , eu
mettant la main fur fa proie , il doit dire .à haute voix : » J'arrête cet Ef-
" cl.ive par la tête , pour telle fomme qui m'eft due par un tel. Les maîtres
de l'Efclave font obligés de payer la fomme en vingt-quatre heures , fana
quoi le créancier peut le vendre, pourfe payer de fes propres mains. Dans
ce dernier cas, c'eft le maître de i'efelave qui devient le créancier du débi-
teur. Aufti ceux qui ont recours à cette méthode , ne manquent-ils pas de fai-
fir l'Efclave de quelque perfonne riche & puiffante , parce qu'ils en font plus
sûrs du recouvrement de ce qui leur eft dû. Si ce n'eft point aftèz d'un Ef-
clave , le créancier a droit d'en arrêter plus d'un. Cette pratique a fes incon-
veniens comme fes avantages. Elle procure une efpece de juftice au créan-
cier ; mais elle expofe fouvent le riche à payer la dette du pauvre.

Le même Auteur obferve que la Loi du talion eft ici fort en ufage. Le meur-

CiiA'M, dents
,

8i manière dont
1-s cic4Jiciers fe

fout payer.

I.atoi cîiiralion

foit enuiirge.

(43) Bofinan, p. 359.

(44) Dcfciiption de la Guinée par Barbot, p. j jy. & fuiv.
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tre eftpuni par la nioit du meurtrier , & la nmdlation par la perte du mcme
membre. A force de foUicitations , on obtient quelquefois du Roi le chan-

gement du dernier Tupplice en un banniflement (45) perpétuel. Les biens &
la famille du Criminel font coniîfqués au profit du Roi ; c'elt alnfi que les

innocens font enveloppés dans le châtiment du Criminel. Les incendiaires

font punis par le feu. Ce crime n'eft pas commun dans le Pays ; mais fi le

vol y étoit puni avec la même rigueur , le Royaume de Juida feroit défert

depuis long-tems. Cependant un voleur convaincu, qui ne peut reftituer ce

qu il a pris , eft vendu pour l'efclavage (46).

Le Roi & les Grands ont des prifons pour la garde des criminels & des

Efclaves qu'on leur confie. On convient avec eux d'un certain prix ; mais ils

répondent alors du dépôc , & doivent payer la valeur de chaque prifonnier

qui s'échape (47).

On Ut dans Des Marchais un détail fort circonftancié de toutes les céré-

monies qui s'obfervent au couronnement des Rois. Il alTure d'abord que le

Royaume eft héréditaire & pafTe toujours à l'aîné des fils, à moinsque par

des raifons eirentielles à l'Etat , les Grands ne fe croient obligés de choifir un

de fes frères, comme on en vit l'exemple en 1715. Dans toutes les régions

habitées par les Nègres , depuis le Sénégal jufqu'à Rio Volta , quoique

les Rois foient toujours pris dans la famille royale , la fucceffion defcend aux

enfans des fœurs. Mais les Habitans du Royaume de Juida ont meilleure opi-

nion de lafagelFe des femmes, &c la fuccefiion mâle eft .idmife fans excep-

tion j avec cette feule réferve , qu'elle tombe fur le premier fils qui eft né au

Roi depuis fon couronnement, & que ceux qu'il avoit auparavant n'ont aucune

prétention à la Couronne (48).

Une autre loi, qui n'eft pas moins inviolable, c'eft qu'auffi-tôt que le nJnc»t!nn fort

fuccelleur eft né , les Grands le tranfportentdans la Province de Zinghé (49), „iT'p'é'û„rtif'"

fur la frontière du Royaume , à l'Oueft , pour y être élevé comme un homme de i» couronne.

privé , fans aucune connoiflance de fon rang & des droits de fa naiftance, &
fans les mftruûions qui conviennent au Gouvernement. Perfonne n'a la li-

berté de le vifiter ni de recevoir fes vifites. Ceux qui font chargés de fa

conduite, n'ignorent pas qu'il eft fils du Roi j mais ils font obligés, fous

peine de mort , de ne lui en rien apprendre & de le traiter comme un de leurs

enfans. Le Roi qui occupe aujourd'hui le trône gardoit les pourceaux du
Nègre qu'il prenoit pour fon père , lorfque les Grands vinrent le reconnoître

fiour leur Souverain ' 50) , après la mort de fon prédecefleur. Il eft aifé , dit

'Auteur , de pénétrer les motifs d'une éducation fi finguliere. Comme il fe

trouve appelle au Gouvernement d'un Royaume dont il ignore les intérêts,

& les maximes , il eft obligé de prendre l'avis des Grands , dans toutes fortes

d'occafions , & de fe remettre fur eux du foin de l'adminiftiation. Ainfi le

pouvoir fe perpétue d'autant plus sûrement entre leurs mains , que leurs di-

gnités & leurs titres font héréditaires, & que c'eft toujours l'aîné des enfans

mâlesqui fuccede au rang & à la fortune de fon père (51).

(4O Baibot, P- M7-^
(46) L'ufai^c cfl le même fur la Côte d'Or.

(47} Des Marchais, Vol. II. p. 169.

(48) le même. _ (51) Des Marchais, Vol. II p.

fiiivantcs.

Sfiij
(45)) Quclqvies Cartes mettent Z«»;g«(?.

(jcO Ce Règlement doit être fort moder-

ne , car vinq;c-cinq ans aup.iravauc Botman
vit les trois fils aînc du Roi .1 S.ibi.

41. &



CÔTK UES
EsCLAViiSi
Teins liii COU-

roiini'ii'v'm lics

Roi'. Je JuiJa*

Dfmamlef du
gr.inj i.iirili.a-

(cur.

ProccTion des

femmes.

J15 HISTOIRE GENERALE
Le nouveau Roi n'cft pas couronne immédiatement après Ton acceflfîon au

trône, c'eft-à-dire , en arrivant de Zinglic. Il fe palFe plulîcursinois, & quel-

quefois des années entières avant cette cérémonie. Les Grands, qui ont le

droit d'en fixer le tems , prennent là-delTus leur intcrcc pour règle. Cepen-

dant ils ne peuvent diflcrer plus de feptans. Mais , dans cet intervalle, l'ad-

miniftration eft entre leurs mains. Le Roi eft fervi & refpcdté , fans avoir

la liberté de fortir du Palais. Enfin , lorfque le jour du couronnement eft

indique , ce Prince alfemble un Confeil de tous les Grands , où la conduite

u'ils ont tenue jufqu'alors eft approuvée. Une décharge dedix-liuit pièces

'artillericavcrtit le Public , à onze heures du foir , que le Confeil eft fini.

Les cris de joie retentifiènt aufli-rôt dans la Ville de Sitbl ou Xavier , & fe ré-

2'

pandent fi promptcnient de Village en Village , que dans un Royaume fi

peuplé ils pad'ent en moins d'une heure jufqu'aux Part

de la Capitale.

rties les plus éloignées

Dès le jour fuivant , le Beti , ou le Grand-Sacrificateur, ne manque point

de fe rendre au Palais à dix heures du matin, & de déclarer au Roi , de la

part du Serpent , qu'il faut commencer par le jufte honmiage qu'il doit au

grand Fétiche du Royaume. Comme perfonne n'ignore que ce redoutable

Dieu eft muet, on n'eft pas furpris qu'il fafte connoître les intentions par

fon Miniftre. Mais s'il demandoit , dans cette occafion , les plus belles & les

plus chères femmes du Roi, ce Prince feroit obligé de les lui abandonner.

L'Auteur n'apprit point qu'il eut jamais pouftc fi loin la cruauté. Au couron-

nement d'Amar , qui règne aujourd'hui à Juida , il fut afièz raifonnable pour

fe contenter d'un bœuf, d'un cheval, d'un mouton& d'une poule. Ces qua-

tre animaux furent facrifiésdans l'enceinte du Palais , & portés enfuite, avec

beaucoup de cérémonies , au milieu de la Place publique. Des deux côtés de

ces viétimes on plaçaneufpetits pains de millet , enduits d'huile de pahnii-r. Le

Grand-Sacrificateur planta, de fes propres mains, un pieu de neuf cp- dix

pieds de long, fur lequel il arbora une pièce d'étofteen forme d'étendart ou

de pavillon. Toute la cérémonie fe palfaau bruit des tambours, des flûtes &:

des trompettes , accompagné des acclamations du Peuple. Les carcaftes des

quatre bctes furent abandonnées .nuxoifeaux de proie, avecdéfenfeàtous les

Nègres d'y toucher, fous peine de mort.

Auflî-tôt que les vidimes furent expofées , les femmes d* Roi , de la troi-

fiéme clafte , c'eft-à-dire , celles qui par leur âge ou par d'autres raifons ne

peuvent plus fervir aux plaifirs du Roi (52) , fortirent du Palais au nombre

de dix-huit , fous une cfcorte de quarante moufquetaires , précédées des flû-

tes du Roi Se de quatre tambours. La principale marchoic la dernière , &:

portoit une ftatue de terre , qui rcpréfentoit un enfant afllis. En arrivant à la

Place publique , elle dépofa la ftatue près des viétimes. Ces femmes chan-

tèrent dans leur marche une efpece d'hymne, qui s'accordoit fort bien avec

la mufique. A leurpaflage, tout le Peuple fe profterna religieufement , tan-

dis que des deux côtés l'air retentilToit d'une infinité de décharges , qui durè-

rent jufqu'à leur retour.

Après ces deux cérémonies, tous les Grands fe rendirent en foule au Pa-

(51) Ce titre fera mieux expliqué dans la fuite.
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lais. Ils font ornes , dans ces occafions , de ce qu'ils ont de plus riche & de

plus éclatant. Leurs tambours , leurs Hutes , leurs trompettes, marchent de-

vant eux en fort bon ordre, & leurs Efclaves viennent , bien armes, à leur

fuite. Ils entrent lans fc dépouiller de leurs h.ibits, parce que le Roi ne le

prélente pas d'abord. Ils fe profternent fuccelîivement devant le tronc, quoi-

que vuidc, Ik fortcnt aufll-tôt, dans le même ordre qu'ils font entres. Ces

hommages durent pendant quinze jours. Les femmes du Roi fe livrent , dans

cet intervalle , aux tranfports de leur joie. On n'entend que des cris & des

décharges du canon & de la moufqueterie. Le Peuple & les Grands font dans

une agitation qu'on prendroit pour une yvrelTe continuelle. Il faut renoncer

au fommcil pendant ces quinze jours & fuivre le torrent public , qui n'eft

qu'un emportement tumultueux de réjouiHances ôc de plaifir.

Les Grands , après avoir rendu leur hommage , députent un d'cntr'eux au

Royaume d'Ardra , avec un cortège magnifique , pour amener un des Grands

de ce Royaume, dont la famille eft en polléllion , depuis un tems immc-

niorial , de couronner les Rois de Juida. Ce Seigneur ei\ défrayé , avec tout

fon train. Il eft traité avec toutes fortes de refpcdts fur la route. Lorfqu'il ar-

rive à deux lieues de Sabi , il trouve des chevaux & des voitures qu'on lui a

préparés. Mais , comme s'il avoir befoin de repos après un voyage de quinze

ou vingt lieues , on lui propofe de s'arrêter pour reprendre haleine. Il pâlie

quarante jours dans ce lieu. On lui fait même entendre que lui, ni perlon-

iie de fa fuite , ne doit approcher de Sabi avant l'expiration de ce terme.

Cependant il reçoit la vifue de tous les Grands du Royaume , qui le traitent

avec beaucoup de diftinftion , & qui le comblent de préfens & de careOes.

Le Roi lui envoie , deux fois la femainc , une grande abondance de provi-

fions. Ce font les femmes de la troifiéme clalfe qui portent les plats fur leur

tète . précédées par la n\ufiqae royale, 6c fuivies d'une garde de dix fufiliers.

AulTi-tôt que les quarante jours fonr expires , le Roi fait inviter un hôte fi

refpedableàfaire fon entrée dans Sabi, en le faifant alfurer qu'il y fera reçu

avec joie , & qu'il trouvera un logement digne de lui près du Palais. Le Sei-

gneur d'Ardra reçoit gravement le meflTager royal. Il répond qu'il fe rendra

volontiers aux deUrs du Roi ; mais qu'il attend des nouvelles du Roi d'Ardra

fon maître , qui doit l'informer fi le Roi de Juida , fuivanr l'ancien Traité

qui fubfifte entre les deux Couronnes , a fait réparer la grande porte d'Of-

Jra iy,). Capitale du Royaume d'Ardra. En recevant cette réponfe, le Roi

de Juida fait partir pour Offra des Commiflaires , qu'il charge de cette répa-

ration , & qui reviennent enfuiteavec un Officier du Roi d'Ardra , pour ren-

dre témoignage que la porte eft réparée & que rien ne s'oppofe plus au cou-

ronnemcnr.
f i i r •

Après cette déclaration , tous les Grands, accompagnes de leur luite or-

dinaire & d'un prodigieux concours de peuple , vont prendre le Seigneur

d'Ardra &c le conduifenr pompeufemenr a la Ville. Il y eft reçu au bruit dir

canon &c des acclamations du peuple. On l'introduit dans l'appartement qui

lui eft deft'-Aépiès du Palais. Le Roi le fait complimenter à fon arrivée, &

( j
L'Aureur , on l'Editeur , s'eft ici trom- te , OfFra eft proche de Jaciuin , & la Capitale

pé gtortiérement j car , luivant fa propre Car- d'Ardra eft Afcu.
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donne ordre qu'il foit forvi par fcs propres Orticicrs. Cliaquc jour , au matin
il lui fait renouvcller les mcnies compliiuens. Le troificmc jour il le retoic 4
l'audience. Cette cérémonie s'cxccutc avec beaucoup d'éclat. Le îicii^ncurnc
3uitte point fes habits. Il s'.ivance vers le Roi fans (eproftetner, & lui parle
ebour.

Pendant les cinq premiers jours il ne rend aucune visite aux Grands du
Royaume. Ils font occupés, avec le Peuple, à faire des procellions au Tem-
ple du grand Serpent , pour demander à cette puilPante Divinité que leur
nouveau Maître gouverne avec autant de jurtice & de bonté que fou prédé-
ccllcur, qu'il rende le Commerce Horillànt, qu'il falîe obfervcr les loix , &
qu'il maintienne les droits Se la liberté du Peuple. C'ell lunique occupa-
tion du jour. Toutes les nuits font employées à des fcftins mutuels , aux
chants, à la dan(c , accompagnés d'acclamations &: du bruit continuel des
Inftrumcns de mudque & de l'artillerie. Les Etrangers

, qui ne font point
accoutumés à cet étrange vacarme , fe croient menacé de devenir fourds.

Le cinquième jour, au foir, une décharge de neuf coups de canon avertit
le Peuple que le Roi doit are couronné le jour fuivanti qu'il doit paroître
fur fon trône dans une cour du Palais dcftinée à cette cérémonie , & que les

portes feront ouvertes au Public. D'un autre côté, ce Prince a l'attention de
donner .-ivis de cette grande fête aux Diredeurs des Comptoirs de l'Europe ,

& l'honnêteté de les y inviter. Une nouvelle fi agréable eil reçue du Peuple
avec de nouveaux tranfports de joie. Les Grands'vont palfer la nuit fuivantc
avec le Seigneur d'Aidr.i , qui doit faire la cérémonie du couronnemenr. Ils

l'emploient dans une converfation douce , accompagnée de prières ; &c lorf-

qu'ils font fatigués de ces deux exercices , ils fe mettent à boire Se à fumer

,

pour s'empêcher de dormir. Chacun de ces deux points ell elfcntiel à la cé-
rémonie.

Le fixiéme jour (54) , à cinq heures du foir, le Roi fort du Palais , ac-

compagné de quarante de fes principales femmes. Elles font vêtues des
plus précieufcs étoffes de foie qui fe trouvent dans le magafin royal ou
dans les Comptoirs Européens. On les croiroit chargées, pliVtotque parées

,

de colliers d'or, de pendans, de braiïèlets, de chaînettes d'or Se d'argent, &:
des plus riches joyaux. Le Roi lui-même eft couvert de ce qu'il a de plus
magnifique. Il porte fur la tête un cafque doré , avec quantité de plumes
rouges & blanches. Dans cet état , il traverfe les cours du Palais, environne
de les gardes , Se va s'alîeoir fur fon trône. C'cft un grand fauteuil doré , fur
le dos duquel on voit les armes de France

-, ce qui le fait allez reconnoîtrc
si[ua:ion du pour un préfent de la Compagnie Françoife. Il eft placé devant uh grand édi-

fice en forme de porche , à l'Eft du Palais , dans l'angle d'une cour qui porte
le nom de Couronnemenr. Le Roi y eft aflîs fur un 'coulTui de velours ga-
lonné d'or. Il a lous fes pieds un autre coufîîn , qui n'eft pas moins riche.
Des Marchais nous repréiente l'ordre des principaux Perfonnaqcs qui com-
pofent cette augufte Alfeniblée. Les quarante femmes du cortège étoicnt afli-

fes à la gauche du Roi. Les Européens étoient à la droite, dans des fauteuils
placés fur la même ligne. Doringouin, Diredeur de France ; l'Auteur iS; les

Ordrede l'Af-

fcniUIé:,

(î4) Voyez la Figure,

autres
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Wtrcs Officiers François touchoicnr immcdiatctncnt au côté du Roi. Les

Olhcicrs Anglois ccoiciic après eux , (i^ ceux de Ho)! '- après les Anglois.

Les Portugais occupoicnt la dernicrc place. Les domciliques ae chaque Comp-

toir ctoiciit afliis derrière leurs maitres, à la rcfervc d'un François, qui por-

toit l'ctcndart de fa Nation. Mais tandis que les François , les Anglois tic les

Hollandois étoicnt dans une fituation ii commode , le Diredeur Portugais humiliant- pu.u

& fcs l'adeurs dcmcuroicnt debout Hc la tête dccouvcttc ; circonftance tore " «""B"-

humiliante pour cette ficre Nation, dont l'autorité cft tellement atfoiblie à

la Cour de Juida , que li les Nègres mfultcntun Portugais, il n'a pas la li-

berté de les frapper \ au lieu qu'un François , l'ur lequel un Nègre Icveroic

la main , ert: en droit de le tuer , fans autre alfujettilTement que d'expliquer au

Roi l'injure qu'il a reçue.

Le Roi avoir à fa droite un de fcs Grands , avec un parafol à la main ; orne-

ment très-inutile, puifque la cérémonie fe faifoit pendant la nuit. Cepen-

dant le parafol étoit d'un riche drap d'or , brodé d'or & d'argent , & borde de

franges d'or. Le manche , haut de lix pieds , étoit doré , Se foutenoit au fom-

metuncocqde bois doré, de grandeur naturelle. L'OfHcier qui le portoit ,

fc donnoit beaucoup de mouvement pour l'agiter fans celfe &c pour rafraî-

chir le Roi. Un autre Grand , à genoux devant lui , l'cventoit avec un pagne

de foie de la grandeur d'une ferviette. Deux Nains du Roi , qui étoient de-
^'^f^."P'^f

'ï""'*

bout vis-avis de lui, lui repréfcntoient alterniitivement les bonnes qualités

de fon PrédécelTcur , Se l'exhortoient non-feulement à les égaler par l'imita-

tion , mais à les furpalfer. Ces deux petites créatures conclurent leur haran-

gue par des vœux pour la profperité du Roi tk pour la durée de fon règne.

Après ces complimens , on vit paroître le Seigneur d'Ardra , dont l'Office

cft cle prèfider au couronnement. Il fut amené avec beaucoup de pompe &
de cérémonies , au bruit du canon , de la moufqueterie , des tambours , des

trompettes & des flûtes. On l'inrroduifit dans la cour avec toute fa fuite i

mais elle s'arrêta , pour le garder à quelque diftance. Il s'avança feul vers

le trône, en faluant le Roi d'une fimple inclination de tcte , & fans fe proller-

ner. Enfuite , il lui fit un petit difcours fur la cérémonie qu'il avoit l'honneur

d'exécuter -, &c prenant entre fes mains le cafque que ce Prince portoit fur la

tète, il fe tourna vers le peuple. Alors un fignal fit celVct la mufique , & toutes

les acclamations ; l'affemblee demeura quelques momens dans un profond fi-

Icnce. Le Seigneur d'Ardra prononça d'une voix haute & diftinde : » Peuple, ad^îlcauVcu.'

" voilà votre Roi. Soyez-lui fidèle , Se vos prières feront écoutées du Roi pic

" d'Ardra mon Maître. Il répéta trois fois cette courte harangue i & remet-

tant le cafque fur la tête du Roi , il fit à ce Prince une profonde révérence. Le

canon , la moufqueterie , la mufique , Se les acclamations recommencèrent

avec une nouvelle ardeur , tandis que plufieurs Grands reconduifirent le Sei-

gneur d'Ardra jufqu'à fon appartement , & que le Roi , fuivi de fes femmes ,

de fes Gardes, & des Européens , retourna tranquillement au Palais. Les Eu-

ropéens s'arrêtèrent à la porte , & lui firent leur compliment à l'entrée. Tous Ses dtVus aptes

les habits Se jes ornemensquil a portes dans cette occafion , appartiennent

au Seigneur d'Ardra ; mais comme la fuperftition feroic tirer un mauvais au-

gure de cet ufage , s'il étoit obfervé à la lettre , le Seigneur fe contente d'un

liche prcfent que le Roi lui envoie le lendemain, avec quinze Efclaves

,

Tomeir. Tt

faiiauXci.

FunAioiis Jci

Seigneur u Ai-

Difcours qu'il

ii.li- B
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ou leur valeur en marchandifcs. Il part enfuite , pour retourner dans fon
Pays , fans pouvoir s'arrcter plus de trois jours après la Fcte. Le lendemain
de fon couronnement , le Roi ne manque jamais de diftiibuer des préfens

confidérables entre les Grands de fon Royaume. Mais ils font obliges , à leur

tour, de lui en faire de beaucoup plus précieux. On pallc quinze jours en
rcjouilfances, ôc la fcte fe termine par une procclîion lolemnelle au Temple
du ferpent (55).

'|e'a Sans pouvoir fixer les revenus de la couronne de Juida , l'Auteur cftper-

fuadé qu'ils doivent monter à des fommes confidcrables , tant en monnoye
du Pays , qu'en marchandiles. Ils confiftent dans le produit des terres royales

,

dans les droits que les Otficiers du Roi lèvent lur tout ce qui fe vend &c

qui s'achète , dans les prélens des Comptoirs de l'Europe , &: dans les Im-
pôts établis fur les marchandifcs ; enfin , dans les amendes ôc les confifca-

tions.

La Couronne a des terres , non - feulement aux environs de Sabi , mais

-^csijuija
C"core dans plufiei!"-'! Provinces du Royaume*, 8c c'ell de-là que viennent

*
toutes les provifions de la Maifon royale. Mais comme elles excédent la con-

fommation ordinaire , le furplus fe vend avec beaucoup d avantage , & fait

une des meilleures parties du revenu royal. Ces terres (ont cultivées fans au-

cune dépenfe de la part du Roi. Ses droits font fi abfolus fur le travail de
fes Sujets , qu'il ne leur fournie pas mcme de l'eau pour fe rafraîchir , tk

qu'ils ne peuvent cultiver leurs piopies terres, qu'après avoir achevé la cul-

ture des fiennes. Ce fervice fe renouvelle trois fois chaque année. On tire

trois coups de canon pourfignal , le (oir du jour qui précède le travail. Dès
le lendemain, à la pointe du jour, les Grands conduilent leur monde au Pa-

lais du Roi, où l'on commence par des danfes&des chants qui durent l'ef-

pace d'un quart d'heure. La moitié de la troupe cfl: armée comme pour la

guerre , avec des tambours , des trompettes , & des flûtes. L'autre moitié n'a

pour armes que des pelles , feul inftrument du labourage. Le fer de ces pel-

les, qui font de la abrique du Pais, eiï large à peu près comme la main.
Il a peu d'épailFeur. Le manche eft courbé (56J en angle droit. Cet inftru-

ment eft fi commode pour le travail, que le laboureur n'a pas befoin de fe

bailTer.

Cultures des ter- Pendant quc le peuple chante & danfe à la porte du Palais, les Grands
I" royales jjas reçoivent les ordres du Roi , par la bouche de fon premier Valet de Cham-

bre. Enluite , toute la troupe te rend aux iieux aiiignes. Les gens armes s y
mettent à danfer , au fon de leur mufique , près des Grands qui ont l'inl-

pedion du travail ; & les ouvriers commencent vivement leur tâcîie , en fui-

vant à chaque coup de bêche la mefure des tambours & des flûtes. Cet exer-

cice a l'air d'un amufement , plus que d'un ouvrage pénible. La terre eft ou-

verte en hauts filions , & ceux du champ royal doivent être plus élevés que
les autres. Deux jours après, on plante, ou l'on feme. Chaque jour aufoir,

tout le monde retourne à la porte du Palais , où les dan (es & les chants re-

commencent , tandis que les Grands rendent compte au Roi du progrès de

l'ouvrage. Enfuite, chacun fe retire chez foi. Comme toutes les terres roy.v

(jj^ Des Marchais, Vol. II. p. ^4. & fuivantes.

(jé) Des Marchais , ttbij'uf. p. 80. & ioj.

1m Provinces.
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les ne font point aux environs de Sabi , les Gouverneurs des Provinces font

chai-és de prendre les nicmes foins pour celles qui font (ituces dans leurdc-

panemenr. Les nioilTbns palfent dans des mngazins , fans qu'il en coûte au

Roi la moindre dépenfe. C'elt par les mcmes iervicesque le Palais Royal &
le Temple du grand Serpent font embellis ou reparcs , lous la diredion du

Grand Maître, & du Grand Sacrilicateur.

Si l'on coniidcre la pecuelTe du Pays , les taxes & les droits royaux vont
j,.^,1^=X'k.^.

fort loin. Le Roi levé un impôt lur tout ce qui fe vend au Marche , Se iur comment iU i=

tout ce qui entre dans le Pays (57), de quelque nature que foient les mar- icvcnt.

cliandifes. Ce Droit , dit l'Auteur, n'eft point afferme comme en Europe , a

la ruine manifefte du commerce. Il eft levé par les 5;ens mêmes du Roi, qui

fe difperfent en grand nombre dans les routes & les palfagcs. Ceux qui (e-

roient convaincus de vol ou de corruption , fe croiroient tort heureux d'en

ctre quittes pour la coniîfcation de leurs biens. Les moindres punitions (58)

font la perte de leur liberté , & la ruine de leur famille. Cependant il le glifle

tant d'abus dans l'exercice de ces commillions , que le Roi ne tire pas le

quart de fes droits. Il feroit extrcmement riche , s'il y avoit plus d'honneur

& de fidélité dans ceux qu'il emploie.

Six Douanes , qui fom établies ( 5 9 J
au palTIige des rivières & a 1 entrée de ^

fon Royaume , lui font un autre revenu , qui n'eft pas moins conliderable.

Celles des frontières n'é:ant pas fixées , les Officiers nuilent beaucoup au com-

merce par leurs exaélions arbitraires. Perfonne n'en ell exempt, à la refcrve

des Européens , &des Grands du Royaume , avec leurs Domeftiques (60).

Des Marchais obferve que la feule taxe qui fe levé chaque jour fur le poillon, Taxe fxi le ro-r

fuftiroit pour rendre un Roi Nègre fort riche , s'il en recevoir la quatricme

partie. Le produit de ce Droit ert employé à l'habillement de fes kmmes ;

car celles qui approchent de fa perfonne , doivent toujours être (5 1 )
magmh-

quement vêtues. Eofman alfure que les deux principaux péages de l'Eutrates

&c de la Torri , grandes & belles rivières , dont l'une coule dans le Pays de

Popo , l'autre dans celui de Jakin , rapportent chacun la valeur de cent Efcla-

ves -, ce qui ne fait pas néanmoins plus de la moitié du profit des Colledeurs

,

^^_^^

tant ces deux rivières fonrnilTent de poiflbn pour les Marches publics. La
^^^^^,^^^

confifcation des biens & des perfonnes ,
produit auffi de groffes fommes.

Mais Bofmanjuge, comme tous les autres Voyageurs, qu'il n'en revient pas

le quart au Roi. Ce Prince n'elr pas payé plus fidèlement des amendes & des

péa-es de toutes les Provinces , dont les Gouverneurs devroient lui rendre la

moitié. Enfin , le Royaume de Juida , quoiqu'un des moins étendus de la Gui-
^^^^^^^^^

^

née, fans or, fans yvoire, ÔC fans autres marchandifes précieufes ,
eft un des

plus riches & des plus florilfans de toute la Côte , par le. feul commerce des

Efclaves -, d'où Ion doit conclure quelles font les iicheiïes du Roi ,
qui tue

cinq Gdllinas de bujis pour chaque Efdave qui fe vend dans fes Etats. Il y a

,

fuivant Bofman , trois Colledeurs en chef pour ce commerce. Chacun d'eux

l"e fait payer une rifdale par Efclave, à titre de droit royal. Mais
,
avec la même

infidélité que tous les autres, ils s'entendent fi bien avec les Marchands
,
qu il

{57) Dcfciiption de la Guinée par Bof-

man, p. jfii.

(î8) Ibid.

(59) Des Marchais , «fc«
/"«f. p. 81.

(60) Des Marchais , nhifit^. p. 8 1.

ffiij Le même, p. 18S.

T t ij
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n'en revient rien au Roi. Les malverfations (ont plus difficiles , lorfque le
payement fe fait en bujis , parce que la fomme fe paye dans la préfencc du
Roi , Se qu'il reçoit alors les droits de fes propres mains. Encore arrive-
t'il fouvent que les Seigneurs viennent la demander pendant la nuit , pour
tromper leur Maître ;' & les Européens , qui ont befoin continuellement de
leur {ecours, ne peuvent la leur refufer lorfqu'ils la demandent ((îi).

Les Droits , fur les marchandifes qui fe tranfportent par mer , font un re-
venu moins fujet à la fraude , ou à la corruption. Chaque VaifTeau de l'Eu-
rope paye ici , pour le droit du commerce, la valeur de vingt Efclaves (6^),
fans y comprendre les prélens, qui font toujours en pure perte pour le Ca-
pitaine ou les Fadeurs. Bofman fait monter les frais de chaque VaiflTeau , en
péages & droits de commerce, à quatre cens livres fterling i & quelque-
fois ((Î4) , dit-il , on voit arriver ici cinquante Bâtimens dans le cours d'une
année , quoique dans d'autres tems il n'en vienne pas la moitié de ce nom-
bre. Les feuls préfens qu'il reçoit des Capitaines & des Fadeurs montent
fouvent à de fort grolfes fommes. En un mot, répète le même Auteur , il fe-
roit un des plus puilTans Princej de ces Régions, s'il n'étoit pas trompé.
D'un autre côté , quelque riche qu'il puifTe être , les occafions ne lui man-
quent pas (65) pour employer fes richefles. Outre les fommes qu'il fournit
tous les jcurs pour ladeltrudion des Popos , pour la conquête d'Offra , pour
la dépenfe de fa Maifon , Se pour le culte du grand ferpent , il entretient
conftamment quatre mille hommes •> Se quoiqu'il regarde fes Sujets comme
autant d'Efclaves , il ell: obligé , lorfqu'il les employé , de les payer alfez
libéralement (66).

Les préfens que ce Prince accorde aux Européens font une autre charge ,

qui va quelquefois bien loin dans le cours d'une année, fur-tou: lorfqu'il

prend de l'inclination pour leur perfonne & qu'il afpire à leur eftimc. Il

fournit leur table de moutons, de porcs, de volaille , Se de bœuf, fans
comptet le pain , la bière , & les fruits. Pendant i'adminiftration de Bof-
man , le Roi traitoit la Nation Hollandoife avec plus de confidération que
toutes les autres , Se leur envoyoit fouvent une double portion de vivres.
Mais fes difpofuions changèrent beaucoup dans la fuite , lur-tout , lorfque la
conduite du commerce fut abandonnée aux Capitaines de VailTeaux , qui s'ac-

commodant mal aux manières d'une Contrée fi polie, ne gardèrent pas plus
de ménagement qu'avec les Nègres des Côtes voifines. L'Auteur prévit aifé-
ment la décadence de leurs affaires. Aufîi le mécontentement du Roi ne man-
qua-t'il point de lui faire haulTer confidérablement le prix des Efclaves. Je
palTe légèrement fur cette matière , ajoure Hofman (67} , pour ne pas mor-
tifier les Matelots , qui croyent entendre le commerce aulfi-bien que les

Fadeurs.

Le Monarque qui régnoit aiorsAjuida aimoit lef?fl:c dans toutes les occa-
fions d'éclat. Il fuffifoit de jetter les yeux fur les Officiers qu'il avoir établis

,

(61) Bofinan, p. ^6i.

(6?) DcsMaichnis, Vol. II. p. 80.&187,
(^4) Bofinan , tibi fup. p. ;<?!.

(«y) Des Marchais , ubifup. p. 187. &:

fuivautcs.

(«5(Ç) Borman , p. ?^i.

(67 ' BoCmaii , iibifup. Des Marclinis , con-
rrait-e à tous les autres , dit que les riciiclTcs du
Roi doivent être d'autant plus contidéiables ,

que fa dcpenfecft foitboince. Vol. II. p. 187.
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ttour fe former une jufte idée de fes généreufes inclinations. Les dignités qu'il

confère fe divifent en trois clafTes. La première , eft celle des Vicerois , qui

portent ici le titre de Fidalgos (68) & de Governadors. C'eft le premier état

du Royaume. Us commandent avec autant d'autorité dans leurs Provinces

,

& uennent une Cour aufli brillante que le Roi mcme. La féconde eft celle

des Grands Capitaines , dont la plupart font aufti Vicerois. La troifiéme

comprend les Capitaines ordinaires. Elle eft fort nombreufe. Chaque Offi-

cier de cet Ordre a le titre qui lui eft propre , rel que ceux de Capitaine

du Marché , Capitaine des Efdaves, Capitaine des Prifons, Capitaine du

Rivage , &c. Enfin , toutes les aftaires , & tous les lieux qui concernent le

Roi,^ont leur Capitaine, avec un titre qui le diftingue. On compte encore

un plus grand nombre de Capitaines honoraires , ou fans Office. Tous ces

Portes s'achètent à prix d'argenri mais en les vendant bien cher , l'adreffe

du Roi confiite à faire regarder fa nomination comme une faveur (69),

Les Grands Confeils d'Etat s'aflfemblent ici pendant la nuit j à moins (70)

qu'une occafion preffante n'oblige de déroger à cet ufage.

Quoique l'éducation & la perfonne du Roi ayent été fort négligées avant
^|^«frcfj!«|'»;

qu'il foit monté fur le Trône , à peine eft-il reconnu pour Maure, que tous koj.

{es Sujets paroilfent oublier qu'il eft homme, & le regardent comme une Di-

vinité , dont ils n'approchent plus qu'avec un refped mêlé de frayeur. Aucun

Nègre du Pays n'a la liberté de paroître devant lui (71) > s'il n'eft appelle

par fes ordres , ou reçu avec fa permilTion. On ne s'avance vers lui qu'à

genoux , & l'on fe profterne fur le ventre en approchant. Ceux qui vont le

ïaluerau matin , s'étendent à terre devant la porte du Palais , baifent trois

fois la pouflïere , &c prononcent , en frapcint des mains , quelciues mots d'à-

dotation, tnfuite, ils s'avancent en rampant jufqu'au lieu d'où il reçoit leur

hommage , & répètent la même formule de compliment. Un mot de fa bou-

che lestait trembler. Mais aufli-tôt qu'il a tourné la tcte, ils oublient leiir

frayeur -, & ne fe fouvenant pas mieux de fes ordres , ils fe flatent de pouvoir

l'appaifer , ou le tromper par quelques menfonges (72J.

Suivant Des Marchais, ils avantent en lampant , jufqu'à ce que le Roi

frappe des mains pour leur donner la permixiion de parler. Ils s'expliquent

alors , mais d'une voix baOe , en peu de mots , & le vifage ferré contre-terre.

Perfonne, dit le même Auteur, fans en excepter les Grands du Royaume ,

n'eft exempt de cette humiliation fervile. Le Grand Capitaine du Palais &c

le Grand Sacrificateur ont la liberté d'entrer dans l'appartement du Roi

,

fans en demamler la permiffion -, mais ils ne peuvent lui parler qu'avec la

même cérémonie.
_ ^ 1 r j

L'audience qu'il accorde aux Vicerois mcmes diftere peu , pour le tond ,

de celle des aunes Sujets. Un Viccroi qui veut faire fa cour , ou communi-

luer quelque chofe A fon Maître, commence par lui faire demander la per-

milTion de fe rendre au Palais. Apres l'avoir obtenue, il part accompagné , ou

plutôt cfcorté de tous fes gens armés , avec fes Trompettes , fes Tambours , de

AiulKncc! i*t

CiaiiJs.

(6%) Ca mots, qni font pris des Pomi-

j»ai5 , maïquciu le poiivcnr qu'ils ont eu dans

un Piys nù ils font aujourd'hui fort méprifcs.

(6j) I3olban,p. )6i.

(70) Des March.iis , Vol. II. p.

(71) Lemcnic,p. 45.

(7z) Bofman, p. i(>s-

T £ ii)
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les flûtes. En arrivant à la première porte , l'es Mou(c]neraires fom Icvit tic-
charge , <a mufique fait entcmirc le bruit des inllriimcns , is: le i cite de (a
fuite poulie des cris de joie. Il entre dans la première cour jivcc tout (ou
monde

; maisc'ed pour s'y dépouiller de les liabirs , de fcs bracelets , de (es
bagues , &c de fes autres orncuiens. Il fe couvre d'un pa,^ne L^rollicr , de ro-
feaux

,
ou de joncs > ëc dans cet état , il eft conduit par les'of{i\.iers du Palais

royal jufquà la porte de la (aile d'audience, ou il (e prollerne comme le plus
vil Sujet. Ilfe retire avec les mêmes témoignages de tel'ped ik d'hunulité.
Dans l'intervale , tous les gens de l'on cortège

, qui l'artendciu au milieu dé
la première cour , y demeurent prolternés le viCage conric icire. LorCqu'il
les a rejoints, il reprend (es habits, adonne avis au Roi de ton départ par
le même bruit de (a. moufquéterie S: de la mu(ique , qui avoit annoncé (on ar-
rivée (7j).

Les embarras , ou l'humiliation de ce cérémonial , rend les vifitcs des
Grands fort rares , s'ils^n'y (ont forcés néceiFaiiement par l'ordre du Roi, ou
par leurs propres intérêts. On auroit peine à nommer, dans 1 Univers , un
Pays où la dépendance des Grands fetadè moins (eniir d'ailleurs, qu>: dans
le Royaume de Juida. Non-Ieulement ils partagent le gouvernement avec le
Roi ; mais ce même Prince , qu'ils traitent avec tant de'reCpeét , n'a pasl'au-
rorité de (e mêler de leurs querelles particulières (74) , eu n'y entre du moins
qu'à titre de Médiateur. Si leurs gens s'allarmoient de la longueur d'une au-
dience

, & commen^oient à craindre qu'il n'arrivât quelque^ dilgrace à leur
Maître

, di forceroienc la Ganle du Roi , & perdroient bien-tot le reCpect
qu'ils doivent à la Majedé Royale. Comme les Gardes du Palais ne Curpadènt
point le nombre de cent , & que les Grands ne paroillent jamais dans ces oc-
calions fans un cortège de fix ou fept cens hommes, le Roi n'auroit pas la
hardielfe de s'emporter à la moindre violence. Des Sujets, qui fe déclarent
quelquefois la guerre entr'eux fans confulter leur Souverain , fe réuniroieuc
bier.-tùc contre lui , s'il entreprenoit de violer leurs privilèges (75}.

Atki;;s nous apprend (76) que les Sujets du commun (onncnt' une clo-
che à la porte du Palais , pour demander audience ; ik que s'ils l'obtiennenr

,

ils rendent.au grand Sacrificateur, lorfqu'il eft préfent , les mêmes refpeds
qu au Roi même. Il .ajoute , qu'à l'exception du jour où fe payent les droits

,

les Européens font rarement admis à l'honneur de le voir (77;.
Des Marchais remarque à cette occalîon , que les Diredleurs des Compa-

gnies de l'Europe , les Capitaines de VailFeau, Se tous les Blancs qui (e pré-
lentent dev.int ce Prince , (bit à leur arrivée , (bit à leur départ , (ont exemptés
du cérémonial de l'ador.ition. Ils obtiennent une audience, lorlqa'ils la de-
mandent. Ils faluent le Roi , comme on falue les perfonnesde dilUnaion en
Europe. Ce Prince les reçoit gr.acieufemenr , les prend par la main, les prelTe
des;a(reoir, boit à leur fanté

i & fi c'eft lapremierevifite qu'ils lui rendent,
ou h l'Européen eft un Direéleur, ou un Capitaine de VaKfeau, il le fait fa-
luer de Cik ou fept coups de canon lorfqu'il fort du Palais. Ce fut avec cette

(7O Dc:. Marchais , Vol. II. p. 44. & Aiiv.

(74) Le mêmt, p. 100.

(7î) Le méinc , il^iii.

(7(5) 'Voyage d'Atkins eu Guinifc j p. ilo.
& fuiv.intcs.

(77.^ Voy-ij;;: d'Atkins, p. MO.
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policefTe que le Chevalier Des Marchais fut reçu dans la première audience ,

le 11 de Janvier 1715 (78}.

Les meubles de la Salle d'Audience font deux petits Bancs Jepied, ou deux

petites ertrades , dont l'une eft couverte d'ctofte , iic foutient une felette ovale

,

ùiivant l'nfage du Piiys. Cette felette eft pour le Roi. L'.iiitre, qui eft cou-

verte de natte , cil pour l'Européen. Il eft alîis près du Roi , & laconverlation

eft ordinairement très-familiere. L'ufage eft de demeurer tcte nue, pendant

toute l'audience-, non i]ucce Prince l'exige, mais parce qu'on s'eft apperçu

que ce tcmoign.ige de refped le flatte. On laide auHi les cpccs à la poite du

Palais, parce qu'il n'aime pas qu'on pavoilfc armé devant lui. On ne s'ennuie

point, dicBofman, à palier une journée entière avec ce Prince. Il eft de fort nonne chets.

bonne compagnie , Ik fait la meilleure chère du monde à fes I iôtes. Perfonne i"''' ''""^ '••"•

ne boit dans le même verre, ou la mcme Coupi^ c]ue lui -, & s'il arrive qu'un

aiure y porte les lèvres, elle ne ferr plus à fon ufage , quand la matière dont

elle eft compoféc pourroit être purihce parle feu. Il prend plaihrà voir man-
ger les Européens dans fa piélence, & la table eft fervie avec aifjz d'ordre

& de propreté. Ses Nobles lont proftsrnés autour de lui pendant le feftin. Il

leur tait donner ce qui reftefur les plats*, faveur qu'ils reçoivent fort avide-

ment, t]uoiqu'ils foient traites beaucoup mieux à leur propre table. Mais ils

craindroient d'oftenfer leur Maître s'ils ne marquoient pas cette ardeur pour

fes moindres bienfaits.

du peuple pour un Dieu , qui eft capable de vivre fans nouiricure. Cepen-

dant il ne fait pas difliculté de boire à la vue de tout le monde.

On ne fcait jani.iis dans quelle partie du Palais le Roi palle la nuit. Bof-

man ayant 'demande un jour au Capitaine Carter (79) où étoit la chambre

de lit du Roi , n'obtint , pour réponfe , qu'une autre queftion : Où croyez-vous

que Dieu dorme î lui die le Capitaine. Il eft auili facile, ajouca-t'il, de fça-

voir où le Roi dort. C'eft apparemment pour augmenter le refpedt du peuple

qu'on le lailfe dans cette ignorance i ou pour éloigner du Roi toutes fortes

de périls , par l'incertitude où l'on feroit de le trouver fi l'on en vouloir à

fa vie.

Ce Monarque eft toujours vêtu magnifiquement , en étoffes de foye , en

dtaps d'or Se d'argent j mais il ajoute quelque chofe à fa parure , lorfqii'il

rend vifite à quelque Européen. Son corrége eft ians éclat, car il ne fe fait

accompagner que de quelques femmes. Coi^ime les logemens des Européens

fonr autour de fon Palais , il peut fe rendre che^ eux fans être vu de fou

peuple (80).

La couleur rouge eft réfervée fi particulièrement pour la Cour , qu'en fil

& en laine , comme en foye ôc en coton , il n'y a que le. Roi , fes femmes

,

& fes domefttques qui aycnt le droit de la porter. Les femmes du Palais ont

toujours par-dellus leur pagne une écharpede cette couleur, large de fix doigts,

(7S) Des Mnicliais , léi fup. p. 4(». (80) Dcfciiption de la Guinée par Bof-

(79 j Phillips l'appelle conft.immcucCW/fr. iiuii
, p. }fo.

Samapnificci»?

ce (n habics.

Co;iIcut qui lui

eft pctu^re.



CÔTE UES

ISCtAVLS.
Vie i]R-n):nciu

J'.'urs tbuimci.

ÎJ^ HISTOIREGENERALE
& longue de deux aunes (81) , qui eft liée devant elles. Se dont elles laiOent
pendre les deux bouts.

L'ignorance & la pauvreté ou l'on élevé l'héritier de la Couronne , lui don-
nent une extrême avidité pour le plaifir, lorfqu'il le voit tranfporté tout
coup (*) dans le fein de l'abondance. Au/Fi n'elt-il d'abord occupé que du
changement de fa condition. Il pafle le tems dans l'oifiveté , au fond de fon
Palais , d'où l'ufage même ne lui permet de fortii que trois mois après fon
couronnement , pour rendre fa vifite au grand Serpent. Il n'entre dans la
Salle d'Audience que pour recevoir les Européens , ou pour fe montrer quel-
quefois aux Grands clu Royaume, ou pour adminillrer la juftice à fon peu-

Lcut moliciTe pie. Le refte de fa vie eft employé (82) avec fes femmes. Il en a toujours Cix.
"" '"' "" ' " tle la première clalfe , richement vêtues , Se couvertes de joyaux , qui fe tien-

nent a genoux près de lui. Dans cette pofture , elles s'eftbrcent de l'amufer par
leur entretien. Elles l'habillent, elles le fervent à table , avec une vive ému-
lation pour lui plaire. S'il s'en trouve une qui excite fes délits , il la touche
doucement, il frappe des mains , Se ce fignal avertit les autres qu'elles doi-
vent fe retirer. Elles attendent qu'il les rappelle , ou qu'il en demande fix au-
tres. Ainfi la fcene change continuellement, au moindre ligne de fa volonté,

f-Tumesf'''^"'''
^^^ femmes font diftinguées en trois clalfes. La première cfalfe eft compoféè
des plus belles Se des plus jeunes , Se le nombre n'en eft pas borné. Celle qui
devient mère du premier Fils, pafte pour la Reine , c'eft-à-dire , pour la prin-
cipale femme du Palais , Se fert de Chef à toutes les autres. Elle commande
dans toute l'étendue de la Maifon royale , fans autre Supérieure que la Reine
Mère, dont l'autorité dépend du plus ou du moins d'alcendant qu'elle a fçû
conferver fur le Roi fon fils. Cette Reine Mère a fon appartement féparé , avec
un revenu fixe pour fon entretien. Lorfqu'elle s'attire un peu de confidéra-
tion , les préfens lui viennent en abondance ; mais elle eft condamnée pour
toute fa vie au veuvage.

La féconde clalTe comprend celles qui ont eu des enfans du Roi , ou que leur
âge Ôe leurs maladies ne rendent plus propres à fon amulément. La troifiémc,
eft compoféè de celles qui fervent les autres. Elles ne laiflent pas d'être comp-
tées au nombre des fetiimes du Roi , Se d'être obligées , fous peine de mort

,

non-feulement à ne lier aucun commerce avec d'autres hommes, mais à ne
jamais fortir du Palais fans fa permiftion (83).
On a déjà fait remarquer , d'après Bofman , qu'un Nègre qui toucheroit

une femme du Roi, foit volontairement, ou par hazard (84) feroit con-
damné fans pitié à la mort , ou à l'efclavage ; Se que ceux qui entrent au Pa-
lais font obligés d'avertir les femmes par un cri , pour le jr doimer le tems
de fe retirer. Des Marchais donne encore plus de rigueur à cette loi. Il pré-
tend que par un étrange excès de délicatelTe , fi quelquehomme touche une
femme du Roi en pallant dans les rues, elle ne peut plus rentrer .lu Palais,
&que les deux coupables font vendus fur le champ pour l'efclavage. Mais s'il

roniWcn les

Kminc. loin ixl".

(81) Des Marchais , Vol. II. p. 77,
( *

) Le même
, p. 45.

(8t) Des Marchais dit qu'il en a Jeux mil-
le , & autant qu'il en veut prendre ; ce qui
ftrt a le concilier avec Atkius

, qui n'en comp-

te que mille , & avec d'autres
, qui difent trois

mille,

(8 j) Des Marchais, Vol. II. p. 6i. Si fuiv.

(04] Bofman. p. 345',

parok
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naroît que cette familiarité foit volontaire , la femme eft vendue , & l'homme ^.^^ ^^^
"

condamne au fupplice , avec confifcation de tousfes biens. Le mcme Auteur i^j-laves.

ajoute, comme Bofman , que le cri par lequel on avertit les temmes de le
|;;=;;-';;;'"P;;",J

retirer , eft Jgoefi, qui fii^nifie ,
preneigarde , ou écami-vous. On le répète plu-

^j,^^_

ficurs fois , &: ce terrible mot jette la frayeur parmi toutes les femmes du

Palais. C'eft par la même raifon que le Roi ne reçoit point d'autres lervices

que de la main de fes femmes, & qu'il n'eft permis aux hommes d'entrer au

Palais que poui les travaux grolîîers, qui ne conviennent point à l'autre fexe.

Ainfi , brique les Couvreurs ou les Maçons s'occupent à reparer quelques rui-

nes , ils doivent crier fans celTe Ago 5 & la loi pour les lemmes eft d'éviter

jufqu'à leurs regards. Si le Roi fort du Palais avec fes femmes , elles (ont

obligées d'avertir aufli les hommes qu'elles apperçoivent fur la route. Un
Ncgrc , qui fent auftî-tôt le péril , tombe à genoux , le profterne contre terre ,

& laide palîer cette dangéreufe troupe(8 5) i fans uvoir la hardielfe de lever

les veux»

PhiUÏps obferva fouvent , qu'A l'approche des femmes du Roi , tous les ,^^i';;';|J;'.^;;;^

Nciu-es abandonnoient le chemin. S'ils voyoient un Anglois s'avancer du des Antlois*

mane côté, ils ravertiOoient par divers figues, de retourner, ou de le re-

tirer à l'écart. Les Anglois croyoient fatisVaire au devoir en s'arrctant. Ils

avoicnt le plaifir de voir toutes ces femmes qui les Giluoient à leur partage ,

qui b.ûftbient la tète, qui baifoient les mains, & qui fiifoient entendre de

grands éclats de rire , avec d'autres marques de contentement & d'admira-

tion (8(j). .

Malgré tous les refpeds que le peuple rend aux femmes du Roi , ce Prince
^,

les traite lui-même avec peudeconfidération. Il les employé , comme autant lov.oi

d'Efclaves, à toutes fortes de fervices. Il les vend aux Marchands de l'Eu-

rope , fans autre régie que fon caprice \ & fi l'on en croit Des Marchais , le

Palais royal eft moins un Serrail qu'une de ces Loges, que les François du

Pays appellent Captiverie. Il aiïlire que fi le Roi n'a point d'Efclaves dans

fes prifons , il ne balance point à prendre une partie de fes femmes , auf-

quelles il fiit donner au (11 tôt !a marque de la Compagnie qui les acheté (87)

,

)ic qu'il les fait partir fans regret pour l'Amérique. Phillips confirme ce té-

mois^naf^e. En i6<)i , dit-il, tante d'Efclaves ordinaires pour en fournir aux

Vailfeaux, le Roi vendit trois ou quatre cens de fes propres femmes (88),& p.!-

rut fort fatisfait d'avoir rendu la cargaifon complette.On ne fcauroit douter de

la vérité de ce récit. Cependant les HoUandois n'ont jamais obtenu de ces

cargaifons de Reines ; & Bofman , qui étoit fur la Côte vers le même tems

,

raconte feulement qu'à la moindre occafion de dégoût , le Roi vend quel-

quefois dix-huit ou vingt de fes femmes, Il ajoute que ce retranchement n'en

diminue pas le nombre , parce que trois de fes principaux Capitaines ont pour

unique office de remplir continuellement les vuides. Lorfqu'ils découvre \e

une jeune & belle fille , leur devoir eft de la préfcnrer au Roi. Chaque fa-

mille le croit honorée de contribuer aux plaifirs de fon Mnîrre. Une fille ,

que fon mauvais fort condamne à cet emploi , obtient deux ou trois fois l'hon-

neur d'être careflce par ce Prince -, après quoi elle eft ordinairement négli-

(8 Le même , ihi.i. (S7) Des Marchais, tMfitp. p. 81.

(86) Voy-it-c do rliillip's en Gulûce , p. îii. (SS) rhiUips , «i//"/'. p. 119.

Cnmircnr cK-

•
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Q",TE »r.s ^^^ penclant tout le rcfte de fa vie. Aufli la plupart des femmes font-elles

Esclaves. ^^'^^ éloignées de regarder le titre de femme du Roi comme une grande for-
Leritredot.m- tune. Il sçn ttouvc mome qui préfèrent une prompte mort aux mifercs de

ris tèa^rj!'' c^"e condition. Bofman rapporte , qu'un des trois Capitaines ayant jette les
yeux fur une jeune fille , & fe difpolant à le failir d'elle pour la conduire au
Roi .l'horreur qu'elle conçut pour leur dellein lui fit prendre la fuite. Ilsl a
pourfuivirent. Mais lorfqu'elle défefpéra de pouvoir leur échaper , elle tourn.a
vers un puits qui fe préfenta dans la couife , & s'y étant jettce volontaire-
ment , elle y fut noyée avant qu'on piitla fécourir (89).

Atkins attribue aux femmes du Roi , comme un de leurs principaux pri-
vilèges, le droit de faire ôc de vendre la Bière du Pays „ qui s'appelle
Pitto(9o). ^ ^^

A l'égard des enfins du Roi, 5c de leur éducation, les témoignages des
Voyageurs paroident peu s'accorder. Bofman rapporte qu'ils font élevés aa
Palais, & que de l'on tems l'aîné des Fils du Roi faifoit fi demeure à Sabi.
Suivant Des Marcliais , l'héritier de la Couronne eft élevé loin de la Cour,
dans une condition fort vile , Ôc fans aucune connoiflance de fon rang. Mais
ces deux Ecrivains s'accordent à repréfenter la Couronne comme héréditaire

,

ou du moins comme éleftive dans la même famille ; au lieu que Phillips
compte tous les Grands au nombre des Candidats , Se prétend inêmequeles
Fils du Roi, lorfqu'ils ont atteint un certain âge , ne voyent !eur Père qu'en
fecret , pour ne pas donner d'ombrage aux Cabafchirs , qui afinrent tous à lui

fucceder après fa mort. Il ajoute (91), que les Fils du Roi rendent aux Grands
les mêmes refpeéts que le plus vil Nègre du Pays. Quelle efpérance de con-
cilier des relations û oppofées , lorfqu'on n'a point d'autre autorité que le

témoignage de ceux qui fe contredifent î

Les Rois de Juida meurent au milieu de leurs femmes , comme ils y ont
vécu. A la mort d'un Roi, fa principale femme en donne avis aux Grands,
qui font obligés de la tenir fecrette pendant trois mois. Dans cet intervale ,

ils s'alfemblent, pour décider, à la pluralité des voix, lequel desFilsduRoi
doit fucceder à la couronne , lorfque l'aîné leur paroît indigne de cet hon-

licfncc éraMic
peiiiiaiii l'iiitct-

neu

ex

:ur , comme on en vit l'exemple en 1715. Aulîl-tôt que les trois mois font
cpirés , la mort du Monarque ell publiée. C'eft un fignal de liberté, qui met

tout le peuple en droit de fe conduire au gré de fes caprices. Lesloix, l'or-

dre , & le gouvernement paroillent fufpendus. Ceux qui ont des haines , &
d'autres pallions à fatisfaire, prennent ce tems pour commettre toutes fortes

d'excès. Aufli les Habitans fenfés fe renferment-ils dans leurs maifons, parce
qu'ils ne peuvent ea fortir fans s'expofer au rifque d'être volés ou maltrai-
tés. Il n'y a que les Grands & les Européens qui puilTent paroître fans danger.
Encore ne doivent-ils leur sûreté qu'à leur cortège , qui efl: alfez bien ar'mc

pour les garantir des infultes de la populace. Les femmes ne peuvent faire un
pas fins avoir quelque outragea redouter. Enfin, le défordre &C le tumulte

_
Comment ;;ie font extiTmes. Heureufement qu'ils ne durent pas plus de quatre ou cinq

jours après la publication de la mort du Roi. Les Grands empîoyent ce tems à
chercher le Prince qui doit lui fucceder. Ils l'amènent au Palais. Une dé-

fiiiii

(89) Bolinan , ubi fit^. & Des Marchais C90] AtkiiT;, p. UT.
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charge de l'Artilleiie avcitic ie Peuple qu'on lui a donr.c un nouveau Maî-

tre. Au mcme inftai.r , eut rentre dans rordtc. Le commerce renaît , les

Marchés font ouverts» ic chacun rctourneà fes emplois ordinaires {9^)'

Bofman parle aufli de ce tems de confufion. Les Nègres de Juida ont,

dit-il > un étrange ufage à la mort de leurs Rois. Chacun exerce , avec impu-

nité , toutes foftes d'injuftices & de pillages , & le détordre n'eft arrêté par au-

cune loi pendant l'interrègne. Mais auHi-tôt que le nouveau Roi eft en polTel-

fîon du Trône, il publie des Ordonnances rigoureufcs qui rétablilTent la tran-

quillité publique. Si les Grands ont peine à s'accorder dans l'cledion, ils

feignent d'être d'accord , pour empêcher la continuation du défordre; & pu-

bliant que le Trône eftremoli , ils font faire les proclamations de police au

nom du Maître qu'ils fuppofent. Le même Auteur ajoute , que l'éleétion des

Rois entraîne fouvcnt de pernicieufes divi fions. L'aîné des Princes n'a pas

plutôt appris la mort du Roi , qu'il intérede tous fes amis à lui prêter leur

afliftance , pour fe faifir du Palais , & des femmes de Con Père. Les Partifans

des autres Princes veillent aulîi pour la caufe qu'ils embralTent
;
parce que ce-

' lui des concurrens qui fuccéde le premier n'a prefque rien à redouter des

autres, &: que le peuple ne confent point aifément à le voir détrôner (93).

On trouve dans Cofpan la raifon qui fait durer l'interrègne pendant trois imen-Jî;"*

mois; mais elle neparoitpas luppoler que la mort du Koi demeure (94) li uijgc

longcems fccrete. C'eft l'ufage , dit-il , de détruire le Palais qui a fervi de

demeure au Roi décédé. On employé trois mois à faire un nouvel édifice

fiour fon SuccelTeur , & pendant le travail , on tranfporte dans quelqu'autrc

ieu toutes les femmes qui doivent lui appartenir. Les Reines Mères (ont ex-

ceptées feules de cette tranfmigration.

Auflî-tôt que le nouveau Roi s'eft mis en pofTelIîon du Palais , il donne des

ordres pour les funérailles de fon Père. Cette cérémonie eft annoncée par

trois décharges de cinq pièces de canon , l'une à la pointe du jour , l'autre à

midi , & la troifiéme , au coucher du Soleil. La dernière eft fuivie d'une in-

finité de cris lugubres , fur-tout dans le Palais , & parmi les femmes. Le

Grand Sacrificateur , qui a la diredtion de cette pompe funèbre , fait creufcr

une folfe de quinze pieds quarrés , & de cinq pieds de profondeur. Au cen-

tre, on fait en forme de caveau , une ouverture de huit pieds quarrés,au milieu

de laquelle on place le corps du Roi, avec beaucoup de cérémonie. Alors le

grand Sacrificateur choifit huit des principales femmes , qui font vêtues de

riches habits , & chargées de toutes fortes de provifions , pour accompagner

le mort dans l'autre monde. On les conduit à la folTe , où elles font enterréas

vives , c'eft-à-dire , étouffées prefqu'aufll-tôt par la quantité de terre qu'on jette

dans le caveau.

Apres les femmes , on amené les hommes qui font deftinés au même fort.

Le nombre n'en eft pas fixé. Il dépend de la volonté du nouveau Roi , ôc du

grand Sacrificateur. Mais comme tout le monde ignore fur qui leur choix

doit tomber, les domeftiques du Roi mort fe tiennent à l'écart dans ces cir-

conftances, & ne reparoiflènt qu'après la cérémonie. De tous les Officiers du

le

Sé[<ul(Ute du

Roi.

rcmn'f«cii::t«

iccs jvi-C Kii.

nnnitic' r.iciU

fiés Sr.t iiu fa-

vori du Kui.

(çt) Des Marchais, Vol. II. p. yj.&fniv.

(93) Dcfcription de la Guinée par Bof-

inan,p. ^66.

(94) Bofman a peut-être voulu dire qu'elle

u'cft pas publiée folemnellcmcn:.

Vuij
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Palais, il n'y en a qu'un donr le fort loir rcglc par fa condition , 8c qui ne
peut cvitcr de faivre fon Maître au Tombeau. C'eft celui qui poite le titre
de favori. L'état de cet homme eft fort étrange. Il n'cllrevêtu d aucun Oflicc
à la Cour. Il n'a pas même la liberté d'y entrer, fi ce n'cil pour demander
quelque faveur. Il s'advelfe alors au grand Sacrificateur, qui en informe le
Roi j Se toutes fes demandes lui font accordées, lia d'ailleurs quantité de
droits, qui ! n attirent beaucoup de diftindtion. Dans les Marches, il prend
tout ce qui convient à fon ufaijie i & les Européens feuls font exempts de cette
tyrannie. Son habit ell une robbe à grandes manches , avec un capuchon

,

qui rellemble (95) à celui des Benedidins. Il porte une canne ù la main. U
cft exempt de toutes fortes de taxes & de travaux. Cette liberté abfoluc

,

jointe aux témoignages de refpeft qu'il reçoit de tous les Nègres , rendroit (a
vie fort heureufc , l\ elle ne dépendoit p.is de celle d'autrui ; mais elle doit
Être empoilbnnée continuellement, par l'idée du fort qui le menace. A peine
le Roi eft-il mort , qu'on le garde foigneufement à vue \ Se fa tête ell la pre-
mière qui tombe , aulfi-tôt que les femmes ont difparu dans le tombeau.

Tous ceux qui font choilis pour compofer le cortège du Roi dans l'autre

monde , ont la tête coupée fuccedivemenr. Leurs corps font enterrés autour
du caveau, dans la grande folFc , & leurs têtes placées près d'eux. On élevé
fur ce malheureux amas de victimes un monceau de terre, qui fe tcrjnine
en pyramide , au fommct duquel on place les armes du Roi , environnées
d'un grand nombre de Fétiches , pour fervir de Divinités tutelaires (yrî).

Bofman f\iit ici fucceder à cette cérémonie (97) la démolition du Palais,
quoiqu'il ait dit, dans un autre lieu, que les trois mois de l'interrègne Coni
employés à ce travail. Atkins remarque que le nouveau Roi reçoitde la main
du Grand-Sacrificateur un fabre fort large (98) , Se qu'en montant fur le

trône il fliit au Peuple des préfens confiderables.

Les Voyageurs ne nouso:it fait connoîtreque deux on trois Monarques de
Juida. Phillips, qui avoit eu des affaires à cette Cour, en 1^94^ i6ç}<, ,

reprèfcnte celui qui règnoit alors, comme un Prince de moyenne taille &
d'une phifionomie commune , mais vif& plein d'efprit. 11 paroifloit âgé
d'environ foixante ans. C'étoit vraifemblablement le même qui règnoit troi>s

ou quatre ans après , lorfque Bofman arriva dans le Pays. Les obfervations
de ces deux Auteurs fur fon caradere & fur fa conduite nous fourniflènt ici

quelques circonftances , qui n'ont pCi trouver place dans le récit précédent.
Suivant l'opinion de Bofman , ce Prince étoit au-de(lus de cinquante ans ;

mais il avoit la force Se la vivacité d'un homme de trente-cinq. C'éroit le

plus civil Se le plus généreux Nègre que l'Auteur ait jamais connu. Cepen-
dant les confeils interelfèsde quelques flatteurs changèrent par degrés fes iiv

clinations, jufqii'à le rendre dur Se opiniitre dans fon commerce avec les

HoUandois. Il acceptoit d'abord tour ce qui venoit de leur main ; mais en-
fuite il devint fort difiîcile fur le choix des marchandifes. il ne voulut rece-
voir que les meilleures o: celles dont il efperoit le plus de profit ; au grand

(9$) Voyez la Figure. d'ordre dans la narration.

(96) Des Marchais , Vol. II. p. 74. & fiiiv.
(j8J Voyage «i'Atkius en Guinée, p. 1 10,

(}»7; Ce n'cft apparemment qu'un défaut
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défavantagc des Maiclunds , qui peidoicnc beaucoup fur le reflc , lorfqu'il
'^^^^ ^^^

"

fiiUoit le vendre fcparcmciu. Esclaves.

Il s'ccoit fait une loi de forcir de fon Palais une eu deux fois l'année. Son l'umiciu.ic «jiru

cortège ccoit magnifique , &c n'écoit compolc néanmoins que de les femmes i
l^'i^'J^

"",4^'"

mais il en avoir plus de mille , qui ctoient ornées de leurs plus riches paru-

res. C'étoit la feule occafion où les Etrangers pulfent voir cette troupe de

Reines. Les iréfors de corail dont cUes écoienc chargées valoient beaucoup

plus que le mtme poids en or. Quoiqu'il ne fût point accompagné d'un fcul

homme dans cette marche, il faifoic f(;avoir à fes Grands de quel côté il

vouloir fe réjouir. Ils s'y rendoient pour l'attendre , avec des précautions pour

ne pas fe trouver fur le chemin des femmes ; car la plus grande faveur qu'il

leur accordât dans cette occafion étoit de les regarder de loin. Il palfoit le lefte

de l'année dans l'enceinte de fes murs, au milieu de fes favorites. Cepcn- 1, vu- .ia.n

dant il avoit des jours réglés pour recevoir fes Capitaines à l'audience , foit 'j;;,",';;'^"'
'^

qu'il eût des ordres à leui'donner , ou qu'il ne voulût fatisf.iire que la curio-

iité en apprenant d'eux ce qui fe paflbit dans fes Etats. Il prenoit plaifir à

recevoir auflî les Européens , pour les entretenir de leur Pays ou des altaircs

du Commerce. Bofman pallbit quelquefois avec lui des jours entiers. Leur

amufem:nt, après la convcrfation , ctoit quelquefois des jeux de hazard ,

pour lefquels ce Prince n'étoitpas moins palUonné que fes Sujets. Il ne )ouoic

pas d'argent ni de marrhandiles , mais un bœwf , un porc , un mouton -, ik li

la fortune ne le favorifoit pas, il envoyoit à l'Auteur ce qu'il avoit perdu,

fans vouloir jamais ccre paye de fes gains (99).

Il auroit été difficile d'approfondir quel étoit le nombre de fes enfans ;

mais l'Auteur en vit quatre , trois garçons & une hlle ; tous d'une phifionc-

mie trcr.-iigréable , fur-tour l'aîné ,
qui étoit un des plus beaux Ntgres que

l'Auteur ait jamais vus. Il étoit regardé comme l'héritier préfomptif de la

Couronne -, mais on lui connoillou un h mauvais caradere ik des principes fi

pervers , que tout le monde fouhaicoit qi. il ne fuccedat jamais à fon père. Il

avoit, dans tous les quartiers de la Ville , des émiiraires, qu'il entretenoic

pour voler les Habitans i>: les Européens. Les biens mêmes de fon père n'é-

roient pas épargnés. Jamais il ne fortoitde (on appartement avant la nuit

,

& Bofman eut l'honneur de recevoir alors pluheurs fois l'a vifite. C'étoit (a

lierté qui le tenoit renfermé pendant tout le jour. Il ne vouloir, ni fe mon-

trer aux yeux du Public , ni paroîcre devant (on père.

Le fécond Prince avoit beaucoup de relfemblance avec le Roi parla poli-

tefTe & la généroiicé. Tous les Grands s'empreiïbient de lui faire leur cour

,

& paroiffoienr charmes de fes manières : d'où l'Auteur croyoit pouvoir con-

clure que le Pays étoit menacé d'une guerre civile après la mort du Roi. La

pluralité des voix ne pouvoir manquer d'être pour le plus jeune de ces deux

Princes, tandis que l'aîné employeroit fes forces domelHques& le fecoursdes

Etrangers pour faire valoii le droit de fa naiflancc. Mais, dans cette fuppo-

^ition\ Boilnan ne doutoit pas f i
)
que les Européens ne prilTent parti pour

fon frère. C'efl ce qu'ils ont tait depui-. ''
?. ) en faveur du Roi qui règne au-

jourd'hui. Trançois, IloUandois, Portugais, tous les Comptoirs fe lont réu-

( i ) Des Marchai'; , uli fitp,

V u iij

Ses ciil'.in!.

M.itiv.ii'; r.iric-

icrcHc l'aiuc.

ClMCior; ]il

(00) Rofinan, ubifiip. p. 560. Scfuiv.

( I ) liotman
, p. ,6 r,.
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ms pour ctalilii- ce l'nnce iur le Troue , au prciiiclicc de Ion ficrc aine , qu'ils
ont chalicdiiPays.

Le Roi dont Hofmaii nous a lailfc ce portrait , avoitcpoufc deux de fcs fi!-
les. Mais la mon les ayant bien-tôt enlevées, il fe rigura que les l'ctichcj
avoient voulu punir Ton crime ,& s'engagea par un lernient folcmnclàn'y
jamais retomber. Cependant comme la tentation ctoit prellante , parce qu'il
lui rertoit une troillcme rille alfez jolie , il prit le parti cfc la marier au Facteur
du Comptoir Anglois. J^ofman , dans un jour de f-amiliarité, (e plaignit de
n'avoir pas obtenu la préférence , ôc lui déclara qn'il vouloir être dédommagé
par un préfent. » J'yconlens , lui dit le Roi , & je veux que mon préfent
" porte le nom d'ivmende. Mais ma fille, ajouta-t-il, eft à votre le ivice

,

•' toute mariée qu'elle e(l. Je n'ai qu'un mot à dire pour la mettre entre vos
»» bras. Ainli les Européens peuvent s'allier à peu de frais au fang royal. Bof-
maii regrette que cette alliance n'apporte pas plus d'avantage ; fans quoi, dic-
il,il auroit eu l'honneur de devenir gendre du Roidcjuida

( j ).

]] paroît qu'en lyii , lorfqu'Atkî^ns aborda fur cette Côte , c'étoitle Suc-
celîeur de ce Prince qui occupoit le Trône. Il ctoit d'une monftrueufe grof-
feur (4)5 & depuis environ douze ans qu'il jouilfoit de l'autorité fouveraiiic
il n'étoif pas forti une feule fois de fon Palais. On prétendoit , fuivant le
récit de l'Auteur, que n'ayant pas fait au Peuple le préfent que les Rois lui
doivent en recevant la Couronne , fon avarice le portoit à le cacher , pour
fe difpenfer de cette libéralité. D'autres alfuroient qu'il n'avoit pas reçu le
grand fabre , qui eft l'emblème de fon pouvoir , & que cette raifon lui don-
noit quelque dériance de l'attachement du Peuple 6c de fa propre autorité.

Des Marchais nous apprend qu'en 171 5 ( 5 ) le Trône de Juida fut rempli
par im nouveau Pnnce , qui fe nommoit Amar , & qui l'avoir emporté fur
fon hère aîné. Mais l'Auteur paroît fe contredire à la page fuivante , lorf-
qu'il nous repréfenre ce Prince gardant les pourceaux dans une Province éloi-
gnée. Il devoir être l'aîné , puifque, fuivant Des Marchais même, c'eft l'aîné
des fils

, ou l'héritier préfomptif de la Couronne , que lufage fait élever dans
une condition fi baffe. On pourioit douter auflî Ci c'étoit un nouveau Roi qui
polledoit le Trône en 1715, quoique Des Marchais, ou peut-être fon Edi-
teur , fe donne pour témoin de fon couronnement. .Smith & Snelgrave fem-
blentdire, m contraire, que le Prince qui régnoit en 1726 & en i727étoit
le mtaiequi régnoit en 1711 , du tems d'Atkins. Ils rendent du moins té-
moignage que c'étoit un des plus gros hommes qu'ils cufTent jamais vus : 8:
Snelgrave dit formellement qu'étant monté fur le Trône à quator-e ans , il

en avoir trente en 172^;, qui fut le tems de la révolution. C'eft mettre fon
accelîîon au Trône en 1710; un an feulement plus tard qu'Atkins, qui lui
donne douze ans de règne en 1721. On a vii l'Hiftoire de la révolution de
Juida , au Tome III , dans les Relations de Smith& de Snelgrave (6).

( J ) Bofman, p. j^c.

{ 4) Voyage d'Atkins en Guinée, p. no.
{ S ) Des Marchais , ubi/rtf.

( 6 ) Voyez ci-dcffus les Relations de cc5

deux Voyageurs.

^



DES VOYAGES. Liv. X.

$. II.

Milice y Armes & Guerres du Royaume de Juida.
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Côtf nr»
Esclave».

OU E L Qu'i n f.'e qu'on ait pfi prendre de la bcautc du Royaume de Jui- N.Mnhrt d'imm.

dn & du nombre de Tes Habuans , on cil furpris de lire dans les tcri-
""^^''o""'- "^^«

1
• r r I .. ,- 1

'.
. . ''^ Juida peut

vains qui ont le mieux connu les torcc, que le Roi , Lins beaucoup de de-- «ne compôiég.

pcnfe , peut mettre en campagne une armée de deux cens mille liommes. Au
premier ordre de ce Prince, les Grands font obliges de fournir le nombre
de troupes qui ell réglé pour leurs Provinces, «Se de leur préparer des provi-
fions -, quoique , fuivaut les mêmes Auteurs , la dépenfe des munitions , c'ell-

à dire , de la poudre ifc des balles , regarde uniquement le Roi. Une armée
li nombrcufe devroit rendre ce Prince redoutable à tous Tes voifins ; mais^

les foldats qui la compofent (ont li Koibles & fi lâches , qu'ils perdent cou-
rage i la vîic de cinq mille hommes bien armés , ne fut-ce que d'autres Nè-
gres de la Côte d'Or , & qu'à peine ofent-ils loutenir la première attaque.
Ow apporte plufieurs railons de cette étrange lâcheté. Le Commerce &: r.igri- ici fubinnj

culture , dont ils (ont uniquement occupés , leur inCpire une averlîon n.atu-
""iJ'''!''',' '^^n

relie pour la guerre. D'ailleurs ils manquent de Chefs; 6e perlbnne d'entre u'io»'^''! J^m^c!

eux n'étant exerce dans le métier des armes , ils font obligés d'abandonner
la (.onduite de leurs forces A des gens (ans réputation «Se fanscxperience. Mais
la principale caufe de leur foibicire eft la crainte de la mort , qui prévaut gé-
néralement dans toute la Nation , ijcqui les rend li timides, qu'ils prennent
ordinairement la fuite avant que l'ennemi paroiirc. Si le hazard leur donne
quelque Chef qui ait une étincelle décourage, l'entrée d'une camvjyfne eft

quelquefois brillante , & la troupe qu'il concluit marche avec un air de fer-

meté. Mais comme celles qui viennent à la fuite n'ont pas les mêmes raifons

de confiance , elles tournent le dos à la vue du moindre péril , & mettent les.

héros qui les précèdent dans la nécellicé ' preii ^re le même chemin. On a
remarque ( 7 )

que dans toutes leurs retraites , ce font toujours leurs Com-
mandans qui donnent l'exemple de la fuite & qui arrivent les premiers i
l'ilabitation. Bofman (8) leur attribue plus de courage pour la défenfe de leur

propre Pays. Mais l'expérience le dément, puifqu'en 1726 ili fêlai irerent bat-

tre honteufement par une poignée de Nègres du Royaume deDahomé
( 9).

Avec un peu de connoilfance de la difcipline militaire, on eft choque de
ladifpolltion de leurs troupes pour une bataille. Il y règne un tel défordre , '^^H'ùn

que cieux mille Europe', is raettroient en déroute leurs armées de deux cens
'

mille hommes. Jamais Us ne mènent d'artillerie en campagne
, parce qu ils

nér.Kit Je Jii-

Jaiu 1.1'

n'ont ni chevaux ni chameaux pour la traîner , & que leurs Villes n'étant pas
fortifiées il n'eft jamais queftion de fiéges. D'ailleurs, la facilité qu'il ont à

fuir, les expoleroit (cuvent à perdre leur canon. L'Auteur admire qû'i'suian- îiieeftconrj.

quent de cour.age dans leur patrie; tandis qu'en Amérique ils font d'une bra-
S^|:|=

"'^"'""

vourc (i déterminée , qu'ils ne coniioilfent aucun danger. Mais il ne l^aut -las

douter que la crainte de l'efclavage , qui eft le fort' ordinaire des prifon-

(7) Des M.Archais , Vol. II. p. 188. (?) Bofman, p. 30 j.

(8) liofinau, «ii //</'. p. 5^5.

-iî-'i;»!
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mers, ne leur abbace prefqiraiitaiu le courage en Afrique que la crainte de
la mort ; Ik qu'au contraire le dcf'efpoir d'une vie malheureutc ne les excite

,

en Amérique, àhravcr toutes fortes de hazards pour s'en délivrer. Un autre

problème , que Bofman n'entreprend pas d'expliquer , c'efl: que malgré leur

averfion pour la guerre , les moindres raifons leur fuffifent pour l'entrepren-

dre , Se qu'à parler proprement ils ne font jamais en paix.

Des Marchais nous repréfentc (lo) leur manière de combattre. Chaque
Grand mène les Nègres de fa dépendance , dont il forme un gros peloton ,

mais fans ordre & fans rai-.g. Loifqu'ils font en plus grand nombre que l'en-

nemi , ils s'efforcent de l'envelopper. Mais fi les forces des deux Partis font

égales , la guerre cil bien-tôt fiuie. Chaque Parti fe retire aufli vite qu'il le

peut , fans craindre d'ctre jamais pourfuivi dans fa retraite. Cependant il leur

arrive quelquefois de fe trouver portés dans des lieux , d'où ils ne peuvent fe

tirer facilement, ik le défefpoir les rend alors furieux. Ils fcntent qu'il faut

vaincre , ou périr , ou fe réfoudre à l'efclavage. L'adion commence par des

cris , des reproches & des menaces. Ils font une décharge de leurs petites ar-

mes , &C l'air cil: obfcurci pendant quelques momens d'une nuée de flèches. Les

tambours & les trompettes font un bruit épouvantable. Ils s'approchent en-

fuite de plus près , pour lancer leurs zagaies ôc leurs dards, mais l\ couverts

de leurs boucliers , qu'à peine leur apperçoit-on la tête. Alors le combat s'é-

chaufte , le tumulte augmente , ëc s'ils en viennent aux fabres 5c aux poignards
le carnage ell d'autant plus furieux qu'il ne font aucun quartier. Enfin le Parri

le plus toibleou le plus maltraité prend la fuite. Les vainqueurs le pourfui-

venc , & font autant de prifonniers qu'ils en peuvent iaifir. Ils retournent en-

fuite fur le champ de bataille, pour dépoudler les morts &c leur couper la

tcte, qu'ils emportent comme le témoignage de leur valeur & le monument
de la vidoire.

Le Roi , qui eO demeuré tranquille dans fon Palais , monte fur fon trône à

l'arrivée de fes troupes viétorieufes , les retjoit avec des félicitations ccl.i-

tantes, accorde des éloges &: des récompenfes à leurs fervices , & prend pour

la part la dixième partie des Efclavcs. Chacun retourne enfuite .1 fa cabane,
attache aux murs les têtes qu'il a coupées. Se vend fes Efdaves aux Mar-
chands de l'Europe. Quelquefois lesparens d'un prifonnicr font des propofi-

tions pour fi liberté -, mais la rançon ell toujours mife à Ci haut prix qu'il ell

rarement délivré. Ce n'eft point un deshonneur, dans la Nation , d'avoir

abandonné fon porte &c fes armes pour prendre la fuite. Outre que les Grands
en donnent toujours l'exemple , chacun eft porté

, par fon propre intérêt , à

juftifier dans autrui ce qu'il auroit fait lui-mcme (11).

^
Les Nègres de Juida ont un grand avant.ige fur leurs voifins. Ils font pour-

vus d'armes à feu. Ils s'en fervent fort habilement. Avec du courage &:de la

conduite , ils donneroienr bien-tôt la loi à toutes les Nations qui les en-

vironnent. Leurs armes font un a fiez grand nombre de moufquets , des arcs &
des flèches , de fort beaux poignards , des flrbres , de grofies zagaies , avec

une (orte de mafiiies auxquelles ils ont beaucoup de confiance ( i 2)'.

Ils reçoivent leurs fuhls, leur poudre & leurs balles, des Marchands de

(10) Des Marchais, Vol. II. p. 188.

(M) Des Marchais, Vol. II. p. 188. &
fuivantcs.

(li) Bofman, p. ^ge.

l'Europe
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l'Europe ; imprudencç que nous devrions nous reprocher , puifqu'ellc les met "TIôTTd^
en ctac d'employer nos prcfens à notre propre ruine. A la vérité , les fiilîls esclaves.

qu'on leur vend ne font pas des meilleurs j mais leurs Ouvriers ont aflez d^ha-
^^^,^ umcaU

biletc pour les reparer & les entretenir. Ils portent des boucliers, d'environ les cmutcnit.

Forme «îeleutl

fabtït.

uiti. iLaYai..v3 w,. .. .wi.vd qu'ils lont à 1 cpretive ûes necnes. i-a g

dinaire de kurs arcs eft de cinq pieds. Le bois , qui en eft dur & noueux
,
fe

trouve en abondai oe dans les forêts voifines de l'Eufrates.^ Leurs flcches font

de rofeaux, avec une pointe de fer , qu'ils forgent eux-mtmes, ou de bois,

qu'ils font durcir au feu après lui avoir donné fa forme.
^ ^

Les Européens leur fournilTent des fabres , droits & courbés , mais larges a

rextrcmitc. La poignée eft ordinairement fans gardes , & leur pefanteur noar-

que la force de ceux qui font capables de s'en fervir. Les Limes font d'environ

trois pieds. Mais ils en forgent eux-mcmes -, & s'ils ne leur donnent pas plus

de légèreté , ils les rendent beaucoup plus tranchans. Ceux à qui l'acier man-

que , en font de bois & de la même forme , qui , au lieu de couper , (crvent

àcalTer la tête & les bras. Bofman donne à leurs maffues une aune de long icutsmafluc»?

& cinq ou fix pouces d'épaiffeur. Elles font fort rondes , fort unies & plus

cpaiires du double à l'extrémité. Tous les Nègres font pourvus de cinq ou fk

de ces armes. Le bois en eft d'une pefanteur finguliere. Ils ont tant d'adreflc

à lancer cet inftrument , qu'ils ne manquent point leur ennemi à la diftance

de plufieurs pas , & le coup brife ordinairement la partie qu'il atteint. Les Nè-

gres de la Cote d'Or redoutent prefqu'autant la maftiie que le moufquet (13).

Des Marchais peint quelques-unes de ces mafliiesavec la tcteartnée de doux.

Elles refluiiblent beaucoup , dit il, à celles du Nord de l'Amérique (14)-
^

La longueur des dards eft d'enviroii quatre nieds. Usi'unt plus gros au mi-

lieu qu'aux deux extrémités -, ce qui augmente la force du coup Se le rend plus

certain. La pointe , qui eft de fer barbelu , rend les bleflures fort dangereu-

fcs. Mais il ne paroît pas que les Nègres de Juida ayent la méthode de les em-

poifonner , comme ceux des régions occidentales de la Cote d'Or.

Les zagaies ne diftèrent des dards que par leur longueur & par la forme de

leur pointe , qui reflemble a celle de nos demi-piques. Elle eft de fer ou de

bois endurci au feu. Les Nègres fc fervenr de ces deux armes avec tant d'a-

dreHe , qu'ils frapent un écu à la diftance de cinquante pas. Tout foldat qui

eft fans fufil , a pour armes un bouclier , un fabre ou une mafiue , une zagaie

,

& deux ou trois dards (15).

Phillips raconte que les Nègres de Juida font conftamment en guerre avec

ceux d'Ardra , d'Alampo , d'Aquambo & d'Achim. Le butin ne confifte qu'en

prifonniers des deux lexes , qui font vendus pour l'efclavage. Le même Au-

teur vit à Sabi fept ou huit cours remplies de ces malheureux captifs, que

leurs vainqueurs traitoient avec beaucoup de mépris. Us infultoient à leur

difgrace ,
par des reproches& des injures, mêlés de fauts & de cris de joie.

rhiilips ajoute qu'il y en a peu qui ne portent à la poignée de leur fabre un

{ijj Des tAuçhais, libifrtp.f. ijj.

tciirs lîard» 3C
kutszi(,aics.

Guêtre» é«»

Peuples deJuida.

(ij) Le même, ibiJ.

(14J Des Marchais, p. i^t,

Tams ÎK Xx jL'i!
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morceau de la mâchoire on du crâne de quelqu'enncmi , qu'ils fe vantent
d'avoir tue 11 joint à cette peinture une relation des guerres A'Aforri contre
Juida, qui diftcre, dans quelques circoniknces , de celle qu'on a déia lue
d après l^ofman & Des Marchais.

^

Vers l'année 1691 , le Roi de Juida fe crut menacé d'une puiflTHnte attaque
par Atorri, Prince voifin de fes Etats, qui faifoit le commerce des ECclaves
avec les Européens, fur la Côte d'Alampo, & qui avoit mérité leur eftime

.
par des qualités fort (upeneures a celles du commun des Nègres. En effet
fur quelques fujets de mécontentemens , Aforri fepréfenta fur la frontière
avec (es troupes

, gagna pUifieurs batailles , & déclara qu'il étoit réfolu non-
leulement de faire la conquête du Pays , mais de n'abandonner les armes.
qu après avoir coupé la tête au Roi. Une menace fi terrible infpira tant de
hayeur au vieux Monarque de Juida , que ne fe croyant pas capable de ré-Mer par la force

, il eut recours à la trahifon. Ses richeffes lui firent trouver
dans l'armée d'Aforri deux perfides, qui empoifonnerent ce brave Guerrier.
Cependant le nom d'un Ennemi fi redouté caufoit encore tant de frayeur au

V ' A
^°\ ^^ ^"'^'"^

' ^'^^ ^"ivant les obfervations de Phillips, il ne poiivoit l'cn-

Ic5,"rj;4«! î^".^'^'' prononcer fans pâlir. H eft impolîiblc de juger laquelle des deux Re-
lations eft la plus exadte : mais on remarquera feulement que Phillips étoit à
Juida quelques années plus près de la guerre d'Aforri , & par conféquent de L
mort {16).

^

§. I I L

EdalrciJPementfur les Malayens , ou les Malays, Nation quifait
le Commerce à Juida.

IA plupart des Voyageurs parlent des Malayens ou des Malays , fans avoir
j pris fc.n de faire la moindre rAherche fur leur origine. C'eft une Na-

tion
,
difent-ils

, qui vient depuis long-tems exetcer le Commerce dans ie
Pays d'Ardra

, fans que les Nègres de cette Côte aient jamais eu la curiofitc
ou le courage de pénétrer jufqu'aux lieux où l'on fuppofe qu'elle eft établie

laSs'î'on'll; ^" P'^r^," .^^^''7^"s ^1"» «''^"t P"" ^"f 1'-^ Côte de Juida , y arrivèrent

•'V (ut «tte
en 1704. Ils etoient deux -, grands , bien faits & de bonne mine. L'un étoit

^•'«- noir
, l'autre bazané. Ils fçavoient tous deux l'art d'écrire. Ils recueillirent , en

forme de Mémoires
, tout ce qu'ils remarquèrent d'extraordinaire dans le

Pays i c'eft-à-dire , les manières , les ufages & le prix des marchandifes. Mais
cette cunohté leur devint funefte. Ils furent arrêtés h Sabi , & fe rendirent fans
refirtance, avec la feule précaution de renvoyer à Jakin un Interprète & quel-
ques domeftiques qu'ils enavoient amenés. Le Roi de Juida les prenant pour
deux efpions

, qui étoient venus obferver fon Pays par l'ordre de leur Prince
pour en faire quelque jour la conquête , s'en défît fécretement.

Quelques Nègres de Juida , qui faifoient le Commerce à Jakin & vers le
Nord-Eft, eurent l'occafion , dans la fuite, de connoître mieux la Nation
des Malayens. Ils trouvèrent que c'étoit un Peuple doux , civil, ami delà
juftice

,
avec lequel on pouvoir faire un Commerce avantageux , non-fcule-

(J6) Ptillips,p. 110.
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nicnc en Efclavcs , uu-iis en pliideurs forces de marchandifes. Unrcmoigiiage

JÎ favorable porta le Roi & les Grands du Royaume de Juida à faire oftnr

aux Malayens la liberté 6c la sûreté du Commerce. Ils acceptèrent cette offre.

Les engagemens furent confirmés fous la garantie du grand Serpent. Ce Trai-

té , qui lublllle encore , amena-n plufieurs de ces Marchands étrangers à Sa-

bi & à Jakin , Des Marchais eut loccafion de les voir & de former avec eux

quelque liaifon.

Ils parlent la Langue Arabe & l'écrivent fort bien. Leur humeur eft vive ôc

leur caradtere honnête. Ils entendent parfaitement le Commerce. Us font

braves , diligens tk curieux. L'Auteur , fans ctre certain de leur Religion ,

juge que c'elt le Mahomécifme. Us ne voyagent point à pied , comme la plu-

part des autres Nègres. Leurs montures (ont des chevaux , de la grandeur de

nos chevaux de caroffe. Us ne les ferrent jamais, parce que la Nature leur a

donné des fabots fort épais & fort durs.

Les Malayens mettent trois Lunes, c'eft-à-dire , environ quatre-vingt- dix

jours , à f^xire le voyage de leur Pays au Royaume d'Ardra. Dix lieues par jour

en feroient neuf cens. Mais ils s'Arrêtent de trois jours l'un , pour donner du

lepos à leurs Efclaves , qui font chargés de provifions & de marchandifes.

Ainfi leur Pays n'ert point à plus de fix cens lieues d'Ardra.

Us apportent des étoffes de coton , des mounelines , des calicots Se d'autres '-^''""'r'-';';^"-
rr . . . ,, r • r '•! t uik":. U DU Ils les

toiles de Perle & de l'Inde. Comme on ne fcauroit kippoier qu ils les tirent

des Européens, qui leur font tout-à-fait inconnus , ils doivent les avoir re-

<,us des Mores de l'i-- .'. ou des Arabes -, & l'Aurcur en conclut que leur Pays

ell fuuc vers la Mer , . ,r/ , ou fur les frontières de l'Abillinie.

Leurs habits for: ic longues robbes plilfées , qui leur tombent jufqu'aux

talons , avec des manches fort longues & fort larges. Us y attachent une forte

de capuchon ou de bonnet, doutais fe couvrent la tcte dans l'occafion. Ces

robbes font de laine ou de coton i blanches eu bleues, car on ne leur voit

jamais porter d'autte couleur. Us ont des (iindales de cuir, des ceintures ou

des écharpes de moulfcline , avec de grands mouchoirs pendans , Se des

bourfes ou de petits lacs qui leur fervent de poches 8>c qu'ils portent fur la

poitrine , par-delfus leur robbe. Pour monter à cheval , ils retroiUlent leur

robbe ik la lient avec letir ceinture. Us ont la tctc rafée ; mais ils lailfenr croî-

tre leur barbe & mettent leur gloire à l'avoir fort longue. On ne leur voit pas

ordinairement d'autre arme qu'un couteau , qu'ils portent à la ceinture , & un

labre de trois pieds & demi de long, en y comprenant la poignée. Leur labre

a la forme de nos batoirs , c'eft-à-dire , que la lame eft plate , ronde par le

bout & tranchante des deux côtés. Us tirent le fer de leur propre pays & lui

donnent une trempe excellente. Leurs lames font fi bien travaillées , qu'ils

peuvent en porter un paquet fous le bras comme nous portons un livre. Si

l'on frape du plat , elles plient &: ne peuvent caufer aucun mal. Mais les coups

du tranchant font terribles. On a vit quelquefois, à ces Malayens, des fufils,

qu'ils fabriquent aufli dans leur contrée -, mais ils font plus courts que les

nôtres , ou plutôt c'eft une efpece d'arqucbufe , qui portent deux onces de

balle. Leur poudre ne vaut pas celle de l'Europe. Cependant ils ne marquent

point d'emprefteménc pour la nôtre -, apparemment parce qu'ils la croient trop

forte pour la ualitc de leurs armes , fans faire réflexion qu'ils en pourroienc
'^ Xx ij
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diminuer la quantité. Ceux qui ont examiné leurs fufils, alTurent qu'Us por-

tent alfcz loin la balle Se que leur fabrique reflemble à celle des nôtres , mais
qu'elle a moins de propreté.

Le Pays des Malayens abonde en métaux , tels que l'or, l'argent, le plomb,

le cuivre , l'étain & le fer. Leur cuivre rouge eft d une cfpecc finguliere. Ils

en font des bagues, qu'ils portent au premier doigt de la main droite. L'Au-

teur alîure que ces bagues font de la nature des phofphores, & qu'étant pla-

cées fur une table , elles rend; ac autant de lumière dans les ténèbres que aeux
flambeaux de cire. Aulli n'eniploient-ils pas d'autres lampes dans leur Pays.

Des Marchais acheta d'eux une de ces bagues , pour la valeur de deux écus

en marchandifes , fie vérifia leur vertu avec beaucoup d'étonnement. Il fe

propofoit de l'apporter en Europe , mais il eut le malheur de la perdre. Quel

avantage , dit il , ne tireroit-on pas de ce curieux métal , pour éviter les in-

cendies l

Les Malayens n'ont pas le criminel ufage de fe vendre les uns les autres.

Les Efclaves qu'ils emploient dans leivr Pays, ou qu'ils amènent au Marché

d'Ardra , font des Etrangers qu'ils achètent fur la route ou dans les régions

voifines. On les préfère à tous les autres , dans le Commerce, parce qu'ils

font tout à la fois robuftes& dociles. Ils viennent chargés d'étoffes, de toiles

&de dents d'éléphans. Les feuls échanges que les Malayens deirvandenc pour

ces marchandifes , font des bujis & de l'eau-de-vie. Ils ont pris aufli , dans

ces derniers tems, quelques bijoux de l'Europe. Leur habileté dans le Com-
merce & les précautions qu'ils prennent contre la fraude, n'empcchent pas

qu'ils ne foient remplis de droiture Se d'équité.

Il n'eft pas aifé de découvrir leur Religion. Quoiqu'on prétende qu'ils font

circoncis , il n'y a rien à conclure d'un uflxge qui eft commun dans toute

l'Afrique aux Juifs, aux Mahométansôc aux Idolâtres. Mais ce qui fait juger

,

avec plus de raifon , qu'ils font Juifs , c eft qu'ils s'abftienncnt de certaines

viandes, &: qu'ils prennent foin de tuer eux-mêmes ik de préparer tout ce

qu'ils mangent. Cependant les Mahométans ont aulîi cette pratique. D'un

autre côté , les Malayens boivent librement de l'eau-de-vie & du vin.

L'Arabe qu'ils parlent eft fort pur. Ils prient Dieu plufieurs fois le jour,

fans aucune ablution avant leur prière. Ils n'ont point de Fétiches ni de

Grisgris.

L'arfeétion particulière qu'ils marquent pour les François pourroit enga-

ger la Compagnie de France à lier avec eux un Commerce qui ne fcroit pas

fans avantage , Ik qui conduiroit infailliblement à la découverte de leur Pays.

Il faudroit employer pour cette entreprife un Voyageur habile , qui entendît

l'Arabe & qui fût verfé dans l'art de prendre les latitudes &c de msfurer les

diftances , mais qui eût fur-tout autant de conduite que de courage , Se qui

fût animé par des récompenfes proportionnées à fes peines. L'Auteur, per-

fuadé que cette Nation habite les environs de la Mer-rouge ou quelque partie

de la Côte Orientale d'Afrique , auroit entrepris le voyage , fi fon devoir lui

eût permis d'abandonner fon Vaifleau (* )•

On a remarqué que plufieurs Auteurs, tels qu'Atkins ôc Snelgrave, ont

( ) Des Marchais , Vol. II. p. irj. & fuiv.
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parlé des Malayens fans aucun éclaircifTement fur leur origine. Smith, qui
ç-^^^^^^

en parle au(Tî , femble avoir porté plus loin (es informations. Il raconte que esclaves.

ce Peuple eft originaire de la Peninfule de Malaca , aux Indes Orientales-, ^EcWtciirurtiit

mai» que fon inclination naturelle pour les courfes & les voyages, lui avoir Maii/cns."'
"

fait former divers Etabliflemens à Sumatra, dans les Ides Moluques & dans

d'autres lieux. Les Hollandois s'ctant rendus maîtres de la plupart de ces

Pays, & portant la rigueur jufqu'à punir de mort ceux qui failoient le Com-

merce avec d'autres Nations , la haine de l'opprellion fit chercher une re-

rraite aux Malayens vers le Cap de Guardafu en Afrique , près de l'embou-

chure de la Mer-rouge. C'eft de-là qu'ils entreprennent des voyages d'une,

longueur furprenante , au travers du Continent , jufqu'à la Côte de Guinée ,

pour faire la traite des Efclavesavec les Cabafchirs. Ll en vient auflî , par in-

tervalles, dans le Canton d'Acra Se dans les Forts Européens.^ A l'égard de

leurs perfonnes , le même Auteur obferve qu'ils font forr difFérens des Nè-

gres de Guinée, & qu'on les reconnoît facilement pour des Indiens Orien-

taux. Leur, couleur n'eft que bazanée. Leurs cheveux font longs & noirs. Ils

portent de longues robbes. Ils fçavent lire Se écrire. Enfin leur langage , fui-

vant Smith, eft le véritable Malayen (17J.

Atkins fc borne à dite que les Malayens font des Turcs noirs , qui habitent
.j.^j^j.'Jlf

"'"

le centre de l'Afrique & qui font quelque Commerce avec le Royaume de

Juida. 11 croit que c'eft d'eux (18) que les Nègres de Juida ont pris l'ujage

de la circoncifion. Mais cette opinion auroit peu de vraifemblance , s'il étoit

vrai , comme l'alTure Smith, que les Malayens tiralFent leur origine de Ma-

laca. Il paroît cerrain que la circoncifion eft beaucoup plus ancienne ici que

leurs tranfmigrations.

D

CHAPITRE VII.

Hifioire Naturelle du Royaume de Juida..

ANS cette région , la faifon des pluies commence au milieu du mois

de Mai & finit au commencement du mois d'Août. C'eft un tems dan-

«rereux , dont Phillips fe relfentit rriltemer.t par les maladies qui fe répan-

dirent fur fon Vaifteau , mcme entre les Nègres. Il avoir eu le malheur d'ar-

river dans la rade de Juida au milieu de cette faifon. Pendant toute la durée

des pluies, les Habitans mêmes ne fe déterminent pas aifément à forrir de-

leurs cabanes. Mais le péril eft encore plus redoutable pour les Matelots An-

clois. L'eau du Ciel , dit l'Auteur, tombe moins en goûtes de pluiequ'en

torrcns. Elle eft aufli ardente que fi elle avoit été chaurtéc fut le feu. Dans les

lieux étroits , l'air eft auflî chaud qu'il nous le paroît en Europe à l'ouverture

d'un four. Il n'y a point d'autre relfourceque de fe faire rafraîchir continuel-

lement par les Nègres , r.vec de grands éventails de peau (19).

Le terroir de Juida eft rouge. Il eft aufli fertile qu'on en peut juger par les.

Matiîiiî'é i'i'

r.ir àiiv la h'y-

fuji des pliiits.,

.

(17) Voyages de Smith ; p. 15 6. & fuiv.

Le M-ilaycii 8c l'Arabe ne font pas la miîme

Langue,

(18) Voy.nge d'Atkins , p. ii(f.

(i^) Voyage de Phillips , p. zij.

X X ii),



i

Cote des

lisCLAVtS.
Aibrcs ciinf.».

crimulougdi: ia

llU't.

l'en lie fruits

O'i méJiocres

rl.iiisif Rojiume
e.^ Juiiia.

te pnlon ou U
"loinagor.

l'ruit rouge fort

vainc.

TI a les proprié-
lîs du kula. Le
tiila , ilécrit pat
iJuihiaii,

î!50 HISTOIRE GENERALE
trois moiiïbns qu'il produit annuellement. Cependant les arbres font rares
flic la Côte , julqua ce qu'on ait palIc l'Eufrates , 6c ne portent aucun fruir.

Leur ftcrilité n'empêche pas qu'on ne regarde comme un grand crime , dans
la Nation, de les abbattre ou d'en couper mcnie une branche. Ils font rcf-
pedés des Nègres comme autant de Divinités. Les Etrangers ne font pas
moins fujcts à cette loi que les Habitans. Il en coûta cher à quelques Hol-
landois , pour avoir entrepris un jour de couper un arbre. Leurs marchandifes
furent pillées & plufieurs de leurs gens malïlicrés. Des Marchais juge que cette
tonltcration des aibrcs elt une invention politique des Rois du Pays, pour
empccher que le peu qui en rcfle ne (bit entièrement détruit (lo).

Outre les mêmes fruits qui croiirent fur la Côte d'Or , on trouve ici des ta-

marins en abondance , S: tpelques arbres fruitiers qui n'ont pas de noms.
C'eft-à-dire, dans le langage ordinaire de l'Auteur , qu'il ne put s'en procu-
rer la connoilTance -, ou que la médiocrité des fruits lui ora la curiofité de s'en

informer, comme il avoue que cette raifon i'emptche de les décrire (zi).

Le Pays eft rempli de palmiers ; mais les I:Iabitans ont peu de pallion pour
le vin qu'on en tire. Leur bière eft une liqueur qu'ils préfèrent au vin , & l.a

plupart ne cultivent leurs palmiers qu'en faveur de l'huile. Quoique l'Aii-

teur parle des fruits du Pays avec fi peu d'eftime, il eft perfuadé, dit-il , que
le terroir étant (i fertile , l'Afrique ôc l'Europe n'ont pas de fruits qui n'y prof-
peralient merveilleufement.

Le Pohn , ou l'arbre qui porte le nom de Fromager dans les Ifles de l'A-
mérique, eft ici fort commun , 6c produit une efpece de duvet , court, mais
d'une grande beauté , qui fait de fort bonnes étoffes, lorfqu'il eft bien cardé.
Un Diredeiir Anglois en fit teindre une pièce en écarlate. Tous les Européens
du Pays furent charmes de fa finefle , de fa force , Se de l'excellence incompa-
table de la couleur. On pourroit employer auili cette efpece de coron à faire

des chapeaux, qui feroient , tout à la fois , beaux , légers , ôc fort chauds.
Des Marchais vante un petit fruit rouge, qui n'a, dit-il, ni nom, ni fi-

gure , & qui ne lailTeioic pas d'ctre utile en France , s'il y pouvoit croître.

Dans cette efpérance , il en prit de la graine , qui reftemble beaucoup aux
pépins de nos poires. Ce fruit, quand on le mâche fans l'avaler (ii) , a la pro-
priété de faire trouver une faveur fort douce aux chofes les plus aigres , ou
les plus ameres. Il y a beaucoup d'apparence , fur cette defcription, que c'eft

le Kola, dont Bofman rapporte les vertus dans fa Rei..cion de la Côte d'Or,
mais qu'il ne nomme point entre les fruits du Royaume de Juida. Il croît , dit-

il , fur des arbres fort épais. Sa grofteur furpalfe un peu celle de la noix , &
fa coquille eft à peu près la même. L'intérieur eft naturellement divifé en plu-
fieurs parties, les unes rouges, d'autres blanches. Les Européens font aulli

palTivjnnés que les Nègres pour ce fruit. On fe contente de le mâcher pour
en tirer le jus, &c l'on jette le marc. Le goût en eft acre , alfez amer, & ca-

pable même de relferrer un peu la bouche. On lui attribue une vertu diuréti-

que i mais fes admirateurs prétendent qu'il fait trouver le vin de palmier
beaucoup plus agréable. Bofman , qui le regarde d'ailleurs comme un mau-
vais fruit , ne croit pas qu'aucune de ces deux raifons doive le rendre plus

(-10) Des Marchais
, p. 14. & iO;. (ii) Des Marchais , Vol. II. p. zoj.

(irj Bofman,p. jyj.
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eftimable. On le mâche ordinairement avec un peu de fel&de malagucte.

Les Habitans le nomment Bufi , &c les Hollandois Kpel. Mais l'Auteur lui

donneroit plus volontiers le nom de Bétel d'Afrique » ou d'y/n'A</ , parce qu'il

a le goût êc les propriétés du Bctcl (ij).

Le terroir de Juida , (iiivant le m'me Voyageur , cft aulîi propre à la cul-

ture des canes de lucre Scde l'indigo, qu'aucun autre Pays du monde. Il in-

lifte particulièrement fur l'indigo , qui y croît déjà fort abondamment , & qui

égale, dit-il , s'il ne furpade pas, celui de l'Aile & de l'Amérique. Les Ha-

bitans n'ont prefquc pas d'autre teinture pour leurs habits j mais comme ils

ignorenc la bonne méthode de la préparer, ils y employent beaucoup plus

de tems qu'elle n'en demande. Leur indigo , dit Bofman , produiroit bien plus

en Hollande , que les étoffes mêmes quil lert à teindre.

Les Négros de Juida font de leurs patates une fotte de pain , qu'ils man-

gent avec tous leurs autres alimens. Ils ont des ignames , mais moins bonnes

^' moins abondamment que fur la Côte d'Or. AutTi n'en font-ils pas beau-

coup d'ulage. Ils ont des oignons &: du gingembre ; mais en petite quantité.

Toutes les racines qui le trouvent fur la Côte d'Or, croilfent ici avec peu de

culture. Bofinan eut la curiofité de femcr des choux , des carottes , des navets

,

des fercitix d'iifpagne , du perfil , & d'autres légumes, qui vinrent auili par-

faitement qu'en Hurope. Il affure même que le premier terroir du monde
pour les légumes & les falades eft celui de Juida. On y voit en abondance

plufieurs eïpéces de petites fèves. Les Hollandois en employent une à fiire

leurs gauffres , qui portent ici le nom à.'^ckraes, &c qui font aulTi légères que

celles de Hollande. Si le goût en paroît d'abord étrange , on s'accoutume bien-

tôt à le trouver agréable ' 14). Cette pâtilTerie fe fait à l'huile.

Des Marchais fait obferver particulièrement une forte de poi^ , dont il

prit foin d'emporter de la femence. Ils produifent un arbufte , tel que celui

du piment , ou du poivre rouge , de la hauteur de dix-huit ou vingt pouces.

La forme de la tige , de l'écorce , 5c des feuilles a tant de rell'emblance aufli

.ivec celle du piment , qu'on a peine à les diftinguer. Ils ne portent point de

tieurs (15). Les pois croilfent aans une colTe , ou une membrane , prefque

auili forte que le parchemin. Elle eft placée au bas de la tige , entre les ra-

cines , dont la plante tire fa nourriture. Cette colfe , ou ce lac , contient de-

puis cent vingt , jufqu'à cent cinquante pois , tendres , aifés à digérer , &
d'un aulïi bon goût que ceux de l'huiope. On en fait d'excellens potages. Le
tems de leur maturité pour les Nègres , elt lorfque les feuilles commencent
à jaunir. Ils arrachent alors la plante ou l'arbulte , avec fes racines , & l.i

membrane s'ouvre facilement, pour rendre le fruit. Mais les Européens les

cueillent plutôt, &c les mangent vcrds comme nos petits pois. Enfuite, s'ils

les veulent plus murs , ils laiflTent fècher le refte fur la plante. Ces pois le

fement à la fin des pluies. Six femaines leur fuffifent pour croître & meurir.

L'Auteur juge que s'ils étoient cultivés avec plus de loin, & fur-tout mieux
airofcs d'eau , on pourroit en recueillir plufieurs moilTons (i<>).

Le Pays a trois fortes de bled. On mec au premier rang le grand Milhio
,
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(14^ Le même, p. 393.

(zf) Voyez la Figure.

(16) Des Mardiais , «iiy«f
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qui eft aiifiî bon que celui de la C6tc d'Or , fans ccrc aufli gros. Mais les

Ncgrcs ne s'en fervent ici que pour b compolition de leur bicte , &c ne fcmcnc

que ce qui eft nécelfaiie pour cet ufage.

Le petit Milhio ou le niaiz , qui reffemble àcelui de la Côte d'Or , cfl: l'ob-

jet principal du travail de la Nation. On le fcnie deux fois l'année, quoi-

lue nioins abondamment dans une faifon , que dans l'autre. La terre en eil

.1 couverte , dans la meilleure des deux faifons, qu'à peine y refte-t'ildesien-

tiers pour le pafTage. On peut s'imaginer quelle clt l'aliondance de la moillbn

<lans un Pays fi fertile. Cependant il arrive plus fouvcntde manquer de maïz

à la fin de l'année ,
que d'en avoir de reftc ; autant, parce que le Pays eft cx-

ceirivement peuplé , que par l'habitude où l'on eft d'en vendre beaucoup tous

a fa- les ans aux Popos , & à d'autres voifins. De-là vient qu'une .-innée ftérile caufe

ici une famine incroyable. On a vii des perfonnes libres , fe vendre aux Eu-

ropéens pour fe procurer des vivres , &c d'autres , accorder la liberté à tous

leurs Efclaves, parce qu'ils fe rrouvoient dans l'imm'ilîbilité de les nourrir.

Un Vailfeau Anglois , profitant un jour de cett€ calamité publique , fit une

firolTe cargaifon d'Efclaves , qui ne lui coûta que des vivres.

La troihcme forte de Milhio relfemble à la féconde |>ar la tige , que l'Au-

teur compare à celle de l'avoine. Le grain en eft roupcatre , & demeure fejit

ou huit mois en terre avant que d'être mûr. On ne le mange point. Les Nè-

gres le mêlent avec le grand milhio pour faire leur bière, &u rendre plus

torte.
, t rt-

Les femmes du Pays entendent fort bien l'art de braffer cette liqueur.

Entre plufieurs efpeces , elles en compofent une qui vaut la bierc forte de

Hollande , mais qui fe vend une rifdale le pot , tandis que la bière com-

mune fe donne à trois fols. Tous les Habitans, fans en excepter les hfcla-

ves , boivenc uniquement de la bierc , parce que l'eau de leurs puits, qui ont

ordinairement vingt ou trente bralfes de profondeur , fur fept ou huit pieds

de large , eft fi froide & fi crue , qu'elle ne peut être que fort mal faine dans

un climat fi cluud. On n'en f^auroit boire quatre jours fans gagner la fièvre.

D'un autre côté, comme la bière forte eft trop ch-iude, les Européens font

obligés d'y mêler une égale quantité dcau , ce qui en fait une liqueur faine

& agréable. Bofman ajoute , qu'il n'y a point un feul four dans le Pays. Les

Habitans cuifent tout à leau, jufqu'à leur pain (1.7).

Le Royaume de Juida eft trop peuplé pour fervir de retraite aux bêtes fa-

rouches. Les éléphans, les buffles, &c les tygres (18) s'arrêtent dans les mon-

tagnes qui féparent le Pays des terres intérieures. Mais on y voit des dains

,

&tur-tout une fort nombreufe efpece de lièvres (19) , qui relfemblcnt à ceux

<l'Apam& d'Akra , & qui ont auiîl quelque reiremblance avec ceux de l'Eu-

rope. Des March '.is ne trouve ni les lièvres , ni les lapins de Juida , d'auill

bon t^oCit que les nôtres. En récompenfe on y voit^ les plus beaux finges du

«lonJte , ëc de toutes les efpeces , mais ils font tous également méchans. Ceux

de Jakin font extrêmement jolis, &: capables d'apprendre tout ce qu'on leur

montre ,
pourvu qu'on les inftruife le fouet à la main. Ils font d'un naturel

{t-j) Bofnian , p. 59. lions , de titres, de léopards , &c. dans Ie$

(iS) Phillips rapporte , fur le cémoignage parties liavites du Pays , p. 115.

4'autrui ,
qu'il y a beaucoup d'cléphans , de (ij) Bofman , p. 149. & jjo,

du

a
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fi capricieux , qu'on ne peut les vaincre qu'à force de corre(aions (jo). « —-
Le Pays ne manque poinc de chevaux , quojqu ils ne vaillent gucres mieux

Ejclaves.

que ceux de la Cote d'Or. L'Auteur étant obligé de le rendre par terre à

Mina (j i) , en acheta cinq ou fix , dont le meilleur ne lui revint pas à plus

de quatre livres llerling. l'hillips nomme Juida pour le feul Pays de l'Afri-

que où il ait vu des chevaux \ mais fort petits , diî-il , fort indociles , ôi pro-

pres feulement à fervir de nourriture aux Nègres , qui en aiment la chair au-

tant
(
}i) que celle des chiens. Cependant Des Marchais alfure ciu'il n'a vu

aux environs de Sabi , ni chevaux , ni chameaux , ni ânes , ni mules j &:que

pour le tranfport des fardeaux, les Nègres n'ont pas d'autre commodité que

leurs épaules (35).

Les Quadrupèdes privés , tels que les bœufs , les vaches , les chèvres , & '''"'".j ,
'''

les porcs, ne ibnt pas diftérents de ceux de la Côte d'Or ; mais la beauté des ''"'' '"'^' "*

prairies , & l'excellence de l'herbe les rendent plus gras , plus charnus , ôc de

beaucoup meilleur goiic. Ils ne font pas même trop chers (h) > car on acheté

un bœuf ou une vache pour dix rifdales, un mouton pour deux , un porc de

incme, & une chcvie pour la moitié. Phillips ne paya pour une vache (35)

que vingt fchellings d'Angleterre en marchandifes. Il n'eft p.is aifé , fuivanc

Des Marchais , de rendrei raifon de la petitelfe des ba-ufs Se des v.iches de

Juida , quand on confidere que les pâturages y font excellens , & qu'on n'y

employé pointées animaux au travail , comme dans le Pays du Sénégal. Il

ajoute néanmoins que le bœuf eft tendre , gros, & nourriirant (^6).

Phillips vante les porcs de Juida. Ilsfont fort gras, dit-il, & donnent d'ex- Vorcs a* juiJi.,

cellent lard , plus doux même , & plus blanc que celui d'Angleterre. Comment

ne feroit-il pas bon, .ijoute-t'il , lorfque les plus pauvres Nègres ont plus de

confidcration pour leurs porcs que pour eux-mêmes , &c les nourriflènt mieux :

Cependant Des Marchais ne juge pas fi avantageufement des porcs du Pays.

Il prétend que n'ayant guéres d'autic nourriture que les immondices des

rues , leur chair n'eft pas fi faine , ni de h bon goCu que dans d'autres Pays.

Elle n'eft pas facile à digérer. Elle caufe des maladies aux Européens. Mais

les Nègres , qui ont l'eftomac beaucoup plus chaud , n'en relTentent aucune

incommodité. Le même Auteur loue le veau & les chevreaux (37) de Juida.

Il ne trouve pas le mouton de la même bonté , & lui reproche de fentir le

fuif. Phillips dit au contraire que les chevreaux ne valent pas mieux que le

mouton (38). •/».,.,,
En parlant du culte des Scrpens , on n'a point afTez explique leurs pro- ^[^^^^"5,,''^*'*

piietés. Atkins en diftingue deux fortes : l'une noire & vénimeufe •> l'autre fi ' "^""'
.

incapable de nuire, que fa douceur l'a fait ériger en Divinité. Ces Dieux du

Royaume de Juida font jaunes, &c m-rbrés dans quelques parties de la peau.

Ils ont le gozier fort étroit , mais capable de dilatation , comme la plupart des

ferpens, jufqu'à devenir aufli gros que le bras, lorfqu'ils prennent leur nour-

riture. On prétend qu'ils font la guerre aux reptiles venimeux , & qu'ils dé-

(50) Des Marchais , Vol. II. p. iio.

(51J Bofnaan , p. j»?.

(51) Phillips, p. iij. & ii8.

(35) Des Marcnaus , ubifup, p. il I,

I34) Botman, ubifnf,

Tçnis. IF,

(3O Phillips, p. iij.&ii8.

(56) Des Marchais, tibi/up,
f. tu,

(37) Bofmaii, ubifiip.

l^%) Phillips, p. lii.
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tiuifent différentes fortes de vermines (j>)) , qui font fort nuifibles aux grain».
Snclgrave regarde ces (erpcns, comme une cfpecc tout-i-fait finguUcic. Ils

ont , dit-il , le milieu du corps fort ;^ros , ôc le aos rond comme les porcs (40J

,

mais la tctc & laciii'uc fort petites; ce^uirend leur mouvement d'une ex-
trcme lenteur. Il ajoute , que le fond de leur couleur eft jaune & blanc, avec
un mélange de rayes brunes , &c que leur morfurc ne caufe aucun mal.

l'iullips vit , danspluiieurs cantonsde Juida, des ferpens noirs , d'une grof-

feur prodigieufc , & fipeu nuUibles , qu'il les croit de la même efpece que
ceux qu'on adore. Les Négics l'alFurerent qu'il n'en devoir rien craindre ; &;

fouvent il les voy Mt entrer dans fa.chamb c , &: jufques dans fon lit. La cau-
tion des Nègres ,c fuîHfant pas pour le ralFurer , il s'éloignoit avec beau-
coup de frayeur. Alors quelques domeftiques Nègres, qu'il avoir toujouis
près de fon lit , prcnoient doucement ces animaux dans leurs bras , & les

poitoient dans quelque champ voifin , fans leur faire de nul , Se fans en
recevoir. Ils leur rcndoient le mcmc fervice , lorfqu'ils les trouvoicnt dans
quelque chemin. On alFura l'Auteur qu'il en avoir coûté la vie à plufieurs Eu-
ropéens, p'Uir avoir tué un decesmonftres(4i\
Une auili belle Contrée que celle de Juida , eft l'azile naturel des plus belles

efpeces d'oifeaux. Le nombre en eft infini , & leur beauté n'eft comparable
qu'à leur variété. Cependant l'oifeau à couronne (41) y eft moins bcauquwa
Guinée. Il a la taille & les jambes du butor. Larouffe, dont il eft couronné ,

eft jaunâtre , & mêlée de quelques plumes jafpées. Le plumage du corps eft

noir. Les aîles font compolccscfe groftes plumes rouges, jaunes, blanches &;

noires. Il a , des deux côtés de la tête , des taches d'un beau pourpre. Le de-
vanr, qui eft couvert d'un duvet noir fort ferré , a l'apparence du velours.

Ces oileaux, dit l'Auteur, font fi recherchés en Europe, qu'on reçoit fans

cefte aux Comptoirs des inftances ôc des ordres pour en - ire partir. Il

ajoute , que le Roi d'Angleterre (43 ) parut charmé d'en recevoir un , dont la

Compagnie lui ht préfent s mais que pour lui , fi l'on excepte la tête iic le col

,

il ne leur trouve rien d'admirable (44), & que le corps lui paroît plutôt laid

3ue beau. Il fit tirer dans la même planche un oifeau du même Pays, qui eft

e la grolleur d'iui poulet, avec le col & les jambes courtes, les yeux &lcs
fourcils comme ceux de l'homme , le bec court & fort épais. Sa couleur eft

un mélange de noir &: de bleu. Il a les jambes & le bec d'une force linf'u-

liere(45}.

Les oifcaux les plus extraordinaires du Pays ont déjà paru dans la def-

cription (46) des Côtes Occidentales de l'Afrique , fous le nom général d'oi-

feaux rouges , bleus , noirs, ou jaunes. Ils ne font pas connus autrement
-, Se

leur différence ne confifte ici que dans l'éclat de leurs nuances, qui font un
peu plus vives & plus luifantes. Le fieur Brue en apporta quelques-uns à Paris ;

mais l'Auteur obicrve , qu'il manque une circonftance à fes remarques. Il

()?) Des Marchais , «i;'/«^.

(40) Cccte defciipcioii n'eft pas dilf(?rente

de celk qu'on a déjà lue ; mais on a peine à

concevoir qu'un animal fi niadif& (i lent foie

capable des exercices qu'on lui attribue.

(41} Phillips, nlt tif. p. 113. & fuiv.

ne

(41) Voyez les Figures.

(43 Guillaume III.

(44) Bofman , p. 564. & fuiv.

(4f) Le même, p. 391.

(46) Voyez l'Hiftoirc Naturelle du troifiô

me Tome.
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fir point attention qu'à cliaquc mue ces oifcaux chanç;cnt de couleur •, de foire

,

Ouaprc-s avoir été noirs cette année , ils deviennent bleus ou louges année

Imvantc , & jaunes ou verds l'année d'aptes. Leurs clungcmcns ne roulent ja-

mais qu'entre ces cinq couleurs. Se jamais ils n'en prennent plus dune a la

fois. Le Royaume de Juida eft rempli de ces charmans animaux : mais ils

font d'une délicatelTe qui les rend fort difficiles à rranfporter. La plupart des

perroquets de Juid.i font gris, avec quelques plumes rouges a la tcte
,
aux ai-

les &i la queue. Ils s'apprivoifent facilement, & n'apprennent pas moini

vite à pîltler.
. m i

• j

Les perdrix rouges , les faifans , les grives , les tourterelles , les pintades,

les canards fauvages, les farcell 'S, les bécaires, les ortolans, les pigeons ra-

miers , font fort bons (47) dans leur efpecc •, 6c l'abondance en eft h grande .

que tout le Pays en patoît couvert. Les pies & les canards domeltiques ,
les

bccaQines , & vin^t autres fortes d'oifcaux de table, fe trouvent communé-

ment, &: fe vendent k fort bon marché. Kn ordonnant le foir a un Nègre

d'aller à la chalTe le jour fuivant , on eft sûr d'avoir pluUeurs pièces de gibier

,

dont il fc croit bien payé par une douzaine de plj.-^. Les touiterelleslont par-

ticulièrement en n grand nombre , qu'un iiafleut Vollandois du Comptoir

de Bofman auroit parié d'en tuer cenr toi ; les jouit depuis fix julqu a neut

heiues du matin , 8c depuis fix heures du <Vd jufqu'.! :euf (48).
. .

Phillips parle d'un grand nombre de proJî ''ienfr chauves-fouris ,
qui le

bcent pendant le jour fur les grands arbres, n Anglois, qui avoit tue au

hazard un coup de fufil à petit plomb . fut etfrayé d'en voir tomber plus d une

douzaine , de la grofTeur de (49) nos merles. Des Marchais obferve que il

l'on manreoitici les chauves-fouris , comme aux Indes Orientales
,^
on n au-

roit jamail à craindre la famine. Elles font , dit-il , fi communes ,
qu elles obf-

curcilfent le Ciel au coucher du foleil. Le matin à la pointe du jour
,

elles

s'attachent au fommet des grands arbres, pendues l'une à l'autre ^
comme un

clTain d'abeilles, ou comme une grappe de noix de cocos. Ceft unamule-

ment fort agréable de rompre cette chaîne , d'un coup de hihl
,
ôc de voir

l'embarras où ces hideufes créatures font pendant le jour. Leur grolleur com-

mune eft celle d'un poulet. Elles entrent fouvent dans les maifons
,
ou les

Nécres fe font un paffe-tems de les tuer. Mais ils les regardent avec une (ortc

d'horreur ;& ciuoique la faim paroilTe les prelTer continuellement ,
ils ne lonc

pas tentés d'en manger (50). ^ , ^« j.^n

La volaille domeftique ne confifte ici , comme fur la Cote d Or ,
qu en trois

fortes d'animaux -, des cocqs ôc des poules-d'Inde , des canards & des poulets.

le nombre des deux premières elpeces eft médiocre ; mais les poulets lont

dans une abondance incroyable. Quoique petits, ils {ont gras & de tort bon

cToCit. Le prix eft de fix fols en marchandifes , Se de trois fols en argent. Bol-

man trouvoit encore plus d'avantage à les acheter pour des pipes. Avec trois

pipes, dit-il, il étoit sur d'avoir le meilleur poulet (51}. ,
. .. ^ .

Phillips ne trouva point ici les canards ,
qu'on a nommes de Molcovie

,

auftî communs que fui la Côte d'Or. Mais il parle , avec la mcme admua-

C6tf urn

KSCLA VI K.

lU clunt;oiii -le
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mue.
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(47) Des Marchais prétend que les peidrix

n'ont pas le fumet des nôtres , Vol. II. p. 109.

(.>8) Etolraan , p. 590.

(49) Phillips , p. 113.

(50; Des Mardiais , Vol. II. p. ro8,

(ji) Bofman, ubifup.
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non que Bofman , Je la mulcitiidc des oifeauxde rivière , ôc de l'abondance de
la volaille (51).

Enfin , les oifeaux de proie ne font pas non plu» en auflî grand nombre
ici r5 3) que fur la Côte d Or. Phillips fe plaine de l'incommodité qu'on re-
çoit des mofquites. La moindre de leurs picqueures enflamme la chair, &
caule de l'enflure , avec une dcmangeaifon excefiive. Le meilleur remède ,

que l'expérience ait appris à l'Auteur , eft de frotter la partie blelfée , avec,

du jus de limon, ou du vinaigre. La douleur n'augmente un moment, que
pour s'appaifer prefqu'auflî-tôt. Mais ceux qui veulent écarter ces fâcheux ani-
maux pendant la nuit , n'ont pas d'autre relfource que de faire veiller un Nè-
gre , avec un grand éventail de peau , qui ferc en même - teras à rafraîchir
l'air (54).

Quoique la mer foit toujours grofle , Se les vagues dans une agitation con-
tinuelle, le poilfon efl: en abondance dans la radedejuida, &: les Nègres le

hazardent fans crainte dans leurs Canots, pour le prendre à la ligne i car il

eft imponîble d'employer le filet. LesScharks ou les Requins, qui font en
grand nombre au long de la Côte , leur dérobent toujours une partie de leur
pêche.

Des Marchais piit ici deux poiflbns fort extraordinaires. Le premier que
les Matelots ont nommé Lune y eft décrit dans l'Hiftoire Naturelle de notre
troiiîéme Tome. Le fécond , a reçu le nom de Singe , & ce n'eft pas fans rai-

Ion. On le prend à la ligne , ou avec le harpon , lorfqu'il s'approche alfezd'un
Vaifleau pour recevoir le coup. C'eft un fort gros animal. Il s'en trouve d'en-
viron dix pieds de long. Sa largeur eft de trois ou quatre pieds , depuis l'ex-

trémité du col , jufqu'au tiers de fa longueur, où diminuant infenfiblenient,
il fe termine en queue ronde ôc fort longue. Son nom lui vient de fa tcte &
de fa queue. La tcte eft ronde &c les yeux petits. Le poil qui eft entre le nez
& les lèvres a l'apparence de deux mcuftaches. Le menton eft fort court , &
le col parfaitement diftingué du corps. Le fommet de la tète eft couvert d'une
•£xcref:ence , qu'on prendroit pour une couronne. Il a quatre nageoires, ôc

deux autres excrefcences, dont la plus grande , qui eft à l'extrémité du col , a
la forme d'une fpatule. Elle eft longue , large , & très-forte. Celle de la queue
eft un peu plus petite. Les quatre nageoires reftemblent à la barbe ou aux
mouftaches d'une baleine. On peut donner le nom de mains aux deux pre-
mières , fi l'on veut confidérer leur ufage , plutôt que leur forme. Elles peu-
vent fe joindre au-deftbus du ventre , ou fur le col , &c porter à la gueule tout
ce qu'elles faififlent. Les deux autres font placées au-deftbus du ventre ; Se

font plus petites que celles du devant. On ne leur connoit pas de qualités ex-
tra;Ordinaires. Ce poilfon eft fort vif, & nage avec beaucoup de légèreté. Lorf-

qu'il fe montre fur la furface de l'eau , avant qu'il ait faifi llhamcçon , fes mou-
yemens & fes fauts font fort amufans. Il s'approche de l'amorce , il obferve,
il y touche du bout des lèvres , ôc fe retire. Il l'avalle enfin ; mais aulfi-tôc

qu'il fe trouve pris , il fait cent conterfions qui rèjouilTent les fpcdateurs.

Lefingen'a pas d'écaillés j m h fa peau eft marquetée de petites puftules

comme celle du Requin. Elle eft noire, &c même aulli brillante que le jais,

(îO Plii'lips, p. m. ( j 4) Phillips, II j.

(J3) Bofman, p. 3jr.
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lorrqite l'animal eft vivant j mais après fa mort elle perd bien-tôt ce luftre. Sa
^^^^ ^^,

chair eil bonne , lans être extrêmement délicate. Les Européens la trouvent
£sclavi.s.

le août du bœiiF maigre. Il le nourrit de poilFon & d'herbes mannes. L'Au-

teur ell lurpris que fa couleur , &c la Côte qu'il fréquente , ne l'ayent pas fa:t

nommer Nègre, plutôt que Singe (5 5).

Les rivières d'eau douce fournilTent quantité d excellens poiilons , entre

lefquels il s'en trouve de fort gros (56). Le Roi en faifoit quelquefois des

préfeus confidcr.ibles au Capitaine Phillips. Comme les deux principales ri-

vières qui traverfent le Royaume de Juida font fort poiflonneufes , les Ha-

bitans ont moins d'ardeur que leurs voillns pour la pèche de mer, & le poil-

fon elt toujours à bon marché dans le Pays, Les mêmes rivières font remplies

de toutes fortes de coquillages, degiolfes anguilles, de furmulkcs , d'anges,

de mullets , d'une efpece de poilTon blanc qui relfemble au brochet , & même

de foies & de raies , qui remontent par l'embouchure , & qui font beaucoup

meilleures que celles qui fe prennent en pleine mer. On trouve, .ians l'Eu-

frates, des crocodiUes, qui décruifent quantité d'autres poilTons ,
des La-

mentins, ou des vaches de mer -,
des chevaux de rivière, que les Nègres ha if-

fcnt mortellement , à caufe du ravage qu'ils font dans leurs moillons. Ils en

tuent un alfez grand nombre . à coups de fufil-, & mangeant la chair, qu'ils

trouvent excellente , ils vendent (57) les dems. Phillips obic /e qu'a Sabi

,

près du Palais Royal , il y a deux grands étangs , remplis à'yllhgators , & que

le Roi s'en fait honneur , comme d'une magnificence extraordinaire. On les

voit dormir tranquillemen: fur les bords , à la chaleur du (oleil
,
ou nager en

montrant le muzeau. Les plus grands n'ont pas plus de quatre aunes de long.

] 'Auteur a quelquefois pris plaifir à leur jetter un morceau de terre C car a

l exception du kanki , qui fe tranfporte , on ne trouveroïc pus une pierre dans

le Pays ) Us ouvroient une gueule fort large -, Se poullant un grand cri , ils

plongeoient aulîî-tôt dans l'étang. Un jour, Phillips leur fit jetter unechc^-

vre morte. Elle fut déchirée à l'inftantj mais elle caufa une guerre furieufe

emre ces monftres , qui s'en arrachoient les morceaux. Les Nègres ne fouf-
^__^

friroient pas qu'on tirât delîus à coups de balle, parce que l Alligator cit la ^,,ai.

Divinité du Royaume d'Ardra , comme le Serpent eft celle de Juida , Se c]u'ils

croyent devoir du refpedt aux Fétiches de leurs voifins ( 58).

§. I.

Eclaircijfement fur les Forts Européens &fur la Ville de Sahi ,

ou Xavier , Capitale de Juida.

LA Ville ou le Village de Gregoué , qui donne fon nom à la Province
,

eft

fituéc à quatre ou cinq milles de la rade de Juida , de l'autre côté de la

liviere de Jakin , c'eft-à-dire , un peu au-delà du Marais. Le Pays qui fcpare

cette Ville de la mer eft fi bas Se (\ marécageux , qu'on ne peut le traverfer

que dans un hamack, dont les Porteurs font obligés de fe relever d'efpace

Pcuirquoi ce;

a limai cil ref-

Siciiatîon

GlCgOUï.

(J5) Des Marchais , Vol. IL p. i9.&fuiv.

(56) Pliillips,p. m.
(j7) Des Marchais, ubifup.^, xof.

(^8) Phillips, p. zoj.
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en efpacc > parce qu'ils s'enfoncent quelquefois dans la boue jufqu'aux
épaules (59).

Gregoné eft une alTez grande Ville. Tous (es Habitans font Bateliers on
Pêcheurs j & fe trouvant fort près des établiiremens de l'Europe , ils mènent
tous une vie fort aifée. Leurs édifices font de terre , ou de branches entre-
laflees , qu'ils enduifent d'une couche d'argile , de l'épaifleur d'un pied. Cha-
cjue famille a plufieurs cabanes , parce que l'ufage ne permet pas de loger
deux femmes fous le mcme toît. Ici , comme ailleurs , dit Snelgrave , les fem-
mes font jaloufes , capricieufcs , &c de mauvaife humeur. Elles ne fouffri-

roient pas que leurs maris filfent un partage inégal de leurs faveurs , Se l'in-

térêt de la paix oblige les Nègres à les féparer (60).

Les François & les Anglois ont chacun leur Fort , à la pointe Oueftde Gre-
goné. Le Fort François , qui eft le plus Occidental , conlïfte en quatre bâf-

rions (61) , avec un large & profond folTé. Mais il n'a ni chemin couvert,
ni glacis , ni palilfade ; &c toute fa défenfe extérieure eft une efpéce de de-
mie-lune , qui couvre la porte & le pont-levis. Les baftions & les courtines

font montés de trente pièces de canon , dont les principales batteries font

Dcfcription du vcrs le Forr Anglois. L'Edifice eft un grand bâtiment à quatre aîles , dont
la couf forme une belle plai.e d'armes, & qui renferment des magazitis, des

appartemens pour les Officiers, des barraques pour la garnifon , èc des loges

d'Hfclaves , que les François appellent captiverie. Au milieu de la cour eft une
Ciiapelle , où l'on dit la Melïe , lorfqu'il fe trouve un Chapelain dans le

Fort. Il eft commandé par un Lieutenant , à la nomination du Direéteur Gé-
néral, qui fait fa réfidenceà Sabi. La Garnifon eft compofée de dix Soldats

François, deux Sergens , un Tambour, deux Canoniers, & trente Efdaves
Bambarras , qui appartiennent à la Compagnie.

Cet établiffement François fut commencé en 1671 , par un Agent de la

Compagnie , qui fe nommoit Carloff &: qui avoit obtenu du Roi de Juida

,

non-leulement la permiftion debâtirun Fort, mais celle d'étendre fon Com-
merce dans le Royaume d'Ardra (6i) , qui croit alors révolté, & qui s'étoit

mis fous la proteârion de ce Prince.

Le Fort Anglois eft gouverné par un Lieutenant , fous le Diredeur Général

de la même Nation , qui fait aulli fa demeure à Sabi. Il eft fituc à cent pas du

Fort François, du côté de l'Eft. Sa forme eft quarrée ; mais au lieu de bâf-

rions, fes angles font couverts (6}) de boulevards ronds. Il eft environné

d'un fofle fcc , fens chemin-couvert Se fans paliflades. La porre n'eft gar-

dée que par un pont-levis. Il a vingt-fix pièces (64) de canon. Les Anglois

le nomment Williams Fon , ou le Fort Guillaume. Ce Comptoir fut bâti par

le Capitaine Wiburne , frère d'un Chevalier du même nom. Comme fa fitua-

tion eft au milieu d'un grand marais , le féjour en eft fort mal-fain , Se les An-

glois qui s'y renferment pour fervir leur Compagnie , ont rarement le bon-

heur d'en fortir. Sa circonférence eft d'environ deux cens verbes. Il n'a qu'un

Son Ptîi;inc.

Pe'tilptiondu

FûH .^i;i;iois.

(jj) Barbot donne à Gregoué le nom de
Villeau, p. 5x4,

[Co) Sin;li;,iavc Hic (]uc les maifons font

couvertes de lofcaux , fuivant rillage du
Pays, p. uj.

(si) Voyez ci-dcflbus le détnil decccEta-
blilTcmcnt , dans la Relation d'Elbéc.

(61) Barbot, p. 314.

(65) Voyez ks Figures.

{64) Des Marchais, Vol. II. p. ^5.
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tnar de terre , de fix pieds de hauteur , dont la port jarde le Sud. La place .

inccrieure ell afléz giande', mais les édifices ne font >as d'une autre matière

que le mur , & font couverts de chaume. Ceft-là qu'un Faéleur vit renfermé

avec quelques Blancs. On voit dans l'enceinte un magazin, une loge d'Efcla-

vcs, & un cimetière pour les . lianes j quon a. nommé ridiculemenft thc-hbgs-

yard , ou la cour des cochons, l^hillips y met aiuflî une forge , & quelques autres

petites cabanes (6<^). Al'Eftdcla place, on trouve deux petits cavaliers de ter-

re , montés de quelques mauvais canons, & de quelques vieilles arquebules ;

qui ne fervent qu'a effrayer les Nègres. Pendant le féjour que Phillips fit fur la

Côte , le l'adeur fit ' reufer autour du Comptoir un nouveau fofTé , qui le

rendit un peu plus capable de défcnfe. Jufqu'alors, il étoit ouvert dans tous

les tems oe pluxe , parce que l'eau ne manquoit jamais de faire écrouler le

mur -, &c l'on c oie accoutumé à réparer \c détordre au retour de la belle

faifon (66).

Les Poi rugais n'ont pas de Fort à Gregoué , quoique le Roi leur ait accor-

dé un terrain qui n'eft éloigné que de cenr pas , au Sud , du Fort Anglois. Leur
Directeur rélide à Sabi , dans une maifon qui touche au Palais du Roi. Un
Fort , fuivant Des Marchais , ne fertq '^ mettre lesmarchandifcs à ce uvcrt du
illage des Nègres, qui cherchent continue' ment l'occafion d'enlever le

ien d'autrui , fans cliftinguer leurs amis ..w ceux dont ils fouhaitent la

ruine (6-j). •
•-' •'-

Il ferou ridicule, .!'^
il dans un autre lieu, d'attribt^ier la sftreriS des Eu-

ropéens à des ! jrts fi peu capablesde réfiftance. La feule utilité d'une bar-

rière Cl foible feroit d'arrêter les premiers coups dans une attaque foudaine ;

car outre le mauvais état des fortifications, la barre ,' qui eft entre les ittains'

dcsNtgrcs, ne lailTe aucune cfpcrance de fecours. Iln'y'.T;'^oint ici' d'aïitic

sûreté pour les Europe is , que l'intérêt même des Nègres , qui onr allez de'

jugemen' pour co ev-nr que l'entretien habituel dti commerce leur eft plus

avantageux qu'un psllage paffaeer ; & fans une raifon fi puifTinte, tous les

Forts des Et péens ieroient détruits depuis longtcms. îl en eft- autrement fur

la, Côte d» , où non -feulement les Fortercflcs Ibnt blus confîdérabies , mais'

où la fac :£ d'abri r fu a Côte donne conftammcni! celle d'y k)'rtér du
f !!.;;: III fl r ,

I

CÔTE Pt»

Esclaves.

Utili.iJeiPofir

de luiil^i.

f

ObrervAtioni

fut CCS f (111.

.'s;fecours (68j.

Un demi mille àl i. i

dont les Habitans fe donr> jm ix-mèmes le nom de Mineurs , bu .d'Ouvfiets des

mines, '^ qui affiftciu les VaiUeaâi HoUanddis dans tous les tï'.ivaax'du coi'n-

>imptoir Anglois , on rencontre «n {69) Village

,

mcrce. li'jj
•f)

fif. Xfj:3.".

vole.Phillips obferve , que ''epuis le Comt tr'Arïglois, jufqu'^y'Vilî'e
"

on compte environ quatre milles, au travc des plus beaux charnps

de , où le bled de Guinée , les patates , & le ignames croiflTcnt en ab
&rendentordinairementdeuxmoifrons ( .

Le ' lys a peu de forets i mais i eft rL.npl' 'le petits bois , qui paroiiTçnt

avoir été plante, régulièrement fi i on n'aini- Mieux croire que les Habitans

,1 moi
abondante

l'eu ic fot&S

(6î) Phillips, p. 11 j. i
'

{66) Des Marchais
, p. J j

(6-^) Dc^ Marchais, p. 5j.

{60) Le ir.^mc, p. 191,

-.\A:
) Phillips, p. xi«. s Habitans doa-

iientlc nom aeKrumsà IcursViUaees.

(70). Le menât
'
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les ont Liiirésfubfiftcr exprès, loriqu'ils ont défriche cette contr(5c. Elle eft (î

peuplée
, qu il n'y a point d'endroit où l'on ne puidè découvrir d'un coup d'œil

vingt ou trente Villaj; .s (71).

En tranfportant les niarchandifes du Port à Grégoué , ou à Sabi , les Nè-
gres ne cherchent pas moins l'occafion de piller , qu'eu les apportant au ri-
vage. Leurs Portefaix ont une forte de bonnets , compofés de rofcaux , qui
peut contenir une ..ilebalfe d'une pinte , ou un petit fac de la même grolTeur.
C'cil un rcfcrvoir toujours prêt pour l'eau-de-vie & les hujis qu'ils trouvent
le moyen de voler. Us n'ont pas d'autre lieu qui puifTe fervir à cacher leur
vol -, car tout leur habillement confiftcdn<'s une cucnille , qui leur couvre la
ceinture. Lorfqu'on a dcb.-»rqué adlcz de ui..ichancRfcs pour le commerce qu'on
fc propofe, le Capitaine Européen les fait tranfporrer aux Comptoirs par ces
Portehiix Nègres, .iprès avoir tiré parole de leur Chef , qu'ils feront dilipens
& fidcics. Mais comme l'cxpcrience n'aque trop appris qu'il f.iut s'en défier,
on les fait accompagner de cinq ou lix Blancs armes (71) , dont la vjgilancc
n'efl pas toujours capable d'ci pêcher le défordre.

Xavier , Xabicr , Sabi , ou iabic (7 j) , car on trouve cette variété dans les

Voyageurs . & même entre les Nègres , eft la Capitale du Royaume de Juida.
Elleeft fituce à deux lieues au Nord Eft de Grégoué , & par conféquent à trois

lieues & demie de la nier (74) dans une grande plaine qui eft au Sud-Eft de
l'Eufrates. C'eft lui faire beaucoup d'honneur , fuivant Des Marchais , que de
lui donner le nom de Ville. Cependant on lui accorde ce titre , parce que c'eft

.

''lif'j^'sabi'''
''^ réfidence du Roi & des Diredeurs Européens. Chaque famille a fon terrain

,

*^' ' " ' ' qui eft environne d'un mur, ^ qui continu un nombre de cabanes, propor-
tion é à celui de fes Habitans. Tous ces enclos étant féparés l'un de l'autre , on
jjeut donner le_nom de rues aux efpacesquilesféparenr. In plupart font fî

étroits , qu'à peine y paflcroit-on deux de front ; ôc ceux qui ont plus de lar-

geur font fi pleins de trous , qu'on n'y paftc point fans daiv^er , fur-tout pen-
dant la nuit,, Gymme tous les édifices font de terre , ôc que les Nègres la pren-
nent autour de leur demeure, les lieux voifins fe trouvent néceftairemenc
remplis de portes & de ravines 5 ilsy jettent leurs inimondicesSc leurs excré-
mens ,'. fans s'embarraflet de l'odeur infupportable , dont l'air eft infedé. Si

l'on fort le matin , avant que les porcs ayent nettoyé toutes ces cloaques , on
a beaucoup à fouffrir de cet excès de puanteur ('/$).

Les maifons de Sabi n'ont qu'un étage. Celle du Capitaine ^jffhu , Proteci
teur çte la Nation Françoife , eft la feule, à l'exception du Palais Royal, qui
ait deux appa'rtemens l'un fur l'autre, & quelques pièces de canon fort bien
mpnt^e^T devant la porte. Il aobrenu cette diftinélion en faveur des fervices

mWcn elle qu'il a rendus à l'Etat , & par l'influence «les Diredeurs François (76). Avant

uTrvoiuI la révolution de 17x6 (77), Barbot croyoit la Ville de Sabi aufli peuplée que
loutc la Côte d'Or -, mais la conquête du Roi deDahomé a rendu cette Capi-

ComW
«!oit

^ .

VJIK I» lévolu

'lioo

(71) DcsM.lrchnls. Vol. II. p. 19.

(7î) Le même , ibid,

(73) Bacbot l'appelle 5<«Mj 5( Atkins S'/»-

hft. Le premier die qu'elle eft à l'entrée d'un

hois.

(74) Atkins la place à Ç\% milles feulement

de la mer. Batbot & Phillips ne la mettent
f]u'à qi^atre milles de Grcgoiié.

(7î) DesMardiais., ùbi fup,^. ^6, & fuJY.

(76) Le même, p. ii6»

(77) Batbot, p. }Z7,

taie



T

«vtH *#• £fs |/<f te iM

Vf» i # % s\ VH^ \*
»\

«» « .. I' » «K

•-."««l» •

« .AI

"n

V

K^.

fr.<M<
»" *

?- f

"1

^ K



5ff

Plat^ du Palais dit Roy a Xavier
,

ou Sabi, dans le Royaume ve Juiba
Tiré de de^ :MarcAaéf .

B. .^^arhmenf- Jii Roif

C. SaMe Commune

cl . -Aparfruifiit Je fa Rfim Mère

P , i ^imf\t Je OtvJe .

t. Salle .

<Ç. Z<yfri ^ J/i Preini<rr (retUillieinme Je lit Chamhr

U. . Lieu eu .ce mit le l ^'ureiineinenf Ju Rev

1 Perte Je Jernere Ju P.ilius
,

k. Coste Je la VJle .



I>C< Mjir'-i.iîj

Cil Uwe le plju.

DES V O Y A G E S. L I V. X.
^

jf^i

tnle fortdèfcrte. Les Européens donnent le nom deSeriail aux édifices qui —
;

.
"

compofent le Palais Royal. L'enceinte (*) en eft fpacieule , & femiée d'un
^"JJ'^l'^l

mur de terre, haut de neuf ou dix pieds , dont les angles font revêtus de pe- Dofoîrtion'lii

tices tours rondes de la même matière & de la même hauteur , pour le loge- ralaisauRoi-

ment des Gardes ou des Sentinelles (78). On dillingue le Palais en deux par-

ties , dont l'une fe nomme le grand , ik l'autre , le petit Scrrail. Celle-ci fort

d'encrée à la première. Elle confitlu dans une vafte cour , environnée de trois

côtés par des batimcns, & du quatrième, par un mur, au milieu duquel on

trouve une grande porte , qui eft toujours gardée par deux Nègres. Cette porte

eft défendue par une batterie de douze pièces de canon , montées fur des af-

fûts de mer -, & vis-à-vis la tour de l'angle , on décpuvre une autre batterie de

neuf pièces. Le logement du premier Valet de Chambre du Roi occupe tout

le côté gauche de la cour. On entre delà dans celle des cuifines ; 6c de celle-

ci dans une troifiéme , qui porte le nom de Cour des Douanes , parce qu'on

y reçoit au nom du Roi les taxes qu'il impofe fur (es Sujets, &: les droits que

les Européens lui payent pour la liberté du commerce. L'extrémité de cette

cour eft fermée par un grand bâtiment , qui fert de falle d'audience. Le Trône

du Roi eft un fauteuil , placé dans une alcôve , qui eft couverte d'un tapis de

Turquie. Le refte de la l'aile eft revêtu de nattes , Se meublé de quelques fau-

teuils , pour les Européens qui font admis à l'Audience. L'ufige ne permet

point aux Blancs de pénétrer plus loin dans l'intérieur du Palais -, mais l'Au-

teur trouva le moyen de fe faire excepter de cette règle (79) , & de tirer le

plan de tout l'édifice. Il n'a c]u'un étage , un peu élevé au-dellus du rez

de chaulfée. La matière des murs eft une argile rouge, qui ne manque pas de

iblidité. L ;s voûtes font de paille , ou de feuilles de palmier, d'un titm fi fer-

rée 80) , que le vent , le foleil :\: la pluie n'y peuvent pénétrer. On eft éton-

né de lite dans Des Marchais (81), que non-leuleraent la dilpontion des ap- ics uiagcs.

parcemens intérieuts eft fort belle dans le Palais, mais que les meubles n'ont

rien d'intérieur à ceux de l'Europe. Ony voit , dit-il, des lies magnifiques,

des fauteuils , des canapés , des tabourets -, en un mot , tout ce qui peut fetvir à

l'ornement d'une maifon. Les Grands , 6c les riches Négocians imitent l'excm-

ile du Roi. Ils ont jufqu'a d'habiles Cuifiniers Nègres (Si) qui ont pris des

leçons dans nos Comptoirs -, 6c les Fadeurs qui dînent chez eux, ne trouvent

pas de différence entre leurs tables 6c celles des meilleures Maifons de l'Eu-

rope. Peut-être adopteront-ils quelque jour nottemaniete de fe vêtir. Ils ont

déjà pris l'ufage de faire des provifions de vins d'Efpagne : de Canarie , de

Madère ,&; même de France. Ils aiment l'eau-de-vie & les lic(ueurs fines. Ils

fçavent diftinguer les meilleures. Les confitures , le thé , le cafte , 6: le chocç-

iacne leur font plus étrangers. Le linge de leurtable eft fort beau. Usoncjuf-

qu'à de la vailfelle d'argent , 6c de la porcelaine. Enfin , loin de conferver

•aucune trace de l'ancienne baibaric, ils font non-feulement civilités , mais

polis. Cet éloge ne regarde né.inmoins que les Grands, 6c les riches , car on

apperçoit peu de changement dans le peup'e (S 3).

(81) Atkins , p. tio. Un Ncgre de la Côte

d'Or
,
qui avoir cii qncUnic-tcms niilc de cui-

fîne au Coiiiptoir Aiigkiis
,

pilloit pour im
Cuifinicr Timcux a. la Coiu de Juida.

(S 3) Phillips, p. H'j.

F.ide J,ir« Ict

mciuilcs cc Jjiii

ï

( * ) Voyez les Figures.

(78) Voyez les Figures.

(79) Des Marchais, Vol. II. p. jfî. & fuiv.

(J-o) Des Marchais, Vol. II. p. 36.

(81) Le même, p. 71.
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Atkîns, qui n'avoir pas vu l'intérieur du Palais, le reprcfente comme un

grand &c (aie amas d'édilîces de Bambous , d'un mille ou deux de circonfé-
rence , où le Roi entretient près de mille femmes. Phillips ne mec point
Ict, femmes dans le Palais. Il leur donne pour habitation un quartier voiiin ,
qu'il nomme une Ville, & qui eft compofé d'environ quarante maifonsdans
la mcme enceinte. Il ajoute que la liberté de les voir , n'eft accordée qu'à ua
vieux Cabafchir , qui pfl: chargé de leur conduite; & fur le témoignage du
Capitaine Thon ; interprète de la Compagnie Angloife , il afliue qu'elles font
au nombre d'environ trois mille. Ce récit, dit-il, doit paroître fort proba-
ble

, fi l'on confidere que chaque Cabafchir en a dix , vingt , & plus ou moins ,
luivanc fon caprice & fes facultés (84}.
On voit, fort près du Palais, une vieille maifon minée , qui porte le nom

d'Arfenal, où le Roi confervc précieufemenr fix vieux canons .chacun du poids.
de cinq cens livres, mais démontés, &: fort en défordre. Il en fait beaucoup
de cas, quoiqu'il nepuilfeen tirer aucun fervice , & qu'ils ne foienr propres
cju'à contenir dans la crainte &: la foumiflion un peuple ignorant. Il les fait
tirer quelquefois dans cette vue, & l'Auteur fut honoré d'une de ces rares dé-
charges en débarquant fur la Cote (85).

Les Comptoirs des Nations de l'Europe , c'eft-à-dire, les maifons des Di-
redeurs

, font à la gauche du Palais , !k portent ici le nom d'Hôtels. Le plus
fpacieux, & le plus beau de ces Edifices eft le Comijtoirou l'Hôtel de France.
Il conlifte dans une grande corn-, environnée de batimens uniformes (86), au
miheu defquels eft le jardin potager-, avec quelques orangers, qui croilfent
naturellement en pleine terre. La porte d'entrée eft un gros bâtiment , fur le-
quel on voit le pavillon François déployé. Elle a de chaque côté un corps de
garde. Derrière le principal logement, qui eft au fond de la cour, on trouve
un autre jDCtit jardin, une forge, une cuifine ôc d'autres offices pour la

commodité delà maifon. Le Diredeur entretient une fort bonne table, où
les Capitaines Se tous les Officiers de Vailfeaux ont leur couvert. Il y invite
fouvent les Seigneurs du Pays, & les Officiera du Palais (87) donc le crédit
ou le caradere peuvent être utiles à la Compagnie.

L'Hôtel , ou le Comptoir d'Angleterre , n'eft féparc de celui de France que
par un mur fort léger. Il touche au Palais royal , comme le Comptoir Portu-
gais , qui n'eft féparé auffi de celui de France que par une rue fort étroite.

Vis-à-vis , & contre la porte du Palais , eft le Comptoir de Hollande. Tous
ces édifices font autour de la grande Place ou du Marché delà Ville ;& les

maifons des Nègres font difperfées autour d'eux (88).
Bofman r.-iconte que de fon tems le Comptoir HoUandois, qui avoir d'a-

bord été bâti pour l'ufage du Roi , étoit fort fpacieux ; qu'il contenoit trois

magafins & fept chambres , .avec une belle cour intérieure; mais que leslo-

gemens des autres Nations de l'Europe croient petits &c fans aucune com-
modité (89}.

(84) Le même, p. 110. (83) Lemcmc, «W.
(8j) Ibi/i. (gj) Defcription de la Guinée par Bof-
(86) Ils furent confumés par le feu en 1717 man

, p. jSy, On conçoit que les François
ou 18. Smith

, p. I j9. peuvent s'être mieux logés dans la fuite

(87,) Des Marchais , Vol. II. p. }?. & fuiv'-
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DES VOYAGES- Liv. X. JffJ

CHAPITRE VIII.

Voyage du Sieur d'Elbèe au Royaume d'Ardra,

en i66q & i6yo.

d'Elbi'e.

1669.

ax^

E T T E Relation , qui a paru pour la première fois dans le fécond

Tome des Voyages du Chevalier Des Marchais , contient deux Parties

également curieufes ; l'une , qui concerne J^mi , Ville Capitale du Royau-

me d'Ardra & la fituation des affaires de cette contrée , l'autre , qui eft le ré-

cit d'une Ambalfade du Roi d'Ardra au Roi Louis XIV. avec un détail inté-

reffant des ufages & du caradere des Seigneurs Nègres. Comme l'Auteur a

pris foin de nous informer lui-même de fa condition &: des motifs de fon

voyage , il feroit inutile de donner plus d'étendue à cette Introdudion.

La Compagnie des Indes Orientales, établie en \664fi manquant d'Ef-
njfa^rAmcu'r

claves Nègres dans fes Etabli(femens , équipa deux Vailfeaux au Havre de

Grâce pour faire le Voyage de Guinée \ l'un , nommé la. Jujlicc , & l'autre la

Concorde ; tous deux du Port de cinquante ronneaux &: de trente-deux pièces

de canon. Le Sieur d'Elbée , Commitfaire delà Marine, fut revêtu du Com-
mandement. Il fe mit à bord de la Juftice , accompagné du Sieur Dnbourg ,

qui avoit été nommé Commandant du Fort & du Comptoir de la Côte d'Ar-

dra. Entre les Fadeurs qui furent employés dans cette expédition , il voyoit 'i,'** '«""^P»-

avec joie un Marchand étranger, nomme Carloj , qui avoit acquis la con- cacbf. Lent

noilfance des ufiges de l'Afrique au fervice des HoUandois, & qui avoit "^^'>

embralfé celui de la Compagnie Françoifc. Les deux Vailfeaux partirent le

premier de Novembre 166^, A^-rcs avoir g.Tgr. : la Côte d'Afrique & touché

au Cap-Blanco , ils arrivèrent d. u^ ' i rade d'Ardra -, où ils jetteient l'ancre

le 4 Janvier Kîyo (yo). ___—

_

Le jour fuivant , Carlof defccndit au rivage pour fc rendre à la Ville d'Of-

fra. Il avoit appris à Praya ' ) , du Fidalgo Nègre oa Ju Gouverneur , que

les HoUandois , intormés du deliein de la Compaf^nie de Frai.- e , emplo) oient

rccretement toutes fortes de voies pour la ruine d":;iei."treprif^ qu'ils croyoient

nuifible à leurs intcrêcs. Cependant, aprèsavoir du iî\' r.vis au'Viceroi , par
"'"'"""•

un couricr , de l'arrivée de la flote Fran»,oife , il h h jureufement fon voya-

ge , £c revint à bord avec la fatistadion d'avoir re(,u du Viceroi toutes fortes

d'honnêtetés &c de carelfes. Le fécond Officier du Comptoir HoUandois vint

complimenter le Commandant François fur Ion VailTeau & lui apporta des

rafraichilfemens. Il fut ttaité avec beaucoup d'amitié îs: renvoyé avec des pré-

fens , quoique le récit de Carlof eût déjà fait connoitre la venté de fes in-

tentions.

Duboure& Carlof partirent le lendemain pour OfFra , où le Fadeur An- il retourne â
... ^ . r F 1 oi*^ -r Ti"- ûftca avec DiJ»

glois leur avoit fait préparer un logement & des provilicns. 11 n croit pas per- boucg.

(90) Des Marchais, Vol. II. p. 130. & U. C'eft icilclieu ilu dcbarquement, que Barbot

{91) On a déjà remarqué que Praya eft un S: d'autres Voy ,'i2;curs appellent le Porc du P«r

yioc Portugais
,
qjUi figuifie grève ou rivage. tit-Aidiaôc larade de Jakin.

1670.
Carlof fe ijnil

à OiFiJ. Il ap-

piciiJ iii.ie les

Hollan.i.iis le!
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mis auxNcgres de leur en ofllir, Hms avoir reçu l'ordre du Roi pour l'oo-'
verturc du Commerce. Cependant le Viceroi fie à Dubourg un accueil fort
civil. La rcponfe delà Cour fefit actendre pendant plufieurs jours. Carlof eu

du'iu.l'oamR^r n T'''
'' ^^^°",'^'"" .^" ^^^^ P"""^ 1"^ "Ppellcr leur ancienne amitié.

jeuiudc. V-;^"''
'^""^ ^nlner^e ils avoicnt bu plus d une fois enfemble , l>ouche à touche ,

fuivant le langage du Pays i c'eft-à-dire , dans le même verre ; & cette marque
de confiance palfe dans la Nation pour un gage fi facrc deftime& d'amitié,
qu il ne peut être violé fans un prompt châtiment du Ciel. On n'en prit pas
moins la réfolution de faire débarquer les préfens que la Compagnie de France
envoyoït au Roi. Il y avoit entr'autres un beau carolTe doré , avec de ma^ni-
hques harnois. Les Portugais avoient introduit dans le Pays l'ufaee de cette
voiture. *

La Cour d'Ardra fait attendre long-tems fes réponfesaux Etrangers. Mais
en^taveurde Carlof &: de l'ancienne amitié, le Roi voulut bien abréger les

DlpmatîonJu dclais. Un Capitaine Nègre , dépêché par ce Prince, arriva le i6 de Jai>
vier à Olfra. Il fe rendit au logis du Sieur Dubourg -, Ik dem.andant à voir-
Carlof au nom du Roi

, il lui dit que Sa Majefté étoit extrêmement fatisfaitî
de retrouver fes anciens amis , lorlqu'elle les croyoit dignes de reparoître de-
vant elle

; qu'il auroit l'honneur de la voir immédiatemeni ; & que pour lui
marquer qu'elle le (ouvenoit de lui , elle le difpenfoit de la loi impofée aux
autres Etrangers.

, de faire leurs préfens avant que d'être reçus à l'audience.
Le Mellager ajouta que le Roi écoit bien difpofé en faveur des François -,

qu il leur accorderoit volontiers tous les privilèges dont les autres Nations
jomiïoient dans le Pays , &c qu'il y en joiiidroit de nouveaux ; enfin , qu'il avoir
donne ordre au Prince fon fils & au Grand-Capitaine de fe rendre à Oftra
pour recevoir Carlof& le conduire à la Cour.

'

Cette nouvelle, que les François- aftederent de publier, mortifia beau-
coup les Hollandois. Deux jours après , le Prince héréditaire Se le Grand-
Capitaine arrivèrent enfemble. Dubourg, accompagné de Carlof, fe hâta
de vxfiter le Prince. Cette entrevue ne fe palTa qu'en'complimens mutuels -,

& comme la fin du jour approchoit, on remit les affaires au lendemain. Ea
effet, dès le matin du jour fuivant , le Prince, accompagné du Grand-Capi-
taine, fe fit conduire au logement des François. Après'les premières civili-
rcs

,
il dit à Carlof qu'il étoit envoyé par le Roi fon père pour le conduire à

^(fem ; mais qu'auparavant il vouloit boire avec lui au bord de la mer, d'où
ils reviendroient à Offra pour fe rendre à la Cour.

Cette vifite du Prince donna aux François la liberté d'acheter des Habiians
toutes les provifions dont ils avoient befoin , non-feulement dans la Ville,
mais fur leurs propres Vaiireaux ; quoique cette permiflion fut d'ailleurs inu-
tile

, parce que les Nègres de la Côte leur portoient toutes fortes de rafraî-

re'/aaZd le ^/^f
<-''"ens pendant la nuit. Quatre jours après , le Prince fe fit porter au bord

Um<:t. "ela mer, ou Ion avoit pris loin de lui drcifer une grande tente. Il avoic
pour cortège le Capitaine du Commerce , Dubourg & Carlof, les Fadeurs
AngloiS(Sv; les Ecrivains ou les Secrétaires du Comptoir Hollandois. Il arriva
au rivage fur les neuf heures du matin. Auifi-tût qu'il parut , d'Elbée , qui
ccoit demeuré à bord , le fiilua de quatre décharges de douze pièces de ca-
non

, & fe mie dans une chaloupe pour defcendre'à rerre. Le Prince eiivoj^

le Prince fon

fils vK-nt lui.

saint.

"^
f^
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au-devant de lui quelc^ues gens de fa fuite , qui le piircnî (ur leurs épaules ôc_
p-gj^^^-g^

'

l'apportèrent heurcurenienc de plus de foixante pas en mer j tandis que d'au-
j ^^^^

'

très Nègres, avec autant d'adrclFe que de force , lancèrent à la mcme dil- D-Hibécr' faic

tance la Chaloupe fur le rivage. Ces Nègres étoient des hommes de haute =»";]'""' »"''-

raille & fort robuftes , mais rout-à-fait nads , à la réfervc d'une pièce de
'"'^''

coton qui leur couvroit la ceinture.

Lorlque d'Elbce fut avancé de qus
,
'Cs pas , un Officier Nègre vint le

fj.;;,^'
a
'"it

prier , en langue Portugaife , de s'arrcter dans le lieu où il étoit. Il y con- rc^U'

fentit ; & tout ie Peuple que la curiofitè avoic amené pour le voir , s'ètant re-

tire par un mouvement de refped , il demeura feul avec fon cortège & l'Of-

ficier Nègre. Bien-tôt il vit venir vers lui une troupe de Nègres , qui por-

toient de petites banieres , dont le manche ètoit un bâton courbé dans la

forme d'une S , Ik qu'ils agitoient de mille manières avec beaucoup d'adre (Te

èc de légèreté. Divers inftrumens de mufique fuivirent immédiatement. Les

premiers , qui étoient des tambours , avoicnt leurs cailles peintes &c fort bien

ornées. Us battoient Julie , avec des cadences agréables. D'autres , qui ve-

noient à leur fuite ,
portoient de petites cloches de fer poli, fur lefquelles ils

frappaient avec des baguettes , en s'accordant avec le fon des tambours. Ils

croient fuivis d'une grande troupe de comédiens ou de baladins, les uns

danfant , d'autres chantant , avec des mouvemens & des attitudes fort comi-

ques ; d'autres récitant des avantures réjouiffantes , &C d'autres encore jouant

diffèrensairs fur des flûtes de cuivrée d'ivoire , dort les fons rèpondoienti

celui des autres Inltrumens. Cette première bande compofoit la mufique da
Prince , & l'accompagne toujours lorfqu'il marche avec la pompe de fon rang^

Elle paifa devant d'Elbèe en fort bon ordre , & ne manqua pas de lui donner

fa meilleure fymphonie. Les Officiers de la Maifon du Prince s'avancicerent

enfuite à la tcte de fes gardes , qui marchoienr après eux le fufil fur l'épaule ,,

avec de grands fabres à poignées dorées» Enfuite venoit leGrand-Ecuyer ou

le Grand Maître de la Cavalerie , qui marchoir feul , richement vâu & le

chapeau fur la tête. Il portoit fur fon épaule le fabre du Prince , couime on

porte à Gènes l'épée de l'Erat devant le Doge. Enfin , le Piince fuivoit immè«
diatement. Quelques Nègres foutenoient (ur fa tcte un grand parafol. Il mar-

choit lentement, appuyé fur deux de fes Officiers. Le Grand-Capitaine, ou

le Général des armes , étoit à fa droite ; ôc le Grand-Capitaine du Commerce
à fa gauche. Il avoir à fa fuite quantité de Nobles ou de Seigneurs , Se la

marche écoir fermée par une troupe d'environ dix mille Nègres.

Il s'arrêta lorfqu'il fut à dix pas des François* L'Officier Nègre qui ètoit de-

meuré avec eux avertit leur Commandant qu'il èroittems de s'avancer. D'El-

bèe fit quelque pas au-devant du Prince & lui fir une révérence à la Françoife. i'""'^*

Le Prince lui prèfenta la main , dans laquelle il mit refpeclueufement la

liennc. Le Prince la lui preiïa doucement &c le regarda d'un œil ferme, fans

lui parler. D'Elbèfi , après avoir marcjuè fon refpect par un momenr de filen—

ce, fit fon compliment en Portugais. Le Prince fe le fit expliquer par l'Inter-

prète , quoiqu'il fçiit auffi la langue Portugaife.. Il fe fervic de la même voie

pour répondre qu'il éroit charme de voir des François ; qu'il employeroir en

leur faveur tour le crèdir qu'il avoir auprès du Roi fon père , & qu'il les re-

mercioit de leurs offres obligeantes. Enluite , prenant d'Elbèe par la main ,

Zz iij

Gompîînicnf;

«^u'il reçoit (il-.

d'Elbce ùi fa rc--

PolitclTei qu'il;

faii aux trauv-

<;ois.
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il le fit marcher près cl- lui fous le même parafol. H voulue voir la Chaloupe
qui l'avoir apporté au 1 vage. Il l'examina curieufemcnt j & s étant fait don-
ner le pavillon qu'on y avoir élevé , il le plaça vis-à-vis fa tente, à la tête
d'une compagnie de cent moufquetaiies. Ces marques de diftindion cau-
ferent de la jaloulie aux Mollandois , qui n'avoienr jamais été traités avec tai;

d'honneur. La converfati.Mi fut fort polie entre le Prince & le Commandai c

François
, quoiqu'elle continuât de fe faire par le miniftere de l'Interprète.

Sans perdre la gravité de fon rang , le Prince montra beaucoup d'agrément &
de vivacité. Il étoit d'une taille puiffantc, mais d'un embonpoint médiocre.
Il avoir le vifage fort beau , les yeux vifs , les dents belles & le fourire gra-
cieux. Toute fa perfonne préfv:ntoit un air de grandeur & de dignité, tem-
péré par une douceur , qui lui attiroit tout à la fois du refped ôc de l'affeétion.
A l'heure du dîner , on étendit dans la tente de fort belles nattes , autour
defquelles on mit des couflîns de damas. Le Prince prit d'abord fa place Se
fit mettre d'Elbée à fa droite. Duboiirg, Carlof & les Faéteurs Anglois fe
mirent à fa gauche. Le feftin fut compofé de plufieurs fortes de mets , rôtis
ik bouillis. L-'étoit du bœuf, du fangîier, du chevreau, des poulets & d'an-
très pièces de volaille , avec divei s ragoûts à l'huile de palmier , qui ne pou-
voient être fort agréables pour ceax qui n'en avoient pas l'habitude. Il ne
parut point d'autre vailfelle cjue des Korm , c'eft-à-dire, des moitiés deca-
lebalfes , peintes d'un vernis h brillant , qu'on les prendroit pour de l'écaillé
de tortue des plus belles efpeces

Pendant le repas , deux Officiers rafraîchirent continuellement le Prince
avec des éventails de cuir parfumé. Tous les Nègres qui étoient derrière lui

le fervirent à genoux , avec de grands témoignages de refpecT:. Il y avoit
j „„ 1 : !.._ .....\„ j„ /•..- -A.' • I

' •' .. ^

On ne Tert à

boire liu'aptès le

tcpas.

Deux perfon.

nés h livent en

mcmr cenis dans
le incaie vccic.

)arun fentiment de refpe6l& de déi^catefle, ils ne dévoient pas toucher de
îa main ni laiiTer tomber t'.c

'"- bouche ce qui leur étoit donné pa. le

Prince , fous peine de perdre les ixinnes grâces. On ne fervoit point à boire ,

ik perfonne n'en demanda pendant le dîner, quoiqu'il eût duré aifez lon"-
tems. Mais la converfation du Prince n'en fut pas moins vive ni moins amîi-
fante. D'Elbce le trouva mieux inilruit des affaires de l'Europe qu'il n'auroic
pii fe l'imaginer. Il fut obligé de répondre à. diverfes queftions , qui mar-
quoientde la délicatelfe d'elprit&de la pénétration.

Après le dernier fervice , on offrit de l'eau dans des verres de criftal , pour
fe laver la bouche. Enfuite on mit devant chaque convive une nouvelle fcr-

vietcc de coton , fort proprement pliée. Les Officiers du Prince apportèrent
alors du vin de palmier, du vin d'Efpagne , de Portugal Se de France , dont
on but fans excès ; car le Prince ne forçoit perfonne à boire contre fon incli-

qui n a rien cl égal (

eft de concevoir comment deux perfonnes peuvent boire dans le même verre

,

(91) Les Sauvages du Canada & de la Louifiane ont le même ufagc, brfqu'ils veulent
faire honneur à quelqu'un.
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i mo. 15 que les verres d'Ardra ne foient difFérens de ceux de France ou fem-

blables à ceux d'Italie , qui oi ' lit ou dix pouces de largeur & qui l'c 'pas

plus d'un de profondeur. Peu nt que Prince dînoit fous fa tei de-

grés de fa fuite furent traités dans pluficui . petites loges qu'on avui cirée»

pour eux. Les Soldats 5cles A' elots Françuisquiaccompagnoientd'i oceu-

D'ELIir.'E.

1670.

ouvella fes

iir de leur

..LUS Nègres

delà des plus

vert, & les FrauoMS eurent la liberté de traitcravec les SujetsduKoi.

L'a - du Prince étoit de trente ou trenre-cinq ans. 11 n'avoit pour habits

que dtax pagnes , qui traînoient tous deux jufqu'à terre ; l'un de fatin , l'autre

de taffetas 5 avec u.
-^^ large ccharpe de taffetas autour d( liceini 're. Le reftc

de fon corps ri-oit nud ; mais il avoit fur la tète un chapeau ga ai de plumes

rouges & blanches , £c des fandales rouges aux pieds.

Lorfque les François prirent congé de lui, vers le foir

civilités, en leur prom ant routes fortes de bons offices

Nation. Il voulut voir entrer d'Elbée dans fa Chaloupt

fort robuftesla { irenr fur leurs épaules & la tranfportere

grol^'s vagues. D'EL ie fit faluer le Prince par des cris de jmc , qui fervirent

de < al aux deux Vaiiïeaux pour faire fuccelïîvement quatre décharges de
douze pièces de canon 5 ).

Dubourg ôc Carlof

,

demeuroienr au rivage , fe mirent , comme le

i lince , chacun dans u . hamack porté par des Nègres. On leur mit , comme
lui, des parafols fur la ,c:e. Ils partirent av, lui, toujours accompagnes

uj fes gardes , de fa mufique & d'une grande foule de Peuple. Il ècoit nuic

lorfqu'ils arrivèrent à Offra. Le jour fuivant , qui ètoit le ii de Janvier, le

Prince fie une vilite à Dubourg avec fes deux grands Capitaines , & lui pro-

pofa de l'accompagner à Alfem. U fit préparer dcax hamacks pour lui & pour
Carlof. Le départ fut différé jufqu'au 14. En voyageant avec le Prince , les

deux Officiers de France eurent l'avantage de voir le Pays pendant le jour -, fa-

veur qu'on refufe à tous les Etrangers. Le Prince leur donna une fctc au Grand-
Foro i Village confiderable, qui eftà moitié chemin entre Offra &: Affem.
Comme ils étoient partis affez tard , ils furent furpris des ténèbres avant que
d'arriver à la Capitale. On les conduifit au Palais, dans un appartement qu'oa
avoit préparé pour eux , & le Roi leur fit porter à foupé.

Dans le même rems , d'Elbée débarquoit fes marcliandifes , qui furent

ttanfportées du rivage à Offra par des Nègres, Leiu falaire n'étoit que de
vingt bujis pour chaque voyage. Mais quelque pf it qu'il puiffe paroîtte, il

ètoit proportionné à leur fardeau , qui n'excedt aaisdeux barres de fer , ou
l'équivalent de ce poids. Ils le nomment Tonjc. La barre de fer n'a ici que
neuf pieds de long &c deux pouces de large, fur un quart d'épaiffeur. Les pré-

fens deftinés au Roi i trent portés de même jufqu'àla Capitale, avec les mar-
chandifes qui dévoient fervir à commercer avec lesGrands.

Le 27 de Janvier, Dubourg eut fa première audience du iwoi, en qualité

d'Ambafladeur du Roi de France. Il fut introduit par le Prince , fils du Roi

,

Age&fîiiiireJii

Prince d'Àtir^

Dubourg & Car.»

lof deiticiicenc ik

Ils fc rendent

â Adfiii avcL îb

l'iince.

Pî-li.ir.-]t!em!r.r

8c uaiilpoit d^.'s

mardiAudiiss.

Première se*

dience du K.ci,

m

{9 5 ) VH fuprà , p. 2 3 (î. & fuiv.
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'«•EtBB'E. Ç"^' le Grand-Prêcre & les grands Capitaines. Le Roi le fitaiïèoir fur un lit

1670. ''^ *;°^°" ' P"^" ^^ ^°" faureuil ou de fon Trône. Dubourg fit fon compliment
en langue PortHgaife , que ce Prince entendoit & parloit en perfeftion Ce
pendant il fe le lit expliquer par fes deux Interprètes , nommés Matteo &
Francifco. L'office d'Interprète eft ici fort confiderable ; mais la moindre er-
reur les expofe au fupplice.

Le Roi ht une rcponie obligeante, après laquelle Dubourg luiprcfe^M le
carolle & les autres préfens de la Compagnie. Enfuite il lui demanda la oer-
milhon de batir une Loge ou un Comptoir à Oifra , en promettant que la
Compagnie Françoife enverroit chaque année quatre VailTeaux pour le Coni-

c/?:t:?'riî-
•""'"^- ^^ ^^^i répondit qu'à l'égard du Commerce, les Hollandois lui en-

i;i.rd du Corn- voyoïent tous les ans plus de VaiUeaux qu'il n'en pouvoit charger ; que l'an-
«•etw. née précédente plulieurs avoient été obligés de retourner fans cargaifon

; qu'il

y en avoit adueilement hx fur la Côte & quatre à Mina, qui n'attendoient
que l'avis de leur Comptoir pour venir dans fa rade i enfin, qu'il n'avoit be-
foin

, m de Vaiife-iux
,
ni de marchandifes : que les Hollandois d'ailleurs lui

faifoient des offres confiderables pour l'engager dans une alliance exclufive ,& qu'il avoir d'autant plus de raifons de les accepter, que les Anglois pa-
roidoient négliger fon Commerce , & que les François , après l'avoir autre-
fois cultivé , n'étoient pas plus fidèles à leurs engagemens ; faute qu'il n'avoit
point à reprocher aux Hollandois. SaMajefté ajouta

, que malgré" de fi juftcs
fujets de plainte , ce qu'il avoit appris de la Grandeur du Roi de France &c
du^ zèle qu'un de fes Miniftres avoit pour le progrès du Commerce faifoit
naître dans fon cœur une vive paflîon de mériter Veftime d'un {\ (»rand Mo-
narque, par les faveurs qu'il étoit réfolu d'accorder à fes Sujetstque dans
cette vue il avoit déjà donné ordre à fon Grand-Capitaine de bâtir à Oftra
un Comptoir pour les François, de protéger leur Commerce & de l'encoiira-

roiui.jue de cer de tout fon pouvoir. Dubourg fe fit apporter les plus précieufes marchan-
difcs des deux Vallfeaux. Il en offrit le choix au Roi & lui laiffa les prix. Cette
galanterie produilit un effet merveilleux & donna une haute idée de là poli-
telfe des François. Dubourg étant tombé malade, la direûion du Commerce
fut abandonnée à Carlof , qui mit aulfi-tôt le prix des Efclaves à dix-huit
barres par tête , quoique jiifqu'alors il n'eût jamais été au-delfus de douze.
Le but de cette politique étoit de ruiner le Commerce des Hollandois. En effet

,

ils aimèrent mieux garder leurs marchandifes que de ne pas en tirer leurs au-

Ciûvi

ciens avantages.

Carlofenvoya des préfens à la Rcine-Mere & à la Reine. Enfuite fe livrant
aux foins du Commerce , il commença par acheter du Prince , du Grand-
Prctre &c des grands Capitaines , trois cens Efclaves , qu'il fit conduire immé-
diatement abord. Un OflScierdu Roi lui en amena (oixante-quinze autres

,

de la part de ce Monarque , pour le payement des marchandifes qu'il avoic
choifies.

h ^'£c £! î-^ ^ de Février
,
on publia dans toute l'étendue du Pays uue proclamation

,

icCc.Mimacc. <î"» accordûit la liberté de vendre , à la Compagnie , le nombre d'Efclaves
dont le Roi éroit convenu avec les Officiers François, Comme le Traité s'étoit
fait à Off^ra , les Receveurs du domaine y établirent une douane &c les mêmes
droits que dans la Capitale. Les Efclaves achetés du Roi eu furent exemts.

Des
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Dès le premier jour de Mars , la jujiice auroit pu mettre à la voile avec fa

cargailon complette , fi d'Elbée n'eût été réfolu d'attendre fon fécond Bâti-

nient. L'envie de hâter fon départ lui fit faire un voyage à la Cour, accompa-

gné de Carlof& de Marriape, & fuivi de fes domeftiqucs. Le Viceroi d'Of-

fra leur fournit des hamacKs & des porteurs. N'ayant pas le Prince pour

guide , leur marche fe fit pendant la nuit. Mais le rems écoit clair , & la lune

il brillante , qu'il leur fut aifé d'obferver que le Pays eft plat &c uni , bien

cultivé & rempli de Villes & de Villages. Le Cipitaine des Etrangers, qui

étoit charge de leur conduite &quife faifoit porter dans un hamackà la tête

du convoi, eut foin continuellement d'éviter les Villes, & fit quantité de
détours pour les lailFer toujours à quelque diftance.

D'Elbée entra dans la Capitale avant le lever dufoleil. Mais pendant le

féjour qu'il y fit , on lui accorda la liberté de vifiter la Ville (94) & les lieux

voifins , fous l'efcortede deux Officiers du Roi. A fon arrivée, il avoir été

ojnduit à l'appartement des François , où le Roi lui avoir d'abord envoyé tou-

tes fortes de rafraîchiiTemens. Le Prince, le Grand-Prètre& tous les Grands

lui ayant fait les mêmes civilités , il fe vit afiez de provifions pour traiter deux
cens perfonnes. Le lendemain il reçut la vifite de tous les Grands ; mais le

Prince fe fit excufer de ne pouvoir lui rendre la fienne , parce qu'il avoit

perdu un de fes enfans. Il fe renoit renfermé , fans voir perfonne j ce qui

parte dans le Pays pour la marque d'une extrême douleur (9 5).

Le Roi ne rend jamais de vifites. Mais il voulut accorder une faveur ex-

traordinaire à d'Elbée , en le recevant le même jour à l'audience. Les deux
Grands Capitaines reçnrentordre de le conduire , en marchant à fes deux cô-

tés. Il fut introduit dans un jardin du Palais , ou le Roi étoit affis dans un
fauteuil de damas , fous une gallerie.

Ce Prince , qui fe nommoit Tofi^on , paroilToit âgé d'environ foixante-dix

ans. Il écoit de haute taille (Se d'une grolfeur proportionnée. Ses yeux étoient

grands & pleins de feu. Si fa contenance failoit juger avantageufement de fa

pénétration, de fon jugement & de fa fagefle, les difcours & fes rc-ponfes,

dans une longue audience , ne firent pas moins connoître la vivacité de fon
cfprir. Il étoit vêtu de deux pagnes , à la mode Perfienne , l'un fur l'autre ,

comme deux jupons. Celui de delfous étoit de taffetas, & l'autre de fatin pi-
' rT._- 1 '-I 1 c£ \..:r :^ 1 • Ti -1 /i *^i
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que. Une lareeécharpe de rafleras lui fervoit de ceinture. Il avoit le refte du
corps tout-à-rait nud \ mais il portoit f.tr la tête une forte de bonnet de toile

bordée de dentelle, & par-demis , une couronne de bois noir , luifant cc.ti-

mel'ébene, qui rendoit une odeur agréable. Il tenoitdîins la main un petit

fouet , dont le manche , qui étoit aufli de bois noir , avoit plufieurs ornemens.
La corde écoit de foie ou de Piti.

D'Elbée s'érant approché , avec trois profondes révérences , le Roi lui pré-

fenta la main & prit la fienne. En la lui preflant , il fit craquer trois fois fon

pouce , par un témoignage diftingué d'aftedion & de faveur. Enfuite ayant

fait apporter des nattes 6c des couflins , il l'invira par un figne à s'alTeoir

avec fes deux Officiers , tandis que les domeftiqucs attendirent hors de la

gallerie.

(94) On en verra la defcription dans l'article géographique du Pays.

(95) Des Marchais , Vol. II. p. 141.

Tom6 IV, A a a
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Apres les complimens ordinaires , d'Elbce pria le Roi de laifTer aux Fran-

çois la liberté de fe bâtir un Comptoir à leur gré , parce que celui qu'il leur

avoir donné lui-même étoit trop petit & fort incommode. Il ajouta qu'il le

fupplioit de donner des ordres pour la sûreté du Diredeur & des Fadeurs

d'OfFra. Le Monarque répondit que les François pouvoient compter fur fa

protection ; qu'il ne fouftriroit pas qu'on leur donnât le moindre fujet de

plainte , Se qu'il alloit même ordonner que les dettes de fes Sujets fuflfent

payées dans l'efpace de vingt-quatre heures -, qu'à l'égard du Comptoir d'Of-

fra, ilchargeroit le Prince fon fils & les deux grands Capitaines de s'y ren-

dre en perfonnes, pour faire augmenter lesbâtimena-, mais qu'il ne pouvoit

permettre aux Faéleurs François de bâtir fuivant les ufages de leur Pays :•

» Vous commencerez , lui dit-il :
par une batterie de deux pièces de canon >

» l'année d'après , vous en aurez une de quatre , & par dégrés votre Comp-
» roir deviendra un Fort , qui vous rendra maître de mon Pays , & capables

» de me donner des loix. Il accompagna ce raifonnement de plufieurs com-

paraifons fort juftes & fort ingénieufes , avec un air Ci gai Se tant de bonnes

plaifanteries , que d'Elbée ne put s'ofFenfet d'un refus fi gracieux & fi po-

litique.

Il ajouta qu'il étoit furpris que le Royaume de France étant Ci fpacieux &
Cl rempli d'habiles ouvriers , la Compagnie chargeât fes VailTcaux de mar-

chandifes communes , telles qu'il en venoit d'Angleterre & de Hollande..

D'Elbée répondit que ce premier voyage n'étoit qu'un eflai de la Compagnie ,

pour reconnoître la nature du Commerce d'Ardra ; mais qu'à l'avenir elle en-

verroit à fa Majefté ce que la France avoir de plus rare & de plus curieux. Il

la pria de nommer ce qu'il trouveroitde plus agréable. Le Roi nomma une

épee Françoife à poignée d'argent & un coutelas, de grands miroirs , de

belles roiles, des mules de velours, du drap écarlate, des gands prfumés

,

des bas de foie& quelques autres marchandifesd'ajuftement. D'Elbée lui pro-

mit d'en apporter lui-même, ou d'en envoyer par le premier Vaiffèau qui

partiroit de France après fon retour. Cette converfation fut fuivie d'un pré-

fent de deux piftolets & d'un fufil garnis d'argent , que le Roi parut rec^voii:

avec beaucoup de fatisfadion. Il invita le Commandant François à voir le

Prince fon fils, en l'alTurantque fa vifite feroit reçue volontiers, quoique le

Prince fût dans la douleur d'une perte fort récente. Enfuite le prenant par

la main , il le congédia , avec plus de faveurs Se de diftindions qu'il n'en,

avoir jamais marqué pour aucun autre Européen.

Ce Prince eft Ci refpedé de fes Sujets , qu'à l'exception de fon fils & du

Grand-Prêtre ,
perfonne ne paroît devant lui fans fe profterner le vifage con-

tre terre (96) , Se n'ofe lever les yeux fur lui. Seulement , lorfqu'ils font obli-

gés de lui répondre , ils lèvent un peu la tête , pour la baifTer auffi-tôt qu'ils.

ont ceflTé déparier. D'Elbée fut témoin, dans for. audience, que les deux,

grands Capitaines mêmes n'étoient pas exemts de cette humiliante cérémo-

nie. Mais le Prince & le Grand-Prêtre en étoient difpenfés. Ils parloient de-

bout au Roi , Se leur rang ou la faveur de ce Monarque leur cfonnoit la li-

berté d'entrer au Palais jour Se nuit , à toutes les heures , fans y être appelles.

(96) D'Elbée prit pour une prérogative particulisrc du RoiTofîzon-, ce qui eft d'ufagc ori"

Suaire daos toutes les Cours de cette région.
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p'Elbée ayant obtenu du Roi la perminion de voir le Palais Se les jardins,

vilita tous les appaitemcns , à la réfervc de celui des femmes , ou perfonne
n'a la liberté d'entrer. Il fut conduit chez le Prince par le Grand-Capitaine
de la cavalerie , à la tète de cent cavaliers Nègres armés d'arquebufes Ôc de
labres. Leurs chevaux font gros & robuftes, mais fort mal en bouche. Leurs
lelles font petites & plates (57), Tans étriers, à la manière du Portugal.
L'habillement de cette cavalerie confifte dans un feul pagne , un bonnet
pointu comme nos dragons , des bottes de cuir , ou plutôt des bottines, qui
ne vont qu'au milieu de la jambe, & de grands éperons qui n'ontqu'une feule
pointe. D'Elbée Ôc fa fuite étoientdsns des hamacks. On lui portoit un parafol
fur la tête.

^

Le Prince ne faifoit pas fa demeure dans la Capitale. Sa Cour étoit une
petite Ville , qui n'en eft éloignée que d'une lieue. Comme Aflem n'a qu'une
feule porte , la cavalcade qui efcortoit d'Elbée fut obligée de faire le tour
des niurs pour gagner le chemin. Le Prince reçut le Commandant François
avec beaucoup de carelfes. C'étoit une faveur extraordinaire de le difpenfer
du cérémonial

5 car l'ufage ne permet point aux perfonnes de diftindion de
recevoir compagnie pendant le deuil. Sa falle d'audience étoit fort grande &
<:ouverte d'un tapis de Turquie. Le Prince parut , aflis fur une natte. Il en fit

apporter d'autres pour d'Elbée & les deux Officiers François qui l'accompa-
gnoient. Après une heure de converfation , où le Prince renouvella fes pro-
teftations d'amitié & de zélé pour les François, onaj p'i.ia des liqueurs ; il

but bouche à bouche (98) avec d'Elbée, & fit préfenter des liqueurs aux deux
autres. Enfuite s'étant levé , les François prirent congé de lui & retournè-
rent vers la Ville par la même route. Mais ils s'arrêtèrent à la Maifon du
Grand-Prêtre, qui avoit invité d'Elbée à fouper. Ils y furent reçus avec une
pohtefle dont on ne trouve point d exemple dans les autres Voyageurs. La
falle du feftin étoit couverte d'un grand tapis de Turquie , fur lequel on éten-
dit des nattes d'une fineflè & d'une propreté admirable , pour fervir de nappe.
La vailfelle étoit de terre de Delft , & les ferviettes plus grandes du double
que les nôtres. Les mets confiftoient en diverfes fortes de viandes, rôties &
bouillies, avec des ragoûts à la mode du Pays. L'abondance & la variété ré-
gnèrent pour les liqueurs. Enfin le Grand-Prêtre n'avoir rien épargné dans
une fète

,
dont il vouloit fe faire autant de mérite auprès de fon Maître que

d'honneur aux yeux des Etrangers. Comme il n'ignoroit pas que l'ufa-
ge des Européens n'eft point de s'àflTeoir à terre , il avoit préparé des couf-
1ms de taffetas & de fatin pour rendre leur fituation plus commode. Un con-
cert de mufique fe fit entendre au milieu du repas. C'étoient des voix qui ref-
fembloient à celles des enfans & qui paroiffoient venir de loin. Elles étoienc
accompagnées d'un tintement de cloche , qui s'attira l'attention de d'Elbée

,

parce qu'il crut y trouver de l'harmonie (99).
Le Grand-Prêtre

, qui parloir très-bien la langue Portugalfe , lui demanda
ce qu'il penfoit des voix auxquelles il paroiflôit prêter l'oreille. D'Elbée ré-
pondit que c'étoit fans doute de petits enfans , qui chantoient avec beaucoup

(97) Voyez la Figure. (99) Second Tome de Des Marchais
, pa-

(98) On a déjà vu le fcns de cett; cxpicf- gc 149. & ilùvantes.
lion.
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de mélcxlic & oui s'accordoient fort bien avec la mefutc des InftrumenS»

» Ce font mes temnies, reprit le Prêtre, qui ont entrepris de vous donner

» cet amufement. Nous ne fommc» point ici dans, i'ufagc de moucrer nos

» femmes-, mais pour vous convaincre de l'affcftion que je porte aux Fran-

w çois , je fuis prêt , fi vous le fouhaitez , à vous donner cette fatisfadion.

D'Elbée parut fort fenfibleà cette marque de confiance. A la fin du fouper,le

Grand-Prctre le conduifit avec fa compagnie dans une gallerie haute , d'où

l'on pouvoit jettcr les yeux par une fenêtre dans la falle à manger. Les fem-

mes y ctoient raffemblées au nombre de foixante-dix ou quatre-vingt. Elles

n'avoient pour liabics que des pagnes ou des jupons , qui les couvroient de-

puis la ceinture jufqu'aux pieds , &c toutes les parties fupcrieures croient nue5.

Quelques-unes portoient des ceintures de taffetas. Elles étoient aflifes fnrdes

nattes , des deux côtés de la gallerie , affez ferrées lune après l'autre. L'arri-

vée du Pontife & celle des Etrangers parut leur caufer aufli peu d'émotion

que de curiofité. Elles continuèrent leur concert , en frappant , avec de peti-

tes baguettes , fur des cloches de fer & d'autre métal , de la forme d'un cy-

lindre Se de différentes. grandeurs. Leur modeftie ( i ) , dans une occafion ii

extraordinaire , parut fort louable à d'Elbée , & fa réflexion l'eft aullî. Mais

que penfer de Labat, fon Editeur , qui femble croire ici qu'en vertu de fa

correfpondance avec le Diable , le Grand-Prctre avoir fafciné les yeux de fes

femmes jufqu'à les empêcher d'appercevoir les François î

Au coin de la gallerie , d'Elbce obfervaun Figure blanche , de la grandeur

d'un enfant de quatre ans. Il demanda ce qu'elle fignifioit : » C'eft le Dia-

» ble, lui dit le Prêtre «. Mais le Diablen'eft pas blauc, lui répondir d'El-

bée. » Vous le fiiites noir , répliqua le Prêtre , mais c'eft une grande erreur.

w Pour moi , qui l'ai vCi 8c qui lui ai parlé plufieurs fois , je puis vous affurer

» qu'il eft blanc. Il y a fixmois, continua-t-il , qu'il m'apprit le deffein c^ue

» vous a/iez formé en France de tourner ici votre Commerce. Vous lui êtes

« fort obligés , puifque fuivant fes avis vous avez négligé les autres Européens

»> pour trouver ici plus promptement votre cargailon d'Efdaves. D'Elbée fc

crut libre de penfer tout ce qu'il vouloit de ce difcours , & ne jugea point à pro-

pos d'entrer là-deffus en difpute avec le Grand-Prêtre.

Ce Pontife d'Ardra étoit un homme d'''nviron quarante ans , grand , bien

fait& d'une phifiomie agréable. Il portoit le même habillement que les prin-

cipaux Officiers du Roi, c'eft-à-dire, deux grands jpagnes d'étoffe de foie ou

de brocard, l'un fur l'autre i
une grande écharpe a la ceinture

-,
des caleçons

de coton d'affez bonne longueur i
ctes fandales ou des^ efcarpins decuird'Ef-

pagne ; un chapeau à l'Européenne y un grand couteau à manche doré , qui

pendbit à fa ceinture , avec une canne à la main. De tous ces ornemens il ne

quitte que fa canne lorfqu'il entre dans les appartemensdu Roi , dont il eft le

premier Miniftre pour les affaires d'Etat comme pour celles de religion. Il

jouit feul du droit de fe préfenter devant fon Maître à toutes lesheures du jour

,

& de lui parler librement fans fe profterner. Ses civilités pour les François ne

fe démentirent pas jufqu au dernier moment. Il les conduifit jufqu'à la porte

de fon Palais» Se ne voulut rentrer qu'après les avoir vus dans leurs hamacks,.

( i ) llid.
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ta même nuit ils furent tranfportés à OfFra , avec la même efcortc qui les avoit

amenés à la Capitale.

Depuis que les contrées de Juida & de Popo ont été démembrées du Royau-

me d'Ardra , fon étendue n'eft pas confiderable du côté de mer. li n'a pas

{ilus de vingt-cinq lieues au long de la Côte i mais s'enfonçant bien loin dans

es terres j les bornes à l'Eft Hci l'Oueft, qui font les rivières de Volta & de

Bénin > renferment un efpace d'environ cent lieues. Cependant il ne peur

mettre fous les armes que quarante mille hommes •, ce qui n'approche guère»

des forces du Royaume de Juida, qui en peut lever deux cens mille. Mais

il faut confidercr que les troupes d'Ardra forment une milice régulière, qui

cfl; entretenue ccnltamment, ik qui ne manque que d'Officiers ik d'armes à

feu pour faire rentrer dans la foumidion les Provinces révoltées. Le Peuple

d'Ardra ignore l'art de lire & d'écrire. Il emploie, pour les calculs & pour

aider fa mémoire > de petites cordes, avec des nœuds qui ont leur (ignirica-

tion. Les Grands, qui entendent la langue Portugaife , la lifent ôc l'écrivent

fort bien -, mais ils n'ont point de caraderes pour leur propre langue ( 2 ).

Tous les Nègres de quelque diftindion portent ici deux pagnes de taffetas

ou d'une autre étoffe de foie. Us ont des écharpes de foie , les uns en ceintu-

re , d'autres en forme de baudrier. Leur ufage ordinaire eft d'avoir la tcre Se

les pieds nuds ; mais il leur eft libre de porter des bonnets ou des chapeaux >

& des fandales ou des bottines, excepté lorfqu'ils paroilfent devant le Roi.

Les gens du commun ne font couverts que depuis les reins jufqu'aux genoux ,

d'une pièce de ferge qu'ils fe paffentdeux fois autour du corps & dont les deux

bouts font croifés au-defïus au nombril. Les Laboureurs 8c les pauvres n'onc

qu'un morceau de natte ou d'étoffe de coton , fur le devant du corps, pour ca-

cher leur nudité.

Les habits des femmes de condition font des^ pagnes & des écharpes.

Comme elles fortent rarement , elles ne fe couvrent ni la tête ni les pieds.

Les femmes du commun n'ont que des pagnes très-courts. L'Auteur fait ob-

ferver ici une coutume fort bizarre. Une femme mariée qui fe proflirucàun

Efclave , devient elle:même l'Efclave du Maître de fon amant , lorfque ce

Maître efl d'une condition fuperieure à celle du mari : mais au contraire ,

fi la dignité du mari l'emporte , c'eft l'adultère qui devient fon Efclave
( 3 ).

Tous les Officiers de la maifon du Roi joignent le titre de Capitaine au

nom de leur Emploi. Ainfî le grand Maître-d'Hôtel fe nomme Capitaine de

la table •, le Pourvoyeur , Capitaine des vivres ; l'Echanfon, Capitaine du
vin , &c. Perfonne ne voit nvanger le Roi. Il eft même défendu, fous peine

de mort , de le res^arder lorfqu'il boit. Un Officier donne le fîgnal avec deux

baguettes de fer, ik tous lesalîîftans font obligés de fe proflerner, le vifage

contre terre. Celui qui préfente la couppe doit avoir le dos tourné vers le

Roi& le fervir dans cette poflure. On ptétendque cet ufage eftinftitué pour

mettre fa vie à couvert de toutes fortes de charmes & de fortileges. Un jeune

enfant , que le Roi aimoit beaucoup & cjui s'étoit endormi près de lui , eut le

malheur de s'éveiller au bruit des deux baguettes & de lever les yeux fur la

couppe au moment que le Roi la touchoit de fcs lèvres. Le Grand-Prêtre ,

(i) Relation de d'Elbéc , nbifup.p. 1^4. cet ufage aiitorife rindnlp;ence pour le vice:

(}) Ibid.
f.

i6}. L'Auteur remarque cjuc de la part des Maîtres puili'aiis.
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cjLii s'en appcrçut, fit tuer aiiflî-tôt l'enfant & jettcr quelques goûtes de fon

/ang lin: les habits du Roi ,
pour expier le crime & prévenir de redoutables

conlcquences. Le Roi eft toujours fervi à genoux. On rend les mêmes rçfpeas

aux plats qui vont à fa table ou qui en fortent -, c'eft-à-dire, qu'à l'approche

de l'Officier qui les conduit, tout le monde fe profterne & baifle le vifagc

jufqu'à terre. C'eft un fi grand crime d'avoir jette les yeux fur les alimens du
Roi ( 4 ) , que le coupable eit puni de mort & toute fa famille condamnée à

l'efclavage. U faut fuppofer néanmoins que les Cuifiniers 6c les Officiers qui

portent les vivres , font exemts de cette loi.

Quoique les femmes du Roi foient en fort grand nombre , il n'y en a

qu'une qui foit honorée du titre de Reine. C'eft celle qui devient mère du
premier mâle. Les autres font moins fes compagnes que (es efclaves. L'auto-

rité qu'elle a fur elles eft fi peu bornée , qu'elle les vend quelquefois pour l'ef-

clavage , fans confulter mcme le Roi , qui eft obligé de fermer les yeux fur

cette violence. D'Elbée fut témoin d'une avanture qui confirme ce récit. Le

Roi Tofizon ayant refufé à la Reine quelques marchandifes ou quelques bi-

joux qu'elle defiroit , cette imperieule Princefte fe les fit apporter fécrete-

ment ; Ôc pour les payer au Comptoir , elle y fit conduire huit femmes du

Roi , qui reçurent immédiatement la marque de la Compagnie & furent con-

duites à bord. Ces maliieureufes créatures n'auroienr pas refifté long-tems au

chagrin de leur difgrace , fi d'Elbée n'eut pris foin de les faire traiter avec un

peu dediftindlion. Elles arrivèrent en bonne fanté à la Martinique ( 5 ).

La Religion d'Ardra eft un amas confus de fuperftitions , qui ne peuvent

être rappellées aux principes naturels du bon fens. L'idée même d'un Etre

fuperieur n'a rien de fixe Se de redé dans l'efprit des Habitans. Ils n'ont ni

Temples , ni aucune forme de culte. Us n'offrent point de prières ni de fa-

crifices. Toutes leurs vues fe bornent à la vie préfente , fans aucun foup-

çon d'un état futur. Tofizon , Roi d'Ardra , avoir été élevé dans un Couvent

Portugais de l'Ifle S. Thomas. Il n'avoit que du mépris pour la Religion de

fon Pays ; & d'Elbée n'auroit pas défefperé de fa converfion , s'il n'eût re-

marqué l'afcendant du Grand-Prêtre. L'autorité de ce Tyran eft fi bien éta-

blie , qu'il pourroit détrôner fon Maître au moindre changement qu'il entre-

prendroit de faire dans la Religion. C'eft lui qui affigne à chaque famille les

Fétiches ou les Idoles qu'elle doit adorer.

Les Fétiches du Roi & de l'Etat font de gros oifeaux noirs j qui reftemblent

aux corbeaux de l'Euiopc. On les nourrit avec beaucoup de foin > & les jar-

dins du Palais en font remplis ; mais le culte qu'ils reçoivent n'approche

point de celui qu'on rend aux ferpens de Juida. Il fe réduit à croire qu'on ne

peut les tuer ou les blefter fans attirer fut le Pays les plus grandes infortunes.

Chaque Nègre a fon propre Fétiche. Les uns choififlent une montagne , d'au-

tres un arbre , une pierre , une pièce de bois ouquelqu'autre fubftance inani-

mée , qu'ils regardent avec refped , mais fans prières& fans facrifices. Reli-

gion commode & dégagée de toutes fortes de cérémonies.

On ne connoît dans le Royaume d'Ardra qu'une feule pratique , où l'on

pourroit s'imaginer qu'il entre quelqu'ombre de religion. Le Grand-Prêtre a

{ 4 ) Relation de d'Elbée , ubifuf. p. 363.

& fuivantes.

( î ) On ne dit pas que la compaflîon ait cu

d'autres effets dans cette Ifle.
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Jàns chaque Ville une maifon , où il envoie les femmes tour à tour, pour

apprendre certains exercices qui demandent cinq ou fix mois d'inftruftion. ,

Ce font des chants & des danl'es , qui confident dans des mouvemens & des pranijuc d'éJu-

fauts fort pénibles , avec un mélange de cris& de hurlemens où l'on garde une «""" F""' '«•'

certaine mefure. Les femmes deftmces à cet exercice s'aflemblent dans une
""'^^"'

grande falle. On leur charge les pieds ôc les mains d'inftrumens de fer & de

cuivre , pour augmenter le bruit , &c ce, fardeau rend encore leurs agitations

plus fatigantes. Elles ne celfent de danfer qu'en tombant de foiblefle & de lafli-

tude. Alors les vieilles maîtreflTes appellent une nouvelle bande dccolieres , qui

continuent ce divertilTement , fans, marquer beaucoup d'embarras pour le re-

pos de ceux qui vivent dans le voifinage. D'Elbéeeutle malheur de s'y trou-

ver logé , & ne put fermer les yeux jour &:nuit pendant tout letems qu'il y
demeura. Il trouva dans la Ville d'AlTem quelques Chrétiens Nègres , qui

vinrent lui demander des chapelets &c qui marquèrent un defir ardent d'en-

tendre la Mefle» Mais il ne s'étoit p.is fait accompagner de fon Chapelain^

Ces Nègres avoient fansdoute été baptifés par les Portugais , pendant qu'ils,

étoient établis dans le Royaume d'Ardra j mais il ne s'y trouvoit plus aucua

Marchand de cette Nation ( (î ).

Le Commerce d'Ardra conh'fte en Efclaves & en provifi'ons. Les Européens

tirent annuellement de cette contrée environ trois mille Efclaves. Une par-

tie de ces malheureux eft compofée de prifonniers de guerre. D'autres vien-

nent des Provinces tributaires du Royaume, Se font levés en forme de con-

tribution. Quelques-uns font des criminels , dont le fupplice eft changé dans

un bannllFement perpétuel. D'autres font nés dans l'efcîavage , tels que les-

cnfans mêmes des Efclaves, à quelqu'office que leurs pères aient été em-
ployés. Enfin d'autres font des débiteurs infolvables, qui ont été vendus au

profit de leurs créanciers. Tous les Nègres qui ont manqué de foumiflion pour
les ordres du Roi , font condamnés à mort fans efpcrance de grâce, & leurs

femmes, avec tous leurs parens jufqu'à un certain degté, deviennent Efcla-

ves du Roi (7).
On accorde au Roi la première vue & le choix de toutes les marchandifes ,

foit pour le payement des droits , ou pour celui des Efclaves qu'on acheté de
lui. Sa réputation eft bien établie pour l'exaétitude & la fidélité du Commer-
ce. Il ne fait jamais d'emprunts aux Marchands, comme les autres Rois Ne
grès. Après lui , c'eft au Prince héréditaire , au Grand-Prètre & aux grands

Capitaines qu'appartient le droit de choifir& celui de vendre les premiers

leurs Efclaves. Le peuple a fon tarif particulier pou;: le Commerce , ôc le prix.

des Efclaves , comme celui des marchandifes , eft réglé avec tant de foin ,

qu'il s'élève peu de difficultés. Celles qui peuvent arriver font ajuftées fur le

champ p.ir le Roi.

Tous les Vaiflcaux , grands & petits, payent le même droit de cinquante

Efclaves. A dix- huit barres par tête , cet impôt royal fait , pour chaque Vaif- fi/Jx!

feau , neuf cens barres en marchandifes. On paye la valeur de deux Efclaves

pour la liberté de faire de l'eau , & quatre pour celle de couper du bois. Mais

Fidélité du Roîi

danslcCoiiuuïi-

ce.

Droits i\v,e lali

payent les VwlV

( 6 ) Relation de d'Elbée , uhi/up. p. 160.

^Lfuivamcs.

(7) Ibid. p. 1^8. Cet iifage eft gcnéialfe.

meut établi fui toute la Côte.
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le Roi n'exige rien pour le mouillage d'un VaiiTeau qui n'a pas bcfoin de ces

deux fccours.

Les marchandifes qui conviennent ici au Commerce des Efclavcs, font de

grands colliers (8) de verre blanc, de gros pendans-d'orcilles de crilhl ,

des taffetas de couleur , des étoffes rayées i?>: mouchetées, de beaux mouchoirs

à glands, des barres de fer , des bujis , des fonnettes de cuivre de forme co-

nique ou cylindrique , du corail long, des chaudrons de cuivre de toutes for-

tes de grandeurs , des fufds , de i'eau-de-vie , de grands parafols , des mi-

roirs à quadre doré , des foies Se des taffetas de la Chine & de l'Inde , de l'or

ôc de l'argent en poudre , Se des écus d'Angleterre ou de Hollande. Dix de

ces écus faifant le prix du meilleur Efclave , il y a beaucoup à gagner dans ce

Commerce.
Avec quelque diligence que d'Elbéc prcfsât la cargaifon delà Concorde,

elle ne put être fi-tôt finie qu'il fe l'ctoit propofé i &c la Juftice n'ayant rietx

à defirer pour la ficnne , qui confiftoit en fix cens Efclaves, il prit le piirti

de mettre à la voile avec un feul Vaideau. La Concorde demeura dans la rade

jufqu'au ij de Mars, &c s'étant rendue à S. Thomas , où elle avoir befoin

d'augmenter fes provifions, elle partit de-U pour le voyage de la Marti-

nique (9).
§. 1 1.

Ambajfade du Roi d'Ardra à la Cour de France,

LE s Hollandois , qui voyoient d'un œil d'envie le nouvel EtablifTement

des François dans le Royaume d'Ardra &: la faveur dont ils jouiffoienc

à cette Cour , commencèrent à craindre férieufement pour leur Commerce.

La préfence de d'Elbée & de fes deux Vaiffeaux les avoir forcés de contrain-

dre leur relTenrimcrît. Mais le départ de la Juftice, qui laiffoit la Concorde

feule i la mort du Sieur Jamain , Capitaine de ce Vailfeau , qui arriva peu de

jours après , Se l'arrivée de deux Bàtimens de leur Nation qui entrèrent dans

la rade , leur fit lever le mafque avec fi peu de ménagement , qu'ils commen-

cèrent par arracher le pavillon Françoisdu Comptoir de Praya, fous prétexte

qu'ils étoient feuls en poffellion de ce privilège. Marriage ,Dire6Veur Fran-

çois, fe hâta de paroître avec tous fes gens, pour s'oppofer à cette violence.

Mais le Fidalgo Ncgre , ou le Gouverneur de la Ville , interpofa Ci heureu-

fement fon autorité , qu'il rétablit quelqu'apparence de paix entre les deux

Nations. Il leur reprélenta combien fon Maître feroit offenfé de leurs em-

portemens-, & leur déclarant qu'il ne fouffriroit rien , dans fes Etats, de con-

traire à la tranquillité publique , il fit craindre aux agreffeurs d'en être chalfcs

fans retour (10).

Cette menace arrêta la furie des Hollandois , & leur fit promettre de s'en

rapporter à la décifion du Roi. Chaque Parti dépêcha un courier à la Capi-

tale & reçut ordre de s'y rendre , fans avoir la hardieffe de prétendre à. des

innovations dans les Droits Se dans le Commerce. Une affaire fi importante

(8) L'Autcui- les appelle M<«r^ri««. (10) Relation de d'Elbéc , «t/yâ/, p. zfiy*

( j; J
Relatioxide d'tlbée , ubifitp. p. ztfJ.

jett<l
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jctta le Roi & fon Confcil dans un extrême embarras. Leur incertitude du-

loit encore , lorlquc les deux Fadeurs arrivèrent à. la Cour ; &c le feu de la di-

vilion fut prêt de fe rallumera l'occalion d'une nouvelle dilKculré. Le Facteur FcnnctéduFic-

HolUndois demanda la prcféance fur Marriage, Fadleur François. Marriage '=«''"»«""•

lui répondit froidement que s'il ofoit faire un pas devant lui il lui palTeroic

fon cpce au travers du corps. Le Prince héréditaire eut la fagelTe de préve-

nir cette querelle , en donnant la main droite à Marriage & la gauche au

Faétcur Flollandois. Il les conduilit dans cet ordre à l'audience.

A l'exemple du Prince , le Roi plaça le François fur une natte à fa droite , Le Roi J;^^''^^

& le Hollandois à fa gauche. Enfuite il leur lailTa la liberté d'expofer leurs
jt^d.'"''"^

plaintes. Le Hollandois, après une longue harangue, infifta fur l'ancien

ctablilTement de fa Nation , quoiqu'il ne pût défavouer que les Etats Géné-

raux Cas Maîtres avoient toujours reconnu la fuperiorité du pavillon François.

Marriage fit une réponfe aifez brufque & ne manqua pas d'humilier le Hol-

landois, en lui rappellant l'origine de la République & l'obligation qu'elle

avoit à la France de fa liberté. On commençoit à s'échauffer de part & d'au-

tre , lorfque le Roi impofant lilcnce aux deux Partis , leur tint ce difcours

avec beaucoup de raajellc :

» Le règlement des droits de la préfcancc Se du pAvillon appartient à vos sm, difcours am,,&_ ...
,

'•.!- -1 ' 'j- J lieux Faûcuif,
» Maures. Comme j ignore leur puiHance , il ne me conviendroit pas de

» décider là-deflus , & c'eft à eux que vous devez vous adrellèr. Quoique la

" datte de l'EtablilIement Hollandois dans mes Etats femble leur donner queU

>• que droit à la préférence fur de nouveaux venus , les grandes chofes qu'on

" m'a racontées du Roi de France & de l'étendue de fes domaines , me portent

>-• plutôt à bleffcr un peu les prétentions des Hollandois qu'à manquer de

M refpcifl pour un fi grand Prince. Aihfi je vous défens à tous deux d'arborer

M vos pavillons &c de recommencer lesdifpuces, jufqu'à ce que vous ayez

» reçu la décifion de vos Supérieurs. Et comme je fouhaite beaucoup de con-

» noitre la grandeur du Roi de France &c de l'aflurer de ma confidération ,

>» je noQime pour mon Ambaffadeur auprès de lui Matteo Lopez ( ii ) , Inter-

» prête dcmaCour ,&je vous demande pour ce Minière , continua-t-il , en

» s'adreffant à Marriage , le paflage fur votre Vaillèau , dans l'efpcrance que

" vous prendrez foin de lui &: que vous le ferez conduire sûrement à la Cour
» de votre Roi. En attendant , ma volonté eft que vous vous embraflîez de-

» vant moi , que vous mangiez enfemble Se que vous me promettiez de vivre

en bonne intelligence.

Les deux Fadeurs trouvèrent trop d'équ te dans cette décifion pour ne pas

s'y foumettre. Ils s'embrafferent , 8c furent traités magnifiquement par le

Prince dans un des appartemens du Palais. Le Roi leur envoya divers mets

de fa table & du vin de fa bouche. Il leur fit dire qu'il les auroit honores vo-

lontiers de fa compagnie , s'il n'eût été retenu par les ufages du Pays. Enfuite

il accorda une longue audience à Marriage , fans autres témoins que le Prince

Se l'AmbalTadeur. Comme le Vaiffeau François étoit prêt à partir , Lopez eue

fort peu de jours pour fe difpofer au voyage. Les prélens que le Roi d'Ardra

(nj Ce nom , Hans un N<5grc , marque qu'ils y avoient introduit leur Langue, leurs

encore le crédit qu'avoicnt eu les Portugais Coutumes & leur Religion,

dans le Royaume d'Ardra. Labat remarque

Tome ir. Bbb

Ih fetecoiicj.

li:uc.
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cnvoyoit au Roi de France n'avoicnt de précieux que leur nouveauté. Ils con-
fiftoicnt en deux poignards & deux zagaies fort bien travaillés ; une veftc

d'étoffe du Pays , & un tapis d'écorce d'arbre d'une fineffe admirable.

La Concorde mit à la voile avec près de fix cens Efclavcs , &c l'Ambafla-

deur Négrc fut traité avec toute la diftindlion qui convenoit à fon mérite per-
fonnel Se X fon caraftcre. La blancheur de fes cheveux & de fa barbe le fai-

foit reconnoître pour un vieillard j mais il marchoit d'un pas ferme , il avoit

de la vivacité dans les yeux , un lir de qualité , & la phifionomie fort agréa»

ble. Ses manières étoienc douces & polies. Il parloir la langue Pottugaile

avec beaucoup d'élégance. A l'Office d'Interprète , il joignoit celui de Se-

crétaire d'Etat. Il avoit été élevé dans les principes de la Religion Romaine,
& s'étoir engagé à recevoir le Baptcrae au(fi-tôt qiic le Roi fon Maître auroit

reçu des Millionnaires. Il fçavoit les prières de l'Eglife en Portugais , & pen-
dant le voyage il ne manqua jamais d'ailider à, la Medè avec beaucoup de
vénération. C'étoit un homme fenfé , qui parloir peu , mais qui faifoit beau-

coup de queftions, & qui écrivoit foigneufement tout ce qu'il voyoit ou qu'il

entendoir. Dans plufieurs AmbalTades , dont il avoit été chargé aux Cours
de Bénin Se d'Oylco , il paroiffoit qu'il avoit acquis une parfaite connoillance

des régions voilines de celle d'Ardra. Son train confiftoit en trois de fes

femmes , trois de fes plus jeunes enfans 8c fept ou huit domeftiqucs ( 1 1).

Le VailFeau François n'arriva que le 1 3 de Septembre à la Martinique -, mais,

dans une fi longue route il lui mourut peu d'Efclaves. M.deBaas, Lieutenant

Général & Gouverneur de la Martinique , & le Sieur Pelfelier , Directeur

général de la Compagnie , firent un accueil fort honorable à l'Anibaffadeur.

Coimnel'hyver approchoit &que fon habillement ne convenoit point au cli-

mat de l'Europe , ils le firent habiller à la Frânçoife, lui Se toutes les per-

fonnesde fa fuite. On prit le même foin de lui fournir toutes les commodi-
tés néceiïaires au voyage. Il s'embarqua le 27 de Septembre , fur un Vaifleau

de la Compagnie ; mais les vents contraires firent durer fa navigation pen-

dant foixante-quatre jours , jufqu'au Port de Dieppe , où il jetta l'ancre le

5 de Décembre. Il y fut reçu avec toutes fortes d'honneurs par le Gouverneur
de la Ville , qui l'arrcra quelques jours , pour le rétablir des fatigues du
voyage. Les Diredleurs de la Compagnie ne furent pas plutôt informés de fon

débarquement, qu'ils firent difpoier à Paris l'Hôtel de Luynes pour fa récep-

tion. A fon approche , ils envoyèrent au-devant de lui deux de leurs Mem-
bres avec deux caroffes à fix chevaux , qui le reçurent à Saint-Denis. Il fit

fon entrée dans Paris le 1 5 de Décembre ,Sch Compagnie le fit complimen-

ter à l'Hôtel où il étoit defcendu (13).

Aufli-tôt que le Roi fut informé de fon arrivée , il lui envoya un de fes

Gentilshommes ordinaires > avec ordre de demeurer près de lui & de l'ac-

compagner continuellement. La Compagnie lui envoya auflî le Sieur d'Elbée

& quelques autres Officiers. Elle lui donna deux carofiès pour fon ufage or-

dinaire & le firtraiter avec beaucoup de magnificence. On lui dit que le Roi

devoit venir à Paris le 1 9 , & lui accorder la première audience à dix heures

du matin dans fon Palais des Thuillcric". L'AmbalTadeur fit paroîtie beau-

Ci 1) Relation de d'EIbce , nhi/up. p. i/j». & fuiv. (I); Ibid.
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coup de bon fcns dans cette occafion. Ildit àd'Elbcc :» N'ai-je pas fait une -^.^.^^^.^
'

» ùiue , en ibrtaiu hier de cette mailon i J'aurois du ne rien voir jufqu'àcc
j^j^q.

•• que )'aic vu le Roi , qui crt le principal objet de mon voyage. Je ne veux plus

>i loitir avant que d'avoir eu cet honneur.

Tous les Directeurs de la Compagnie le vifitcrcnt en Corps. Celui qui por-

toit la parole en langue Portugaile , s'ctcudit d'abord fur la Urandcur du Roi

,

l'ur (es richcllès & les vertus^ Enluite il ajouta que fon Excellence pouvoir

remarquer ailcment la difterence qu'il y avoit entre une Compagnie qui etoit

honorée de la protedion d'un grand Roi , ôc celle des Holhndois. L'Am- s«« àiCcouxu

balladeur répondit que ce qu'il avoit vii en l'rancc depuis fon débarquement

,

lui apprenoK à juger de la vérité j & cjue , fans avoir vu les aurres Pays de

l'Europe, il s'imaginoit aifément qu'il n'y en avoit pas de comparablp à la

France : qu'il juge'oit aulli de la puill'ance de la Compagnie pat le traitement

qu'il,rece voit d'elle , & qu'il n'avoit pas belbin d'autre preuve ^our fe con-

vaincre dcsimpoftures du Tadeur Hollandois. Mais , ajouta-t-il ,
j'aurai l'hon-

neur de voirie Roi. Je l'allurerai que le Royaume d'Ardra'eft entièrement i

lui , Se que tous fes Ports & fon Commerce font au fervice de la Compagnie.

Un des Diredteurs lui ayant demandé comment il fe portoir , il répondit :

» Ma fanté étoit médiocre -, mais je me trouve mieux depuis que j'ai vu Mcl-

» fieursde la Compagnie s ic lorfque j'aurai vu le Roi , je me porterai par-

»» faitement bien.

La Compagnie nyant fait faire des habits fort riches , pour lui , pour fes

femmes & pour fes enfans , il dit à ceux qui les lui préfenterent : •» Je vois

» que la France veut faire briller fes richelles , en revêtant ainfi ceux donc

I» la pauvreté eft le partage.

Le jour de l'audience , M. de Berlife , Mr>îrre des cérémonies , fc rendit

à l'Hôtel de Luynes avec les caroflfes du Roi &: de la Reine, pour conduire

l'AmbaiTadeur auTalais des Thuilleries. Son Excellence fut placée dans le

carolfe du Roi , & fes enfans dans celui de la Reine. Ils furent condui.s

dans la grande Place des Thuilleries, où les Gardes Françoifes & Siùifes for-

moient deux bataillons. Les deux Compagnies des Moufquetnires du Roi en

formoient deux autres dans la cour intérieure. L'Ambalfadeur marqua beau-

coup d'admiration pour de fi belles troupes , tk pour la richelTe de leurs armes

.& de leur parure. On l'introduifit dans une falle des appartemens inférieurs,

où l'on avoit expofé , fur de grandes tables , quantité de chofes précieufes.

nies regarda long-tems avecoeaucoup d'attention; ik lorfqu'on lui deman-

da ce qu'il en penfoit , il répondit : » Je vais voir le Roi , qui eft fort au-del-

» fus de tout ce que je vois.

Après lui avoir laifle trois quarts-d'hcurc pour fe ralTafier de ce riche fpec-

tacle , M. de Berlife vint l'avertir qu'il etoit tems de monter à l'audience. Il

trouva, des deux côtés de l'efcalier, les Archers du Grand- Prévôt de Fran-

ce , vêtus magnifiquement , avec le Marquis de Sourches , leur Chef, à leur

tête. Les Cent-Suifles de la garde étoient rangés fur le haut de l'efcalier juf-

qu'à la porte des appartemens. A la porte même , il fut reçu par M. de Ro-

chcfort , Capitaine des Gardes de quartier , au milieu d'un cercle de fes Offi-

On le fait h» •

billet tichcmcm.

I! eft conduit i

l'auiiciK'c du

Roi au (,'l.âi.i'i

des Thui!U-u-i.

Sa técepticiia

Cm) Relation .ic d'Elbée, «WyJ«f . p. X74' ^ fuiv.
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cicrs , & conduit entre deux rangées de Gardes du Corps jufqu'à la porte de
la première antichambre , qu'il pafla au travers d'une foule de perfonncs
dilUnguces , dont la gallerie étoit remplie. Ce ne fut pas fans peine qu'il arri-

va au pied du Trône , qui croit à l'extrcmitc de la gallerie & où le Roi étoit

aflîs f ir une eftrade de plufieurs degrés.

Sa Majefté étoit diftinguée, non-feulement par Tair de Grandeur qui lui

étoit naturel , mais par un prodigieux nombre de diamans dont fes habits

ëtoicnt \;ouverts. Il avoit à fa droite Monfeignenr le Dauphin , ôc M. le Duc
d'Orléans il fa gauche. Au-delFous de ces deux Princes étoient , des deux cô.

tés , les Princes du Sang, êc plus bas les Ducs &c Pairs de France , qui for-

moient un cercle fort brillant autour du Trône. L'AmbalTadeur fit une pro-

fonde révérence en arrivant au milieu de la gallerie. lien fit plus loin une
féconde, & une troifiéme lorfqu'il fut au pied du Trône. 0n le fit monter
fur l'cftr.ide, avec fesenfans , qui le fuivoient à quelques paSi II fe proftcrna

aux pieds du Roi , Se fes en<\»ns l'imitèrent. Le compliment qu'il fit de bou-

che ctoit en langue Portugaifc. Dans la fituation où il étoit , il leva un peu
s qu'il ta tète pour le commencer. » Le Roi d'Ardra, fon Maître, ayant entendu

» parler de» merveilles que la Renommée publioit de Sa Majcftc I"rait-

»> çoife , l'avoir envoyé pour afTurer un Ci grand Roi de la paflîon qu'il avoit

» d'obtenir fon ellime , i<c pour lui offrir la dif^wittion de fa perfoniifr

» & de Cçs Etats. Le Roi le fit lever, &C s'appeicevant qu'il tenoit un pa^

pier à la main, avec quelques marques de confulion , il demanda ce que

c'ctoft. D'Elbée , qui fervoit d'Interprète , répondit que l'Amban'^deur ayant

appréhendé que la terreur de la Majcilé Royale ne mît quelque dcfordre

dans fon difcours , l'avoir écrit la veille & l'avoir fait traduire en François,

dans l'efperance que Sa Majefté lui feroit la grâce d'en entendre la ledhnx'.

Le Roi tcmoiiîna qu'il y confentoit, & donna ordre àd'Elbée de lire le Dil-

ïi

qu 11 y
AuffcJircmiij cours à haute voix. Il étoit conçu dans ces termes : » Sire, le Roi d'Ardra

.cniict de' faire " &d'Alghemi, mon Souverain, m'a nommé AmbalTadcur auprès de Votre
"'•

»» Majefté , pour vous offrir tout ce que fon Royaume cù capable de proJui-

*> re , & fa protedion pour tous les Vallfeaux qu'il vous plaira d'envoyer

»* dans (^ Por:s -, vous affurant que (es Domaines , fes Ports 8c (on Com-
» merce vous font entièrement cvévoués & font ouverts à rous vos Sujets.

y Dans le deffein de convaincre plus parfaitement 'Votre Majefté du dclir

» fincere qu'il a d'entretenir l'amitié qu'il vous prie de lui accorder , il m'a

» chargé de vous déclarer qu'à l'avenir les OlHtiers de la Compagnie établis

» 1 Offra ne payeront pas plus de vingt Eiclavcs pour les droits, au lieu de

» quatre-vingt qu'ils payent à prêtent i c'cft- à-dire, moins que les Portug-iis

» ne payoient autrefois, 8c que les ETpagnols , les Danois, l«s Suédois 8c

» les Anglois ne payent encore, en flxvcur des Hollandois , qui eyerccni

» depuis long-tems le Commerce avec eux. Mais il m'a ordonné d'alfurer

» particulièrement Vorre M.ijefté qu'il protégera vos Sujets contre les entre-

»» prifes des Hollandois, & qu'il fera fidèle à cette promeffe. Il engage auflî

» là parole qus les Vaiffcaux François , dans fes Ports, feront préférés en

» toutes fortes d'oecafions aux Vailfeaux Hollandois , & qu'ils .icheveront

M de charger avant que les autres aient la [^ermilîion de commencer Icut

» cargaifon.
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. Le Roi m'a charge d'informer Votre MajelU- , qu'à l'occ-fion dudift'é-

»' rend qui s'eft élevé entre vos Sujets Se les Hollandois par rapport au l\i-

»• Villon , reconnoiirant la dilUndkion qu'il devait à un li grand Prince , il a

» placé le Faiseur , votre Sujet , à fa droite & l'a logé dans (on Palais ; tan-

I. dis que le Fadkeur de Hollande n'a eu que la gauche & n'a été logé qu'avec

» le Prince fon fils. Il Ibulvaite à cette occafion de fçavoir de Votre Maje(l:é

»» quels honneurs elle demande pour fon Pavillon , afin qu'il puilFe ocdou-

») ner qu'ils lui foient rendus dans tous les Pays de fon obcidance.

.. Eticre pluficurs grâces qu'il efperc de Votre Majefté , il la fupplic d'en-

i> voyer dans Tes Etats deux Religieux , pour inftruire quelques-uns de fes

» Sujets qui ont quelque connoilîancc de la Religion chrétienne , &; qui fou-

» haiteroicnc de la cultiver. Il rVa commandé auflî de préfciuer à Votre

» Majelté deux de mes fils , & de vous prier de les recevoir favorablement j

» ce que j'cftimerai le plus grand bonheur qui puiîTe m'arriver , pat les

»» avantages qu'ils trouveront au fervice d'un fi grand Prince ;
enfin , de

I» vous préfenter deux poignards , deux zagaics , une vefte & un tapis. Il fup-

» plie inltamment Votre Majefté de les accepter , &c d'ctre perfuadé que fi

». Ion Pays produifoit quelque chofc de plus curieux ou qu'il pût croire plus

» agréable à Votre Majefté, il vous l'auroic env -: avec beaucoup de joie i

». ne defirant rien plus ardemment que de perfiu f à Votre Majelté que fes

». Etats vous appartien nent autant qu'à lui.

Le
balTadei

mens ,
'

, . .1 j

agiéable : qu'il acccpcoit l'oifie qu'il lui faifoit de fes deux fils ; qu'ils demeu-

reroient auprès de leur peie pendant le féjour qu'il feroit à Paris , après quoi

il prendroit foin d'eux lui-même \ tk que poirce qui concernoit le Commet-

te, il le renvoyoit à la Compagnie.

Après cette réponfe , M. de Berlife ayant fait figne à rAmbaUadeur qu'il

étoit temsde fe retirer , il fe profterna encore aux pieds du Roi. Enfuite il fe

leva. Il fit une profonde révérence , & reculant en arrière , fans fe tourner ,

il fit une nouvelle révérence à la porte de la i;aileric. M. de Berlife le fit

remonter da..s le carolfedu Roi, Ikh reconduifit à l'Hôlel de Luynes dans

le même ordre qu'il étoit venu.
^ x • 1 •

Le lendemain , qui étoit le zo de Décembre , à deux heures après midi

,

M. de Berlife vint le prendre avec le même cortège , pour le conduire à

l'audience de la Reine. Il trouva fur le haut de l'efcalier les Cent-SmlFes de

la garde fur deux lignes, & le Capitaine des Gardes le reçut à la oortc. Il

fut introduit dans l'appartement de la Reine , qui étoit environnée des Prin*

lelfes & de toutes les Dames de la Cour , aufli parées , que le dueil où l'on,

étoit alors pouvoir le permettre.
r >i r ^

L'Ambairadeur fit trois profondes révérences en entrant. Lorfqu il tut a

quatre pas de la Reine , il (eprofterna , comme il avoir fait devant le Roi ,

avec fes trois femmes &; fes trois cnfans, & tousfept ils commencèrent à battre

des mains, pour exprimer leur vénération. Enfuite l'Ambairadeur fe mit à

genoux & fit fon compliment en Portugais. La Reine l'obligea de fe lever

m.)l-rc tonte fa réfiftance, Ôc lui fit une réponfe fort gracieufe en EfpagnoK.
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Il le mit ci^coie à genoux , le leva , & reculant en arrière il fit trois révé-
rences jufqu'à la porte. 6es femmes Se Ces enfans imitèrent fon exemple &
firent paroître une cxtrt-me admiration par leurs regards. La foule étoit fi

grande , qu'ils ne purent arriver aux carolles qu'avec beaucoup de difficulté.

Le jour luivant, l'AmbalTadcur fut conduit au Louvre à l'audience de Mon-
Teigneur le Dauphin & reçu par M. de Montaufier , qui l'introduifii dans
l'appartement de ce Prince. Il obferva les mêmes cérémonies qu'à l'audience

du Roi 8c de la Reine. Dans fon compliment, il félicita le Duc de Montau-
fier , d'avoir été choifi pour l'éducation du premier Prince du Monde. Il dit

i Monfeigneur le Dauphin que le Prince héréditaire d'Ardra l'avoir charcré

de l'alfurer de fon rcfpeét & du defir qu'il avoir de mériter fon eftime Se fon
amitié. Enfuiteil lui préfenta quelques armes que ce Prince lui envoyoit. Le
Dauphin ayant fait une réponle obligeante à ce compliment , l'Ambaffadeur
fe retira & fut reconduit , comme les jours précédens.

Il rendit enfuite fa vifite aux Miniftres & aux principaux Seigneurs de la

Cour , qui le vifiterent à leur tour , avec toutes les carelfes Se les civilités

pollibles. On le conduifit à la Comédie , où l'on donna pour eux le Fejiin de

Pierre. Un fpedacle fi nouveau parut l'amufer beaucoup. Il aflifta fouvent
au Service Divin dans les principales Eglifes, Se fon attention y fut toujours

édifiante. Les Diredeurs de k Compagnie lui donnèrent une fête à Ram-
bouillet (15) avec un concert des haut-bois du Roi, qu'il trouva plus agréa-

ble que la mufique de fon Pays. Il dit plufieurs fois allez plaifamment : •> Ils

»' me prendront pour un menteur, lorfque je leur raconterai ce que j'ai vu
M en France, Se mon récit furpalfera toutes leurs imaginations. Il y avoit à

Rambouillet quatre tables de douze couverts , qui furent toutes fervies en
même-tems avec beaucoup d'élégance. L'AmbalTadeur fut placé à la premiè-
re , avec les Gentilshommes de la Maifon du Roi qui l'accompagnoient , Se

quelques Direéleurs de la Compagnie. Ses enfans Se quelques autres Direc-
teurs occupèrent la féconde. On plaça fes femmes à la troifiéme , avec plu-

sieurs Dames Françoiles, qui s'étoient fait un amufement de les accompa-
gner. La qucitriéme fut remplie par quelques Directeurs , avec les amis qu'ils

avoient invités. Les haut-bois jouèrent pendant lefeftin. Tout le monde ad-
mira la politelfe , le bon fens Se la fobriété de l'Ambalfadeur. Après le dîner

,

011 l'amufa quelque-tems par divers fpeétacles. Enfuite on le conduifit X

Vincennes , où il parut prendre beaucoup de plaifir à voir les appartemens
&: la richelTc des meubles. Il dit dans cette occafion , qu'après avoir vu la

France il étoit inutile de voir le refte du Monde.
Il fut ramené à la lumière des flambeaux. On lui fit employer les jours fui-

vans à voir divers Palais de Paris Se les belles maifons de campagne qui font

aux environs.

Dans l'audience qu'il eut de M. de Lionne , Secrétaire d'Etat pour les af-

faires étrangères, il fut reçu par ce Miniftre au haut de l'cfcalier & conduit
au travers de plufieurs riches appartemens jufqu'au grand cabinet , où ils

s'aflircnt chacun fur un fauteuil , au milieu d'un grand nombre de perfonnes
de diftindkion qui avoient fouhaité d'être témoins de cette vifite. L'Ambalfa-

il s} Ccltlc Rambouillet da Fauxbourg Saine-Antoine.
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ieatàkà. M. de Lionne, en Pov -is, qu'ayant été envoyé par le Roi fon
Maître pour ofFrir au Roi de Fraiice Tes fervices & la difpofition de fes Etats,
il regardoit comme fon principal devoir d'engager le Miniftre d'un fi grand
Prince a ne point épargner fes bons offices pour entretenir la correîpon-
dance que le Commerce alloit établir entre les deux Etats, & qu'il fe flat-
toit d'autant plus d'obtenir de lui cette grâce, qu'il étoit bien informé de foa
mente particulier ôc du zélé dont il étoit rempli pour l'honneur de fon
Souverain.

Le Miniftre François lui répondit , en langue Efpagnole , qu'il employé- Expiic«>in„s

toit avec joie tout fon crédit pour le fervice du Roi d'Ardra & pour l'entre- ?"" ''°""' '""'

tien de la bonne intelligence qu'il defiroit. Enfuite il lui demanda quels
''

Ports le Rot fon Maure avoir dans fes Etats, l{ le Royaume d'Ardra etoit
d'une grande étendue & s'il avoir fouvent la guerre avec fes voifins > L'Am-
bafladeur répliqua que le Pays d'Ardra ne s'etendoit pas beaucoup au lone
de la Cote

, mais que dans l'intérieur des terres il falioit quinze jours pour
le traverfer -, que fur la Côte d'Ardra & dans toute la Guinée on ne troiivoit
point de Ports m de Havres , mais de bonnes Rades , où les plus arands
VaiOeaux pouvoient mouiller en sûreté ; que les tempêtes y étoient rares &
qu'il n'y avoit point d'autre incommodité pour le débarquement que la vio-
lente Se continuelle agitation de la itiet au long du rivage : que le Roi fon-
Maure avoit des voifins puiiTans , avec lefquels il étoit fans cefTe en guerre

}

que dans ces occafions il marchoit toujours a la tête d'une nombreufe armée
qui étoit compofée de cavalerie & d'infanterie, l'une & l'autre bien fournie
d'armes &: foumife aux loix d'une févere difcipline.

En prenant congé de M. de Lionne , qui le reconduifit jufqu'à fon câroflTe

,

il fut mené à l'Hôtel delà Compagnie, où tous les Diredeurs s'étoient af-
femblés pour le recevoir. Il leur dit qu'il attendoit depuis long-tems , avec
impatience , l'occafion de leur faire fes remercîmens, pour toutes les faveurs
qu'il avoit reçues & qu'il recevoir continuellement de la Compagnie

; que fa
reconnoiffànce feroit éternelle, & qu'ils pouvoient le regarder comtne un
Serviteur

, dont le zélé & l'attachement ne feroient jamais capables de fe
refroidir. Les Direâ^urs firent une réponfe convenable, & le remercièrent
de la diligence avec laquelle le Roi fon Maître avoit expédié leurs Vaifleaux
la Concorde & la Juftice, & de la faveur qu'il leur avoit accordée en leur
permettant d'établir un Comptoir dans fes Etats.

L'Ambafladeur témoigna quelque défit d'apprendre d'eux-mêmes ce qu'ils
avoient à propofer pour le progrès du Commerce , Se leur promit de con-
fentir à toutes leurs demandes , autant que fes inftrudions lui en lailTeroient
le pouvoir. Alors un des Direftéurs lui fit les Propofitions fuivantes au nom de-
k Compagnie.

1°. Que les VaiflTeaux de la Compagnie, qui feroient envoyés pour le Articles quoo
Commerce au Royaume d'Ardra , eufiènt la préférence fur toutes les autres

'"''"°P°'^=-

Nations.

2"^. Qu'ils ne payaflfent pour les droits que vingt Efclaves, au lieu de
quatre-vingt que les derniers Vaiffeaux avoient payés , Se qu'en faveur de
la France cet impôt fût réduit aux bornes qu'il avoir du tems des Portugais.

i". Que le Roi d'Ardra obligeât ceux de fes Sujets qwi dévoient quelque

Savi(iteâl'Hô.i

tel cleIaCniBpa<

gnk.
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chofe au Comptoir de la Compagnie . à s'acquitrer promptemcnt. ^

40 Que les Fadeurs François hiirent difpenfes de faire crédit aux Seigneurs

d'Ardra , loriuuils ne les croiroient pas capables de payer.

5°. Qu'il plut au Roi de prendre tous (a prot< ion immédiate , la Compa-

enie, fes Fadeurs ôc fesEftets (16).
. , • r r r^

A ces conditions, la Compagnie proracttoit détenir fes magafins conf-

tamment rempUs de marchandiles , jufqu a la valeur de cinq cens Efclaves.

pour fervir comme de caution dans les mains du Roi -, d envoyer annuelle-

ment un nombre de VailTeaux pour le fonds du Commerce, & de ne sen-

saeer , pour la traite des Efclaves, avec aucun autre Prince.

Après avoir rédéchi fur ces cinq Articles , l'Ambalfadcur les approuva fans

rertrldion , à la réferve du premier & du dernier. Sur le premier ,
il repon-

dit, que fi la Compagnie vouloit promettre formellement de ne hue la

traire des Efclaves qu'avec le Roi fon Maître , il pouvoir 1 affûter qu elle au-

roit toujours la préférence & que fes Vaiffeaux leroicnt charges avant ceux

de toute autre Nation. A l'égard du cinquième , il ne voulut s engager qu a

faire tous fes efforts pour l'obtenir du Roi d'Ardra , parce que n étant pas sur

de fes intentions il ne pouvoit fe rendre garant du lucccs.
. , ^

Tel fut lercfultat de cette Négociation. La Compagnie en fit drefler un

Ade autencique , dont on tira deux copies , qui furent fignecs des deux Par-

tics i l'une pour être confervéc en France 1 autre pour erre rem.fe entre es

niains de l'Ambaffadeur. Il fit préfent à l'Affemblee d un tapis d ccorce d ar-

bre , & les Diredeurs lui donnèrent un grand miroir avec un quadre de

cuivre doré, dont il parut foit fuisfait. En prenant congé deux, il hu re-

conduit par toute l'Affemblee jufqu'à fon carolle.

Pendant le refte de fon féjour à Pans, il ncut plus d autre occupation

que celle de recevoir & de rendre des vifites. Dans tous les lieux ou il

parut, on ne ceffa point de le traiter avec des témoignages diftingues de

politeffe & de confidération. Plufieurs perfonnes de qualité lui firent des prc-

rens. Les Dames en firent à fes femmes, qui avoient bien-tot appris à met-

tre beaucoup de différence entre les manières de 1 Europe & celles de leur

Pays. Elles firent connoître par leurs expreflions qu'elles auroient volontiers

choifi la condition de leurs enfans, & qu'elles portoient envie au bonheur

qu'ils avoient de demeurer en Fiance.
, « , , •

L"Ambaffadeur eut fon audience de congé avec les niemes cérémonies que

la première. Ils'étoit familiarifé fi promptcment avec les ufages de France,

qu'en reparoiffant devant le Roi , la Reine & le Dauphin , il parut aurt. peu

so.. déparc de contraint dans fa figure que dans fes di(couts. U partit de Pans vers le mi-

^'*""*
lieudejanvier 1671 ,

pour fe rendre au Havre-de-Grace, ou il etoit atten-

du par deux Vaiffeaux. Les ordres furent donnes pour le défrayer lur la

route & pour lui rendre tous les honneurs imaginables. Lorlquon apporta

devant lui les préfens du Roi pour fon Maître & pour lui-même ,
il parut

é-alement frappé de leur nombre , de leur richeffe Se de leur be.uue. Il ré-

péta plufieurs fois , comme s'il fût forti d'une profonde extafe : » Mon Mai-

i tre ne croira jamais ce que j'ai à lui raconter. Il doutera même de ce qu il

» verra de fes propres yeux.

f 1 6) Relation de d'Elbée , ubifu^. p. 1 8 z.
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On ne fçauroit douter que Ci la Compagnie eut fubfifté plus long-tems ,

elle n'eut tiré de grands avantages de cette Ambaiïadej m-is diverfes rai-

ibns (17) la firent lupprimer quelques années après, & les Ifles Françoifes

tie l'Amérique , avec toutes leurs Concédions, furent réunies à la Couronne.
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La Compagnie du Sénégal , qui fucceda au Commerce de Guinée , négligea ua""'

i'Ecablidèment d'Ardra , &c fe détermina , par des conlîdérations particuliè-

res, à fixer fon Comptoir dans le Pays de Juida, L'Auteur remarque que

c'eli la méthode ordinaire des François dans leurs EtabUlfemcns. Ils en jet-

tent les fondemens avec beaucoup d'ordre ôc de fagelFe ; mais ils ne fouticn-

nent pas long-tems leur entrcpnfe (i8j.

On sert: attaché, pour toutes les circonftances , à la Relation dont on a

nommé la fource dans i'Indrodudion de cet article. Comme elle finit au

départ de l'Ambafladeur d'Ardra , Barbot nous offre dequoi fuppléer à ce qui

manque pour la conclufion de cet événement. Il raconte que les préfens tu-

rent confiés au foin de Carlof , & qu'en arrivant dans la rade d'Ardra le

premier d'Octobre i (î7 1 , Matteo Lopez prétendit qu'ils dévoient être remis

entre fes mains pour les délivrer au Roi. Carlof refufa d'y confentir , parce

qu'il foupçonnoit l'Ambafladeur d'en détourner quelque partie pour fon pro-

pre ufage i &c la fuite fit connoître que cette défiance avoir été jufte. Mat-

teo Lopez , irrité d'un refus dont il crut fon honneur blefie , employa tout

fon crédit contre les François & tmifit beaucoup au fuccès de leurs affaires.

Le Roi étoit alors occupé à rétablir la paix dans fes propres Etats , où il

s'écoit élevé une guerre civile qui avoir interrompu le cours du Commerce.

Les paffages avoient été bouchés pour l'arrivée des Efclaves. A peine en étoit-

il arrivé deux cens à OtïVa pendant le voyage de l'Ambafradeur Nègre -, & ces

obftacles avoient été fi nuifibles au Commerce des Hollandois , que cinq de

leurs Vailfeaux étoient retournés à Mina fans cargaifon. Carlof, qui trouva t'Ambafladeuc

le Pays dans cette agitation , Se qui ne fut pas long-tems à s'appercevoir de
^*„j^"4?ri'lt

l'infidelité de Matteo, prit le parti de carder les préfens du Roi Louis XIV. poit des fian.

pour les renvoyer en France , & d'établir un Comptoir dans le Pays de Pop'^ ,
î""»

où il avoir fait anciennement quelque Commerce. Entre plufieurs conditions

avantageufes , il obtint que les droits feroient réduits , en faveur des François

,

à vingt-huit Efclaves pour la cargaifon de chaque Vaiffeau. Mais ayant fait un te comptoit

jour le voyage de Popo à Juida, il y reçMt nn accueil fi favorable du Roi de
l^'a'nipouél'jiiU

cette contrée , &c des alfurances fi formelles d'une proteélion confiante pour da.

la Nation Françoife , qu'il abandonna Popo pour fe fixer à Juida. Une autre

raifon qui pouvoir le porter à ce changement , c'efl que les chemins d'Ardra

v.^rs Sabi étant alors ouverts , on amenoit un grand nombre d'Efclaves dans

le Royaume de Juida , au travers du Pays même d'Ardra Se du confentement

du Roi , qui , n'en tirant pas moins fes droits ordinaires , étoit bicn-aifc de

punir fes Sujets rebelles en leur ôtant le Commerce d'Ofïra (19).

(17) Voyez cl-dertus l'ItitroduiSioii à Marchais , publié par Labat , p. 187.

l'ctabliflement des François en Afrique , T. II. (19) C'eft appaiement celui que SnelgraTC

(18) Second Tome des Voyages de Des nomme le.

Torr-t !K Ccc
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Defcnption du Royaume d'Ardra.

QUOIQU'ON foit bien informé que le Royaumfi d'Ardra eft uncr

région fpacieufe & b'en peuplée, qui renferme pliifieurs autres Pavi
de fa dépendance , les Européens ne l'ont point a(Tèz fréquenté pour être

bien certains de fes limites. Il eft aflez étroit vers la mer , entre les con-
trées de Juida & de Bénin s mais il s'élargit confidcrablement dans les terres.

Quelques Voyageurs lui donnent pour bornes à l'Oueft , Rio da Voira , & Bé-
nin à î'Eft , en y comprenant trois autres Royaumes ; celui de Juida au Nord,
celui d'Oyeo (lo) au Nord & au Nord-Oueft , celui d'Alghemi , & d'autres

Pays d'une grande étendue.

Bofman , & Barbot après lui , divifent ceue région en deux parties , qu'ils

nomment le Grand & le Petit-Ardra. Sous le nom du Petit-Ardra , ils com-
prennent toute la Côte maritime , en remontant dans les terres jufqu'au-de-

là d'Offra, dont elle porte auflî le nom. Us renferment tout le refte fous le

nom de Grand -Ardra , &: femblent mettre aufli dans cette divifion le

petit territoire de Tori ouTorri, qu'ils placent entre Juida & le Petit-Ar-

dra. Mais il y a beaucoup d'apparence que l'idée de cette chorographie n'efi;

qu'une conjedure de Voyageur , qui , faute d'informations & de moyens
pour s'en procurer , ne rapporte dans fa Patrie que des opinions faullcs ou
incertaines (il).

En général , l'air de ce Pays eft extrêmement mal-fain pour les Européens.

De quarante, à peine en échape-t-il cinq à la mort. Cependant la plupart

ne doivent attribuer leur malheur qu'à leur intempérance , ou à l'indifcretion

qu'ils ont de s'expofer à la rofée du foir j car les Habitans naturels font vigou-

reux & ne meurent que dans un âge fort avancé. La petite-vérole feulement

en fait périr un grand nombre.

Le P.iys eft plat èc uni , & le terroir fertile. Mais dans plufieurs cantons il

eft couvert de ronces. Dans d'autres, il eft couvert de bois, entremêles de

vallées fort agréables. Il produit une prodigieufe quantité de bled-d'Indc, de

millet , d'ignames , de patates , de limons , d'oranges , de noix de cocos

,

de vin de palmier, & de fel, qui fe fait dans des lieux bas Ik marécageux

,

& que les Habitans des Ifles de Korama viennent charger dans leurs Ca-
nots (22).

On ne voit pas plus d'éléphans dans le Royaume d'Ardra que dans celui

de Juida. Les Nègres du Pays en tuèrent un du tems de Bofman -, mais ils at-

furoient qu'on n'en avoit pas vu d'exemple depuis plus de foixante ans. Ce
pefant animal s'étoit fans doute égaré de quelque Pays voifin du côté de I'Eft

,

où le nombre de ces bêtes eft h extraordinaire, qu'il eljt furprenantqtie de&

liommes y puiffent vivre (23).

(10) Defcription de la Guindc par Barbot , (iij Barbot, p. 547.

p. 317 & 346. (13) Bofman, p. 143.
(il) Bofman

, p. x43 , & Barbot , uhifu^.
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De tous côtés , le Royaume d'Ardra e(l rempli de chemins commodes &c

de rivières, petites, mais profondes , cjui font propres au tranfport des mar-

chandifes. Quoiqu'il y ait beaucoup de chevaux dans le Canton d'AfFem , qui

cft la Capitale du Royaume , on ne les emploie gucres qu'à monter la cava-

CoTE DES
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Royaume
u'Ardua.

lerie du Roi (14). La voiture ordinaire pour les"voyages cft le hamack , & dt?™""''*''

les Européens s'en fervent au(U volontiers que les Habitans -, mais on ne leur

permet de voyager que pendant la nuit , dans la défiance où l'on eft conti-

nuellement de leurs oblcrvations. On a vîi , par l'exemple de Dubourg ôc

de Carlof , que la Cour Ce relâche de cette règle en faveur des Etrangers qui

voyagent avec un Prince du Pays -, mais on affecte alors de les conduire par des

chemins détournés & de les écarter des Villes (25).

Les Européens ne connoifiènt du Royaume d'Ardra qu'un petit nombre

de Villes , la plupart voihncs de la mer. La première qu'on rencontre eft

villes conmiM
des Eutupôciis.

FoulaotirFoulaon , que Barbot prend pour la Capitale de Torri. Elle eft fituéc fur la

Rivière de Torri {t6) , qui coule entre l'Eft & l'Oueft du Grand-Popo. L'oc-

cupation commune des Habitans eft l'agriculture. Ils vendent des provifions

aux Etrangers i èc îbuvent, à l'exemple de leurs voifinsdu Grand-Popo, ils

ne vivent eux-mêmes (17) que de leurs pillages. Dans un autre endroit , le

même Auteur dit que Foulaon cft l'unique Port maritime de Torri. Cette

contrée forme un petit Etat , d'environ quatre lieues de circonférence , entre

Juid.i , vers l'Oueft , & le Petit-Ardra ou Otfra du côté de l'Eft. Elle eft ar-

rofée au Sud par la Mer , & fa diftance de la Rade de Juida n'cft que d envi-

ron trois lieues.

La féconde Place qui fe préfente fur la Côte eft Praya , que d'autres nom-

ment le Petit-Ardra ou le Port du Petit-Ardra. Depuis la Rade de Juida juf-

qu'ici , l'étendue de la Côte eft à l'Eft pendant l'efpace d'environ neuf lieues.

C'eft une terre bafte & plate , couverte de bois dans plufieurs endroits. Vers

Praya (17) néanmoins , le rivage s'élève un peu &: s'avance par trois petits

monts, fort près l'un de l'autre, qui forment une efpece de Cap. Ce Cap,
. r _ . ,

i
,, J n ^1 MI marques lie iLTic

ou cette Pomte , fait le commencement d une grande Baye , ou le mouillage ^ ^^^ nwuiiu-

eftfortbon. Praya eft dans le fond de cette Baye. La Rivière qui coule entre

les Pays du Grand & du Petit-Ardra &: qui les fépare tous deux du Royaume

de Bénin , fe jette dans la même Baye ; mais Ion eau fe fent beaucoup du voi-

fmage de la mer.

En approchant de la terre , du côté de l'Oueft , Praya fe fait reconnoître

à quatre grandes touffes d'arbres , qu'on découvre à la diftance d'environ trois

lieues l'un de l'autre. Les François donnent , au fond de la Baye , le nom de

Rade d'Ardra, & les Anglois celui de Rade de Jakin. La Ville eft à deux

cens pas du rivage , fur un terrain plus élevé, qui a dans fa circonférence en-

viron deux cens toifes. Dans la Aiifon de l'Eté , c'eft-à-dire , depuis le mois

de Décembre jufqu'au mois d'Avril , le mouillage le plus commode eft fur fix

braiïes d'un fond de fable , à trois quarts de lieue du rivage. En hyver , ou

Praya ou Pcti<t

Ardra.

iiâ baye , fe»

marques lie terre

g=-

dans la haute faifon, c'eft-à-dire, depuis le mois de Mai jufqu'au mois t
(14) Barbipt, uhi fup,

(15) C'eft la même Riviete que celle de

Jakin.

(i6) Barbot
, p. 34;.

(17) L'Auteur l'appelle toujours Vetit-Ât'

dra i mais on s'en tient ici au nom de Praya,

pour éviter la confufion.

C c c i
j
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Novembre , on jette l'ancre à une lieue & demie de la terre , fur huit ou
neuf braffes. La Baye eft d'une profondeur extrême devant le Port ; ce qui
augmente beaucoup l'agitation naturelle des vagues. Pendant tout l'Eté , l'air

eft clair fur la Côte & n'cft pasfi mal-fain qu'en hyver. Il eft du moins plus fa-

vorable aux Européens.

La Ville d'OfFra eft fituce dans les terres (28) , à la diftance d'environ fept
milles Anglois de Praya. Les Ançlois & les Hollandois y ont chacun leiu

Comptoir , tous deux fort bien bâtis ; fur-tout celui des Hollandois , qui exer-
cent ici un Commerce confidérable en Efclaves.

La Ville de Jakin eft entre Offra Se Praya. Elle tire fon nom d'un Né^re

,

?ui , s'y étant autrefois établi , forma infenfiblement une Ville par fes bien -

aits plutôt que par fa puiflance. Elle eft fituée fur une petite rivière , dans
un enclos de quinze cens toifes de terrain , qui eft environné d'un fimple
mur de terre , mais épais &c folide. La maifon du Gouverneur eft fupporta-

blc (29) , quoiqu'elle ne foit compofée que d'argile. Bofman prétend que le

Canton de Jakin eft à quatre lieues de Juida , du côté de l'Eft , & dépend du
Grand-Ardra , qui y entretient un Gouverneur. A l'égard du territoire d'Of-
fra, que les Européens nomment le Petit-Ardra, le même Auteur obferve
qu'il eft fituéun peu plus bas. Se plus loin que Jakin dans les terres. Il ajoute

que la Compagnie Hollandoife s'y eft établie depuis plufieurs années , Ik

qu'elle y exerçoit un Commerce confidérable -, mais qu'elle n'y a point en-
voyé de Vaiileaux depuis que les Nègres de Popo ont tué fon Fadeur Se ra-

vagé le Pays j que la moitié des terres y font demeurées fans culture , &
qu'elles étoient menacées d'être long-tems dans ce défordre (30) , parce que les

Rois d'Ardra & de Juida étoient en guerre pour le domaine. Mais on apper-

çoit dans toutes ces Relations autant de confufion que d'incertitude. Jakin

,

fuivant notre Carte , eft fituée fur une Rivière du même nom , qui paroîc

être celle de Torri ou Tari , à un mille au Nord-Eft d'OfFra & à fept milles

de la mer. Smith , dans fa Carte de Guinée , la place fur le rivage , mais il

eft clair que fuivant l'ufagc des gens de mer , il donne à Praya le nom delà
Ville dont elle eft le Port. Cette explication fe trouve confirmée par Snel-

erave , qui ayant jette l'ancre Se pris terre , dit-il , à Jakin , fe rendit le jour

luivant à la Ville , qu'il place à trois milles de la Côte
( j i ) fur le bord Sud

de la Rivière. Il ajoute que les Anglois & les Hollandois y avoient alors des

Comptoirs , mais que celui des Anglois fut abandonné. A fon arrivée , Jakin
croit gouverné par un Viceroi du Royaume d'Ardra. Les guerres du Roi de

Dahomé ayant ruiné le Pays , le Viceroi Se tous les Habitans fe retirèrent dans

une Ifle qu'ils avoient fortifiée au milieu de la Rivière (32), du côté à'Jppak ,

environ dix lieues à l'Eft (33).
Entre OfFra Se Aftem , vers la moitié du chemin , on rencontre Grand-

Foro , fpacieux Village , dont on a déjà vu le nom dans la Relation du

voyage de d'Elbée à la Cour d'Aftem. Les Hollandois l'ont nommé Pleyjïcr-

(18) Sur la route d'AfTem , Capitale du
Pays.

(19) Barbot
, p. 545. & fuiv.

(30) Bofman , p. ^98.

(}') Voyez cL-i'eflus la Relation de Sncl-

grave , auTome III.

(ji) Sneljitave.p. H. &9î.
(3 }) Le Royaume d'Appak s'étend jufciu'à

labayede Bcmn.
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Plaets. On y trouve une forte d'hocelleiie , pour la commoditc des voya-

ceurs (34).

AlFcm, ou Azem, comme l'appellent les Nègres, ou le Grand- Ardra,

fuivant la plupart des Européens , eft la rélidence ordinaire du Roi d'Ardva.

Cette Ville eft fituée à feize lieues dans les terres , au Nord-Oueft du Petit-

Côtl des

esclavis,
Royaume
d'Ardra.
Allein , Capi-

VbLiw » »»»>' »-'- ••.—- — .- ' " .
.

'*'' d'AtJra , 8c

Ardra ou de Praya , avec un grand chemin de communication entre l'une Se (à jcicrii-aon.

l'autre. Les Nègres donnent neuf milles Anglois de circonférence à leur

Capitale ; ce qui n'cft pas fans vraifemblance (35)» f» l'on confidere que les

rues font d'une largeur extraordinaire, & que dans la crainte du feu les mai-

fons font féparées par de grands enclos. D'Elbce , qui ctoit dans le Pays en scs fortficaïKni,

166^;, obferve qu'en entrant dans la Ville d'AlTcm, on le fit palfer par

quatre grandes portes (^6) , &c que les murs , quoique de terre , étoicnt tort

épais Se fort hauts. Cette terre ou cette argile eft roitgeâtre. Elle fe lie par-

faitement -, tic fans aucun mélange de chaux elle n'eft pas moins ferme Se

moins unie que du plâtre. Les portes ne font pas vis-à-vis l'une de l'antre.

Chacune eft défendue par un large foffé -, mais contre la méthode de l'Euro-

pe , les folies font du côté intérieur des murs. On pafte chaque fofte fur un

pont léger ,
qui peut être changé ou brifé facilement fuivant l'occafion. Les

pilliers qui foutiennent les portes font de grands poteaux , qui paroiflent brt

bien joints. Sur chaque porte eft une chambre pour le logement du portier.

Elle a des deux côtés une galleritf , qui fert de corps de garde , où d'Elbce

vit en paflant des foldats en ligne , aimés de fabres & de moufquets. Entre

chaque folfé Se fon mur , il remarqua un efpace de terre, qui fert de commu-

nication intérieure d'une porte à l'autre. Les venteaux , dedans Se dehors

,

font couverts de plufieurs peaux de bœuf, prelTées l'une fur l'autre & foigncu-

fement affermies avec des doux. Cette défenfe eft fuftîfanteici pourréfifter

aux coups de haches , qui font les feules armes avec lefquelles on pourroit en-

treprendre de forcer le paflage (37).
, c n-'

La moitié de la Ville eft environnée de l'Eufrates , qui lui fert de toile

naturel ; Se du côté de cette Rivière il n'y a qu'un fimple mur intérieur, qui

n'eft pas fi haut ni fi épais que les autres. On n'entre dans la Ville que d'un

feul côté ,
quoiqu'elle ait réellement beaucoup d'étendue. Elle a cet avantage

fur Sabi , Capitale de Juida , que fes édifices font plus réguliers , fes rues

plus grandes Se plus nettes, fans foffés Se fans inégalités dans le terrain ,' &
qu'avec fort peu de femmes qui fe fiftent voir hors des maifons , on ne laiffe

pas de rencontrer à chaque pas une foule d'Habitans (38).

Baibot dit que les édifices font compofés d'une terre gralTe -, que l'cpaif-

feur des murs eft d'environ trois pieds -, que les toîts font de paille , que les

meubles , comme dans les autres Pays de la Guinée , ne confiftent que dans

quelques uftenciles néceflaires aux befoins de la vie. Le Palais même du Roi

,

fuivant le même Auteur , n'eft pas meublé plus richement que les maifons

communes , à l'exception de quelques fauteuils de damas , dont les Européens

lui ont fait préfent (39).

Ses édifices îv

fes tiic'-.

Atneublcmen»

des iiinil'ous.

{54) Earbot écrit Grand-Vero.

(35) Baibot , ibid. p. J45. & fuiv.

U6) On va voir que chaque porte a fon

inur.

(^7) Dc5 Marchais , Vol. II. p. 147.

(38) Le niême
, p. 153.

(3<>) Barbot,p. 547-

Ccc iij
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Cependant cette demciuc royale eft fort fpacieufc. Elle eft compofce de

pludcurs grandes cours, environnées de gallerics ou de portiques, au-delUis

defciucls on a ménage les appartemens. La chaleur du climat ne permet p.ij

de donner beaucoup d'ouverture aux fenêtres. Dans quelques chambres on
trouve des tapis de Turquie , qui couvrent le plancher ; & dans d'autres , des

nattes : mais chacune na qu'un feul fauteuil , avec un grand nombre de
coullins , revêtus de quclqu'ctorte de foie. On y voit néanmoins des tables,

des écrans , des cabinets de porcelaine ëc des armoires de la Chine. Au lieu

de vitres , les fenêtres ont des challîs d'étoffe blanche , avec des rideaux de

tAftcras.

Les jardins font fort grands. Ils font partagés en quantité d'allées (40) , lon-

gues 6c étroites , bordées de diverfes forces d'arbres qui donnent de l'ombre ou
du fruit. On y trouve des parterres entourés de thin , &: remplis de Heurs. L'Au-

teur y vit des lys de trois couleurs, dont les feuilles font plus longues & plus

minces que celles des lys de l'Europe. L'odeur en eft moins force & plus

agréable (41}.

Barbot donne au Roi , dans la Ville , deux gtands Palais , dont l'un eft

fa réfidence ordinaire , ik. l'autre toujours prêt à. lui fetvir d'azilc dans le cas

d'un incendie. Ilsécoient environnés tous deux d'un rempart de terre , haut

de (ix pieds , femblable à celui qui environnoit la Ville. Les bâtiraens étoicnt

d'argile i<<: couverts de paille. Us étoienfdivifés en plufieurs appartemens.

Ces Palais contenoicnt plufieurs cours &c divers jardins. Au-delTous regnoienc

de longues & larges galleries , fous lefquelles le Peuple avoir la liberté de fe

promener. Les jardins étoient entourés de murs , Se divifés en grandes allées

d'arbres verds , entremêlés de parterres , où l'on diftinguoit entre un grand

nombie de fleurs trois diftcrentes fortes de lys. Dans la ruine générale du
Royaume d'Ardra par la conquête du Roi de Dahomé , en 1714, la Ville

d'Affem fut renverlce de fond en con:ble.

Le Pays a plufieurs Villes qui font environnées, comme la Capitale, d'im

ou de pluhcurs murs de terre. Les Nègres vantent particulièrement Jago &
Ba i la première à trois journées de Jakin -, l'autre , plus éloignée de deux
milles. Jago a deux portes du côté du Sud. Au Nord , elle eft arrofée par

une rivière qui vient de Bénin. Les HoUandois ont un Comptoir dans la

Ville de Ba. S'il y a quelques Villes, dans le Royaume, qui ne foient point

entourées de murs , c'eft qu'elles font défendues naturellement par leur

fituation.

Les Marchés publics font en fort grand nombre dans toutes les parties du
Royaume. Celui de E 1 , qui fe tient tous les quatre jours , eft célèbre pour le

fel , qu'on tranfporre fur des canot? dans la contrée d'Alghemi , de de-U
beaucoup plus loin dans les terres. A cinq ou fix milles de Ba, on rencontre

dans la plaine un fort gros arbre, autour duquel il fe tient un Marché en
certains tems de l'année. Il s'y raflemble trois ou quatre mille Marchands ,

avec toutes fortes de raarchandifes d'Afrique ('41).

Il y a peu de différence entre les Habitans de ce Royaume Ce ceux de Juj-

(4c) Des Marchais, p. tfo. p-ijo
(41) Voyage de Des Maidiais, Vol. II. {41) Baibot , «iiyî//. p. J4(î,
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da (43) po«r les manières, le Gouvernement Se la Religion. Lear Iiabille-

mcnc confille en cinq ou (ix bons pagnes , H'ctotfcs fabriquées dans le Pays,

qu'ils mettent l'un fi;r l'autre. Dans ce nombre, quelques-uns font enrichis

d'or trait ou battu , qui leur donne beaucoup d'éclat.

Les Grands &:les autres perfonncs de diftindion portent ordinairement fur
niVe'i'i^"^^

les épaules une forte de manteau court , fous lequel ils font enveloppés de a'.\r,ira.
**"

uclqu'écoft'c de foie des Indes , ou d'une chemife de beau calico blanc , qui fe

ait dans le Royaume.
L'habit ordinaire du Roi cft compofc de deux pagnes, l'un fur l'autre , en

forme de juppons , mais l'un plus long que l'autre , à la manière de Perfe.

Quelquefois il y joint une écharpe de foie palfée en baudrier, avec une forte

de cocffe à dentelle qui lui tombe fur les épaules , & qui couvre , fur fa tête ,

une petite couronne de bois noir , dont il fort une odeur très- agréable. Il

tient il la main un petit fouet , dont le manche eft curieufemenc travaillé.

Les femmes portent ici le luxe des habits beaucoup plus loin que les hom- tmefc propre

mes. Elles ont communément de fort belles étoftes des Indes ou de la Chine, ''Jcst'cmmi'!.

avec divers ornemens d'une grande richelfe.

On admire dans les deux (exes un foin extrême de fe laver matin Se foir

,

& de fe frotter de civette. Les femmes fur-tout ne négligent rien pour la pro-

preté du corps , dans la vye de plaire à leurs maris , qu'elles connoiffent éga-

lement délicats &C lafcifs.

La préparation du bled cft la même dans le Royaume d'Ardra que fur la Alîmotn^ur.-,-/

Côte dOr. On en fait une forre de gâteau , qui fe nomme Kanki. Les Habi-
tans rôtifl'enc leurs ignames fur le charbon , ou les font bouillir avec du beur-

re , qu'ils ont l'arc de battre fort habilement. Leurs alimens communs font

du riz , des légumes , des herbes Se des racines , avec du bœuf, du mouton ,

de la volaille Si de la chair de chien , Sec. Ils donnent indifféremment le nom
de Kade X tous ces mets. Leur boilfon eft de la bière , qu'ils nomment Pi-

tau ^ cohime fur la Côte d'Or. Celle de Foro Se d'Offra pafte pourla meil-
leure. Cette bière , mêlée avec de l'eau , eft une liqueur arfèz agréable ;

mais il faut en ufer avec modération , parce qu'elle eft dangereufe en elle-

même , ou capable du moins de caufer des tranchées fort violentes. On lui

leprocheaulli de s'aigrir aifément Se de ne pouvoir fouffrir le tranfporr.

Les hommes ont ici la liberté , comme à Juida Se dans les autres parties de
la Guinée, de prendre autant de femmes qu'ils en peuvent nourrir. La prin-

cipale femme du Roi porte le titre de Reine , avec l'étrange prérogative de fc

pouvoir vendre les compagnes de fon fort, pour fuppléeràfes befoins lorf-

que leur mari commun rerufe d'y fatisfaire. La plupart des Grands époufcnt
de jeunes filles de qualité, qui n'ont pas plus de neufou dix ans ; mais ils ne
confomment le mariage qu'après les avoir entretenues pendant quelques an-
nées en qualité de fervantes. Elles font tout-à-fait nues dans cet intervalle ,

& lorfque le tems de la confommation eft fixe , elles commencent à fe couvrir

d'un petit pagne ou d'une robbe fort courte.

Les mariages ne demandent point d'autre cérémonie que le confentement

commerce ri«»

(43) Le détail fuivant cft de Baibot, page 347. mais il a copie Dapper, dans la tï*-

du^ion d'Ogilby
, p. 465. & fuiv.
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niuauei des partons. ^ i.ige n'oblige l'iiomnic qu'A faire prcfcnt de deux ou
trois p«gi»#*tte«ift à la femme qu'il ép^ufe , ÔC qu'A traiter fesparcns & fcs

amisavev m^clqucs pots u pifiiu. Il déclare aloix j l'alTcmblécqu il prend la

lîllf mX nomme, en qualité de fa principale rpou'e. Comme la niùlFancc

& la toiiune font comptées pour rien dans ces alliances , le Ncçrc de la plus

balle conditio.. peut alpirer aux f-mmes de la plus haute qualité.

L"4ir dL Ardra n'clt pas favorabL la propat^ation de l'efpecc humaine. Il

cft rare a\\i'iit\P f^mmc ait plus de deux ou v is enf.ins. Les femmes d'un

homme de qualici f/^nt toujours refpedueufes t fa préfcnce , & ne lui par-

leroicnt pas fans a\ jir reçu Ces ordres. Loi (qu'un mari les fait paroître aux

yeux de quelqu'Etrangcr , elles fontaflifes l'une prî-s de l'autre, fur des nat-

tes , dans l'enfoncement d'une chambre •, &: s'il les avertit par un fignc , elles

fe mettent à battre en cadence , avec deux bâtons, fur une petite cloche de for

ou de cuivre , qui ell l'Inftrument mufical de leur fe::e. Une femme qui met-

troit au monde deux cnfans dans une feule couche , palferoit pour adultère,

parce que les Habitans ne peuvent fe perfuader qu'elle puilTe avoir à !a fois

deux cnfans du même homme.
La continence n'ell pas ici plus connue des femmes que furie refte de laCô«

te , &c la crainte même de l'efclavage ne les empêche pas de fe livrer aux Etran-

gers lorfqu'elles en trouvent l'occafion. Elles alfedbcnt de paroître lafcivcs &
fibercines , dans l'air &dans les manières. Les hommes, encore moins capa-

bles de retenue, ne fe bornent pas à leurs propres femmes 8c mettent tous

leurs foins à féduire celles d'autrui. Cependant la contrainte où elles font re-

enues par les Grands & les Riches , fait régner plus de modeftie Se de fagclfc

dans les conditions fuperieurcs. La liberté de les voir n'eft jamais accordée

aux hommes du même Pays ; & les Européens même ne l'obtiennent qu'a-

près avoir fait naître une opinion fort avantagcufe de leur caradtere.

Les Habitans de la Côte s'emploient à la pèche, à faire bouillir du fel &
aux exercices du Commerce. Dans les terres , l'occupation des Nègres d'Ar-

dra eft l'agriculture. Ils cultivent la terre à force de bras , avec beaucoup d'af-

fiduité & de vigueur au travail.

Leur Langue doit être ou fort difficile ou fort défagrcable , puifquedana

l'ufage ils préfèrent ordinairement celle d'Alghemi , & qu'ils la trouvent plus

douce & pluscommode (44).

Leurs funérailles ne différent de celles de la Côte d'Or que dans deux cir-

conftancesi î ane , qu'au lieu que fur la Côte d'Or c'efl: la famille du Mort
qui fournit l'étoffe dont on envelope le cadavre , cette dépcnfe tombe ici fur

le Gouverneur de la Place ; 8c que le lien de la fépulture elt ordinairement l.t

maifon même que le Mort habitoit , où l'on t onftruit un caveau pou. ce;":

ufage. Ces enterremens fe font avec peu de pompe 6c de cérémo ' "• '-."

Rois mêmes ne font pas plus diftingués ; mais trois mois après leur nioii (45)
on facrifie quelques Efclaves , qu'on enterre près d'eux.

Toute la Nation traite ici les Européens avec beaucoup de confidération

lui™L«."'^
'" ^ ^^'^ civilité. O. s'empreffe de leur fournir routes fortes de commodités &

de rafraîchilTcnt , i fi bon marciié , qu'il fcmble toujours que la politcffe

(44) Defcriptio.: dt , '. \:,- spj'-B'.rbot
, p, 348.

(4j) Le nicme
, j ".i-.

"; ^r'

y ail

tcut langage.
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y ait plus de part que riiiterct. Un baril (i'cau 'laîclic, une charge de boisa

brûler ne leur coûte que deux bagues de cuiv;^. On leur donne un boidcau

de fel pour quatre bagues , un pot de bicre pour une. '~!s bagues fc rcdui-

fcnt en Poules. Quatre bagues , que les Habitaits appellent un Jaune , t'ont

cinq Poules.

Les Hollandois font un Commerce conl Jetable (46; dans le Royaume commetce «aif

d'Ardra. Celui desAnglois, Hms avoir autant d'étendue , leur rapjinrte aufli *'r»"'' ''"''•*/»•

de grands avantages. Ils ont des Comptoirs ou des Loges dans les deux Villes

de Praya & d'Ofllra. Les marchandiles qu'ils y achètent font des rtoffes de

coton , des pierres bleues , qui s'appellent Aigris ou Akhons , & qui font

fort recherchées fur toute la Côte 5 mais fur-tout un grand nombre d'EfcUves

des deux fexes (47). La meilleure commodité qu'ils puilTent apporter dans

le Pays, cft Iv ninniioie favorite des Nègres , c'eft-à-dire , des bujis, dont le

cours cU en ufage ici comme celui de l'or , de l'argent & du cuivre en Euro-

pe. Lr-j Efcl:.ves fc payent , moitié en bujis , moitié en marchandifes ; à moins

que le Marchand , faute de bujis , ne foit obligé de faire autrement fon

Traité. Mais ils y entrent toujours pour un tiers , ou du moins pour un c,\art.

Les barres de fer plates tiennent le lecond rang -, car les Nègres ne les aiment

ni rondes ni quarrées. Le corail long , les Sarcenets de la Chine , les cuirs

dorés , les damas rouges & blancs , les draps rouges , les chaudrons &: les

baflîns de cuivre, les bagues ou les anneaux de mêm'; métal, la verroterie

de Venifc & les colliers de différentes couleurs, les agates, les miroirs i

uadre doré , les ferges de Leydc , les toiles des Indes & de l'Europe , l'eau-

e-vie de France , le vin de Canarie , la malvoifie , les chapeaux noirs de

Caudebec, les taffetas d'Italie blancs & rouges , les étoffes d'or& d'argent,

les couteaux de Hollande qui fe nomment Bofmans ^ les armoizins à fleurs,

ou rayés , les brocatelles d'or ou d'argent , les fufils , les moufquets , la pou-

dre à tirer , les grands colliers de Rouen , les Sarcenets blancs à fleurs , les

arnoizins des Indes, les ferviettes damalTées , les grands pendans de corail

,

les coutelas larges & dorés , les écharpes de l'oie , les grands parafols , les

pièces de huit & les fonnettes de forme cylindrique ou pyramidale , font au-

tant de marchandifes dont les Nègres font idolâtres , & qui font recher-

chées avec la même pafTion fur toute la Côte , jufqu'à la Rivière de Gabon.

Ici, comme à Juida, c'efl avec le Roi qu'on fait les traités particuliers de Piéi«ns& JtoîM,

Commerce. A l'arrivée d'un Vaiffeau , le Capitaine ou le Supeicargo doit

s'adrefler au Gouverneur de Praya, pour fe niire conduire à la Cour avec

fes préfens, qui confîftent ordinairement , pour le Roi, dans une pacotille

de trois ou quatre livres de corail 8c de quelques pièces d'étoffe , une autre

pacotille de corail pour h Reine , une pièce de ferviettes damaffées pour le

Trincc , une pièce d'armoizin pour le Foella ou le Capitaine des Blancs , une

autre pièce ae la même étoffe pour les Portiers de la Cour , une autre pouir

les Courrifans ; dix Gallinhas de bujis pour les Danfeurs , ou la valeur en

d'autres marchandifes (48). L'Européen efl accompagné , depuis le rivage

(4<>) Le même , p. 3jt. qu'ils tranfportent annuellement trois mille

(47) Barbotdit, p. 350. que lesliollan- Efclaves.

Jois l'emportent beaucoup fut les Anglois Se (+8) L'Auteur appelle Aflem le Grand At-
tira.
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jufqu'au Palais d'AfTèm , par le Gouverneur de Praya ou fes principaux Offi-
ciers, avec une fort belle fuite &c des hamacks, dont le prix, pour chaque
porteur, efl: quatre bagues par jour avec la fubfiftance. Cependant, fi les
marchandifes Ibnt pour le Roi , chaque porteur ne peut exiger qu'une bague.
L'ufage établi pour les Européens, efl: de donner au Roi, pour la perminioti
du Commerce & pour fes droits fur chaque Vailfeau , la valeur de cinquante
Elclavcs en marchandifes. Le Prince a deux Efclaves pour la permillion de
prendre de l'eau , & quatre pour celle de couper du bois. Mais Ci le Vallfeau
n'a pas befoin de ces deux fccours , il eil exemt de ces derniers droits.

Le Honga , ou le Capitaine de la Barre , reçoit un Efclave en marchandifes
pour douze voyages d'un Canot , de la terre au Vailfeau , ou du Vailfeau 1
terre. Il efl: obligé , à ce prix , de le tenir fur le rivage avec tous fes gens ,

pour veiller fur les rameurs , prelfer le travail & donner tous les fecouts nc-
cclfaircs au tranlport des marchandifes, parce que la Barre eft ici fort dan-
gereufe (49}.

Il n'efl: pas permis aux Européens de faire le Commerce des Efclaves,
&c des aygris ou des pierres bleues , avant que la permiiîlon ait été publiée

'

commeà Juida, par un crieur public, à qui le Capitaine doit payer pour fa
oeine quarante bagues de cuivre, vingt poules, une chèvre, une pièce de
kanequin dcnne pièce de petit armoizin. Il cil conduit enfuite , avec le me-
me cortège , dans un Village que les Hoilandoisont nommé Stock-vis-doip

,
quatre milles auSud-Sud-Ouefl:de Praya, où il fait tranfporter toute fa car-
gaifon dans un logement que le Roi lui prête , &c d'où il envoie au Palais
d'AlTem les marchandifes qui font pour le Roi &: pour la Cour. Après ces pré-
liminaires, c'efl: au Grand-Capitaine du Commerce qu'appartient le droit de
choifir les meilleures marchandifes de la cargaifon. Mais comme les Fadeurs
ont à fer vir plulîeurs Nègocians du Pays , qui achètent plus cher que le Roi &
le Grand-Capitaine

, il efl; rare qu'ils préfentent ce qu'ils ont de meilleur au
Roi Ik à fes Officiers.

La mefure des Bujis & la manière de compter avec des nœuds fur une
corde , efl: ici la même qu'à Juida.

Lorfque la vente efl: finie , le Capitaine Européen doit préfenter au Roi
deuxmoufquets, vingt-cinq livres de poudre 6c la valeur de neuf Efclaves
en autres marchandifes, comme un témoignage de reconnoilfance pour la
permilfion du Commerce. Il doit donner, par le même motif, une pièce
d'armoizin ou foella , une autre pièce au Capitaine de la Barre , & une troi-
fiéme .1 quelques Officiers inférieurs. Ainfi (50) tous les droits pour un Vaif-
feau montent à la valeur de foixante-dix , (oixante-quinze ou quatre-vin::c
Elclaves en marchandifes

; au lieu qu'à Juida ils ne palfent jamais trente-
deux ou trente-cinq Efclaves.

obrcrvations Les Voyageurs ont obfervc quelques différences entre la Religion d'Ardra

rtAcJra.'^'"^'"" ^ *^^^'^ '^^' J"iûa._ Elles vienn. nt du caprice des Prêrres qui en ont la direc-
tion i car malgré l'indifférence des Habitans pour tout ce qui regarde les in-
térêts d'une autre vie , le nombre des Prêtres efl: infini dans toutes ki parties

(49) Voyez ci-derTus fa Hefcription. p. 348. & Dapper, dans la Ttadudion d O-
(50) Dcicription de la Guincc par Barbot, j^ilby

, p, 469.

Concliificin du
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du Royaume, &les perfcinncs riches fe fout honneur d'en entretenir un dans
^.^^^ ^^-

leurmaifon.
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La phmart des Nègres d'Ardra, quoique plonges dans une gromcrc ido- Royaume

latrie & fans aucune notion de Timmortalité de l'ame , ne laillent ç^s de le r> ardra.

former quelqu'idce confufe d'un Etre fuperieur ,
puifquils reconnoiflent un

Pouvoir qui règle le rems où chacun d'eux doit arriver au monde, en ortir,

y retourner, &qui arrangea fongrc les autres évenemens de la vie. Ils (ont

allarmcs des moindres acridens.'On les voit trembler au feul nom de la

mon. Quoiqu'ils paroilfent perfuadcs que le corps & l'ame font détruits par
^^^^^

la même pourriture , ils croient que ceux qui ont été tués en combattant pour ' ' =
•

la patrie reviennent fur la terre , mais avec d'autres traits & une nouvelle

ligure , qui ne permettent pas à leurs meilleurs amis de les reconnoitre. Cette

opinion eft une invention politique de leurs Prctres, pour infpirer du courage

auxfoldats. Ils racontent là-delfus raille hiftoires extravagantes •,& comme

ils marchent eif campagne à la fuite des armées , ils prennent foin d enter-

rer fccretement pendant la nuit ceux qui ont péri dans une aftion, pour je

donner la liberté d'alfurer qu'ils les ont vus reparoître pleins de vie & de

fanté. j ^ j

Chacun a fes Fétiches particuliers , de la même nature que ceux de Juida , ^
& donne la même explication au culte qu'il leur rend. L'ufage commun eft de

,,

couvrir les Fétiches d'un grand pot de terre. Tous les lix mois ,
le Chef d une

funille leur fait publiquement fes offrandes , ôc leur propole les queftions ou

les demandes qui conviennent à fes befoins. Si le Prêtre trouve l'ottrande

trop vile , il déclare à l'adorateur que les Fétiches rejettent fes prières
, & ne

lui feront point de réponfe jufqu'à ce qu'ils aient rc(;u quelque chofcde plus

précieux. Il n'en eft '.-•as quitte à moins d'une chèvre , d'un chien ou de quel-

ques poules. Alors le Prêtre fait à voix balfe la réponfe de l'Idole , que la ftu-

pidite des Nègres leur fait prendre pour une fecrete infpiration. Apres avoir

prononcé l'oracle, le Prêtre fait rentrer la Divinité fous fon pot & l'arrolc

de quelques goures de liqueur. Les amis & les voifius , qui ont été témoins du

facnfice , font après lui les mêmes afperfions.
i , •

i

Si la cérémonie fc fait pour un malade, le Prêtre facrific quelqu animal

,

arrofe le Fétiche du fang de la viétime Ik jette la chair hors de la mailon ,

comme un refte impur &c profane

Féticlicj vhi l'syt

& culte qu'on

:ur tcnl.

d'

vin , qui a la vertu de prédire les chofes tutures aprc

Statue difforme, placée dans une grande falle où il donne fes audiences au

Public. Cette Figure cil de la grolfeur d'un enfant de quatre ans. Sa couleur

elt blanche -, caries Nègres font perfuadès que cel celle du Diable ,
ik qu il

n'arrive point de Vailfeau fur la Côte d'Ardra dont il ne révèle l'approche

au Grand-Prêtre. Ils croient aulfi, comme les Nègres de la Côte d'Or, que le

Diable les bat cruellement. On leur entend du moins jetter des cris (51) dans

les ténèbres , & c'eft à cette caufc qu'ils les attribuenr.

Sncl'nave obfervc, comme une preuve du refpcc't qu'on porte aux Prêtres,

FiîurciUi Dia-

ble. i1^HH'
!fn ^ffi'

r

tm
(51) BarboE, «ti/«^ p- JS*- &fuiT.
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cjuc malgré la loi, qui condamne à mort un Nègre par lamaifon duquerim'
incendie commence, le feu ayant pris à Jakin près de la Cour , & le Palais du
Prince ayant été confumé par les flammes, on ne fit aucune recherche (51),
parce qu'on n'ignoroit pas que l'incendie avoit commencé par la maifoii

nticheiiii sci- d'un Prêtre. Le même Auteur raconte que le Fétiche du Seigneur de Jakin
ejakiii.

^.jqJj placé au centre d'une grande cour quarrée , entre quatre belles allées

d'arbres. L'édifice qui lui fervoit de Temple avoit la figure d'un tas de foin,

& le toît n'étoitque de paille. Mais au lieu d'occuper l'intérieur de ce bâti-

ment , le Fétiche , qui étoit un cranc de Mort , avoit été placé au fommet du
toît , & c'étoit devant cette redoutable Idole (53) qu'on faifoit des vœux &
des offrandes pour la fanté & la confc vation du Prince. On lit dans Phil-

lips , que le Fétiche du Roi d'Ardra ell un crocodile. Mais d'Elbée prétend que
c'eftunoifeaunoir, qui relfemble au corbeau (54).
Dans le Royaume d'Ardra, un Nègre qui manque de foumifliîon pour les

ordres de la Cour a la tête tranchée , & fes femmes avec fes enfans devien-
nent Efclaves du Roi.

Les débiteurs infolvables font abandonnés à la merci de leur créancier,,

qui a la liberté de les vendre pour fe rembourfer de la fomme. L'ufage im-
pofe le même châtiment à ceux qui débauchent la femme d'autrui. Une fem-
me qui couche avec un Efclave devient elle-même l'Efclave du Maître de
fon amant, s'il eft d'une condition fuperieure à celle du mari ofFenfé -, mais fi,

la qualité du mari l'emporte , il devient le maître de l'Efclave adultère. Pour
les autres crimes, les punitions font les mêmes qu'à Juida (55)..

Le Roi d'Ardra prend aufli le titre de Roi (56) d'Alghemi. Celui qui ré-

gnoit en i6-/o , pendant le voyage de d'Elbée, fe nommoit Tozifon 11 n'a-

voitpas voulu permettre aux HoUandois de bâtir un Fort dans fes Etats, par

les raifons qui lui firent refufer la même grâce aux François. Il étoit fils de

Téfi, Roi d'Ardra & d'Alghemi. Son autorité écoit abfolue, &c l'on n'ap-

prochoit de fa perfonne qu'avec les foumilîîons qu'on a déjà repréfentées. Sou
Grand Prêtre , qui étoit revêtu tout à la fois du Miniftere de l'Etat & de 1.x

Religion , jouilToit feul du privilège de lui parler debout.

Tous les Habitans du Royaume , fans en excepter les Etrangers , payent

au Roi une capitation confidérable. La Cour de ce Monarque eft nombreufc.

Chaque Officier porte le titre de Capitaine , avec le nom de l'Emploi qu'il.

exerce. Les Blancs qui font le voyage d'AIfem pour obtenir une audience du
Roi , font logés au Palais , dans un appartement deftiné à l'ufage de chaque.

Nation. Ils y font traités aux dépens du Roi jufqu'au jour de l'audience. Ce.

font ordinairement les Capitaines du Commerce 6: de la cavalerie qui leuf

fervent d'Introdudeurs. Le Roi fait ordinairement quelques pas au devant

d'un Européen , lui prend la main , la preflTe dans la fienne &c lui toucha trois,

fiji ; fuccefiivement le premier doigt. Enfuite il le fait alfeoir à fon côté , fur

des nattes fort propres. L'Etranger fait apporter fes préfens, les expofe à la.

vue du Monarque, déclare fes intentions ou fes demandes par la bouche de

Titrft Ju Koi
«i'Atilta.

Comment il re-

çoit les luro.

( ji) Voyez ci-deflus h Relation de Snel-
grave , Tome III.

(55) Voyage dcSnclgravc
, p. 143.

(54) Voyez ci-dellusla Relatiou de Phil-

lips , Tome III.

(V5) Baibot,p. 351.

(ç6) Voyez ci-deffus l'Anibadade de M*-
theo Lopex . daiis la Relatiou de d'Elbée.
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prnterptcte ordinaire , & reçoir une réponfe par le même canal.

Après l'audience du Roi ileftcond"icà celle du Prince, qui réfide ordi-

nairement dans une grande Ville , environnée de murs , à deux milles de

la Capitale. Les formalités de cette vifite font à peu près les mêmes. Dc-là

il eft ramené chez le Grand-Prêtre , où les Etra igers font traités fort noble-

ment. Onyeftaflisà la manière des Turcs, fur des coulTms , pLncés fur de

très-belles nattes. Si ce Pontife veut donner à quelqu'un des marques parti-

culières de diftindkion , il fait paroître fes femmes , qui font au nombre d'en-

viron quatre-vingt. Elles danlencôc chantent dans une grande falle, au bruit

de leurs Inftrumeiis de mufique.

Le Roi& le Prince ne fe montrent jamais en public fans une garde nom-
breufe , armée de fufils &: conduifî par le Général de la Cavalerie, qui

marche la tête couvertes le fabreà la main. Le Roi fuit, appuyé ordinai-

rement fur les épaules de deux Officiers , avec les deux grands Capitaines à

ii:.^ côtés &: quantité de Seigneurs autour de lui.

Les principales forces du Roi d'Ardra conliftent dans une armée de qua- Forces du Royaux

rante mille hommes de cavalerie, qu'il peut mettre en campagne au premier "'s'Ardra.

ordre. Il n'y a d'ailleurs que l'enfance ou la vieillefl'e qui difpenfent fes Su-

iecs de prendre les armes îorfqu'il les appelle fous fes Enfeignes. Sur la Côte Arme» sc in»*-

j.es foldats font armés demoufquets & de fabres. Mais plus loin, dans les trumens miU-

œrres , ils ont encore l'ufage des arcs & des flèches , des poignards , des jave-

hnes & des malfues de bois. Quoique grands & robuftes , ils ne font pas plus

braves (57) que les Nègres de Juida. Cependant ils ont des fêtes anniver-

faires, pour célébrer leurs anciennes vidoires ; & les Etrangers en pren-

droientune haute opinion, s'ils en jugeoient par les expreflîons de leur joie.

Dans leurs expéditions militaires , ils portent une forte de pieu ou de gau-

le , dont la forme eft celle d'un 5 , & fur l'extrémité fuperieure un petit

ctendart déployé , auquel ils donnent quantité de mouvcmens fort bizarres^

Leurs tambours fe terminent en pointes. Ils les battent avec une forte de

inefure , tandis que d'autres frappent avec des bâtons fur de petites cloches,

dont le fon a la vertu de caufer aux foldats mille agitations ridicules. Cet

Inltrument produit fur eux le même effet dans leurs amufemens & dans leurs

fêtes. La mufique vocale eft en ufage aulli dans leurs armées. Ils ont des

chanteurs & des bouffons , pour animer le foldat par des chants , par des ré-

cits & des poftures martiales. La cavalerie a de petites trompettes , qui for-

ment des chœurs & dont le bruit eft fort aigu. Mais tous ces fecours ont peu

(^.e force (58) pour leur échauffer le courage. Bofman obferve que le Roi

d'Ardra , avec routes les contrées qui dépendent de lui , eft vingt fois plus

piùlfant que celui de Juida , mais qu'il n'a pas la hardiede de lai déclarer la

guerre , quoique l'inimitié foit perpétuelle entre ces deux Couronnes ( 59}.

L'intérieur des terres a des Etats encore plus puifTans. Mais les informa- ï"" pu'.'fj"*-

tions de l'Auteur fe réduifirent à quelques faits dont il fut témoin. Pendant àes ccucs.

qu'il ctoitàla Cour d'Ardra , il y vit arriver des Anibairadeurs d'un grand

Monarque , qui vcnoient avertir le Roi que plufieurs de fes Sujets avoienc

(57) Barbot fait la même peinture des trou- fait de celles de Juida.

pt"! d'Ardra
,
pour la lâcheté , le défaut de dif- (58) Baibot

, p. j
jo, & fuiv.

tipline & l'ignorance des Chefs
,
que Bofman (5?; Bofman

, p. }77; & ^«'iv.

Ddd il),

m.
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porcc des plaitices à Icui Maître , & lui déclarer de fa parc que fi les Gouver-
neurs du Royaume d'Ardra ne traicoicnt pas le Peuple avec plus de douceur

,

il feroit obligé , contre les propres defirs , de marcher au fecours de ceux

cjui demaiidoient fa protedHon. Le Roi d'Ardra reçut cette menace avec un
iourire j 6c pour faire éclater le mépris qu'il en faifoic* il envoya les Ambaf-
fadeurs au fupplice. Après cette inlulte , le Monarque des terres intérieures

fît entrer dans le Royaume d'Ardra une armée d'un million d'hommes, qui

portèrent de tous côtés le ravage & la défolation. Son Général retourna char-

gé de butin &c s'attcndoit à recevoir des récompenfes du Roi fon nuître
i

mais ce fier Monarque le fit pendre à fon arrivée, parce qu'il ne lui avoir

point amené le Roi rucme d'Ardra , dont fa vengeance demandoit la tête

plutôt que la ruine de Tes Sujets. Il y a beaucoup d'apparence que cette Na-
tion redoutable , dont l'Auteur ne nous apprend pas le nom , eft celle des

Oyos ou des Oycos , nommés los par Snclgrave , qui ont la Mer pour Fétiche

national, mais à qui leurs l'rctres défendent par refpect d'en approcher &
de la voir. Snclgrave apprit ces circonltances d'un Mulâtre Portugais , qui

ayoit été long-tems prifonnier à la Cour de Dahomey (60).

Dans ces derniers tems, les Nègres d'Ardra n'ont point eu de plus mor-

tels ennemis que ceux de Dahomey , & l'on a déjà lu , dans plulieurs Rela-

tions , que leur Pays eft devenu la proie de ces barbares vaincpeurs. La Na-

tion êc le Pays des Dahomeys n'ont été connus qu'à l'occalîon de leurs con-

Jiuètes Se de leurs cruautés. Snelgrave raconte que leur Roi facrifia dans un

eul jour à fes Idoles quatre mille Nègres de Juida, 6c qu'il fit donner la

mort .1 plufieurs jeunes prifonniers de la Nation desTuffos, pour accompa-

gner dans l'autre xMonde quelques-unes de fes femmes (<>i).

Le principal Fétiche des Dahomeys n'cft , dans leur opinion , qu'un Génie

fubordonné à quelque Dieu plus paillant, qui pourroit bien erre , difent-ils,

le Dieu des Européens ••, mais comme ce Dieu ne s'eft pas fait connoître dans

leur Pays (<Si) , ils croient devoir fe borner au Génie qu'ils adorenr. Siicl-

iftave obfervc que le Roi ne le laide voir à perlonnc dans les jours conlacrcs

au Fétiche (63).

(«o) Voyaç;e <!c Snelgr.ive , p. 59.

(ôi) li-zW. p. 48.

(<îi) Voyez. ci-dcfTiis l'aiticlo de Snclgra-

ve, au Tome III.

(63) Voyage du même Auteur , p. 7<î.
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LIVRE ONZIÈME.
VOYAGES DANS LA GUINEE,

ET AU ROYAUME DE BENIN;

Contenant la Dcfcriptioii du Royaume de Bcniii &: de toute

la Cote ,
jufqu au Royaume de Congo.

CHAPITRE PREMIER.
Defcription du Royaume de Bénin*.

U O I Q U 'O N ait publié , en divers tems j pIufTeurs '

intropuo-
Voyages au Royaume de Iknin , nous avons peu de Re- tion.

lacions qui nous fairencconnoîtie l'intérieur du Pays &
le caractère des Habitans. Les deux principales , fonc

celle èi^ Gotard Anus ,
plus connu fous le nom d'Arcus

de Dantzick , & celle de David Vixn Nyendad.

On trouve la première dans le fécond Tome de la u^j géni-mis

Colledion de Bry. Elle fait la fixicme Partie de l'/W/^ d.-u Jdui'.m.»

Orieniuiis , lous le titre de Defcription hiftorique 6c véritable de la Côte

d'Or. Mais il faut obferver qu'elle eft moins l'ouvrage d'Artus , que celui

d'un Hollandois qui avoit fiiit le voyage de la Côte d'Or , 8c qui n'avoir rien

écrit que fur le témoignage de fes propres yeux. Elle fut d'abord compolée

eu Hollandois; & les Allemands l'ayant traduite aiifll-tôc dans leur Langue,

c'eft cette Traduction qu'Artus a mife en langue Latine. CefcclaircilTemenc

le lie dans l'Epître dcdicatoirc ,
qui eft adrelfée à l'Elcdeur de Mayence.
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Comme le nom du premier Auteur ne p.iroît ni dans l'Original ni dans les

deux Tradudlions , ce fera toujours fous le nom d'Artus que nous y renverrons

ici nos Leéteurs , pour la facilité des Citations.

Cette Defcription eft divifée en vingt-fept Chapitres. L'Auncur commence

par le départ de deux Vaiflcaux, qui foriirent dulexel, en i<îoo , pour

faire voile à Mina. Il les fait arriver heureufement fur cette Côte, dont il

donne la defcription dans les trois premiers Chapitres. Après s'être étendu

ilir les mœurs & les ufages des Habirans, il traite l'Hiftoire Naturelle du

Pays , & finit par une ample defcription de Mina & du Gouvernement Portu-

gais. Toutes ces matières forment cinquante Chapitres , dont le fond eft entré

jufqu'ici dans le Texte de ce Recueil ou dans les Notes. Le cinquante-qua-

trième contient un Voyage de Mawri à Bénin & à Rio Forcados ; le cinquan-

te-cinquième , une Defcription de la Ville de Bénin ; & les deux fuivans,

celle de la Côte jufqu'au Cap Lopez-Confalvo.

Les Figures Se les Perfpedives font au nombre de vingt-fix ; mais on ne

nous apprend pas fi elles ont été deffinées par l'Auteur , ou fi De Bry les a fait

compofer d'après fes defcriptions.

Woms des Fl- j .

Z.

3-

4.

5-

6.

7.

8.

Nègres de la Côte d'Or.

Divers habillemens de femmes.

Habits d'hommes.

Marché du Cap-Corfe.

Cérémonies religieufes.

Trois Guerriers armés.

, Jugemens & punitions.

. Manière de commercer fur la

Côte.

9. Pêche pendant le jour.

10. Pêche pendant la nuit.

1 1. Beftiaux & animaux prives.

1 1. Chafles des bêtes féroces.

13. Différentes efpeces de bêtes fau-

vages.

14. Agriculture Se arbres fruitiers.

15. Maifons & meubles du Pays.

16. Création d'un Noble.

17. Différens habits de femmes,

i S. Cérémonies futiébres.

ip. Audience du Roi , au CapLopcz-

Conlalvo.

ao. Habitans du même Cap.

2 1. Combat fur la Côte d'Or.

11. Funérailles d'un Roi.

2^. Maifons de la Villede Bénin.

24. Château de Mina.

25. Vue de l'Ifle S. Thomas.
16. Buftes d'hommes & de femmes.

.copiées.

Au bas de chaque Figure on en lit l'explication , fuivant la méthode de

iiatbot les a De Bry. Barbot a copié , dans fa Defcription de la Guinée , toutes les Plan-

piées.
çj^gj qyj {"q,^,. marquées d'une étoile ; mais rien n'eft moins fidèle que cette

Copie , & les Figures n'y paroiflent pas fous les mêmes titres que dans

l'Original.

où l'on trouve O» ^ft redevable de la Relation de Fxin Nyendael ., à Bofman , qui l'a in-

}i Keiation de ferée dans fa Defcription de la Côte d'Or. Elle fait la vingt-unième Lettre
y.3u Nyenaael.

^^ ^^^ Ouvrage, fous le titre de Defcription de la Rivière Formofa & de

celle de Bénin. Les avantures perfonnelles de l'Auteur fe réduifent à une na-

vigation tranquille depuis le PortdePraya jufqu'à ces deux Rivières, à bord

du'Yacht la Jeanne-Marie , d'où, cette Lettre fut écrite à Bofman le premier

de Septembre 1702.
_ ^

On pourroit joindre à ces deux Auteurs, Dapper & Barbot. Mais us mé-

ditent moins le nom de Voyageurs j c[ue celui d'Hiftoriens Géographes ,
donc

les

Caraflere de

n.ippct 8c de
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les Ouvrages ne font qu'une revue des obfervations d'autrui. Barbot mcme , ^^^^oduq.

qui avoir fiiï le voyage de Guinée , ne peut palier que pour un Compila- ^^^^^

teur , fur-tout dans fa Relation de Bénin , où tout ell emprunte de Nyeu-

dael Se de Dapper , avec tant de mauvaife foi qu'il ne les a pas mcme nom-

més. Dapper sctant rendu coupable de la m&me faute , ils ont tous deux

peu d'autorité. AulTi n'avons-nous jamais cité leur témoignage quavec beau-

coup de précaution , du moins lorfqu'il n'eft pas confirme par celui de quel-

qu'autre Ecrivain. .^ . , fv , . . vr .

^
Il ne fera pas inutile de joindre ici quelqu'éclaircilTcment fur le caraderc

J/<--f;--
deBofman , à qui l'on adCi remarquer jufqu'à prcfentque nous n avons pas fo«0uvu6=.

eu peu d'obligation. Ce célèbre HoUandois avoir puifé dans la ledure des

voyages une ardente curiofité de voir les Pays étrangers, il trouva 1 occahoit

de la fatistaire , dans un Emploi qu'il obtint au fervice de 1» Compagnie de

Hollande. Apres avoir exercé pendant plufieurs années l Olhce de haCteur

en Guinée , il fut élevé à celui de Fadeur en chef, ou Diredcur particulier

du Comptoir d'Axim ,
principal Etablilfement des HoUandois fur la Cote

d'Or. Il palfa de cette adminiftration à celle de Mina. Quatorze .ins de le-

iour qu'il fit dans le Pays , lui donnèrent les moyens de latisfaire la pallion

qu'il avoit de s'inftruire. Il n'y eut point de Place confiderable fur la Cote ,

qu'il ne vifuât dans cet imervalle •, 6c , rempli de tant d'obfervations utiles

,

il fe crut obligé de les communiquer à fa Patrie par la voie de l impveliion.

Il divifa fes Remarques en cinq Livres. Le premier traite de l étendue
,

^^J-^^'^^-'^'"

de la divifion & de la fertilité de la Côte d'Or -, le fécond ,
des manières

.

desufages, de la Religion & du Gouvernement; le troificme, du Com-

merce des Nègres & des Européens i le quatrième , des animaux ,
lauvages

& privés ,
quadrupèdes , reptiles , infedes, oifeaux , poifions , & des plan-

tes, des légumes , des fruits & autres végétaux ; le cinquième ,
des Royau-

mes de Landinghury de Koto , des deux Popos & de la charmante contrée

de Juida. L'Auteur y joignit une Defcription des Côtes , dans un voyage qu il

fit en i6i;8. Mais , dans la fuite , ayant eu l'occafion d'envoyer toutes les

Parties de fon Ouvrage, en vingt-deux Lettres, A un Médecin de (es amis ,

il prit la réfolution de le publier dans cette forme , avec une addition de

deux Lettres , qu'il avoit reçues en divers tcms , de deux Ofliciers de la Com-

pac^nie ; l'une , de David Van Nyendael , concernant Benin -, l autre, oui

comient une defcription des Côtes d'Ivoire 6c de Malaguette ,
par John

"cet'ouvraae , après avoir paru d'abord en HoUandois , fut traduit en plu-

fieurs autres Langues. L'Angleterre en compte trois Editions-, la premieie

en 1705. Ceftceile dont on s'eftfervi pour ce Recueil.
^ Motifs .le r a...

Outre les motifs communs , qui peuvent exciter un Voyageur a publier it-s
,,„,,,„,„ a,,„„cc

obfervations, Bofman conf.dera que la Côte de Guinée etoit alors un Pays a.o.^c..

prefqu'inconnu à route l'Europe , 6c qu'à la réferve de quelques peintures ha-

sardées, qui n'offroient qu'une miférable efquifTe , il nen avoit point en-

core paru (64) de véritable Defcription. Il prit connoifTance de deux gros

iM) Bofman, quon ne fait ici ouc r.a- ^'^^^^^^^^ ^^ 'f'!^^''^^^^^''^^

Aiiit-oaroît avoir icnoré TOuvraec dont on marciues , c]Uon eft ciuclquctois tente de ic

apatie^fous leTom^d-Artus. clcndaiu il CoupçoniKr de plagiat ,
comme Barbot.

Tome ly.

I 1 T*
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Ouvrages du fiécle précèdent , qui , fans être méprifables dans ce qu'ils con-
tiennent fur la Hollande Se fur d'autres Pays de l'Europe , ne lui parurent
dignes d'aucune attention , dans tout ce qui concerne les autres Parties du
Monde. Il s'eft difpenfc de nommer les Auteurs qu'il cenfure -, mais on croit
reconnoître, à divers traits, 0/fert Duppcr ik Guillaume Godfchalck Van
Fockenbrog

, ou Fotquenbrog , comme d'autres l'écrivent. Sa critique les épar-
gne peu dans le cours de fes Relacions {6^). Tandis qu'il achevoit fon en-
ireprde

, il eut le bonheur de voir avri^er fur la Côte un habile Dcfiînateur.
C'ctoit l'homme qui lui manquoit pour lever tous les Plans des Forts Euro-
péens à l'Eft de Mina. Il fe hâta de l'employer ; &c pour écarter les oblhcles,
il l'accompagna d.ins cette entreprife , à l'occafion d'une affaire de Com-
merce dont il fat alors chargé par le Diredeur général de Hollande. Les ani-
maux furent tirés d'après nature ; & les Forts , fuivant les règles ordinaires
de la perfpeftive. Mais la mort lui enleva cet Artifte lorfqu'il fe préparoit à
faire un autre voyage à l'Ouefl: de Mina {66).

Les Figures de Bofman confident en fept Planches, dont les quatre pre-
mières contiennent les Perfpedbives des Forts. La cinquième renferme les

quadrupèdes, & les deux dernières, les oifeaux. Chaque Fort eft tiré fous
deux points de vue. On voit dans la première Planche ceux de Mina , de
Mawri &c d'Anamabo -, dans la féconde , celui de Conrad(bourg & du Cap-
Corfe

j dans la troifiéme , Apam , Cormantin & Simpa ou Wineba •, & dans
la quatrième

, les Forts Anglois , HoUandois& Danoisde la Côte d'Acra (67).

§. r.

Géographie de Benlnv

LE Royaume de Bénin, Binnin , Blnnl ou Bennî , car on le trouve écrit

avec cette variété (68) dans les Voyageurs , eft une région dont les bor-
nés font connues avec peu de certitude. Cependant plufieiirs Géographes le

placent entre le dix-neuviéme & le trente-cinquième degré de longitude Eil

,

Se entre le dixième degré Nord & le troifiéme degré Sud de latitude , lui don •

nant ainfi environ neuf cens trente milles de longueur de l'Oaeft à l'Eft , &
Ux cens quarante de largeur du Nord au Sud. Dans cette fuppofition , fes
bornes à l'Oueft fonr le Golfe de Bénin Se la Côte d'Or , de laquelle il eft fé-
paré par Rio da Voira -, la Négritie au Nord ; les Royaumes de Mayack &
de Makoko à l'Eft , Se le Golfe de Congo (69) au Sud. On lui fait ainfi ren-
fermer les Royaumes de Koto , de Popo , de Juida Se d'Aidra , dont on a déjà
vu la description

, avec toutes les Côtes qui font diftinguées dans nos Cartes
par les noms de Bénin , de Biafara Se de Majumbo ; Se du côté du Sud on
1 çtend au-delà du Cap Lope-Confalvo jufqu'à Loango , qui appartient au

(«î) Voyez la DefcripticMi de la Guinée
par Bofman

, pp 11 1 , m. & dans plufieurs
autres eiulroits.

(66) C'cft la raifon qui nous a privés du
rJan des Forts à l'Oucft.

(67) Defcription de la Guinée par Bof-

man , dans les Préfaces.

(68) Bofman , & plufieurs autres , l'appel-

lent Grand- Bcnin.

{69) Voyez la dernière Carte de l'Afrique ^

par Delifle , à l'ufage du Roi.
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Royaume de Congo. Mais, en le rcflbrrant dans fcs vâitablcs limites ,
il ne -^^^^„„,-^

2crme qu'une petite partie de ce vnfte efpace. 1 cft borne ^ Oucft par le „, ^

Royaume ^Ardra i au Sud par le Golfe , tic par les conticcs d Averri & de sonA.n.«= ï

Kalbari ou Kalabar -, au Nord , fuivant quelques Géographes ,
par les Royau-

mes de Jabu , A'Oudoho , à'Jlgheml , à'IJago &C de Jatou ; a l Eli
,
pat celui

^Itianna. Cependant les Auteurs de ce Recueil ne prétendent point (e re. -

dre garans de cette Géographie . 3: bien moins en fixer lesdimenfions Ils

Ib réduifent à juger qu'ilpeut avoir au long de la Cote ,
depuis le Cap La-

gosjufqu'à Rio Forcados /environ cenc-foixante ou cent-foixaute-dix milles

'^

De Praya . ou de la R.ade de Jakin , qui eft neuf ou dix lieues U-Queft
^^ ^.^

du Cap-Lagos . jufqu'à Rio Formofa , les gens de mer comptent cinquan- „,„„.

te ou ?inqu"ante-anq lieues, en droite ligne au-dellus des Ules de Kara-

mo. Ceft la route ordinaire des Hollandois i mais les Anglois & les Pouu-

cais prennent entre ces llles & le Continent , qui sentonce ici en demi-

cercle. Ce palTage ou ce canal peut être divil'c en trois parties -, lune ,

qui appartient à Lagos -, l'autre aux Ides de Karamo , & la troificmc a Denin.

îe Canal de Lagos, qui commence au Cap du même nom s étend (ufqu a

la Rivière de Lagos ,c'eft-i-dire , Tefpace denviron fe.ze lieues au Nord-

Eft -, & quoiqu il'en ait dix de largeur à l'entrée ,
c'eft-à-dire ,

entre le Cap

& la première Ide , il eft bouché par tant de ba fes ,
que dans plnf.eurs en-

droits^^ pendant plufieurs lieues il n'eft pas plus large qu une grande ri-

V ère. Le Lnal de Karamo commence à la Rivière de Lagos , & a largeii

l'a fait nommer par quelques Ecrivains Lac de Koramo. Vers le milieu il n a

pas moinsdequ.atoriotîqainzebrart-esde fond, & dans toute fon étendue

\\ eft navigable pour les Brigantins & les Bâtimens de la même grandeur. Sa

longueur eft d'environ trente lieues jufqu'au Canal de Benin, qm eft plus

étroit & qui conduit dans la Rivière de Formofa.

Entre le Cap-Lagos& laRivierequi porte fon nom , on rencontre a gau-

:he , du côté Su Continent , les Rivières d"Albo & de Dodo ma.s fans au-

TroUpartlfsJi»

Canal ilc K.ii».

mo un Kaian.

Rivictc«quli'y

iléchatgcm.

cunè Ville. Sur la pointe Eft de Lagos eft htue le Village d Almeta
, & un

; plu oin la vflle de K^^ran (y^o) ,
qui eft environnée dune double

palilLe. Treize lieues plus loin , à l'Eft , on trouve celle à^Jabun qui eft

Séfendue aulî. par un mur de bois , fur la rive Oueft de la Riv.ere Pulmar.

Douze Uetiesau'^deU, on arrive à la Rivière Pn/«m.; .h, vingt lieues pus

bin , à la Pointe-rouge , qui fait l'entrée de la Rivière Formoni. En remo a,^

efp ce d'environ vmgt lieues, dans cette Rivière on rencontre (lu fa

rive Eft, la Ville de Gattonon d'Jganon (7i)i& fur k rive oppofee, au

Nord Oieft, la Ville d^Jrgun ou d'jrguna. dont la même Rivière porte

"BalLTobferve que la Rivière de Lagos, -^ ^^/-^^-S.^f
'

^ï^e'd'lffidk
cft bouchée par une Barre , où la violence des flots rend le partage d ffic e

^^^^^^ ^^^^^^^

aux Chaloupes mêmes ; & que les Portugais placent a quelques lieues dans les

terres trfe bord de cett2 Rivière , la Ville de Jubu , qu'ils appellent Cj«-

7ndJeJul>u. Il ajoure que dans la Ville de Karamo ,
non.mceW« par les

(70) Barbor l'appelle Karamo ou Kuramo. Se la confondent avec la Ville de Bcnin. Bar-

(7 1) Les Pilotes Anglois l'appeUeut Gaco ,
bot

, p. } J4.
£ ç g jj

narredclaKl-

vicrc He Lagos.
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Pilotes Anglois, les Ncgres font de belles étoffes, qui (c veiïdent fort bien
fur la Côte d'Or.

La diftance entre la plus Orientale des IflcsKaramo Se la pointe Sud-Eft
de Rio Formuflx, cit d'envjron dix lieues. On y trouve par-tout depuis douze
julqu'ù quinze pieds d'eau •,& depuis ce lieu jufqu'à la Pointe-rouge

, que les
Hollandois nomment Ruyge-hoeck , & qui fe prcfente dans rcToignement
comme un grand rocher dont le fcmmet elt plat, l'embouchure de la Ri-
vière a huit ou neuf lieues de Lirgeur. Mais les deux rives le refferrant par
degrés

, elle diminue ju("qu'.l quatre milles d'Angleterre, Se cet cfpace vaiic
enluite à mcfure qu'on avance. Si l'on arrive du côté de l'Oueft , la Rivière
fe fait diltinguer pleinement. Vers Ardra , fort loin dans les terres, It- Pays
eft uni & couvert de bois. La pointe Oueil de la Rivière s levé beaucoup l's^t

paroît comme un roc dont on auroit coupé le ibmmet. \Iais la pointe Eli

la^RSï"-' ^'^. -'''^'^
' ^ '^ P-'y' ^°"

P'-'^^
""'^ environs. L'embouchure ne devant t'tra

"«•la mi j.- 1)0- pi''e que du lieu où les deux côtés du rivage commencent à fe rapprocher,
"'•'• on ne peut lui donner proprement que quatre ou cinq milles de largeur ; mais

cette Rivière fe partage en quantité de bras , dont quelques-uns font alfci
larges pour mériter le nom cle rivières , &c dont les bords font habités par
différentes Nations, qui ont chacune leur Chef ou leur Roi. Dans la divi-
fion d'un fi grand nombre de bras, il n'elt pas aifé de naviguer fur la Rivière
Forinofa , <:<c la prudence oblige toujours de prendre un l'ilote du Pays.

L'Auteur ne put ctre informe de la longueur de cette Rivière ni du Pays
où elle prend fa fource. Mais il juge qu'elle arrofe pat fes bras toutes les
contrées voifuies , parce qu'il vit arriver par cette voie quantité de Marchands
Nègres , qui venoient d'Ardra, de Kalabar & de divers autres lieux. Il ap-
prit aulîi des Portugais qu'il y avoit deux chemins pour fe rendr- ù Kalabar,
l'un par terre, &c l'autre beaucoup pluscomn>ode par eau -, qui.vcc un Ca-
not on pouvoit gagner les Rivières de Lagos , d'Elbrei , de Kamarones , &:c
& qu'on remontoit même jufqu'à Rio daVolta. Si ce récit fait naître quel-
que doute , c'cfl: particulièrement pour la communication avec Rio da VoU
ta (71) , qui paroît peu vraifemblable dans unefi grande diftance.

^

t= Royaume Juan-Alfonfo de Aveiro , à qui l'on doit la découverte du Royaume ds

tc..'rar"AvcUo". ^'^"' ' "O»"»"» ccttc Rivietc Formofa ou la Belle. Les François, les An-
glois ôc les Hollandois l'appellent indifféremment Rivière de Bénin ou à'Jr-
^«« (73}-

A quelques lieues dans les terres le Pays eft bas 6c marécageux ; mais les
bords de la Rivière font continuellement ornés d'arbre ion hauts &; fore
touffus. La multitude de fes bras forme un grand nombre d'iiles, entre lef-
quelles il s'en trouve de flottantes , que le vent & les Travados pouffent fou-
vent d'un lieu à l'autre , & rendent par conféquent fort dangereufes pour la
navigation. Elles font couvertes d'arbuftes & de rofeaux.
Quoique la Rivière de Bénin foit fort agréable , l'air y eft mal-fain ,

comme fur la plupart des autres rivières de la Côte. L'Auteur attribue cette
fàcheufe qualité aux exhalaifons qui fortent des marais & des lieux bas. Les
mofquites , ou les confins , font une autre perte , qui n'eft pas moins infup^jor-

(71) Nycndal, dans Bofman
, p. \iC. & fuivanccs.

(73) Barbot, p. 5 5;.

M.iuv.nîfc qua-
lité lie l'air.
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taWc , fur-tout pendant la nuit. Leurs picquures font (i douloureufes qu'elles

ne permettent point de dormir & qu'elles rendent le vifage abfolument me-

connoilfablc le jout fuivant. Deux inconvcniens i\ pernicieux abtegcnt beau-

coup la vie des Etrangers. L'Auteur perdit la moitié de fcs gens à chaque

voyage. Cinq de fcs Matelots curent la tcmcritcde parier cntc'eux , qui lor-
^jjf^'Jf.

tiroit vivant de la Rivière. Ils engagèrent dans leur pan le Valet de l'Au-

teur , ôc celui-ci enterra fuccclîivemcnt les cinq Matelots.

La Rivière de Bénin a quatre principales Villes , où lesllollandois por-

tent leur Commerce , Se où cette raifon attire un grand nombre de Nègres

,

fur-tout à l'arrivée des Vaifleaux. Nycndal les nomme Budodo , Anbo ou

Arbon , Agatton ou Gatton , ik Mciberg.
. . , r

Bododo contient environ cinquante maifons , bâties de rofeaux ou de

feuilles. Son Canton ell gouverné par un Viceroi &c par c^uelques Seigneurs

,

dont l'autorité ne s'ctend'qu'aux affaires civiles. Dans les cvenemens de quel-

qu'importance Hc pour toutes les affaires criminelles , ils font obliges de

confuUer la Cour (Se d'attendre fes ordres (74).

A deux milles de remboucluue , la Rivière fe divifc en deux br.is, éloi-

gnés l'un de l'autre d'environ deux milles d'Angleterre , fur l'un deiquels cil

lituée la Ville éCAwciri ou A'Ouverre , qui dépend d'un Prince indépendanc

de Bénin. Les Portugais y ont une EgUfe 6c un Comptoir.

Anbo ou Arbon , qui eft: aujourd'hui comme le centre du Commerce de

Bénin , eft fuuée fur la Rivière à foixance lieues de l'embouchure. Les Vaif-

feaux peuvent remonter plus haut , mais c'eft par cent brasdiffcrens -, lans par-

ler des criques , dont plulieurs font fort grandes. La Ville d'Aiebo eft grande ,

belle & bien peuplée. Sa forme eft ovale. Les édifices y lont plus grands

qu'à Bododo , quoique bâtis dans le même goût. Cette Place & le Pays voidn

font gouvernés par un Viceroi. Les Anglois & les Hollandoisy avoient au-

trefois chacun leur Comptoir , avec des Mercedors &: les Fiadors, qui font

une efpece d'Agens du Pays. Mais la négligence des Anglois pour cette par-

tie de leur Commerce ayant lailfé tomber leur Comptoir en ruines , leurs

ladeurs fe font unis dans la même demeure avec ceux de Hollande (75).

Agatton ou Gatton ctoit autrefois une Ville confiderable par fi grandeur a^î»"»" "".cat-

& par la richefte de fon Commerce. Les r.avagcs de la guerre l'ont rendue

délerte. Elle eft fuuée fur une petite éminence , qui forme une Ifte dans la

Rivière , mais fort près de la rive; Ses débris rendent encore témoignage

de fon ancienne grandeur. L'air y eft plus fain que dans toutes les autres

parties de la même contrée. Aullî les Nègres ont-ils commencé à la rebâtir.

Le Pays , aux environs , eft rempli de toutes fortes d'arbres fruitiers. On y

découvre quantité de petits Villages, dont les Habitans viennent en foule «
au Marché d'Agaton , qui fe tient tous les cinq jours. La Ville de Bénin , ré-

lîdence ordinaire du Roi & des principaux Seigneurs, n'en eft éloignée que

d'une journée (T(>).

Barbotdir que Gatton , nommée par les Portugais , Hugatton ou Agatton ,

eft vingt-quatre lieues plus haut qu'Arbok , fur la riv iere , au Nord-Eft , & que

'74) Nyendal, p. 418.

\Ti] Le màuc , p. 416 , & Barbot
, p. 3 J J.

(t6) Nyendal, uVt fup. p. 430. & fuiv. &
Barbot, p. } 60.

Eee iij
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le Can.il fc rétrécir entre ces deux Villes. Il ajoute qu'elle cft à douze lieues

au Nord d'Oedo , Capitale du Royaume (77J.
La dernière des quatre Villes de Commerce eft Meiberg, qui a tiré vrai-

femblablement fon nom de quelque Fadbeur Hollandois. La Compagnie de
Hollande y avoir autrefois un btablillcment confidcrablc , qui cil devenu

iff.c tragique encorc plus célèbre par un évenemcnr fore tragique. Btldfnydtr y dernier l"ac-

iiciiii.ominoiuc
jeut , ayant conçu une folle palliun pour une des femmes du Gouverneur

Ncgre , prit le parti de l enlever. Le mari , traniportc de cet outrage , le ren-

dit au Comptoir avec une troupe de Nègres armés, dans la rélolution de

tuer fou ennemi. Beldliiyder eut beaucoup de peine à le fauver fur un Vaif.

feau , & fut blclTé li dangereufcment dans fa riiite , qu'ayant été mal-panfé

par un mauvais Chirurgien , il mourut de cette blelfure. Le Diveftcur génc-

lal de la Compagnie , mal informe des circonftances , fit partir de Mina un

Brigantin bien armé, avec ordre de venger la mort de fon Faéleur, Ses in-

tentions furent fuivies avec tant de rigueur par les Soldats Mollandois , qu'ils

__ nialTàcrerent ou firent prifonniers tous les Habirans de Meiberg qui ne pu-

rent le dérober par la hiite. Le Roi de Bénin fe fit expliquer la cauie de cette

fanglante exécution ; mais au lieu de tourner fon relfentiment contre les Uol-

Lindois , dont l'emportement avoir blelfé toutes les règles de la juftice , il

fe fit amener fon Gouverneur , qui n'avoir penfé qu'à défendre l'honneur de

fa famille , ix: le fit couper en pièces , lui & route fa race. Les corps mutilés

de toutes ces miférables vidimes furent abandonnés aux bêtes, & leurs mai-

fons rafées jufqu'aux fondemens , avec défcnfe de les jamais rétablir. Ce
zélé aveugle pour les intérêts de la Compagnie, infpira ranr de confiance aux

Hollandois (78) qu'ils onr continué julqu'à préfent leur Commerce.
La principale Ville , ou la Capitale cfu Royaume , porte le nom d'Oedo

dans le Pays ornais les Européens lui donnent communément celui de Bénin.

Nyendal prétend néanmoins que c'efl: d'elle que le Royaume &: la Rivière

ont pris leur nom. Elle eft fituée, dit-il , à douze lieues d'Agatton , au Nord-

Eft, dans une délicieufe plaine, qui eft couverte des pliis beaux arbres du

inonde. La circonférence de cette Ville eft d'environ ux lieues , en y com-

prenant le Palais. Cependant l'Auteur ne lui donne que le nom de Village &
prétend qu'elle n'en mérite point d'autre (79).

La Ville de Bénin, dit Artus de Dantzick, paroît fort grande à la pre-

mière vue. On entre d'abord dans une rue fi fpacieufe , que le même Ecri-

vain lui donne huit fois plus de largeur qu'à celles de Hollande. Elle traverfe

coûte la Ville. Après y avoir marché un quart-d'heure , on découvre le foin-

mct d'un arbre , éloigné de près de deux milles , au-delà duquel elle s'étend

encore fort loin. Mais les maifons de ce côté ne font pas fort agréables. Ceux

qui ont pris la peine de mcfurer cette grande rue , lui donnent plus d'une

lieue de longueur, fans y comprendre les fauxbourgs. Elle eft coupée par

quantité d'autres , qui, font fort droites & qui s'étendent à perte de vue. Ou
n'arrive à la porte qu'après avoir palTé par un grand fauxbourg. Cette porte

n'eft que de bois; mais, outre une garde continuelle , l'entrée eft défendue

par un gros boulevart de terre , avec un folTè large & profond , quoique fcc,

(77) Barbot ,p. 5JJ. (75) Dofman , p. 4£i.

(76) Nyendal , ubi fit^. p. 451. &: fuir.
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dont les bords font revêtus de grands arbres exticmement ferres. L'Auteur

ne put s'alfurer de fon étendue , ni s'il environne la Ville , parce que les

Etrangers n'ont pas la liberté de porter fi loin leurs obfcrvations. En appro-

chant de Bénin ils trouvent un Officier du Roi pour les conduire, fous pré-

texte de leur montrer le chemin -, mais, au fond (80) , dans la vue d'empê-

cher qu'ils ne prennent trop de connoilfance du Pays.

Cependant, depuis le tems d'Aitus, les Européens ont trouvé mille occa-

fions de fatisfaire leur curiofué. Suivant Dapper , Denin ell couvert d'un

côté par un double mur de bois , c'eft-à-dire , de gros troncs d'arbres, hauts

de dix pieds , enfoncés dans la terre comme despalilfades , &c croifés par des

barres de cinq ou fix pieds. L'efpace qui lépare ces deux rangées de troncs,

ell: rempli de terre rouge i de forte qu'à quelque diftance on croit voir un
mur fort épais ôc fort uni. L'autre côté de la Ville eft défendu par un large

folfé , bordé de ronces li cpailfes (81;, qu'il eft impollible d'en approcher..

Les portes ont dix pieds de hauteur Se cinq de largeur. Elles font d'une feule

pièce, &c tournent fur un pieu , qui les traverfe de bas en haut (81). On y
tait une garde allldue.

Oedo, ou Bénin , eft divifé en plufieufs quartiers, qui ont chacun leur

Gouverneur ou leur Chef. On y compte trente grandes rues , dont la plupart

ont vingt toifes de largeur & font longues d'environ deux milles d'Angle-

terre. Elles s'étendent en droite ligne d'une porte .A l'autre. Le nombre des

rues de traverfe eft infini. Les femmes y entretiennent une propreté conti-

nuelle, parle foin qu'elles ont, comme en Hollande, de nccoycr conftam-

mentle devant de leurs portes (8 j).

Les maifons, du tems d'Artus, étoient l'une contre l'autre Se fort bien

alignées , comme en Europe. Celles des Grands 8c de la Noblelfe avoient plus

d'élévation que les autres. On y montoit par un certain nombre de degrés.

A l'entrée on trouvoit un veftibule , ou un porche , fous lequel on pouvoir

s'alfeoir ou fe promener à couvert du vent éc du foleil. Ce lieu étoit nétoyc

tous les jours au matin par des Efclaves Se revêtu de nattes de paille. Les

chambres intérieures étoient quarrées , avec une ouverture au milieu du toît,

pour donner paflags à l'air Se à la lumière. Ces appartemens n'étoient que

pour l'habitation des maîtres ; car les logemensdes domeftiques , les cuifines

ix les offices formoient des édifices à part. Toute la maçonnerie étoit de ter-

re , détrempée d'eau & féchéc au foiei! -, ce qui en fait des murs fort foli-

des. Ils avoient deux pieds d'épailfeur , pour rédfter plus facilement à la force

de l'air (84) , qui ne lailTbit pas de les détruire infenfiblemenr.

Autrefois, dit Nyendal, les maifons de Bénin étoient trop ferrées, 6c les

Habitans y étoient comme l'un fur l'antre. On s'en apperçoit encore aux rui-

nes des anciens bâtimens. Mais les diftances (ont aujourd'hui fort bien mé-
nagées , & tous les édifices peuvent palfer fans exception pour des logemens

agréables Se commodes. Ils font de terre , parce qu'on ne trouveroit pas

dans tout le Canton une pierre de la grofleur du doigt. Les toîts font de ro-

ROVAl'MF.
de>.Blnin.
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Cli.inpe!Ti7n:

(80) Artus , dans la Colledlion de Bry

,

Vol. 11. Part. VI. p. 119.

(81,) Harliot dit «luo c'eft un grand marais ,

entouré de ronces fortcpaillcs.

(81) O^llby
, p. 470. & Barboc, p. jjS.

(8 {} Nyeudal , ubi fup. p. 4<;i.

(84) Arciis , «i'»./«f , p. I to-



4o8 HISTOIRE GENERALE
leaiix, de paille ou de feuilles. L'architetture en eft fupporrable, du moins

Royaume ^^^j ^^ j^ compare à celle des autres Pays Nègres. Elle tellemble beaucoup
"'^^'^•'^' àcelled'Axim,rurlaCôted'Or(8 5i. ^ .

, ^,^^ . ^.

M^is la Ville de Bénin fe reirenc encore du ravage & de la delolation d une

rScculVil! guerre civile . dont Nyendal rapporte loiigine & les principales circonftan-

iciiéfcttc.
^çj_ Lg Roi avoir fait mettre à mort deux Chefs de quartier, lous prétexte

qu'ils avoient confpirc contre fa vie ; mais , faivant l'opinion de tout le

monde, parce qu'il en vouloir à leurs richelfes. Un troifiémeChef , qui ctoit

menacé du même fort , fut averti afTez-tôt pour prendre heureufement la

fuite II étoit fi tendrement aimé du Public , que les trois quarts des Habi-

tans abandonnèrent la Ville pour le fuivre. Le Roi fit marcher d'abord un

corps de croupes , dans la feule vue de ramener les fugitifs -, mais fes ordres

furent peu refpe6tcs. On fit main-baife fur fon détachement ; &c lorfqu'il em-

ploya des forces plus confidérables pour foutenir fon autorité , elles furent

repouflees avec une vigueur à laquelle il ne s'ctoit pas attendu. Le Chef de

quartier, devenu plus audacieux par ce fuccès, retourna dans la Ville, la

mit au pillage , &c n'excepta de fes violences que le Palais du Roi. Il fe re-

tira tranquillement après cette expédition -, mais demeurant fous les armes

avec tous fes partifans , il continua pendant dix ans de piller le pays & de

tenir le Roi dans une vive allarme. Enfin la paix fut conclue par la média-

tion des Portugais. Le Roi fit grâce aux rebelles & prelTa leur thef de venir

reprendre fa maifon dans la Ville. Mais ce coupable Sujet, n'ofant fe fier aux

promelfes de fon Maître , prit le parti de s'établir à deux ou trois journées

de Denin & s'y fit une Cour aufil brillante que celle du Roi. Quelques-uns de

fes amis eurent la hardieOe de retourner à Iknin. Ils y fuie-n reçus avec beau-

coup de carelTes , &c diftingués même par des emplois &c par d'autres faveuis.

L'e/iperance du Roi, dans cette conduite, étoit d'engager le -efte à fuivrc

leur exemple. Mais la défiance ,
qui accompagne le crmie , ne leur permit

pas de quitter leur ictraite ; Scdans le tems que l'Auteur écrivoit la Rela-

tion , la plus grande partie de Bénin étoit encore inhabitée (8(î).

Artus repréfente le Palais royal comme un lieu de fi grande étendue (87)

qu'après y avoir pénétré fort loin , dit-il , & s'être lafTé à marcher, on n'en

.ipperçoit pas la fin. C'eft un prodigieux nombre de cours quarrées , qui

communiquent lune A l'autre. Lorfqu'on fe croit à la dernière ,
on eft lurj^iis

d'en retrouver d'aurres , plus grandes que toutes celles qu'on a traverlces.

Elles contiennent non-feulement des appartemens pour les hommes & pour

les femmes , mais quantité de magafins pour les provifions , & d'établespour

les beftiaux (88).
^ , 1 xr j 1 t /-

ordre Jcs cour. Cette courte defcription eft confirmée par les rccits de Nyendal La Cour

fcdes Witi«i.
a^i Roi , dir-il , compofe la principale parue de la Ville. Elle eft iituce dans

une crande plaine , autour de laquelle il n'y a pas d'autres maifons. Sa vafte

étendue eft > e qu'elle a de plus remarquable. Le premier édifice qui le prc-

fente eft une gallerie fort longue (89), foutenue par cinquante-huit fortes

ncfcrïptîonJu

I'aIjIs [oyal.

(8 Nyendal , ubi fup. p. 4(5 1.

(86) Le même , tbid. p. Y^6. & fuiv.

(87) Artus, ubifup, p. m.
(88) Aitus , dans la CoileiUon de Bry ,

Vol. II. Part. VI p. m.
(S?) Ceft ce que les Anglois appellent Piaz^.

za, d'après les Italiens.
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planches , au lien de colomnes. Leur hauteur eft de douze pieds. Cette gal-

lerie conduit au mur de terre , où l'on découvre trois portes -, l'une au mi-

lieu , Se les deux autres aux deux coins. La plus belle , qui eft celle du cen-

tre , foutient une tourelle de bois , en forme de cheminée , de foixante ou

foixante-dix pieds de hauteur. Au fommet , on voit la figure d'un gros fer- Mie fii^ure d'uu

pent , qui panchc la tête en bas. Cette pièce eft fort belle , Ik l'Auteur n'en a "f""'

uas vLi de h parfaite dans toutes ces régions. On entre , par les trois por-

tes , dans un enclos d'un mille quarré , dont le mur eft atfez bas.

A l'extrcmité de cette cour , on trouve une autre gallerie femblable à la

première , mais fans mue ôc fans tourelle. Depuis quelque-tems le feu du

ciel a ruiné prefqu'entiércment cette féconde gallerie , & l'on a. négligé de

la rétablir. Elle a de chaque côté une porte, qu'on n'a p.is plutôt paflce , Têtes Je cuivre,

qu'il fe préfente une troifiéme gallerie , donc toute la différence d'avec les

deux premières eft que les planches qui lui fervent de pilliers font taillées

en fituire humaine j mais l'ouvrage eft fi miférable , qu'il eft prefqu'impof-

ilble^de diftinguer Ci l'intention du Sculpteur étoic d'en faire des hommes

ou des bêtes. Cependant les Nègres qui fervoient de guides à l'Auteur les

vantèrent beaucoup , comme des figures de Marchands tk de Soldats. Nyen-

dal vit , derrière un rideau de coton , onze têtes d'hommes de cuivre , Se fur

chaque tête une dent tl'éléphant. Mais l'ouvrage ne valoir pas mieux que

ceux de fculpture. Après avoir trav^rfé cette gallerie on fe trouve dans une

très-grande cour , & l'on gagne une quatrième gallerie , au-delà de laquelle

fontîcs appartemens du Roi. Le premier muroft\e encore la figure d'un gros

ferpent. A l'entrée de cette cour, dans le premier appartement, eft la lallc

de l'audience (90).

Dapper dit (9 1
)
que le Palais eft fitué à la droite de la Ville

,^
en entrant

par la porte deGatton oud'Agatton , 6c Barbot le repréfente aulîî grand que

la Rochelle ou Bordeaux. Dans les plus grandes rues il fe tient tous les jours

des Marchés , où l'on vend des beltiaux, du coton, des dents d'èléphans , ^^^^;j'-!"

des marchandifes de l'Europe , Se tout ce que les Pays voifins produilent de c.^,...

meilleur. Artus nomme deux de ces Marchés ; l'un , qui s'appelle Bia Je

Fcrro ; l'autre , fimplement Ferro. On y expofe en vente des chiens vivans,

dont les Nétnes aiment paffionnément la chair j des fmges Scdesbabous rô-

tis -, des chauves-fouris & de gros rats -, des perroquets , des poules , des lé-

zards féchés au foieil , des fruits Se du vin de palmier i de la vaiflelle de bois

& d'autres meubles, des étoffes de coton , des inftrumens de fer pour la pê-

che & pour la culture des terres , des zagaies , des dards Se toutes fortes d'ar-

mes. Chaque marchandife a fes boutiques Se fes quartiers féparcs. L'ordre Se

la propreté y régnent également. A l'égard des provifions , la Ville eft bien

fournie de beftiaux &:de fruits. LesHabitans ont deux forces de vins, qu'ils

appellent Vino de pâli Se Vino di. Bordon ou Pardon. Le premier fe boit le

matin ou à midi , Se l'autre le foir. Ils ont une forte de fruit , qui a le goCicde

l'ail , mais qui eft de couleur pourpre. Dans leurs fermens , ils jurent de s'en

abftenir (91)-
, ^ r r ^i

Bénin a quantité de riches Habitans qui fuivenr la Cour , lans le mêler

(pj.) Artus , ubiful'. p. 110. 8c m.

ttonsi.

Detix fortes de

vins du l'a/s. i

.
!t i

(90) Nyendal , ulifup.f. 4^3.

00 DanslaTraduûiond'Ogilby ,p. 470.

Tome IK Fff

'**^:'
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du Commerce ni de l'agriculture , Se qui laifTent la conduite de leurs aHaires

iT ur.......
^ 'c"" femmes & à leurs domeftiques. Ils ont un grand nombre de ces Agens

Revenu ck's Né- fubaltemes qui fe répandent dans les Villages voifins , pour y trafiquer eu

."^ ..:!"'
'^""'""

toutes fortes de marchandifes ou pour y travailler à gage , & qui apportent

à leur Maître la plus grande partie de leur gain. Tous ces Habitans de Bé-

nin font nés dans la Ville, & les Etrangers n'ont pas la liberté de s'y éta-

blir (93). Mais quoique le Royaume fort fort peuplé , il s'en faut beaucoup

qu'il le foie autant que celui d'Ardra , du moins à proportion de la grandeur.

Les Villes y font fort éloignées l'une de l'autre , dans les terres comme fur la

Rivière & fur la Côte (94)-

En t^éneial , les Habitans du Royaume de Bénin fonr d'un fort bon natu-

rel , doux, civils. Se capables de fe rendre à la raifon lorfqu'on emploie

de bonnes manières pour les perfuader. Leur faites-vous des préfens ? ils vous

en rendent au double. Si vous leur demandez quelque choie qui leur appar-

tienne , il efl: rare qu'ils le refufent , quoiqu ils en ayenr eux-mêmes beloin.

Mais lestrairer durement, ou prétendre l'emporter par la force , c'elt s'cx-

f)ofer à ne rien obtenir. Ils font habiles dans les adaires Se fort attachés à

eurs anciens ufages. En fe prêtant un peu à leurs principes , il ell aifé de

compofer .avec eux dans routes lortes de commerce.

Entr'eux ils font civils Se complaifans dans la fociété; mais réfervés & dé-

fians dans les affaires. Ils Traitent tous les Européens avec politelfe, à l'ex-

ception des Portugais, pour lefquels ils ont de l'averlinn. Mais ils ont une

prédilection déclarée pour les HoUandois (95).

Leur c(ir.f:,iéra- Arrus repréfcnte les Nègres de Bénin comme un Peuple ennemi de la vio-

lionpciuiesEu. lencc, juftc à l'égard des Etrangers, & fi complaifant, qu'un potte-faixduPays,
opeui,.

quoique péfamment chargé , fe retire pour lailfer le palfage libre à un Matelot

de l'Europe. C'eft un crime capital , dans la Nation , d'outrager le moindre

Européen. La punition ell (cvere. On arrête le coupable , on lui lie les mains

derrière le dos, on lui bouche les yeux ; Se lui faifant pancher la tête , on la

lui abbat d'un coup de hache. Le corps eft partagé en quatre parties Se jette

aux bêtes farouches (96).
Libettinaf » dïs Avec ce fond de juftice Se de modération naturelle , les Nègres font ex-
^'6'"-

trêmement déréglés dans leurs mœurs Se livrés à tous les excès de l'inconti-

nence. Ils attribuent eux-mêmes ce penchant à leur vin de Pardon Se à l'ex-

cellence de leurs alimens. Ils évitent les obfcenités grofliéres dans leurs con-

verfations ; mais ils aiment les équivoques. Se ceux qui ont l'art d'envelop-

per les idées fales fous desexpreflions honnêtes palTent pour des gens d'ei-

prit (97)'

lîufshabiw. Les habits du Royaimie de Bénin font riches, parans Se de meilleur goût

que ceux de la Côte d'Or. Celui des perfonnes riches elt compofc d'abord

d'un calico blanc , long d'une aune Se large de la moitié , qui leur fert comme

de haïues-chaulfes. Par-defliis , ils ont une étoffe plus fine , de foie ou de

coton , qui n'a p«s moins de quinze ou feize aunes de longueur & qui eft fort

proprement plilfée, fur l.iquelle ils palTent une écharpe, dont le bouc eft orné

(9 5 ) Nycndal , ubi fnp, p. 461.

(94) Le même , «'^»V/. p. 430.

i^S) Le mime, p. 434.

(9(5) Le même, p. 465.

(;?) Aitiis , ubifup.f, m. Si Nyendal ,

P- 445.
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•tl'une fi-angc ou d'une dentelle d'or. Ce fécond pagne refTemble alTez à l'ha-

billenien: des femmes de la C6te d'Or. Toutes les parties fapeneures du

corps font nues. Cette manière de fe vctir eft celle de tous les Grands ;
mais

elle n'eft d'ufage qu'en public ; car dans Tinterieuc de leurs mailons ils

portent , au lieu de hautes-chauires , un pagne alTez grollier ,
couvert d une

Life peinte , de la fabrique du l^ays , dont ils s'enveloppent comme d une

'^'^

Le^s femmes de diftindion ont des pagnes d'un fort beau callco , qui fe _HaWci Jesfe>«

fUt auffi dans le Royaume , & dont les couleurs font varices avec beaucoup

d'agrément. Cette efpece de jupon ne leur delcend que vers le milieu des

jambes. Il eft fermé avec des boucles , comme dans le Pays de Juida ;
mais

au lieu de fe fermer par derrière , comme à Juida , il le boucle ici par devant.

La tète bc les épaules font couvertes d'une belle mantille , ou plutôt d'une

forte de voile d'une aune de longueur. Les colliers font ordinairement de

corail, & fort bien arrangés. Aux' bras & auK jambes, c'eft une multitude de

petits cercles luifans , les uns de cuivre , d'autres de fer. Les doigts font

charcrés d'autant d'anneaux de cuivre qu'ils en peuvent contenir. La diffé-

rence entre les perfonnes de qualité & le peuple , ne confifte que dans la n-

cheire des étoffes & dcsornemens j car chacun a la liberté de fe vètir fuivant

fesfacultés. ^ ^ , /- <> i.a j i- 1

Tous les enfans de l'un Se l'autre fexe font nuds )ulqu a 1 âge de dix ou douze

.ins. Les filles portent feulement quelques cordons de corail autour de la

ceinture {')'è).
, ^ ^ ,,a , • ^ . 1

Artus affure que l'ufage pour les deux fexes eft d être nud julqu au tems du

mariacre -, à moins qu'on n'obtienne du Roi le privilège de porter plutôt des

habits" ce qui palTc pour une fi grande faveur, qu'elle eft célébrée dans les

familles par des réjouiirances& des fètcs (99)- „ ,,
Les hommes lailTent croître leurs cheveux dans leur forme naturelle , a la

réferve de quelques boucles , qui leur fervent à fufpendre des ornemens de

corail. Mais les femmes apportent beaucoup d'art à leut chevelure. Elles la

frifent en grandes & en petites boucles. Au fommet de la tête elles lui don-

nent la forme d'une crcte de cocq , environnée d'une frifure fort régulière.

D'autres fe contentent de la divifer eu vingt ou trente boucles , fuivant fon

épailfeur , & l'enduifent d'huile de palmier , qui prend en léchant une cou-

leur jaune, qu'elles aiment beaucoup ;
quoiqu'au jugement de l'Auteur rien

ne foitfidéfagréable&fi difforme ( 1).
,

Le goût de la bonne chère eft commun à toute la Nation. Mais les per-

fonnes riches n'épargnent rien pour leur table. Le bœuf , le mouton > la

volaille , font leurs mers ordinaires , & la poudre ou la farine d'igname ,

bouillie à l'eau ou cuite fous la cendre , leur compofc une efpece de pain. Ils

le traitent fouvent les uns les autres , &c les reftes de leurs teftins font diftri-

bués aux pauvres.
, n i -rr

Dans les conditions inférieures , la nourriture commune eft du poillon

frais cuit à l'eau , ou feché au foleil après avoir été falé. Il reffemble à ce

que les Hollandois nomment RafSc Reekel. Leur pain eft de la farine d'igna-

1 1

5Î. ,L&HtH

l'ariires

tête.

,1c lo

Alimîiis otJi-

raite

il

(98) Nycndal , «&«/«^ p. 4} 9. & fuiv.

1^9) Artus, ubifu}.

( 1 ) L'Auteur dit que cette huilc s'exprime

de la noix ca la rôtiflant.

Fffij
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mes ou de fcves. Leur vin , pouï lequel ils ont tant de paflîon , a peu d'agrf-

ment pour les Europcens ; mais les Grands & les Riches du Pays Doivent de
l'eau-de-vie , mêlée avec de l'eau, lorfqu'ils peuvent 'en procurer ( i ).

Leurs Inftrumcns de niufique font de grands & de petits tambours
, qui

font peu dirtctens de ceux de la Côte d'Or, Ils ont de petites cloches , comme
à Juida , fur lefquellcs ils frappent avec une forte de mcfure ; & des cale-

balfes remplies de biijis, qui leur fervent de caftagnetes. Le mélange de toug

ces fons n'eft pas fans harmonie. Nyendal leur donne un autre Inftrument de

mufique , qui ell compofc , dit- il ( O > de fix eu fept rofcaux étendus , fur

lefquels ils jouent avec alfeï d'art &c qu'ils accompagnent de la voix , en dan-

fant à leur manière. Leurs danfcs font fortau-delUis de celles mûmes d'Axim,

par la variété & l'agrément. Ils n ont pasd'inclinacion pour les jeux de hrv-

zard i le feuldonr ils ayent l'ufage ell un jeu de fèves , & jamais ils ne jouent

pour de l'argent.

La pluralité des femmes n'eft pas moins établie dans le Royaume de Rc'

nin que dans toutes les autres parties de l'Afrique -, fans autres bornes que

celles des ficultés d'un mari pour les entretenir. Il y a peu de cérémonies

dans le mariage. Un homme qui prend du goiit pour une femme la fait

demander par un de fes parens&nc manque guéres de l'obtenir. Le confeu'-

tement du père efl: fuivi de quelques préfens , d'habits , de colliers & de

braiïelcts , pour lefquels l'amant ne confultc que fa fortune ou la force de

fon inclination. Il traite les parens des deux familles, mais avec peu d'em-

barras , parce que la fcte ne (e donne pas chez lui & qu'il envoie fi paît

à chacun dans fa propre maifon. Il entre enfuite dans tous les droits du

mariage.

La )aloufie des Nègres eft fort vive entr'eux : mais ils accordent aux Eu-

ropéens toures fortes de libertés auprès de leurs femmes -, & cetre indulgence

vafi loin , qu'un mari , que fes affaires appellenr hors de fa maifon , y lailfc

tranquillement un Hollajidois, ôc recommande à fes femmes de le réjouir &
de l'amufer. D'un autre côté , c'efl un crime pour les Nègres d'approcher de

la femme d'aurrui. Dans les vifites qu'ils fe rendent entr'eux , leurs femmes

ne paroilfont jamais & fe tiennent renfermées dans cjuelqu'appartement in-

térieur ; mais tout eft ouvert pour un Européen , &c le mari les appelle lui-

même , lorfqu'elles font trop lentes à fe préfcnter (4).

La vie des femmes eft aalli laborieufe dans la Capitale , qu'aux champs

& dans les moindres Villages du Royaume. Elles font obligées de vendre &
d'acheter , de prendre foin de leurs enflms & de l'inrerieur de leurs maif'ons

,

de préparer les alimens, de cultiver la terre , Se d'employer le jour entier

à des offices- trcs-pénibles. Elles s'en acquittent ( 5 ) avec une ardeur 8c une

Hrtisfadion furprenantes. Comme la ftérilitè n'eft point un défaut du Pay*.,

& que les hommes jouiffent d'une parfaite liberté pour le choix , la multi-

plication de l'efpece eft ici fort abondante. Une femme qui a donné plu-

fîeurs enfans à fon mari , eft refpedce de tout le monde. Celles qui ont le

malheur d'être ftériles (6 ) languilfent dans le mépris. Pendant la groHelIe-,

( i ) Nycnd.1l , ubi fup. p. 441, &fuiv.

( i ) Le même, p. ^iU-

(4) Le même, p. 441.

( 5 ) Lemcmc
, p. 4fij.

(.6) Le mime, p. 447'
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l'ufage les prive de toute forte de communication avec leur mari. Si l'enfant

cft un mâle , il eft prcfcnté au Roi comme un bien qui appartient à la Cou-

ronne -, 6c de-là vient que tous les Iwmmes fe glorifient du titre d'Elclaves de

l'Etat. Mais les filles appartiennent au perc , & doivent vivre près de lui jul-

qu'à l'âge nubile , où il difpofe d'elles à (on gré.

Huit ou quinze jours après la nailfance , bc quelquefois plus tard , les cn-

fans des deux fexes reçoivent la circoncifion. On coupe le prépuce aux mâ-

les , 8c une petite partie du clitoris aux filles ( 7 ). Pendant leurs indilpoli-

tions lunaires les femmes pallcnt pour impures, & n'ont pas même la li- J" *''>"'^'.

bertc d'entrer dans l'appaiccment ds leur mari. Hlles fe retirent dans de»

lieux fcparés , d'où elles ne (brtent qu'après st-tre lavées & foigneufement pu-

rifiées. Si vous demandez aux Nègres de Bénin d'où leur viennent ces deux

ula"es ( 8 )
, ils vous, répondent ,' comme dans les autres Pays de la même

Côt'c, qu'ils l'ignorent , mais qu'ils leur onr été tranfmis par leurs ancêtres.

Outre les douleurs de la circoncifion, ils doivent elfuyer celle d'une infinité

d'incifions oc depicquures, dont on leur forme (îir tout le corps des figuri.o

allez (9) régulières. Les femmes ont beaucoup plus de ces ornemens que lo

hommes. On ne conçoit pas que les enfans jjuiirent les recevoir fans ctre

ciuellement tourmentes ; mais dans un autre âge , ils feroient au délclpoïc

qu'une faufle compaflion les eût privés de cette parure.

Le feptiéme jour après celui ds leur nailïance , le père s'imaginant que la nonn«i.r qn-f.:t

lems du danger cft palTé pour eux , célèbre fa joie par une pente fcte -, & pour
;^;;;|-^;;;!;;";;,-

les garantir de la méchanceté de certains Elprits, il expofe des liqueurs & da,x cuUui d l.v

desalimens furies chemins publics. Loin de faire un crime aux femmes de '""•

porter deux enfans , comme dans le Royaume d'Ardra, la naiflTanccde deux

jumeaux palle ici pour un heureux augure. Le Roi en eft informé. Il ordonne

des réjouiflances publiques au fon des inftrumens \ & pour ménager une

femme fi chère à l'Etat , on donne à l'un des deux encans une nourrice ,
qui

eft ordinairement la mère de quelqu'autre enfant mort. Cependant le même

Roi , qui eft capable d'une conduite fi fage à Bénin , lailTe tublifter dans la

Ville d'Arebo une pratioue fort oppoféc. Les Habitans de ce lieu ont l'ufage

d'égorger une mère qui' mer au monde deux enfans d'une même couche. Ils

la lacrifient , elle & fes deux fruits , à l'honneur d'un certain Démon ,
qui

habite un bois voifin de la Ville. A la vérité, le mari eft libre de racheter

fa femme , en offrant à fa place une Efclave du même fexe -, mais les en

fans font condamnés fans pitié.. En 1699, l'Auteur connut la femme d'un

Marchand , nommée Ellaroï ow Mof , qui avoir été rachetée par fon mari

,

mais qui avoir vii périr miférablement fes deux fils, & qui déploroit encore-

fon malheur avec beaucoup de larmes. L'année fuivante, il vit arriver la

même chofe à la femme d'un Prêtre ; c'eft-à-dire , qu'elle fut rachetée aux

dépens d'une Efc'ave -, mais le père fe vit obligé , pat Ion ofHce ,
^de hcnfier

fes deux enfans de fa propre main. Neuf ou dix mois après , la niêmc femms

en eut deux autres. Mais l'Auteur ne put fçavoir quel fut leur fort. Cette loi

( 7 ) Artus dit Iculcncnt qu'ils ont l'ufage côte trois grnndcs laics fur le devant du corps

,

Az la circoncifion comme les Maliométans. depuis les épaules jufqu'au nombiil , & <\m

(8) Nyendal, p. 447. <^"^^ opération palle pour utile a la faute.,.

Pratique hin
li.\rc à la iiiinis:

(iccalioi).

,„, Nyendal, p. 447. cette ope

(5) Auus; dit qu'on leur ouvre de chaciue «/'//«/'. p. m.
Effiii.
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barbare comiiieiiçoit à faire tant cl'impielllon fur les maris , que dans la !;rof-

felll' de leurs femmes , la plûparc les cloignoicnc în: leur laidoieiu le tems
d'accoucher dans un autre Pays ; d'où l'Auteur crut pouvoir conclure que ces

inhumanités touchoienc à leur fin.

Le Bois, qui fert de rélîdcnce au Démon d'Arobo, cH: fi facré pour les Ha-
bitans , qu'ils ne permettent pas aux Nègres mêmes des autres cantons ni à

leurs femmes d'y mettre le pied. S'il arrive qu'un Etranger s'engage dans
quelque fencier qui conduife à ce Rois , ils le torrent de retourner fur fes

traces )ulqu'au grand-chemin dont il s'eLl détourne , fans foufFrir qu'il prenne
une autre voie pour racourcir fa marche. Ils font perfuadés que fi cet ufage

ôc celui du facrifice ctoient violés, leur pays feroit ravagé par une pcftc

cruelle ou par quelqu'autre accident, L'Auteur, pour leur faire ouvrir les

vïux fur une h toile prévention , alloit fouvent à la challé dans leur bois 3c

pallbit indifféremment d'un fentierd l'autre. Sa hardielfe parolifoit leur eau-

fer beaucoup d'étonnement, & leur furprife étoit encore plus grande de la

voir impunie. Mais leurs Prêtres ne manquoient pas d'excufer le Démon ,

Cl les alliirant qu'il s'embarralloit peu de la conduite des Blancs ; au lieu que
i\ les Nègres ofoient fuivre cet exemple , ils rertcntiroient bien-tôt les effets

de la vengeance (10).

Les Habitans du Royaume de Bénin font moins effrayés de la mort que
ceux des autres Pays de la même Côte, Ils ne craignent point d'en prononcer
le nom , parce qu'ils croyent que la durée de leur vie eft réglée par leurs

Dieux. Cette perfuafion ne les empêche pas d'employer toutes fortes de moyens
pour la prolonger. S'ils tombent malades , leur première reffource efl dans
leurs Prêtres, qui font auffi leurs Médecins, comme fur la Côte de Guinée.

Ils en reçoivent d'abord quelques herbes. Si ce remède eil fans force , ils ont

recours aux facrifices, La guérilon d'un malade met le Prêtre en honneur.

Lorfqu'elle paroît trop lente , on appelle un autre Prêtre i & fi la maladie
triomphe de tous les foins , on trouve , comme en Eiirope , des explications

qui font toujours au défavantage du Mort. Malgré cet excès de confiance pour
les Prêtres , la plupart font fort pauvres. L'Auteur en apporte deux raifons ;

l'une , que la confidération qu'on a pour eux ne dure pas plus que la mala-
die ; l'autre , que dans l'exercice même de la Religion , chaque Particulier

(acrif.e fes propres victimes &c ne fait jamais paffer fes offrandes par leurs

mains.

Auili-tôt qu'un Malade efl: expiré (i i) on lave foigneufcment le corps. Les

t'i u'u'"'c/
^'^^''f^'" ^^ la Ville de Bénin , qui meurent dans quelqu'autre endroit du
Royaume, font rapportés fidellement au lieu de leur naiffance. On fait fé-

cher leur corps avec un feu lent , on le renferme dans un cercueil , ik l'on

attend la première occafion pour le faire tranfporter à Bénin. Il fe paffe quel-

quefois plufieurs années avant que ce devoir l'oit rempli. Le corps fe con-
lerve avec foin dans l'intervalle , & l'Auteur en vit plufieurs exemples aux

Dciiil ae Deiiin. environs d'Arobo. Les plus proches païens d'un Mort, fes femmes & fes Ef-

claves , portent le deuil en fe faifant rafer les cheveux ou la barbe. Quel-
ques-uns néanmoins ne fe rafent que la moitié de la tête. Les témoignages

Rriii.'.lcs \',ci

fuMt twUj

Ilahitniis

(ic) Nyendal
, p. 444. (11) Nyendal, «i»/«/i.p. 447. &fiuv.
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publics de doulear durent rcfpace de quatorze jours. Us confiftent dans des

cris Se des lamcu tions , accompagnes de plufieurs Inftrumens de mufiquc ,

qui tînillent & rcci^mmencent à cercainer heures du jour. Après les funérailles

,

tous les amis &c les voilins le retuent ; mais le deuil des païens continue pen-

dant plufteurs mois.

A l'eiuerrcment des pcrfonnes de diftinftion , rufagc eft de mafHicrer s.icr f?.c pour

trente ou quaran.eEfclaves. L'Auteur apprit qu'aux funérailles d'une grande '"<''•"'•'»•

Dame on en avoir facnfié foixante-dix-huir, qui lui avoient appartenu ; &
que pour faire le nombre de quatre-vingt , on y avoir joint un jeune garçon

& une fille d:i mcmc âge , qu'elle avoir tendrement aimés. Mais cette bou-

cherie ell beaucoup plus fanglante à la mort des Rois.

Un Roi de Bénin n'a pas plutôt rendu le dernier foupir, qu'on ouvre , n^hm-^m;.

près du Palais, une fort grande folfe, & fi profonde , que les ouvriers font nuj.i''-'
"""•^•^*

quelquefois en danger d'y périr, par la quantité d'eau qui s'y .imaiTe. Cette

eCpece de puits n'a de largeur que par le fond ; £<: l'entrée , au con-

traire , en elt alfez étroite pour erre bouchée facilement d'une grande pier-

re (li). On y jette d'abord le corps du Roi. Enfuite on tait wiire le mcms
faut à cpantité de fes domelliques , de l'un &c de l'autre fexe , qui font choins

pour cet honneur. Après cette première exécution on bouche l'ouverture du

puits, à la vi?e d'une foule de Peuple , que la curiofitc retient nuit & jour

dans le même lieu. Le jour fuivant on levé la pierre , & quelques Officiers

deftinés à cet emploi baillent la tête vers le fond du trou , pour demander à

ceux qu'on y a précipités s'ils ont rencontré le Roi. Au moindre cri que ces

malheureux peuvent faire entendre , on rebouche le puits , & le lendemain

on recommence la même cérémonie , qui fe renouvelle encore les jours fui<

vans , jufcp'à ce que le bruit celfant dans la folfe , on ne doute plus que

toutes les viétimes ne foient mortes.

Après cette aftieufe exécution , le premier Miniftre d'Etat en va rendre

compte au SuccelTeur du Roi mort , qui fe rend aufli-tôt fur le bord du puits

,

& l'ayant fait fermer en fa préfence , fait apporter fur la pierre toutes fortes

de viandes & de liqueurs pour traiter le Peuple. Chacun boit & mange abon-

bondamment jufqu'à la nuit. Enfuite cette multitude de gens , échauffes par

le vin , parcourt toutes les rues de la Ville en commettant les derniers dc-

fordres. Elle tue tout ce qu'elle rencontre , hommes &c bkes ielle leur coupe

la tête Se porte les corps au puits fcpulcral , où elle les précipite , comme une

nouvelle offrande que la Nation fait à fon Roi (13).

Au milieu de ces barbares ufages , le Royaume de Denin efl: rempli d'éta-
""™'",i'i°'t,

bliffemens qui refpirent la douceur & l'humanité. Le Roi, les Grands & les Qcmn.

""""''

Gouverneurs de Provinces, fontfubfifter les Pauvres dans les Villes de leur

demeure, employeur à divers exercices ceux que leur âge & leur lanté ren-

dent propres au travail , Se nourriffent gratuitement les Vieillards Se les Ma-

lades. Auffi ne voit-on pas de mendians dans le Pays. La libéralité efl: une

vertu commune à toute la Nation. Les Habitans fe font de^ préfens mutuels..

(11) Cette defcription des funérailles du fcur du çoinj!;. Il efl vrai que celle-ci peut y.

Riii eft tirée de Barbot , p. } r.6. mais i! paraît avoir été .nppoi tée.

s'ctr'; peu fouvenu d'avoir dir plus haut, qu'on (i?) Dclcription de la Guinée p.ai Bol-

ne trouve point à Bcni.i une pierre de l.i i^iof- man
, p- J7 1

.
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Us envoyînt aux Européens des rafraîchi ircniens en aboncliince , &: fouvent
aux ilcpciis lie leur propre commodité, qui ne leur pern)ct pas toujours d'ttic

il généreux. A la vérité, quelques ncheirès qu'ils ayent acquîtes , ilss'ettor-

cent de les déguiler Tous une apparence de limplicité , dans la crainte que le

Kui ou le Gouverneur ( 1 4) ne le faifiire de leurs eflets. Cette raifon les ohliec
aull' de le traiter entr'eiix avec beaucoup de politelle , pourôter à leurs voiiius

la pcnfée de les acculer (i 5).

Ils ont peu d'iiidullric ik de goût pour le travail. Tous ceux qui ne font
^M l'.u aiiiUii- point allez pauvres pour le trouver forcés d'employer leurs bras , laillent le

fardeau des occupations manuelles à leurs femmes ik leurs Efclavcs , c'ert â-

dire , le foin de cultiver la terre , de préparer le coton , de fabriquer les

froffjs , & l'exercice même des métiers les plus pciiibles ; tels ciue ceux de
(éiruriers, de charpentiers & de tanneurs. Ils n'en ont guéres d'autres, &
ks ouvrages du Pays ( 16) lont fort grolliers. Un homme qui a gagné quel-

que choie , par les mains de ("es femmes ou de fcs domelliques , s'att.iche aulli-

tôt au Commerce, foie avec les Vaillèaux de l'Europe , Ibit , dans leur ab-
icnce , av^:c les Nègres des Pays intérieurs (17) qui achètent volontiers du
poillôn & d'aurres commodiics de la Côte. Leur plus grand défaut, fuivant

Nyendal , elt un excès de lenteur dans les affaires. Us font huit ou dix jours

à régler un article de Comn-erce. Mais ces délais font menasses avec tant de
loluelle, qu'il elt impollible de le fâcher con;r'cux. Un autre inconvénient
xnir les HoUandois , c'eft qu'étant obligés de donner à crédit les pagnes ou
es étoffes, le payement le fait attendre fi long-tcms, que le progrès de la

faifon Se les maladies de l'équipage mettent un Capitaine de Vaiîlèaii dans
b nécellîté de partir fans avoir touché le prix de les raarchandifes

; quoi-
qu'à l'on retour , dans la faifon luivante , il foit sûr d'être payé fidellement.

Les Agens Nègres, qui ménagent le Commerce entre les HollaiKlois;&
les Habitans , font nommés par la Cour , & portent le titre de Mercardors
i\' de Fiadors. Cet ufage eH palFé prefqu'cn loi , quoique dans l'origine les

Européens prilfenc librement ceux qui fçavoient un peu de Portugais &
n'eullent pas d'autre raifon pour les employer. Aujourd'hui même , le feul

mérite de ces Agens ell de pouvoir fervir d'Interprètes j car la plupart font

la plus vile canaille de la Nation. Cependant les HoUandois font obligés , en
arrivant fur la Côte, de leur payer quelques droits; mais li peu conlidéra-
bles, dit l'Auteur, qu'ils ne méritent pas d'être remarqués.
Tous les Efclavcs mâles qui fervent ou qui le vendent dans le Pays , font

étrangers ; ou fi quelques Habitans font condamnés à l'cfclavagc pour leurs

crimes, ileft détendu de les vendre pour le tranfpoit. La liberté eft un pri-

vilège naturel de la Nation , auquel le Roi même ne donne jamais d'attein-

te. Chaque Particulier fe qualifie d'Efclave de l'Etat i mais cette qualité

1. emporte pas d'autre dépendance que celle de tous les Peuples libres à
l'égard de leur Prince & de leur Patrie. Les femmes , toujours humiliées &
maltraitées en Afrique , font feules exceptées d'une loi fi favorable aux
hommes ,& peuvent être vendues &c tranfportées au gré de leurs maris (18).

*li is.

Le» Habitans
Xom Jibi'.-s &: no

fL'llVl'Ilt êtic

(14) Nyendal ,«è<y«/>. p. 459.

(15) Le même , ibid. p. 434.

^16) Le même, p. 438.

(17) Le même, p. 4<)i.

{ 1 8) Nyendal , uhi fuf. p. 4(51,

§. II.
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$. II.

Religion & Gouvernement du Royaume de Bénin,

LE règne des Fétiches eft établi à Bénin comme fur toutes les Côtes précé-

dentes. Nyendal rapporte que les Habitans prennent tout ce qu'ils voycnt

a'un peu extraordinaire pour autant de divinités , jufqu'aux crânes & aux

Cquellettesde morts. Cependant ils les confiderenc comme des divinités fub-
NoJ°1J^f;i^

alternes, qui Icr-ent de médiateurs entr'eux & le Dieu principal , dont ils
\^.^^^}

ont une idée moins grofliére. Us le croient immatériel & tout-puiflant ; Se

dans la perfuafion qu'il n'a pas de corps , ils regardent comme une abfurditc

de le reprélentcr (19J par des images lenfibles. Ils donnent le nom de dia-

ble à tout ce qui ell mauvais i
mais ils n'ont pas non-plus (10) de figures qui

le reprélentenr.
. ,,

Suivant Dapper , ils ont de véritables notions d'un Etre fuprcme & d une

nature invilible , qui a créé le Ciel & la Terre , & qui continue de gouvernée

le Monde par les loix d'une profonde fagelTe. Ils l'appellent Orijja. Mus ils

croient qu'il eft inutile de l'honorer , parce qu'il eft nécelTairement bon \ au

lieu que le Diable étant un Efprit méchant , qui peut leur nuire , ils fe croient

obligés de l'appaifer pat des prières & des facritîces (i I ).

Ils parlent beaucoup d'apparitions nodurnes , & du retour de leurs parens
^ i'^'^J^'°j^^'j^^«

& de leurs amis -, mais pour demander certaines offrandes , qu'ils ne manquent
'^l'^X'""'

point de leur accoi .'er aufli-tôt que le jour paroit. Si leur fortune ne le per-

niettoit pas , ils iroient à l'emprunt chez leurs voifins plutôt que de négliger

un devoir fi facré. Leurs offrandes journalières ne font pas d'un grand prix.

Ce font quelques ignames bouillies & mêlées d'un peu d'huile. Us offrent

quelquefois un cocq , mais fi le fan^ eft pour le Fétiche, ils gardent la chair

pour leur propre ulage.

LesGrandsfont des ficrifices annuels, avec une pompe qui les engage dans sacr,fic« d«

de grolfes dépenfes. Us tuent , dans ces occafions , un grand nombre de bœuts

ou de vaches , de moutons & de toutes fortes d'animaux. Tous leurs amis

font invités à la fête , qui dure pendant plufieurs jours & qui fe termine par de

fort beaux préfens. ^ ,. , , ,1 .• • ,j. .1 ..

Les Nègres de Bénin placent l'Enfer & le Paradis dans la mer Us s imagi- j;^!'",'!,';;'-^

rent que l'ombre d'un homme eft un Etre réel , cju'ils nomment FaJ/ador ,
ou p^^j^j,,,

conducteur , & qui doit rendre témoignage un jour de la bonne ou mauvaife

vie de celui qu'il n'a pas ceffé d'accompagner. , ,., „ .

Toutes les maifons font tellement remplies de Fétiches , qu a peine s y

trouve-t-il quelqu'endroit libre. Ces Idoles ont aulTi des hutes particulières .

oùlesHabitans vont quelquefois leur oftnr des facrifices (zi). Leurs Prêtres

s'attribuent une correfpondance familière avec le Diable , & l'art de pénétrer

dans l'avenir par le moyen d'un por percé de trois trous ( 1 3 ), dont ils tirent

( 19) Il eft remarquable que ceft le premier ils adorent inaifféremment Dieu & le Diable.

r-uplc de toute la Côte qui s'en forme une (ti) Nyondal
, p. 454-

idéefijuftc.
(zi) Nyenanl,p.4ÎJ.

(10) L'Auteur ne laiffc pas de dire ,
quel- (z j) Ogilby

, p. 478'

ijocs lignes plus kaut , que dans leurs Images

i. 11

i^ •" il
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418 H I S T O I R E G E N E R A L E
un certain fon. Nyendal piétcnd que chaque Ncgre cft fon propre Prêtre }

f» ejl n'eft point une faute d'imprcflion au lieu d'à , qui s'accotderoit avei le

témoignage de Barbot. Us le confultent dans toutes leurs cntrcptifes de reli-

gion 6c le conduifcnt par fes avis. Barbot ajoute que c d\ une loi inviolable

pour les l'rètres , de ne jamais fortir du Royaume fans la peimiirion du Roi

,

&:que la contravention cft toujours punie de mort. Il n'eit pas moins défendu
aux Prêtres des Provinces d'entrer dans la Capitale du Royaume. Mais l'Au-

teur ne put fc procurer aucun éclairciflement fur les motifs d'une Ordonnance
fi bizarre (14).

Le Grand-Prctre de Loebo, Ville du Pays, à l'embouchure de la Rivière

Formofa , cft fameux par fon habileté dans la magie. Les Nègres, fans en

excepter le Roi , font perfuadés que fon pouvoir s'étend fur la mcr& fur l'air,

qu'il prévoit l'arrivée des Vailfeaux, lesnauhagei& quantité d'autres cvene-

mens. Le Roi , frappé de tant de merveilles , lui a fait préfent de la Ville de

Loebo & de toutes les terres de fa dépendance. Ce Pontife eft fi refpcfté

,

qu'on n'approche de lui qu'en tremblant & que pcrfonnc n'ofe lui toucher la

main (25).

oifeâuxnoiri, Artus raconte

leaomis à "«nin. d'oifeaux noirs , i<(: qu'il elt détendu , tous peu

moindre mal. Il y a des Miniftres établis pour les fervir & pour leur portet

leur nourriture, dans un endroit des montagnes qui leur eft particulièrement

confacré(i(>j.

DivifionJutemi. Dans le Royaume de Bénin le tems fe divife en années, en mois, en fe-

maines & en jours , & chaque divilion eft diftinguée par un nom propre. Mais

l'année eft compofée de quatorze mois. Le fabbat , ou le jour de repos , re-

vient de cinq en cinq jours. Il eft célébré par des offrandes & des facririi.es.

Les Grands immolent des vaches , des moutons & des chèvres , tandis que la

dévotion du Peuple fe réduit à facrifier des chiens , des chats& des poulets. On
diftribue aux Pauvres une partie des vidimes , pour les mettre en état de

prendre part à la fête.

Il y a Deaucoup d'autres jours conficrés à la Religion. Dappcr s'étend fur la

Fêteanniverfaire (27) qu'on célèbre à l'honneur des Morts. Il adiire qu'on fa-

crifie dans cette occalion , non-feulement un grand nombre d'animaux , mais

plufieurs vidimes humaines , qui font ordinaiicment des Criminels condam-

nés à mort, & réfervés pour cette folemnité. L'nfageen demande vingt-cinq.

S'il s'en trouve moins , les Officiers du Roi ont ordre de parcourir les rues de

Bénin pend.mt la nuit , &c d'enlever indift'éremment toutes les perfonnesqu'ils

rencontrent fans lumière. On permet aux riches de fe racheter ; mais les pau-

vres font

leur Maître, pourvu qu

die des hommes au hafard eft fort avantagenfe pour les Prêtres , parce qu'en

recevant le prix de ceux qu'on racheté , ils font aifément croire au Peuple

,

que les prifonniers ont ctc tués fecretement (18).

Ktcdn corail. Mais la plus grande Fctc du Royaume de Bénin , eft celle qui fe nomme Fccc

(14) Nyend.il , p. 4y4. (17) Nyendal, p. 4f6.

(15 j Ogilby , ttbi Jiip. & Barbot, p. 375. (i&) Ogilby
, p. 476. 8c Barbot

, p. J?*-»

(16) Anus , «i'//«/'. p. iii.

Joun tonfactts

fêle de» Mi
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Ju Coiail. On la célèbre au mois de Mai , de c'ell la feule occafion de l'anncc

où le Rot fe falTc voir en public. Nycndal , qui fut témoin de cette cctemonic,

cil I 701 , nous apprend que ce Prince s'avancja , dans la (ecoiiJw: cour du 1 a-

l.iis, vêtu fuperbement, oc qu'il s'y alllt fous un dais fort riche. Ses femmes

& fes principaux Ofliciets fe rangèrent autour de lui. Pendant la procedion

,

qui commença bien-tôt , il ne quitta point fon Trône. Mais il fe leva ,
lorl-

qu'elle fut rinie, pour offrir l'on facrifice en plein air , & faire l'ouverture de

la Fête. Cette adion fut accompagnée des acclamations du Peuple Après y

avoir employé un quart d'heure , il remonta fur fon Trône, où il demeura

l'cfpacc de deux heures , pour donner le tems au Peuple de faire les dévo-

tions. Enfuite il rentra dans l'intérieur du Palais. Le relte du jour fut employé

en rejoiiiiranccs & en feftins, aux frais du Roi ôc des Grands , qui firent dif-

tribuer dans toute la Ville une grande abondance de vivres Se de vin de par-

don. L'Auteur ne put découvrir l'origine, ni même le but de cette Fête j &
lorfqu'il interrogea les Nègres , il ne les trouva pas mieux informés que lui

fur ces deux points (ip).

Les Habitans de la rivière de Cenin Se des Contrées voifines font gou-

vernés par différens Princes , qui reconnoilFent le Roi de Bénin pour leur

Chef , à l'exception de celui d'Ouferri , où les Portugais ont leur établifle-

mcnt, & des Pirates d'i/Jày qui n'ont jamais voulu fe regarder comme fes

Valfaux.

Ils s'attribuent tous la qualité de Peuple libre , quoiqu'ils foient traités ea

Efclaves par le Roi , & qu'ils fe falfent même honneur (30) de ce titre. L'au-

torité du Roi eft abfolut,&, fa volonté palTe pour la loi fuprême. L'Etat eft

compofé de trois ordres, dont trois Grands forment le premier. Lcurjpriti-

cipalc fonction eft d'être fanscelTe près de la perfonne du iloi, & de lervir

d'uiterprétes, ou d'organes , aux grâces qu'on lui demande , & qu'il accorde.

Comme ils ne lui expliquent que ce qu'ils jugent à propos , & qu'ils don-

nent auflî le tour qu'il leur plait î L réponfcs, le pouvoir du Gouverne

ment femble réfider entre leur tins.

Le fécond ordre de l'Etat elt compofé de ceux qui portent le titre de ^re

de Roes , ou Chefs des Rues. Les uns préfident fur le Peuple , d'autres fur les

Efclaves, fur les affaires militaires, fur les beft'aux, fur les fruits de la

terre , &c. On auroit peine à nommer quelque chofe de connu dans la Na-

tion , qui n'ait ainfi f mi Chefou fon Intendant. C'eft parmi les Are de Roes ,

que le Monarque choifit fes Viccrois ou fes Gouverneurs des Provinces. Us

font foumis à l'autorité des trois premiers Grands , comme c'eft à leur re-

commandation qu'ils font redevables de leurs emplois. (51)

Les Fiadois ou les Viadors compofentlc troifiéme ordre. f<i)

L'adminiftration du Royaume appartient naturellement au Roi ; mais fes

fes trois premiers Grands jouiffent en effet de l'exercice du pouvoir fouve-

verain , tandis qu'il reçoit les honneurs d'un vain titre. Les Vicerois mêmes

,

ou les Gouverneurs des Provinces , relTortiffent uniquement au Confeil de

ce Triumvirat, & ne reconnoiffent point d'autres ordres. (33).

ROVAUMS
DI til.NlN.

GouyetnemcM
de Deaia.

Troîi OtJres

de t'£U[.

Forme de l'ii*

miniiUation.

(19) Nyendal,«i(/«;'. p. 465. & Tuiv.

(}o) A peu près comme en Turquie.

00 Nyendàl,p.45o.

(5t) Le même , ibU. p. 4ÎÎ- & tWv.

(}}) Le même, p. 437-
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4io HISTOIRE GENERALE
Dapper s'étend un peu pluj fur cette forme de Gouvernement. Outre f«

trois premiers Miniftres, qu'il appelle Grands Viadors, aufquels il attribue

Grand Maréchal de la Couronne , qui eft chargé de tout ce quiconcerreK
guerre. Ces quatre Grands Officiers font obliges de tems en tems de vif.ter
toutes les parties du Royaume, pour y maintenir le bon ordre. Us ont desumciers fubordonnés

, dont le premier fe nomme 0«t'^o«^ , le fécond OIJad,
&c le troifieme Arribou

; fur lefquels ils fe repofent d une partie de leursîoiic'
tions cxtcrieures, parce que leur propre intérêt, autant que la nctcllitc desatraires publiques, les attachent conrtamment .à la Cour. (34)

Lorfqu'u» Seigneur Nègre eft élevé à l'un de ces trois grands Portes, leKoi Un donne, comme une marque inligne de faveur ôc dediftindion
. uncordon de corail, qui eft l'équivalent de nos Ordres de Chevalerie. Cette

Ceux qui le

quittent ou qui
te pcrJeiu font
fuiiis Je mort.

e«ux exemples.

ISrr)Uoic«cor.

'fous Tout coin-

-^-. .„... .^^..^ ,.„ ..WUVCI.HM lum uuuges oe porter lans celle leurcordon ou leur co lier autour du cou, & la mort feroit le châtiment inf.uU
Uble de ceux qui le quitteroient un inftanr. L'Auteur en cite deux excni-
pies. Un Nègre

,
a qui l'on avoit dérobé fon cordon , flu conduit fur le thamt>

au fupplice. Le voleur ayant été arrêté, fubit le même fort, avec trois au-
tres perlonnes qui avoienteu quelque connoilTince du crime, fans l'avoir
révèle a la Juftice. Ainfi , pour une chaîne de corail, qui ne valoir pasdeux lois

, il en coûta la vie à cinq perfonnes. Le fécond exemple elt
encore plus extraordinaire. Tandis que l'Auteur étoit à Bododo , en 1700,
le Capitaine d'un Vailfeau Portugais, qui attendoit le pavement de quel-
ques dettes, ennuyé d'un trop long délai, prit le parti de faire arrêter .1bord ion principal débiteur. C'étoit un riche Marchand Nègre , qui fit des
efforts violens pour s'échapper. Mais le Pilote Portugais l'arrêta par fon cor-don de corail; & mettant en pièces cette précieufe parure, il la ietta dans

i t '/r
3'^ P"'*" '^°"''''Se '» <:effe vue

, & confentit A demeurer fus
le Vailieau Mais ayant bientôt trouvé le Pilote endormi, il le tua d'uncoup de tuiîl dans la tête -, Se ne fe bornant point à cette vengeance , il perça
le cadavre de plufieurs coups de couteau. Enfiire jettant fes armes, il dé-
clara qu il etoit indifférent pourtour ce qui pouvoit lui arriver. Ma mort,
dit-iI

,
etoit certaine après avoir perdu mon Corail. Qu'ai-je à craindre do

pis? Le Capitaine Portugais n'ofa le faire punir; mais il le livra au Gou-
verneur de la Place

, qui l'envoya aufli-tôt ù la Cour , Se le Roi donna ordio
qu 11 tut garde dans une étroite prifon , pour le faire exécuter aux yeux dei
premiers Portugais qui arriveroient fur la Côte. L'Auteur vit ce Malheureuv.
dans les chaînes; &c l'année même qu'il partit de Bénin il y arriva deux Bâti-
mens 1 ortugais, qui venoient demander juftice du meurtre de leur Pilote.
11 igriora cruelle fut la conclufjon de cette avanture ; mais.il ne douta poiiK
qu elle n eut fini par le fupplice du Chevalier Nègre.

I i'*^
]^°!/^ .'^'''"'^'ê" lui-même de la garde de ces colliers. Celui qui nuroii

i.iiiard:£lie ucries contrefaire, ou d'en conferver un fans fapermiiilou, n'c-

(.H) Afiique d'Ogilby, p. 474. & Dcfciiptiondeia Guhiéc pnr Baibot ,p. j/!;. comme on
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viteroit pas la mort. Quoiqu'ils portent le nom de corail , ils font compofcs

d'une terre cuite d'un rouge-pâle , ou d'une pierre fort unie , qu'on prendroit

pour du marbre à veines rouges ( î 5 ).

Le droit d'héritage , dans le Royaume de Bénin , appartient à l'aîné d"cs fils. Méthode .iss

Mais s'il eft d'une nailfance au-delïiis du commun, il eft obligé d'obtenir le ''"iiatjcî.

confentement du Roi , en lui préfentant un Efclave , Se un autre aux trois Mi-

niftres. La iuftice qu'il demande n'eft jamais rcfufée , fans d'importantes rai-

fons. Vi elt déclaré feul héritier de fon père , avec le droit de hiire à fcs frè-

res le partae" qu'il juge à propos. Mais li (a mère e!l vivante , il ne peut fe

dilpenfer de lui alfigner un fonds de fubfiftance convenable à fa condition ,

& de lui laifler la jouitfance de tout ce qu'elle a reçu de fon père. Pour les

autres veuves , fur-tout celles qui n'ont point eu d'enfans, il efl le maître de

les prendre s'il les trouve à fon gré , &d'en ufer comme des ficnnes. S'il ne

les juge pas dignes de (on affettion , il les employé au travail , pour aug-

menter fon revenu , mais fans aucune raifon conjugale. Le nombre de ces

femmes ell ici fort "rand ; & la plupart s'accommodant peu du célibat , n'ont

pas d'autre relfource que la prollitution.

Si le Mort ne lailfe point d'enfans , fon héritage palTe à fon frère ou à fon

plus proche parent. Dans le cas où il ne fc ptclenteroit aucun héritier , 1.x

fuccelfion appartiendroit au Roi.

Nyendal nous apprend les différenres punitions des crimes. Quoique les

Néf^res de Deniii n'ayent pas autant de penchant pour le vol que ceux de plu-

fieu^rs autres Pays, un voleur convaincu eft obligé de reftituerce qu'il a pris

& de payer une amende. S'il n'a point alfez de bien pour fatisfaire d la Loi ,

ilcftpunicorporellement. Le vol commis dans la maifon des Grands, ou fur

quelque chofe qui leur appartient , eft puni de mort. Mais on en voit peu

d'exemples.

Le meurtre eft encore plus rare à Renin que le vol. Il eft puni de mort. Ce--

pendant fi le meuttrier étoit d'une haute diftinétion , tel qu'un des fils du Roi

ou quelque Grand du premier Ordre , il feroit banni fur les confins du Royau-

niv &c conduit dans fon exil par une grolfe efcorte. Mais comme on ne voit

jamais revenir aucun de ces Exilés , Se qu'on n'en reçoit même aucune nou-

velle , les Nègres font perfuadés qu'ils palfent bien-tôt dans (36) le pays de

l'oubli. S'il arrive à quelqu'un de tuer fon ennemi d'un coup de poing, ou

d'une manière qui ne foit pas fanglante , le meurtrier peut s'exempter du

liipplice à deux conditions -, l'une , de faire enterrer le Mort à fcs propres

dépens ; l'autre, de fournir un Efclave qui foit exécuté à fi place. Il paye

enfuite une fomme alTèz confiderabie aux trois Miniftres -, après quoi il eft

rétabli dans tous les droits de la fociété , Se les amis du Mort font obligés de

paroître fatistaits.

Tous les autres crimes , à l'exception de l'adultère , s'expient avec de l ar-

gent , ôc l'amende eft ptoportionnéc à la nature de l'oftcnfe. Si les crimi-

nels font infolvables, ils (ont condamnés à des peines corporelles (37).

Il y a plufieurs punitions pour l'adultère. Parmi le Peuple , un homme qui

(î 5) Nycndal , uhiftip. p. 4 5(î. & fi'Jv. ran.lis.

(U) Ils ciueu.lrat àppaiommcut l;i Mer, (5v) Nyendal ,
«i/yw/. p. 443.

«jui eft , comme on l'a vu , leur Enfer ôc leur

Le ni:ut;te>

L'aJuJcî.c-.

Ift

w^

Différente p!7k

nituuis tics cii' il
mes, r'

Le vol.

&0 "i
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loupçonne fa femme employé toutes fortes de moyens pour la furprendre,
parce qu'elle ne peut être punie fans convidion. S'il rcuflit, il acquiert uu
droit certain fur tous les cftets de l'adulcere , en Efclaves , en bujis , en
y voire & en marchandiles , avec le pouvoir de s'en faifir aulîà-tôt & de les

employer à fon ufaç^e. La femme coupable , après avoir elTuyc une rude buf-
tonnade , eft challee de la maifon &c réduite à chercher fortune. Perfonne
n'ayant d'emprellement pour l'époufer dans cette fituation , elle fe retire dans
quelque lieu où elle ne loir pas connue, pour trouver un autre mari en qua-
lité de veuve , ou pour y vivre de quelque métier qu'elle n'ait pas befoin
d'apprendre.

Les Nègres riches tirent à peu près la même vengeance d'une femme adul-
tère i mais fes parens, pour éviter le fcandale, s'efforcent d'appaifer le mari
otfenfé avec une fomme d'argent, & rétabliflent ordinairement la paix en-
tre les deux Parties. La femme rentre alors dans tous les droits de la fidé-

lité & de la vertu , fans qu'il foit permis au mari de lui reprocher fa faute.

Les Grands &c les Gouverneurs font beaucoup plus féveres dans leurs puni-
rions. S'ils furprennent leurs femmes dans une galanterie, ils tuent lut le

champ les deux coupables & jettent leurs corps aux bètes farouches. Mais
cette fcvérité même rend ici l'adultère (38) fort rare. Lorfque l'accufation

n'ell pas clairement prouvée , i'accufé doit fe purger par les méthodes éta-
ciBti nicçiioJcs blies. Il y en a cinq , dont quatre s'employent dans les caufes léceres & de

fcm les atLuiéï. nature civile. La cinquième eft pour les crimes capitaux , tels que celui de
haute-trahifon , &:n'eft accordée qu'aux pcrfonnes de diftinftion , par un ordre
fpécial du Roi.

Dans la première , l'Accufé eft conduit devant le Prêtre , qui grailTe une
plume de cocq & lui en perce la langue. Si la plume pénètre aifcment , c'eft

une marque d'innocence , & la bleflure fe ferme avec peu de fecours. Mais
fi la plume s'arrête dans la langue &c caufe de l'embarras au Prêtre , c'eft un
fi mauvais figne, que le crime n'a plus befoin d'autre preuve.

Dans la féconde purgation , le Prêtre prend un morceau de terre , qu'il

paîtrit en longueur & dans lequel il fait entrer fept ou neuf plumes de cocq,
que la perfonne foupçonnée doit tirer fucceflîvement. Sortent-elles fans pei-

ne î c'eft le figne de l'innocence. Mais fi l'on s'appcrçoit de quelque difficul-

té , c'eft une conviflion da crime. La troifiéme purgation fe fait en crachant

le jus de certaines herbes dans les yeux de l'Accufé. S'il n'en relTent aucun

mal , il eft renvoyé libre. Si fes yeux deviennent rouges & enflammés, il

eft déclaré coupable & condamné à payer une amende. Dans la quatrième,

le Prêtre frappe trois fois l'Accufé fur la langue , avec un anneau de cuivre

chauffé au feu. Son innocence dépend d'être brûlé ou de ne l'être pas.

L'Auteur ayant été témoin de ces quatre épreuves , tous les accufés furent

déclarés coupables -, & loin d'en être furpns, il l'auroit été, dit-il, qu'un

morceau de cuivre rougi au feu n'eût pas fait quelqu'impreflîon fur la langue

d'un homme. La dernière purgation , dont on ne voit pas un exemple en

vingt ans , s'exécute avec les formalités fuivantes.

Si le crime eft du premier ordre , & que l'Accufé demande à fe purger par

Preniictc U;é

ScconJe.

Troifiéme.

Qiiatrléme.

(]i) Nycndal , dans la Dcfcriptlcn de la Guinée par Borman, p. 4ji. & fuiT.
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ferment , on commence par s'adrcflcr au Roi pour obtenir Ta permiflîon.

Enfuite le Prifonnier eft conduit fur le bord d'une rivière , à laquelle on at-

tribue l'étrange propriccc de foutenir un innocent qu'on y plonge, quand il cinqufimVmé-

n'auroit jamais fçu nager , & de le repoulTer doucement Uir la rive ; tandis î^''°'^'-' » 'i"' «"^

qu'au contraire elle ouvre Ion fein pour abîmer le plus habile nageur , s'il
°" '"''

ell coupable. Auflî-tôt qu'il y eft jette , difent les Nègres , l'eau s'agite comme
dans le tournant d'un gouffre , ôc ne redevient tranquille que lorfqu'il eft

au fond

Le partage des amendes fe fait entre plufieurs perfonnes. On fitisfait d'à- r^rragc jcs

bord l'offenfé ; & s'il eft queftion d'un vol , on lui reftitue tout ce qui lui aro=»J"'

avoit été pris. Le Gouverneur a la féconde part , Se le refte appartient aux trois

grands Miniftres. Ainfi le Roi eft le feul qui n'en tire aucun avantage , parce
que les différends de fes Sujets ne vont jamais jufqu'à lui. Si les trois Mi-
niftres paroiffent contens , l'affaire eft terminée. Mais il arrive fouvent qu'ils

renvoyent leur part au Gouverneur, en lui reprochant d'impofer des amen-
des trop légères. Il eft obligé alors de leur envoyer le double de la même
fomme.
Dapper s'eft attaché à décrire la cérémonie du couronnement des Rois de Couronnement

Bénin. Lorfque le Monarque régnant croit approcher de fa fin , il fait ap- ''" '^""'

peller un de fes trois Miniftres j ôc lui ordonnant le fecret, fous peine de succciïl^ur'cfi

*

mort, il lui no'^^"ie, encre fes fils , cekii qu'il deftine à fa fucceiîion. Auftî-
•""™=-

tôt que le Rc' • .^fpiré , ce Miniftre prend fous fa garde le tiéfor ôc tous les

effets du Rc. • i^rinces , qui font tous dans l'incertitude avec les mêmes
cfperances , viennent lui rendre hommage à genoux ôc s'efforcent de lui plai-
" comme à l'arbitre de leur fort.re

A l'approche du tems réglé pour la proclamation , il fait avertir le Grand- Formalités qui

Maréchal , qui vient recevoir auflî-tôt fes ordres. Il lui déclare les dernières vo- i"'^-^''."=
'-i r">-

lontcs du Roi, & le Grand-Maréchal fe les fait répeter cinq ou fix fois i après
''
*'"'""^°'

quoi il retourne gravement fur fes pas, s'enferme dans l'intérieur de fa mai-
lon , ôc ne découvre à perfonnel'augufte fecret qu'il vient d'entendre.

Le Miniftre fait alors appeller celui d'entre les Princes à qui la Couronne
doit appartenir, & lui commande de fe rendre chez le Grand-Maréchal,
pour le prier de donner un Maître à l'Etat. Le Prince obéit , fans répondre
un feul mot, fait fa prière au Grand-Maréchal, ôc retourne au Palais pour
exécuter fidellement toutes fes inftrudlions. Cinq ou fix jours après , cet Offi-

cier y revient lui-même , ôc concerte avec le Miniftre-Régent les mefures nc-

ceffaires pour la proclamation*, mais ce n'eft pas fans lui avoir fait répeter

encore les dernières volontés du Roi , & fans lui avoir demandé plulîeurs

fois Cl fa mémoire ne le trompe pas. Se s'il ne prend pas le nom d'un Priiîce

fiûur celui d'un autre. Enfin , ils font appeller tous deux le jeune Prince , ôc

ui ordonnant de fe mettre à genoux , ils lui déclarent , dans cette pofture ,

les intentions du Roi fon père. Il les remercie de la fidélité avec laquelle ils

ont rempli leur devoir , il fe levé , il eft revêtu fur le champ des ornemens
royaux \ ôc ces deux Officiers le proclamant H.oi de Bénin , il reçoit les Grands
ôc lePf ^ple, qui viennent lui rendre hommage à genoux. inaaiaion.«niie

Apres cette cérémonie , le nouveau Roi (e retire ordinairement dans un ^<^ nouveau .-.01

Village nommé Oifebo ^ alFez près de Bénin, pour y tenir fa Cour jafqii'à ce Jir^ouyanct.''''

%
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qu'il foie inftriiicdes icgies du Ciouverncnicnr. Baiboc ajoute que dans cet in-
tciA'alle, la Reine Mcre, le Miniltrc dépolitaire des volontcsdu feu Roi &
le Graiul-Maicchal , (ont ciiargcs de l'adminirtrarion. Lorlque le tcms de
rin(liut5lioii cil: fini, le Roi quitte Oifebo fous la conduite du Grand-Maré-
chal , Se va prendre poircllion du Palais & de l'autorité royale. 11 uenfe' cn-
fuitc à fc déhnire de les frères , pour alFurer la tranquillité de fon rèiîne. Cet
u(agc cruel avoit > ce adouci dans ces derniers tenis , & l'on en avoit laiiïe

vivre quelques uns -, mais ils u(érent Ci mal de cette faveur, en confpirant
avec les amis de quelques Fiadors exilés, que le Roi d'aujourd'hui a pris le

parti de faire croufter (59) ou malFacrer tous les Tiens. Quelques-uns préten-
dent qu'il lésa forcés de fe pendre de leurs propres mains , parce qu'il n'eft

jamais permis de répandre le fang royal. Mais , après leur mort, il n'épar"na
rien pour donner toute la magnincence poflîble à leurs funérailles (40).
On a déjà fait obferver , d'après Nycndal , que le Roi de Bénin ne fe

montre au Peuple qu'une fois l'année , à la fcte du corail. Cependant Artus
allure qu'il fait annuellement deux procefllons au travers de la Ville. C'ell:

dans ces occalions qu'il fait éclater t.oute fa grandeur , en marchant à h
tête de fes femmes , dont le nombre monte à plus de fix cens. Ce nombre
n'a rien de furprenanr dans les femmes du Roi , puifque les Grands en ont
ici quatre - vingt ou quatre- vingt - dix , & les plus pauvres jufqu'à dix ou
douze (41).

Suivant Dapper , le Roi de Denin monte à cheval certains jours de l'année

,

pour fe faire voir de (on Peuple. Il prend , dans ces occafions , un de fes plus

beaux chevaux , richement équipé. Il eft fuivi de trois ou quatre cens des
principaux Seigneurs de fa Cour , une partie à cheval , l'autre à pied , pré-

cédés & fuivis des muficiens. A la tcte de cette proceflîon royale , une troupe

de nains & de muets conduit des léopards &c des tigres enchaînés. La fcte fe

termine ordinairement par la mort de dix ou douze Efclaves , achetés par le

Peuple Se facrifiés à l'honneur du Roi (41).

Artus dit que laCourdu Roi de Renin eft compofée d'un grand nombre de
Nobles qui montent A cheval pour fe rendre au Palais , & qui s'y tiennent aflîs

,

à la manière des (45) femmes , les deux pieds du même côté. Un Efclave con-

duit leur monture ; & des deux côtés ils en ont un autre , fur lequel ils s'ap-

puient dans le befoin. Par derrière ils en ont une troupe, dont les uns por-

iiirtrumens de tent un parafol fur la tête de leur Maître. Les autres jouent de la flûte ou
muu>iiic.

^j^j tambour. Outre ces Inftrumens communs , les Nobles du premier rang

en ont de propres à leur Ordre. C'eft une forte de filets, qui relTemblent

à ceux de nos pêcheurs , & qui contiennent quelque chofe , dit l'Auteur ,

dont le mouvement fait le même bruit que cks noix renfermées dans une

bocte.

Le Roi entretient un prodigieux nombre d'Efclavesdcs deux fexes. On ne

fait point un pas dans la Ville fans en rencontrer une foule , dont les uns

Coiit Ja Roi
c lioniii.

LiJavcs du Roi.

{]^) Barbot dit qu'on les étouffe , après leur

avoir lié les mains , en leur bouchant les oreil-

les ) le nez 5c la bouche.

v4o) Afrique «l'Ogilby , p. 447. & Barbet

,

0. 371. & fuiv.

(41) Artus, dans la Collcilion de Bry
,

Vol. II. P.irt. VI. p. iii.&fuiv.

(41) Ogilby
, p. 475. Si Barbot , p. 370.

(43) Gynaecius,

portent,
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portent, fut leiif tttCj des fruits & de l'huile de palmier, pour l'ufage du
Palais ; d'autres , de l'eau ôc du foin pour les écuries royales. Quelquefois le

Roi fait l'honneur à fes Nobles de leur envoyer des prcfens, qui font portes

avec beaucoup de pompe par fes Efclavcs. Ces marches font autant de fpec-

tades réguliers. Elles lont conduites par divers Officiers du Palais, qui por-

teatàla main des bâtons blancs, pour écarter le Peuple & rendre le chemin
libre (44).

Du tems de Barbot, le Roi de Bénin ctoit un jeune Prince , d'un air affa-

ble. Il avoir encore fa mère , qu'il traitoit avec beaucoup de refpedb, Se qui
faifoit fa demeure dans un Palais féparé , à quelque diftance de la Capitale

,

avec une Cour digne de fon rang. Il la confultoit fouvent fur les affaires

de l'Etat , mais par l'entremife de fes Miniftres i car il ne pouvoir la voir

lui-même fans blelTer les loix ôc fans s'cxpofcr à quelque loulcvement du
Peuple (45).

il y a beaucoup d'apparence que ce fut le même Prince dont Nyendal ob- Aiidîence que

tint une audience. Ce Voyageur lui donne quarante ans , & fait le même £ Priât?'"*

Fig tire ("il R
CuiTAUiUacbac.

iraordiiiaire , lui fut accordée par le Roi , avec un fourire fort gracieux. Il

s'avança jufqu'à huit ou dix pas de fa perfonne. Il n'y avoir autour de lui que
les trois grands Miniftres , Se un Nègre le fabre à la main , d'une contenance
aufli lîereque lesfentinelles militaires. Tout ce qu'on veut dire au Roi doit

ctre explique à ces trois Seigneurs, qui ne font qu'aller Se venir pour con
niquer les difcours ôc les reponfes, fans que perlbnne puiffe fçavoir (i

commu-
leurs

on lUt

tluKui.

niquer les ancours ne les repo

rapports fo ne juftes Se fîdelles.

À la gauche du Roi, l'Auteur obfcrva, contre une belle tapifferic , fur lilfpofiiî

des piedsd'cftaux d'ivoire , plufieurs belles dents d'élcphans. Toutes les ri-
«''h^if" <!'

chefTes de ce Prince font placées de même dans les appartemens du Palais.

Nyendal lui préfeata une robe-de-chambre de foie , qu'il parut recevoir avec
beaucoup de fatisfadion. Les préfens qu'on lui fait font couverts de natte;

& portés par des Efclaves , qui marchent devant & derrière avec un bâton
blanc à la main. Ceux qui rencontrent certe procellion doivent fe retirer

promptcment , s'ils ne veulent être battus avec beaucoup de rigueur. On fc

croit obligé à cette précaution , pour éviter le poifon (46) & tout ce qui pour •

roit donner atteinte à la sûreté du Roi.

Les revenus de la Couronne fonr fort conlîdcrables. Chaque Gouverneur Scjtertnui»

de Province eft comptable au Roi d'un certain nombre de lacs de bujis , qui
montent à de groffes fonimes. Les Officiers lubalternes payent leurs taxes en
beftiaux , en volaille, en ignames & en étoffes. Ainfi , le Palais étant fourni
de toutes les provifîons nécelfaires , il y a peu de dépenfes à faire pour l'en-

tretien cle la vie , & le revenu pécuniaire demeure entier dans les coffres. La
Cour n'impofe aucun droit fur les marcliandifes -, mais chacun paye au Gou-
verneur du lieu qu'il habite une fomme annuelle pour la liberté du Com-

(44^ Artus , uhifup.

(4J) Barbot
, p. jô».

(4<) Nyendal , ubifu^. p. 4^4. & fiuf,
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4i(î HISTOIRE GENERALE—• merce. Les Gouverneurs en donnent au Roi une partie fixe , & fçaveht ainff

DE b*n"n * *î"°^ monte leur propre revenu.

Les Furupéc'iu Lcs Européens lont ici traités avec beaucoup de diftinftion , car les droits
favoi iicî dans le Ju Roi fur chaque VaifFeau, ceux des trois Miniftres Se des Gouverneurs ,

avec les gages des Mercadors ou des Fiadors , ne montent point enfemble à
plus de fix livres fterling. Une fi petite fomnie (47J met un Capitaine étran-

ger dans tous les droits du Commerce.
PiiiiTiBcemiii. Dapper repréfente le Roi de Bénin comme un Prince fi puiflant, que dans

l'efpace d'un fi:ul jour il peut rafiembler une armée de vingt mille hommes.
Avec un peu plus de ttms, il en met cent mille en campagne. Aufll fçait-il

fe faire refpeâ:er de fcs voifins &c de fes propres troupes. Il n'admet au par-

tage du butin que fon Général , qui porte le titre d'OuaJferry ou Siaffîn. La
difcipline eft fi rigoureufe dans fes armées, que perfonne n'ofe quitter fon

porte (48) , fous peine de mort. Cependant Nyendal alfure que l'art de la

guerre eft ignoré dans la Nation , & que le courage & la conduite lui man-
quent également , quoiqu'étant environnée de pyrates & de voleurs , qui lui;

caufent des allarmes perpétuelles , elle ait fouvent l'occafion de s'aguerrir.

Les armes du Royaume de Bénin font le fabre , le poignard & la zagaie ,

avec Farc 5c les flèches. Chaque foldat eft couvert d'un bouclier , mais com-

pofé de bambous , Se par conféquent fi foible & fi léger (49) , qu'il fert plu-

tôt d'ornement que de défenfe. La plupart des Nobles portent en campagne

une robe d'écarlate» comme une marque de leur rang. D'autres néanmoins

fe couvrent de peaux d'éléphant, ou d'autres cuirs à l'épreuve de la flèche,

ornés de dents de léopards , & furmontés d'un grand bonnet rouge , d'où

pend une longue queue de cheval. Le commun des fold.ats porte k la ceinture

un pagne de foie très-fine , qui eft comme l'uniforme de leur profeflîon mi-

litaire. Le refte du corps eft nud , & n'a pour défenfe que leurs boucliers

,

quoique leurs flèches & celles de leurs ennemis foient empoifonnées (50).

Le même Ecrivain ajoute diverfes remarques , qui ne fe trouvent point

dans les autres Voyageurs. Mais Nyendal les ayant refutées , comme autant

d'erreurs ou de faulfes imaginations , nous nous ga.rderons bien d'en infefter

cet Ouvrage.

Armes
Natiua,

de la

iNTRODUC-
TIC^N.

CHAPITRE IL

ybyage au Nouveau - Kalabar , à Bandi & à Dono , par

Jacçiues Barbot & Jean Grazilhier.

L'AUTEUR de cette Relation étoit frère àc Jean Barbot, Voyageur

célèbre par fa Defcription de la Guinée , où nous n'avons pas cédé de

puifer jufqu'ici comme dans une excellente fource. Jacques Barbot , excite

par cet exemple domeftique , entreprit un voyage maritime avec la qualirc

de Supercargo , fur ïAlbion , Frégate de trois cens tonneaux & de quatre pié-

(47) Lcmême, p. 4(îo. & DatbQCjwWy*/. (49) Nyendal,p. 4f7.

(48) Ogilby, p. 474. 150) Dapper dit qu'elles le font pat leurs PrctitJ»
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«ï de canon (51). Il s'étoit aflbcié avec d'autres Marchands de Londres

pour le fond de la cargaifon; de l'objet particulier de Ton voyage étoit le

Nouveau-Kalâbar, Rivière de la Côte méridionale d'Afrique , que IcsPor-

tut;ais nomment Rio Real. Jean Gra^ilhUr, qui partageoit avec lui l'oHice

de Supercargo , l'accompagna dans toutes fes courtes , & recueillit fes propres

obfervations , qui furent enfuitc augmentées dans quatre voyages qu'il fie

fuccclUvement aux mêmes lieux. Elles paroîtront ici , après le Journal de

Barbot. Les Carres dont ils ont enrichi leurs Relations furent composées par

d'habiles Pilotes, dans les Pays mêmes dont elles repréfentcnt lafituationi

& a leurs Auteurs n'ont pas toujours travaillé fur le témoignage de leurs pro-

pres yeux, ilsont confultc foigneuferaent les Nègres , dans les occafions où

les autres fec -us leur ont manqué.

lion.

§. I.

Journal de Jacques Barbot.

L'A L B 1 o N , où l'Auteur s'embarqua aux Dunes , mit à la voile le i j de

Janvier i6<)c). Elle palfa, dans la route ordinaire , à la vue de Porto-

Santo, de Madère , des Canarie<! , du Cap-Verd & du Cap-Mefurado. Le

1 5 de Février elle jctta l'ancre à l'embouchure de Rio Seftos ou Seltro , où

elle s'arrêta quelques jours pour prendre de l'eau , du bois & des provisions.

Barbot y trouva le Roi Peter plein de vie & de fantc -, mais les dents d'clé-

phans y étoient û chères, qu'il nzn acheta qu'un petit nombre.

La Frégate quitta Rio Seftos le 10 de Mars , & mouilla le 8 d'Avril au

Cap Tres-Puntas , devant le Grand-Frederickfbjur". Barbot y fut reçu fort

civilement du Général Danois -, mais il apprit de lui qu'il y avoit peu de

Commerce à fe promettre fur la Côte. La gu .rre étoit allumée entre les Ha-

bitans , à l'inftigation des Hollandois , qui employoient cette voie pour fe

rendre infenfiblement les maîtres du Pays. Barbot apprit encore que fix fe-

niaines auparavant , le même Général , revenant du Cap Lopez-Con(aivo »

avoit été attaqué par un pyrate , qu'il avoit forcé de prendre le large, &
que deux ou trois autres de ces brigands cioifoient aduellement entre le

Cap-Lopez & l'Ifle S. Thomas. Le Patron d'une petite Barque Portugaife

,

quiarrivale 10 d'Avril à Frederickfbourg, confirma cette nouvelle par le ré-

cit de fon voyage , que les mêmes craintes avoient f lit durer trois fcmaines

depuis S. Thomas. Il ajouta que rrois mois auparavant il avoit vu dans cette

Irte trois grands VailTeaux François , qui venoient de la Côte de Guinée avec

leur cargaifon d'Efclaves & qui étoient commandés par le Chevalier Damon.

Ces trois Bâtimens étoient venu acheter des Efclaves en Guinée par com-

mifllon particulière de la Cour de France , ijout indemnifer les Flibuiliers

de rifle S. Domingue des prétentions qu'ils formoient au butin que MM. de

Pointis & du Caifc avoient enlevé à Cartagene. Le deflein de la France étoit

de leur donner des Efclaves au lieu d'argent, dans l'efperance de les faire

(51) L'Auteur l'appelle un VailTciu de dix Compagnie Angloifc pour la liberté du Cora-

foM cent i c'eft-à-dire , un de ces Marchands mcrce. Voj/ex. ci-dejfus , Tome Ul.

particulicis
,
qui payoienc dix pour cent à la

H h h ij
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retournera leur EtablifTcmcnt de S. Dominguc, qu'ils avoient atanJonnié»

On écoit convenu avec eux quo , rendus dans cette Ulc, ils les prendroicnt i

deux cens cinquante livres par tcte i marché dont la France ne tira pas beau-

coup d'avantage , parce que les Efclavcs étant alors fort clicrs , ils lui icve-

noicnc à cinquante ccus fur la Côce de Juida. Mais elle obtint ce qu'elle

s'ctoit propoté i cette condition ; c'ell-à-dirc , le retour des Flibuftiers i

S. Dominguc.
Barbot, fur quelques dcnu'cs avec les Ncgrcs de Tres-Puntas , fe vit cx-

pofc manquer d'eau fraîche auprès du rivage , par l.i malignité qu'ils euieiic

de détourner le canal de la fource. Il porta (es plaintes au Général Priif-

fien , qui donna ordre que le cours de l'eau fût rétabli , Se qui prêta mcmc
quelques uns de fcs gens pour tranlporter les tonneaux à bord. Mais ce fc-

cours n'empêcha point que l'excès de la chaleur ne causât de fàcheules ma-
ladies dans riiquipagc. iHufieurs matelots périrent en peu de jours. Les ra-

fraîchiircmens étoicnt rares & fort chers. On ne put fe procurer qu'une chè-

vre , un porc Se fcpt poulets , qui coûtèrent cinq' ackis en or , & pour com-

ble de ilifgrace, une provHion de grolfes fèves, qui devoir fervirà la lub-

fiftance des Efclavescc cpi avoir coûté cent livres Itcrling à LolT(^ s , fe trouva

fi corrompue , qu'elle ne put être d'aucune rcHburcc. On remit trillemcit à

la voile , & le 17 d'Avril on jetta l'ancre devant le Ch.iteau de Mina.^ Cette

rade avoir alors fept Bàtimens Hollandois, dont quatre étoienc des Vail-

feaux de haut bord , entre lefquels Barbot vit deux Frégates de trente pièces

de canon Se de cent-trente hommes d'équipage , qui croient chargées de

donner la chalfe aux Pyrares Se aux Marchands d'Interlope. Elles avoient pris

depuis peu trois Interlopiers de Zélandc , dont 1' -m portoit trentc-fix pièces

de canon , & ne s'étoit rendu qu'après une vigouieufe rclUlance. Une de ces

deux Frégates ayant pallc deux années entières fur la Côte , fe difpofoit \

retourner en Hollande , chargée de mille marcs d'or , qui reviennent à trente-

deux mille livres fterling.

Le iS on arriva au CapCorfe , où l'on mouilla contre deux VaiflTeaux An-

glois, fur un fonds de vafe Se de fable d'environ huit brafles. La Barque

Portugaife qu'on avoir rencontrée à Tres-Pomas, ayant eu la liberté d'ac-

compagner le Vaiiïeau, eut le malheur d'échouer , pour s'être trop appro-

chée du rivage après avoir perdu fon cable. Elle mit fon cfquif en mer , pouif

en tirer quelques fecours ; mais il fut renverfé prefqu'au(îî-tôt par un ven:

impétueux qui fit périr trois hommes. La Frégate Angloifc trouva le bled ft

cher au Cap-Corfe, qu'elle n'en put obtenir pour fa provifion. Ayant levé

l'ancre le 21 d'Avril , elle l'alla jetter fous Anamabo , où elle acheta une

grolfe quantité de bled-d'Inde, qui lui coûta tort cher; mais dans l'cxtrc-

inité où la perte de fes fèves l'avoient réduire!, il falloit du bled à toutes lot-

tes de prix. Elle fe dédommagea par la vente de fes perpétuanes Se de quan-

tité de poudre, marchandifes que les Nègres recherchoient avec beaucoup

de paflîon. Ils ne marquèrent pas moins d'avidité pour les toiles peintes &:

les toiles cirées.

On partit d'Anamabo le 11 de Mai -, & palTant ila vue des.Forts d'Apang

&de \v'inneba, on artiva le i ç dans la radcd'Akra ,. où l'on employa le tems ,

jufqu'au i6 , au Commerce de l'or , des Efdaves fie de l'ivoire.- La ncrte d'une
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fcncrc , dont le cable fe rompit Se qu'on fut oblige de KiilTer entre tes rocs

,

u'cmpccha point qu'on n'achetât loix.intc-fu Elclaves au long de la Côte

d'Or, avec une bonne quantité d'or iic d'ivoire. Entin l'on remit en mer ,

dans la rcfolution de porter dioit au Nouveau-Kalabar , où l'on clpcroit de

trouver des Efclaves en plus grand nombre.

Le Z7 do Mai on croit , fuivant lesobfcrvations , à cinq degrcs quatre mi-

nutes de latitude du Nord , avec un tems doux Hc le vent Sud-Ouelt-quart-

d'Oueft. Mais vers minuit le tems devint li gros , qu'on craignit beaucoup de n.i !.;.ition r

fevoir Icparcs de la petite Chaloupe , qui ùiivoit à voiles. Le 19 on eduya "'i^'^-

des agitations violentes , par l'impctuolitc d'un vent de Nord, accompagne

d'une grollc pluie. On le crut, par cftimation , fort près duCap Foimola.

Lciour fuivant, on s'avança jafqu'à deux lieues de la terre, lur un tond de

lîble de dix bralfes , avec beaucoup de peine à réfiller au cours de la marée ,

qui étoit fort impétueux vers le rivage. On crut avoir fait cent-dix lieues de-

mis Akra , &c l'on s'apper9Ut avec lurprilc qu'ayant manque le Cap-Formo-

la,on avoir été jette par la marée crù^rz lieues plus loin au Nord-Ouelt ,

dans le Golfe de I3enui. Le ; 1 , or jett i i' trcre A une lieue Se demie du ri

e.

Rtni.iujiiî; r,)r

la Mi-'i At Gui.

I.C.'.

va«-c , vers quatre degrés cinq mi. iu':s de la cudc du Nord. On trouva pci

d;int le refte du jour que le cours le
'

. marc; étoit fort rapide au Nord. La

Cote s'étendoit Nord & Sud , i<: pa. .uiait r Ltc & couverte de bois. Depuis

qu'on étoit parti d'Akra , le tems n'r u pas celTc d'être tort épais ,
avec des

pluies continuelles.
, . , ^ ., r^ '

Ceux qui croiroient , dit l'Auteur, que la nr.vxgation cit f;icile en Cuiutc ,

depuis le mois de Mai jufqu'au mois d'Août, (eioient fortcloignés de l.i vé-

rité Ils doivent au contraire fe fournir, dans cette laiton, d'une double

provifjon d'ancres, parce que la mer eft fort grolfc , le vent impétueux au

bud-Sud-Oueft, accompagné de pluies longues Ôc pefantcs, qm incommo-

dent beaucoup un Vailfeau candis qu'il eft à lancre , & le fond charge de rocs

dans quantité d'endroits, tels que Seftos , Axim, Tres-Puntas & Akra. On

s'eft imaginé , auiîl faulTemenr , que les grandes pkues abbactoient la torcc

des vagues. L'Auteur a verihe , au contraire , que pendant plus de cinq le-

maines de pluie , la mer avoir été continuellement fuit grolle , le tems oblcur ,

& le froid aufli vif, pendant le jour & la nuit , que dans le Canal de la Man-

che au mois de Septembre.
.

Dep-iis le premier de Juin jufqu'au 1 5 , la Frégate continua de tourner ,-

en mouillant chaque jour au long de la Côte , fans ceffcr d'avoir le vent con-

traire. Le 16, ayant porté auSud-Ell, fur huit & neutbraifes, on gagna e

Cap-Formofa , qu'il n'ell pas aifé de reconnoîtrc. A deux heures apres-midi Cp-Fom,

on palTa Rio Non , en portant d l'Eft , .S: vers quatre heures Rio Oddy
,
Inr

fept brartcs. A fix heures du foir on mouilla fur lix brades ,
Nord-Ell i^ SucU

Oucft de Rio Tilanu ou S. Juan. Le 17 , continuant d'avancer vers 1 Et au

lon^ du rivage, fur fix & fept nralTes , on eut vers neuf heures Rio S. Nico-

las au Nord, à onze heures Rio S. I^arbara j ou palTa vers une heure la Ri-

vière de S. Barthélémy , & à deux heures & demie celle de Sombreno.Enhn

,

vers trois heures, on jetta l'ancre entre l'ancienne & la nouvelle Rivière de

Kalabar , fur cinq biaffes Se demie d'un fond de- vafe ,
Nord 6c Sud de la

pointedeFoko, parellimation.. ..
* Hhh ii|

Rio Nn:i.

Rio OJJy.

Rio Tiîaiitc

ouS. Juuii.

s. liaiihelcmy.

Soiiibrciio.

I

1



jACQL'tS

Hakbot.

1699.
n.irbut anivc à

l* KivicteJcKa-
taiut.

Aio II I S T O I R E G E N E R A L E
Le 1 S ,

;i lii pointe du jour , on envoya la Chaloupe au rivage , pour y pren.
dre langue, ôc demander des Pilotes qui connuflent la Rivière de Kala'bar.
Trois hommes , qui fc mirent dans la Chaloupe , avec des eiTais de plufieùrs
fortes de marchandifes, découvrirent prefqu a perte de vue un Bâtiment d
voiles dans la Rivière de Bandi. Vers dix heures , le cours de la marée étant à
l'EIt

, on prit le parti de mouiller à quatre lieues du rivage , dans l'opinion que
le Commerce ne (e pourroit faire qu'avec la Chaloupe Se la Barque longue

,
parce qu'il ne feroit pas poHible de trouver un canal favorable

, pour un Bâ-
timent qui tiroit quatorze pieds & demi d'eau. Le 1 1 , à la pointe du jour,
le vent devint li impétueux qu'-.l brifa le cable du Sud-Eft. La marée étoit

<?c7fiT
*"'"'''' "^?'^'^"^ ^ ^^ ^^"" '^'""^ fraîcheur extrême. On s'apperçut que le mois de

Ji'i'i eft rm diable dans cette Mer , comme on en avoir ctc averti à Tres-Puntai
par le Patron de la Barque Portugaife. Cependant l'agitation des vagues di-
minua un peu le jourfuivant.

Le 25 , à une heure , on vit paroître un grand Canot , à neuf rameurs
,

avec plulieurs autres Nègres. H appartenoit à Guillaume , Roi de Bandi
, qui

envoyoitàla Frégate deux ou trois Pilotes de fa Nation, munis des certifi-
cats de plufieùrs Capitaines Anglois, dont ilsavoient conduit hcureufement
les VailTèaux dans la Rivière , quoiqu'ils ne tiralTent pas moins de treize
bralfes d'eau. Les mêmes Nègres allurerentque le Bâtiment qu'on avoit ap-
perçu étoit un Vaiffeau Anglois , commandé par le Capitaine Edouards, qui
avoir fait dans l'efpace de trois feinaines fa cargaifon d'Efclaves, & qui Ce
prq'aroit à partir pour les Indes Occidentales, ils ajoutèrent qu'ils n'avoient
pas plutôt découvert la Frégate , que le Roi avoit envoyé des ordres fur la
Rivière pour acheter des Efclaves , outre cent-cinquante qui étoient actuel-
lement à Bandi ; Se le Patron de la Chaloupe vint rendre témoignage que ce
Prince lui avoir promis d'en raifembler bien-tôt cinq cens, des plus jeunes
&'. des plus vigoureux. Sur tant d'heureufes apparences on prit la réfolution
de s'abandonner à la conduite des Pilotes, Se d'entrer dans la Rivière nour
hâter la carsailon.

TiirormJ.tinis

«3 ic l'Aiitcur rj.

<, it il'uH Caact:

I.c Vairtca'.i tn.

^^ ^^, .

, ,^

,
Le 14 ,

avec un fort beau tems , on commençoit à retirer la feule ancre qui

rn/uK.vîa"' ^'^^^^^ ''»" VailTeau
, lorfque le cable fe rompit, quoique neuf-, & la cha'nie

ayant eu le même fort un peu après midi , on fut forcé de tendre une par-
tie desvcilcs, pour fauverla vie des hommes Se le Vaiffeau. On obfcrv.t
de préfenter l'avant au Sud-Eft , pour diminuer l'adion des vagues du côré
de la barre. Toute la reflburce fut d'avancer ainfi, la fonde à la main. Vers
rrois heures, étant à la diftance d'en iron trois lieues des Pointes de Foko
&: de Bandi

, on tomba tout d'un coup fur rrois bralTes & demie , enfuite
fur trois bralfes. Se bien-tôt fur ttcux & trois quarts , & fur deux & demie.
Il n'y eut perfonne qui ne crût le Vallfeau près de fa ruine. L'arrière rou-
cha trois fois le fond. Se la rroifiéme fois avec beaucoup de violence. Mais on
prit le parti de déploier toutes les voiles ; Se cette réfolution fauva la Fré-
gate Anàloife , en fi faifant palfer tout d'un coup la barre. Pendant les deux
heures (uivantes , on continua de trouver dans les fondes , quelques inégalités
qui caufercnt encore de l'etFroi j mais la Mer étant aflfez tranquille, on ne
courut en elFet auim danger. A cinq heures, on fe trouva dans l'em-
bouchure même de la Rivière, d'où l'on découvrit clairement le Vailfcau

M
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i\x Capitaine Edouards , qiiiécoit à l'ancre devant la Ville royale. On arriva

près de lui avec la même marée j & la feule ancre dont on put faiic ufage

n'étant que de trois cens , on mouilla devant Bandi , malgré la difficulté de

rédfter au courant avec un (i foible fecours. Edouards eiivoia aunî-tôt fur

l'Albion un ancre de fix cens, mais feulement pour la nuit, &C )ulqua ce

qu'il fût en état d'en prêter une plus grolfe. Les Pilotes n'avoient été d'aucun

fecours dans des embarras fi prelfans. Il s'éroient contentés d'alUirer que

jamais ils n'avoient vCi l'eau fi balfe , quoiqu'ils l'euflènt fait pad'er à plufieurs

VaifTeaux dans les balTes marées. En etïet , le Capitaine Edouards leur die

lui-même , qu'en mettant les deux caps Eft Se Oueft , &c portant droit au Nord

& au Nord-Eil-quart-d'Eft , au lieu de porter au Nord-Ouefl: quart de Nord

& au Nord-Nord-Oueft, il auroient trouvé conllamment entre cinq Se huit

bralfes de fond , jufqu'au lieu où il étoir avec fa Pinace,

Le 15 au matin , ils faluerent le Roi Nègre d'un décharg" de fepc pièces.

Les Officiers de la frégate defcendircnt le même jour au rivage, pour ren-

dre leurs devoirs à ce Prince , Se régler les conditions du commerce. Mais il

leur fit entendre qu'il exigeroit d'eux , pour chaque Efclave , une barre de plu5

que le Capitaine Edouards n'avoir payé. Il fe plaignit de leurs baflîns , de

leurs chaudrons Se de leurs colliers jaunes , qui n'étoic t plus desmarciian-

difes convenables à fes befoins. Le lendemain ils eurent une autre confé-

rence avec lui Se fes principaux Officiers. Elle dura long-tems fans aucun

fruit, parce que ^aifant valoir la rareté des Efclaves, ils cxigeoier.t rigou-

reufement treize barres pour un mille , Se dix pour une femme. Le Roi traita

les Fadeurs à fouper. Le 17, il leur fie demandci- un barril d'eau de-vie

,

de trente-cinq gallons, à deux barres pour chaque gallon. La conférence

recommença le fbir avec auifi peu de fucccs que ks deux premières. Le 28 ,

les Anglois firent remonter la Rivière à leur Chaloupe jufqu'à la Ville de

Dcrji, qui efl éloignée de Bandi d'environ vingt-cinq milles. Les provilions

commençoient à manquer fur le Vaiffeau.

Le 30 , ils eurent une nouvelle conférence avec les Officiers du Roi , fans

en retirer plus d'avantage pour la conclufion du Traité. Pepperell , frère du

Roi, leur dit civilement «> qu'il étoit mortifié de leur voir fermer l'oreille Diftomsilu ftsrs

» à fes propofitions ; qu'ils ne pouvoient lui en faire un reproche , parce

» qu'il eflimoir beaucoup les Blancs , Se qu'il leur avoir l'obligation de

»> s'être enrichi par le commerce ; mais qu'il étoit forcé d'infifter fur le prix

» des Efclaves, depuis que la vue de tant de grands Vailfeauxqui arrivoient

" fur la Côte, l'avoit fait haufTer dans tous les marc^>és intérieurs du Pays:

•> que pour le modérer néanmoins, il lecontenterou de treize barres pour

•»> les hommes , de neufbarres& deux anneaux de cuivre , pour les femmes

,

» & d'un prix proporrionné pour les garçons Se les filles «. On fe fépara

fans avoir rien conclu.

Cependant , dès le lendemain , le Roi fit rappeller les Fadeurs , & l'on

s'accorda prefqu'aux mêmes termes que Pepperell avoir prupofés -, c'eft- à-dire

,

à treize barres pour les hommes. Se neut pour les femmes. Le Roi promit

de fe rendre le lendemain à bord , pour confirmer les articles Se pour re-

>cevoir fes droits. Le même jour, les Matelots Angloisprirent un Requin

luonftrucux , dont les Nègres de Bandi firent un grand fcllin. La Chalou|;e

duKoi.

Ou 3'.îi;cQ{J'':«
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arriva le foir deDoni. Elle apportoic un Efclave,qui n'avoit coûté que dix

barres &c un poc d ctain ; avec une vache , qu'on avoir achetée pour cent cin-

quante anneaux de cuivre.

Après une grofTe pluye ,
qui dura la moitié du jour , le Roi tint fa pro-

mellc , &:le rendit fur le VailTeau dans la Chaloupe des Anglois, efcortc

de l'es Cabafchirs & de fes Officiers dans trois grands Canots. En mon-
tanc à bord il fut faluéde fept coups de canon. Son habillement étoic un
jiillc-au-corps d ecarlate à l'ancienne mode , enrichi d'un galon d'or & d'ar-

gent fort terni. Il avoit la tête couverte d'un fort beau chapeau , mais les

pieds nuds. Son Cortège lui rendoit des refpeds extraordinaires-, & ce feu-

liment eft fi général dans la Nation, que depuis l'arrivée de la Fregare aucun

Habitant n'avoit ofé commercer avec les Anglois jufqu'à la conclufion du
Traité. Barbot Se les Fadeurs eurent un long entretien avec ce Prince Se

fon frère , touchant le prix de chaque marchandife &c les Droits royaux. Pep-

perell leur parut fort rufé , mais grand parleur. Le pounch& l'eau-de-vie fu-

rent diftribués avec tant de profufion , que l'AlTerablée , compofée de quinze

Nègres, commençoir à fe rendre importune aux Anglois. Enfin, les ar-

ticles furent réglés folidement, Se le Roi donna ordre que la permifliondu

commerce fût proclamée dans fa Capitale. Cette proclamation fe fait au fon

de quelques trompettes d'ivoire, femblables à celles de la Côte d'or. Le

Crieur a feize anneaux de cuivre pour falaire.

Les Nègres de cette Côte font afieztapibles de trouver des raifonsou des

excufes pour rompre un Traité ,
qui ne peut être que verbal, parce quils n'ont

point l'art de l'écriture. Ils fe croient en droit d'interpréter à leur gré les ex-

prellions qu'ils ont employées.

Barbot fit lespréfens. Le Roi reçit unfufil , un chapeau , & neuf pacquets

de colliers , au lieu d'un juftc-au-corps qu'il avoir jufqu'alors exigé. Le Capi-

taine Forty , Général des Armes , le Capitaine Pepperell , le Capitaine Boi"

leau , l'Alderman Bougsby , Milord Wittiby , le Duc de Monmouth , l'Ivrogne

^arry ,(51) & quelques autres Seigneurs Nègres, reçurent deux fufils,huit

chapeaux Se neuf pagnes d'étoffe de Guinée. Ce fut avec ce Confeil que les

Fadeurs Anglois réduifirent la valeur des marchandifes Se des provifions ea

batiCs, qui ctojent comme le coin fixe , ou la monnoie de convention.

Provifions» Barres»

Soixante ignames du Roi i

Cent-foixante ignames commu-
nes I

Une jatte de beurre , z auneaur,

Une chèvre.. i batte.

Une vache , fuivant fa gran-

deur S ou lOi

Un porc 2.

Un veau S

Une jatte d'huile de palmier i un quait.

Barres,Marchandifes,

Vn paquet de colliers .....ï

Quarante anneaux i

Quatre bagues de cuivre .....i

Une pièce d'étoffe de Guinée.... i

Une pièce de Hambourg,... i

Une pièce de Nicanis i

La poudre à tirer , l'eau-de-vie,

les chaudrons Se les ballins

,

les pots , &c. avoient leur

tarif proportionné.

((i) On a déjà vu pludeurs exemples de ces noms empruntés des Européens , dont le}

Nègres fe fouchcaucoup d'honneur.
^

Les
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Les droits du Roi furent payes en marchandifcs , fur le pied de deux an-

neaux pour chaque Efciave. Mais ce Prince &c les principaux Marchands de-

mandèrent qu'on leur avançât une partie du payement réglé pour la car-

caifon , qui devoir monter à cinq cens Efclaves de l'un &c de l'autre fexe. Us

avoient befoin de cette avance pour acheter une partie de ce qu'ils s'enga-

geoicnt à fournir , d'autant plus que les Marchés intérieurs font éloignés , Se

qu'ils avoient befoin de neufou dix jours pour remonter la Rivière & la des-

cendre dans leurs grands Canots. Aufli Barbot ne fit-il pas difficulté de prê-

ter au Roi la valeur de cent-cinquante barres en diverfes marchandifcs. Les

prêts ou .les avances, qu'il fit aux Seigneurs, montèrent à plus de trois cens

barres.
• / 1 1 t>

•

Après ces airangemens , les Anglois fe crurent obliges de rendre au Roi

le fcllin qu'il leur avoir donné des le premier jour. Ce Prince choifitle fou-

per. 11 fut fervi avec autant de propreté que d'abondance : mais la conduite

du Monarque & des Sujets fit un fpedacle également comique & révoltant.

A peine un plat paroifToit fur la table , qu'il étoit vuidé par un grand nom-

bre de mains , qui fe difputoient les morceaux. Chacun penfoit à remplir

tout à la fois fon ventre Se les poches , fur-tout lorfqu'on apporta les jambons

& les langues. Le tumulte étoit affreux , {ans aucune ombre d'ordre ni de

décence. Lorfqu'ils fe furent tous remplis , jufqu'à ne pouvoir plus marcher

fans peine , ils rentrèrent dans leurs Canots pour retourner à la Ville, & la

Frégate les falua de fept corps de canon.

Le Roi revint à bord le jour fuivant , fous prétexte de voir des eflais de

marchandifes ; mais en effet pour fe raifafier encore une fois à la table des

Anglois. Le 5 , il leur envoya trente Efclaves des deux f^
'-^

, dont ils^ ne Tmitc d» Ef-

prirent que dix-neuf& lui renvoyèrent le rcfte. Le 6 , il ei .. a lui-même ''*'"•

quatre autres , qui furent acceptes. C'étoit vingt-trois , poui- icfquels on lui

paya deux cens quarante-fept barres , parce que dans ce nombre il fe trouvoic

trois femmes groffes.
, , . r .

Le Commerce fut pouffé avec autant de bonne foi que de chaleur jutqu au

19 d'Août, non-feulement à Bandi , mais dans plufieurs autres endroits de

la Rivière jufqu'à Doni, par le moyen des Chaloupes armées. Dans cet in-

tervalle , on raffembla fix cens quarante-huit Efclaves des deux fexes & de

toutes fortes d'âges , en y comprenant les foixante-cinq qu'on avoir achetés

fur la Côte d'Or. On fe fournit auffi d'un grand nombre de provifions , telles
<;''^"^^^j|j'j|;

que des ignames , des chèvres , des porcs , de la volaille , de l'eau & du bois
, j,'\„(,"àis'

"*

avec quelques bœufs & quelques veaux. A l'égard du poiffon , il s'en trouva

peu dans la Rivière 5 & les Anglois y perdirent beaucoup , parce qu'ayanc

epuifé toute leur chair falée & leur bif.:uit , ils fe virent dans la néceffité de

nourrir l'Equipage , qui étoit affoibli par les nialadi<.s , &c même par la mort

de plufieurs matelots , avec de la viande fraîche de terre & d'autres provifions

nouvelles , qu'ils n'achetoient point à bon marché.

Tome IF. ni
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JournaldeJean Gra:^ilhiery depuis Bandijufqû 'au Nouvcau-Kalaha i

& à Doni,

I.'Aiiïtur ie rend

» Il Vùlc Ju iiou»

MU KaUbar.

LE zzde Juillet 1^99 , Grazilliier , fécond Shpercargo de l'Albion
, (55)

partit de la Pointe de Bandi dans une Chaloupe , avec une petite cai-

gaifon , pour le rendre au nouveau Kalabar , dans la Rivière du même nom ,

que les Portugais appellent Rio-Real. Le foir du même jour il mouilla

frès
d'un Vi.lage nommé Bandi , fitué dans la partie Notd-Nord-Oueft de

Ifle des Interlopiers , où les Portugais font habituellement la traite des

Efclaves. Le ij il remit à la voile avec la Marie-, & vers minuit il jetta

l'ancre dans la rivière du nouveau Kalabar , après avoir tiré un coup de
canon. Mais perfonne ne paroilfant fur la rive , il s'avança le lendemain
devant la Ville du nouveau Kalabar , Se falua le Roi de trois coups de ta-

Prcen'qirilfait noD. Il faillit Commencer par des préfens , fuivant l'ufaee , qui s'ell chance
an Riii îi aux i • j n • / i-^ "il • i ii i -in
fiuiijs. comme en loi dans cette Rivière, drazilhier donna au Roi un barnl d eau-

de-vie , un barril de poudre , &c un chapeau. Les quatre principaux Nègres,

qui portoient comme à Bandi des noms eclatans de l'Europe , reçurent, l'un

un chapeau, les autres une pièce d'étoffe , un jufte-au-corps & un fulîl. La

permillion du cor.mercc fut auffi-tôt proclamée , à douze barres par tcte

pour les hommes, neuf pour les femmes, & iix pour les garçons ou les

lilles.

Dès le jour fuivant Grazilhier acheta quinze jeunes Efclaves-, Se lorfqiril

vit le zèle des Habitans échauffé jufqu'd faire partir quarante grands C;;nots

pour aller preircr le commerce dans l'intérieur des Terres , il renvoya fon

Bâtiment à Bandi , avec les Efclaves qu'il s'étoit déjà procures , & l'ordre de
Avantages du |yj apporter de nouvelles marchondifes pour le retour des Canors. Des le

Kalabar. 17,3 neut heurcs du loir, les Canots arrivèrent charges d un grand nom-
bre d'EfcIaves. Grazilhier, furpris de cette diligence, en apprit bien-tôt la

raifon. Les marchés intérieurs font moins éloignés du nouveau Kalabar

que de Bandi i d'où il conclut que cette Rivière eft plus avantageufe que

vnvages à B.in- l'autrc pout le Commerce. La Chaloupe qu'il avoir renvoyée à Bandi ècant

ilcceflifs?'"""
revenue le 19 , il prit le parti de conduire lui-même au Vailfeau quarante-

quatre Efclaves qu'il venoit d'acheter. Il partit à l'entrée de la nuit ,
pen-

dant une fort grolfe pluye. Le lendemain il mouilla fous la Pointe de Foko

,

cinq lieues au Sud du Kalabar ; & le 51a dix heures du matin , il arriva

heureufement à bord. Pour éviter les bancs qui font au Nord de la Pointe

de Foko , il avoit porté à l'Eft l'efpace d'une demie-iieue ; enfuite au Nord-

Oueft jufqu'à l'Ille des Interlopiers , en côtoyant l'écume des vagues au-delTous

du vent , fur trois bralles , & deux Se demie dans la balfe marée , avecbeaii-

coup de précautions pour le <;arantir d'un banc qui s'étend plus d'une licuc

vers lan'^r. De là jufqu'à la Pointe de Bandi, & de cette Pointe jufqu'à la

Ville il t /oit trouve conftamment dix bralfes.

(55) On ne doit point avoir oublié que Gr.T/iiliicr ctoit alTocic à Barbot dans lemKmc
Emploi , & r]ue fa P.clation fait partie du même Voyage.
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La nuit fiiivantc il remonta dans fa Chaloupe, pour rerourner à Ka-

labar avec une nouvelle cargaifon. Barbot s'ccant acrerminé à l'accompagner,

ils y arrivèrent enlcmble la nuit du premier d'Août. Quarante-deux Ef-

davcs , qu'ils trouvèrent prêts le lendemain , mirent Grazilhier en état de

partir aulli-tôt ipour Bancii avec ce lupplcment. Barbot, demeurant à Ka-
jabar pendant Ion abfence , logea fes marchandifes dans le Palais ou les

Cabanes du Roi, qui (e nommoit Robert. Grazilhier , revint deux jours après

,

accompagné d'un Vaifleau Portugais; & trouvant trente Efclavesxiéja prêts

,

il remit à la Voile immédiatement pour Bandi.

La traite fut foutenue avec le même bonheur , & les voyages continués

d'un lieu à l'autre, jufqu'à ce que le nombre des Efclaves fut rempli. Dans
ces fréquens paffages , lorfque le vent étoit contraire ou trop impétueux

,

Grazilhier traverfoit le Canal , au long de la petite Ifle qui eft à l'Oueft de l.i

Rade. On y découvre quelques Hutes de Pêcheurs , qui lui apportoient quel-

quefois du poiflon à bord. Au Nord du Canal , on apperçoit un édifice de

charpente , qui paroît auflî loin de la Rive , qu'elle l'eft du lieu d'où l'on

commence à voir ce Bâtiment. L'Ifle que l'on côtoyé a plus de hauteur que

toutes les terres voifines. A mcfure qu'on avance , on trouve que l'édifice

de bois a l'apparence d'une Grange, & qu'il eft environné de plulîeurs Vil-

lages, qui n'en font point éloignés. La curiofité y ayant un jour conduit Bar-

bot , il y remarqua vingt-cinq ou trente têtes d'Elephans, fechées frangées

au long des folives. Ce font les Idoles du Pays ; èc les Habitans s'y rendent

en foule , comme au centre de leur Religion.

Grazilhier fir enfuite quelques voyaees à Doni dans la Barque loncuc, voyajtsiici

accompagne ordinairement de Barbot. Le 8 du moisd Août, s y étant rendu

feul , il y arriva dans le cours de la nuit , & logea fes marchandifes dans

le Palais du Roi , qui étoit âgé d'environ quarante-cinq ans. On lui four-

nit le lendemain trois Efclaves , trois Vaches & une Chèvre , qui ne lui

coûtèrent enfemble que cinquante-fept barres. Le tems devint fi mauvais à

fon retour, qu'il ne put arriver à Bandi que le 10 au matin, dans le même
inftant que Barbot arrivoit de Kalabar avec trente-fept Efclaves.

Après ce voyage dans l'Albion , Grazilhier en fit fuccefllvement trois au- Aunes voyages

très a Kalabar, avec la qualité de Commandant ou de Capitaine, pourdi- lUv'ardJ^Kruî

vers Marchands d'Angleterre ou de la Hollande. (54) En 1705 , fc trouvant i bat.

Southampton avec Jean Barbot , il lui dit que les Hollar.dois ne faifoient

pas difficulté d'envoyer des Bâtimens de trois ou quatre cens tonneaux pour

la traite des Efclaves •, 8c que par la connoiiïance qu'il avoir acquife de la

Rivière, il fe faifoitfort d'y faire entrer un Vaifleaude fixcens tonneaux,

arun nouveau pafTage qu'il avoir découvert, où , dans labalTe marée même,
a barre n'avoit jamais moins de quatre ou cinq bralTes.

Dans un voyage qu'il fit en 1700 , étant parti des Dunes au mois d'Oc-

tobre , il n'employa que deux mois pour fe rendre à l'embouchure de la Ri-

vière. Son Bâtiment étoit une petite Frégate Angloifc , fur laquelle il em-
barqua deux cens Efclaves. Mais ils lui revenoient par tête à vingt-quatre ou

(54) C'eft-à-dlre , qu'après avoir été au deux Baibots ; mais fa Relation ne le fait pas

Service Je l'Angleterre , il alla s'établir eu Hol- mieux connoitrc.

Undc. 11 étoit Proteftant réfudé , comme les

lu 1]

Jfll'

Au-

l

:.:-'fi

m 1
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vingt-fix bar'r. , parce qu'il croit arrive tant de Vaiireaux fur la Côrc

,

qu'elle croit coiume inondée de Marchands. Il fie voileenfuiteà laBarhade*
ou il fe défit heureufemcnt de (a cargaifon au niuis d'Avril fuivanr. Hn 17^)'

& 1704, le prix des Efclaves à Kalabarn'croir,par tête, que de douze bar-
res pour les hommes , ëc de neuf pour les femmes.

I-es Efclaves mâles de cette Coi »rcc font généralement de hiurr, ui.llc,
mais bibles

,
parce qu'ils ne font nourris que d'ignames & d'autres iviferublcs

alimens. On entranfporte feus les ans un fort gra:!,d nombre, !k Ja mul-
titude des Marchands fait fans ceiFe varier le prix. Dans certaines années il

monte au double des années communes. Grazilhiet juge qu'il fort auiii, tous
les ans

,
de la Rivière de Kalabar , trciire ou quar ui-c tonneaux de bel ivoi-

vre , lur-rout pour le compte des HollaiJois.
Les raarchandifes qu'on recherchoir. en 17^4, au nouveau Kalabar, pour

rechange ouïe prix des Efclaves, éroieiit les barres <l: fer oc de cuivre, les
ran^o;; les colliers de veire , couleur de gvofeille , grands 3c yct'ns , les Mi-
kami <.\cs Indes , lesfopnettes ùe cuivre , les chaudrons de tri.is livres, les
ctoftea de Guinée., '.;; i.ornes tic bœuf en forme de talfes , lespôrs d'étuin,
grands & petits, le> >'..c.ier L Icaes , les ^^erles bleues , les liqueurs fortes, & les
perpétuanes bleues.

Graziihier obferve ijjvn mak de Juillet, d'Août & de Septembre , les
vagues s'élèvent de quirn.;; & vin-r pieds aux environs de la rivière de Ka-
labar, & fur-tu!jrpr';sc'cs bancs de la Barre. Ceft un avis fufliiant , dit-il

,

pour obliger les VailTëaux à de julks précautions. Mais pendant i;s fix mois
fuivans, lorfque la barre eft couverte de fept, huit &neuf pieci:. d'eau, la

-^ ''our'li'
^^fi^"ce doit augmenter d'autant plus , que le péril eft moins fer lible. Aux

March,indifi.s

pruptu .ui\- c-

nifficultés delà
Batrt-.

•^'éiavcs.' mois d'Août i-c de Septembre il eft plus aile de faire promptement une cargai-
fon d'Efclaves, que de ralfembler la quantité d'ignames & d'autres proviffons
néceftaires pour les nourrir. Mais au mois de Janvier, de Février, &c. où les

sgnames font communes & à bon marché , le premier foin d'un Marchand doit
être cle faire fes provifions , & d'acheter enfuire des Efclaves. Un Vaiftèau dont
la carj;aifon eft de cinq cens Efclaves , doit fe pourvoir de cent mille ignames ;

& ce n'eft point un cmtfarras médiocre pour l'Equipage, parce que cette ra-

cine (55) occupe beaucoup d'efpace. Cependant on ne peut fe difpenfer d'en
prendre une fi grofle quantité. Le temperamment des Efclaves demande né-
cefTairement cette nourriture-, leur eftomach ne s'accommode point du bled
d'Inde , des fèves & du maniok. Ils commencent à languir & deviennentma-
lades lorfque les ignames leur manquent , comme il arriva au premier voyage
de Barbot&de Graziihier , qui s'en trouvèrent dépourvus en arrivant àl'lile

S. Thomas, c'eft-à-dire , quinze jours après avoir quitté la pointe deBandi.
L'Auteur ajoute que les Efclaves de Kalabar font une étrange forte de

créatures ; foibles Se parelTeux , mais cruels 6i fanguinaires , fe querellant eii-

rre-eux & fe battant fails cefte , fe pinçant , fe mordant &c s'entretuant quel-
quefois fans pitié. Ceux qui fe chargent de les tranfpouer aux Indes occiden-
tales , doivent demander au Ciel un prompt partage , s'ils veu!' n: Jes con-
duire au terme. La meilleure route eft d'aller direèlement de la ri • ..vdeKa-

Cjy) Pour en juger mieux , vo, :; ci-deffus la dcfciiption de rigii.'.me , ams l'Hiftoite

J^aturclle de la Côte d'Or,

Xmhams à les

Itanlpurcei.
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Carte Hcs Pi-

vicres de ILin^li

ScdcKalabic.

labiir au Cap Lopez , fans toucher à l'Ifledc S. Thomas, ni à celle du Prince. -—
Tous les VailFeaux qui avoient charge dans le même tems que l'Albion , & "^i^yn.

"^^

nui prirent la route de S. Thomas, perdirent , les uns la moitié, d'autres les

deux tiers de leur cargailon avant que d'arriver à la Barbade-, & ceux qui eurent

moins à fouffrir dans la navigation , ne virent pas moins périr , après leur arri-

vée , la plus grande partie de leurs Efclaves -, autant par la mauvail'e qualité

,

ou par le défaut des alimens , que par la mauvaife conduite des Officiers qu'ils

avoient employés à bord.

Penda.u que Barbot Se Grazilhier croient dans la rivière de Bandi , leur

Pilote , fécondé par le Capitaine Edouards , pat le Capitaine d'un VailTcau

Portugais qui étoit près d'eux à l'ancre , & par quelques Pilotes Négies d'une

grande expérience , employa plufieurs jours à fonder le canal & les diffé-

rentes protondeurs de la barre & des bancs qui font entre les Pointes de

I^andi & de Foko. Après y avoii apporté toute l'exaétitude nécefFaire , il

dtclfa une Carte des rivières de Bandi &: du nouveau Kalabar.

C'eft Tufa-'e du Roi de Bandi, à l'arrivée d'un VaifTeau Marchand, de u^aprsimiturîs

traiter tous les Officiers des le premier jour. Comme ceffc celui des bac-
j^s Nettes.

teurs de lui rendre cette civilité quelques jours avant leur d'part, Barbot

& Grazilhier s'acquittèrent de ce devoir le ix d'Août. Leur feftin fut com-

pofé d'une chèvre , d'un porc & d'un barril de pounch. Tous les Marchands

Nègres qui doivent quelque chofc aux Européens , ou qui n'ont point encore

fourni le nombre d'Efclavcs & d'ignames dont on eft convenu , regardent

cette fcte comme le fignal du payement. S'ils affedent de fermer les yeux

,

le Roi les force de fitisfaire à leurs obligations. C'eft auffi le tems où ceux

qui ont reçu quelque préfent des Fadeurs les prient d'accepter à leur tour

un jeune efclave de l'un ou de l'autre fexe. Il fe fait , à cette occafion , un

autre fellin à bord. Barbot &c Grazilhier choifirent le 1 5 d'Août pour donner

cette fête aux Nègres. Le Capitaine Portugais & les principales Dames de

la Ville y furent invités. Le Roi leur prêta fa mufique j & la danfe , qui

dura fort long-tems , ne fut point un fpedacle fans agrément.

Le ii d'Août, après avoir arboré leur pavillon, ils tirerenr quelques pièces

d'artillerie, pour avertir les Nègres que le jour du départ approchoit , &c

que le refte des Efclaves & des ignames étoit attendu à bord.

On vit arriver, le 16, un Vailfeau Hollandois nommé la Zelande, de

feize pièces de canon Se de quarante hommes d'équipage. Il venoit de l'Ifle

du Prince, après avoir fait le commerce, au mois de Mars précédent, fur

la Côte dor Se fur celle d'ivoire, Se mis enfuite fes effets en dépôt dans

rifle S. Thomas. Le Capitaine fe propofoit de prendre des dents d'Elephans

au nouveau Kalabar , & de s'avancer de là , pour le même commerce
,
à

Rio.Gabou , à Congo , Se jufqu'au Royaume d'Angola. Barbot & Grazilhier
i;;;'"^!;;';',^^^;'^;;;

obtinrent de lui une ancre d'onze cens livres , en échange pour leurCha- fcpiaim.

loupe , avec fes mats , fes voiles Se fes agrêts : cxtorfion criante , dit l'Auteur

,

car ils auroient trouvé dans l'Ifle S. Thomas quatre cens pièces de huit pour

leur Chaloupe ; mais n'ayant qu'une feule ancre dans une Frégate aufli riche

que l'Albion, la nèceflltè leur fit une loi de ce marché.

Le 28 d'Août , à fîx heures du matin , ils partirent de Bandi au re-

flux de la marée , en fuivant la rive de fort près , pour éviter les bancs qui

1 i i iij

!* i



Grazilhier

1699.

4j8 HISTOIREGENERALE
font fitucs à l'Eft de la Pointe , & qui font mêlés de quelques rochers. A dix

heures, ils mouillèrent fur neuf bralfes, contre la Pointe deBandi ,qui rc-
i_i-».T 1 rn. 5 J :„!:.,..« J„ I, .___„ o, J„.... _-:ii_- 1 • 1

OhfetVitiotli

riratci d'Ufa.

Jtio rotcaio.

que fans un vent de terre , qui eft extrêmement rare dans cette faifon , il n'y

a point de sûreté à le traverfer ; & l'on prit la rcfolution d'elTaycr le len-poin

demain celui du Sud-Ell: , qui eft plus sur avec les vents Sud-Oueft , parce

qu'il eft plus large.

L'Auteur obferve qu'il y a deux barres ou deux bancs à paflcr. La première

eft fituce entre deux balfes, où la mer fe brife avec beaucoup d'écume. Lorf-

qu'on a mis la Pointe de Bandi au Nord-Eft , & celle de Foko à l'Oueft-

Nord-Ouert , on peut fuivre fans danger le côté Sud-Oueft des bancs , & le

côtoyer de fort près fi l'on veut être sûr d'avoir toujours quatre bralTes , qua-

tre braftes Se demie , ik cinq braftes d'eau. Aulîi-tôt qu'on aura mis la

Pointe de Bandi au plein Nord , on trouvera
, pencfant l'efpace d'un

mille , depuis trois brades jufqu'à trois ôc trois quarts. Enfuite, lorfquc la

même Pointe fera un peu au Nord-Oueft, on fera délivré de tous les dan-

gers , Se l'on pourra fans crainte porter quelque tems au Sud-Eft , avec cer-

titude de trouver toujours un meilleur fond , entre quatre , cinq , fix Si fept

bralfes. Il eft aifé , par cette route, de conduire un Bâtiment hors de la Ri-

vière. Mais pour y entrer , en venant de la Pointe de Foko , fur cinq braffes

& quatre bralfes Se demie -, fi l'on tombe au tems du reflux , Se que le Vailfeau

tire plus de dix pieds d'eau, il ne faut pas manquer de jetter l'ancre aufli-tôt

qu'on a mis la Pointe de Bandi au Nord Se celle de Foko à l'Oueft-Nord-

Oueft. Enfuite remettant à la voile au commencement de la marée , Se por-

tant au Nord-Nord Oueft , on eft sûr d'être pouffé diredtement entre les

deux bancs , Se l'on continue d'avancer fans péril en côtoyant celui qui eft

fitué à rOueft. Le fond qu'on y trouve eft uni , plat. Se d'un fable dur. Les

Habitans affurerent l'Auteur qu'ils n'avoient jamais vu dans la Rivière un

Bâtiment de la grandeur de (a Frégate, Se qui tirât, comme elle, quinze

Eieds d'eau. Aum , regarde-r-il comme un miracle d'y être entré avec rmt de

onheur, au milieu des dangers où l'on s'étoit jette fans précaution.

§. III.

JDefcnption de la Côte depuis Rio Formofa jufquau Cap-Formojà,

A l'embouchure de la rivière Formofa, ou de Bénin , font fitués les Nè-
gres d'Ufa, que leurs brigandages ont fait nommer Pyrates d'Ufa. Ils

font fort pauvres , Se ne vivent que de pillage. Leur unique occupation eft

d'enlever de tous les côtés , fur les bords de la Rivière , les hommes , les

beftiaux 5c les marchandifes, qu'ils vendent pour des alimens, dont ils font

entièremenr dépourvus (5(5).

Dix-huit lieues au Sud-Sud-Eftde Rio-Formofa, on trouve Rio-Forcado,

fjé) NyenJaljdans la Defcription de la Guinée par Bofmaii
, p. 42.8.
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rivière dont la foiirce eft fort éloignée dans les terres , vers le Nord-Nord-
Eft, dcqui n'arrive à la mer que par une infinité de détours. Dans toutes ùs
parties connues , elle n'a pas moins de deux milles d'Angleterre , fur-tout

vers la nier ; mais avec fi peu de profondeur, qu'elle n'eftpas navigable pour
un i'.uiment qui tue plus de fept ou huit pieds d'eau. Ses bords font ornés

de belles rangées d arbres , qui rendent la perfpeétive charmante. Près de
fou embouchure , fur une petite Rivière qui s'y décharge , on rencontre le

Village de l'oloma (57) , dont les Habitans n'ont pas d'autre exercice que
la pèche (58).

Rio Forcado eft fi large , fuivant le récit d'Artus , qu'il eft facile de le re- largeur Sf put.

connoître , fur-tout à la petite I(le (59) qui fe trouve placée à fon embo x-
5"" '''=""''*'•

chure. Le même Auteur ajoute que les Portugais fréquentent beaucoup cette

Rivière, 8c qu'ils y achètent un grand nombre d'Efclaves, pour les tranf-

porter à S. Thomas Ôc dans leurs colonies du Brefil. Elle n'a d'ailleurs rien

déplus remarquable qu'une forte de pierres, vertes, bleues ou noires (60},

qui font fort eftimèesdes Nègres, Se dont ils fe font des colliers. Elles font

recherchées jufques fut la Côte d'or. Les Habitans de Rio-Forcado font tout-

à-fait nuds , & ne commencent à fe couvrir le milieu du corps d'un morceau
d'étoffe , que lorfqu'ils font tranfporcés pour l'efclavage. Il y a quelques Por-

4gais établis au long de la Rivière pour l'exercice du Commerce (61).

VICCC.

tu

Capit.ilijdii l'avs

& fcs LJiticcs.

Le Royaume d'Overry, oud'Oveiro, eft fitué fur les bords de Rio For- situation du

cado. Sa Capitale , qui communique fon nom à tout le Pays , eft fur la
ve7ry rùr its'^'

nicme Rivière, attente lieues de l'embouchure. On lui donne deux milles i^nr»!

de tour. Du côté de la terre elle eft environnée de petits bois. Ses édifices

font plus agréables & de meilleur goût que dans la plupart des autres Pays

Nègres , fur-tout ceux des Habitans de quelque diftindion. Quoique les

murs ne foient compofés que de terre , ils font peints de rouge ou de gris
;

& la ftruélure des toits , qui font de ftiuilles de palmier , n'eft pas non plus

fans agrément. Le Palais du Roi, fans être aulîi vafte que celui à'Oedo,

ou de Bénin , lui relTemble beaucoup par la forme , par les matériaux &
par la difpofition des cours & des bâtimens.

Les vapeurs qui s'exhalent fans celTe de la Rivière rendent l'air fi mal fain ,

qa'il caui'e des maladies mortelles aux Européens , fur-tout lorfqu'ils oublient

les loix de la tempérance , 6c qu'ils ne fe garantid'ent pas foigneufement des

rolces du matin & des clairs de Lune. On ne voit guéresque des Hollandois

fie des Portugais dans la rivière de Forcado. Les marchandifes qu'ils appor-

tent pour le commerce font les mêmes qu'à Bénin. Ils tirent , en échange ,

des Nègres fort robuftes > & mieux faits que ceux de Guinée j mais le Pays

n'en fournit pas plus de cinq cens dans le cours d'une année.

Les Portugais, ayant été les premiers Marchands de l'Europe qui ayent ici

porté leur commerce , s'étoient accoutumés à confier leurs marchandifes aux

Malignité île

l'ait.

(j?) C'eft appnr(?mmcnt celui que les Pilo-

tes Aiir^lois appellent Dolmas, & devant le-

<iuel ils placent une grande Iflc du nicni;:

nom.

(58) Defcriptiùn de la Guinée par Barboc,

p. i7C.

(59) Cette Iflc eft nommée Forf<i</« parles

Pilotes Anglois.

(60) C'cft la pierre d'aygris
,
qui eft une

forte de corail bleu,

{61) Artus , ubijTip, p, iij.



44'^ HISTOIRE GENERALE
. H.ibitaiis , pour les faire vemUcavcc plii-î d'avantage dansl'intcrieiir tlii P.ivï.

Royaume
j^^^j^ |^^ Moll.iiulois , plus dctians.onc aboli cet ulagc , & mis les Né'i-rcs

Iiiti.iii. .• ilci

I
' l lUDMIiKC.

Prr'.tii.TinruiUl

Kin.\iiinc il'O-

vciiy.

da ,s la ncccllitc do venir coi.uucrccr argent comptant dair» leurs comptoirs.

On y voitmcnic les femmes du Pivs , qui vieniicii: acheter ou vcnelre li-

brement. Cette Nation cil .ivitc ôc uu bonne foi tl.ms fcs marclics , mais

d'une lenteur extrême à i '•_(:. les "n'nions. I.orll.]u'onell une fois convenu

de prix , le tarif dcvicnr s;énci il poiii tous les Uabitansdu Pays.

Toutes les parties ('i; '\iyaume d'Overry ne ("ont pas également fcrcilcf.

La rarerc de l'herbe , i.ins un l'ays où les rofées m oChirnes ne (ont pas fort

abondanfcs, produit cr'le des bclHaux. On ne voir point ici la mcme qiian-

titc de vaciics Se de chevaux qu' i Bénin «S: dans les régions à rOucIl & .ni

Nord. Mais la volaille- y ell: plus groffe & ph .(>.. ( nie dans aucune par

tic de la (iuiiicc. î.cs Nègres d'Overry ont une méthode cxnaoïdinairc de

rôtir leurs poulets. Ils les bardent de leurs entrailles, battues avec un jaune

d'tvuf, ce qui L-ur donne allez bon goût.

Us ont beaucoup de palmiers, bcuicoup de limons, doranr;cs, Ac m.i-

laguetre ou do poivre de (iuincc , de bananes Se de maniolc , qu ils appellent

manJihon.i drns leur langue, is: donnls font de la calfave, ou une lurtc

de fariui uii leur Icrt de pain. I'-. iiommes font gciu r.ilcment bien faits , &
les femmes d'une beauté reiv.irquable. Mais les deux fexes ont trois grandes

cicatrices , 1 une fur le front , au-delliis du nez -, les deux autres, de chaque

côte des yeux près des teinplcj. Us n'ont pas d'ufage réglé pour leur che^dure,

qu'ils portent longue ou courte à leur gré. Us font plus indultrieux que les

lUbicsdul'ays, Nègres de Bénin îs: ne leur cèdent en rien nour la propreté. Leurs pagnes

fon? d'une étoffe plus fine & de la longueur de deux aunes. Us fe le:,
,

I.nc

fcnis les bras , autour du dos & de la poitrine , en les lailHuit pendre de

route leur longueur. Les uns font de coton , d'auti es de lin ou d'écorcc , qu'ils

filent aulli délicatement que la foie i & dans k' vAXw , ils font p;ukr fui les

bords quantité de fils, qui ont l'apparence d'une frange. Cespa^,nes fe ven-

dent fort bien fur la Côte d'Or.

La pluralité des femmes efl en ufage ici comme dans toutes les autres par-

ties de la Guinée \ mais , à la mort ilu mari , toutes les veuves appartiennent

au Roi , qui difpofc d'elles fuivant fon inter» ou Ton goût. La Religion du

Pays ne diffère de celle n Uenin i]u'à l'ég A des fac itices d'IiouMics on

d'enfans, dont on ne parle ut qu'avec lu re.a. Les Habuans d'Overry croient

qu'il n'appartient qu'au Di.ible de répandre le iang humain. Us n'ont pas

non-plus beaucoup d'inclination pour le culte des Idoles, ni l'habitude des

icchi fîianifiiie empoifonnemens , comme eu Guinée. Il fenble même ne ils aycnt confei-

y.iiciab.i. y^ quelque teinture du Chriltianitme. On voit dans leur Capitale une

efpece d'Rglife , avec un Crucifix fur l'autel , intre deux chandeliers , Se

ouelaues heures de la Vierge & des Apôtres, lis fe vendent de to

lU''ision Hes

toutes p.trtsquelques figures de la Vierge & des Ap

dans ce lieu , pour prononcer devant le 'ucii- -juelques paro!^-s en tonne

de prières, avec des chapelets à la mai te' ,e ceux des Pt tugais. On

prétend , dit le même Auteur ((îi) , qu t
, .-, art de ces Nt

lire 5.: écrire , & qu'ils reçoivent des plumes , de l'encre , du p

1) Defcription de la Guinée par Barbot , p. )?«• * fiùv. C'clt dans les récits ir. cette

c ciu'on s' appercoii que l'Auteur ttoit Trotcftant,

livres i

es fçavcnt

r Se des

nature cju on s'apper^oU que
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piicins, dont l'un (e nomtnoit A/igclo-Mana J'^/acdo , tic l'autre Bonavcn-

turc de Finn^a , ctant arrives de S. Thomas tlau. le Royaume d'Ovcrry , tu-

rcnt re^us <luRoi avec beaucoup de civilités ix' de t.irelks. Il avoitctc mieux

clevr que la plupart des Princes Négri-s. Quelques Portugais , qui s'ctoient

trouvés à la Cuur d'Overry dans l'on enfance, lui avoicnt appris leur Lan-

gue iSc communique du penchant pour le ChrilHanifme. Dès la première au-

dience le Pcrc Angelo lui tint ce langai^c : » Si Votre Majcllé délire que je

.. faffc un long fcjourdans fcs litats , il faut qu'elle oblige (es Sujets d'em-

» '.ralfer le laintétatdu mariage , fuivaiit les loix de ma Religion , (Se qu'Elle

» ordonne à tous les jeunes-gens de Ion Royaume de couvrir leur nudité

.. avant l'àce nubile. Le Roi répondit , qu'à l'égard de (es Sujets il accordc-

roit volontiers ces di'ux demandes', mais que pour ce qui le rcgardoit \\\\- mcioiuBaiic

nionc , il ne fe foumettroit jamais à \\ loi du mariage , à moins qu'or» ne

lui donnât une femme blanche , à ! cmple de quelques-uns de fes Prédé-

ccircurs. La difliculté conliftoit à trouver une Portugaife qui voulût épou-

fci le Roi -, car les femmes de cette Nation méprilcnt beaucoup les Nè-

gres. Le l'ère A. -elo (e hâta île retournera S. Thomas , pour chercher le

moyen de fatisfaire ce Monarque. Là, fon zélé lui ayant fait découvrir une

jeune fille , pauvre & vertueule , qui vivoit fous la conduite de fon oncle,

1 choific un jour de Dimanche , après la MelTe , pour fe tourner vers le Pini-

île qui étoit alTcmblé dans l'Egl iCc i & s'adrefTant à l'oncle , il le conjura pu-

.lu]aemcii" , au nom de Dieu , de confentir au mariage de fa nièce avec le

Ruid'Oven, , dans l'cfperance d'avancer la converfion du Royaume entier.

L'oncle fe biiii vaincre par un fi pieux motif, oc le zélé MilTîonnaire eut la

fatis -on de conduire au Roi la jeune fille , accompagnée de quelques

peH jnncsde Nat n. Elle fur rc^ue avec beaucoup d'aft'célion & de ma-

gnihccnce. ii ne tarda point à l'époufer avec les cérémonies de l'E-

"life i & cet irf mariage fut fuivi de la converfion de tous fes Su-

jets (<î3).

Le Roi d'Overry , cjuoique tributaire du Roi de Bénin ((^4) , jouit d'une

autorité fort abfoluc dans fes Etats. Celui qui régnoit en 1(^44 étoit un Mu- ^Dcquiccriiau:

gaif" mariée au Roi de Mingo, ^: fc nommoit

I

lâcre , né d'une femme Portugal

Dom Antonio Mingo. Il étoit toujours vctu à la Portugaife,

la tête & l'épée au côte {6^)'

'cau fur

(«3) Voyez la Colleftion de C'mrchiU ,

iol.Lp. «7<f-8iVol.V.p. 377-

(<{4) Rarbot, uhi fnf.p. 377.

^j) Le même, p. )7^.

à a
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C.ip Formofe.

Côte, depuis Rio Forcadojufqu'à la Rivière du Nouveau-Kdahar
nommée aujfi Rio Real,

'

TX E
p
u I s rcmbouchure de Rio lorcado jufquau Cap-Formofa , la C.',tc

Hud Eir.V?'"^
'''^""^

^''^r"""
qunralue-fix llcuc. Sud-Eft-qu tde 5ud. Elle cftjplace

, couve, . de bois , & il balll- . qu'A peine rapnercoit-

ZZZ^" '" ""^^ ''""" '' ^""' ^" ^'-^'"^«^"^ ^^"'^ '"«

Elle ell divif<5c pr pluficurs rivières
, qui la riavcrfcnt pour venir fo de-

Wî. p ^ Dod ^ Mais elles font peu héquentccs par les Européens , &Rto Forcado fen. -le attirer tout le Commerce. U y at.roit peu d'ivamaje às arrêter dans un Pays, d'où les HoUandois mêmes & les Portugais ne tSuqu un petit nombre d'ELlaves par la Rivière de Sangama . au cl-p^Forn^fr
tfc par celles qm fe trouvent fituées entre ce Cap &c Rio Real iu l- Nou-veau-Kalnbar. *

rirud/'S?;'^''"
au Cap-Formofe cft au cjuatriémc decrc quatre minutes de la-titude du Nord. Ce Cap comme out (e relte des Côtes voifines , eft plat &:

Hoocs-ngan». rf/r " "^ C," ^^ " ,?^^^ '^ '"^ ^^'^''^ ^''^'^ "ne petite Rivière , qui a
fur fa uve Nord le Vi lage de Sangama , & dans l'inteHtur de fon embou-
chure

,
un banc de fable que la balfe- marée lailfe à découvert. Ccll d ceCap que la plupart des gens de mer font commencer le Golfe de Guinée ,quoique d autres le prennent depuis lUo dus Lugos

, près d'Ardra. Les Géo-
graphes modernes lui ont donné le nom de Golfe Ethiopique, & le termi-
nent au Cap Lope-Confalvo, parce cpe la terre forme un aemi-cercle dans
cet intervalle. On apj^erçoic le Cap-Formofe de la mer , lorfqu'arrivant de
lOuefton commenceafe trouver iur viiigt-quatre bralfes de fond. La Côte
s étend du Sud-Eft au Nord-Oueft..
Du Cap-Formofe jufqua Rio Real ou la Rivière du Nouveau-Kalabar, la

dirediondelaCote cft dl'EIl pendant l'efpace d'environ trente-cinq lieues 5
n-uiis elle eft coupée par fept rivières. Dans toute cette étendue le mouilla^e

c j rV,
" P''"' T'" ^"''" ^^ VailTeaux, fur cinq, lîx & fept bralles;le

tond labloneux, & la terre continuellement balTe & unie. Cependant le plus
surici,coinme dans tout le Golfe, eft de jetter l'ancre fur dix bralfes, :l

cauie des iables mouvans qui fe trouvent pits du rivage.
La première des fept Rivières gui divifent cette Côte , eft Rio Non , ;\ qua-

tre heues du Cap-Formofe. La féconde, plus loin A l'Eft , puice les difté-
rens noms de Rio Oddi .Fon-Soadi [66] , Mclfinfa (67) Se Sanfo Benito (6S),
En arrivant fur fept bralTesde fond, du côté du Sud, elle fe fait reconnoître
a deux grands Caps, qui font les deux pointes de fon embouchure. La terre

Avisnamiqur.

Sept Rivières.

Rio Kon.
Kio oa.ii.

_
((56) Tonfaoddy

, dans la Carte de la Ri-
Tieie de Kalabar.

(.67) hUfonca^ lianslaCartç^

(^8) Dans la Carte , Rio-Non dl Smi^





:^

i3\

^ Rivière .,^ ^^mit^
>eJlee comn^unen.ent KaUai' ou Rio ileai;av.c les M^3

Urecs aes Remarques de plusieurs Pllotvs en i^JT
^^^^^ ^

fichefle Je 7. Lieuga .
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cA baffe &: place (.Icniere ces deux Caps. On apperçoic audl deux touffes de

grands arbres , aflè/. voifiiies l'une de l'auire , des deux côtés de la rivière.

La Côte ne celle pas d'être balle ik unie.

La troilicme Rivière (e nomme Filana (69)00 Juan Diaz. La quatrième

cil celle de S. Nicolas ou de Lempta (70).

La cinquième porte les deux noms de Santa Harbara Ik de Rio Mcas. A
fon embouchure , & fur la Côte, à l'Ell, la mer ell tort grolle tk les vagues

entremêlées d'écume.

La lixiéme eft S. Barthelemi , ou Rio de rres Hermannos. Cette Rivière efl:

remarquable par un Cap ou un Mont elcarpé qui en eft à deux lieues , 6c

par les flots d'écume que l'agitation des vagues produit fans celfe à l'Eft. On
ne trouve pas plus de quatre bralfes d'eau à une lieue ik demie du rivage ,

fur un fond très-in''gal. La terre , qui eft fort baffe , s'étend vers le Sud-Sud-

Eft. Entin la feptiéme Rivière eft celle de Sombreiro (71), d'où les petits 3â-

timens peuvent fe rendre dans celle du Nouveau-Kalabar, par d'autres ri-

vières intérieures.

Il n'y en a point une des fept , qui ne fe découvre aifémcnt de la mer , &:

où les Vailleaux ne puiffent mouiller pour tenter la fortune. Mais celle de
Sombreiro eft la plus avantageufe ; & de fon embouchure jufqu'à la pointe

de Foko , qui forme le Cap-Oueft de la Rivière du Nouveau-Kalabar , on
ne compte que trois lieues à l'Eft , comme il y en a quatre de la pointe de
Foko à celle de Bandi (71).

La Rivière que les Portugais nomment Rio Real , les Anglois (75) Ka-
labar y &: les Hollandois A^a/^ari, eft nommée par d'autres > Rivière de Kat-
herine; mais ces trois derniers noms lui viennent également de ia Ville , qui

s'appelle le Nouveau-Kalabar, & du Pays qu'elle irrofe. Eile defcend de
fort loin au Nord-Oucft ; mais , outre les dilîicultés de fon embouchure , il y
a tant d'inégaiiti's dans le fond de fon canal (74), qu'elle n'eft navigable

que pour les Chaloupes & les Yachts. La Rade qui eft devant cette Rivière a de-

puis cinq jufqu'à huit brafles d'eau , en deçà de la Barre ; mais le fond en eft

dur &: fabloneux. Le véritable paflage eft à la pointe de Bandi , Nord & Sud ,

fur quatre & trois bralfes & demie dans la bafîè marée. En arrivant près des

vagues écumeufes , on doit porter à l'Oueft, prefque jufqu'à la pointe de Fo-

ko ; enfuite au Nord , jufqu'à la Rade de la Ville de Foko , entre le Conti-

nent & la petite Ifle qui lui fait face à deux milles de diftance. Cette Ifleeft

alfez haute , & fcrt de marque en mer pour reconnoître la Rivière. Peu de
Vaiffeaux remontent jufqu'à la Ville du Nouveau-Kalabar , parce qu'il y a

plus de sûreté à mouiller dans la rade de Foko , où l'on eft d'ailleurs moins
incommodé des mofquites.

\Jn petit Bâtiment peut rifquer le paffage à la pointe de Foko , avec le fe-

cours de la marée , pourvu ciu il cotoye d'affez près le rivage po-r entendre

les difcours des Nègres, Aiais> dans les marées baffes , le plus profond canal

Sl'ITF.

delaCôie.
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(^O) D^'ïis la Carte , i'çfi Yilana ou S. (71) Dckiiption dcIaGuinéc parBarbot

,

Juan. p. )79.

(70) Juaii-Dia/ , dans la Carte. (75) Dans la Carte Anglolft on lie Kalbaiv

(71) la Carte lui donne aulTi le nom de (74) Baibot ,«&«/«/>. p. j8o.

Sangoinar.

Kkkij



Suite
de la côte.
Ville de Foko

pa 'Wymiorp.

ïnconvéïilcnt

iiingcieux pour
'« Cuuiiuetce,

tx'tCon propre
»ii Cdiniiicrce Je

Kalabar,

Siiit;iriornlc la

'/ilkUc Kalabar.

444 HISTOIRE GENERALE
cfc le feiil où la pnulence permecte de s'engager , eft à la pointe de Bandi.

La Ville de Foko cil lîcuce fur la rive Ouell de Rio Real , à quelques lieues
de fon embouchure , ou , pour parler plus jufte ,. à l'entrée de la Rivière

i

c'eft-à-dire , dans l'endroit où elle commence à fe relTerrer entre fes bords!
L'abondance des palmiers qu'on découvre aux environs, lui a fait donner par
les HoUandois le nom de JFyndorp ou Ville du vin -, & Foko même fignifie v/«
clans le langage du Pays. Cette Ville eft environnée de deux petites'riviercs

,

l'une à l'Oueft & l'autre à l'Hft, qui Ce déchargent toutes deux dans la grande.
Le mouillage eft excellent à l'embouchure descelle d'Oueft , & les Chaloupes
peuvent y remonter l'efpace de trois lieues. Comme Ces deux rives l'ont bor-
dées de plufieurs Villages dont les Habitans ont toujours paru civilifés, on
peur y taire le commerce de l'ivoire , des Efclaves &: des provilions. La Ville
de Foko fournit de l'eau & du bois. L'eau fe prend dans un étang voifm, &
fe conferve parfaitement fur mer. Elle eft beaucoup plus eftimée que celle
du Nouveau-Kalabar. On trouve aulH, dans le Canton de Foko, des ignames
&C des bananes à bon marché ; mais depuis le mois d'Août jufqu'au mois de
Mars, elles y deviennent fi rares & fi chères , que les VailTeaux font quelquefois
obligés de defcendre , aux mois de Mai & de Juin , vers la Côte d'Anibozcs
& de Rio Camarones, pour acheter des plantains, qui font une forte de ba-
nanes féches ou vertes , dont les Nègres font beaucoup de cas , & de revenir
au Nouveau-Kalabar pour la traite des Efclaves , après avoir ainfi perdu
cinq ou iix femaines. Le moyen d'éviter un délai , h pernicieux dans cetfî

faifon , eft de relâcher au Cap Tres-Puntas oudans la rade d'Anamabo fur la

Côte d'Or, pour y acheter du bled-d'Inde. Quoique les Efclaves de Kala-
bar fe trouvent mieux des ignames que de toute ancre nourriture, ils préfè-

rent dum-jins le bled-d'Inde à tous les alimens de l'Europe, excepté peut-être

Ciux groifes fèves , que la plupart aiment beaucoup lorfqu'elles font cuites avec
de la chair, de porc ou de l'huile de p (75 ).

Les ignames ne fortant de terre lois de Juillet & d'Août , quantité

d'Européens font perfuadés que la ce faifon pour faire voile à la Ri-

Juin j d'autant plus que l'air , qui

-ommercc intérieur plus facile aux

Août &: de Septembre ; car dans le

-v les éclairs font terribles. Mais il eft

viere de Kalabar eft le mois de V
eft alors rafr.iîchi par les pluies, re

Habitans , fur-tout pendant les m
cours de Juin & de Juillet le tonne.

certain que la plus fâcheufe de tou.cs les faifons eft celle d'Odobre , No-
vembre & Décembre, parce que la chaleur eft alors exceftîve , & le brouil-

lard fi épais , que deux hommes ne fe reconnoilfent pas du bout d'un Vaitîeaii

à l'autrCi

Les Ignames de la Pointe de Bandi ne font pas comparables à celles de Foko
ou du Nouveau-Kalabar, parce que le terrain eft beaucoup meilleur dans ces

deux cantons.

La Ville du Nouveau-Kalabar eft fituéedans uncifle que forme Rio Rea'

,

au Nord d'un petit ruifteau qui s'y décharge. C'eft le centre du Commerce
HoUandois dans cette contrée. Elle contient trois cens neuf maifons , bier.

paUlfadces à la manière àts Ncgres. L'Ille eft allez grande , & couverte da.

(75) Defcriptiou dé la Guince par BarBot , p. J7j,
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bois -, mais Ci proche du Continent , qu'on la diftingue à peine dès bords de

la rivière. Au Nord de la Ville eft un grand marais , qui eft inondé Ibuvent

par la marée j &c l'eau fe répand même entre les mailons , qui font bâ-

ties Si. difperiees fans ordre. Cependant celle du Roi eft fur un terrain plus

élevé. Comme tous les environs font ftériles , la plupart des Habitans Natîon JcsHak-

tiient leur fubfiftance d'un Pays au Nord , qui eft habité par les Hakkous , m",',;^^.''-""

Nation guerrière &c livrée au pillage, qui n'en a pas moins deux Marches

chaque lemaine , où les Nègres de Kalabar voin fe fournir réguliérenienc

d'Éfclaves & de provifions, fur-tout de vin ik d'huile de palmier, cju'ils y

trouvent toujours en abondance (76;.

Robert , qui régnoit alors à Kalabar , étoit un Prince doux & civil , âgé de p^nins mimidir

trente-cinq ou quarante ans. L'ufage eft établi, entre fes Sujets, defe trai-
J=^',^'^'Jf

" ''''

ter le foir , alternativement , dans les maifons l'un de l'autre. Le fond de

ces feftins eft une certaine quantité de vin de palmier. Chaque convive de

l'un & de l'autre fexe apporte Hi fellettc & s'aflied au pied du tonneau. Les

talfes font des cornes de bauf , alfez bien préparées , de la mefure d'une

quarte ou plus. Chacun boit , chante &c fe réjouit aulH long-tems qu'il refte

quelque chofe dans le tonneau. Les alimens funt des ignames , bouillies avec

du poilfon &c de l'huile de palmier.

Toutes les rues &c les maifons prélentent un grand nombre d'Idoles , que tcurjhlokfj.

les Habitans appellent Jou-jou , & qu'ils honorent comme leurs Dieux tute-

laires. La plupart de ces Divinités font des tctes d'animaux , fcchées au foleil

,

ou de petites ligures de terre , peintes d'un fort beau vernis. Le Roi mcme ne

s'éloigne jamais de fa maifon , foit pour la chafle ou la promenade , foit pour

fe rendre à bord de quelque VailTbàU de l'Europe , fans avoir rendu fes ado-

rations à fes Id.-îes u' bruit du tambour & des autres Inftrumens. Tous les

Né'Tres de fa fuite oii* 't r;te nue. Il fe bailfe devant ces informes poupées ,

les?upplic de lui accoro- v m heureux voyage , &c leur fait ficrifier une poule.

Ce facrifice confifte à lier la poule par une jambe au bout d'un kng bâton ,.

& à lui pafTer dan^• l'autre un anneau de cuivre, pour la huiler pendre dans

cette fituation jufciu a ce qu'elle foie morte de faim. On fait la mcme cérémo-

nie au départ &c au retour de^ Canots • i- (qu'ils remontent la rivière pour le

commerce des Elclaves.

La Nation des Nègres du Kalabar eft g, -néraiement cruelle , portée au

larcin , &: capable de violer fes plus faints eni^agemens. Harbot ne remarqua ^H
point d'autres curiofités dans le Pays que de fort grolfes dents d'éléphans

,

mais fi chcrcs qu'elles n'auroi^nt été d'aucun profit en Europe -, diverfes fortes

de coquillages > &c quelques armes de la Nation des Hakkous.

On voit un prodigieux nombre de finges aux environs de Kalabar ; mais

ditformes & fans agrément. On y voit aulh des perroquets blancs.

Dix lieues plus loin dans les terres, à l'Oueft du Nouveau- Kalabar (77)

,

on rencontre une autre Ville qui fe nomme Belll , grande & gouvernée

par un Capitaine, mais fans autre Commerce que celui d'un petit nombre

d'Efclaves.

Environ feize lieues au-deflus de Kalabar , Rio Real reçoit une autre Ri-

{16) Le même , ibid. p. ?8o. fuivanteil place Belli à l'Oueft du Vîcux-Kà-

(77) Le même , p. 48 1 . mais Jaus la p.îgc labar. L'erreur eft d'un côté ou de l'autre.
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vici-c (jiil vient de rinterieurdcs terres , du côté de l'ElV Nord-Eft , & dont les
rives lont bordées de plulieius Villages.

Le territoire de Krikke elt litué à quelques lieues de Rio Real (78), au
Nord-Nord-Oueft , & borde au Sud celui de Moko , qui touche à la mer

;

comme celui;de Bani (yç)) , autre Canton , qui dans l'elpace de quatre ou cinq
lieues renferme neufou dix Villages , tous gouvernés par des Capitaines inclé-
pendans

, auxquels les Européens donnent indifféremment le titre de Rois.
Le principal ell celui de Kalebo, Ville ou grand Village du même Canton!
L'Auteur tait obferver que la nionnoie de Moko eft de ter , &c que fa formé
ert proprement celle d'une Raye. Elle ell: platée de la grandeur de la main,
avec une queue du nicme métal îJc de la même longueur.

La Poinic de Bandi , ou le Cap oriental de l'embouchure de Rio Real
eft fort remarquable du côté de la mer, par une touffe de grands arbres

, qui
s élèvent audelfus des bois dont toute la Côte eft couverte. Les Portugais
ont donné à cette touffe le nom àc Lanterne , qu'elle mérite affez jufteme^it,
parce qu'elle fert comme de guide pour entrer dans la rivière. Le véritable
canal eft près de cette Pointe , Nord & Sud , fur quatre ou trois braffes &
demie. Auffi-tôt que les Nègres voient paroître un Vaiffeau à l'embouchure

,

ils ne manquent point d'envoyer à bord plufieurs Pilotes , qui fçavent quelques
mots d'Anglois , de Hollandois ou de Portugais, &c qui offrent leurs fervices

pour la conduite du Bâtiment. L'entrée de cette rivière n'eft pas fi difficile

que celle de Rio Real. Lorfqu'on la découvre à la gauche du Vaiffeau , il

faut porter droit au Nord-Eft , avec la marée , dont le cours eft ici fort ra-

pide , & l'on va mouiller heureufemcnt devant h Ville de Bandi , ou du
Grand'Bundi.

La diftance , de cette Ville à la Pointe , eft d'environ deux lieues , à lEft. On
trouve toujours dans fa rade entre douze & quatorze braffes d'eau. La Ville
eft compofée de trois cens maifons. Elle eft fituée, comme celle de Kalabar,
dans une Ifle qui touche prefqu'à la terre , mais un peu plus grande que l'au-

tre. Les édifices & les manières des Habitans font les mêmes dans ces deux
Vilks. Elles font fort bien peuplées. L'occupation commune eft la pêche &
le Commerce. Les Canots du Pays ont jufqu'à foixante pieds de long fur fcpt

de large, & font conduits par dix-huit ou vingt rameurs, qui tranfportent

les marchandifcs de l'Europe & leur poiffon dans les Pays intérieurs, & qui

apportent en échange un grand nombre d'Efclaves des deux fexes , avec

r.iae;irsNé^«s d'affez bel ivoire, pour la cargaifon des Vaiffeaux. Quelques-uns de ces Né-

luaT'Ieus.''"
'" B'^^s ^°"^ employés , par les Européens , en qualité de Fadeurs , & vendent

ou achètent pour le compte d'autrui, avec des appointemens proportionnes

à leurs entreprifes. Les Elclaves qu'ils fe procurent dans les terres viennent

de; plufieurs régionséloignécs , où les Marchands Hollandois ne fontpastentés

de pénétrer. Après les Vaiffeaux de Hollande, qui font ici la plus grande

partie du Commerce , les Anglois tiennent le premier rang •, &c les Portugais

(78) Delifle.dans fa Carte de Baibavle , (79) C'eft ici probablement Boni ou Doni,
de Nigritie & de Guinée

, place Krikke à l'Eft dont on vabien-côt parler , & que les Pilotes

de la Rivière de Kalabai , Se Moko & Bani à Anglois nomment Bani ; comme Kalebo pa.

roppofitc du côté Oueft. r&it être Kaledo , à l'embouchure du Vicux-

Kalabar,
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6\x Brefil Se de S. Thomas viennent glaner ce qui cchape à ces deux Na- ____»__»„
lions. Mais ils cirent enfemble un grand nombre d'Eiclaves pour l'Amcrique , ^^y^ ^^ ^'^

avec une quantité confiderable de dents d'iiléphans & de provifions (80),
" '"*"

Vingt-cinq milles à l'Eft de lîandi on trouve la Rivière de Laltomba ou de ^k alaba^r

"^

San Domingo, qui s'appelle ^ îlli Boni , Doni S<. Audoni. Ced: dans cette R'vicre.i.. làî.

Rivière , à quatre milles de L •:. embouchure, que la Ville de Doni ou Bo-
'"'"l'i^ u"' \

ni (81) eft fituéc au fond d'une Anfe , du côrc de l'Ell:. Barbot la reprcic ne 'itué.

fort grande & fort peuplée. Elle entretient un commerce d'ivoire & d'Ef-

davcs avec les Européens, par la Rivière de Bandi , qui communique à celle

de Laitomba. En 1699 , lorlque Jacques Barbot fe rendit à Boni , tout le Can-
ton , qui eft bas & marécageux , étoit inondé par le débordement de plufieurs

petites rivières , qui le coupent en quantité d'endroits. Il produit un faraud

nombre de beftiaux noirs , tels que des vaches , des porcs& des chèvres j mais
petits , fur-tout les vaches j avec une abondance extraordinaire de vin de
palmier, qui eft la boilTon ordinaire du Pays. Barbot, qui étoit loeé dans la

mailon du Roi, vit près de (on logement un autre cdihce , ou ce Pnnce fai- i.sdu koj,

foit garder religieulement fes Idoles , ou ks Joujous , dans une grande ai-

moite , qui étoit remplie de crânes humains & d'une infinité d'os , revécus de
terre peinte comme au Nouveau-Kalabar. Le règne de la (uperftition eH: (i

tyrannique à Doni , qu'on ne peut toucher ù ces miférables divinités fans

mettre la vie en danger. Les H.abitans adorent auflî une efpéce de "ros lé-

zard , qui le nomme Guana aux Ifles de l'Amérique \ ëc ceux qui auroienc
rnnpiété d'en tuer un , n'évitcroient pas la moit.

La plupart de ces Nègres font circoncis. Ils rendent de grands honneurs à
leurs Prccres. S'ils tuent quelqu'animal pour leur propre nourriture, ils ré-
lervent les entrailles pour leurs Idoles.

Le Roi de Doni étoit un Prince doux Se de fort bon naturel. Il parloir fàci- co Piinccivoic

lement la langue Portugailc , &: paroilfoit avoir reçu quelques idées de chiif- T-K^iq^f Kini.:e

tianifme (8z) des Prêtres Catholiques de S. Thomas Ik du Bre!:I. Dans la

première vifîte qu'il rendit au:c Anglois fur leur Vailfeau , ils lui firent pré-
î'encd'un chapeau Se d'un fnfd. Sa joie Se fa reconnoilfance éclatèrent dans fes

yeux. Il les invita civilement à porter leur Commerce dans fa Ville.

Depuis Rio San Domingo , ou Doni , jufqu'à la Rivière du Vieux-Kalahar
ou de Kalbarine, la Côte , qui eft unie & couverte de bois , s'étend à l'Eft.

Les Anglois donnent le nom de FUux-Kalabar y & les HoUandois celui de
Oudi-Kidborgh à la Rivière que les Portugais ont nommée Rio Conde. Son
véritable canal , du côté de l'Eft , a trois bralfes Se demie d'eau \ Se Ion meil-
leur ancrage eft à l'entrée d'une autre rivière qui s'y rend du Nord-Oueft

,

au-delfus d'un lieu nommé Sandy-Point ou la Pointe de fable. Au-deflbus
du même lieu, à l'embouchure même de la grande Rivière, on apperçoit
deux Villages , peu éloignés l'un de l'autre , dont l'un fe nomme Fisk-Town ,

& VA\xxïQSaU-Town , c'eft-à dire , Ville au fel Se Ville au poillbn , parce que
tous les Habitans font leur occupation de ces deux objets.

Ptès du Vieux-Kalabar & prefqu'à fon embouchme, on trouve à l'Eft une

{80) Defcriptioiî de la Guinée par Barboc , la C:utc ik la Rivière c!c Kniabar,

p. 380. (Si) Baiboc , ubijkf. p. 461.
(Si) Le même

,

ibid, p. 3 8 1 & 46 i . Voyez

du Chuili.tniù

me.
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aurre petite Rivière , qixi , après avoir coulé au Nord, tourne à l'Eft vers
Rio dd Rey , &c forme une Ille entre deux. Les Vaifleaux peuvent y entrer
Tans péril. Mais l'emboutlune même du Vieux-Kalabar eft divif 'c au milieu
par une petite Iflc baire, de rigurc ovaL-, qui (c nomme Vh t d.: Pcrro-
quets (83) , i\ qui forme deux canaux. Le meilleur clt à l'Eft, du c6. Je là
Rivière de Btnnct. L'autre: paifc entre la petite Kle & Salt-Town ; mai, \\ eft
croitc par une Barre , qui s'étend depuis Salt-Town jnfqu'allèz près de la
pointe Ouert de l'ille, &qui ne laille qu'un étroit palFage au 'ongdc cette
Ifle , où la protondeur de l'eau lII de fix ou fept bralles.

Toutes ces marques font reconnoître aifément la Rivière duVieux-K .

bar. Elle eft navigable pour les plus grands Vaiireaux. Le Pays qui U bunie
eft rempli de Villages & produit toutes fortes de provifions , telles que du
bled-d'Itide, des ignames, d<.'s bananes, &c. Les Habitans font civiiaés, &
paflîonncs pour le Commerce. Mais les biens qu'on leur demande 'ctanc

pas ceux dont ils font le mieux pourvus , quelques Vailfcaux ont été forcés
d'attendre huit ou dix mois pour leur cargaifon , & d'amarrer contre les ar-

bres de la rive pour épargner leurs cables. D'ailleurs l'air y eft très da, gereux
pour \ç.s Etrangers. Barbot , dans fon premier voyage , hir le SoUïl d'Jfn-
que , rencontra , au palfage de la Ligne , une Corvette Angloife qui faiiuit

voile à Nevis , après avoir pa(R dix mois au Vieux-Kalabar , & qui n'avoit
confervé de tout fon Equipage que cinq hommes capables de travail. De trois

ciïns Efclavesqui conpofoientfa cargaifon, le tiers étoit déjà mort, quoiqu'il
n'y eût pas plus de trois femaines qu'elle étoit fortie de la Rivière.

Le tempéramment des Hollandois s'accommode moins de ce fcjour que
celui de toutes les ai. y Nations. Aufli n'y tourneiu ils pas fouvent leur Com-
merce i d'autant n; i.j. ,;ue fa fituation eft telle dans le Golfe, que le cours
de la marée étant •' :; r^pétueux vers RioCamarones,ce n'eftpas fans beau-
coup de peine que i-:a- V afleaux employent trois femaines ol' m mois à faire

le tour d'une partie Jv, Golfe , pour aller prendre des rafraîchiftemens auCap
JLope-Confalvo , ou dans les Ifles du Prince & de S. Thomas (84).

riiuatioudeU.io

CHAPITRE III.

Suite de la Côte,

Depuis le Vieux-Kalabar jufqu au Cap Lope-Confalvo.

ON ne compte pas plus de dix lieues depuis la pointe Eft du Vieux-Kala-
bar jufqu'au Cap Oueft de Rio del Rey.

Rio f ou la Rivijre del Rey , fe fait reconnoître aifément de ceux qui

viennent de l'Oueft , par l'extrême hauteur des terres d'Ambozes , qui font

entre fon embouchure &: celle de Rio Camarones. Elles fe préfentent au Sud-

Eft en entrant dans cette Rivière. L'entrée de Rio del Rey a l'apparence

{83) Les Pilotes Anglois placent cette Ifle (84) Defaiption de la Guinée par Barbot

,

affcz loju au-delà de l'embouchure. p. 38 1. & fuiv.

d'une
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irune graiule &
j

' onde 1 lyc , qui n'a pas moins d, C

-

huit lieiici de
l.iigeiu. Le canal Ci cxaoteiii 'u au milieu, fans fables ..allés , excepté
vas la uve trt,q»i ert beaut. ip moins libre. Sa proh)i ur eftdc trois &
q;iatre bralfcs, fn m fond de v.tle. On apperçoit à quekj . j dillance, vers la
mer deux rangées de pieux hchés dans l'eau, que les Européens appellent
/./ i'écherie , parce qu'il cil: vraifemblable que les Nègres y attachent leurs
rilets. On trou • près <' . ce lieu jurqu'.l huit braiïcs.

Le Pays
, au long des deux bords de la Rivière , eft bas &: marécageux. Elle

vient de fort loin du côté du Nord , & fa largeur cft long-tems considérable ,

parce qu'en avançant vers la mer elle reçoit pliii" :urs autres rivières. Ses bords
font biCi. peuplés i<c couverts de Villages. Le liai du C. nmerce eft un Village
lirué à la pointe Oueft de fon embouchure, fur une petite Rivière qui s'y dc-

SiMTt \n

Côrt ;i's-

m''A Rio
Gabon.

La l'éJicri.',

L \

ciuagc <?c qui eft navigable pour les Chalonne
Hollandois qu'eft ici le principal Commerce, l

Mina, avec dis alTortimens de marchandifes coi

des barres de ter, uu corail, des chaudrons de eu
les auu j parties de la Côte ; des colliers de div

& des anneaux de cuivre qui viennent de Loangu (.Kl

LcP.ivscIt i'iM

eau fcaklis.

Ambozcs.

re les mains des Mjrci,,iri,!,Tr»

vent des Yachts de TV""
"""'"••

au Pays , telles que '<.i-

u plupart rebutés dans

couleurs, des bralTelets

^ ns le Royaume d'Ango-
la , Se de^ prelTes pour les oranges & les limons. En échange , ils tirent an-
nuellement d '\r ; quatre ou cinq cens Efclaves , mille ou douze cens ton-
neaux de bel '

i (ans compter des pierres d'aygris , ou de corail bleu , des
javelines

, & ic rte de couteaux que les Nègres fabriquent ici parfaitement
ik qui le venden: iort bien fur la Côte 'Or. L'aygris bleu ne fe trouve que fur
les bords de Rio del Rey Se de Rio Camarones. Le plus fâcheux inconvénient
du Pays eit de n'avoir pas d'autre eau fraîche que celle de pluie , qu'on reçoit
du fommet des maifons. L'air y eft continuellement épaiffi par des brouillards.
Le territoire d'Ambozes , qui eft fuué entre Rio del Rey & Rio Camaro-

nes , fe fait remarquer par la hauteur de fes montagnes. Elles l'ont fait nom-
mer par les Portugais Tierra alta di Ambo(i ,• & l'on alTure en effet qu'il s'en
trouve d'aulli hautes que le Pic de Tenerife. Depuis Rio del Rey , la Côte
s'étend au Sud-Eft. Cinq lieues plus loin on rencontre Rio Piqueno , ou la Rioriqicu»,

petite Rivière de Camarones. De-là jufqu'au Cap-Camarones, qui fait la

pointe Nord de la grande Rivière , la Côte eft plus balfe & plus couverte de
bois qu'entre le Petit-Camarones &c Rio del Rey (85).
Ce canton eft coupé par un grand nombre de bras qui fortent des deux Ri-

vières de Camarones, & qui le divifent C'\ plufieurs grandes Ifles, dont la

plus éloignée , du côté de la grande Rivie : , a reçu le nom de Negrey. On y
trouve une baye , qui fe nomme Whi uij/on la Baye blanche , près de la-

quelle eft à rOueftun Cap, que les Anglois nomment High-Poïnt (8<î), à
l'oppolîte de Rio de Beroa , qui eft au Sud-Eft de Camarones. On voit dans
ce lieu un V.dage de pêcheurs, éloigné de quelques lieues de la pointe de
Snalleba (87), qui eftauSud-Oueft.

Le Pays d'Ambozes contient plufieurs Villages à l'Oueft du Cap-Camaro- vilLigcç di iMfc

ncs. Barbot nomme ceux de Scrgis , Bodï &: Bodiva , où le Commerce , qui
<*"A'"''°'"-

confifte en quelques Efclaves , eft entre les mains des Hollandois. La terre y

(87) Ce dctaii eft le même dans les Pilotes

Aiigl<- .s.

Qaie lilaiulie.

Higivl'oint,

(8 j) Barbot , nhifn^. p. 5 84. & fuiv,

(S6) Les Pilotes l'appellent Sie.rj>-l'oint.

.w%~i

Tome IF. Ill
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450 HISTOIRE GENERALE
pioduit toutes les efpeces de plantes &c de traits qui font connus dans la Gui-

Si'iTi. DE LA
^^^^ ^ l'exception des palmiers. Au défaut du vin qu'on en tire, les Habi-CoTt JUS- ' /.l ,. 1

I
• J • .M 11 ^

qu'a Rio t'i"s compolent une iiqueur du jus de certaines racines, qu ils appellent Ga-

Gabon. janlas , ù. qu'ils font bouillir dans de l'eau. Le goût n'en eft pas défagiéable

,

& l'on vante fa vertu pour la colique. Ils ont des beftiaux & de la volaille en
Nomsdelcuts abondance. Le même Auteur obferve que pour exprimer les premiers nom-

'"' "^"
bres 1,1, 3 , 4 , 5 j ils ic fervent > dans leur Langue , de Mo , Ba , McUlla

,

Meley &c Matan (88).

Ides que forment L» petite Rivière de Camarones eft proprement un bras de la grande. Elle

hs Riviircs ca- fg fubdivife en trois parties , qui traverfent le Pays d'Ambozes pour fe jecter
roaroiKs.

^^-^^ la Met d'Ethiopie. Le principal de ces bras , qui eft la troil'cme Rivière

au Sud-EftdeRio delRey, eft nomme par les Anglois, le vieux Camarones.

Le troificme bras fe fubdivife encore en deux autres, qui vont fe rendre ,

l'un au Sud-Eft , l'autre au Sud-Sud-Eft , dans la grande Kiviere de Camaro-

nes , & qui forment ainfi , avec l'Océan , trois Illes dans le territoire d'Am-

bozes. C'eft dans ces Ifles que font les plus hautes montagnes. Elles s'étendent

jufqu'à la pointe , ou au Cap-Nord , du Grand-Camarones.

lues d'AmboKs. A l'Oueft & au Sud-Oueft du Vieux-Camarones, on rencontre trois iHcs

rondes (89), éloignées du Continent d'environ trois lieues , qui, étant fort

hautes 6c vis-à-vis les montagnes d'Ambozes, ne paroiftent pas diftinguées

du Continent. Elles ont reçu des Portugais le nom à'Ilhas Ambozcs (90).

Le canal qui les fépare de la Cô:e a dix bralTes de profondeur ; & les plus

grands Vaiflèaux peuvent y palTer avec d'autant plus de sûreté , qu'au défaut

du vent ils font aidés par le cours de l;i marée. La plus fcptentrionale des trois

Ifles eft à quatre lieues de la Pêcherie de Rio del Rey -, &c la plus méridionale

à cinq lieues au Nord du Cap-Camarones. Celle-ci eft la plus grande , &
,, < !• 1 1 • A • _ i..__i'ii.: .„i r/i„ ^wr^,,-

Lcut fertilité.

RniicduConi'

ncice.

Rio dcl Rey , &
Katlon Je: Kal-

kongo).

palmier, qui

bitans. On eft d'autanc plus furpris d'y voir un fi grand nombre de palmiers

,

qu'il ne s'en trouve point dans la partie du Continent qui leur eft oppofée.

La mer y produit aulli beaucoup de poilfon.

La rade pour le Commerce eft à l'Eft de la plus méridionale des trois

Ifles. Les Habitans entendent fort bien la langue Portugaife ; mais ils palfent

pour les plus dangereux Nègres de toute la Guinée. Les trois Ifles^ forment

une forte de République, quis'eft rendue redoutable parfes incurfions dans

le Continent.

Rio dd Rey eft habitée par les Kalbongos , Nation divifée en deux Etats

,

dont l'un occupe la partie fuperieure de la Rivière , vers le Pays de Gabon

au Nord. L'autre eft lltué à l'embouchure : mais le lien d'une même origine

n'empêche pas que les Peuples de ces deux Pays ne foient fans celfe en guer-

re. Barbot étend leur contrée à l'Oueft jufqu'au Cap-Formole._ Ils font

grands U robuftes , mais pauvres & capables de toutes fortes de perfidies dans

le Commerce > fi cruels & fi brutaux , que les pères , les maris ,
les frères

,

(88) Barbot , Hbifuf. p. 386. (90) I-es François 8c 1" Anglois les apptl-

(89) Les Pilotes Anglois n'en marquent lent Amboizts.

que deux.
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vendent leurs enfans , leurs femmes & leurs fœnrs. Ils font d'une malpropreté
dégoûtante

, fur leurs perfonnes &: dans leurs maifons. Au lieu d'habus, ils (e
peignent le corps d'une forte de vernis rouge. Ils ont le front déliguré par
de grandes cicatrices , les cheveux bizarrement arrangés, & les dents aigui-
Ices en pointe, comme celles des Quaquas. Leur principale occupation e(t la
pcche

,
dans un grand nombre de rivières qui abondent en poiflon. Lcrfqu'ils

lont acculés de quelque crime , leur méthude pour fejuftilîer eft de fe faire
au bras une inciiion dont ils fuccent le fan<^. Cet ufage leur eft conuiiun avec
les Peuples à'Jnd'oiis , à'A/nbo & de Botcri , qui leur portent une haine
niortelle àcaufe de leur méchanceté (91}.
Rio Camarones , que d'autres appellent Jameor ou Yamur y borde la Gui-

née au Sud is: le Royaume de Biafara au Nord. Cette Rivière tombe dans
l'Océan par une large embouchure , qui ne la rend pas plus favorable à la na-
vigation. Elle ne rcjjoitque des Brigantins & des Chaloupes, & ne les reçoit
pas fans difficulté.

Le Sud de l'embouchure eft occupé par la petite Ifle ào. Boufflcrs , que les
Pilotes Anglois appellent Buffs , d'où part une chaîne de rocs qui s'étend au
Sud-Oueft

, ik fi efcarpés , qu'un Vailfeau les peut côtoyer de fort près fur fix

bralfes d'eau. Il en eft de même des autres rochers qui fe montrent des deux
côtés du canal. Le palfage eft exadement au centre, Se fa profondeur eft de
trois bralfes. Pendant l'efpace de plufieurs lieues , le flux & le reHux de la
marée font d'une extrême vîteiïe. Le mouillage le plus sûr eft à l'entrée d'une
petite Rivière qui vient de l'Eft , nommée Manoka par les Nègres , & Tandc-
gaa (92.) parlesHoUandois. Plus haut, du même côté, Rio Camarones re-
çoit une autre petite Rivière , que les I loUandois appellent Monambajcha-
gatt , fur les bords de laquelle eit une Ville du même nom , où les Européens
font le Commerce. Les montagnes d'Ambozes fe préfentent au Nord, &
forment une longue chaîne , qui s'étend fort loin dans les terres au Nord-
Nord-Eft.

Au-deirusde Monambafcha-gatt (93) eft un Village nommé Bafcha y &
plus loin au Nord-Eft, fur la Rivière même de Camarones, une grande Ville
qui fe nomme Biafara (94) , Capitale de tontes ces contrées. La Ville de Me-
dra , Capitale des Royaumes de Medra (Se de Tebelder , eft près du Ny^ris.

Les terres oppofées à ces dernières Places, au Nord de Rio Camarones,
font habitées par les Kalbongos , qui font fans celfe en guerre , foit entr'eux,
foit avec les Camarones leurs voifins. Ceux-ci font fitués plus haut fur la ri-

vière dont ils portent le nom. Ils ont pour Chef un Prince de leur Nation ,

nommé Moneba (95) , dont la réfidence , ou le Palais , eft un des plus beaux
lieux de toute la Guinée. Les agrémensde la perfpedive , la pureté de l'air ôc

Suite pe la
CÔTE jus-

qu'à Rio
Gabon.

la fertilité du terroir

mes, des bananes &
, qui produit en abondance du vin de pardon , des igna-
toutes fortes de fruits , en font un délicieux féiour.

(91) Baibot , uhi fup. p, 38J.
f9i) Les Pilotes Anglois la nomment Bor<»,

& la placent à quelques lieues de l'embouchure
ai Rio Camarones.

(9î) Dans la Cartcde MoUonlit A/(;>?.»i/«j.

(;)4) Biafara , daus Icï Pilotes , eft placé 4

GraïulcRivior»
(le Caïujtuucs.

incnoufflccs«u
Uufts.

noka.vjuTauile-
gaie.

village de HAf.

clll , Ville L<5

Biataïa.

Moiicbi , b 4U
l'aj'i.

jour.

vin2;t lieues de l'emliouchure de la Rivière

,

& dans la Carte de Delifle à huit degrés.

(9O Ce doit être ici Monembms, qu'on a
noirniée ci-delHis ; ou Monibit^ comme Dç-
liOerappcUe.

LUi)

H':

H.

N
llfrflvl i :

'MP'
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La forme des maifons ell; ici qiianée. Les Habitans entretiennent quelque

Commerce avec les Européens , qui en tirent des pierres d'aygris & des Ef-
claves , pour des barres de fer & de cuivre , des pots Se des chaudrons, des
colliers de diverfes couleurs , des limes d'acier & des cornes de bœuf L'ayrri

.

s'échange ordinairement pour des étoffes d'Harlem , telles qu'on les porte 1
Rio del Rey & dans d'autres endroits du Golfe.

les Nègres de Camarones font grands & vigoureux. Ils ont la peau douce

,

mais généralement les jambes trop longues.

Depuis la pointe de Suallaba, au Sud de Rio Camarones, la Côte , qui eft

d'environ foixante-dix lieues jufqu'à Rio Gabon , eft peu connue & peu fié-
quentée des Européens. Elle s"étend d'abord au Sud-Eft pendant dix lieues

,

^
nie Je Branca jufqu'à RiodeBoroaou Borro , près duquel eftl'lfle de Branca ou Banacom-
'"'' "* '""'• ^o , à deux lieues & demie du Continent. Cette Iflc a celle de Ferncndo-Po \

rOueft, éloignée d'environ dix lieues. Elle produit diverfes fortes de fruits &:
d'anim.aux , entre lefquels on voit quantité de Kurbalos , telles qu'on les a dé-
crits à Rio Seftos. Les femmes portent ici le libertinage& l'effronterie fi loin

,

qu'elles fe proftituent ouvertement à la vue des hommes.
Ilya quelques années qu'un Vaiffeau Hollandois ayant jette l'ancre fous

rifle de Branca, vingt-huit Nègres s'en approchèrent dans un Canot (96}.
Un d'entr'eux avoit un tambour , & un bâton creux de la forme d'une (hue. Un
autre portoit dans la main droite une branche verte & une cloche -, & dans
la gauche un petit oifeau femblable au moineau

, qu'il laifloit voler de rems
cntemsfur le tillac. Dans l'entretien qu'il eut avec lui , il fonnoit quelque-
fois fa cloche, pour témoigner fon admiration. Quelques Hollanduis, oui
defcendiœnt au rivage , obferverent une petite cabane de trois pieds de
haut , qui renfermoit un pot de terre couvert d'un filet , & près du pat la fi-

gure d'un enfant , affez groffiérement travaillée en bois , avec quelques o.<;

de poiflbn enfoncés autour des yeux. Les Nègres n'ayant pas voulu fouffrir

qu'ils y portaffent la main , ils jugèrent que c'étoit quelqu'Idole du Pays. Ce-
pendant ils ne leur trouvèrent aucune notion de la Divinité ni aucune trace

de culte , quoiqu'ils fulfent tous circoncis.

Depuis Rio de Boroa , on compte quinze lieues jufqu'à Rio de Campo,

.lî^iriétcanfs"
Ceftaans cet efpace que les Cartes Portugaifes placent quatre Ports ou qua-

'ortiigaif.s. tre Villages, qui ne fe trouvent dans celles d'aucune autre Nation. Ils les

nomment S&rra-Querrùra , Agra do Ilheo , Pao de Nao S>c Porto de Garopo. Le
dcrniei* eft repréfenté dans ces Cartes comme une profonde Baye , qui paroît

être le Golfe de Pan-Navia dans les Pilotes Anglois , & qui offre un fort bon
mouillage, fur quinze braffes d'eau , entre le Cap & la petite Ifle du même
nom. Les mêmes Cartes marquent , à peu de diftance de la Côte , deux Mon-
tagnes rondes, qui s'étendent dans les terres depuis la pointe de Pan jufqu'au

Banc Nord de Rio Campo. Mais les noms de toutes ces Places ne fe trouvent

point dans les Cartes Hollandoifes (97).
Rioie Campo. De Rio de Campo jufqu'à Rio S. Benito , la diftance eft de dix lieues , &

les Cartes Portugaifes placent dans cet efpace plufieurs rochers au loni; du ri-

vage , fous le nom de Baixos de Pedra. Au Sud de ces rochers elles ^laccn;

m

(5«) Batbot fUbifiip. p. jgtf. (97) Barbot, nhifup.^. 387.

un Port nomir
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un Port nommé Duas-Puntas , qui efl: apparemment celui qu'on trouve nom-
me dans les Pilotes Aiiglois i//7ye de Bu a , Rade large & profonde (9S), où

^""~

le mouillage efl: excellent. Les Cartes PortugLifes marqueur encore ici, dans qu-a
les rerres, une longue chaîne de petites nvontagnes, qui s'étendenr depuis
Rio de Campo , de cinqoulîx lieues vers le i'ud , & placeur du côte Nord un
grand Promontoire à rembouchure de Rio S. Beniro, Avant cecre Rivière on
tiouve une chaîne de rocs , qui s'étend rrois lieues au long du canal, La pro-
fondeur de l'eau , dans le canal même , ell entre quatre Sc^fix bralles. Il reçoit
de l'Ell-Nord-Eft une aurre Rivière , qui fe nomme Gaia (ç)^;).

Depuis Rio S. Benico jufciu'à la Baye d'Anj^ra , on compte quinze lieues

,

droit au Sud-Oueft, caria Côte s'enfonce ici en demi-cercle. On y trouve
par-rout depuis douze jufqu'à quinze brafles d'eau. La poinre Nord de la
Baye d'Angra efl: nommée dans les Carres Portugaifes , Cap das Serras -, ëc
celle du Sud ( i ) , S. Joao. Suivaur les Pilotes Anglois, le fond du demi-
cercle efl: une terre baOTe , qui s'élève par degrés jufqu'au Promontoire de
S. Joao ; & cette terre baiïe eft fuivie d'une chaîne de montagnes , nommées
Las-Mitas. La Côte efl: couverte degraids arbres. Se n'a pas moins de fept
brafles eu faifant le tour du Cap pour entrer dans la Baye.

Cette Baye forme un quarré de huir ou neuf lieues, auquel les Anglois ont
donné le nom <ÏJnger ( 2 ) ou de Danger. La Rivière d'Angra s'y décharge ,

à l'angle du Sud-Ell , tandis qu'une autre Rivière y entre à l'angle du Nord-
Eft. Le centre de la Baye efl: occupé par une petite Ifle, nommét i. Grand-
Corilco. Les Cartes Angloifes s'accordent avec les Porrugaifes fur la dilbou-
tion de cette Baye -, mais elles différent beaucoup des HoUandoifcs.

Suivant Barbot , la pointe Nord du Grand-Corifco fe termine par un Ro-
cher de figure ronde , qui forme deux petits Ca'-s \ c'eft-.i-dire , un de ch.ique
côté , (ur lefquels on découvre quelques arbres. L'Ille a trois lieues de lon-
gueur au Sud , fur une lieue de largeur. Elle eft environnée , du Nord-îifl: r.u

,Sud-Oueft
, par des balfes , des rocs & des bancsde fable. Mais le côté de l'Ell

cil: plus libre , & le mouillage y eft fort bon , fur un fond de fable blanc. Sa
pointe du Nord eft à cinq minutes de latitude du Nord. La terre eft .iffeT-,

baffe -, mais au long de la Côte elle s'élève un peu vers le Nord. Le nom
^lllui de Borifco , qu'elle a reçu des Porrugals , vient du tonnerre horrible
qui s'y fait entendre , & de la quanrité d'éclairs dont elle parut environnée
lorfqu'elle fut découverte ( j ) pour la première fois. Elle eft entièrement
couverte de bois. Les arbres y lonr grands, & l'on y en trouve d'une efpecc
rouge & propre à la reinture , c[ue les Habitans nomment Takoel , de les An-
glois , Camwood. Artus lui attribue d'excellentes qualités. Il eftpe{anr, dit-

il , dur , poli , brillant , & d'un plus beau rouge que le BraiiUtto ou ( 4 ) le

bois de Brefil. La terre du Granti & du Petit-Corilco eft fi balfe '

<; )
que les

arbres paroiflenr fortir de l'eau. Comme la mer eft ordinairement fort calme

(98) Le même, p. jSd,

(99) Le même
, p. 387.

(
I

) Au contraire, les Pilotes An!;lois met-
tent S. Jo.io au Nord , & le Cip d'KJhras

, qui
eft le même que Jas Serras , au Nord.

( 1 ) Deux corruptions du mot Portiignis

^>'îra. On en a vu d'autres exemples.

Di. LA
CÔTE lUS-

Rio
Gabon.

Polirions l'oi-

cugaifes,

l'.iciS, Ilrivro,

&i aj-.- J'Aiijji.i.

PcCiripticn i!e

cctiïli.iyv.

n'oi'i vicn- fi

non) de Gtaiii»

Coiil'co.

n.-rj h, * ds
tciiiturj (|Ui Ce

trouve Jj!i, ccue
lllc.

( 3 ) Artus dit que ce Ait par cette rr.ifon

qu'elle demeura déferre
, quoiqu'on y allâc

prendre de l'eau Se du bc is.

( 4) Ubifiip. y. 11].

( f ) Bofman .ijoutc q:ic ces Iilcs font for:
acrréabics.
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autour de l'Ifle , il s'y trouve des endroits extrcmement commodes pour ca-

réner les VailTèaux , fur trois ou quatre braires d'un excellent fond , «^k fore

près du rivage. La Rade eft au Nord-Eit de l'Ifle , près d'une fource d'eau

fraîche qui tombe des montagnes dans la mer, vis à-vis la Bayed'Angra. Cette

eau efl: fort douce après le départ de la marée.

LeGrand-Corifco n'a pour Habitans que trente ou quarante Nègres, qui

font établis vers la pointe Nord-Eft, à deux ou trois milles du lieu de l'ai-

guade. Ils font gouvernés par un Chef qui fe qualifie de Seigneur de l'ille.

Leur vie ell fort miférable. Ils n'ont pour alimens que des concombres (6)

Se diverfes fortes d'oifeaux -, fans compter que l'air étant fort mai-fain , ils

font fujets à quantité de maladies (7).
^ 1 ' 11

En 1 679 , le Général HoUandois de Mina fe propofa d'y établir une Co-

lonie de fa Nation, pour y faire trouver des ratraîchillèmens aux Vailfeaux

de la Compagnie , bc les délivrer de la nécedîtc d'avoir recours aux Ilks

Portutraifes, lîy envoya quarante HoUandois, qui élevèrent im Fort de terre,

monte' de quelques canons de fer, & qui s'appliquèrent foigneufemcnt 1

l'agriculture. Mais la fatigue & les mauvailes qualités de l'air rendirent bien-

tôt^leur condition fi trille , qu'après avoir perdu dix-fepr de leurs compa-

onons , ils prirent le parti de rafer leur Fort & de retournev à Mina. La

Compagnie de Hollande n'a pas penfé depuis à renouveller cçt Etablilfe-^

ment ( S ). „ , . .

Du tems d'Artus , elle avoir dans la baye d'Angra un Commerce d'ivoire

aflez confiderable. Le langage y eil différent de celui de Gabon ; mais les ufa-

ges & les fuperftitions de ces deux Pays ont beaucoup de relîèmblance ( 9 j.

A quelque diftance du Grand-Corifco , dans la même baye , on rencontre

à l'Eft-Nord-Eft trois petites Ifles , que les HoUandois appellent IJles Mouche-

ron, du nom d'un certain Baltazar de Moucheron , qui , faifant voile aux

Grandes-Indes, en 1600, fut jetcé par la violence des courans dans le Golfe

de Guinée, où il tomba heureufement fur ces petites Ifles. Il fit bâtir un Fore

dans la plus grande , avec l'efperance d'un Commerce confiderable lur le

Continent ; & laiflant un Fadeur , nommé Ntfns, jjour y commander , il

continua la route. Mais les HoUandois étoient à peine établis depuis fix mois,

lorfque les Nègres de Rio Gabon , appréhendant qu'ils n'attiraflènt dans leur

Fort tout le Commerce de la Rivière , trouvèrent l'occafion de les furpren-

dre & de les malfacrer , eux & tous les Nègres d'Angra que le Commerce avoit

raflemblés dans la même Ifle. Les Habitans de Rio d'Angra , moins puilfms

que ceux de Gabon , quoiqu'ils ayent un Roi, ne purent tout-d'un-coup fe

ventrer de cet outrage -, mais leur reifentiment n'ayant pas moins fublilté ,

ils tfouverent par degrés le moyen de commencer la guerre , & cette querellç

dure encore.
^ n j •

Rio d'Angra efl: un lieu de Commerce très-freciuente par les HoUandois

,

& quelquefois par les Vaifleaux de la Compagnie Angloife ,
qui en tirent

des dentsd'éléphans , de la cire & des Efclaves. Ils ont pris l'habitude de mouil-

Icï dans la rade Nord-Eft du Grand-Corifco , &c d'envoyer leurs marchandi.

( 6 ) Arrus dit que la terre n'y peut produire

;sutrc chofc.

(7) JJarbot , «t/>/. p. 3 8?,

( 8 ) Le même, p. 589.

( <> ) Aruis , ubifiip. p. 1 1 3 . & fiiiv»
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ll'scn balles, dans la Rivière , fur des Chaloupes ou des Canots. LesNcgies

Depuis le Cap das Serras la Côte s'étend au Sud-Ouell l'elpace de cinq nayc lU? scm»
lieues jufqu'à la baye du même nom, qui a crois lieues de profondeur du S' côte fuivantr.

Nord au Sud , fur environ la même largeur. On compte dix lieues, Sud-quarc-

d'Eft , depuis l'Ifle Corifco jufqu'au Cap Sainte-Claire , & l'on trouve au lonç

de cette ^^ôte quinze bralfes d'eau , jukju'affez près du Cap , où la profondeur
diminue d douze braiïes. La Carte Angloife ne place qu'une feule Rivière

dans cet intervalle , Se ne lui donne pas de nom.

Le Cap Sainte-Claire forme une pointe fort élevée , Se préfente au côté

du Nord (11) une double terre d'une grande hauteur. C'eft la pointe Nord de
K.io Gabon , lieu fort connu de tous les gens de mer.

§. H.

Rio Gabon & fes Hahitans.

dii\-vljnicm l'a.i'!

|j Ligue.

APrk's le Cap Sainte-Claire , la terre tourne tout-d'un-coup à l'Eftptn- l^io Gabo.--.

danc l'efpace de fix lieues, pour former la Baye de Rio Gabon, ou
Gabaon , comme ( 1 1) l'appellent les Portugais. C'eft une Côte élevée , qui

préfente de grands arbres à diverles diftances. Elle tourne enfuite au Sud-
Sud-Ert , où elle eft coupée par deux petites Rivières. Arcusditque Rio Ga-
bon eft à quinze lieues au Sud de Rio d'Angra , & qu'étant ^îcué fous la Li-

gne Equinoxiale il a direétement devant lui l'Ifle S. Thomas , à la diftancc

d'environ quarante-cinq lieues à l'Oueft. La largeur de fon embouchure ell

de quatre lieues •, mais elle diminue par degrés, £c vers l'Ifle de Pungo elle

n'a pas plus de deux lieues. Ses bords font revécus (13) de grands arbres. Sui-

vant Uarbot, la larç^eur de la Raye depuis le Cap Sainte-Claire, nui fait fa

pointe-Nord, jufqu'au Cap du Sud , que les Angloisont nommé (14) Round-
Hill , eft d'environ trois lieues. Le milieu du canal eft ficué précifement au-

dell'ous de la Ligne. Sa profondeur , entre les deux Caps , eft depuis fix juf-

qu'à dix brafles.

Le Cap Sainte-Claire a beaucoup de reflemblance du côté de la mer avec cap s:oc!j; •

le Cap S. Joao , qui fait la pointe de Rio d'Angra. Mais il eft d'une blan- * '
'"'"'^ '""'

cheur, qui pourroit le taire prendre dans l'éloignement pour la voile d'iin

Vaiflèau. Quelques baflès (15) qui l'environnent & qui s'étendent dans la

mer en rendroient l'approche dangcreufe , fi'l'écume des vaguesquis'y briferit

n'étoit un avis continuel. La pointe Sud, à l'entrée du canal, eft une terre

balTe , avec une petite montagne ronde qui eft couverte de bois. Elle a au(H

1

Toiiite Ju SuJ.

(10) Artus, ubi fup. p. 115. Colleftlou

HoUandoife , Tom. I. Part. II. p. 5 50. &
Barbot , ubi fup,

(m) B.irbot
, p. 389. & Ailv.

(il) D'autres le nomment Gitbti
,
Gabona £c

Qitbam^

^n) Artus, ubi fup. p. 114.

(14) Leurs Pilotes mettent Round-Corner ,

ou coin rond, Round-liill iignifîc Montagut
ronde.

(ty) Artus ntTurc qu'il n'y a pas moins l'e

trois ou quatre brailes d'eau fur ces Balles.
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Kio Galon.
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iaiis les lieux

ïlUs.

f .iiJcuri Jl Rio

. -, mais qui laille un pal .^ .._ ^^. ^^,,^ ,,^^

Chaloupes de trente tonneaux. Quelques hcucs au hud de cette pointe, ou
découvre les Dunes blanches qui portent le nom de Lus Sernijjas , & qui fer-

vent de marque , à ceux qui viennent du Nord , pour rcconnoïtie la Rivière.

Le meilleur canal eil au long de la rive Sud , avec un peu de précaution pour
fe garantir d'un Rocher qui fe fait voir au delTiis de l'eau , près de la féconde
Pointe , dans l'intérieur de la Rivière. Lorfqu'on a palfé cetccueil , on parce
quelque- teins au Sud, t<. l'on fe trouve dans le véritable canal des Ules de
Pongo , au-delà defquellesun VailTeaupeut remonter fans crainte l'efpacedc
cinq ou lix lieues.

Les nies de Pungo font dans l'intérieur de la Rivière, à trois ou quatre
lieues de l'embouchure. Elles font lltuées au-delà de la pointe que les 11 ol-

landois appellent Sandlioekow Pointe de Sable. D'autres lui donnent le nom
de Pointe du Sud, &c vantent la bonté de fon eau , qui furpafle beaucoup
celle du Cap Lopez-Conlalvo. Barbot dit que cette Pointe eft dans l'intérieur

de la Rivière, à cinq lieues {\6) de l'embouchure, & qu'elle s'étend (17) du
Nord au Sud. Les Illes de Pungo font au long de la rive Nord. On les dif-

tingue par diffcrens noms. La plus grande , qui n'a qu'environ deux lieues de
circonférence , a prefqu'au centre une haute Montagne. Les Anglois lui ont
donné le nom de Prlncis-Ik , ou d'Ifle du Prince -, tandis qu'elle eil: nonimce
parlesHoliandois Koning-Eylund (18) oii Ifle du Roi. Elle eft fort peuplée
ôc fert de réfidence au Roi du Pays. L'autre a tiré le nom d'//Ze aux I\rro,juct.s

du grand nombre de ces animaux (19) dont elle eft remplie. Elle abonde
en plufieurs Ibrtes de fruits i & fe trouvant fortifiée par l'a fituation , elle

fert de retraite pendant la guerre aux Habitans de l'iîle du Prince. Deiniis

l'année kjoi , les Habitans ont quelques pièces de canon & plufieurs mouf-
cjuets, qu'ils enlevèrent d'un 'VaifTeau HoUandois, après avoir malfacré &
mangé l'Equipage. Ils traitèrent cnfuite un Bâtiment Efpagnol avec la même
barbarie ; mais le commerce des Européens les a rendus moins intraitables

,

quoiqu'ils ne puiirent point encore palfer pour civilifés (20).

Les Habitans de Pungo donnent à leur Roi le nom de Mani-Pungo , qui

lignifie Seigneur ; titre qu'ils trouvent préférable à celui de Roi. Bofman

,

qui avoir palTé feize jours dans cette Rivière, dit qu'une des deux Illes tire

fon nom du Roi , & l'autre du Pr'nce de la Rivière -, deux Seigneurs , dit- il

,

fortpuillans dans le Pays : mais qu'ayant été ravagées 5c rendues déferres en

1(598 , elles furent abandonnées par ces deux Princes, qui fe firent de nou-

veaux Etabîilfemens llir deux difltcrens bras de la Rivière.

A deux lieues de l'embouchure , fuivant Artus , on trouve dans Rio Gabon
un banc de fable , mais qui n'a pas moins de huit brafTes d'eau. La profon-

deur , au milieu du canal , eft de douze ou treize brafTes (21), qui diminuent

,

(i<;J Barbot
, p. 590. (n) Il y a quelque difficulté à concilier ici

(17) Suivant bofman , elle ne peut être fi les Voyageurs ; car il fcmblc , en lifant Bar-

loin. bot , que de fon tems du moins , l'Ille du

(\%) Bofman
, p. 408. & Barbot , tthifnp. Prince & ce!!; des Perroquets croient la mê-

(19) Artus coniirme qu'il y a dans cette Ifle me. Mais on conçoit effedivement que ceux

une montaa;nc' d'imc hauteur remarquable , Se qui l'ont fuivi peuvent avoir confondu tous

que l'aune abonde en fruits. CCS noms. Voyez Batbot , ubtftif.

(io) Baibot, ubifii^,
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dans refpace d'une demie lieue , jufqua fept, fix & quatre ; de forte qu'il

eft aifé d'y mouiller au long des rives. Bofman obferve néanmoins que

les fondes ont ici peu d'uniformité , & qu'après avoir trouvé dix , douze &c

quinze biafles , on eft furpris de tomber aufli-tôt fur cinq ; après quoi l'on fe

retrouve prefqu'aufli-tôt fur douze , comme fi le fond de la Rivière étoit par-

ïemé de rocs. Il ajoute qu'il faut attendre la marée pour y entrer, parce que

la violence du reflux ne permet pas de remonter lorfqu'elle dcfcend. Cet Au-

teur , à qui l'expérience avoir procuré tant de lumières , avertit encore , que

lendant l'efpace de quelques lieues la Rivière de Gabon eft navigable pour

es petits Bâtimens, mais qu'il y a peu de sûreté à remonter plus loin.

Outre le motif du Commerce , quantité de VailTeaux font attirés dans

cette Rivière par la commodité qu'on y trouve pour fe radouber. Ceux qui

s'y rendent dans cette dernière vue , fe déchargent dans l'ille du Prince de

tout ce qu'ils ont de pefant, comme leur canon, leurs ancres , leurs barils

d'eau, & fe fervent de la marée pour s'avancer fur la rive auffi loin qu'il eft

polfible , afin de fe trouver prefqu'à fec au tems du reflux. Mais les gros Bâti-

mens courent beaucoup de rifque à fuivre cette méthode.

Le Commerce de Rio Gabon confifte en ivoire , en cire , en miel , Ôcc. Il

eft quelquefois fort lent , fur-tout lorfque les Habitans ayant vCi paroître peu

de Vaiflcaux, ne s'emprclfent point de faire approcher leurs marchandifes

de la Côte. Mais cette difgr.ace leur arrive peu , depuis que les Bâtimens Zé-

landois d'Interlope ont pris l'habitude de vifitcr letir Rivière dans toutes les

faifons , foit pour le Commerce ou pour fe radouber. Ils y vont prendre aufll

de l'eau Se du bois , quoiqu'ils n'en trouvent pas moins facilement au Cap-

Lopez (?.2).

Bofman , qui s'étoit propofé de faire le Commerce de l'ivoire & de la cire

à Rio Gabon , s'accommoda fi peu du caraélcre des Habitans , que pour s'en

défaire , après avoir commence à traiter avec eux , il céda fes droits à d'au-

tres Faâeurs de fa Compagnie , qui arrivèrent fort à propos. Il trouva les

mêmes Nègres encore plus infupporcablesen revenant de Juida , où il n'avoit

eu qu'à fe louer de la civilité des Habitans (z.^.

Quelqu'avidité que les Nègres de Gabon ayent pour l'eau-de-vie , ils n'en Plaifamc

boiroient point une goûte à bord , avant que d'avoir reçu quelque préfent.

S'ils trouvent qu'on ait trop de lenteur à l'offrir , ils ont l'effronterie de de-

mander fi l'on s'imagine qu'ils foient capables de boire pour rien ? Ceux qui

ne les payent point ainlî pour la peine qu'ils prennent de boire , ne doivent

point efperer de faire avec eux le moindre Commerce.

Lorfque l'Auteur eut abandonné le deflein d'entrer en commerce avec eux,

il lui en vint d'abord une grolTe Troupe , qu'il auroit fouhaité de pouvoir

envoyer aux autres Faèteurs. Il leur offrit quelques verres d'eau-de-vic

,

pour s'en délivrer hoonètement. Mais irrité de leur voir refufer de boire fans

avoir reçu des préfens , il prit le parti de leur tourner le dos. Alors com-

prenant qu'il renonçoit au commerce, ils revinrent lui demander humble-

ment ce qu'ils avoient refufé. Sa réponfe fut , qu'il n'avoit pas le tems de

les écouter. Ils font allez difpofés à faire eux-mêmes des préfens aux Eû-

tes HaWransr!»
biiuiu Bofiiun.

Ht' ïM

f 'Ai '. i

.'lit

.^irit

(il) Barbot,«i«</.

Tome ly.
(13) Bofman, p. 401.

Mmm
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ropéens qui arrive.it, mais c'eftà condition qu'on leur en faflTc fur Iccham»
de plus confidcrables

; &c fi ion eft trop lent pour leur impatience , non-
feulement ils n'ont pas de honte de demander , mais ils reprennent ce qu'ils
ont apporté lorfqu'ils croient ne rien gagner au change. Enfin , l'Auteur
conclut d'un ton chagrin (14) qu'ils ne"" différent des bêtes que parla forme.
Au refte

, fon témoignage eft confirmé par celui d'Artus , qui rcpréCente les'
Habitans de Rio Gabon comme une Nation farouche Se cruelle. Ils n'épar-
gnent perfonnc

, dit-il , & bien moins les Etrangers. En 1 (îo i , les Hollan-
dois tjrouverent leur cruauté , lorfquc ces Barbares s'étant faifis de deux Bar-
ques deDelft, maflacrerent inhumainement l'Equipage. Le même Auteur
ajoute que ies hommes font des Loups ravifans , & les femmes des Louves
impudentes

, qui préviennent les dcfirs & les follicitations des Etrangers. En-
^inceftcsenura- tv'eux les premières loix de la nature paroifTent inconnues ou comme etfa-

cées par une longue dépravation. La mère reçoit ouvertement les carelleî
de fon fils , & les filles celles de leur père (15).

Quoique les Nègres de Gabon ne compofent point une Nation nom-
breufe, ils font divifés en trois clafiesi l'une qui eft attachée au Roi , l'au-
tre au Prince

, & la troifiéme, qui ne reconnoît point d'autre Maître qu'elle
même. Les deux premières, fans être en guerre ouverte , font profeflîonde
fe haïr

, & cherchent pendant la nuit l'occafion de fe battre &c de s'entre-
piller. Mais cette barbarie n'empêche point qu'ils ne fe fartent honneur de
prendre des noms Européens , & qu'en venant à bord ils ne déclarent le
nom qu'ils ont emprunté, comme s'ils nous croyoient obligés , dit l'Auteur,
de les en eftimer davantage (i6).

Ils ont
, pour pagnes , des nattes d'écorce d'arbre , afTcz proprement tra-

vaillccs & teintes en rouge, qu'ils ornent de quelques peaux de Singes ou
d'autres animaux

, avec une fonnette qui leur pend du milieu de l'eftoniac. La
plupart vont pieds 8c tête nuds. Leurs cheveux font coupés d'une manière bi-
zarre, ou relevés fur la tête. Quelques-uns portent de petits bonnets de
joncs , ou d'écorce de cocotier. D'autres fe parent les temples de deux touffes
de plumes & de petites plaques de fer. Ils fe peignent le corps de roupie
avec la décoftion d'un certain bois. On voit aux uns des anneaux de fer ou
de cuivre, qui leur traverfent le nez , les lèvres & les oreilles 5- aux autres,
de petites pièces d'ivoire dans les mêmesparties. Plufieursfepercentla Icvie
inférieure, & rendent le trou allez grand pour fe faire un plaifir d'y palfer
la langue. Leurs pendans d'oreille pèsent quelquefois plus d'une livre. La plu-
part ont pour ceinture une pièce de peau de bufle , qui ne leur entourant
point tout-à-fait le corps , eft liée par devant avec une corde. Elle leur ferc

a fufpendre des couteaux larges & courts , qui pendent devant eux.
Les femmes font chargées de bracelets de cuivre & de léton. Autour de

îa ceinture , elles n'ont qu'une natte de rofeau. Leur vie refiemble à celle

des bçtes fauvages. Lorfqu'elles font preflees du fommeil , elles fa couchent
à terre dans le lieu où elles fe trouvent. Leur occupation eft de porter de
l'eau & de préparer les fruits &c les racines qui fervent d'alimetis à leur fa-

mille. Les hommes Se les femmes ont la peau cicatrifée d'un fi grand nom»
(h) Defcription de la Guinée par Bof- "ICij) Anm , nbi fup. p. iiy.

jnau
, p. 404. Se fiiiv. '^(lÉ) Bofman , ubi/uf. p. 401.
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brc de figures , (17) qu'on ne peut les regarder fans étonnement.

Borman , fans entrer dans aucune defcription de leurs habits , dit feule-

ment qu'ils font mifcrablemcnt vêtus , comme tous les autres Nègres » &
qu'achetant les habits de rebut des Matelots Européens , ils fc croient mer-

veilleufement parés lorfqu'ils font couverts de ces guenilles. Us font paf

fionnés pour les chapeaux & les perruques , mais la manière dont ils les

portent eft finguliérement horrible. Autrefois les Matelots HoUandois fai-

foient ici un commerce confidérable en vieilles perruques , pour Icfquelles

ils recevoicnt en échange de la cire, du miel, des perroquets , deslmges,

Hc toutes fortes de raftraichilfemens. Mais depuis quelques années, il eft

venu fur la Côte tant de Marchands de perruques , que les Matelots ont ce

profit de moins.

Les Nègres de Gabon font grands , robuftes Se bien faits. Ils fc frottent le

corps avec de la grailfe de BuHcs &c d'Elephans , & fe le peignent d'une

couleur rouge , dont l'odeur eft (i puante , fur-tout dans les femmes , qu'on

fent leur approche de cinquante pas. Mais elles n'en plaifent pas moins aux tes femme» s'ip»

Matelots , qui pour un petit couteau , ou quelqu'autre bagatelle , peuvent F"!?"^^?'
*^"

ici fe choific des Maîtrefles (18).

Les armes du Pays font deszagaies, des dards, des arcs& des flèches em- Armes du r^yf.

poifonnées. On ne voit jamais les Habitans fans un poignard à la main. Quel-

ques-uns en ont à trois pointes, dont les blelfures doivent être fort dan-

gereufes. Leurs tambours lont étroits , & fe terminent en pointe. Leurs zagaies

& leurs épieux font fort bien travaillés , car ils ont d'cxcellens Forgerons.

Lorfqu'ils vont à la guerre , leurs femmes portent leurs armes.

La nourriture commune , au long de la Rivière , confifte en ignames , en

patates & en bananes. On fait fécher les bananes ; &c de leur farine , ou

compofc une pâte qui tient lieu de pain. Le Pays produit diverfes fortes de

racines &de cannes de fucre. Le poiflTon y étant en abondance, les Habi-

tans le font fécher au foleil. Ils mangent à terre , avec beaucoup de mal-

propreté , dans des plats & dans des écuelles de bois. Mais leur Mani , ou

leur Roi , eft alTez bien fourni de vaiftelle d'étain (19).

Ils n'ont pas l'ufage de boire en mangeant i mais après leurs repas ils

prennent plaifir à s'enivrer de vin de palmier , ou d'un mélange de miel

ôc d'eau qui relTembleà notre hydromel. Quoique h paflion pour l'eau-de-

vie paroiife commune à tous les Nègres , elle eft fi .'
• «rdonnée à Rio Gabon,

que les Habitans lui facrifient tout ce qu'ils pofledtnï. Ils donnent une fort

belle dent d'Eléphant pour une mefure d'eau - devic , qu'ils ont quelque-

fois vuidée avant que de fortir du vaiflcau. Lorfque l'ivrelfe commence à

les échauffer , la moindre difpute les met aux mains , fans refpedt pour leur

Roi & pour leurs Prêtres , qui entrent à coups de poings dans la mêlée »

pour ne pas demeurer Spectateurs inutiles. Us fe battent de fi bonne grâce

,

que leurs chapeaux , leurs perruques, leurs habits , & tout ce' qu'ils qnt en-

tre leurs mains , eft précipité dans la mer. Au reftc , ils font fi peu délicats

fur l'eau-de-vie , qu'avec la moitié d'eau claire & un peu de favon d'Efpagne,

(17) Bofman , p. 40;. & 405. Ils ont des ignames , des patates & des féyes,

(18) Le même Ecrivain dit qu'ils font rôtir mais en petite quantité,

ks banaaes & que c'cft leur principal aliment. (i>) Artus , tébifup. p. 1 14.
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on peut raugmcnter au double fans qu'ils j'crt

appcrçoivent (30).

En un mot , dit Bofmar , l'univers n*a point de Nation plus barbare & plus
miferabie. Il juge qu'elle ! ire fa principale fubfiftance delà chalïe &: de la

pcchc, parce qu'il n'app.r.çut dans le l'aysfji) aucune forte de bled, ni au-
cune trace d'ai^riculcure. Les maifons , fuivant Artus , ne lallfcnt pas d'être

bâties avec allez d'art; .lies font compofées de rofcaux 6c de cannes, cou-
vertes de feuilles de banmier ,lk plus agréables que fur la Côte de Guinée.

Le Palais du Mani fe nomme Golipatta. Il e(t plus grand que tous les aii-

is édifices. L'habilleirent de ce Prince n'cft pas moins différent de celui

jfa^iis.IuKoI.

très

du Paiple. C'elt une cfpece de harnois , compofé d'un mchinge d'os&dc
coquillages, peints en rouge, & joints cnfemble comme des cliappelets

,

autour de fon cou , de fcs bras ik de fes' jambes. Il a le vifage peint de blanc.

Devant la porte de for palais, on voit un mauvais canon de cuivre & quel-
3ues autres pièces de fer, que les François lui ont données en échange pour
es marchandifes plus précieufes. Mais- les Nègres font pallionnés pour l'ar-

tillerie.

langue & Rc-
ligioiule Gabun-

I.Mt >!ll rA)s

Le langage & la Religion du Pays font les mêmes qu'au Cap Lopez. ArtUi;^

prétend qut: la langue de Gabon s'apprend plus facilement que celle de la

Côte d'or , parce que les Habitans parlent avec plus de lenteur.

Leur Religion n'a rien de remarquable. Ils adorent le Soleil & la Lune,
mais fans exclurre d'autres Idoles , qu'ils ont en grand nombre. Quelques-uns
adreiïènt leur culte aux arbres •, d'autres à la terre , comme à la fource do
tous les biens fenfibles, & portent le re/pedt qu'ils ont pour elle,(3 1) jufqu'à n'o-

fer cracher delfus. Bofman n'ajoute rien au récit d'Artus. Il leur attribue feule--

ment beaucoup de fuperftition, & quantité d'Idoles -, mais dans le peu de fcjour

qu'il fit furies bords de la Rivière , il ne put fe procurer d'autres informations.

Il conclut aufli du peu d'égard qu'ils ont les uns pour les autres ,quevchacun

vit pour foi-môme , s'embarraffant peu du Roi & des Princes, qui ne jouilTens

que d'un vain titre (j 3) & d'une ombre de pouvoir^ En 1600 , (34) on comp-

toit trois Rois fur la Rivière, dont l'un faifoit fa réfidence à Kajomha

j

fur la rive Nord ; l'autre à Gabon , fur la rive Sud , & le troifiéme , dans

les Ifles de Pungo. Le Roi de Pungo & celui de Kajomba , s'étant unis par

une étroice alliance, étoient fans celfe en guerre avec le Roi de Gabon,
qui employoit de fon côté le fecours des Nègres du Cap Lopez Confalvc

Artus , qui nous donne cette idée du Pays , ajoute que dans chaque VillagCj

les Habitans s'aflembloientle matin chez leur Gouverneur , qu'ils nommoienr
Chaveponfo 5 & que fe jettant à genoux devant lui , ils battoient des mains &

«iiangcmîtit crioient , Flno , Fino , Fino , qui fignifie bon jour dans leur langue. Mais

on a déjà fait obferver que du tems de Bofman il n'y avoit qu'un Mani ,

ou un Roi , fur la Rivière de Gabon. Ce. Prince , dit le même Auteur , exer-

çoit le métier de Forgeron , pour gagner fa vie fans être à charge à fes Su-

jets , & loiioit fes femmes aux Européens; ce qui n'empêchoit point que fi.

pauvreté ne fut extrême, comme celle de toa. les autres Habitans (35].

juftctJtui,

(30) Bofman , ui>ifup. p. 401;

(31) Le même, p. 406.
(}i) Ar.t«s, p. 114. & ii.€.

(n) Bofrtian, p;4G5,&fuiv.

f54) Artus, ul/ifiip. p. 114,

(J5) Bofman, p. ^ai..
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ta faifon de l'hiver arrive ici au mois d'Avril , &c dure jufqa'au mois

d'Août. Mais on ne doit entendre , par le nom d'hiver , que le tems des pluies

,

qui tombent avec une abondance continuelle , Hc que la terre ablorbe aulli-tôt

fans qu'il refte aucune trace d'humidité. La chaleur n'cllpas moins excclKvc,

avec beaucoup d'cpaiireur 6c d'oblcunté dans l'air. Ces pluies cnHent les

Rivières, &c l: poillbn eit innombrable dans cette laifon. Les jours Se les nuits

l'ont '"'aux en loni^ueur (j6).

Dans tous les Pays qui bordent la Rivière , la multitude des bctcs farou- ni-tes f .uvithcj

ches eft incroyable , fur-tout d'Elcphans , de IJuHcs & de Sangliers. Bofman
[,';,f

""^ '""""

ayant pris terre à la pointe de table avec le Capitaine de Ion Vaillcuu &
quelques domeftiques, pourCivit, l'cfpacé d'une heure, un Eléphant qui

avoir nwrché pendant plus d'une lieue lut le rivage , à la vue du VaifTcui.

Mais il difparut heureufemcnt dans unboisj car avec fi peu d'hommes, qui

n'étoient armes que de moufciucts , (57) il y avoir eu de l'imprudence à prcllcr

un animal fi redoutable. En revenant de cette chalfe , l'Auteur rencontra

cinq autres Eleplians en trouppe, qui jettant l'urlui iJc lur Ion cortège un re-

gard indirtcrent , comme s'ils n'eullent pas juge quelques hommes dignes

de leur colère, les laliferentpairer tranquillement. Bolman Ik (es Compa-

gnons , par un mouvement de crainte autant que de refpect , les faluerent en

ôtant leur chapeau. Cependant il ne fe palliipas de jour où l'Auteur ne prît

le plailk de la chafTe , lur-tout des Sangliers , qui lui donnèrent beaucoup

d'amufement. Des le fécond jour il en trouva une troupe de plus de trois

cens, qu'il le mita chaifer avec vigueur. Mais ils étoient plus légers que lui, à

l'exception d'un feul qui felailTa couper & qui fc jcttadans un petit b.^is. Les

Challeurs Hollandois n'r.uroienr pas été long- tems à fe rendre les plus forts,

s'ils n'eullent découvert auili-tôt dans le même bois le fquellete entier d'un-

Eléphant. La joie de cette prife leur ayant fait abandonn sr l'efperance de l'au-

tre, ils trouvèrent foix.ante-dix livres d'ivoire dans la tète d'hlephanr (jS).

Le troifiéme jour, Bofman romba fur une bande d'environ cci.t Bulles; chiffe de Kurtc»;

& les ayant forcés de fe féparer en plufieurs troupes, il s'attacha uux plus

voifinsjfur Icfquels fes Gensfirent pleuvoir une grêle de balles. Il ne parue

pas que ces farouchf.s animaux s'en fulTent lelfaKi ; mais ils regardèrent

leurs ennemis d'un air irrité, comme s'ils leur avoienr reproché cet outrage.-

La plupart de ces Dufles étoient rougeâtres. Ils avoient les cornes droites Qualités de ce--.

& panchees vers les épaules, de la grandeur à peu-près de celles d'un bœuf a"'"""''-

ordinaire. En courant , ils paroiHbient boiteux des pieds de derrière ; mais "o'.laudois v.A,

leur courfe n'en écoit p.as moins prompte. Les Nègres alTurerent Bofman

que s'ils fe fencen'; bleifcs, fans l'être mortellement , ils fe jettent fur leurs

ennemis ,& ne iv.anqucnt gucres de les tuer. L'Auteur eut d'aïuant moins

de peine à le croire , que ciix ans auparavant quelques Hollandois étant .i

lachaiïedans le même Pays , un d'entr'eux tirafur un Bi fie ,quifondit auflî-

tôt fur lui , Se l'auroit tité , fans le Tecours qu'il reçut d'un de fes compagnons.

Mais ce fecours même lui devint funelle. Celui qui le clonnoit ayant tiré fur

le Bufle , le manqua , &: blelTa du même coup l'ami qu'il avoit voulu fecourir,.

(36) Dcfcription de la Guinée par Bor. Part. VI. p. i: 5.

snan , p. 406. (5i*) Bofman , ubifnp. p. 408. & fuiv.-

C37) Auus , dans la Collcaion de Bry
,
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Alors le Bufle fe jetta fur fou ennemi blefle , Se lui arracha facilement un
relie de vie. Les Nègres font la guerre aux Buflcs avec plus de précautions.
Après avoir obfervc les lieux que ces animaux fréquentent , ils fc placent fur

quelque arbre aux environs,& tirent de-làfans danger. S'ils voient tomber
leur proie , ils defcendent , pour l'emporter tranquillemcnr. S'ils n'ont fait

3ue des blclfures, ils attendent que l'anunal ait difparu pour fe retirer. La chair
e Biifle, eft ici fort bonne, & fuffifamment graflTe , (jj)) parce que l'herbe

ne manque point à ces animaux vers le Sandy-Point , ou la pointe de fable.

Le terroir du Pays n'eft pas d'ailleurs extrêmement fertile , c'eft à-dire , pro-
pre aux grains Se aux racines , du moins depuis l'embouchure de la Rivière
jufqu'à l'Ifle du Prince , qui eft la feule partie où l'on ait pénétré. Mais il

produit une abondance extraordinaire de fruits j ôc la Rivière n'eft pas moins
remplie de toutes fortes de poilTons.

On y voit aulîî beaucoup de crocodiles ôc de chevaux marins. L'embou-
chure eft fréquenrée par un grand nombre de petites Baleines , que les Fran-
çois appellent Souffleurs, les Hollandois Nord-Kopers ,&c[qs Anglois (40)
Grampujfy dont la longueur eft d'environ quarante pieds. Jufqu'au Cap Lopez,
la Côte offre une infinité de Remores ou de Succeurs (41). Les Nègres ont
une manière de pêcher fort amufante. Us parcourent tranquillement la Ri-
vière dans un Canot ; & lorfqu'ils apperçoivent un poilfon , ils lui lancent
leur zagaie avec tant d'adrefle , qu'ils manquent rarement leur coup (41}.

§. I IL

Côte depuis Rio Gabon jufquau Cap Lopei-Confalvo.

DEPUIS la pointe Sud de Rio Gabon , la côte s'étend Sud - quart-

d'Oueft jufqu'à la rivière à'OUbato , ou d'O/i hatta , pendant l'efpace de
vingt-cinq ou trente lieues. On en compte neuf de cette Pointe à la rivière

de Nazareth -, fix de là jufqu'à la Baye du même nom -, douze cnfuite juf-

qu'à l'embouchure d'une autre Rivière , d'où il n'en refte que quatre & demie
jufqu'à celle d'Olibato.

La Côte eft bafle & couverte de bois jufqu'aux Dunes blanches qu'on ap-

pelle LasSaniJJas. Ces Dunes font diftinguées par les Portugais en Fanais-

Piquenas, au Nord de la Rivière Nazareth , & Fanais- Grandes qui s'étend au

Sud jufqu'aflez près de la baye de Nazareth. A l'exemple des Portugais , les

Anglois les ont] nommées dans leur langue Litde & Great-CUffs ; (45) & les

Hollandois KUyne 8c Grottt-Klypen. D'autres les nomment Wittehoek.

Rîvicrcs iii Na- Après la rivière Olibato, la terre tourne droit au Nord-Oueft l'efpace
incth & d oii. d'environ huit lieues, & forme une peninfulc étroite & platte , qui n'a pas

plus de deux lieues dans fa plus grande largeur , bc qui diminue par degrés à

mefure qu'elle approche au Nord-Oueft de fa Pointe ou de fon Cap, qui eft

le fameux Cap Lopez Confalvo. La mer qui eft entre ce Cap & la terre qui

lui répond à l'Eft , porte le nom de Baye ou d'Angra de Nazareth \ 8c la Côte

Ditt.'.iice au loag
ili» côls juf-

qu'au C.iji-Lo-

(59) Bofmanip. 408.

(40) Voyez ci-defTus l'Hiftoirc Naturelle

dn Tome III.

(41) Bofmaii, p. 407. & Barbet, p. }^o.

(41) Ou Uttle & Great-Sernis.

(43) Cette defcription eft entidrcmenc ti-

rée de la Defcription de Guinée par Barbot »

p. 5^4. acfuiv.
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voifine, au Sud-Sud-Eft , forme le golfe ou la baye d'Olibato. A l'entrée de
la rivière de Nazareth , du côté du Nord , on rencontre une Ifle nommée Fa-
niast que les Pilotes Anglois appellent Finas; ôc du côté du Sud , fort un
banc triangulaire qui s'étend l'elpace de cinq lieues au long de la baye d'Oli-

bato. Cette Baye contient plufieurs Ifles & quantité de bancs. Au centre cft

rifle de Pirins, entre la Côte de la baye de Nazareth &c le Cap Lopez. A l'Eft

on trouve une autre Ifle , mais beaucoup plus petite. A l'Oueft
, près du Cap, b»iic François,

eft un banc qui a pris le nom de Banc François. Au Sud-Eft de l'Ifle Pirins ,

on trouve encore une Ifle qui eft à l'oppofite de la rivière d'Olibato , vers
laquelle s'avance un banc de fable qui part de cette Rivière.

La Côte de la baye d'Olibato , depuis Angra de Nazareth jufqu'à la pointe
Nord-Eft de Rio"Olibato, eft couverte d'un grand banc de fable , qui s'élargit

à mefure qu'il approche de la Rivière , jufqu'à ce qu'il arrive au canal de l'em-

bouchure , & qui recommence à s'étendre au-delà du canal , vers la rive

Nord de la même Rivière. Comme les fables font mouvans &c les fonds d'une
inégalité continuelle aux environs de cette Baye, il feroit dangereux d'y

palier fans avoir conftamment la fonde à la main. Mf..is auflî-tôt qu'on eft

arrivé à l'Oueft du Cap , tous les dangers difparoiflJbn. \ le fond devient

excellent.

On trouve généralement au long de cette Côte douze & treize brafles d'eau

à une lieue & demie du rivage •, ma s plus près de la terre , on tombe fur qua-

tre & fix , & le mouillage eft sûr. La marée venant du Cap Lopez , porte au

Sud&à l'Oueft quart de Sud, pendant les mois de Mars d'Avril & de Mai ;

ce qui facilite beaucoup la navigation pour craverfer l'Equateur. Il eft rare

autour du Cap, qu'elle aille au Nord, dans cette fajfon, comme il arrive

quelquefois aux nwis d'Août &C de Septembre. On attribue ce changement
aux vents du Sud , qui la forcent de prendre fon cours au Nord ; Se l'on pré-

tend qu'alors ils fouftlent conftamment de la grande rivière de Zaire , quoi-

qu'elle foit à près de cent lieues de cette Côte au Sud-Eft (44).

Le Cap Lopez-Confalvo , qui n'eft en droite ligne qu'à dix-huit lieues de
Rio Gabon, (45) fait les dernières bornes du golfe de Guinée. Un peu plus

loin au Sud , on arrive à l'entrée du Royaume (46) d'Angola. Artui? alfuie que
ce Cap n'eft pas difficile à reconnoître, parce que ceft l'endroit de toute la

Côte, qui s'avance le plus à l'Oueft. Sa fuuation eft au premier degré de la-

titude du Sud (47).

Suivant Barbot , (48) le Cap Lopez-Confalvo , à cinq lieues de diftance du
côté de l'Oueft , paroît une Ifle balfe &: platte. Mais c'eft réellement une lon-

gue & étroite peninfule , qui s'étend l'efpace de plufieurs lieues dans la mer,
& qui eft balle, plate, marécageufe & couverte de bois , (49) comme tou-

tes les terres voifmes. Il a pris le nom du Portugais qui l'a découvert le

premier (50)..

Sondes de cerrs

Côte.

Matées fâve*

tabics'.

Cap Lopez Con-
falvo. niiriic ilj

Golfe de Giiinw,

(44) Barbot, ihid.

(45) Artiis & Bofman le placent itn degré

au-dcrtbus de la Ligne ; Batbot , à cinquante-

cinq minutes.

(4<5) Bofman , p. 41 ï.

(47) Artus 5 D. 117,

(48) On le trouve aufTi nomme Lofo , to-

pos Confalvez , & fimpicment Lopet.

(49) Atkins dit que le Cap cft bas, mais

cfcaipé ; qu'il a beaucoup d'arbres , 8t des

plaines par derrière
, p. nj6,

(50) Barbot, p. 59 5.
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•• ArtHsoljferve que la Rade de ce Cap eft cgalement bonne pour le itiouillaçe

CoNSAi-v" ^ '"^ carénage. Ou y trouve des lafraicîiiircmens & des provifions en abon-
DdbuMioii du dance. Mais les bancs de l'able îk les balFes ne permettent point d'y entrer (51)

Cap Bc ucfa R.i- fansle fecouisde la fonde. Borman, qui rend le même témoignage , ajoute

<]ue ces bancs font peu dangereux dans un tcms tranquille, & que fuivanc

l'expérience qu'il en a faite, on les paife en pleine marée (51) fans s'en ap-
percevoir. Barbot dit que le mouillage ordinaire pour les Vaiifeaux de chafe
clt à cinquante minutes de latitude du Sud , Eft quart de Sud du Cap , à l'en-

trée mcine de la Pointe. Quoique la terre foitplattc Qc balFe, on peuts'ap-

procher fort près du rivage pendant la marée , contre la nature ordinaire des
Côtes plates , où la profondeur de l'eau diminue à proportion que la terre cil:

baHe. Mais le même Auteur fait obferver qu'à une lieue & demie du Cap
,

à l'Ell-Nord-Eft , on rencontre un banc de fable , qui laillè entre le Cap &
lui un grand canal (55) de cinquante bralfes de profondeur. Atkins, plus

€xad encore fur la fituation de U Rade , alfure qu'on peut mouiller fur deux
brades de fond, en tiiettant le Cap Nord-Ouelt quart de Norcki que le lieu

:de l'Aiguade eft au Sud-quart-d'Eft, & que le Cap forme une baye sure &
ngréable (54)- ^

On découvre près du Cap un Hameau de vingt maifons ,oude vinc^t lunes

,

qui ne font h<abirées par les Nègres qu'à l'arrivée des VaidèauK de l'Europe
j

xiiais c'eft-à-dire prelcjue continuellement , car on voit fans celle au Cap Lo-
pez un grand nombre de Bâtimens , fur-tout dp HoUandois , qui viennent s'y

Ville à'olibato, caréner ou prendre des provifions (55). Bofman met peudemaifons fur le ri-

vage , Se marque pour principale habitation dec Nègres , une Ville , qui eft

lltuée , dit-il , un peu au-delà du Port, fur une rivière nommée (56} Olil'ato.

C'eft fans doute la Ville même d'Olibato, qui eft à l'embouchure de la Ri-

vière. Barbot compte iîx lieues par terre depuis cette Ville jufqu'au Cap.
C'eft la réfidence du Prince Thomas , fils du Roi du Cap Lopez , comme les

Marchands de l'Europe lui font l'honneur de le nommer. D'Olibato jufqu'd

Jla Cour du Roi , on compte encore cinq ou fix lieues , qu'où fait en remoii-

tant la Rivière dans des Canots. Le même Voyageur vit devant le Palais d'Oli-

bato quelques canons de fer montés fur leurs aftuts , que le Prince avoit reçus

des François , mais dont il faifoit peu d'ufage. La Ville où le Roi fait fa de-

meure contient environ trois cens mailons , bâties de branches entrelalftes

& couvertes de feuilles de palmier, comme celles de Gabon. On rencon-

tre , dans le Pays , d'autres Villes éloignées de cinq ou fix lieues l'une de

l'autre (57). Les principaux Nègres prennent les titres de Princes , de Ducs,

d'Amiraux , & d'autres noms empruntes de l'Europe , comme ceux de Rio

Gabon, En un mot, dit Bofman ^ les ufages fe reflemblent parfaitement dans

fes deux Cpntrées, à l'exception de la civilité & de la douceur , dont lesHa-

bitans du Cap Lopez font mieux partagés (58}.

On ne fauroit douter que la rivière d'Olibato ne foit la même , où , fuivanc

le récit d'Artus , les HoUandois faifoient de fon tems le commerce de l'ivoire.

Vi!!; oi'i le Roi

^n dji Ijit la ré-

(fi) Anus , p. 117.

i(îi) Bofman, p. 41}.

(55) Barbot, p. $94.

(j4) Atkins ,p. ij)6.

(yj) Barbot, p. j 9 5.

(j6) Bormaa , ubi fup. p. 412.

(y?) Bai'jot,p. 5j6 &Iuiv.
(^s) Bofman, ubifup.

M ajouts
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Il ajoute qu'elle produit uii grand nombi .j Crocodiles & de Chevaux ma-
lins -, d'où quelques-uns concluent, dit-il, qu'elle doic être un bras du Nil (59).
Il obferve aulH que les Habitans font ici beaucoup plus civilifcs qu'à Rio Ga-
bon, ôc que le Pays abonde en toutes fortes de bctcs farouches , telles que
des Eleplians , des Buffles, des Dragons, des Serpens , Se d'aunes Monlhes,
aiiflî affreux, que redoutables. AtkinsrepréfenteleCap Lopez comme le refuî^e

des Buffles. On y trouve aufli beaucoup de Singes, & des Pcnoquets gris (60).
Suivant Bofman , le poiifon ell encore plus commun au Cap Lope/ qu'à

Rio Gabon. Un jour au matin , dit-il, Tes gens en prirent allez, d'un coup
de filet (61) pour la provifion de dix Vailfcaux. Barbot dit , prefque dans les

lucmes termes , que d'un feul coup on peut prendre dequoi charger une Bar-
que. Il ajoute que les huitres n'y font pas en moindre abondance ,& qu'on
les voit pendre aux branches des Mangles ou des Pcletuniers-qui environ-
nent la Baye (6i).

Lesprovifions, dont les VaifTeaux fe fournilfcnt ici, font des bananes,
des patates & des ignames ; de la chair de Bufle Se de Porc , de la volaille ,

du poidbn , du poivre long , qu'on nomme autrement Pimento de Rabo ,

&du Pourpier. L'ufage , pour tous les Bâtimens qui arrivent dans la Rade , cft

de donner avis de leur approche par une décharge de quatre pièces de canon.
Auilî-tôt les Habitans d'Olibnto& des autres lieux voifins s'onupLellent d'ap-

porter au rivage , du bois , de l'eau ik toutes fortes de provifions. Ils tiennent

en rcferve certaines mefures de bois coupé , de la longueur de deux pieds

,

dont ils donnent la charge d'un Canot pour une barre de fer. L'eau fraîche fe

rire d'un grand Etang bourbeux , qui n'eft pasloindu Cap. Elle fe confervc

fort bien en mer , Se quantité de Matelots la trouvent plus faine que celle de

S. Thomas Se du Prince, Chaque Vailfeau donne pour le mouillage Se pour
la liberté de l'eau & du bois , une douzaine de couteaux , Se quelques bou-
teilles de liqueurs fortes , ((îjjqui font moins un droit qu'un préfenr.

Bofman fait confifter ici le commerce , comme à Rio Gabon , en ivoire , en
cire & en miel , qui eft en fort grande abondance dans le Pays. Mais il y
vient tant de VaifTeaux , qu'ils ne peuvent fe flater tous d'y trouver leur car-

gaifon. Cependant, un des Yachts de la Compagnie Hollandoife y prit, en
1^98 , trois ou quatre milliers d'ivoire Se de cire. D'autres ont été plus (64)
ou moins heureux. Barbot ajoute à ces richefTes , du bois de teinture. Les
échanges le font pour des couteaux, du fer en barres, des colliers de ver-

re , de vieux draps, de l'eau -de -vie & du rum, des haches , des chau-
drons Se d'autres vaifTeaux de cuivre, des armes à feu , de la poudre , du plomb
& des balles. Le bois de teinture, que les Anglois appellent Camwood , ap-
partient ici au Roi, qui le vend vingt-cinq ou trente fchellings le tonneau,
c'eft-à-dirc , la valeur de ce prix en marchandifes. La meilleure efpéce croît

dans les terrains marécageux. Elle eft dure, pcfante , Se du plus beau rouge i

Cap Lopez-
œonsalvo.

Rcflcm l'.i ;i.e

entrj Ici Néi^rcs

(lu Cjp &: tcuK

de Gabuii,

Pfovifionsqae

Us V.ii(r.aii:<

prcnnciuauCap.

urapcsiUi C.1JI

i l'.iriivée lits

Vaillcaux.

Commerce du
Cap-Lup».

Oi croît te bon
CamvvooJ.

{$$) La même raifon , foutenuc par l'igno-

rance, a fait croire à quantité d'Ecrivains que
]c Nil étoit la fourcc commune de toutes les

îivicres d'Afrique.

(60) Artus , ubifup.

(61) Artus, ibidem.

Tome IK

(/>i) Barbot , ubi /up. p. 41 r.

(6}) Dcfcriptioii de la Guinée pat Barbot

,

p. J9J. DcCcription du même Pays par Bof-

in.in , p. 41 1. & fuiv.

(£4) Bofmaii , ibid. p. 41t.
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au lieu que celle des lieux hauts & fecs e(l plus pâle &c plus légère. Le hori
Camwood du Cap Lopcz eft auûîeftimé à Londies que celui de Schecbro (6i).

§. I V.

Courans , Pluies y Vents de Commerce & Vents de Terre

fur les Côtes de Guinée.

AT K I N s , raifonnant en Phyficien fur les mouvemens de la mer aut

long des Côtes de Guinée , a jugé que le principe de péfanteur dont
le célèbre Newton s'eft fervi pour expliquer tous les phénomènes des marées,
peut être appliqué ici aux courans. Il expofe les faits, & tire cnfuite lacon-
clufion (*}.

Dans les rivières de Gambra , de Sierra-Leona & de Gabon , dans les dé-
troits & les canaux de Bénin, & fur toute la Côte , les marées font ré-
gulières \ avec cette différence , que dans les Rivières & les Canaux où l'eau

cft refiTerrce entre des rives peu éloignées , elles font hautes & violentes j

mais que fur les Côti^s ouvertes , elles font lentes & baffes , ne s'élevant s^uéres

au-delfus de deux ou trois pieds. Cette remarque eft fenfible au Cap Corfe ,

à Sukkonda, à Commendo & dans d'autres lieux. En un mot
,
par-tout où

la Côte s'ouvre & s'enfonce par quelque détour , la marée eft plus naured'un ,

de deux , ou de plufieurs pieds , que fur des Côtes plus droites & plus unies

,

quoique fort voifïnes.

Les courans ont quelquefois ici leur direilion avec le vent, quelquefois
contre le vent , & forment des ondulations comme la marée. Dans d'autres

rems, la furface de la mer , jufqu'à dix ou douze lieues du rivage, eft im-
mobile pendant plufieurs jours , fans qu'on y fente ou qu'on y apperçoive la

moindre agitation.

Les courans , dans la baye de Bénin , fe portent également fur les deux
rivages. Du côté du Sud, ils viennent desenvironsdu Cap Loper & déplus

loin ; 5: de la Côte de Popo , du côté de l'Ouefl , c'efl-à-dire , de deffous le

vent ; car on remarque les mêmes variétés dans les vents au long delà Côte

,

que dans les courans. C'eft ce que tous les Vaiffeauxont éprouvé en faifant

voile au Royaume d'Angola , lorfqu'ils ont voulu fuivre la terre , ou lorfqu'ils

ont gagné l'Ouefl: de Popo ou de la Côte d'or. Atkins el^ perfuadé que la

caufe de toutes ces différences n'ert: que la forme des Côtes & les différentes

qualités de l'air & des vents. La terre étant en droite ligne, fans golfes &
fans bayes , à l'exception de celle de Bénin & de Kalabar , le fîux de la mer
n'eft pas plutôt arrête par le rivage , qu'il tend naturellement vers l'enfonce-

ment qui forme ce golfe , & devient plus fort à mefure qu'il s'avance des

deux côtés ; parce que les golfes ont dans la contr.iélion de leurs eaux quel-

que relfemblance avec les canaux des Rivières, qui à proportion de leur lar-

geur , de leur profondeur , & de la mer qui eft à leur ouverture , ont plus

ou moins de courant au long de leurs rives. Les vents , qui changent de

rouie pour s'enfoncer dans la baye , contribuent aulïï à l'impétuofitc des

f

fous le vent , à

(6 Parbc.r , ilhi. p. ^ 9 ^ & i^ rcnt , dans ''Original
, quelques fupcrfîultc'/

(
"f

) Les Obreiyations iuivanics contieu- «ju'on a crû devoir fupprimct
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flots ; & l'on peut juger que la qualité même de l'air y a quelque part , Lrfque

la chaleur du foleil attire des vapeurs qui vont fe répandre en brouillard& naturelle.
en pluies vers le rivage. Que ne doit-on pas penfer des pluies, qui durant,

lans interruption , pendant cinq ou fix femaines , fortifient encore la déter-

mination des courans 2

L'Auteur examine pourquoi les courans prennent ordinairement leurdi-

redion fous le vent. C'eft que le flux, dit-il, venant de l'immenle étendue

de rOcean méridional , prend nécelTairement fon cours au long du rivage y

mais que le reflux ,qui retourne aifément & comme également vers la mer,

caufe ii peu d'altération dans fon cours , qu'à peine fe fait-il appercevoir

ou fentir à peu de diftance. Le courant le plus impétueux que l'Auteur ait

trouvé , fut à l'entrée du golfe de Bénin. Il avoir quitté la rade de Juida vers

la fin du mois de Juillet 5 ôc quoique les courans , dans cette Rade , fuflent

très-impétueux vers le delïbus du vent , il trouva que fans beaucoup de peine

il auroir pu gagner les Ifles de l'Amérique. Mai sil en auroit défefperé , comme
d'une entreprife impoflible , fi le même courant eut traverfé toute la Baye.

Il ne comprend pas même comment il put aller fi loin au Sud , c'eft-à-dire

,

fous le vent , à moins qu'on ne fupofe que les eaux , que les courans amènent

dans la Baye , font réverbérées au milieu de l'efpace Se tournent infenfible-

ment vers la grande mer.

De ce petit nombre d'obfervations , Atkins croit pouvoir conclurre : i ''. Que Conciufiom que

dans toutes fortes de lieux il y a beaucoup de liaifon entre les courans & ""'"' en tue.

la marée •) que c'eft principalement la forme des Côtes qui fert à leur di-

redion; que s'ils fe trouvent retTerrés entre deux rivages jufqu'à former une

cfpéce de canal , l'élévation diurnale de l'Océan par la Lune rendra la marée

rapide à proportion de la largeur & de la profondeur du canal -, & que fi là

Cote eft ouverte , comme en Guinée , ces marées deviendront de fimples cou-

rans. Ces conclufions s'accordent avec les obfervations que l'Auteur a lues

dans plufieurs voyages aux mêmes lieux , particulièrement avec celles du
fixiéme voyage entrepris au nom de la Compagnie d'Angleterre , (66) qui

regardent le canal entre la Côte orientale d'Afrique& l'Iue de Madagafcar.

Comme ce canal eft trop large &trop profond pour foutenir la marée dans

une même direûion , il s'y trouve des courans Nord & Sud , fuivant que

l'élévation de la marée porte au Nord ou au Sud de l'Ifle •, & ce qui confirme

l'opinion de l'Auteur , c'eft que ces courans font plus forts dans les lieux où

le canal eft plus étroit , & varient fur les différens points du compas à pro-

portion que la mer s'ouvre au paflage de la ligne.

L'Auteur conclut en fécond heu . que les courans & les marées ne s'ap-

tierçoivent que vers les Côtes , ôc qu'il eft impoffible de les découvrir à dix

ieues en mer , ou à l'embouchure d'un canal. Il ajoute qu'ils peuvent varier

fuivant l'influence de la Lune & le changement de l'air (67). On a remar-

qué conftamment , au long de la Côte , un retour de pluies d'Automne & de

Printems-, mais celles-ci font les plus longues & les plus continuelles , des

deux côtés de l'Equateur. A Sierra-Leona , elles commencent au mois de Mai.

Sut la Côte d'or &c fur celle de Juida , c'eft au mois d'Avril. Elles font précédées

.

it

Autrci conclu»

fions.

4J''
'

{66) Voyez ci-deiTus, Tome prcmiei de ce

Recueil.

( 67 ) Voyage de Guinée par Atkins
> p. 1 3 1«

& fuivantes.
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pat les vents du Sud Se du Sud-Eft. De l'autre côté de la ligne, le mois des
pbies du Printems, au Cap Lopez, eft Oûobrc i au Royaume d'Angola»^
c'cft Novembre. Les nuées , qui font alors fort épailfes , rendent l'air plu&
ûoid. AuflTj les Habitans donnent-ils à cette faifon le nom d'hiver.

Atkins croit que la caufe de cette irrégularité eft impénétrable. Mais c'efi:

une obfervation générale, que le Soleil à l'équinoxe amène ordinairement
la pluye. Le Doéteur Clayton allure (63) qu'aux mois d'Avril & de Sep-
tembre les pluies font grolfesôc fréquentes à la Virginie. On a fait la même
remarque dans toutes les autres Contrées. Au Cap Corfe , en 17.11 , elles

ceiïèrent à la fin de Mai , après avoir duré fix femaines fans interruption ,
fur-tout pendant la nuit , avec un tonnerre continuel , des éclairs Se des
calmes.. Tous les vents qui foufîlerent d.ins cet intervalle furent Sud, Se ve-
noient dite£tement de la mer. Les nuées qui contenoient la pluie arrivoient

auflî de l'Océan , & fembloient fe fuccéder avec beaucoup d'ordre. Lorfqua
l'horifon s'éclaircilfoit , comme il arrive quelquefois dans ces faifons plur
vieufcs, le Soleil fe faifoit fentiravec un ledoublement de chaleur.

Les brouillards ordinaires dans les mêmes faifons-, & ces rofées abon-
dantes , qui dans les- autres tems tombent chaque nuit fur le rivage , & ta-

rement, ou jamais deux milles plus loin lorfqu'un Vaifleau eft à l'ancre,

font une preuve afTez forte que les vapeurs qui forment les pluies s'élèvent

moins du milieu de l'Océan , que des eaux moins profondes au long ou dans
l'intérieur des Côtes» Autrement ces exhalaifons leroient beaucoup plus feii-

(ibles en pleine mer , au milieu de la mafte d'eau dont oji y eft environné.

Mais au contraire elles diminuent à proportion qu'on s'éloigne de la terre.

Ajoutez ,. dit l'Auteur, que les vents de mer , qui amènent ordinairement ka
pluies, ne s'élèvent , comme on le fçait fort bien „qu'à peu de lieues du ri-

vage j Se quoique leur régularité périodique, dansces lieux voifins de la Ligne,

foit un miftére fort obfcur , il eft certain- qu'ils pouiTent vifiblemenr ces

nuées de terre, chargées de vapeurs aqucufes, qu'un air plus raréfié attire

d'ailleurs aflez naturellement,,& dont il facilite la chiite. (69).
Les vents difïérens de ceux de l'Europe , dont on trouve la defcription

dans les mêmes Voyageurs , font particuliers aux latitudes chaudes, tels qus

les vents de commerce (
*

) -, ou aux Côtes , tels que les Tornados & les Matans
d'air. Ces vents font Eft , foufflent nuit Se jour pendant toute l'année & dans

toutes les parties du globe maritime ,. foit Atlantique, Indien, ou Améri-
qtiain j car quoique la caufe qui les- produit fubfifte avec beaucoup de force,

ils reçoivent , de la pofition dos terres , des déterminations fort difFérenres

& fore incertaines. Ils s'étendront julqu'à trente degrés de latitude du Nord
lorfque le Soleil eft de ce côté de l'Equateur, Se de même au Sud lorfqu'il eft

du même côté ; fe détournant où il eft le plus éloigné, ici au Nord-Eft, U
gu Sud-Eft, & Toujours le plus près du point Eft de l'Equinoxial , ou du lieu

où il eft vertical.

Les meilleures raifonsque l'Aijteur apporte dece phénomène font:. 1°. La
rotation diurnale de la terre fur fon axe , dans laquelle l'air ou le vent vont

. (é8) Voyez les Traitfadions Philofophi-

fliics , N°. ioi. p. 78 1. & l'Abrégé , VoL III.

p. J7X. & fuiy.

((?9) Atkins , dans le même Voyage ,

gc 1 3 tf . & fuiv.

( * ) Qu'on nomme auflî Alifés,

pa-
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à rOueft) relativement aux fuperficies ; ce qui paroît d'autant plus vrai, que

CCS vents ne fe trouvent que dans les plus grands cercles , où le mouvement
diurnaleft le plus prora;pt , & qu'ils font aufli forts la nuit que le jour, aufli-

^^^^^^lle.

bien fur la Cote du Btcfil > que vers la Guinée.

Le Dodeur Halley donne pour féconde caufe permanente des mêmes effets Raifon» ,iu iiu*

l'action des raions du Soleil fur l'air & fur l'eau, jointe à la nature des ter-
""'"-"'-'

tes & aux fituations des continens voifins. Le Soleil échauffe &c raréfie cxcefîi-

vement l'air dans toutes les latitudes entre le Zodiaque -, ce qui paioît évidem-

ment à la refpiration de la plùpatr des animaux dans les calmes. Or , l'aie

devenant plus péfant dans les latitudes qui font liors de (on influence , prefic

avec beaucoup de force pour rétablir l'équilibre , 6c doit aller à l'Eft pouD

fuivre le Soleil. Les vents OueH: , qui rctabliirent cette balance , en venant des

latitudes au-delà des Tropiques , feroient auffi conftans , fuivant le Dodeuc
Halley , & garderoient une circulation régulière , fi tout le globe étoit compofd

d'eau. Dans l'état où font les chofes , ils font les plus dominans depuis trente

degrés jufqu'à foixante , avec une déflexion au Nord ou au Sud , caufée par

divers accidens: ils foufïlent avec plus de force, parce qu'entr'autres raifons

l'équilibre eft rétabli d'un plus grand cercle à un petit -, Se pour confirmation,

de cette doctrine, ils entrent dans le vent de commerce, avec quelque dé-

flexion au Nord-Eft , ou plus au Nord , dans le point mcme de leur réception..

Sur la Côte de Guinée , au Nord de l'Equinoxial , les. véritables vents font

Oueft , & gardent la diredion du rivage lorfqiv'elle eft entièrement à l'Eft-

Depuis la rivière de Gabon , fous la Ligne , les Côtes s'étendent vers le Sud ; Se

les vents courent du Sud-Eft au Sud-quart-d'Eft pour garder une efpéce de

parallèle avec la terre- Dans ces deux diredions , la Côte femble détournée

le vrai vent de commerce ,.comme les Caps détournent les marées ou les cou-

rans jufqu'au point où le paffage eft plus libre. Si dans quelque faifon par-

ticulière , comme dans celle des pluies , les vents deviennent plus Sud , Se

tombent diredement fur le rivage, on s'apperçoit qu'ils font foibles; & le

Soleil étant alors du côté Nord de l'Equinoxial , c'eft probablement pour réta-

blir l'équilibre de l'air de terre , qui eft plus raréfié par une chaleur plus,

forte & plus refléchie.

A ces remarques l'Auteur en ajoute quelques-unes fur d'autres Voyages :

1°. Il faut être hors de l'influence de la terre , fous le vent , pour trouver le

véritable vent de commerce. Dans lamer de Guinée , cette diftance des Côtes

doit être de trente ou cjiiarante lieues i après quoi les Bâtimens qui vont en

Amérique peuvent s'afturer de faire tranquillement qiuarante ou cinquante

lieues toutes les vingc-quatrc heures.

1. De l'un 8c de l'autre côté de la Ligne , les vents de commerce Nord-Eft Se

Sud-Eft fouftlant obliquement l'un contre l'autre , c'eft , fuivant Atkins , la

raifon du calme qui régne dans les latitudes qui font entre quatre Se douze

degrés du Nord » parce que c'eft le point de leur comb.at. L'Auteur en ap-

poite pour preuve, 1°. que le vent de commerce Eft-Sud s'étend ordinai-

rement jufqu'au. quatrième degré du Nord y & c'eft auflfi le ternie du vent

de commerce Eft-Nord. Les calmes Se les petits vents peuvent varier un peu ,

fuivant le lieu aduel du Soleil; mais cette variété n'eft jamais conlldérable;

Se près des Côtes qui fonr au-delfus du vent , ils feront accompagnés de toi>-

nerre , d'éclairs Se de pluies continuelles.. N n n ii^

RcmarqMîiî'Ai-
kins fur .l'aui.'cS'

Voyages.

Raifon Jcî caîi

nit! qui rcj^iutii

d.iiisi.;.'iiainci U»
tniides.
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j. La véritc de cette obfervation cft reconnue par tous les Vaiflèaux, dans

leur palLi>:e de Guinée aux Indes occidentales, ou dans le paffàge d'Angle-
terre en Guinée. Il n'y a point de mois excepté. Le véritable vent de com-
merce diminue à mcfure qu'ils approchent de ces latitudes; & du côté d'en
haut, entre le Capverd& les Ifles, tous les Navigateurs rendent témoignage
qu'il eft conllamment accompagné de tonnerre & de pluies.

4. Les mêmes effets , qui arrivent au commencement de ces vents,à vingt-
fepc ou vingt huit degrés de latitude du Nord, doivent être raportés incon-
telbblement à la même caufe.

De ces remarques l'Auteur eft porté à condurre , qu'en faifant voile de
Guinée

, les latitudes calmes font plus aifées à paftèr , à la diftance de cent
lieues du continent d'Afrique ; & qu'il en eft à peu-près de même du côté
de l'Amérique

; car il eft perfuadé que fous le vent comme audelîus, la navi-
gation eft plus aifée dans cetefjpace, que plus loin ou plus près de la terre. La
précaution, dir-il, n'eft pas fi neceflaire aux Vailfeaux qui partent d'Angleterre,
parce que le vent de commerce Nord-Eft ne leur manque point jufqu'au-delà
du parallèle de la Barbade , la plus méridionale des Colonies Angloifes.

Les vents ordinaires de terre &de mer ne s'étendent jamais bien loin. Les
vjm <lc terre & premiers

, qui font les plus foibles Se les plus inconftans , foufïleront d'une Ifle
*•

'"*'•
dans toutes les parties d'une Rade ; & l'Anteur ne s'attribue point affez d'ex-
périence pour juger s'ils foufflent en même-tems de tous les côtés , ou fi c'eft

alternativement d'un côté & de l'autre -, quoique leur inconftancc , ajoute-
t-il, rende l'une & l'autre opinion également probable. On trouve ces deux
vents fur toutes les Côtes entre les Tropiques. Ceux de mer arrivant vers dix
heures du matin , rafraîchilfent & raniment tout. Ceux de terre , qui leur fuc-
cédent, commencent à la même diftance du Soleil couchant au plus tard;
mais ils font foibles , &c prefque toujours puans, fur-tout lorfqu'ils palfent
au travers des Mangles , ou qu'ils viennent de quelque canton où les eaux
foient dormantes. Il femble qu'ils ne doivent leur naiftance qu'à la chaleur
des raions du Soleil. On ne fçauroit douter que l'air ne foit plus raréfié par
la réflexion de ces raions fur le corps folide de la terre , que fur un fluide :

Ainfi , jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli après une rarefadion de trois

ou quatre heures , le vent doit être de mer fur toutes les parties de la Côte

,

parce que la même caufe y opère de même ; & fi cette rarefadiion eft limitée
par une hauteur déterminée de l'atmofphére , les vents de mer qui doivent
remplir les vuides ne dureront auffi qu'un tems déterminé , c'eft-à-dire , deux

,

crois heures , ou plus.

On peut trouver , dans les mêmes principes , l'explication de certains vents
qui s'élèvent fouvent fur les Côtes avec le Soleil du midi , jufques dans la

latitude d'Angleterre. Les vents de terre , qui fuccédent pendant la nuit, lorf-

que le Soleil a perdu fon pouvoir , femblent par leur foiblefle n'être que le

retour de l'air que la chaleur du jour précédent a comme entafle , & qui
comme tous les autres fluides, doit revenir à l'égalité par une efpéce de re-

flux , lorfqu'il s'eft trouvé plus haut ou plus plein d'un côté que de l'autre (70}.
On a rendu compte dans l'Hiftoire naturelle du troifiéme Tome , des Mattans
d'airyow des Harmattans.

(70) Voyage d'Atkins , p, 144. & fuiv.

%
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ET d'Angola.

CHAPITRE PREMIER.
Voyage d'Edouard Lope:^.

E T ouvrage , avec la defcription qu'il contient du Royaume '

Inteodvc-'

de Congo & de quelques autres Pays, fut compofé en 1 589, tion.

par Phillipe Pigafena , fur les mémoires à'Edouard Lope^y ,,>^r"''""''^"^

qui après avoir palTé plufieurs années dans le Royaume de lurtenvovc a

Congo , avoir été envoyé par le Roi de cette Contrée , avec R"""-' ^ ^ •'•^•»-

la qualité d'Ambaiïadeur , au Pape & au Roi d'Efpagne , pour
''"'^'

implorer leur fecours contre fes Ennemis , & leur demander des Millionnaires

& des Prêtres. Les inftances de Lopez eurent peu de fuccès à la Cour de Ma-
drid. Il fe rendit à Rome, où fon ambalBde ne fut pas plus heureufe. Mais

à la follicitation A'Antonio Migiiore , Evcque de San-Marco , il mit le re-

cueil de fes voyages entre les mains de Pigafetta , en y joignant de bouche
toutes les explications qui pouvoient augmenter leur utilité. Il remit à [a

voile pour l'Afrique, aulîî-tot que l'ouvrage eut été compofé fous fes yeux,

c eft-à-dire , en 1 5 8 9. La Préface ajoute qu'il promit de revenir à Rome avec

de nouvelles informations fur le Nil &c fur d'autres matières qu'il n'avoic

pis encore eu l'occafion d'approfondir } mais on ignore s'il penfa dans la

fuite à l'exécution de cette promeffe.

Quoiqu'il eut écrit ces Mémoires en Portugais, Pigafetta, qui étoit Ita-

i."\

'%Wn^^
'

j,7;!|. ,-jtj^
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, prie le parti de les publier dans fa propre langue , & ne manqun pas
* de réduire tous les noms à l'ortographe de l'on Pays. C'eft une méthode qu'on

n'eft point endroit de reprocher aux Traducteurs, parce qu'elle ell palTée

comme en ufage ; mais il feroit ifouhaiterdu moins qu'avec cette conlidé-

r;ition pour leur Patrie , ils confervairent les véritables noms dans un Index,

en faveur de la vérité, &c pour rendre fervicc à toutes les autres Nations.

Tra.iuaion en Quclqucs années après, Hackltiyt, Auteurd'un fameux Recueil de Voyages

,

Ani;lois5ccHi,i-
f^j traduire l'ouvrage de Pigafetta , par Abraham Hurfwtll ; le même qui s é-

toit déjà fait connoître par une tradudion (71) de Minadoi. Les Mémoires

de Lopez furent traduits dans la fuite en Latin, par AugujUn CaJJîodon Rii-

nias , tic placés par de Hry à la tctc de fa Collection de Voyages.

La traduction Angloife parut à Londres en 1 597 , fous le ntre (71) de Re-

lation du Royaume de Congo , Région d'Afrique , & des Pays dont il efl: en-

o qu'elle cou. vironné. Ces Pays renfermant prefque la moitié de l'Afrique, doiventavoir
"•"=•

été décrits par Lopez fur le témoignage d'autrui ; car il ne paroît pas qu'il eût

pris lui-mcme la peine de les parcourir. La forme de l'ouvrage ell: in quarto.

Jl lui manque un Index; défaut qu'il n'a point dans la traduction Latine.

Sa divifion elt en deux livres, dont le premier contient quatorze chapitres.

I. Voyage de Liflione à Congo, z. Air de Congo, couleur de fes Habi-

tans, vents, pluies & néges du Pays. Taille & phyfionomie des Nègres.

j. Couleur des mulâtres, ou des enfans fortisdu mélange des Portugais &
des Nègres. 4. Etendue de Congo. Ses bornes à l'Oueft, ou Côte de la mer.

5. Ses bornes au Nord& Pays adjacens. 6. Ses bornes à l'Eft. 7. Ses borne?

au Sud. 8. Etat prélent du Royaume de Congo. 9. Six Provinces du Royaume

,

dont la preiiiieie fe nomme Bamba. 10. Songo ou Sogno , deuxième Province.

II. Sundi, troifiéme Province. li. Pango , quatrième Province. 15. Batta,

cinquième Province. 14. Pemba , fixième Province.

Le fécond Livre eft compofé de dix chapitres.

1. Situation de la Ville Capitale de Congo.

2. Introduction du Chriftianifme dans le Royaume , & commerce Portugais^

j. Guerres entre Dom Alfonfe fécond Roi Chrétiçn5& fon frère. Mira-

cles opérés par la foi, & converfion des Habitans,

4. Comment l'Ifle de S. Thomas s'eft peuplée. Affaires de Religion. Deux

Rois tués par les Portugais & par les Seigneurs de Congo. Banniflèment de

ia Nation Portugaife.

5

.

Invafion des Jakkos ou des Jaggas. Leurs mœurs & leurs ufages. Us

s'emparent de la Capitale du loyaume.

6. AmbalTadeur envoyé à la Cour de Portugal. Refus de découvrir les

mines. Ambalfade en Efpagne , pour demander des Millionnaires, Lopez em-

bralTc la vie religieufe.

7. Cour de Congo. Habits du Peuple , avant ôc après fa converfion.

8. Pays vers le Cap de Bonne Efpérance, & remarques fur le Nil.

9. Royaume de Sofala. 10, Côte d'Afriqqe jufqu'à la mer rouge. Recher-

ches fur l'Empire du Prête Jean , & fur l'origine du Nil.

(71) C'eft une hiftoire des guerres entre les a Regio of Africa , and of the countries that

Turcs & les Pcrfans. borJcr round about the famé , &c.

(71) A report of the Kingiom of Congo,
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Il y a peu d'ouire dans cette Relation. Hartwell croit Pigafetta bien cxcufc

par la cuntiilionqui rcgnoit dans les Mémoires de Lopcz. Mais loiftiue te

Traduéleur Italien diviloit l'ouvrage en livres Se en chapitres , il devoit lèntir

Cartel 8c r'"ii.

tes.

lia noDuc-
riON.

Jiil'.cii eut flic

que la méthode n'étoit pas moins ncceffaire dans le fond des matières. Le ftile l'i)fJ^i:&;lenyie,

ne niaite pa^ moins de cenfiire , par l'ennuyeux excès des figures & par une

vaine aftedation d'éloquence, foit que ce défaut vienne de l'Auteur , ou que

le reproche ne doive tomber que fur la tradudion.

Les éditions Angloifes Se Latines font ornées de cartes 8c de figures. La
dernière contient trois cartes géographiques; l'une de Congo -, l'autre de la

partie méridionale de l'Afrique •, la troidéme, de l'Egypte, de rAbinînieÂ:

des Contrées voifines ; avec dix planches , qui offrent les figures fuivantes.

I. Le baptCme du Seigne-ir de Sogno. i. Les Porrugais à l'audience du Roi de
Congo. 3.Deftrudion des images dans le Royaume de Congo. 4. Habits des

hommes. 5. Hommes armés pour la guerre. 6. Voitures du Pays. 7 & 8. Au-
tres voitures. 9. LeZebia, bel animal. 10. Habits des femmes. 11. Animaux
de Congo. Figure du Bananeor. iz.L'Anzilci. ij.Jaggas. 14. Femmes de

Monomotapa. L'Edition Angloife a deux cartes & dix Figures , dont les

titres font les mêmes que celles de l'édition latine, depuis la quatrième. Ou
peut conclure que l'ouvrage de Pigafetta n'en contenoit pas davantage ,

of que le refte elt un ouvrage d'imagination.j

§. I.

Journal de Lope:^,

DAns le cours de l'année 1 578,c'cll:-à-dirc, de celle où DomSebaftienRoi Lopez.

de Portugal, entreprit la malheurcufe expédition de Maroc Edouard (73) 1 57S.

Lopez , natifde Benevento , Ville fur les bords duTage , à vingt-quatre milles ^Dépatidcl'Aii.

de Lifbone , mit à la voile dans le S. Antoine , pour fe rendre à Loanda , Porc

du Royaume de Congo (74). Ce Bâtiment , qui appartenoit à fon oncle , char-

gé de marchandifes convenables à l'Afrique , Se fuivi d'une petite Pinace pour

la commodité du commerce.On s'arrêta au Port de Funchal, dansl'Iflede Ma-
dère , où l'on prit des rafraîchiHemens Se du vin du Pays , avec quantité de

confitures Se de marmelades , qui font excellentes dans cette Ifle. De-là ,

palfant à la vue des Canaries, on alla relâcher à S. Antoine , une des Ifles du

Cap-Verd -, enfuire à S. Jago (75) , la principale des mêmes Ifles, où l'on

prit de nouvelles provifions. Les Vailfeaux Portugais fréqucntoient alors ces

Ifles , Se faifoient avec les Habitans un Commerce de couteaux , de cha-

peaux , Se fur-tout de colliers de verre , qui étoient fort recherchés des

Nègres.

De rifle S. Jago on porta vers le Brefil , dans l'efperance de gagner le
^^ny|,'°u,''ïi

vent -, car il y a deux routes pour faire voile du Cap-Verd au Port de Loan- icuJteiLQandg,

da. La première eft au long des Côtes d'Afrique ; l'autre , en portant au Sud

& au Sud-Eft jufqu'à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance, c'efl:-à-dire
,

{7?) L'Auteur l'appelle Dmrte , qui cft cifco Martinez , habile Navigateur.

Edouard en Portagais (75) L'Auteur l'appelle S. Jacopo , quicfl:

(74) LeV.iifl"cau avoir pour Pilote Fran- le nom Italien.

Tome IF, O o O

fe
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julqa'À viiigt-li|W#l» vuigs.ncu.f degrés du Sud uh l'on trouve les vents <Ie
Commerce, qm iM<A<îlcnt dans t. r[e Mer pendant tout lEté. On prit cette
dermcfC route. \ l'on ncn)at\qiu point ilc trouver le vint q,''on s'ctoit pro-
mis i à r.-wdc duquel on commença l>i':n-tùta porter au Nurd-Nord-Oudl,
vers Congo, Dans l'd^ice de douze jouis on eut la vue de riflc Sainte-Hc-
Icnc

, .1 laiy.icllc on ne sctuit point attendu , "k tlix-fept jours après on arriva
hcurcu(er..cnt au P<'f( i^f Loaiida, dont l'Auteur vanti beaucoup l'cxccllcn-
cc. Ce hit la dermeie t i . comme c ctoit la première que les PoituMis
firent un (i long détour pou. le rendre au Royaume de Congo. L'autre rou-
te , qui cil: par le Cap-Kilnias ik par l'Ifle de S.Thomas , conduit au Cnp-
Lo|3ez-Confalvo , Se tlc-l.i vers la Rivière de Zaire , d'où l'on ne compte lul-
qu'à Loanda qu'environ cent quatre-vingt milles.

Anrès la funelle catalbophc du Roi Dom Scbafticn , la Couronne de Por-
tugal dev.int tomber fur la tac du Cardinal Dom Henri , le Roi de Coii"o
écrivit à ce Prince, pour lui demander des Millionnaires de l'Eglife Ro-
maine. Mais la mort du Cardinal Ht fufpcndrc la rcponfe, )u (qu'au nouveau
changement qui rendit Philippe IL maître du Portugal. Alors le Gouverneur
de l'ifle S. Thomas reçut ordre de communiquer cette révolution au Roi de
Congo. Il lui envoya ScbalHenda Colla, avec la qualité d'Amballadeur, Se
ce Monarque Nègre , charmé de l'attention qu'on avoit eue pour les dclîrs,
renvoya da Coda au Roi Philippe , avec ordre de lui offrir de fa paît la dé-
couverte de pluheurs mines d'or qui n'ctoient pas connues des Européens. Il

urgç? Tièmeda Coda de quelques eiTais de ces mines. Mais le Vaiircaiiqui
iesporuat fit naufrage fur les Côtes de Portugal. L'Ambalfadenr périt avec
tout l'Fquipage -, Se l'on ne fauva du dépôt dont il étoit chargé, qu'une petite
caifle

,
qui contenoit quelques inftrutliions Iiir fon voyage , 6c qui fut jettée fur

le rivaj^e par les flots.

Aulli-tot que la nouvelle de ce défaftre fut arrivée à Congo , le Roi prit
a réfolution d'envoyer un Seigneur de fa Cour en Efpagne, avec la qualité-

d'Ambaffadeur. Cet honneur fut brigué avec tant d'emprelTèment par les
Grands du Royaimie , que pour arrêter la chaleur des Partis , le Roi m enfin
tomber fon choix fur Edouard Lopez , Auteur de cette Relation , qui fe

trouvoit alors à la Cour, après avoir pairéplufieurs années dans le Pays. Avec
fes Lettres de créance, il lui donna par écrit d'amples inftrudions fur l'ob-
jet de fon voyage, : le pouvoir de traiter en fon nom avec le Pape & le

Roi Catholique. Le principal but de cette Ambalfade ctoit d'informer les

Puiflances chrétiennes du trille état de la Reli-;ion dans le Royaume de
Congo

, & de leur demander un nombre de Miflionnaires; & de Prêtres, qui
Tit capable de foutenir la Foi, nouvellement plantée. Lopez étoit chargé aulli

de montrer au Roi d'Efnagne Se de Portugal divers elfais des métaux de
Congo, & de lui offrir la liberté du Commerce pour les Portugais; faveur
qui n'ayoït point été accordée à fes Prédécelfeurs. A l'égard du Pape, il de-
voir lui baifer les pied-; /,i nom du Roi de v ongo, lui expofer les befoins
de la Religion dans ce -yannie. Se folliciter\mc nombieufe recrue de
Prêtres.

^Lopez, après avoir étc re., < .l'-vc fi importante commillîon, fut obli-
ge

, par les affaires du R .*i ;i' • ax '
, fienncs ~, .?, paifer encore fep: ou huit

1

S
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mois il.ius le Pays. Lutin , dans le cours du mois de Jauvict (7^) » ^^^ ccoit

1,1 ùilou de l'Eté à Congo , il s'emb. qua pour LilboniH- fur un Hâtimcnt de
^

^ ^ ^^

teiic tonneaux. Sa navigation fut hcuicufe jufqu'à la hiUt«;ur des Kles du
/v»4iimrci

Cup-Vcrd. Mais le VailVcau , qui croit fort vieux , ht une wie d'eau, qui nniroy^i».

jccta l'tquipage dans de taclicux embarras. On étou rrciépat dci vents fi

impétueux , qu'il paroilfoit impolliblc de gagner les Ifles ou le Continent

d'Atriquc. L'état du Bâtiment permcttoit encore moins de con inuer le voya-

ge vers l'Europe. Il ne refta point d'autre parti que de fuivrc le vciu", pour

gagner les Ifles de l'Amcriquc. Apres avoir failli mille fois de périr , par les

leaipctcs, par la voie d'eau Hc par l'épuifement prelqu'entier des provifions,

on arriva dans l'Ifle diCub.igo, près de la Marguerite. On î'y radouba ,
on

y prit des rafraî^luircniens , cn. l'on fe rendit à Ctimuna , Port du Continent

dans le Koyaun.:; de la Nouvelle-Grenade. Mais, en touchant au rivage ,
des

xccidens inconnus firent couler le Vailfean à fond. Tout l'Iquipage ^ les

l'.î lagcrs fuient fauves -, quoiqu après les miferes &c les fatigue i qu'ils avoi

cllliycs , 1 1 ^iliipart fulfcnt dans un état fi trille , que le repos même & les

rulraKluireuicns du Port ne purent les garantir des plus dangereules ma-

ladies.

Lopezfutundcs plus maltraités. N'.iyant pCi fc rétablir avant le départ dft

la flotte qui met tous les ans à la voile pour l'Efpagne, il fe vit dans la ne-

cellîté d'attendre d'autres occafions. Il eut le malheur de pafler un an Se dc-

nù à Cumana fans en trouver. Dans cet intervale le Roi de Congo , qui n'a-

voK pas reçu de les nouvelles, conclut qu'il étoit mort , & forma le projet

d'une troihcmc Aniballade. Dom Pedro Antonio, un des premiers Sei-

gneurs de fon Royaume , fut choifi pour cette gloricufe commiflîon , S)C re-

çut les mêmes inftrudions que Lopez. Il fe fit accompagn'ir de Clafparo de

Dias , Portugais riche & d'une confidération diftinguée , qui s'ctoit établi

depuis plunuars années dans le Royaume de Congo. S'ils rencontroient Lo-

pc2 , ils avoient ordre de s'unira lui &c de fe conduire p.'ir des délibérations

communes.
Ils fe hârerent de mettre à la voile i mais le Ciel ne réfervoit pas beau-

_^^ ^ _ ^^^ ^^

coup de fuccès à leur entreprife. En approchant de l'Europe , ils tombèrent congo.

entre les mains des Anglois. Leur Vailfeau , conduit vers les Côtes d'Angle-
^^^iJ^^

*'»'

terre , eut le malheur de toucher à fond & de s'ouvrir da ns cette courfe. Dom
Pedro & fon fils périrent au milieu des flots. Gafparo fe fauva heureufe-

ment avec un petit nombre de Matelots , & trouva l occafion de palTer en

Efp.agne , dans le tems que Lopez, après avoir furmonté tous les obftacles, y

étoit ei tré dans le. fondions de Ion Ambalfade. On ignore ce qui lui fit

perdre 1 envie d'aller jufqu'à Madrid -, mais après axoir cent fa rélolution x

Lopez , il monta fur le premier Vailfeau pour retourner à Congo.
_

Lopez , impatient de fe voir retardé fi long-temsàCumana, étoit paiïc d

S. Domingue dans l'Ifle Hifpaniole , où il avoit trouvé un Vailfeau Portugais

qui attendoit la flotte de Tierra-Firma pour faire voile en Europe. Il s'etoit

rendu heureufement dans l'Ifle de Tercei c , une des Açores , & de-la a San-

Liicar de Barameda , à l'embouchure du Guadalquivir, i}io\\ il n'avoir pas eu

{76) L'année a'cft pas nommée ; mais il paroît pat 1<; calcul du tcms que ce devoir eue

ï58<;ouij87.
O o o ij

Autre Ambjf-
fAt'.c ilii ls.oi lie

I.oper. fc retro^

l4,
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LoPiz. ?^. Pf'"e ^ g*g"er Seville. Au lieu de fe rendre enfuite à Madrid, il avoit
Ï587. t^ite voyage de Portugal, pour voirlesamis & fe mettre en état de paroître

a la Cour. Enfin, s étant préfenté aux Miniftres d'Hfpacne, avec fes Lettresde créance
, 1 obtint du Roi une audience favorable f dans laquelle il expo{a lefujetdeia commiflion. Mais la mort du Roi de Congo, dont on futinforme dans ces circonftances , ik les embarras de la Cour d'EfpacT„e oui

rapportoir alors toutes les vues â la conquête de l'Angleterre, firen'î avôr erencore une fois cette malheureufe Ambalfade.
Le chagrin de tant d'infortunes, joint à de profondes rénexions fur l'in-

certitude de la vie & fur la vanné des efperances humaines , infpira au ver-
tueux Lopez un parfliit dégoût pour le Monde. Il quitta l'épce , & s'ctant
reyctu a Madrid d un habit grolfier

, qui étoit apparemment celui de qud-qu Ordre religieux
,

il ne penfa plus qu'à fe rendre à Rome, pour rcnoncire
aux pieufes intentions du feu Roi de Congo. Ses propres vues n'étoi?nt pas

., . - T TT '"''^.''"'^"""
' P^'Jr'^ s'engagea par un vœu à confacrer toutes les ri-

con^o. b.uir une Mailon pour 1 entretien des Prêtres & des Miflîonnaires qui fe defti-
neroient a 1 inarudion de la Jeunelfc de Congo , avec un Hôpital pour le
loula^ement &c la guerifon de tous les pauvres Malades chrétiens. Une de
les efperances

,
dans le voyage de Rome , étoit d'obtenir la permiflîon du

S. Siège pour ces deux EtablifTemens , Se d'y faire joindre des Jubilés , des
Indulgences ik d autres faveurs Eccléfiaftiques. Il reçut un accueil fort -racieuxdu Pape

,
quietoïc alors Sixte-Quint. Mais ce Pontife ayant appris que leRoyaume de Congo dependoïc du Roi d'Efpagne , craignit modérément de

bleher les droits d autrui , & renvoya cette affaire d Sa Majefté Catholique.Ce tut alors que Pigafetra reçut de Lopez les Mémoires dont cette Relation
^ft compofee

, & qu il fe hâta de travailler fous fes yeux. Après avoir rend»
e lervice au Public , Lopez retourna immédiatement à Con^o.

§. IL

Fhyages & Avantures d'André Baml au Royaume d'Angola.

OUo I QU E la Relation de Battd ait été publiée fous un de ces titres ex-
traordinaires (77) , qui infpirent de la défiance aux Leacuis fcrieux ,

il y a peu de Voyages qui portent les mêmes caraderes de vérité dans leur
lource. L'Auteur etoit un homme de jugement & d'honneur. Purchas, qui
nous a donne fon Ouvrage, r.-ivoit connu particulièrement à Zem/z , dans la
Province d'EflTex

, & ne rend pas moins témoignage à fa bonne-foi qu'à fes
lumières. Ils avoient travaillé de concert à rédiger fes Mémoires, Tout ce
qui s'y trouvoit de douteux ou d'obfcur avoit été foigneufement éclairci dans
leurs converfations. Battel s'étoit retiré à Leigh , pour y mener une vie tran-
quille après Ion retour d'Afrique. Dans fa jeunelfe il avoit fervi fous Munud
Syh'cira Pereyra , Gouverneur de S. Paul pour le Roi d'Efpagne. On ne nous

me cfAndrem Battel, ofLetgh m Ijfex , fent eighiunycon.
ly th« Smugnefe l'rifoner to Anj^cU , in tvhich

'

II y reroiirnCi

ce

Introduc-
tion.



D E s V O Y A G E s. Li V. XII. 477

apprenti point que les Emplois eufTent été cUltingucs -, nuis ils avoient été •

militaires, pinlqu'il acconpagna ce General dans l'intérieur du Royaume

d'Angola, avec une armée de huit mille Portugais &c de quinze mille Nè-

gres. Cependant il avoit d'abord été pris par les Portugais fur la Côte de

liclil, &c de là conduit à Congo, où il vécut pendant plulîeurs années dans

la condition d'un prifonnier. Ce ne fut qu'à l'occalion de la guerre , qu'il

obtint la liberté de porter les armes , &c le titre de Sergent dans une Compa-

gnie Portugaife.
. , ,

Sa Relation , telle que Purchas l'a publiée ,
paroit d'autant plus eftimable

aux Anglois ,
qu'avec le mérite de la fidélité , c'ell la première de leur Na-

tion où l'on trouve des éclaircillémens fur les Royaumes de Congo & d'An-

gola. Elle eft ornée de la figure d'un Zel^ra, dans la même attitude que celle

de Lopez.
/. , ,

Battel fortit de la Tamife le 20 d'Avril 1589 , fous le commandement

d'Abraham Coke , de Limehoufe (78) , qui faifoit voile à RiodePlatu, avec

deux Pinaces, nommées le Maj- Morning ik \t Dolphin y chacune de cin-

quante tonneaux. Ils touchèrent le i6 à Plymourh , pour .nugmeiiter leurs

provifions. Le 7 de Mai ils fe remirent en mer , mais fous de u malheureux

aufpices , qu'ils furent repoulfés impétueufement dans ce Port, où ils (e vi-

rent contraints d'attendre des vents plus favorables. Enfin , profitant du pre-

mier fouffle qui pouvoir fervir à leur navigation , ils gagnèrent les Côtes

d'Efpagne , qu'ils palîerent heureufement. La mer devint li grofle à la hau-

teur de Madère , qu'ils furent jettes fur la Côte de Barbarie , où ils prirent le

parti de mouiller dans la rade de Santa-Cruz. Le Capitaine y fit conftruire

une grande Barque, qu'il avoir apportée en deux pièces, & qu'il croyoit ca-

pable de foutenir la mer pendant le relie du voyage. Enfuite on remit à la

voile pour s'avancer vers les Côtes de Guinée : mais fi l'on y arriva heureufe-

ment , ce fut pour tomber dans des calmes dont il fallut elTuyer tout l'ennui

,

parce qu'on s'étoit trop approché de la terre.

Toutes les maladies du climat affligèrent bien-tôt l'Equipage. On arriva

néanmoins au Cap-Palmas, où la bonté des rafraîchilTemens fer vit à rétablir

un peu les Matelots. Le Capitaine fe flatta de tirer quelqu'avantage du Com-

merce des Habitans •> mais toutes leurs promelîes furent autant d'artifices ,

qui couvroient le delfein de s'emparer de la Barque. On n'évita cette dif-

grace que par la vigilance continuelle des gardes. De ce Cap , le Capitaine fit

porter au Sud-Oueft -, mais la force des courans , dont on ne fe défioit point

au milieu des calmes, jetta la petite flotte dans l'Ifle S. Thomas , lorfqu'elle

fe croyoit beaucoup plus loin en mer. Comme l'eau & le bois lui manquoient

également , elle mouilla du côté du Sud , entre l'iAe S. Thomas & les Ifles

das Rolas. Ce mouillage eft fort tranquille i & la facilité d'aborder aux Ifles

das Rolas y fit envoyer la Barque. Elle n'y trouva point d'eau ;
mais elle en

apporta une grofle provifion d'oranges & de plantains. Battel y vit un Village

de Nègres, compofé d'Efclaves foibles ou malades, que les Portugais tle

S. Thomas y envoyent pour fe rétablir. Quoique ces Ifl« foient C\m eau fraî-

che , elles produifent beaucoup de fruits , Se fur-tout de vin de palmier Les

Introduc-
tion.

Battf.l.

15K9.
Dcpaïc Je l'Au-

5a njvip.Ti> 1»

de Guilii'c.

L" Capitaine

cûtrimiiicpiiils»

coucaus.

IflîîRi^laî. fer-

tiles , uuii I^mi

eau.

(78) Yill''-*e nul touche à Londies fur les bords de I.1 Tamife.
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Anglois aorès en avoir tiré des rafraîchiircmens, prirent la cruelle réfulii-non de brûler le V.llage. Enfuicc , côtoyant l'ifle S. Thomas à l'Eft U (C
prelenrerent devant la Ville ; mais le canon du Château leur lit perdre î'env ea en approcher. r*'"'^^ * ^»\ ic

nJ^:^t
'^'

'"^r'^"'
^^'' ^' Continent d'Afrique

j & dans l'efuace de vin'^t-quatre heures ils arrivèrent d la vue du Cap Lopez-Confalvo. Ils ne„ cioieuc

îer rut^rT^""" ' ^fT''c^''''^'T'
'^^ '^'^^'"' ''^' retournèrent d lOuellvers

1 iiie 5. Thomas. Coke fit prendre au côté Ouell de cette Kle nu In,.

une oi^h-fr 5
'' '^'"

'
"'"' ''" ""

^'Pf
tonneaux. Mais ils tombeienc dansune enibulcade ue cent hommes , que le Gouverneur avoi: rairemblcs de,

point de S"'" ''m '^^f
' ^ '""'" ^'^"^ ^^'^Sence i Ib recirer ne les cmpCdupoint Ue perdre un Matelot. ^

,. ^""n
""

Îm^
déterminé

,
p.ir cette avanture , à tourner fcs voiles vers la Cô-

de d^n • "^
''"T'''' ^"" ^' ^''^' '• ^'^'''"''^

'
^l ^°-ba fur une trompe

cie dauphins, qu il regarda comme un iecours ciu Ciel dans fes befoins. E le

mentantC ï ^"VV""," ' '"^f '^ )-^
^"^ ^'^ ^^ ^«="=

' ^^ ^'-^ ""=""^" •''"?mentant
1 adrefle des Matelots , il ne fc palla point de jour où 1 on n'en prie

fansl^h^l'
"^"^ '" '^'^q^'^emc degré de laticude du Sud. Cette ifle^eir,

l'ine x^ Jr *'^"°'''"^"''"''^'?"'*'r'
^'^^"'c- <^«>kc ayant fait mouiller encre

tel
'^^°"""ent

,
on prohta dune fituation lî tranquille pour nccoyer

les deux Pinaces. Tandis que les Matelots étoient livrés au travaU , ÏU vircn
a river un petit Bâtiment iWgais, qui chercnou de l'eau, pour etS
^^

courfe à R.o de Plaça. I s l'abordèrent & fe faKîrent du Paturon Pom.ga"

^^^^.T'n
"^^

*"i'
'^""/""^

''"^'P'^'-""
d^ ^^ ^^'•'^'"•i"" 'ieux Pinaces Força-

galles de Buenos-Ayres dévoient palFer dans le mCme lieu. Se que tous lesans 11 partoit de cette Ville quatre ou cinq Caravelles chargées de richelTes,mion tranfporte par terre , du Pérou dans la Rjvieie de Plata -.d'où elles
font envoyées a Bahia au Bréh & dans le Royaume d'Angola fur la Côted Afrique. L aviditc de Coke s cchaufFant à ce récit , il (e dfétermùu lut lechamp a prendi-e fur fon bord une partie de l'Equipage du Dauphin , pour fc
rendre propre a quelqu entreprife d'importance

; & renvoyant le lÂuphin
en Angleterre, il ne s entretint que de les efperanccs de fortune. Le Patron
1 ortugais le conduiht dans un endroit de l'ille où quelques Bannis d- Lif-
bonne avoienc formé une Plantation. Il y trouva uarriculicrement des plan-
tains, auxquels il fut obligé de fe réduire jufqu'à la Rivière de Plata, parce
que toutes (es provifions étoient épuifées.

11 partit d'Ilha-Grande avec ce feuffecours
, qui le foutint pendant tout

onpallage-,ceft-a-dire, pendant trente-fix jours qu'il employa pour .'a<Mier
i ille de Lo los-Mannos

, à l'embouchure de Rio de Plata. Certe Ule el\ lon-
gue dun demi-mille. Elle n'a point de.-iu fraîche; mais la mer qui leuvi-
ronneell (1 remplie de veaux de mer & de chevaux marins , que les Mate-
lots de la R.rque ne purent s'approcher du rivage qu'après avoir écarté cei
animaux a coups de rames. L'intérieur même de l'Ide en étoit couvert. Pen-
dant trente jours l'Equipage Anglois n'eut point ct'niure nourriture. En vain
5octiipjic-on fans ccOe à vifiter le* deux bord* de la rivieie. Dans k dé-
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fefpou d'une fi malheureufe fuiution , Coke rcloliic de faire avancer fa Bar- »

que mÇc[ajL Buenos-Jyres , pour enlever une des Pinacesqui ccoiciu à l'ancre
"^"E'-

devant la Ville. Mais loifiiue fes gens fe difpofoient à cette téméraire entre- lu'rLu^déi
prlfe, un violent ora^e les força de fe retirer (ous Ilha-Ferde , ourifle-Ver- parUfain».

te ,
qui ell à reuibouchure de la rivière , du coté du Nord.

Le courage &c 1 .ividué des richellès ne pouvant lutter long-tems contre la ils gagnent n»-

faim , Coke abandonna fon projet & tourna au Nord , pour gagner l'Ifle *• Scbaft'sn.

S. Sebaftien, fous le Tropique du Capricorne. Cette route fur courte & heu-

reule. Là fes gens, véritablement aftamés, fe partagèrent en plufieurs trou-

pe, -, les uns pour la pcclic , d'autres pour chercher des fruits dans les bois.

Mais , tandis qu'ils étoient difperfés , il arriva dans l'Ifle un Canot Indien de

Sphito-Santo. Les Sauvages qui le conduifoient ayant débarqué à l'Oueft de

l llk , s'avancèrent au travers des bois & fe faifirent de cinq Anglois. Battel

écoit de ce nombre. Il fuc tranfportc avec fes compagnons dans la Rivière de

Janeiro, fans avoir jamais entendu parler depuis, du Capitaine Coke, ni

de (on Vailfeau , ni du refte de l'Equipage.

Les cinq Prifonniers tombèrent entre les mains des Portugais , & n'eurent

à fouffrir que le chagrin d'une longue captivité. Après avoir palTc quatre

mois dans la Rivière de Janeiro , Battel & Turher , un de fes compagnons

,

furent en /oyés fur un Bâtiment de paifagc à S. Paul de Loanda , Ville mari-

time du Royaume d'Angola, en Afrique, à neuf degrés au Sud de la Ligne.

Une forticdu Vailfeau que pour entrer dans une étroite prifon. Cependant

il fut bien-rôt conduit fur la Rivière de Coania ou Quanja, dans une Ville

de guerre, à cent-trente milles de Loanda. Il y mena, pendant deux mois,

une vie fort trifte. Mais le Pilote d'une Pinace Portugaife , qui étoit à l'ancre

devant cette Ville , étant mort fubitement , il reçut ordre de prendre fa pla-

ce Se de conduire la Pinace à Loanda. Ce changement auroit rendu fon fore

plus doux , (i le jour même de fon arrivée il n'eût été attaqué d'une maladie

,

qui le tint pendant huit mois dans une affreufe firuation ; haï, pauvre &
(ans fecours , parce qu'il croit Anglois. A la fin , s'étant rétabli , Dom Juan II fftrmptoyé

Hurtado Mendoza, qui comman'doit alors dans la Ville de Loanda, lui
\^^J\ l'^^'"'

donna ordre de partir dans une Pinace , pour aller faire le commerce de l'ivoi- ptooict u Ubct-

re , du bled & de l'huile de palmier dans la grande rivière de Congo , qui fe
''"

nomme Zaire. Cette Rivière eft fituée à cinquante lieues de Loanda , au

Nord , & pafle pour la plus grande de la Côte. On trouve , à l'embouchu-

re, une Lie noramcQ Kalabes , qui avoir alors une fort bonne Ville. Battel y
tharcjea la Pinace & revint heureufement à Loanda.

QuekiLie rems après U fut envoie à Loango , quinze lieues au Nord de la

rivière de Zaire , avec des marchandifes convenables au Pays , relies que des

colliers de verre , des perles bleues , des miroirs, de grolfes étoffes bleues Se

rouges , &:c. qui palfuient encore aux yeux des Nègres pour de précieufes

ric'aclTes. Une aune d'étoffe fe vendoir rrois dents d'Ek.phans , du poids de

cent vingt livres. En peu de jours toute la cargaifon fut échangée avec le

même avantage. Des fervices fi importans attirèrent beaucoup de carefies

à Battel. Le Gouverneur de Loanda lui promit la liberté, s'il continuoit de

le fervir avec le même zèle. Pendant deux ans & demi , il ne celfa point de

faire- d'autres voyages au long de la Cote.

fr t*^ ^^i

tiw..,l
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L'utilité que le Gouverneur en tiroit lui faifoit oublier Tes ptomefles

,

. , oy.
ïoi^^q"'»" vit arriver au Port de Loanda un Bâtiment Hollandois , conimandtî

Il vLut fo la P^f *e Marchand même à qui appartenoit la cargaifon. Cet honnête Nc-
.oçm.ntéaetc godant conçut dc l'amitic pour Battel ôc de la compaflion pour fon,fort. Il

lui promit de l'emmener à Ion dt>part. Une Ci douce efpérance fit prendre
au malheureux Battel toutes fortes de précautions pour fe rendre fccretement
à bord. Mais fon Bienfaiteur ne s'ccoit pas fouvenu qu'il avoir quelq

Complot «ju'il

fait pour t'uii a-

vcc dix autres

tiiinis.

Gouverneur fe contenta de le bannir à Majfangano, pour le faire fervir à L
conquête de ce Pays, Il demeura oublié pendant lix ans dans ce trille fcjourî
fans aucune efpérance de revoir jamais la mer.

Il avoir trouvé dans le Fort de Malfangano quelques Egyptiens (78} &
quelques Mores, qui y étoienc relégués comme lui. La relfemblance do
leur infortune aiant fervi à les lier mutuellemenr , il prit le parti d'ouvrir
fon ccEur au plus intrépide de ces Etrangers. Après leur avoir repréfenté toute
l'horreur de leur fituation , il lui demanda s'il ne valoir pas mieux expolec
fa vie pour fe procurer la liberté , que de languir dans une mifere perpé-
tuelle. L'Egyptien reçut avidement cette ouverture , & lui promit d'engager
dix de leurs Compagnons à les accompagner dans leur fuite. En peu de tems
Il lui amena trois Egyptiens tk fept Portugais, gens d'un courage ferme , &:
difpofés à braver route forte de périls. La nuit fut réglée pour leur départ.
ils fe faifirent du meilleur Canot qu'il purent trouver 5 & recommandant
leur entreprife à la protedion du Ciel , ils commencèrent à defcendre la ri-

fcHr marche viére de Qiianfa. Le matin du jour fuivant , ils arrivèrent dans le canton de
-ns OUI imc. Manikabah , }^Qm Seigneur de la Province d'Elamba. Leurs moufquets étant

leur unique fardeau , avec un peu de bled qu'ils avoient apporté pour leur pre-
mière refufion , ils fe déterminèrent à ne pas aller plus loin pour quitter leur
Barque ; mais il la coulèrent à fond , de peur que les Portugais ne rcmnrquaf-
fent le lieu où ils avoient pris terre. Quelques autres voifins'lcur fournil eut du
bois pour fliire griller leur bled. Us reprirent des forces avec un repas fi limple,

^
Cependant ils attendirent la nuit pour fe mettre en marche , dans la feule

»lffo'u?xS''
^"^ '^^ tromper les obfervations de ceux qui pourroient les pourfuivrc. Ils

marchèrent lans interruption , non-feulement jufqu'à la fin du jour fuivant j

mais n'ayant cas trouvé d'eau , quoiqu'ils eufient fait quantité de détours
dans cette efpérance , ils fe fentirent fi fatigués la féconde nuit , qu'ils ar-

rachèrent l'écorce de plufieurs arbres pour en tirer un foible rafraîchilfe-

ment en collant leur bouche contre le tronc. Le troifiéme jour ils trouvè-
rent un vieux Nègre qui étoit en chemin pour fe rendre à Kabech. Us le

lièrent & le forcèrent de leur fervir de guide jufqu'au Lac de Kafanfa. Après
un autre jour de marche dans la plus excelfive chaleur , ils arrivèrent à Banfa

,

Ville de Mani Ka(anfa , qui eft à douze lieues de Loanda dans l'intérieur des
terres. Une cruelle nécellité les força d'y demander de l'eau ; & les Habi-
tans eurent la dureté de leur en refufer. Ils étoienc réfolus d'emploier la

force , lorfque ces Nègres inhumains s'appercevant de leur dcfefpoir pref-

fereni

rfque ces iNcgres innumains sapper

(78) L'Auteur n'explique point d'où ces Etrangers étoienc venus.
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Tcrent leur Maiù , ou leiu" Seigneur, de ne pas les y expofer. Alors pafTant " *

à rextrcmitc contraire , non-fculcment il leur accorda de l'eau , mais il les
c'^^^'

pria de palFer la nuit dans la Ville. C'étoit un artifice pour couvrit le delFein '
"^'

qu'il avoitde les arrêter. Ils fe défièrent heureufemenc de cette nouvelle bar-

barie, 1^ palferent la nuit fur les bords du Lac.

Le quatrième jour au foir ils arrivèrent à la vue d'une Rivière, qu'ils KrrcurdamUnc

prirent pour celle de Bango. Ils ne la traverferent pas fans crainte , parce
'""'^"^'

qu'ils n'ignoroient pas qu'elle eft remplie de Crocodiles. Le cinquième jour,

ils eurent à palTer celle de Dande. Leur marche s'étoit fi fort étendue à l'Efl:

,

qu'ils fc trouvoient à l'oppofite des montagnes de Bangons. Nouveau fujei de

traieur. Le Mani de ces montagnes ètoit en guerre avec le Roi de Congo ,

dans les Etats duquel ils alloient chercher un azile. Us traverferent néan-

moins la rivière de Dande , & s'endormirent une partie de la nuit fur fes

bords. Le lendemain, ils trouvèrent, à deux lieues de cette Rivière , quel-

ques Nègres qu'ils interrogèrent fur la dilpofition du Pays. Quelle fut leur

conllernation en apprenant qu'ils ètoient fort éloignés du chemin qu'ils s'é-

toicnt propofè î Les mêmes Nègres leur offrirent de les conduire à Bamba.

Ils les aflurerent qu'ils recevroient toutes fortes de rafraîchiffcmens du Mani
de ce nom ; & pour leur infpirer plus de confiance, ils fe donnèrent pour

des Mofi Congos. Mais les moindres imprudences pouvant devenir funelles,

lîartel ferma l'oreille à toutes ces offres, & ne fit pas plus de fond fur les

éclaircifl'emens qui regardoicnt fa route. Il anima fes Compagnons à con-

tinuer leur marcn: vers l'Eft. Cependant après avoir fait trois milles de plus

,

ils reconnurent fi clairement qu'ils s'étoient trompés , qu'à la pluralité des

yoix ils prirent le parti de retourner à l'Oueft. Leur courage fembloit les

rendre infenfibles à la fatisuc. Mais ils ne purent l'être à la crainte , lorf- Us ont à conM

1 A Rt' I •i'^- '1 tr Ml battre des Nb-
qiie rencontrant les mêmes Nègres dont ils avoient rejette les otrres , ils leur grcs.

virent tourner contr'eux leurs arcs & leurs flèches. Ils ne balancereut point

à faire feu fur ces Barbares-, de la première décharge ils en tuèrent quatre.

La chute des morts parut efFraier les autres , 8c leur fit prendre du moins le

parti de fe retirer. Cependant ils fe rapprochèrent bien-tôt •, & s'obftinant à

fuivre leur proie l'efpace de trois ou quatre milles , ils blelferent deux Por-

tugais de leurs flèches. Le jour fuivant, Battel Se fes Compagnons entrèrent

dans le Pays de Bomba. Ils continuèrent leur marche pendant le refte du

du jour , & vers le foir ils entendirent avec une joie extrême le bruit des

vaques de la mer. Mais après s'être livres pendant la nuit aux plus douces

elperances, ils reconnurent le lendemain au matin qu ils ctoient pourluivis corps de l'oittj.

par un grand nombre de gens à cheval. Cette vue leur fit perdre courage. Ba's»

Les fept Portugais ne confultant que leur crainte , fe cachèrent aufli-tôt dans

les bois. Battel & les quatre Egyptiens fe flaterent que l'attention de leurs

ennemis tourneroit fur le plus grand nombre & qu'ils en auroienr plus de fa-

cilité à s'èchaper. Mais ils fe virent ferrés de fi près , qu'il ne leur refta plus

d'autre relTource qu'un petit bois , dans lequel ils ne furent pas plutôt entrés ,

qu'ils entendirent fiffler autour d'eux une grêle de balles. Un péril prefTant

les força, de fe difpcrfer.

Battel avoir confervé alTez de préfenced'efprit, pour remarquer que ceiix

qui le pourfuivoient à cheval etoient des Portugais > accompagnés d'une

Tome IF, Ppp
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troupe de Ncgres àpied. Lorfqu'il fe trouva feul , U fie réflexion que fi 1.,
ÎSegres fe failiiroient de lui dans le bois , ils ne manqueroient pas de lui '

ter
la vie fans pitié

; au litii qu'en fe livrant de bonne grâce aux Portugais &aux Mulâtres
, il pouvoir encore efperer un trairemcnt moins barbare^Dan

cette vue il fortit du bois , fon moufquet en joue , pour écarter les N cre'
Le Commandant des Portugais, qui lapperçut aulFi-tôt , & qui „e dou4'
point, a ion air réiolu, qu'il ne fût foutenu de tous fes compagnons , cii.i
de loin

: » Braves Soldats , je vous apporte le pardon du Gouverneur. Si vous
» vous rendez volontairement , il ne vous arrivera aucun mal. Battel ré
pondit, d'un ton ferme, qu'il écoit Angloisi qu'ayant fervi fix ans àMalfai)"
gano, dans la dernière mifere

, le défefpoir l'avoir portéà s'échaper ave;
onze de fes compagnons

, qui l'avoient abandonné feul
-, que fi le Comman

dant vouloir lui garantir fa grâce , il étoit prêt d fe rendre ; mais que pour
cvi:er le fupplice

, il étoit réfolu de vendre (a vie bien cherc jufqu'au dernier
loupir. Le Capitaine Portugais engagea fa parole de Gentilhomme &de Sol-
dat , que la vie lui feroit conlervce en faveur de fon couraee , Se l'exhûrti
tendrement à s'approcher fans défiance. Sur cette promellb, Battel rendit
aufli-tot les armes. Alors le Capitaine donna ordre à Ces r,ens de pénétrer
dans le bois, & de lui amener le lefte, mort ou vif. Il fut' obéi avec beau-
coup de diligence. Tous les Prifonniers furent conduits à S. Paul de Luan-
da , où Battel & les trois Egyptiens palferent trois mois dans une étroite pri-
lon, les fers aux mains & aux pieds, avec la perfpedive continuelle du
fupplice.

Enfin , le Gouverneur ayant reçu du Portugal trois ou quatre cens Bannis,
jui dévoient être envoyés dans la Province d'Elamba , Battel fut délivre de
es chaînes& joint à cette malheureufe troupe, après une proclamation Pu-
blique, qui le bannifibit perpétuellement de Loanda , & qui le condamnou à
porter les armes pendant toute fa vie dans les guerres du Portugal. Il mar-
cha d'abord , avec ce petit corps d'armée, contre le Seigneur d^e Sovoufo

.

Sujet du Duc de Bamba, qui fe foumit aux Portugais fans réfiftance. Sanani-
Banfa. , qu'ils vifiterent enfuite , les reçut avec la' même foumilîîon. Mais ils

trouvèrent plus de difficulté dans le Pays de Kamba-Kalamha , Sei^rncur puif-
fant, quiparutdifpoféàles attendre de pied-ferme. Cependant^, lorfqu'ils

eurent commencé par brûler fa Ville , il prit le parti de l'obéifTance, & fe

joignit même aux Portugais avec un corps de trois mille Nègres. De- là ils

marchèrent contre Sol/a/ikango , Seigneur d'un petit canton , mais fi brave,
qu'il ne fe rendit qu'après un combat des plus opiniâtres. L'armée Portu-
gaife alla^ prendre enfuite fes quartiers dans le Pays de Kombrekaîanoo , où
elle s'arrêta pendant deux ans ; mais fans cefler de faire quantité d'excur-
fions , qui mirent un grand nombre de Seigneurs dans la dépendance du
Portugal.

Entre ces expéditions , Battel s'étend fur celle à'Ounlro , ou de la Monta-
gne à'Inkambo , qui coura beaucoup de fang aux Portugais. Ils entrèrent dans
ce Pays avec une armée de quinze mille hommes , compofée de leurs Allies

& des Peuples qu'ils avoient vaincus. Dans leur route ils brûlèrent la Ville
à'ingajia , qui apparrenoit à l'Ennemi qu'ils alloient attaquer, & s'avancè-
rent enfuite vers celle à'Inkambo , Capitale du Pays , fituée fur le fommet

fc
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,rane montagne , oiilon n'arrive quaprcs une deniie journce de marc ic. Le
^^^^^^

—
ijipneur de cette Ville parut pour la délendre à la tcte de vingt mille ar-

^ ^y^"

dias , & tua beaucoup de monde aux Portugais. Mais le feu de la moulque- souminio.. du

tcnc l'ayant forcé de le retirer dans l'intérieur de la montagne , il perdit Tel-
^^^^^"f

""=

nerancc de rclîlkr lonç;-tems à des armes (i terribles , & dès le jour fuivanc

Il envoya un de fes Officiers au Général Portugais, avec ordre non-leulc-

mentde reconnoître en fon nom l'autorité du Portugal, mais de promettre

qu'il iroit rendre le lendemain fes foumilîions en perfonne. En eftet, il fe

préfenta le matin à l'entrée du camp , avec fes tambours & fes troitipettes.

Les Portugais hn firent un accueil favorable -, mais il le paya noblement, pair

ks préfens qu'il ht au Général & à toute l'armée. ,

La plaint', où la Ville eft fituée, au fommet même de la montagne, parut Deauté du Paysi

fon grande à l'Auteur. Mais s'il put fe tromper à fon étendue , il parle de la

beauté avec plus de certitude. Elle eft couverte de palmiers, de cannes de

fiicie , des patates & d'autres légumes , & d'une prodigieufe quantité d'oran-

rers. Les Portnpais admirèrent beaucoup un arbre, nommé Engeriay , dont Arbre nommé

le huit , qui elfde la grolTeur d'une pomme ordinaire , porte un noyau qui £"&="»/•

guérit fur le champ de la colique. Une rivière , qui |)rend fa fource vers la

même plaine , vient arrofcr les murs de la Ville. Apres s'ctre repofé pendant

cinq jours, l'armée Porrugaife s'avança dans le Pays , en ravageant tout ce

qui le préfentoit dans fa m'arche. Cette expédition dura fix femaines, au bouc

defquelles les Portugais vidorieux ÔC chargés de butin revinrent à Inkambo.

Avec un grand nombre d'Lfclaves , de moutons Hc de chèvres , ils rappor-

toient quantité de Mariantes , petites pierres qui font lamonnoie courante

du Pays. Ils choifirent , aune lieue de la belle montagne d'inkambo, un

camp fort commode , dans lequel ils palferent douze mois entiers, Battel ,
^;;;;[,J[j';f,f

'

qui avoit été blelfé à la jambe droite, hu tranfporté à Loanda pour y être

guéri , avec un grand nombre de Portugais &: de Mulâtres qui avoienc befoiii

des mêmes fccouis. ^ , , 1 r ^^ n. \
'

Après leurguérifon, le Gouverneur trouva l'occafion de les employer fiir Jj^^'l/J^W

une Frégate chargée de marchandifes , qu'il envoyoit du cote du Siid. Us s y ^e commacc

embarquèrent au nombre de foixanre, & firent voile jufqu'au douzième de-

oiè de latitude du Sud , où ils trouvèrent une belle baye de fable. Les Habitans

îcur apportèrent des vaches & des moutons , avec du bled c^ des fèves. Mais
„"*ï;;'^fT,„e:

ils s'arrêtèrent peu dans ce lieu , parce qu'ils s'étoient propolés de gagner la

Bahia das Vaccas , que les Portugais appellent aulîi Bahïa. de Taire , d'un ro-

cher fort haut qui a l'apparence d'une Tour. Ilsy allèrent mouiller en ettec,

au Nord du rocher. Cette baye eft aufil fabloneufe ; &c les beftiaux, que les

Habitans nourrilfent en fort grand nombre , font beaucoup pliis gros que

ceux d'Angleterre. On y trouve du cuivre très-fin , & quantité d'une (orte de

bois odoriférant, nommé Kakongo , que les Portugais eftiment beaucoup

,

avec une abondance extraordinaire de bled & de fèves. Le Commandant

de la Frégate , après avoir achevé fa cargaifon , laiffa dans la baye cinquante

SoLiats , qui bâtirent un petit Fort de bois & de terre ,
pour le mettre à cou-

vert de l'infulte des Habitans. Dans l'cfpace de dix-fept jours ils le |jrocure-

;ent cinq cens beftiaux. Le Gouverneur de Loanda leur envoya trois Batimens

,

Jur lefqaels Us retournèrent dans cette Ville avec le faut de leur Commerce.

Pppij
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Dans un antre voyage que Battel Ht au long de la Côte . s étant »vinr^ rqu a Alorro feBengueia /dans la même latitude , .1 découvrit un camo

^

breux
,
fur le bord Snd de la Rivière de Kava. La Chaloupe fu enZ e""'rivage pour y prendre des informations. Un corps de cinq cenS /'

yança vers elle -, & leur Chef apprit aux Matelots PorruVa s que f Veî;etoient Jaggas ou Gindes ; qu'ils venoient de Sierra-Leona (7?) &aSavoient traverfé la rUle(So) de Congo , en voyageant à l'Eft d la grT„d:rii/edAngoh, qtie lesHabuansdu Pays nomment Z)o/..<,. Apr^-s cSTl
5e?a"ch.V' ^"n^

^'^^^^ '""
''^"^"f

^""^^ ^^^ ^^4 Pour s'ap oc r"de la Chaloupe. Il navoit jamais vu de Blancs. Lorfqu'il eut appris cS ilWnt amenés par le motif'du Commerce , il applaudit à leur ffi n^"îes prelTad apporter leurs marchandifcs au rivage'banslefpace de Sôu^
llncf> "V/f

''°"^^" chargé d'Efclaves
, qui ne leur revenoienr £ n I

Si R.""? i; r
'' P" '"'

'
tandis qu Ils fe vendoient douze miheys lullda. Battel & fes compagnons fe difpofcrent à remettre i la voile. Mais i î.

dZ.n "^'1 rP'^'?"^^' ^'
g;-l"f

^'Sga les fupplia de retarder un peu'l u?départ, & de lui prcter leur Chaloupe pour faire palFer à fes gens la Riv

"

fa cT'i ^'T^f^A
^' f^^^^„^«'"^"^fion^ da.ls le RoyauL deS !la, qui eft au Nord de cette Rivière. Les Portugais de la Fréeatc ne mévoyant que de l'avantage pour eux dans ce delTem , ne firent p^sdiH éde fe rendre au camp des Jaggas. Ils furent furpris de le trouva ré-^u é-ment fortifie par unfonré& de bonnes nalilTades. On leur fournit des W-mens pour la nmt fuivante. Le vin de palmier , la farine , la chair de vaclfede mouton & de chevreau leur furent portés en abondance.

'

Le lendemain .avant le jour , on fonna le Gmgon
, qui eft un Inftrumertde .uerre dont le bruit relTemble à celui d'une cloche Le G né al ddarpubliquement qu'il étoit r folu de détruire les Benguelas. Auffi-^ôt to t L

grand nombre de Canots. Les Portugais, qui s'y étoient rendus dans leur

2^rT''TT' rr"'-''"S'^<'^^"^ ^°^^- "^firent feu fur l'Ennemipour favonfer leur defcente ; ce qui n'empêcha point que plufieurs Ja...ne fufTenc tués au palTage. A midi toute l'armée fe trouva fur^'autre bord^

roncW , .

débarquement
,

les tambours des Jaggas fe firent entendre , avectousles autres Inftrumens militaires, & cette belliqucufe troupe fondit tcrebailTéefur l'Ennemi. L aftion fut fanglante pour les Benguelas. Ils prirent a

tion/. r
"P" "• "''f'^I'Syrnhc leur Prince, & cent de fes principaux

beigneurs, avoient perdu la vie dans la première mêlée. Leurs rêtes furent

Z^!^* fj'"'l"
'"'

P''r ' ^"^
Sff"^ ^SS^*- L" P"^°""iers furent amenés vi-vans

,
maistous les morts furent dévorés par les vainqueurs (81), qui font les

plus furieux antropophages de l'Univers. Ils font leiirs délices di ?a chair hu-maine, quoiquils ayentdes beftiaux en abondance.
Les dépouilles àt^ vaincus & la multitude des Efclaves, rendirent pendant

(7<>) Ç'eft peut-être une erreur de nom
, (80) Ville , en langage des Nègres • mak il

S ^er :TSir " T' t' ?'^''' '":' '^"^^"'^'•^ àppareSenUe ïa^s"énT
: teniolQ

""S^?S

\A/
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Battel.

1589.

Ici l'uiTi*.

P'ii" im Ptin.a

cinq mois le Commerce fort avantageux pour les Portugais. Mais quaiquc le

Pays hit rciupii de beltiaux Ôc de bled , 6c qu'il n'y manquât que du vin de

iiaUmcr , l'inconftance des Jagi!;as ne leur permit pas de s'y arrêter long-tems. otftaduUf

Us tournèrent leur marche vers la Province de Rambola , qui cil éloignée de ï»*>

cinq journées dans les terres , & qui avoir alors pour Chef, ou pour Roi , an ^
Seigneur nommé Kalikafamba. Pendant les cinq mois, Battel & fcs compa- r.'lnter*i for»

gnons avoient fait trois voyages à Loanda. Ils furent étonnés , à leur retour '"' '"'">'*"

du troidéme , de ne plus retrouver les Jaggas. Cependant, comme ils au-

roient ccé fichés de ne tirer aucun fruit de leurcourfe , ils prirent la réfolu-

tlon de marcher fur les traces de ces Barbares. Ils laifferent leur Vallfcau dans

la baye de Benguela, fous la garde do quelques matelots; Se def:endant au

nombre de cinquante, il pénétrèrent dans les Pays pendant deux jours, ju(-

qu'A la Ville d'un Seigneur nommé Mofungofa. Elle avoit été brûlée par les

Jaggas. Mais profitant de la terreur qu'ils avoient infpirée, Battel propofa

d'envoyer un hfclavc Nègre au Seigneur de cette Ville, avec ordre de fe

faire palfer pour un Jagga , que fes compagnons avoient lailfé aux Portugais

pour leur fervir de guide julqu'A leur camp. Mofiri-^ofa parut tremblant au

nom de fes ennemis, Se reçut les Portugais fort civilement. Mais il eut l'a-

drelfe de les arrêter fous divers prétextes, pour lailfer aux Jaggas le temsde

s'éloigner ; &: lorfqu'il fe crut en état de prendre un autre ton , il leur déclara

qu'ils n'auroient la liberté de partir qu'après l'avoir allirté dans une guerre

contre fes voillns. Leur fecours lui^paroilfoit d'autant plus redoutable pour (z%

Ennemis , cju'on n'avoit point encore vu dans cette contrée d'hommes blancs

,

ni d'armes à feu. Ils fe trouvèrent forcés de l'accompagner , & le bruit de leurs

moufquets lui fit obtenir la vidoire. Cependant il ne fut pas plus difpofé à les

lailfer pa'tir après leur retour > à moins qu'ils ne s'engageairent à revenir dans

l'efpace de deux mois , & qu'ils ne lui donnalTent un de leurs gens pour

caution,

Dans l'empreflcment de retourner à bord , les Portugais & les Mulâtres
ij^"j[''"]/f/'^"

réfolurent de le fatisfaire Si. d'abandonner le choix de l'otage au fort. Mais lion'drimt"!

fur quelques différends qui s'élevèrent entr'eux , ils fe déterminèrent enfem- '""'•

ble à lailler Battel aux Nègres , comme un Anglois , que fa patrie Se fa re-

ligion dévoient leur rendre moins cher. Ils lui donnèrent un de leurs meil-

leurs moufquets , avec une provifion de poudre Se de balles ; Se n'épargnant

point les fermens, ils jurèrent de revenir dans deux mois, au nombre de

cent, pour aider Mofarigofa dans fes guerres. Leur intention (81) n'étoit

que d'alFurcr leur propre liberté. Après l'expiration du terme , Battel fut traité

avec rigueur. Les principaux Nègres de la Ville le dépouillèrent de_ tous fes

habits &propofoient de lui couper la tête. Mais le Prince Mofarigofa fe flat-

tant encore que les Portugais n'oublieroient pas leurs promelfes , voulut que

l'exécution fût différée. Ainfi Battel continua de vivre fous l'empire de fes

maîtres, mais avec moins de confideration Se de liberté. Cependant, com-

me on ne l'empêchoit pas d'aller d'une habitation à l'autre, il rclolut de

profiter quelque nuit de cette faveur, pour éviter la mort dont il étoit mena-

nacé , Se loin de retourner vers la mer, où fes maîtres n'auroient pas maa-

n»

Battel freiïcfl's

fuite Se rcjont*

lesJaggasr

(8rj Cette fuppofition efl: pardonnable au malheureux Battel.

^(^'''i

Ppp ii|



J^id I : l s T O I R U GENERALE
I' V rrn.

Mb'-;. um.iin ilain

que de le poiiiTuivrc , il entreprit ilc rcjoiiulrc les Jaggastlans leur c.imp.
Sctaiu mis en clicmin X l'cntrcc de la nuit, il aruva le Icr.clcmain il

une grande Ville , iionv.iu'e hafcliil. l.cs 1 labitans , pour qui le vilm-c d
européen croit un fpctit.icle fbit nouveau , s'allcniblereut autour de 1

admiration, is: le tondriilhent à leur i'riixe. Il eut le bonheur d
parmi eux quelques Jagi^a;, avec lelqticls il le rendit A KaliC.uuba
Narion vagabond c ecoit campée. î>a marciie dura dix jours. N'ais il fiitc^ii

un

ui avec

e tiiHivcr

, vil cctic

Il Ir-, ic.dniP.I- «!

(blé de (es tatigues par les eu elles du grand Jagga & par le repos dont il

' 'oncimp. Cette nomvili.' (ituation lui parue liciouce, qu'il prit la r

(uUlll,!.

lans I

ution d y demeurer, dans l'eîperantc que (es l'roteclcura retmirnant

|oi;ic

clu-

liii jour
vers l'Ouell , il retrouveroic la mer, iS: quelque Vailleau de riurone fur le-
quel il pourruit s'ctliaper. Les Jaggns pallérenc quatre mois cnricrs à Kali-
lamba. Le bled , les belliaux , Ihuile (S: 1 tle palc vm tle palmier ctoicnt en abou
dance dans leur camp. Mais ils ne lainoicnt pas de faire des felHns de chair
iuimaine (8j) ; (pet^acle dont riunreur ne diminiioic pas pour Hattcl. I!s le

remirent en marche vc:s les montagnes de K.nlfclilnkinlhr , oui (on: ù'iire

hauteur prtuligicufe în; remplies de mines de cuivre. Chaque jour de kur
RivicrcJci.on. route (-Ut lîgnalé par des brigamlages. DcLi s étant avancés julqu'à la Ri-

vière é'^ Longa , ils la pallerent , (S: s'établirent pour cinq ou lix mois dans l.i

a ; c'c toni-
*','';,''';-" Ville c!eKalan<;o. Lnfuite ils entrèrent dans la Province de Tond

banc lur le bord de la Rivière de Gonfa, ils le luivire nt au Sud iu

terr itoire d'un Seigneur nomme Makclla-Ko/ongS
, près de la gr

de Dongo. Ils eurent à traverler , dans ce Pays , de hautes mont"^

juiqu .lu

Villeuule

S&IiiDjmtufi,

Prnviiicei

„, ,
• 'iS"cs , ou le

Iroid etoitexcrcme.

Battelles (uivoit depuis feize mois, fans pouvoir juger quel feroic le terme
de les peines. Il relîentit une vive joie de les voir tourner à l'OucIl , vers le

territoire d'un Se i;.;neur nommé .S'4.7«/A.'/7;.''..v;/rf , oncle du Roi d'An'^ola. Ce
fut pour y exercer leurs ravages ordinaires. Us brûlèrent la Ville, qui écoic

grande i?c bien bâtie. Rattcl jdmira la fertilité & l'agrément du Pays. Les
paons y font aulîî communs que les aunes oifcaux le (>m en Europe , .Se volent

librement d'un arbre à l'autre. Le vieux Seigneur Schillimbanl'a étant more
pendant le palHige des Jaggas, ils permirent qu'il fut enterré au centre de la

Ville, & que , (uivant l'ufage du Pays, on entretînt fur (on tombeau cent

paons , dédiés à fon Idole , que les 1 Labitans appellenv Mokcfn. On orna
aulîî fa fépulture d'une grande quantité de cuivre , d'étoiles &: d'autres ri-

che ifes.

Les Jaggas continuèrent leur marche vers l'Oueft, r,u long de la Rivière

de Quanla julqu'au pied des montagnes de Ramhomhi , que les Portugais ap-

pellent Serras de Prara , où l'on découvre une grande chute d'eau , dont le

eKa- bruit fe fliit entendre à plus de trente milles. Ils entrèrent ici dans la Pro-
vince de Kaflima, QxvLon^crc , un des plus puiiTans Seigneurs du Pays, prie

au(îi-tôt le parti delà foumillîon. Mais ils trouvèrent beaucoup de réilrtancc

dansle Cantoii du Seigneur 7V(z/oci^ , Guerrier redoute, qui avoir batfu lepc

ans auparavant une armée de huit cens Portugais & de quarante mille Nè-
gres. Ce Héros Airiquainfit tcte aux Jaggas. La viéloire étant denieurce dou-

(!!?; Ici l'Auteur parle comme témoia de cette baib^ric ; ce qui dijtiuk l'opinion de

5uelj;;ravc. Vc^ez,jon atticle mt Tc/t/c IU,



D E s V O Y AC F s. liv. XIT. 4S7

tciifo le premier jour, ils prirent le parti de bârir un Forî de bois , fuivanc -
,.

"

leurs ui^ïgcs, &i peimant c^intie mois ils ravaj;ercnt le Pays. Les Icrviccs que „

Battel leur rciuloit avec ion Hilil lui avoicnt attire tant de conlidcration , co.iiiJét.uin'»

nu'il obtonoic d'eux ri)ut ce qu'il deiiroit. Leur Cicnéral nvoic djunc ordre 'i''«
"•»"=' "i^n'''

qu on veillât ioi^neulemcnt a la surctc dans les combais, Se luuvcnt il aveu ' w "'

du l.i vie à rcmptellcment qu'ils avoiuiit eu de le rapporter entre leurs bras.

Cependant, comme il ne le trouvoit qu'à trois journées de Malfangano , où ri l« quitte pnu»

les Portugais avoicnt un Fort, il prit des meuires fi juftes pour s'écliaper , [j,,gj','Jû|'''"^*''

av.c quelques Marchands Nt!?,rcs qui ctoient venus acheter des tfclaves au

camp lies Jagt;as , c]u'il le rei.dit heureufement au Fort Portugais.

Cette Place avoir alors pour Commandant le Seieneur Dom Juan Je Cou- nut.ictaffiiriu

t'tfiho , char.:;é par le Roi d'HIpagnc de faire la conquête des Mines ou des '"
"^''"'*

Muntag ILS lie Kombamba. Il avuit obtenu du Roi , pour ce (ervice, la l'Uiii-

iaiice des droits i'.(pa;;nols 6«: Portugais, pendant feptanSjliii toutes les mar-

chaiiùiles qui lorcuieiu du Royaume d'Angola, (ans autre condition que de

bâtir trois 1 orts ; un à Dutiiba ,où font les mines de Tel -, l'autre à KoirLimba 1

qui contient les mines d'argent , il;^ le troilicme tlans la Bahiu dus faccas. Ce
Gouverneur s'ttoit fliit , à fon arrivée , une réputation de gcnérofité Hc de

douceur, qui s'étoit répandue dans tous les Pays voifins, Se qui avoit attiré

volontairement un grand nombre de Mulâtres lis; de Nègres à (on fervice.

Après avoir pallé lix mois à S. Paul de Loanda , il s'étoit avancé au Port de

lombo, oii s'étant embarqué avec fes troupes, il avoit remonté la Rivière

de Congo ou de Quanla, jufqu'au Port de Sogno , à foixante milles de la

nier. Ce Canton , qui eft fuué près de la Domba , eft: fort abondant en mines

de fcl.

Dom Juan de Coutinho éroit depuis dix jours A Songe , lorfque Battel ar-

riva au Fort de MalFangaiio. Il avoit envoyé une Pinace au Capitaine de ce

Fort, avec ordre de Faire partir les meillems Soldats de fa garnifon , pour

croflir fa petite armée. Battel , choifi dans ce nombre , defcendit à Songe & ^
"='"'

^,f
"**

^ , ,. 1 , . -, . , . , , t, ,, ,, n T Scr;;i-nt Julie

hit prelente a Coutinho , qui le créa Sergent a une Compagnie Portugaile. Cd np.ipmc.

L'armée fe mit en marche fous la condiiite de fon Général. Elle ne trouva sii';'^5'J"i'o<*

point de réfitlance du côté de Machimba, ni dans les Cantons de Kovo & " "

de Melombc. Quantité de Seigneurs voifins s'cmprelTerent même d'y venir

rendre leurs foumiilîons aux Portugais. Mais étant entrée dans le P.iys d un

puilfant Seigneur, nommé Jngoy-Kayongo , elle y trouva foixante mille

hommes difpofésà la recevoir. Cependant, fans s'effrayer du nombre , Cou-

tinho fondit fur des ennemis qu'il méprifoit , & les mit en fuite avec un

grand carnage. Il prit enfuite les femmes Se les enfans du Prince Nègre. La

Capitale du Pays étant fituée dans un canton fort agréable, où lesbeftiaux-

& les provifions étoient en abondance , il en prit polfenion , dans le delfein

de s'y établir. Mais, huit jours après fa vièloire , ce brave Gouverneur fur
,

Mort i.c.-.'ih

enlevé par la mort. Se lailfa l'exécution de fes deffeins au 'Capitaine de"""""

Malfangano.

Après un féjour de deux mois dans les terres d'Angoy-Kayango , les Portu-



4t?3 HISTOIRE GENERALE
Dattil.

n.iitd p.inedtHx

aiHiLiiiscetlccx

|cJi'.iui),

Il obtient Isli-

Ueni de letuuc-

iirr Cl) Europe,

Te Cniivcrncut
Jj rui.itto.

Ch.iu'iMi ilr n,u.
ie\ & u-iiilution

qu'il i'ti.iij.

Il rft iWuit à
Y'Vic liaiis les

bois.

dirent leur autorité dans tout le Pays. B,ittcl palfa ici deux années à leur fcr-
vice. Ils ouvrirent les mines d'argent ; mais avec (i peu de fucccs, que ce tra-
vail hic bien-tôt interrompu. D'ailleurs, le nouveau Gouverneur traitoit fi

durement les Soldats, i|u\iyant été abandonné de tous les Volontaiicv, il (c
vit force de renoncera Ion expédition. Dans le même tems, on apprit, par
les Millionnaires Jéluites, que la Reine Elilabcth étoit morte (84) & que le
Roi Jacques avoit conclu la paix avec rErpagnc. Sur cette nouvelle , qm mi-
doit Battel libre Se indépendant , il déchu.a que fa réfolution étoit du re-
Corrner dans la Patrie. Le Gouverneur ne fit pas difficulté d'y confeiitir , &
le prit avec lui pour le rendre à S. Paul de Loanda. Il lailTa cinq cens hounues
dans le Fort de Kombambo.

Cependant Battel , qui partageoit avec les troupes Portugaifes l'averfion
qu'elles avoicnt con(;ues pour leur Général , abandonna le dellèin qu'il avoit
eu de l'accompagner, •^' partit avec un Marchand Portugais qui devoit faire
le voyage de Bumh. De-là ils fe rendirent enfemble à Outeiro, Ville lituéc
fur la Montagne de Congo ; enfuire à Gorigon & à Butta , où ils vendirent
avant-ageulement leurs marcliandifes. Apres une courfe de lix mois, ils re-
prirent le chemin de S. Paul. L'elperancc de Battel étoit de s'embarquer fur
le premier Vaiireau qui partiroit pour l'Elpagnc. Mais le Gouverneur , irrité
de fa conduite

, letrada le conlentement qii'il avoit donné à l'on déparr, &
lui ordonna de le tenir prêt dans deux jours pour le fuivre dans une nou-
velle expédition. Un contre-rems li cruel mit Battel au dérefpoir,^ lui tic

prendre une réfolution fort étrange. Comme on attendoit de jour en jour lui
nouveau Gouverneur du Portugal, il prit le parti defortir de h Ville & de
vivre à l'écart jufqu'au changement de l'adminiltration , dans l'efpcrance
qu'un Gouverneur moins injulle iS: moins pallionné ne lui feroit point un cri-
me de fa fuite.

Il partit dès la nuit fiivante , accompagné de deux jeunes Négtes, qu'il
avoit gagnés par fes promelTes. L'un portoit fon moufquet , avec lix livres
de poudre & une centaine de balles •> l'autre étoit chargé d'une petite provi-
fîon de vivres , dont il avoit eu la précaution de fe fournir. Le lendemain au
matin

, ils fe trouvèrent à vingt milles de S. Paul , fur le bord de la Rivière
de Bengo. Ils s'y arrêtèrent pendant quelques jours-, & paflant enfin cette ri-

vière
, ils arrivèrent à celle de Daiide , qui cft au Nord. Battel s'éroic flatté

d'apprendre ici quelques nouvelles de la Ville, parce que c'ell le grand-chc-
miii qui conduira Congo. Un de fes Nègres , qu'il chargea de prendre des
informations , lui rapporta que le nouveau Gouverneur ne devoit arriver que
l'année fuivante. Quel fujet de douleur pour un homme qui n'avoit à le déter-
miner qu'entre deux partis ; celui de retourner A la Ville , où il ne doutoir
pas que fa mort ne fût réfolue dans l'efprit du Gouverneur , & celui de me-
ner une vie milérable au milieu des bois ! C'étoit la troifiéme fois qu'il dcfer-
toit

; car il jugfoit bien que la haine feroit donner ce nom à fa fuite. Il con-
tinua, pendant l'efpaced'un mois , de fe tenir.i couvert fous quelques arbres

,

entre les Rivières de Dande6c de Bengo. Enfuitc fe rapprochant de celle de
Bengo

, dans le C:^nton d^Ma/ù-KanJa , il eut le courage de la traverfer pour

i,

-
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nf,"'rci Icl.icclc Kafanla , où il fcavoic qu'on trouve plus d'animaux riuvn?c,s '

"

ijuc ilans aucune autre parue d'Angola. '

•,.

Il y arriva fans obllaclc. Ce Fut dans ce lieu délert qu'il rcfolut d'attendre ^'ic,,i|llm<llc

!c lecours de la fortune. Les huMes, les daims , les chevicuils, les Mukokcs & '"f !''

J^""''
i"

les ImpoLinccs , qui le prélentoient d'eux-niênics à les coups, lu eut pendant ^'"'

fix mois (on unique nourriture. Il boujanoit la chair de ces animaux , à l;i

manière des Sauvages. Quelquefois les Nègres lui appoitoient un peu de

bled, qu'ils obtenoient en échange, dans les Habitations les plus voilines ,

puur de la chair boucanée. Le Lac de Kal'anla ell rempli de poiU'on
-, mais les

inllrumcns lui manquoientpour le prendre. Cependant il y luppléoic (ouvent

par Ion adrclfe. Un jour il en prit un, de quatre picils de long , qui avoit

iauté lur la rive. Les iNégres le nomment Sondîo. Avec Ion poillun ts: !a chair

il entretint conftamnient la fanté. Mais une malheureule vie , dont iien ne

lui lailoit cipcrer la lîn, lui devint li cnnuyeufe & fi infupportable , qu'il

rappella toutes les forces de Ion courage & de Ion indulhie pour le procurer

un autre fort.

Le Lac dont il habitoit les bords a quantité de petites Ifles, couvertes d'une

clj'ece d'arbres t]ue les Nègres nomment Mcnibas , d'un bois aulli tendre Hc

aiilli léger que le liège. Battel le fervit de Ion couteau pour en faire un Ca-
not ; & n'ignorant point que le Lac de Kafanla communique A la Rivière tle

Ueiigo , il réiohudc tenter la fortune par cette voie. Après avoir mis une pe-

tite provilion de chair boucanée dans la Barque , qu'il appelle Jingado , il y
entra lui-même avec l'es deux Nègres, lans aïKre inflrunient t]ue trois ra-

mes. Le Laça huit milles de largeur. Il le traverfa facilement, à la faveur

tics petites nies i 6c tombant dans la Rivière de Bengo, il s'abandonna au

cours de l'eau. .Son Clanot defcenilit heureulement jufqu'à la barre •, mais les

vagues y étoient fi fortes, iju'il y courut un grand danger. Cependant, après

fivoir furmontè ce terrible obllacle , il ne balança point à s'engager dans la

mer, en fuivant au Nord , avec le vent, une Côte qu'il connoilfoit & qui

(levoit le conduire , dans les vues , au Royaume de Loango. Le matin du jour Kcnc-n;

fuivant , il découvrit une Pinace qui fenibloit venir au-devant de lui. Sa litua-
'•""^"" ^"""

tlon ne lui lailfant plus de périls a redouter, il ne pcni'apointà s'en éloigner

par la fuite. Elle étoit Portugaife & partie de S. Paul de Loanda. Mais le Pa-

tron , qui reconnut aulîi-tôt Battel , avoit éiè Ion compagnon de fortune dans

phiiîeurs voyages , & le reçut comme un ancien ami. Il confentit volontiers à l'icrcnJir.oau.

le mettre à terre dans le Port de Lorngo.

Battel ne nons apprend pas comment il trouva l'occafion de retourner en

Angleterre, ni quel accueil il reçut des Nègres de Loango (85; en arrivant

ilans leur Port, H ajoute leulemcnt qu'il y palla trois ans , & que dans cet in-

tervalle il le rendit fort agréable au Roi par Ion adrcllè & fon expérience à

la chalFe.

Sa Relation finit par quelques Remarques fur la manière dont les Portu- Mnnierc dont

gais font la guerre dans ces contrées. Ils choilillcnt un Seigneur du Royaume ("nt lï'.iiàts c«

de Congo , qui foit Chrétien , d'un bon caraétere , èc capable d'amener à Aituiuc.

les frais cent Nègres foumis à fes ordres. Ils lui donnent le titre de Tandala ,

(Kj) C'cft nppaicmmciu une abbrtviatioii dans le goût de Purchair, qui mutile fcs récits

aa lieu de les abrcj^er.

Tem&lP. QlS
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c'eft-ù-dlrc , de Général du «imp Négic , avec un autorité abfoluc pour le
gouverner. Lorlqu un Chefennemi vient fe foumettre à l'auroritc du Portu-
gal , il commence par apporter au Tandala un prcfent d'Efclaves & de bef-
tiaux. Enluite il eft introduit , par le Tandala mcme , à l'audience du Gou-
verneur Portugais, au Page duquel il doit donner deux Efclaves avant que
d'y être admis. Le préfent réglé pour le Gouverneur eft de trente ou qua-
rante Efclaves , avec quantité de bcftiaux. Auflî-tôt que ces devoirs font rem-
plis, le nouveau Sujet du Portugal bat des mains en paroilfant devant le

Gouverneur , fe met .1 genoux &: ie profterne. On lui t^iit fignede fe lever. Il

(c levé, & dit à haute voix : » J'ai été votre ennemi. Mais je promets de
" vous être fidèle à l'avenir , 5c de ne jamais lever les mains contre vous.

Alors le Gouverneur appelle un Soldat Portugais , qui ait acquis de l'iionncuc

par fes ferviccs, Se remet le Chef Nègre fous faprotcdion. Ce Soldat con-
rraéle l'obligation de garder &: de dérendre fon client ; mais il devient aulH

l'on Diredeur &c comme ion Maître. Il doit réfider avec lui. Il a droit d'en
exiger rout ce qui cil nécelTlure à (s. fubfiftance. Si le Chef Nègre entreprend
la guerre, le Soldat l'accompagne & reçoit la moitié du butin. Il y a peu de
Soldats Portugais qui n'ayent ainfi leur Sova , ou la dircélion d'un Seigneur
Nègre {Ï6).

CHAPITRE ir.

Voyage de Michael Angelo de Gattina & Je Denis Cad:
de Placenta {8y) , au Royaume de Congo.

CE S deux Voyageurs étoient des Mirtionnaires Capucins , qui ne fe font

connoître que par le titre de leur profellion. Angelo mourut dans le

Royaume de Congo, après avoir écrit en Europe diverfes Lettres, dont on
tira la partie de cette Relation qui lui appartient. Carli étant retourné dans
la Patrie, continua l'Ouvrage dans l'endroit où fon Alfociè l'avoir fini , lis: le

publia dans un même Volume , en Langue Italienne. Enfuite il fut traduit en

François, &c publié à Lyon en 1680 , Ibus le titre de Relations curicujes &
nouvelles (Tun f^oyage de Congo. Les Anglois en firent aufli la tradudion dans

leur Langue, & la donnèrent au Public en 1704. L'air de fimplicité & de

bonne-foi qui règne dans cet Ouvrage , le met à couvert de tous les foup-

çons peu favorables aux Voyageurs.

§. I.

J.rJL I c H AEL Angelo ôc Denis Carli, avec quatorze autres Capucins en-
I

/"• ' '
T">

*
/ n J 7^' J

* ^ y y'

(8(<) Pilsçrimagede Purchas , Vol. II.

(«7) PLiifancc. On fçait cjue les PP. Capucins prennent des noms de Villes , S<c-
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Commiffion. Ils ccoicnt autorifcs à relever les Fidclesde toutes fortes d'irié-

milaiitcs, excepte la bigamie &c le meurtre prcméditc ; A relever du vœu
limple , par dirpeulc ou par commutation , mcme de celui de chafteté ; à

(tonner les dilpcnfes du mariage au Cecond &c au troilicme degré ; à permettre

aux Payens convertis de conlerver une de leurs femmes ; à ilonner l'alifulu-

tioii des péchés dans tous les cas réfervés au Pape ; à bénir le linge d'Hglile »

les Chapelles &c les calices ; à donner la perniillion de manger de la chair aux

jours défendus par l'Eglife -, A dire deux Mclfes par jour dans les cas de né-

ccilîté i à publier des Indulgences plénieres & pour la délivrance des Ames
lia Purgatoire ; à porter des habits (éculiers dans Icsoccalions nécelfaires ; à

dire le Rolaire , faute de Bréviaire ou pour t^uelqu autre empêchement j à lire

les Livres défendus , excepté Mackiuvel.

AulU-tôc qu'ils eurenr retju cette faveur du Pape , ils fe rendirent à Pbi-

fance , où ils avoient ordie d'attendre Mkhud Arii^do di R/icgi^io ; ik de-U

ils prirent avec lui le chemin de Gènes , qui étoit le rendez-vous de tous les

Millionnaires. Cette Troupe Apollolique s'embarqua pour Lilbonne. Elle y
airiva heureufement ; mais elle fut obligée de s'y arrêter quelques mois , pour

attendre l'occafion d'un Bâtiment Portugais qui devoit aller charger au Bré-

fil , &c de-là faire voile au Royaume de Congo. Le pallage fut de trois mois

julqu'au nrefil. Dans une fi longue navigation, les Millionnaires eurent fou-

vent le plailir de voir des poillbns volans pourfuivis par des albicores& des

dorades. Le poilfon-volant ertde la longueur d'un pied, alfez femblable au

harang , excepté qu'il a le dos couleur d'azur , & les nageoires II larges qu'elles

lui fervent d'ailes.

En approchant des Côtes de Guinée , ils commencèrent à fentir la chaleur icijr v(^yif.t ^lu

cxcelllve du Soleil , qui eft là proprement au Zenith. Elle devint fi violente ,
"''''

'
^°''''''"

à médire qu'ils avançoient , qu'en peu de jours ils ne le trouvèrent capables

ni d.- boire ni de manger-, & pour comble de tourment , leursprovilîons &
leurs liqueurs fe trouvèrent infedées de magots. Cette douloureufe fuuatiou

dura quinze jours entiers, c'eft-à-dire , pendant tout le tems qu'ils firent voile

fous la Ligne. Us regarderentcommeune efpecede miracle d'y avoir pu ré-

filler , quoiqu'on fut alors au mois d'Août , cpi eft la faifon la plus tempérée

dans cette partie du Monde.
L'ufage des Portugais eft de faire quelques réjoui (Tiinces & de célébrer un

jour de fête, pour obtenir du Ciel un heureux fucccs dans un li dangereux

voyage. Ceux qui n'ont jamais pallé la Ligne, font obligés de faire prêtent

aux Matelots d'une pièce de monnoie ou de quelque choie d'équivalent , fins

en excepter les Capucins, qui donnent dans ces occalions des agnus îk. des

chapelets. Ces inftrumens de piété font expofés en vente, & le prix eft em-

ployé >. faire dire des Melfes pour les Ames du Purgatoire. Si quelqu'un refufc

de payer ce Droit, les Matelots, vêtus enOrticiers, le condiiilent au pied

d'un Tribunal , où quelqu'un d'entr'cux , faifantle Juge en robe longue , le

condamne à. fe voir plongé trois fois dans la mer. Cette Sentence eft immé-

diatement fuivie de l'exécution. La perfonne condamnée eft attachée au bout

d'une corde, dont on palle l'autre bout autour d'une poulie , & dans cette

fituation les Matelots la lèvent 6; la Liillent defcendre trois fois fous l'eau. Il

ne fe faitguércs de voyages où il ne fe trouve quelque jeune Matelot ou
Qqqi)

ni '

:^^iiïm
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quelque PafTagcr qui donne cet amufemenr. On obfcrve le nicme ufage (8!y)
au Décroit de Gibraltar & au Cap de Bonne-Efperance.

Apres avoir palfé la Ligne , le VailFeau tomba fous des vents fi impétueux,,
que li leur violence n'eût été combattue par un courant fort rapide , il auroir
fallu s'attendre à périr l'ans relfource. Le calme qui fuccéda fit enfuite re"ret-
ter rimpctuofité de l'orage ; & les provifions commençant à manquer , on ne
put fe défendre d'une crainte fort vive , au fouvenir du déGillre qui étoit ar-
rivé depuis peu à la Catarinctta. Ce V^illeau , qui étoit parti des Grandes-
fndes avec une riche cargaifon , avoir fait une heureufe courfc jufqu'au 15re-

ii\. Mais en palfant la Ligne pourfe 'endre à Lifbonne , le Pilote & la piCipari:

des Matelots furent étouffes par l'excès de la chaleur. Ceux qui furvécurenc
écoitnc des gens toibles ou fans expérience fur mer , qui , ne pouvant Gou-
verner le VailFeau , fc virent abandonnés à la merci des Hots , & poulies au

E.fJipf^du'i^
hasard pendant fept mois, jufqu'à l'épuifement de tous leurs vivres. Leurs be-
foins devinrent il prelfans , qu'il furent réduits à manger leurs- chats, leurs

chiens & les rats qu'ils purent prendre abord. Ils fe jetrerent snfuite fur le

cuir des ballots & des cordages. Ils mangeienc jufqu'à leurs foui iers. De qua-
tre cens hommes qui compofoient l'Equipage , il n'en relloit que cinq , au
nombre defquels étoit le Capitaine. La vue d'une mort inévitable l'affligeoic

moins que h perte de fa réputation -, car fon imagination lui repréfentoic déjà

qu'on l accUoit de s'être reciré dans quelque Pays étranger avec les tréfois

dont il avoit la conduite. Il fouhaitoit que la mort épargnât du moins quel-
qu'un ds fes gens , pour rendre témoignage de fon infortune. Dans cette

ofacle

(lim.

Bii propofc lie

tiu'i vM l<;tt qui

fu'uucr.

idéĉe li leur propofa de tirer au fort qui d'encr'eux feroit facrifié pour la nour-
riture deî quatre autres, puifqu'une affteufe nécdlîcé femblou juitilier cette

unique rellource.

l's-conlenrirenr tous .1 fa propofition ; mais ils ne s'accorderont pas moins à

vouloir an'il tût excepté. Ce combat dura peu , parce qu'il jura lolemnelle-

mer.t qu'' l étoicréfolu de partager le péril commun. On jetta lesdez, & le

fcrc tomba fur lui. Les autres n'en furent pas plus difpofés à profiter de leur
In religion Fait avantage. Ils procefterent qu'ils aimoient mieux attendre la mort en bons

rital!in'',"ii:' le
Chrétiens , que de fouiller leurs mains dans le fang de leur compagnon. Apres

v.iiir..maiii,ei cette réfolution , ils fc préparèrent à toutes fortes d'évenemcns. Un d'en-

cr'eux monta fur le perroquet , d'où jettant les yeux autour de lui , il crut ap-

percevoir quelque chofe d'obfcur dans l'éloignement. Le Capitaine monta
aulTi tôt avec une bonne lunette, pour fuivre ce rayon d'efperance. Il ne

douta point que ce ne fiit la terre. On porta vers le même lieu , avec touto

les forces que chacun put recueillir > tk découvrant bien-tôt le rivage, on ar-

riva dans un Port qui étoicen paix avec lePortivgal. Le Gouverneur reçut ce

petit nombre de Malheureux , comme autant de Morts que la faveur du Ciel

avoit reirufcités. Cependant deux d'entr'eux , cpuifés par les maux qu'ib

avoient foutferts , moururent dans peu de jours. Les trois autres fe rétabli-

rent, a[. nrterent tous leurs foins à radouber promptement leur Vailleau cs."

remirent a la voile pour LKbonne. Un des trois , qui retoniba malade daiii

:uc à la vue de fa Patrie. Le Capitaine , ik le feul Âlaceloile voyage , mourut

(88) Cliariuc Nation aie ficn
, qui difFcrc des autres pai' quclcpeî circonftaïuci. Voyez.
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Ils fur ;fei Rcprirent terre heureulemenr

Prince , touche de leur difgrace & de leur cour-ige , éleva le Capitaine à la di-

gnité d'Amiral , Ik donna au Matelot le commandement d'un Vaiireau.

Anoelo.

Fè:c cclfhr.V.'

avec maijiiilj-

cciite.

1667.
Réccmpeiirc ic

Au dixiénre degré de latitude du Sud , les Millionnaires découvrirent le Cap '"."'" *" '-'''''

S. Augultin , Se virent un grand nombre d'oifeaux de terre qui voltigeoient

autour du Vallfeau. Us apperçurent aulli plufieurs baleines , qui poulFoienc

des torrcns d'ean-par les narines. Ls nombre en efl: li grand dans cette Mer

,

que, fuivant le témoignage de l'Auteur, un Marchaaid paye cinquante mille

ecus au Roi de Portugal pour le privilège de l'huile.

En pallant à la vue de Notre-Dame de Nazareth , Eglife à cinq milles de Les Midîonnai.

Fernambuc , les Millionnaires la faluerent de trois ^ve Maria (89) , tandis p!Vf,Ti!,?''
''

que le Capitaine Un rendoit un hommage plus militaire par une triple dé-

charge de (on artillerie. On .illa mouiller lous une tour , qui fertdel'ort au

Port de Fernambuc j car ce Port ert trop petit pour conrenir à l'ancre un giand
nombre de VallFeaux , tic l'on en comptoir alors quatre-vingt dans le canal Se

aux environs. En arrivant, Angclo &:Carlife trouvèrent atteints de la ma-
ladie ordinaire à ceux qui font le mïme voyage , (oit qu'elle vienne du chan-

gement de l'air ou de celui des alimens.

Pendant leiur féjour à Fernambuc, ils afllfterent à la Fête du Rofiiire , qui

fut célébrée avec beaucoup de magnificence dans l'Eglife de Co.po Santo.

Cette Eglil'e étoit tendue de dix mille aunes d'étotfe de (oie , couleur de feu ,

& d'autres ornemens précieux. La dépcnle d'une fi pompeufe décoration ne

tombe pas lur les Prêtres & les Religieux , mais (ur les Marchands de la Vil-

le, qui (e font honneur d'ouvrir leur bour(e pour fiire* éclater leur piété. Ce-
lui qui s'étoit ciiargé ce'-re année des frais de la fête , protefta le lendemain
aux Millionnaires , que les feuls frais de réjouilTance étoient montés à

quatte mille ducats. Mais c'étoitun badinage , que l'Auteur prend (oin d'ex-

pliquer. Le Marchand avoir un Vailleau qui n'étoit plus propre à la mer.

Après en avoir fait ôter tous les ouvrages de fer , il avoir contacté aux feux de

la fête tout le refte du Bâtiment , qui lui étoit revenu à quatre mille ducats

dans (a conllruction.

Comme celui des Miflîonnaires devoir prendre une cirgaifon de fucre,

ils fe (lient un amul'ement de vifiter les Manufactures , qui fonr une des prin-

cipales curiofités du Pays. Le principal inftrument elt une grande roue , qu'un

grand nombre de Nègres font tourner avec beaucoup de violence. Elle

donne fon mouvement à une prelTe de fer maflif , dans laquelle les cannes

de fucre (ont coupées en pièces & brifées. La liqueur coule dans un grand

chaudron , qui ell (ur le feu. On ne peut voir fans admiration la con(iance

des Nègres, qui (ont naturellement parelTeiix, àloutenir un exercice fi ru-

de, &c l'adrefle avec laquelle ils jettent les cannes (bus la malTe de fer , fans

oublier ce qu'ils ont à craindre de cette machine pour leurs bras Se leurs

snains.

Le 1 de Novembre i66j , après avoir embarqué plus de mille cailfes de

lucre , le Vailfeau remit à la voile pour Congo. Il fut obligé, pour évitet les

vents contraires, de remontera dix-neuf degrés de latitude du Sud , &: même

(K9) I.'Aïucur rncontc ro!ij;uic ik cette place ici -, d'aïunnc plus que l'Auteur parle d'à-

l-glifc , i]\n a r.iir tiop tabulciù pour trouver piès les Porcugais.

Qqq ilj

M.iniifjilBfK;

de fucre.

N-ivigatiiiii lij

liiefil en Alù»

1^1^ ^^'i

iS'"*'
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jufqu'.-iii Cap de lîonnc-Erpcraiice, qui mcriteroit plùtôc , die l'Auteur, le

nom de Cap de mort , parce que ceux qui en approchent ont à trembler con-
tinuellement pour leur vie. Pendant huit )ours entiers , le Bâtiment Portugais

elHiya des agitations t3rribles ; élevé quelquefois jufqu'aux nues , & quel-

<luefois précipité jufqu'au centre de la mer , avec un égal danger. Enrîn

le vent s'appaila , Se l'on vit paroître liir les flots quelques os de poilTons,

qu'on nomme Seda Ik qui fervent aux opérations des Orfèvres. On regarde la

viic de ce poill'on , non-feulement comme un pronolHc de beau tems , mais
comme une marque de la proximité de la terre , parce qu'il ne s'éloigne pas
beaucoup du rivage. Aulli découvrit-on le Continent des le matin du 'our

fuivant. On commenta aulll-tôt à le promettre un heureux fucccs pour le

voyage. Tous les Matelots rendirent témoignage qu'il n'y a plus de tempêtes

à redouter fur cette Côte , <Sc qu'on peut même la iuivre à la portée du
nioufquet , fans craindre d'y rencontrer des bancs de fable. Cependant la

Chaloupe fut en mer pendant plufieurs jours , en fondant fans celfe , pour
découvrir quelques rochers cachés fous l'eau, qui ie trouvent au long de la

Côte. Elle pcchoit , en avançant ; & chaque jour elle apportoir à bord une
vrviion nuiti- grolfe quantité de poilfon. Elle en prit un , qui ne pefoit pas moins de quinze

liuuc-A. yy ^j,-.^g livres. Sa couleur ctoit rouge. Il avoit la tcte ronde & foregrolfe,

les yeux étincellans &c des narines plates fur le front. Ses nageoires b.-ittoient

furieufement , & fes écailles fembloients'entre-poulfer. Enlin tout fon corps

s'agitoic d'une manière fort hideufe. Le Capitaine, qui connoilïbit ce mon-
ftrueux poiflbn pour un des plus délicieux de cette Mer, voulut en traiter les

Millionnaires, & prit la peine d'y faire lui-même une fauceavecdu fucre,

des épices & du jus d'orange S<. de limon. Il compofa un ragoût qu'on aiiroic

pris pour une marmelade tk: qui fut mangé avec des cuillieres •, de forte qu'il

fut difticile dediftinguer il le poilfon devoir la bonté à la fauce, ou la faucc

au poilfon.

Fnv?ur5 j'im L'Auteut , s'étant rais dans la Chaloupe , fut vivement tenté de defcendre au
riI.iuiuiLu^ai:. rivage \ mais il en fut détourné par le Pilote , qui l'alTùra qu'au long de cette

Côte on trouvoit des Nègres antropophages. Ils en apperçurent deux , qui

prirent la fuite à la vue des Blancs. Le Pilote fe crut obligé de prendre aulli-

tôt le large , dans la crainte que ces deux Nègres ne fuffent allés chercher

quelque Magicien du Pays pour faire abîmer la Chaloupe. Quelques jours

après , le même Portugais defcendit à terre pour fatisfaire à quelque befoin

naturel. Il fe retira derrière un rocher; mais au même instant il revint au

bord de l'eau, dans une mortelle frayeur, en implorant l'alTiftance de fes

compagnons. Il avoit vu derrière le rocher un feu allumé & quelques filets de

pêcheurs qui éioicntà fécher, d'où il avoit conclu que les Nègres n'étoient

pas éloignés. L'excès de fa crainte lui fit oublier fes beloins j & l'Auteur remar-

que , avec beaucoup de fimplicité , qu'il palfa trois jours fans en relîentir.

Cette Côte n'ell cju'une longue chaîne de montagnes nues Scftètiles, qui

forment un affreux fpeéVa;le. Cependant , à la latiti'ide de quatorze degrés , on
découvre quelques arbres verds -, î?c le rivage , qui devient plus agréable , pré-

fente de bons Ports , dont plufieurs contiendroient deux ou trois mille Vaif-

oriauîvcàs. feaux. Le jour de Noël on mouilla dans celui de S.Philippe, Capitale du

^rju.^'
'""' Royaume deBenguela. On vitauflî-tôc venir à bord quantité de petits Ca-
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nots, conduits clu^.cun par deux Ncgres , qui vcnoient offrir d'échanger leur

poillon pour du tabac de Brelil. L'Auteur delcendit au rivage , avec le Supé-

rieur de fa troupe, ôc fie aux Nègres un Sermon en langue Portugaife. L'air

Millloi;.

Ils arri-ven-

Anoelo.

du canton communique aux alimcns une li pernicieule qualité , que les Etran- l'ai: danscci'a/s.

gers qui en mangent à leur arrivée, s'expofentà la mort i?c contradtcnt infail-

liblement quelque dangereuse maladie. Cette raifon doit ô:er aux PalHins

l'envie de débarquer. Se fur-tout celle de boire de l'eau du Pays, qui eft

cpailfe tJcmalfiine. Les deux Midionnaires n'acceptèrent le dîner du Gou- ucpis ^nc Te

verncur ,
qa'aprcss'ètre bien alfurcsc]u'il ne leur teioit fervir ni providons ni C'0"*'-iiiir'-<ioii.

liqueurs de cette contrée. Il les traita fort bien, à la manière Portiigaife. Le naites."

Vaillèau eut part aufli à les libéralités. Il y envoya de fort bons fruits de l'Eu-

rope , &c un bœuf entier , mais petit Se fans cornes. La cliair en étoit de très-

bon goût, (Se ces animaux font en grand nombre dans le Pays. Le Gouver-
neur, qui manquoic de Prêtres, propota au Supérieur de lui lailTer pendant
quelque-tems un de les Religieux •, mais la figure des Blancs du Pays dégoûta

les Millionnaires. Ils fçavoient d'ailleurs que pour les crimes odieux le Roi
de Portugal envoyé les Bannis à Benguela, comme dans le lieu le plus infecté

qu'il pofledc , & que ces miférables Prolcrits lont par conléquent les plus mé-
dians & les plus perfides de tous les hommes.

Après avoir pris congé du Gouverneur , les MilÏÏonaires continuèrent

leur voyage , & l'achevèrent heureafement le douzième jour. Ils mouillèrent

au Port de Loanda , le plus beau & le plus fpacieux que l'Auteur eût jamais

vu. Ayant pris terre avec Carli , Ion Compagnon , ils furent reçus par une
foule de Blancs & de Nègres, qui exprimèrent la joie qu'ils rellentoient de
leur arrivée en baifant leurs habits & les embralfanr. Ils fe rendirent à leur

hofpice (90) au milieu de ce cortège. L'Eglife étoit remplie des principaux

Habitansdela Ville &: de plus de trois cens perfonnes , qui s'avancèrent au-

devant d'eux. Ils trouvèrent dans le Couvent trois Religieux de leur Ordre ;

un Vicaire de Congo , qui fe rètablilfoit d'une maladie •, un Père , d'Angola ,

qui avoir actuellement la fièvre, &c un vieux Frere-Lay. Deux Millionnaires

de leur troupe, qui étoient partis de Gènes quelque-tems avant eux , étoienc

morts en arrivant ; l'un à Loanda , l'autre à Mc^angrano (91} , qui n'en eft

pas éloigné.

Le Vicaire de Conso prit la rèfolution de conduire Angelo & fon Compa-
, . ,

gnon ûans le Pays de Songo , 6c de-la dans celui de Bamba. Ce projet chagri- caiii.

na beaucoup les H.-ibitans de Loanda , qui avoient efperé de le retenir dans

leur Ville. Ils les prellerent d'y palfcr du moins une année , pour s'accoutu-

mer à l'air <k aux alimens du Pays. Ils leur repréfenterent les dangers auxquels

ils âlloient expofer leur vie , danslesdèlertsmal-Iiiinsde Batnba. Mais rien ne

fut capable de refroidir leur zèle , & de leur faire redouter des fatigues ^ des

périls qu'ils envifageoient depuis long-tems comme l'objet de tous leurs defirs.

Tel eft l'Extrait des Lettres d'Angelo , qui comoofe la première Partie de

cette Relation. Carli prend ici la plume, pour continuer jufqu'à la fin de

l'Ouvrage.

(90) C'eft le nom que les MilTionnaircs (91) II y n qticlcju'apparence que c'eft Ma('-

(lonncut aux lieux de leur ié(ick-ncc , parc, r-iivnno , tiu'oii a déjà vu dans la Relation de

«jue Ci »c font pas des Couvcus réguliers, Bactci.

Dc/ii'n.irioai

Fin à\\ l'Ctis

J'Aiigcli».

f fi

i
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Courfes Evangcliques des Mijfionnains du Concro.

UN repos de quelques jours , qu'Angelo & Caili piirenr à Loanda , ne
fut qu'une prcparcition pour commencer leur carrière apollolique. Jls

s'embarquèrent dans une Pinace
i (Se côtoyant le rivage , ils arrivèrent en deux

jours à Dante (91) , lur la frontière du Royaume d'Angola , où les PortU"ais
ont un Fort. Leur premier foin fut de faluerie Gouverneur, & de lui com-
niuniquer les Lettres du Confeil de Loanda, qui étoit chargé de l'adminif-
iratioa jufqu à l'arrivée d'un nouveau Viceroi. Ces Lettres contenoient des
recommandations , pour leur faire trouver des Nègres & ce qui étoit nécef-
lairc au tranfport de leur équipage. Pendant deux'jours , qu'ils pallerent au
Fort de Dante, le Gouverneur employa fesgensà lapcclie, & fit fa 1er du
poidon pour la provilîon de leur voyage. Quatre ce prefent & trente Né"res
qu'on nomma pour les accompagner, il leur fournit des hamacks. Tou^t le
Aïonde les allura que chaulfés &C vctus comme ils éroient, ils ne dévoient
point efperer de pouvoir marcher longtems.à pied -, & malgré leui répugnan-
ce , ils huent obligés de fe foumettre à l'ufage du Pavs,

Onjic trouve point de grandes routes dans ces régions fauvages. Les che-
mins lourdes fentiers fjrt étroits , où deux perfonnes auroient peine à palfer
de front. Quelques Nègres faifoient l'avant-garde , avec leurs fardeaux. An-
gelo venoit enfuite dans fon hamack, & Carli après lui dans une autre de
ces voitures. Ils étoient fuivis du relie de leurs Nègres , dont l'office étoit de
relever les porteurs lorfqu'ils commençoient à paroître fatigués. On auroit
peine à s'imaginer avec quelle légèreté Ils marchent par des chemins fort pé-
nibles. Ils fout armés de leurs arcs 6<:de leurs flèches. Leur terme étoit une
de leurs Villes , qu'ils nomment Libaus , où d'autres porteurs dévoient leur
fucceder. On regrete ici que l'Auteur ait négligé les dillances.

Le Prince ou le Seigneur du Libate , que les Habitans ï\ommtm Makolontt
dans leur langage , s'emprelfa de rendre vifite aux Millionnaires , & leur
donna pour logement deux des meilleures cabanes. Dans tout le Royau-
me , excepté à S. Salvador , on ne trouve point une feule picire. Les
plus belles maifons font bâties de terre & couvertes de chaume ; la plupart
fans fenêtres & fans autre ouverture que la porte. Le Makolonte portoir pour
habit une pièce d'étoffe à la ceinture, de la grandeur d'un mouchoir, & un
manteau de drap bleu de l'Eutope , qui lui tomboit jufqu'à terre. Le goût gè
nèral du Pays efl: pour le bleu. Les Officiers du cortège n'avoient qu'une picci

•Fîifctiptlon d'un

Lib.Kc & de fts

d'étotfe ou un petit pagne de la même couleur. Le refte du Peuple étoit cou-
vert de feuilles d'arbres ou de peaux de linges. Mais ceux qui vivent en pleine
campagne , &: qui n'ont point d'autres maifons que le delfous des arbres , font
entièrement nuds , fans dillinclion d .îge & de fexe.

Ce premier Libate étoit compofè d'environ cent cabanes, fèparèes l'une

de l'autre , avec auffi peu d'ordre que d'élégance ou de propreté ; mais on

(51) C'cft .ipparcmmcnt la Rivière Damlc , dont Batte! parle auilî.

I^euç

i
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F.'condlté J{J

Lis Miflfionni'-

peut dire quelles ne lonc pjint habitces pendant le jour. Les hommes con-
nollfent peu la rriftelfe & l ennui. Ils le rcjouiirenc pendant le jour. Ils con-
verfcntenlemble. Ils jouent de quelques miCciables Inibumens jufquA la nuit.
Les femmes Ibitcnt le matin poia- aller cultiver la terre. Elles portent fur le
dos un panier, qui contient un pot de terre noire nommé Kioujbu (95) ,

avec un de leurs enf.uis, Le plus jeune cil dans leurs bras , & (uccc les mani-
nielles de fa mère fans aucun fecours. Elles mènent le troilicme par la main.
Souvent elles en portent un quatrième dans leur fcin , car la plupart font
très fécondes. Si leurs cnf.ins (ont en plus grand nombre, les autres fuivenc
par derrière -, à moins qu'ils ne foient alFez grands pour erre abandonnés A
eux-mcmes. Les pères & les mères ne prennent point alors plus de foin d'eux
que s'ils ne leurappartenoient pas.

Les Millionnaires firent préfent au Makolonte d'un collier de verre , que les

Nègres appellent Miffùngu, & qu'ils portent fans celle au col, parce qu'ils n'ont
point de lieu où ils puillent le garder. Après avoir témoigné fa reconnoillàncc
à les hôtes, il lit avertir tous les Habitans du Libate d'amener leurs enfans '"'• ^^r'''"': '"

pour les faire baptifer. Mais il y en avpit peu qui n'eulfent déjà recj'u le Bap-
""''"'

tcme. Les Capucins ont '-ctte Million depuis trente ans. Loifqu'ilen arriveun
dans le Libate , tous les pcrcs accourent avec les enfans qui n'ont point été
baptifés, en portant dans la main deux de leurs pagnes de feuilles , ou des
coquilles de Ziml>i , qui font la monnoie courante du Pays , ou un poulet , avec
un peu de fel pour la bénédiction de l'eau baptifmale. On leur avoit aiure-
fois porté de la volaille , qui avoit multiplié fort abondamment ; mais les

guerres l'ont prefciu'entièrement détruite. Ils offrent ces préfens au Prêtre ,

quoiqu'il n'exige aucun lalaire de ceux qui n'apportent rien. Les deux Million-
naires baptiferent chacun quinze enfans.

Carli ayant averti le Makolonte de faire préparer tout ce qui étoit nécef- iN Jifcnt u
Tiire pour célébrer la MelFe le jour fuivant, plufieurs Nègres furent chargés

"é"![c;

''''"' ''"

de couper du bois & des feuilles de palmier , dont on compofa aulîi-tôt ime
'^""

petite Eglif'.&un Autel. Les ornemens furent tirés des cailTes que les Million-
naires avoient apportées. On avojt pris foin de bâtir l'Eglife ou la Chapelle
fur une petite éminence , afin que tout le monde pût voir le Prêtre , fi tout le

monde ne pouvoit pas l'entendre. L'AlTemblée fut très-noinbreufe. Après li
Melle, les Millionnaires diviferentle Peuple en deux parties, pour lui expli-
quer les principes de la Religion par le miniftere des Interprètes. Enfuite les

Nègres fe mivent à jouer de leurs Inftrumens , à chanter & à danfer , avec un
bruit qui fe leroit fait entendre d'une lieue. Lorfque les Millionnaires paru-
rent dilpofès à fe retirer , le Makolonte fit un figne

, qui impofa filcnce à toute
rAfTemblée. Ils partirent , après avoir donné une bénédiction publique à ce
bon Peuple ; Se les danles recommencèrent aulli-tôt avec le même bruit.

_
Carli remarqua , dans la route , différentes fortes d'animaux , fur-tout quan- Animaux qui

titc de finges de diverfes couleurs , qui montoient fort légèrement au fommet [= P''^''-"'^'"
'««

des plus grands arbres. Il apperçutdeux pakalfes , efpece'tl'animal qui reffem-
ble au buHé & qui a le rugiffemcnt du lion. Le zébra fe trouve aulli dans cette

contrée. Les Millionnaires virent une autre bête, dont le poil étoit noir &
(9^) L'Oria;iiial met Qiiioufou ; mais il me femblç tjue d.iixs tous ces noms le K fait naître

uccijï'e plus piciifedekur véritable (bn.

Tomi If. Rcr

s-^i

H. .(

t ,

S ;
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Carll cflcfTiMyc

p.ir lioii lions

(Idiis un LibatL-,

jaune , mais fi loin fur la montagne, que n'ayant pu le diftinguer parr.ii'ç-

ment, ils le priicnt pour vm Icop.iid fur le témoignage de leurs Ntgtcs. Dans

un aune lieu , ils lencontrerent un gros animal endormi , qui s'éveilla aux tri?

du cortège , i?»: qui , s'étant levé avec un grand faut , prit aulli-tôt la fuite. Il

rellcmbloit aux loups par le corps , mais il avoir la tête d'un veau , Ik cette dif-

proportion de parties le rendoit fort hideux. Les Nègres alfurerent quec'étoit

un monftre , dont le nom leur étoit inconnu. De tous les côtés il fe préfenioïc

un grand nombre d'autres bêtes, qui avoicnt beaucoup de rellcmblance avec

les chèvres, & qui s'atcendoient les unes les autres pour prendre la fuite en-

femble. On voyoit aulli une multitude de poules, beaucoup plus grollcs que

les poules privées. Les Millionnaires en mangèrent plufieurs Hc leur trouvèrent

le goût du lièvre.

il ne leur arriva rien d'extraordinaire dans le fécond Libate, & leurs exer-

cices s'y firent aulli tranquillement qu'au premier. Mais ayant continué leur

route , ils arrivèrent un )our au foir dans un autre Libate , dont ils trouvèrent

la porte fermée. L'enclos étoit une haie d'épines de la hauteur d'une picque ;

ëc la porte n'étoit qu'un tas d'épines féches, que lesHabitans avoient raOem-

blées à l'ouverture de cet enclos. Elle fut ouverte pour recevoir les MilTioiniai-

res , & le Makolonte leur offrit des cabanes. Mais comme la chaleut étoit ex-

cellive, ils aimèrent mieux palier la nuit en plein air dans leurs hamacks

,

qu'ils fufpendirent d'un cô:é au fommet d'une cabane , & de l'autre à deux

pieux plantés en croix. Vers minuit trois lions s'approchèrent de la haie, avec

des rugilTemens qui fuijb'unt trembler la terre. Carli , réveillé par cet horrible

bruit, leva un peu la tête pour découvrir lesmonihesà la clarté de la Lune.

Mais la haie étoit fi épaiire & fi couverte de feuilles , qu'il ne put les apperce-

voir , quoiqu'il jugeât facilement qu'ils ne dévoient pas être éloignés. La crain-

te le rit d'abord penfer à fe retirer dans une cabane ; cependant , après avoir

confiderè qu'il étoit impolîible aux trois lions de pafler une haie lî èpailfe & li

TranoiriiUiê.lc hautc , il tèfolut d'attendre tranquillement le jour. AuflTi-tôt qu'il le vit paroî-
foin-onifasiioii.

j|.g ^ ^j ç^
j^A^^

jg rejoindre Angelo , qui s'étoit placé contre la cabane voifi-

ne , (Se qui avoir profité de la fraîcheur pour dormir d'un profond fommeil

,

fans avoir entendu le rugiffement des lions. Il le félicita fur fa tranquillité , en

lui difant que fi les lions étoient venus le dévorer , il auroit eu le bonheur d'ar-

river au Ciel fans fçavoir par quel chemin.

Après avoir baptifé plufieurs enfans , ils fe remirent en marche dans leurs

hamacks. Vers midi, les Nègres leur confeillerent de s'arrêter , pour fe rafraî-

chir fur le bord d'une petite Rivière, dont l'eau étoit excellente. Ils (e pla-

cèrent fous quelques arbres , dans le delfein d'y faire préparer quelques ali-

mens. Une partie de leurs gens alla couper du bois. D'autres fe mirent à

Comment !cs cueillir (1)4) du bled noir. Angelo voulut fefetvirde fon cailloux & de fon

fufil pour allumer du feu. Mais un Nègre , qui entendoit un peu la cuiline

,

lui dit qu'il n'étoit pas befoin de fer ni de cailloux. Il prit deux morceaux de

bois , l'un épais de deux doigts fie percé de plufieurs rrous qui ne le rraverfoient

point entièrement ; l'autre de l'èpailTeur d'un feul doigt j & faifant entrer

celui-ci dans un des trous du premier , il l'agita tellement avec les deux mains

Ncgrcsilc-Conj^o

(uni Ju feu

(^4) L'Auteur ne dit pas fi le terrain <5toit cultivé , ou fi ce bled croiflbit naturellement.
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qu'on en vie bientôt ioriirdes Hanimcs. C'clt la mcthode commune des Nc-

iiics pour faiiedu feu. Lcux».]ui ctoiciit allé cueillir du bled revinrent char-

î'ésd'éins.dont ils tirèrent le grain, (ïc l'ayant fait bouillir avec dts patates,

Cakli.

1667.
gcsae^;

ils en cumpoleient un mets fupportahle

iandisque chacun s'employoit à ce travail , on découvrit un éléphant , qui Renromrc .l'im

n'étoit pas moins gros qu'un chariot chargé de foin. Il avoir la tête pendante
J,'e'ïe*"s' Icî"**

Se (cmbloit avoir perdu une de fes dents. Tous les Négtes iautant fur leurs frayer.

armes , avec de giands cris , lai décochèrent une grêle de Héchcs. Mais un

d'entr'eux ,
plus expérinieiué que lés compagnons , courut vers une cabane

qui n'étoit pas éloignée , &c mit le feu au toit de chaume. La tlamme , qui

s'éleva aufli-tôt , eftraya le monftrueux animal & lui Ht prendre la hiite , avec

trois flèches qui demeurèrent enfoncés dans fa peau. Malheureufement le feu ,

pouiré par le vent , le communiqua bien- tôt aux herbages voilins , qui étant

fort fecs & fort hauts, furent confumés en un inllant dans l'efpace de plus

d'une lieue. Cet incendie jetta l'ertroi parmi toutes les bctes du canton , &
rendit le chemin fort libre jufqu'au Libate fuivant.

Un autre jour, les Néi^res de l'efcorte rencontrèrent un prodigieux fer- R-ncontre >J*.in

avec d'autres curiolltés. A la vue de cette affreufe créature , les Nègres pouf-

fèrent un grand cri , fuivant 'our ufage , &c firent monter les Millionnaires fut

un terrain p'us élevé, pour lui donner le tems de palTer ou de reculer. Carli

obferva qu'en avançant , elle caufoit autant de mouvement dans l'herbe que

le palFafc de vingt hommes. On s'arrêta plus d'une heure , pour s'aOurer qu'il

ne reftoit rien à craindre de fon retour. Mais les Millionnaires s'apperçurent

alFez que les Nègres étoient plus effrayés qu'eux-mêmes , & qu'ils avoient peu

de fond à faire fur leur fecours. Ils regrettèrent plufieurs fois de n'avoir point

apporté un ou deux fufils, dont ils auroient tiré , dans ces occafions, plus de

fervice que de leur efcorte. La feule reirource, pour des voyageurs fans armes

,

eil de s'éloigner par la fuite , ou de mettre le feu aux herbages.^

En arrivant fur le bord d'une rivière , où , fuivant leurs informations , ils

ne s'attendoient à trouver que deux ou trois chaumières pour fervir de loge-

ment aux Nègres qui vont de Loanda à S. Salvador, ils furent furpris de trou-

ver un crrand nombre de hutes , &c d'entendre le fon des trompettes , des tam- èabii»"-

bours , des fifres &: de plufieurs autres Inihumcns. Les Nègres s'imaginèrent

que cepouvoit être le Grand-Duc (95) ou le Seigneur de la Province. Mais

s'ètant approchés, ils remarquèrent que toutes les hutes paroiiroicnt neuves

,

& qu'elles étoient environnées d'une haie d'épines fortépaiires , pour fervir

de défcnfe contre les bêtes fauvages qui viennent fe défahèrerdans la rivière.

15icn-tôt ils virent venir au-devant d'eux quatre Mulâtres, armés de mouf-

quets, avec quantité de Nègres qui )ouoient de leurs Inftrumens. Ils étoient

envoyés par le frère du Capitaine-Major de Dante , Nègre dillinguè, qui re-

çut fort civilement les Millionnaires. U leur dit qu'étant en marche avec les

I.C5 Mlrtloniu».

rcs [iiiuvcii! ui<

beau VilUgCjOÙ
ilsiKCoiiiptoicnt

trouver que deux

('y î) On verra dans la fuite le fcns de ces titres.
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M.irilir pi'iTi.

ftii'c li'uii .Sti

(ucur du l'iys.

gens, il f.iifoit bâtir chaque jour nu loir un Village tel qu'il le voyoîr.
!?.t

troupe, ou (on ai (ce de dix-li

In Mil?i(inii,ii.

les Ibiic cftV.iyés

p-ir un lioii ic

uuciigrciTc,

i - ,
nice , ctoJt

I

.., >w... ..v.,.,,.,v,j, i.uia y tcini-
prciulrc les K-ninies & lestnfaus. Après avoir traite les Millionnaires avec iJcj
poulets (?c des fruits du l'ays , il leur oftVit l'on l'ecours pour travcrlcr l.i ri-
vière. Entre les .Soldats de la garde, il avoir vingt-quatre Mulâtres, armés
de moufquets &c de cimetcrcs. Les armes de (es Nègres ctoient des arcs ^ des
denii-picques (96). Cet appareil , &: le bruit des Inl'truuiens qui ne ccHii point
de le hure entendre , «loiina aux Millionnaires une haute idée de la nia<'nili..

ccnce des Seigneurs du l'ays dans leurs voyages.
°

Un demi-mille au-ilelà de la rivière , ils appcrçurent les deux chaumières
qu'on leur avoir annoncées. Lllesn'ècoient point défendues par une haicdè-
pines

; mais elles avoienr , à peu de dillancc , quatre arbres , au Commet def-
quelson avoir pratiqué quelques petites hntcs. Les Nègres de l'efcorte leur
oflrircnt de faire la garde (iir les arbres pendant la nuit

,'

s'ils vouloicnt pren-
dre un peu de repos dans les chaumières. Angclo (S: Carli acceptèrent cette
offre, is: choilirent la meilleure des deux cabanes. Le reftede l'clcorte fe lo-
gea dans l'autre. Leur lommcilauroir été tranquille, s'ils n'culfenr point eu
d'autre incommodité que d'être couchés fur la paille. Us avoienr eu dcquoi
fouper abondamment de ce que le Seigneur Nègre avoir a/ la charité an leur
accorder. Mais vers minuit leur repos fut troublé par un lion & une tigrclfe,
qui vinrent fe réjouir autour de leur chaumière. Usjetterent les yeux au tra-
vers de quelques fentes& n'apperçurent que trop ces deux bêtes , qui n'ètoienc
qu'à vingt pas du mur. La crainte leur fit palfer quelques mauvais moniens.
Cependant leurs Nègres , qui veilloicnt avec beaucoup de hdclitè , alluniereiit
un feu , dont la vue ht prendre la fuite aux deux monihes.

Le lendemain, ils joignirent un petit corps de Nègres, qui porroient uti

Portugais dans l'on hamack. C'étoit un jeune Ecclèlîallique
, qui alloit rem.

plir un Canonicat dans l'Eglife Cathédrale de S. Salvador. Cette rencontre
leur fut d'autant plus agréable , qu'ils s'ètoient vus à Loandn. Ils marchèrent

«vcficsMunon"
^"^'^"l'^le pend.ant le relie du jour. Carli demanda au jeune Chanoine com-

nair». ment il avoit pu quitter une aulfi belle Ville que Lifbonne , pour veiur habi-
ter des contrées .irides &: déferres? Sarèponfe fut, qu'il ètoit bien payé, &
que (es

.
,>pointemens annuels montoient

, grâces au Ciel , à cinquante mille
reys. Le Millionnc-iire , qui n'ignoroit pas que cinquante mille rcvs ne font
qn'environ (97) quarante pirtoles , lui dit que ce revenu croit médiocre, &
que pour lui , il n'accepteroit pas le même î'mploi pour des nullicns d'or.

Que venez- vous donc faire ici ? lui demanda le Chanoine. Nous venons , ré-
pliqua le Millîonnaire , pour l'amour de Dieu &: du Prochain , & nous nous
croirons bien rècompenfès de routes nos fatigues li elles peuvent contribuer
au frhu d'une feule Ame. Lorfqu'ils furent'arrivès au Libate fuivant , n'y
trouvant point alfez de Nègres pour les porter, ils propiferent au Chanoine
de prendre le devanr , dans la vue d'attendre le retour de fes porteurs. Mais
ils ne purent l'y faite confentir. Quekpies jours après il mourut à Bomln ,
d'où ils ètoienrpartis avant qu'il y fût arrivé»

(96) Côtoient .ipparcmracnt des 7aG;aics
, (97) Ou dix.fcpt livres ftciline , fuivant

fluoK]iiclicsioicnt plus courtcsquc nos demi- rufagc.
fichues.

Rencontre d'im
Chjiioiiic Je S.

î.ilv.idor.

mires
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Bomhic^ un tiès",iMiul l.ib.uc , gouverne pnr iin Marqui-; , VafTiil ilu Duc
de Hamba , comnic ce \h\c l cil liii Koi de Congo. \.]n île les lits , â^;é <\c viiij;r-

ciiu] ans, qni pailoit fort bien la langue l*ortugailc , ayanc ofterc aux Mil-

fiDunairesde leur l'ervlr li'Inccrprécc pcintl.mt Icuiléjourà Mantba , ils atccn-

teienc cette faveur avec le conlcntenient île Ion pcre. Us partirent an ("oleil-

Icvant , fort fatisfaits du nouveau (.Compagnon qu'ils avoient acquis ; mais au

moment qu'ils s'y atrendoient le moins, ils virent devant eux , dans l'éloi-

i;ncment, un grand feu que les Nègres avoicnr allumé dans les herbages. Le

vent poullant les llannnes A leur rencontre , ils ne doutèrent point qu'elles ne

leur amenallcnc bien-tôt un grand nombre de bêtes réroces. Leurs Nègres

les avertirent que lu leul moyen d'éviier la hnie de tes animaux ctoit de

monter fur les arbre*;. Il fallut luivre ce conleil. Ils avoient heureulement

dans leurs malles une échelle de corde , qu'ils avoient apportée du Ihelîl. \.h\

Nègre monta llirun arbre p.'ur l'atcaiherau haut du tronc, & les deux Mif-

iionnaires , avec le rils du Klarquis , cherchèrent aulli-tot leur sûreté dans cet

azile. Ilstirerent l'échelle après eux , tandis que tous les Nègres montèrent fur

les arbres voilins. Le péril étoit prcllant , car on vit paroitre imméiliatenienc

un grand nombre d'animaux redoutables , tels que des tigres, des lions, des

loups , des pacallès , des rhinocéros & quantité d'autres efpeces , qui levèrent

la tête en palfant , avec une forte d'admiraMon. Les Nègres en blell'erent quel-

ques uns de leurs dédies empoilonnèes.

Le lendemain les Millionnaires arrivèrent dans un Libate , dont les I labi-

taiis étoieiu partis à la fuite ilu Duc de Hamba , pour faire la guerre au Duc

de Songo , qui s'étoit révolré contre le Koi de Congo. Après c]uelques ren-

contres, où la vidoire avoir été balancée, on étoic convenu d'une t)..'C •,

mais les deux Parties avoient repris les armes , iJc le Duc de Bamba comman-
doit les troupes royales. Comme il étoit reiK- fort peu de monde dans le Li-

bate , Angelo prit la réfolutionde le rendre feul à î'amba , qui n'en ell poinc

éloigné , iv promit à Carli de lui envoyer de . uigt nommes , pour le tianl-

porter avec le bagage. Carli & le fils du Marquis attendirent pendant [\\

jours. Ils avoieiir, pour unique nourriture, de grolfes lèves, que le fils du

Marquis alloit cueillir tous les jours. Llles s'appellent Kuicùa^c dans le lan-

gage du Pays. Mais l'Auteur ne s':ippeii,".uque trop , à l'état de les forces, que

ceVecours ne fuffifoit pas pour les ntictenir. A peine pouvoit-il fe foutLiiir

fur les jambes. Il lui vint àl'elprii de s'aireoirà la porte de fa cabane & d'y

enfiler des chapelets. Les llabuans, qui n'étoicnt que des vieillards, s'al-

femblerent autour de lui, pour admirer les grains enfilés dans un cordon de

foie , auquel la médaille étoit attachée. Ils le prièrent de lui en donner quel-

ques uns pour leur Makolonte. Carli les allura qu'il leur en donneroit volon-

tiers , s'ils vouloient lui faire préfentd'un poulet. Ils y confentirenr d'autant

plus fiicilement , qu'ils en avoient un grand nombre aux environs du Liba:e.

L'Auteur protefle que ce fut la nécellîtè feule qui lui fit employer ce flrata-

gème. Il n'y avoic point d'enfans à baptifer dans le Libare ; & les Habitans,

tlit-il , n'étûient point accoutumés à faire l'aumône pour l'amour de Dieu.

Enfin les porteurs arrivèrent de Bamba, Se Carli le mit en marche. Vers le

foir , alfez près du Libate où il devoir palfer la nuit , il renconrra un lion , li

blcflc , qu'à peine pouvoic-il le traîner , en laillant une trace de fang lut ion

Rrr iij
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palîage. Les Ncgres Te déchargèrent de leur fardeau , pour faifir leurs flcclies.

Un d'enneux tic du feu, avec les deux bacons qui onc été décrits, & le mit
aux herbages , qui écoient alors fore fecs, fore hauts Se fort épais. La flamme
s'élevant , ik les Nègres continuant leurs cris , on vit bien-tôt le lion chan-

ger de route. Carli arriva au Libate une heure avant la nuit. Cette Place

n'avoit point d'enclos, comme celles où les Millionnaires avoient palfé juf-

qu'alors, Se Carli en apprit bien-tot la ration. S'écant rendu droit au Mar-
catli apprend ché , 011 le Peuple fe portoit en foule , il y vit un Nègre bielle , aurour duquel

dm! vciioiM!!^
^°"^ '^ monde s'aifenibloit. Il demanda dequoi il écoic qucftion. On lui die

Ucilutc du liou. que c'étoic le Makolonce , qui venoic de combatcre un lion. Carli, apiè-s

l'avoir falué , lui tic un reproche de ne pas avoir autour de fon Libace une
bonne haie d'épines , comme il en avoir vu dans les autres Villes. » Perc,

lui die le Makoljnte , » aulli long-tems que je fêtai au monde on n'aura

» pas befoin ici d'une haie. Lorique je ferai mort , on fera ce qu'on jugera

w nécellaire.

Sa blelfure étoic légère. L'Auteur ayant marqué de la curiofité pour appren-

dre les circonrtances du combat , le Makolontc lui raconta lui-même qu'il s'é-

toic trouvé dans le même lieu avec (es gens, lorfqu'un lion afl^amé , & (ans

doute attiré par l'odeur de la chair humaine, avoir fondu fur eux, fans ru-

gir , connue ces animaux y font accoutumés en cherchant leur proie, & que
les Nègres de l'alfemblée , qui écoiene fans armes , avoient à peine eu le tems
de s'échapcr : " Pour moi, continua-t-il , comme je ne fuis point accoutumé
» à fuir , j'ai mis un genoux &c une main contre terre ; &z tenant mon coutciu

» de l'autre main , j'ai frappé le lion de toute ma force .au milieu de la poi-

» trine. Il a poulfcdes rugilfemens lorfqu'il s'ell fenti bleflTé. Il s'ell: jette (i

" furieulement fur moi , qu'il s'eft fait une autre blelfure à la gorge ; mais en
»» même-tems il m'a déchiré le côté d'un coup de grilFe. Mes gens ayant alors

»' paru avec leurs armes, il a pris aulli-tôt la fuite , en perdant beaucoup
»* de fane;.

Ce lion étoit le mcme que l'Auteur avoit rencontré. Sa vie , dit-il , étoit fort

en danger après avoir é:é blelfé de deux coups de bayonnctte par une main li

ferme iv li vigoureule.

On amena ici au Millionnaire une jeune & belle fille , qui n'avoit point

encore été bapcilèe. Il la tic couvrir de feuilles pour cacher fa nudité , en lui

reprochant d'avoir diftcré li long-tems à demander le Baptême. Elle s'excufa

fur la vie qu'elle menoit dans les champs , occupée pendant le jour à culti-

ver la terre & palfant la nuit fous des arbres. Carli l'inllruific des principes de

la Religion , la bapti(a& lui donna le nom d'Anne. Apres la cérémonie, tous

les Habitans du Libace , hommes ^ femmes , fur-tout les jeunes gardons , qui

s'appellent Mulcches, firent un cercle autour d'elle 6c le mirenc àdanfer au

fon de leur mulique , en criancdans leur langue , f^ixc Anne, vive Anne , avec

un bruic & une contuilon fi écrange , que le Millionnaire ne pouvoic revenir

de fon éconnîmcnc. Il ne trouva point d'enfansà baptiler , parce que lezclc

(de Ion Compagnon avoir prévenu le fien en palTant dans le même lieu.

Le jour fuivant , il continua Ion voyage vers Bamba. Le chemin fuc fi mau-

vais , qu'il fuc obligé de quitter fon hamack & de faire une demie-lieue à

^)ied , dtjns une grande vallée , par des chemins foct pierreux ;
phénomeuc li

Fapiêrns d'une

bcllvlillc.

rare dans le Pa;

leur étant exccl

foulfrir ; fans c<

herbes hautes i

Au milieu de L-

grès ayant lond

dangereux. Cn
manquèrent pa

fage n'en fut
j

lever les brasp

auroit pu les f

rioient de leur

fe rafraîchir.

oifeaux , roug(

blés à l'Auteui

en forme d'éca

de feu. On les

mérique , Se fe

jamais VLÏ dans

En approch;

Couvent des '

qu'il fut forci d

de Nègres qu

Couvent de B

de quatre peti

la facriftie &c 1

rivé , qu'un N
chelTe, &lui
il étoit de fati

vifite fi précip

vent, où il tr

mais encore h

ix des légume

productions q
roir, dans la

concombres

,

le loir , la Du
aufll blanc qu

préfent à leur;

fois le mot de

L'Eglife &
rebâtir ces dei

en choifit qi

de l'encretiei

teurs-d'eau &
aumônes , t(

& les coquil



Carii.

1007.

D ES V O Y A GES. Liv. XII. 50

j

rare dans le Pays, qu'il n'y avoic point encore vu une feule pierre. La cha-

leur étant excelfive & le ("entier fore étroit , tour le monde eu: beaucoup à

Ibulfrir ; (ans compter qu'on avoit les jambes continuellement battues par des

herbes hautes & épailTcs, dont Carli conCerva deux mois les meurtrilHjres.

Au milieu de la vallée , il fallut travcrfer une rivière fort profonde. Les Ne- i'a(\,i;!c A-vne

gies ayant fonde le gué trouvèrent quatre pieds d'eau dans l'endroit le moins rfoi»^'"^'; '<-'^'=-

dangereux. Carli oC le (ils du Marquis éroient dans leurs hamacks, ik ne
manquèrent pas d'emplcyer les plus robuftes de leurs porteurs. Mais le pa(-

fage n'en tut pas moins clfrayant, parce que les Nègres éroient obligés de
lever les bras pour (outenir la voiture au-deluis de leur tcte , Ik qu'un faux pas

auroit pu les faire tomber tous enfemble. Cependant ces hardis Afriquains

rioient de leur piopre embarras , & prirent plailîr à s'arrêter dans l'eau pour

(e rafraîchir. Il (c préfenra (ur route la route un grand nombre de beaux Perroquets d'E-

oifeaux , rouges , verds , jaunes -, & d'autres , qui parurent les plus admira- ''""i"'"

blés à l'Auteur , avec le fond du plumage blanc , marqueté de lignes noires

en forme d'écaillés de poili'on ; le bec , les yeux , la queue & les pieds couleur

de feu. On les appelle perroquets d'hthiopie -, ils parlent, comme ceux d'A-

mérique , Se (e tran(portent rarement en Europe. L'Auteur doute qu'on en aie

jamais vu dans l'Italie.

En approchant de Bamba , il entendit le fon d'une cloche. C'étoit celle du e'onvemJeEam.

Couvent des Capucins , qu'Angclo faifoit fonner pour fa Me (fe. Aufli-rôt

qu'il fut forti de l'Autel , il vint au-devant de fon Compagnon , avec quantité

de Nègres qui jouoient de leurs Inftrumens. Carli ne trouva rien dans le

Couvent de Bamba qui fût capable d'exciter fon admiration. Il étcit compofé

de quatre petites cellules de terre, couvertes de diaume. L'entrée , le porche,

la facriftie& l'Eglife même n'étoient pas plus magnifiques. A peine fiit-il ar-

rivé , qu'un Nègre vint lui faire descomplimensde la part de la Grande Du-
chelTe , ôc lui témoigner qu'elle (ouhaitoit de le voir. Mais, cpuifé comme
il étoit de fatigues Hc de chaleur, il fe difpenfa , pour le premier jour , d'une

vifite fi précipuce. Sacuriolité le fit entrer néanmoins dans le jardin du Cou-

vent , où il trouva non-feulement toutes les racines & les plantes d'Afrique ,

mais encore la plupart de celles qu'il avoit vues au Brefil. A l'égard îles fruits

is: des légumes de l'Europe , il ne vit ni pommes , ni poires , ni les autres

produdions qui demandent un climat plus froid. On n'avoir pii tirer du ter-

roir, dans la tranfplantation , que duraifin, du ("enoui] ,des cardons, des

concombres , toutes fortes de falades «Se d'autres plantes de même efpcce. Vers

le foir , la Duchelle envoya aux Miffionnaircs un Bacon de vin de palmier ,

audi blanc que du lait. Mais ne le trouvant point de leur goûr, ils en firent

préfent à leurs Nègres , qui le Trouvèrent délicieux , ci qui répétèrent pluhcurs

fois le mot de Malaf, c'eil-à-dire , vin , dans leur langue.

L'Eglife & la maifon étoient en fi mauvais état ,
qu'Angelo fe prcpofoit de

rebâtir ces deux édifices. Entre les Nègres qu'il loua pour cette entrepiife , il

en choifit quelques-uns pour le fervice du Couvenr. Deux furent chargés

de l'entretien du jardin. Il nomma un Sacriftain , un Cuifinier, deux Por-

teurs-d'eau & un Quêteur \ c'eft-à dire , un Miniftre fidèle pour recueillir les

aumônes , telles que le miel , la cire , les fruits , la viande , le bled ,

& les coquilles qui fervent de monnoie. Le fils du ALirquis continua fou

JjrJin des Ca-

leurs Jomcftî"

qucs.
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oftice d'Interprète, quoiqu'il f"e trouvât quantité de Ncgresquî entendolcnt
là langue Portugaile , parce que lîamba ctant iur le chemin de Loanda à S. Sal-
vador , les marchanditcs y {nUleiit continuellement.

Carli rendit les devoirs à la Grande Duchellè. Ils convinrent cnfenible
dans cette vifue , de faire partir un Nc-grc , pour conlciller de leur parc au
Gi and- Duc de Hnir la guerre par une bonne trêve , & de revenir incellam-
nient dans les Etats. Mais apprenant que le Roi de Congo sïtoit rendu .1

Pemba
, qui n'ell qa'.l dix journées de Baaiba , les deux Millionnaires failirciic

cette occalîon de lui faire la cour , dans l'efperance de baptifer & de nrccher
en chemin. Us partirent dès le jour fuivanc , accompagnés de pluiieuis Nè-
gres que la Duchellc Icunloinia pour efcorte. Conmic ils ayoient à travcrfer
des montagnes déferres 6c remplies de lions, ils prirent le parti de niettic
le feu aux herbages, pour faire rentrer tous ces redoutables animaux dans
les bois.

Ils trouvèrent à Pemba, dans un petit hofpice de leur Ordre , Antoine de
Tl5 ytioiivcnt Saraverre , Capucin de la Province de Tofcane. A peine Teurent-ils cni-Kouc i oi.go.

bf jip^; ^ j.,^ i^jI expliquant le motifde leur voyage
, qu'ils entendirent un <n-aiid

bruit de trompettes , de hfrcs (S: de tambours. Le Père Antoine les ayant'^allii-

rés que c'étoic le Roi qui palfoit , ils fe hâtèrent de fortir pour aller au-devant
de ia Majellé. C'étoit un jeune Prince Nègre d'environ vingt ans. Il croit
vctu d'un Julie au corps d'écarlate .iboutons\ror. SachaulUire^ordinaire étoit
une paire de bottines blanches , fur des bas de foie couleur de chair. On af-
fura les Millionnaires qu'il portoit tous les jours un habit neuf; mais Carli
eut peine à le croire , dans un Pays où les belles étoffes & les bons tailleurs ne
lont pas fort communs. Ce Monarque étoit précédé, dans fa marche, par
vingt-quatre jeunes Nègres, tous fils de Ducs ou de Marquis. Leur habille-
ment éroic un petit pagne noir autour de la ceinture , avec un manteau
de drap bleu de l'iairope , qui dcrcendoit julqu'à terre. Mais ils avoient
Ja tête & les pieds nuds. Les .Seigneurs du cortège, au nombre de cent ,

écoient vêtus à peu près_ de même ; & quantité d'autres Nègres , qui flii-

voient en foule, n'avoient que des pagnes noirs. Immédiatement après le

Roi, quelqiies Oiliciers porroicnt fon parafol de foie, qui étoit d'une fort
belle couleur & galonné d'or & l'on fauteuil de velours coideurde chair, 4
doux d'or & bois iloré. Deux autres Nègres, vêtus de jufte-au-corps rouges,
portoient le hamack royal , qui étoit ou de (oie ou de coton en teinture, &

k/rSlur ,

^^^''" t-ouvertde velours rouge. Les Millionnaires firent une profonda
Ks. révérence au Roi. Son nom écoit Dom Alvaro II. Il leur dit qu'il étoit fort

obligea leur zèle, qui les avoir amenés dans ion Royaume pour l'utilité de
Ces Sujets; mais qu'il leur auroit encore plus d'obligation s'ils vouloient l'ac-

compagner à S. Salvador. Cette propofition ne s'accordant point avec les de-
voirs de leur niinillere , ils le remercièrent humblement, 6c s'excuferent fur
le befoin qu'on avoit d'eux à Bamb i , parce que cettte Province étoit fans Prê-
tres. Il leur fit diverfesquellions concernant l'Italie &: le Portugal ; enfuite il

donna ordre à l'on Secrétaire , qui étoit un Mulâtre , de leur donner des Let-
tres de recommandatio!^ pour le Grand-Duc.
En les congédiant, il leur firdivers prèdns , dont ils s'acquittèrent par quel-

<]iies bijoux religieux
, que fa douceur iJ; la piété lui firent accepter gracieufe-

nicnr.
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ment. Carlî fait obfcrvcr qu'en iC)^r,. le cortc;j;c d'Alplionfe III. Roi de —^^^^^
'

Congo croit beaucoup plus nombreux & (es habits plus magnifiques, lor(qu;i 1667."

ce Prince avoir donne audience à quelques Millionnaiies du même Ordre. Il

ctoit couvert d'un habit de drap d'or, enriclii de pierres prccieul'es. Il avoir

fur fon chapeau une couronne de diamans, & d'autres pienenesen fort grand

nombre. Son Tronc croit fous un dais de velours-cranioili , à la manière de

l'Europe. Il avoir fous fes pieds un grand tapis , & deux tabourets de vclours-

cramoifi galonnés d'or. Le nombre il^' la parure de fes Officiers rcpondoicnt à

cette magniticence.

Aniielo & Carli prirent conpc du Pcre Antoine, pour retourner prompte- Rttmir ..'ci Mir-

mentaBamba. Leur route (e ht lans obltacle. Ils voyoïent continuellement
ujni;,.,.

un (i grand nombre d'oifeaux , qu'on les auroit crûs rallcmblcsde toutes les

parties de la Terre. Un jour l'Auteur fe ncrfuada qu'il avoir entendu le o fojiKviijii;

1 . ,, ,, f- A ,• '1 '•
1 ' Ti • 1

CCI diiii cnlaiit.

cri dun eniant, tk fit arrêter (es porteurs dans cette idée. Ils rirent beau-

coup de ion imagin.ation , tk. lui apprirent que c'ctoit le chant naturel d'un

fort gros oifeau. hn etîct, il lui vit prendre à l'indant fon vol. Cet animal

ctoit d'un jaune foncé ik beaucoup plus gros t]u'un aigle. Les deux Million-

naires fe;oient morts de faim dans le voya^^e , s'ils n'eulfent été payés de leurs

for

Qi:

ndions ecclélialtiques. Cependant les Nègres font fort charitables entr'eux.

u'on leur fallé prélent de quekpcs vivres , ils en donnent une pnrtie nu prc-

itirnn'ils icnconrrent. & ',;. . laniicnt rien aii'ils ne narraficnt enlemble.langent rien qu ils ne partagent enlembie

;cs de tenir leur ccoie dans l tgi 11e. 11 leur vint aum quelques pcuuinic'. ui.s

leux fexes , pour demander la bénédidion du mariage. Mais on voit peu de

slétiresnui le foumettent à ce iou". La plus grande dfliiculté de la Million eft iMnapak- .i^iTi.

. ^, ..'.., I > /- 1. ' r A I O /• f 'I I . hiiiltcJc i Mil-

le réduire le Peuple a (e contenter d une reinme. Angelo &; Carli celebroient jj^,^

mierqu'ils rencontrent, & '.
, ^ . >.

Audi-tôt que les Millio . -i turent arrivés à Bamba , on leur amena de

toutes parts un fi grand r.n ,. e d'enfans pour le Baptême , qu'ils lurent obli-

gés de tenir leur école dans l'E^life. Il leur vint aulU quelques perfonnes des

deux

de réduire le Peuple

fouvent deux Melfesdans le même jour. Ils alloient dire la féconde dans les

Libates voilîns , où le Makolonte les traitoit avec de gtolfes fèves 6c d'autres

légumes, que les femmes du Pays cultivent. Rarement leur ofFroit-on quel-

que chofe de meilleur. La (bbriété des Nègres ell: incroyable pour les ali-

mens. Ils ne penfent point à faire de groifes provilions. A peine s'embarral-

fent-ils le matin s'ils auront quelque chofe à manger pour le loir. L'Auteur ra-

conte que dans fes voyages, lorfqu'il n'avoir rien à leur donner, ils n'en

paroilfoient pas plus inquiets ni plus chagtins. Ils coupoient un morceau de
,' ;""^r^[';|"''-'-

bois en forme de bêche , & fouillant la terre au milieu de l'herbe , ils tiroient " "^'^o'"'

autour des racines certaines petites boules, qu'ils mangeoient avec beaucoup

d'apétit. L'ctonnement deCarli étoit de ne pouvoir trouver les mêmes bou-

les, en ouvrant la terre comme eux. C^ette maigre nourriture les rallalioic

parfritement& ranimoit leurs forces. Ils Ce mertoient enfuite à rire, à dcin-

fer , comme s'ils étoient fortis d'un felHn ; & l'on ne s'appercevoit pas qu'ils

fulfent plus gais Ik plus contens lorlqu'ils avoienc été mieux traités.

Il ne le palfoit pas de jour où les Millionnaires n'eulfent dix ou douze en-

iis , ik cuielqucfois quinze ou vingt à baptifer. Comme les pauvres venoienc

lili:,!

INI

W î,

? B

fans

fouvent de fort loii , Angelo prit la réfolution de parcourir les campagnes,

tandis que (on Compagnon demeureroit chargé du Couvenr & de l'Ecole.

Dom Pierre & Dom Scbaftien , tous deux lîls cie la Grande Duchclk, ve-

Tvme IK ^ ^f
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noient clinque jour au Couvent pour appiendic la langue Portngaire. Leurs
(.iilpofuions naturelles rcpondoient àlcur naillancc. lis avoioni l'clmic vif&
pénétrant. Carli ne leur enf'eignoir rien qu'Us nappiiilcnt facilement. Ce-
pendant la joie qu'il rellencou du l'accès de les Ibnis, n'empcchoit pas que
la fatigue ne diminuât les forces. Il n'avuit aucune maladie ; mais , faute de
pain 6c de vin, fcs jambes étoient il foibles qu'à peine ctoit il capable de
marcher. Il auroit fouliaitc lL voir arriver quelque nouveau Milllonnaiie

,
qui vînt partager Tes fatigues j mais il y voyoit peu d'apparence. A l'excep-
tion de S. Salvador , il n'y avoir pas plus de lix Capucins dans la Province

i cfc

lorfqu'ii en mouroit un , il étoit difiicile de le remplacer.
Un jour , au foir, après le coucher du (bleil , l'Auteur crut entendre ic

chant d'un grand nombre de Nègres , mais un chant fi trifte & li lugubre
,

cju'il en redèntit une lorte d'horreur. Ses domeftic]ues lui apprirent q^ie c'c-
toient les Uabitans de quelque Libate , qui venoient fe donner la dilcinline
dans lEglife , avec le Makolonte à leui tète , parce qu'on étoit au premier
"Vendredi du mois de Mars. Il fut étoimé d'une cérémonie qu'il i;;noioit.
Cependant il ouvrit aulli-tôt les portes de l'Eglile , il alluma deux'^ciergcs

& ht tonner la cloche. Mais avant que ci'entrer, les Nègres continueient,
pendant plus d'un quart-d'heure , de chanter le Sa/vc Regina dans leur lan-
gue , à genoux (S: d'un ton fort tragique. Us entrèrent enrin dans l'Eglile.
Carli leur [-(rèfentade l'eau-bénite. Leur nombre étoit d'environ deux cens,
cous chargés de pièces de bois fort pelantes, pour augmenter la rigueur de
leur pénitence. Ils fe mirent à genoux & commencèrent à fe battre î!i poitri-
ne. Les Miilionnaires ayant fait éteindre les deux cierges, ils fe donnèrent
la diicipline pendant une heure entière , avec des courroies de cuir & des
cordes d'ècorce d'arbre. Enfuite, après avoir récité fort dévotement les Lita-
nies de la Vierge , ils reprirent le chemin de leur Libate. Mais ils laillerenc

à la porte de l'Eglile le bois qu'ils avoient apporté. Les Millionnaires en lîrcnc
uiage pour leur cdiiicc & leur jardin.

Dans le cours d'une autre nuit, au mois de ^Lars i(^^8 , les Nègres de
Bamba réveillèrent Carli, pour l'avertir que le Ciel brûlait. Il s'inKV.';ina d'a-
bord qu'ils avoient vu dans 1 éloignement quelque feu allumé fur une mon-
tagne. Mais étant entré dans le jardui , il apperçut une Comète , la plus grande
qu'il eût jamais vue. Il fe tourna vers les Nègres , ^' leur apprenant cjuc ce

Phénomène étoit le préjage de quelque difgrace (98), û leur confeilla d'expier
leurs péchés par la pénitence.

Un jour ils lui apportèrent quantité de racines rondes (99) , femblables à
des truffes

, mais cpi croillent fur des arbres & qui font de la grollèur des li-

mons. Elles renferment quatre ou cinq noix, dont l'interieur'elt rouge. L'u-
fagc des Nègres eil de les couvrir de terre , pour les conferver fraîclies. S'ils

veulent les manger , ils les lavent foigneufement , & ne manquent point de
boire un peu deau après les avoir avallèes. Le goût en ell amer ; mais cette

amertume fait trouver l'eau dèlicieufe. On les appelle Kola, & les Portu-
gais de Loanda les aiment beaucoup. Carli envoya une caiffe de ces noix

f';8) L'Aureur n'avertit pas s'il le croyolt {99) On ne conçoit pas bien des racines
lui-même , ou fi c'ccoit un pieux artifice. (jui cioiflcnt fur un arbre.
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à les amis de l'Europe , qui lui marqueicnt leur reconnoidancc par divers

prclens.
. , . ,,

, ,

Ani;elo étant revenu de fos courfes, après avoir baptilc un grand nombre ^ ,.,

d'cnf-ans, rcfolut de s'attacher à la cultme du jardin, comme A la principale ^^^naoui-

Iburce de les alimens. Il tranfplanta les vignes lurun terrain plus cleve. Il

fema diverfes c;raines de l'Europe , qui vinrent on pertcChon. Dans Ion voya-

ge, il avoit vilué un Libate voilin dune mine de fer , d'oii il avoit apporte

plufieurs pièces de ce métal. Il y avoit tait faire des bêches , des hoyaux ,
des

Jiaches, & d'autres ultenciles pour le (ervice du jardin -, {ans compter deux

grands fers de picques, pour Icrvir de défenfe aux Nègres contre les bêtes

l'auvages , lorCqu'ils avoient quelque défert à traverfer ; car étant quelquefois

furpri* , ils ne peuvent faire ulage de leurs arcs Ik de leurs lléches.

Angelo , racontant à l'Auteur les avantures de fon voyage , lui dit qu'il

avoit un jour rencontré un tigre , & que ne voyant point d'arbre fur lequel il

pût monter, il avoit été forcé de pénétrer fort loin daus un boude ronces.

Vn Nègre , qui craignit de fe piquer la peau ik c^ui aima mieux le fier à la

vîtelFe de fes jambes , eut le malheur d'être dévoré. L'habit religieux détendit

le corps du Millionnaire contre k pointe des ronces ; mais il eut les jambes

cruellement percées par mille picquurcs.

Carli partit I fon tour pour exercer le miniftere apoftolique , accompagne ,J;wj;-f>

de vingt Nègres qui avoient déjà fervi d'efcorte à Ion Compagnon ,
^' qui ne ''

'

demandoient t]ue leur nourriture pour falaire. Dans les lieux détournés où

fon zèle le porta , les Habitans prenoient quelquefois la fuite en le voyant,

auffi effrayes de la figure de Con habit que de la vue d'un monllre. A fon re-

tour , il trouva que le jardin du Couvent avoit pris une nouvelle forme. An-

gelo l'avoir orné à la manière d'Italie. Les vignes & les orangers y fjrmoient

des berceaux & des allées fort agréables.

Dans le Royaume de Congo , dit l'Auteur , il fe trouve encore un grand soai.twcCou^

nombre d'Enchanteurs &: de Sorciers, qui ne caufint pas moins di mal que

les Hérkiqtus en Europî. Ils font la ruine d'un Peuple , qui leioit fort docile

fans cette pefte. Le Koi n'a rien épargné pour les détruire , julqu'à permettre

aux Seigneurs de les pourfuivre au fond de leurs ténébreulcs retraites «Se de

les brûler dans leurs cabanes. Mais ils font fervis 11 tidellement par leurs et-

plons, qu'il eft difficile de les furprendre. ,• , r' i'rromJi.gun4

Le Grand-Duc , qui étoit enhn revenu dans fes terres , rendoit de tic-
[^^^_'

'^

quentes vifites aux deux Mialonnaires. L'Auteur lui demanda un jour ce qu c-

toit devenu fon armée , dont on avoit tait monter le nombre à cent-cinquante

mille hommes. Il répondit qu'à fon retour il les avoit renvoyésdans les Li-

bates auxquels ils appartenoienc, & qu'en arrivant à Bamba il ne lui reltoit

que dix mille hommes d'ane armée 11 nombreufe. Ce Prince dit un jour a sona

Carli , qu'il avoit dépendu de lui d'être Roi -, mais qu'il avoit refuie la Cou- '

ronne pour vivre plus près des Portugais , & pour avoir quelquefois le nlailir

de bou-e de l'cau-de-vie & du vin. Quoique les Millionnaires entendillent

fort bien ce langage, ils feignoient fouvent de n'y rien comprendre, pour

éviter une famiriaritc qui pouvoit leur devenir incommode. Ils avoient dans

leur Etrlife une alTez jolie Chapelle lambrillèe, qui Icrvoit de lepulturea la

iamiUe. Ses aucêcres y repofoi; .l honordblemeiu , avec des mortiers de terre
^ Sff ij

raacccSS
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roiige fur Iciir tombe. Il «oit aulli ridiement vctu que le Roi ; mais fa fnirc
ctoïc moins nomhieuCc. Il poitoit oïdinaircmeiu ui» jiiac-au-anps noir qui
ne lui p!lou pas les genoux i cS: par-delliis , un manteau de drap blcu.'bou
bonnet ctoit de velours rouge, borde d'un galon d'or. Il avoit autour du col
deux grands colliers

, d'où pcndoient phis\le cincpante médailles, le fils

M.i!,i.Iie & moit
(d'.'Viigijlo.

j> ^' . . ' I t " "•"-i"'"'iw iin.iiaiiii..'>. l^c nis
ti un seigneur de la Cour portoit Ion chapeau j un autre l'on cimccere. Un
^^iliemc porroit les llcches. Dans les marches , il étoit précédé par cinquante
Nègres, qui ;ouoicnt de diverfes fortes d'inllrumens. Vingt-cinq Scieneurs
cnvtronnoient I.1 Perlonnc, & cent Archers le fuivoient par dctriercN II cil
;u(e, luivant l'Auteur , d'expliquer comment le nombre des Soldats ell Ci
grand dans le Pays. Tous les Habirans y font oilifs , à la réfervc de quelques-
uns qui travaillent en fer , ou qui font des étoftcs de feuilles de palmier.

Le courage de CarliTavoit loutenu jufqu'alors dans l'excès de fes fatiguer;
mais il approchoit d'un tems , où il ne ilevoit plus rien efpercr que de railif,
rance du Ciel. Angelo, Ion fidèle Compagnon , lui dit un jour qu'il le len-
toK epuile de forces. Une fièvre double-tierce , dont il fut faili prefqu'auHI-
rot, jetta Carh dans un embarras d'autant plus prefïànt , que le Pays n'oHicm Médecins m lemécles. Comme il n'avoit point d'autre relfource que li
laignee,

1 fe (ervicdun Nègre du Grand-Duc , qui avoit pris quelques prin-
cipes de chirurgie a Loaiula. Mais le mal augmenta immédiatement , & le
Malade le plaignit bien-tot d'une douleur à l'oreille gauche , qui le comum-
Jiiqua au col. Carli ne doutant pas qu'elle n'eût la fource dans les glandes da
1 oreille , trotta la partie d'une huile d'ange/ic/ue

, qui avoir été compofée XHome Cette onction ne lervit qu'A taire changer de place .1 la douleur. lUc
padaduneoredleà l'autre, avec un redoublement d'enflure. Ln un mot, le

Amivicclurc- vertueux Angelo mourut le quinzième jour. Dans une (i vive aftlidion, Carli
" 'l'K- hit un peu confolè par l'arrivée du Père Philippe , Supérieur de la Million.

I avoit Lut (aigner Angelo quinze fois; cS: craignant d'avoir été trop loin ,
II con ult.a dans la fmte un Médecin d'Angola , qui lui dit au contraire que la
maladie de (on Compagnon auroit eu bsloin de trente faignées.

Après lui avoir rendu les derniers devoirs, il fut pris lui-même delà fiè-
vre. Le Père Philippe , qui ètoit dans les principes du Médecin d'Angola , le
iK (aigner deux fois par jour, & n'interrompit cetti. méthode qu'à'la qua-
rantième (aignée. Caili ne décide point de ilm utilité ; mais il tomba danj
une condition (1 milérable

, qu'à peine avoit-il la forte de refpirer. Enfin l'ar-
deur de la hevie commençant A le rallcntir , le Supérieur , appelle par d'au-
tres devoirs, fut obligé de le quitter, après avoir prelcrit aux Nègres lama-
luere dont ils dévoient le traiter pendant ("on abfence. Mais comiiie il n'étoit
pas capable de le tourner dans fou lit , & que la quantité de fang qu'il avoit
perdu le rendort prelqu'aveugle , les Nègres profitèrent de l'occalion pour dé-
rober tout ce qui tomboit entre leurs mains , Se lui apportoient un bouillon
lorlqii ils sen louvenoient. U n'étoit point en état d'avaller une nourriture
plus (olide.

Dans cette trifte fituation , il reçut un jour la vifite d'un Jéfuite de S. Sal-
vac.or, qui ètoit en chemin pour retourner au Collège de Loanda, & qui
lui fit prc(ent de trois poulets ( i ) , après avoir paifé deux jours avec lui.

rJ((oic
^"^ ^"^ '^'"" ^°"'"

' ^ ^°"°° '
'^^ ^'^^f°° cofiuillcs

,
c,iii reviennent à la valeur d'Une

CirU tombe niï-

VKîtcîCptcfuu

d'uiiJci'uitc.
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Mais fcs forces ctoicnt (1 cloij;iues de rcnaîtic, i]ii'il ne [louvoit s'atfcoir (ur

l'on lu (ans ctic l'outcnu par tlcux Nègres. Ccpciulanc il baptifoit , chaijuc

jour , dix ou douze eiifans. Les aumônes cp'il recevoir de leurs uareiis Icr-

voient à la fublillancc de ("es doniclUipes , qui l'auruient abandonne It les

vivres leur avoicnt manque, il mavioit auili ijuclques perlonnos dedidlinc-

tion. Leur tharitc ne laidbic pas ce lervice (ans rctompcnCc. Un d cntr'cux

lui ik prtl'cnr d'une chcvrc , dont le laie pallè dans le l'ayspour un aliment

l'orc délicat; mais elle en donnoit tort peu. Il auroir avallc volontiers quel-

ques œuls de poule , s'il n'avoir i\i.\ qu'Us croient malsains. Son bonheur ,

dans une (i cruelle maladie, tut de dormir d'un fommeil allez tranquille,

pendant toute la durée des nuits, qui (ont régulièrement de douze heures ,

(ans aucune diminution dans tout le cours de l'année. Il étoit feulement tour-

menté pat une multitude de gros rats , qui lui mordt)ient quelquefois les

pieds-, (ans autre moyen pour s'en dél:cndre, que de taire placer fon lir au

milieu de fa chambre iSc de taire coucher les Nègres fur des nattes autour de:

lui. Mais ces maudits animaux ne laillbient p'.\- , dit-il , de l'afliégcr dans cette

fituatio'i. Il prit la liberté de faire avertir le Grand-Duc de ce qu'il avoit .1

(oulfrir de l'importunité des rats 6c de la puanteur des Négtcs. Ce généreux on lui .inm

Seigneur lui envoya un petit linge privé, en le faitant allurcr que c'étoit le jTicX
'"""

remède de ("es deux peines. Le (inge étoit accoutumé .1 chalfer les rats par ton

(ouille-, ik l'odeur naturelle de ("a pe.ui , qui fcntoit le niufc , ("utH(bit pour

dilliper celle des Nègres. Il rendit en etfcr ces deux ("ervices au Millionnai-

re, avec celui de nétoyer fa rcte lik; ("a barbe, qu'il peignoir beaucoup plus

adroiiement que les Nègres. Ces linges , remarque l'Auteur, (ont tort ditlè-

rens des chats-civettes, quoiqu'ils ayent aulU l'odeur de nulle. Il vira Loanda

plutieurs civettes, enchaînées dans des cages de bois. Les Portugais, cjui les

entretiennent , ont foin de tirer une fois chaque femaine le mufc qui s'amall'j

dans leur petite bour("e ik qu'ils appellent An^cUlu.

Quoique la fièvre n'eût point encore .abandonné Carli , il commentjoit à

fe rétablir par degrés, lorîqu'ètant dans un profond (onuiieil il fut réveillé

par un ("aut cjue le (inge lit fur fa tcte. Il s'imagina que les rats l'avoieiit

trtrayé ; &c pour l'encourager , il le carelToit de la main. Mais les Nègres

s'ctant levés brufquement, fc mirent à ciicr iDèbour pcre, debout. Il de-

manda de quoi il éroir quellion -, les fourmies, lui répondit-on , ("e (ont

ouvert un pa(rage, & vous n'avez pas un moment de tems à perdre. Dans

l'iuipollibilité de fe remuer , il fe fît porter fur ("on lit au milieu du jardin.

Dcja les i"ourmicscommen(;oient à courir lur les)ambcs;& dans un inftant

elles couvrirenr le plancher des cabanes, de l'ép.iilfèur diin demi pied. Le

porche &c l'allée du cloître n'en furent pas moins remplis. On ne trouv.i

.)as d'aurrc expédient pour les chalfer , que de brûler de la paille dansrous

es lieux qu'elles occupoient. La tlammc les dètruifit , o\\ les lie fuir -, mais elles

lailferenr une odeur (i forte, tpe le Millionnaire s'ètant fait reporter dans

fil chambre, il fut obligé de tenir long tems le (inge contre fon vitage.

A peine s'étoit-il rendormi , qu'il fut réveillé par un autre accidenr. Le feu,

qui avoir été nul éteint par les Nègres , s etoit comnuui;c]Ue au tort de chau-
,^

nie , >k commençoit à fe répandre. Tandis qu'on travailloic à l'arrêter , Carli

k vie encore dans la néccllicé de retourner au jardin. Des agitations (i vio-

Sffiij

Ilifl.ilt.iqné pu

I:

lllicl'. il (.ÎK'Xl"!-

vwm%



Carli.

l6G-/.

O) liii f.iitprt

fciicil'un tigve.

510 HISTOIRE GENERALE
lentes, chafTcreiu roiir-à-fait le fommeil de les yeux, lorl'ciu'il fur revenu
dans (a cellule. Mais il lui auroic peu lervi de s'endormir, puifqu'il reçue
bien-tôt une troilicme allarme, qui l'obligea de retourner encore une fois
au jardin. Les Iburniies avoient gagné la Ville ; & quelques Nègres ayant
emploie le lecours du feu pour s'en délivrer , les Hammcs avoient conlunié
une cabane, & faifoient appréhender le mcme fort pour toutes les autres. Ce-
pendanton eut le bonheur d'arrêter l'incendie. Carli, après tant de crain-
tes , remercia particuliéremenr le Ciel de l'avoir fauve des fourmies. Dans
une foiblelîè qui ne lui permettoit pas de fe remuer , il demeura perliiadc
qu'elles l'eulfent dévoré avant la fin de la nuit. Il apporte l'exemple de quan-
tité de vaches qui ont le même fort dans le Royaume d'Angola , &: dont on
ne retrouve que les os à l'arrivée du jour.

On lui fit préfent d'un jeune tigre ; mais il prit peu de foin pour le con-
ferver

, parce que fon fmge ne fourtroit pas volontiers la compagnie d'un

^

animal qu'il rédoutoit. AulU, mourut-il peu de jours aprci ' & le iuige en lie

qu',n"v,u jT éclater fa joie. Pendant tout le tems que Carli fut attaché au lit de douleur,
guuJDiic, le Grand Duc lailHi palfer peu de jours fans le confoler par fa vifite ; ik s'il

éroit arrêté par fes affaires , il envoyoit au Couvent quelques-uns de fes
principaux Sujers, qui palToient trois ou quatre heures fur des nattes autour
du malade. Mais comme ils avoient fans celfe leurs pipes à la bouche , & que
la fumée lui faifoit mal à la tcte , il fut obligé de leur en témoigner quelque
chofe. Leurcomplaifance alloit filoin, qu'ils s'accoutumèrent enfuite à lailler
toujours leurs pipes à la porte. Elles ont une aune de long, & la tête forme
une efpéce de pot , qui ne fe vuide jamais enriérement.

Carli n'attendant rien des remèdes humains , eut recours à l'interceUion
de S. Antoine de Padoiie. Mais le Ciel , qui vouloit mettre fa foi tk fon cou-
rage à l'épreuve

, parut fourd à fes prières. H réfolut enfin de fe faire porter
à Loanda

, quoiqu'il prévît tout ce qu'il avoit à craindre de la fatigue du
voy.ige. Le Grand Duc lui promit une efcorte nombreufe. Cependant lorf-
qu'il fut à la veille de fon départ , il ne put trouver affcz de Nègres pour
le tranfporr de fon bagage. Il ne prit pas le chemin par lequel il écoit venu

,

qmfui pour éviter le palfagede la rivière de Dante. Pendant tout le cours du voya-
ge , qui dura vingt-cinq jours , fa foiblelfe fut fi continuelle , qu'il ne pou-
voir ouvrir la bouche jufqu'à la nuit. Ses Nègres le crurent plus d'une fois niorr.

Un jour qu'il avoit à parfèr une rivière , il découvrir à peu de diftance vin'^t-

cinq élephans qui étoient à boire enfemble. Après avoir traverfé l'eau av^ec

quelque danger, les deux Nègres qui le portoient ayant quelque peine .1

^
monter fur la rive , lâchèrent la gaule qui loutenoit lehamack, & lallFcrent
tomber fort rudement leur fardeau. Il en fut incommodé, jufqu'à perdre
connoidance, d'autant plus que la gaule du hamack le blelfa dangereufe-
ment à la tête. S'étant relevé avec beaucoup de peine , il fe banda la tête de
fon mouchoir

, fans prononcer un feul mot. Sts plaintes auroient irrité les

Nègres , qui étoient capables de l'abandonner en chemin & de prendre la
fuite au travers des bois.

Lo'fqu'il fur arrivé au premier Libate, ils le placèrent dans une cabane,
fur une poignée de paille ; & le quittant, fans paroître touchés de (a. fitua-

ùon , ils emportèrent le bâton qui lui fervoic à s'appuyer , &C qu'il avoit ap-.
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porte d'Italie. Il demeura fans fecours 3c fans nourriture jufqn'aii tems où _
les femmes reviennent du travail avec leurs enfans •, c'ert-à-dire, depuis le

matin ju(qu'au coucher du foleii. Llles eurent allez d'humanité pour faire

cuire , à ia prière , un poulet qu'il avoir apporte. Il en prit le bouillon , qui
n'ctoit pas mal apprctc , ik leur abandonna le poulet , dont elles firent en- -

tr'ellcs une grande tcie. Son unique fouticn dans le voyage fut un bouillon ,

qu il prenoit tous les jours. Quelques llabitans du nu'me Libate lui firent

prcfcnt de deux iVicofias , efpéce de fiuit dont il ne donne pas la delcrip-

tion, mais li délicat &: ii rafraîchilïliiit, qu'il ne purfe défendre d'en man-
ger, quoiqu'avec précaution. Il fut tranfporté le jour fuivant dans une autre
Libate , dont tous les Uabitans s'occupoient à faire des érufîes de teuilles de
palmier. Peifonne ne s'ortrant à lui lérvir de porteur, il fe fouvint qu'il

avoir un fac de Zirtihis , ou de petites coquilles, llappella quelques Nègres, nonaus'"^'''
'^"

dans l'elpérancc de les excirer par cette vue. Mais ils atfeétoient de fermer
l'oreille à fes cris, quoiqu'ils fulîent alli-; tranquillement dans les hutes voi-
fines , & trop près de lui pour ne pas l'entendre. Comme ils nefortoient point

Son emharras

dans le fac, amollit le cœur des Négics. Ils vinrent à lui , & promirent de
le conduire au Libate voifin pour une parrie de la fomme. Ainfi , à force de c.iriiarrivca.inf

Zimbis, de chapelets & de médailles, il arriva heureufement .i Bombi , qui
""ii'ii '''-•l'icut

eft la première l'iace où les Porrugais foient établis. En approchant de cette
°""^""

Ville , il rencontra un Portugais & un Prêtre , qui le conduifirent civile-

ment dans leur maifon. Son vifageétoit de la couleur du faftran ; il n'avoir

pas la force de parler , ni d'ouvrir les yeux. Ses Hôtes apprenant des Por-
teurs qu'il n'.avoit pris chaque jour qu'un bouillon dans fa route , s'cflorcc-

renc de lui rendre un peu de vigueur , en lui faifant avaller de la malvoifie

& des œufs frais.

Après avoir palîé deux jours à Bombi , il continua fa marche jufqu'à Loan- rt ii lùd Loan.

da. Quoiqu'il fur alors dans l'abondance déroutes fortes de fecours , il palla '^•'•

fix mois au lit, fans pouvoir fe délivrer de fa fièvre. La meilleure viande lui Ui"'
caufoir des dégours infurmonrables. Il ne pouvoir manger qu'un peu de
polifon. Quelque tems après (on arrivée , il devint fujet à des (aignemens
de nez fi violens , qu'il perdoit quelquefois trois ou quatre livres de {\n'y

dans un feul jour. Jamais il n'auroit crû qu'il y eût tant de fiing dans fe

corps humain. Le Médecin l'alTura que toute l'eau qu'il buvoit tournoir en
iang -, & chaque jour il en buvoit cinq ou fix pintes. C'etl l'ufage du pays
de n'en jamais refufer aux malades. On ne lailîia pas de le faigner vingt-

ouatre fois du bras. Pendant trois ans de mahadie , il efTuia quatre-vingt-

dix-fept fiignées , fans compter le fang qu'il rendit en abondance parle ne'z ,

la bouche & les oreilles i ce qu'il regardoit liû-mcme comme un prodige.

Tandis qu'il luttoit contre la mort à Loanda , le Père Jean-Chrifoftome ,

Supérieur de cette Mifllon , envoya Pierre Burchi de Pierre-Jofeph-Marie de
Bujfè/co y deii\ Millionnaires Iraliens,dans la Province de Malfanganojune
des plus confidérables du Royaume. Mais le premier mourut peu de jours

EtaulclaMifi
(lui).
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après, 5c l'antre tomba dans une maladie fort dangerènfe. L'Auteur, pins fen-
fible aux beloins de l.i Religion , qu'à i'a propres maux , pria le Supérieur
de l'envoyer A Calombo, dans l'idée que le changement d air pourroit con-
tribuer au rétablillèment de fa lantc. Ce canton n'crt qu'à deux journées
de Loanda , ik les Capucins y ont un couvent fur la rivière de Q_uanfa, qui
cil: remplie de crocodiles. Carli s'y rendit avec le l'ère Jean-13aptilledeSal-
lizan. Il admira la beauté du jardin , où les oranges , les limons ik toutes for-

tes de fruits letrouvoient en abondance. Il y avoit aux environs du Couvent
plufîeurs Fermiers Portugais > qui nourrilloient un grand nombre de porcs,
de moutons «^ de vaches-, mais ils n'avoicnt point encore trouvé l'art de
faire du fromage , parce qu'il cil diflicile de fiiire cailler le lait dans un pavs
fi chaud. Carli & Salluan prenoient fouvent le frais fous une belle ranrce
d'arbres qui s'ctendoit depuis leur Eglifc jufqu'à la rivière. Ces arbres por-
tent une forte de fruit qui rellemble à nos grolfes prunes, mais acre i:<c co-
riace. Ils confervent leurs feuilles pendant toute l'année. Sallizan lit part à
l'Auteur d'une Relation de fes voyages dans ces régions de l'Afrique , par-
ticulièrement dans celle de Kallanfi (ij. Il lui communiqua aufli le dellein

qu'il avoit formé de fe rendre au Royaume de Malemba , (3) où ré^noir,
peu d'années auparavant, une Princelfe nommée Singa, qui écoit morte
dans la foi Romaine -, mais fes peunles étoient retombes enluite dans l'ido-

lâtrie. Sallizan convint avec Carli de l'avertir, s'il pouvoir obtenir l'entrée

de ce Royaume. Il partit i mais on n'a jamais appris dans la luite ce qu'il

étoit devenu.

La maladie de Carli recevant peu de diminution , le Supérieur lui pro-
pofa de retourner à Loanda. Mais la crainte de fe trouver encore plus mal
du voifinage de la mer, lui fit fouhaiter de demeurer à Calombo, quoi-
qu'il y fût feul avec deux Nègres , ik qu'il eut fans celfe à fe défendre d'uu
nombre infini de mouches ik de confins , qui obfcurcifloient l'air. Il n'y étoit

pas moins tourmenté par la crainte des ferpcns , des crocodiles Se des lions.

Il fe palfoit peu de nuits, dit-il, où l'on ne trouvât de moins quelque va-
che ou quelque mouton , que ces horribles bcrcs avoient dévorés,

j.l pan pour le Pendant que Carli étoit indéterminé fur le lieu de fon féjour, on vit

v7iii!au''"otr
arriver au Port de Loanda un Vaifieau Portugais qui devoit faire voile au

gais. Bréfil. Il obtint la permillîon de s'y embarquer
, pour retourner en Italie. Ce

Bâtiment étoit chargé de dents d'élephans & d'Efclaves de toutes fortes

Mifere des Ef- d'àges , au nombre de fix cens quatre-vingt. Carli fut vivement touché de la
^uvcsàbotd. manière dont tous ces rviiférables étoient traités. Les hommes étoient liés

les uns aux autres , au tond de calle , dans la crainte de quelque fouleve-

ment. Les femmes Se les enfans étoient entre les ponts , mais ferrés de fi près

,

qu'il en fortoit une odeur infupportable. Cependant on gardoit un peu plus

de ménagement pour les femmes grolfes. Elles étoient enfemble dans la

grande cabine. Le Capitaine fit placer fur le tillac un lit couvert de quel-

ques nattes, pour l'ufage de Carli.

Le voyage de Loanda au Bréùl fe fait ordinairement dans l'efpace de

( 1 ) C'eft fans cloute le même lieu que De- les Rem.irqucs du Pcre Sallizan.

ilile nomme , dans fa Cam ,
pour Cajiitalc du ( } ) Nommé aufli Mattemba.

Ptys des Jagas-KafTanji. On verra ci-dsiroii?

trente
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trente ou trente -cinq jours , parce que les Vaiireaux n'ayant pasbefoin de

iiionteï julqu'au Cap de Donne urpcrance pour chercher le vent , font voile en

ihoite ligne. Mais les calmes furent d fréquens, que la navigation de Carli

lima cinquante jours. Il fouffrit une chaleur extrême fous l'cquateur. Son zc'le

i'i;xerça pendant la route à bâtifer un crand nombre de Nc^res. Il eftdéfen- il» doivemCtrs

ilii aux Portugais, tous peine d excommunication , de tranlporter au urclil ,j„c,i'ciitici .m

des Elll.ives qui n'ayenc pas reçu ce Sacrement.

Les Matelots de l'Equip-ige , etfiaics de tant de calmes , dont ils connoif-

foicnt le danger , placèrent une image de S. Antoine au pied du mât ; Se fe

mettant à genoux, ils lui adrelfcrent cette étrange forte de prière : « Notre

.. Saint Compatriote, ayez agréable de demeurer dans cette place , jufqu'à

•• ce que vous nous ayez accordé un bon vent pour continuer notre voyage.

Il s'éleva un petit vent, quils attribuèrent à l'interceinon de ce Saint. Le

Vaideau palfa fort près d'une Ifle , qui fe nomme l'Aflomption ; mais fans y

relâcher , parce qu'un fe croyoit alfez fourni de provifions. Cependant elles

commencèrent bien tôt à manquer, par l'imprudence du Proveditor, qui n'a-

voit point alfe^ confideré combien il avoir de bouches à nourrir.

Carl^étoit à rendre du fang , par un trifte renouvellement de tous les effets Lc«ji*ri!tm«-

de fa fièvre , lorfque le Capitaine vint lui découvrir fon embarras. Il lui
li'iu"'

"'

'

abandonna cpelques provifions, que fes amis lui avoient données à fondé-

part. Elles pouvoient fervir pendant quelques jours à foutenir les Blancs du

V.iiircau. Mais il ne reftoit point d'autre rclfource pour la confervation des

Nègres, que de leur fournir abondamment de l'eau. On a vérifié , par l'ex-

périence ,que dans les climats chauds ce fecours les défend de la mort pen-

dant deux jours entiers. Mais une fi trifle nouvelle ne fut pas plutôt répandue

dans cette miférable troupe , qu'il s'éleva des gémifiemens & des cris lamen-

tables. Carli exhorta tout le monde à la patience. Il repréfenta que c'étojt
^f^àlonalue'J^

un jufte châtiment du Ciel fur les Nègres îk fur les Biam .. Les premiers s'c-

toient rendus coupables en négligeant les exercices de Religion ; &c les au-

tres en donnant le nom de la Vierge à la corde qu'ils employoient pour châ-

tier les Nègres. Il leur fit chanter qijelques Hymnes, pour appaifer la colère

du Ciel , & promettre quarante Melfes pour les Ames du Purgatoire , ôc qua-

ran'e à l'honneur de S. Antoine.

Cette exhortation paroiffant les rendre un peu tranquilles, il fit donner

aux Nègres chacun leur verre d'eau. Mais ces malheureux affamés, fur-tout

les enfans, recommencèrent à poulTer des cris furieux. Carli ,_^pènétré juf-

AflTreufe iiic Je

tendit quelques Matelots Portugais qui propofoicnt entreux de tuer des El- gais,

claves, & qui s'étonnoientde l'embarras du Capitaine , lorfqu'on avoittaiiC

de chair humaine à manger. Il leur fit un fanglant reproche de ^.ette odieufc

idée. Mais le malheur public n'empcchoit pas la plupart des autres de fuivre

leurs vicieufes indinarions. Le Pilote s'étanr enivré , blelfa inortellemenc

un Mateîot. On fut obligé de fermer les yeux fur ce défordre, parce que fon

iiabileté Se fon expérience en faifoient un homme nécedaire. L'eau devinp

Tome JK TtC
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la Icnlc nourriture ilii Vaiilc.tu pcnaaiu trois jours. Enfin, lorfciu'cHe corn-
mcn(,oit A ni.inqncr , on appcr(,tit la terre.

C'étoit le C.1J) S. Augultiii. On encra le Diniantlic dans la hnyg de Todm
intos , Ville canimlr A^^ WsM'A . Hr r/ÙA,*,^.~,. -,i-.l,,,^:,« ,1.. \/:'

: -.
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le ViilTcJuar- - j ^».>.... ^.. w..^... .w x^ii>iu.i<.ii\. uaii.'> i.i (/«yc <7j i f),//i

H'tZ'^^^' ^'"""'' Y''le "l'if^lc 'lu '^'^-'il. ^^ r<:iîdcnce oramaire du Via-roi. Cctu-
Si.mi. rade

, qui .i quatre lieues de longueur, conteuDic des Vai(lc.uix de toiitc!
les Nations. Le jour fuivant , quantité de Particuliers , qui avoient des I!
clavcs à boni

, y arrivèrent dans des Ciialoupes , &: furent agrcableineiit hir

.

• pns qu'après un li Ion;; .^ Ci fâcheux voyage , le nombre ne 'fut diminué que
de trente-trois; .indis qu'il en meurt iouvent la moitié dans le pairiv^e.

L'Auteur dckcndir ui rivage -, mais il étoit encore II foible , qu il ne pou
voit le lervir de fcs jambes. 11 fut reçu an Couvent desCordehers , ou il v
avoit une ChapJIc ilu Tiers-Ordre de S. [-rançois. On y fit une procellioii
folcmnclle, où tomes les images des Saints du Tiers-Ordre furent portées.
Trois cens Nègres niarclioient X la fuite -, les uns chargés d'arbres entiers;
d'autre^; les maii;s attachées en croix à de grolfes folivcs , ou dans <i'autres
attitudes,

,

u voie d'expiation , pour avoir volé leurs Maîtres, ou commis
a autres dcfordres.

lV.';uo"ruru«' r
^" ^•'^.P^"^"'= ^'•"O'S

, qui montoit un Vailfeau bien armé , &: qui devoit
V4.iW,ic.éiioi'. clcortercmq Navires marchands, dans la crainte des Pirates, ace nJa le

palTligeà Carli. Il le fit avertir lorfqu'il fut prêt A lever l'ancre. Le bon Mif.

c.r.,f
fionnaire avoir accepté joieufemenr l'occafion de partir ; mais il ne put s'cm-

v.,.'!.ru.'
"" barcjucr (ans regret , parce que le jour du départ étoit un Samedi. Le Bri-

ment étoit charge de mille cailTes de fucre, & de trois mille rouL lux di
tabac

,^
avec une grolFe cpantité de bois précieux , de dents d'élephai •;

, Je
vin

, d'eau-de-vie, de moutons , de porcs Se de coqs d'Ind •
; de dilleren-

tes clpéccs de finges cS: de perroquets, is: quelques uns dt tes oiCeaux ilu
Brehl,quife nomment Jnakas, Il portoit cinquante pièces de c.ii:un, vii,"t-
quatre Padereros

, & d'autres armes. Les PalEvacrs éroieiit de di!lea';ues na-
rrons

i Italiens, Portugais, Anglois, irlollandois , Lrpagnols, Lfclaves In-
diens à vendre, ou qui (iiivoient leurs Maîtres. Un riche Marchand Portu-
gais

, qui retournoità Lilbone avec fa famille , avoir loué la chambre ilc pou-
pe. Son nom étoit Amaro. Il donnoit mille écus pour Ck:,\\ pallage

i ln: la dé-
penfe qu'il avoir faite pour (ç.^ piovifions montoir à deux mille. Ayant rtm.ir-
quéque le Millionnaire étoit malade , il lui offrit (x tablc*^- une place dans
La chambre

, qui étoit fpacieufe & fort ornée de dorures &: de peinuircs. Claili
accepta l'offre clc fa chambre \ mais il ne s'engagea qu'à demi pour la table,
parce qu'il avoir déjà fait la même promelFe au Capitaine.
A peine étoit-on à deux lieues du rivage, que le Vailfeui heurta furieu-

fement fix fois , contre un banc de fable , fur lequel il demeura fort engagé.
Les Officiers & le Pilote fe hâtèrent de fauter dans la Chaloupe

, pour "a^nier

ic.7a£i"f°" '"^ terre; car on fe trouvoit encore dans la rade. Pendant cpelque tcmst on
n'entendit que des génnlfemens & des cris. Les uns jettoient un baril dans la

mer-, d'autres un rouleau de tabac, ou une caille de fucrc, pour foulagcr le

Bâtiment
; chacun cherchoit quelque moyen de lauver fa vie. Le Capitaine

feuldemeuroic alTis, comme uneftatue, fans être capable de fc remuer ou
de prononcer une parole ; lui qui avoir combattu fix (bis les Pirates dans le

lîcfl menacé Je
périt à Jeux
iitucs du rivage.
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nûme V-uircaii. Quelques uns vouloicnc qu'on tirât un coup de canon , pouc

iivcitir les auirci Vaillcaux de l'Llcadic , ëc leur demander du fccours i uvms

tl.ins une li cuangc contulion , il ne le trouvoit ni Canonicrs , ni poudre ,
ni

uuclic. Les animaux qmétoient A bord , cttraics du bruit qu'ils entcn<! oient,

lommencercnt à puer leur rôle ôc redoublcient le tumulte. Carli rencon- p^^j""'" ^''"'

na le Cliapellam du V.ulleau en themiCe , portant l'ur Ion vifagc les mar-

ques d'une mortelle haieut , quoiqu'il palsat pour un des plus braves hom-

mes de réquina;j,e , &c qu'il en eut donne louvcnt des preuves en combat

t.iiu contre les Pirates. Apres avoir entendu la conlclhon, il lui ilcm.inda

ce qu'il pcnl'oit de leur lituation. « llclas ! repondit le Chapcllain, ;e ne

" pcnlois point à m'embarqucr. Ils m'ont trompe par de vaines piomelles.

Carli lui repréfentant qu'il ne t-'alloit encore dclelptrcr de rien: « i)i nous

» échappons , reptit-il dans l'on trouble, je ruisrclblu de me jetter à la na^c

"Se tle retourner à terre. Les autres pallagers, qui entendirent ce dilcours,

en prirent droit de rciiouveller leurs cris. Clarli palla dans la chambre de

poupe, où il trouva la Dame l^ottugaile allile <! ios n; coin, la tête trilke-

nient panchce fur un coullin , & les quatre enf ns à les
j?,
-noux , qui implo-

roient la miléricordc du Ciel. Le mari étoic uvi-; un 1- teuil , plus mort

que viF. Carli s'etforça de leur inlpirerde ['e(y'i:rrxc3<: ùi courage , quoi-

qu'il ignorât lui-même à quel fort il devoit s'attc: ^v

Pendant que fa charité s'exerçoit , un Capitain.,, des amis du Seigneur Comment 1*

Amaro , vint à bord , pour le prendre, avec la famille ,&c le rranfportcr fur
J;^[^"*"

''

fon Vaiireau. A la vue du tumulte qui régnoit dans le Bâtiment Cienois , il en-

couragea les palî-igers qui fe prélenrerent, & chargea deux de les gens de

vilîter la pompe & le fond de calle , pour s'alîurer de la nature du péril.

On ne trouva rien en détordre -, point de voie d'eau, ni de fradure. Une

planche qu'on voyoit en mer, n'étoir qu'une pièce du- doublage , qui s'étoic

relâchée. Alors lé même Capitaine fit )Ctter la fonde , qui trouva eli'edive-

mont foi t peu d'eau pour un li gros bâtiment. Mais il ordonna que le gouver-

nail fût agité avec hirce-, & tout le monde palla de la fraieurà la joie , en

voyant le Vaiireau fe mouvoir. On ne put douter, remarque l'Auteur , que li

le vent eût été plus impétueux , fon naulragc n'eût été certain. Ceux qui-

s'étoient fauves au rivage , revinrent avec la Chaloupe , Se l'on remit tran-

quillement à la voile pour Fernambuc , qui ell A cent lieues de la Baye de Tous

les Saints. Il fallut y mouiller à cinq lieues de la Ville, parce que le Port

n'eft pas propre à recevoir de grands Vailleaux. Après s'y être arrêtés cinq

jours, on leva l'ancre. Mais tandis qu'on la tiroir à force de bras. Se lorf-

qu'elle étoit déjà fur la furfaccde l'eau, le cable le rompit rout-d'un-coup ,

& quarante hommes , qui étoient occupés à ce travail , tombèrent (1 pefam-

ment ,
qu'ils fe blelTerent tous dans quelque partie de la tête ou du corps.

Comme le fond étoit mauvais & rempli de rocs , il n'y eut aucun moyen de re-

trouver l'ancre.

Cétoit un fpedacle agréable, fur le VailTeau, que de voir les ouvriers de

chaque profeflion travailler comme s'ils eullent été dans leur boutique. Il s'y VaiiUMu,

trouvoit des armuriers , des fondeurs , des orfèvres , des tonneliers , des bou-

chers , des cordonniers, des tailleurs & des cuiliniers. D'autres s'occupoient

? réparer les couleurs , qui étoient fort belles les jours de fête , &: de cent for-
^ ^

Tttij

il

\\A ih-

On loLWie 1

Fcuiinibuc.

Oiciip.inoili ic

ÏIIUlllliLlU^ llU

f*. 1'

Mr^ï



Carli.

1667.

X'iitii'cric de

«l'M liiiics Au-

Tirrciir (Miliiue

*5 un Cij'kainc.

Cirli arrive .4

r.if<-,iis & à Lii-

bonne*

51^ HISTOIRE G E N E R A I, n
tes diffcfrcntes, fur-tout les pcndans du perroquet du grand nuu. Ils âolciic
de tatfetas couleur de chair cS: longs de huit aunes. LÔri'quc le tcuis le pcr-
nicttoit, les autres Vailleaux aiucuoient leurs voiles, &: donnoicnt un cou
certdc tambours tk de trouipettcs, mêlé de trois //rt- /e Roi des Matelots
qui rccevoient le fignal avec le hlllet du l?ofman. Lceapitainc cxcri,oic aullî
fesgens à tirer. Mais ces amuicmens furent un jour interromjnis par un acci
dent tragique. Onze Anglois vinrent Ce plaindre au Capitaine qu'on ne leur
donnoit point airez d'eau pour boire. Cet air de révolte le rendit li (urieiix.
qu'il (ejetrafuruneépée.doiitilauroit faitun fanglant ufagc li l'on ncsïtoii
efforcé de l'app-iiCcr. Il fit enfermer le plus mutin lie la troupe , l\' lui dunm
deux fentinelles pour le garder jufqua Liltjnne , dans la crainte qu il n'cx
citât quelque nouvelle fcdition dans l'Equipage. Cet Anglois étoic de haute
taille & d'une vigueur extraordinaire. Il levoir un canon aulll facilcmcm
qu'un autre homme levé un fudl , ôc l'on prétendoit que dans (a fureur il avoic
fait fauter quelques VaifFeaux en mettant le leu aux poudres. Le Capitaine;
proteft.n cnfuitc qu'il ne s'étoit livré .1 cet emportemcm

, que pour apprendre i

ceux qui manquoientde quelque choie, à ne pas lui faire leurs plaintes en corivs.
Il traita de même un autre Anglois , qui s'etoit ennyvré avec deux bouteille:!
d'eau-dc vie Se dont ryvrelle dur.i trois jours. Ses compagnons l'avoient nom-
mé Kill-Turks ou tiuur de Turcs. Il étoit fi robullc , qu'e d'un coup de labre
il avoir partagé un Pyrate en deux ; & l'on appréhendoit quelque aulLui:
de ce furieux lorlqu'il étoit y vre.

Un jour, au matin , avant le lever du foleil , lorfqu'on appiochoit des Co-
tes de Portugal , on entendit tirer un coup de canon , cS: le boulet vint tom-
ber fort près du Vailfeau. C'étoit le Capitaine d'un autre Vaillèaii < lu cou
voi, qui, ayant pris pour une armée navale quantité de Bâtimeiis pêclicura
qu'il avoit découverts dans l'éloigncment, avoir arburé le pavillon rouge &
s'étoit crû obligé d'avertir fes Compagnons par un double lignai. Il y àvoi
effediveinent plus de cinq cens pêcheiirs qui couvroient la Côte. C-s pei
Bâtimens font voile de toutes fortes de vents ; & l'on ne doit pas être (uri..

de leur nombre, fi l'on confidere que l'ulage du Peuple de Lilbonne cil i.„

manger du poinbn le foir, même les jours gras, & qu'au lieu de s'acheter
au poids , il fe vend par baril.

Enfin la Flotte arriva devant Cafcais, petite Ville hors de la barre , & s'.-

vança jufqu'au Fort S. Julien , où elle Ht un fi grand feu de fon artillene n
k bruit alla jufqu'i' Lilbjnnc. En entrant dans l'embouchure du Tagc , c

vit paroître un grand nombre de Barciues , chargée, de Marchands Itafiens i!

Portugais , qui ctoicnt intérclfés dans les dirterentcs cargaifons. Le vifa"!
de Carli étoit lî changé, que fes amis ne purent Js recounoître. Ils furent fur-
pris de le revoir vivant , après avoir reçu la nouvelle de fa mort. On mouilla
vis-à-vis le Palais du Prince Dom Pedro , alors Régent du Royaume , depuis
que les Portugais avoicnt envoyé leur Roi aux llles Teiceres. Tous IcsPaf-
lagers s'étoient vêrus li propremeiic , qu'on ne les auroit pas pris pour les

mêmes hommes. Tel ell rufage lorfqu'on arrive dans quelque Porr, quoi-
qu'on porte ce qu'on a de moins précieux en habits pendant qu'on ell en mer.
Carli, endelcendantau rivage» fe rendit droit au Couvent des Capucins,
pour y attendre quelque Bâtiment qui fît voile en Efpague. L'occafion ne

t
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t.m^a pojni.\ fc |ncluiter. UnCaintainc de l'Illc tic Coil'c , nomnu' Doim>-

nico ,
qui r.)iili.ii iUi U avoir u 1 l'iciic .i boitl, vint im oHiir Ion [lallap^c lue

^^^^ ,

If Vaillcau/f l'unidis, pui .1 laiic voile avec ilcux auircs l'âtimciis, U Lo-
,)

p„' ^,,„.

ntio 6c la Piifucl/c. Cuili hit étonne d'y trouver un granil noinbie d'autres Cadit.

Religieux, Méntdittins, C'ordelieis , Donuiuqu.inis . qui avoient deniamlé

aulli'lc |iall*av;c. Au lieu d'un Chapelain, donc L Capitaine avoit a|iprciiendc

de manquer, il eut allez de l'rêtrcs pour former un Clergé nombreux. Ce-

pendant LCtte telii;ieure troupe, qui paroilluic craindre beaucoup la mort ,

le tint caclice U î'oiL',neul'cincnt lous les ponts, qu'on n'en vit paroître au-

cun dans tout le cours du voyai;e. C.nrli , plus accoutumé au danger, prolita i',•.-..» -rti;. tu

dutenis pour convertir un llércti(]ue lilandois. Niais il n'oie répondre de la
'•'"'-'""•

linccrité de cette converfion , parce qu'il ai rive (ouvent, dit-il , que les 1 Ic-

rétiques retombent: dans leurs erreurs , après avoir paru de fort /.clés '^o-

télytcs.

On alla mouiller dans le Port de Cadi/. , un des plus grands iv' des plus nn-
|J[';;^'[i

'"
''""

blés de l'Lurope. Il étoit alors rempli de Vaillciux , de (ialeres,de ]liu]ucs,

de Caravelles, de Tartanes i<«: d'autres fortes i!e Uàiimcns, au nombre d'en-

viron cent-cinquante. A l'entrée du menu; l'on , Carli en qbCerva vingt cinq

,

d'une (.M'andcur extraordinaire. Caili/. ell un centre de Commerce p)Ur ton-

tes les Vartiesde lluirope tic des Indes. Il ell ordinaire .ajoute l'Autctir , tly

voir entrer cn: l'ortir chaque jour treme on quarante Vailléaiix , auxquels ou

ne fait pas plus d'attention qu .aix C haloupes. liant delceiulu avec un deii-

tilliomme Italien & quelques Marcliands l'ipagnols, ils furent arrêtés par les

Olliciers du l'ort, qui les interrogèrent (ur les qualités de leurs peiionncs.

Le (ientilhomme & les Marchands le doiuieient pour des gens de guerre , aii

fervice du Roi, ik palleient à ce titre. Us fe llatterent cju'il ne relloit qu'à

iairc charger leur bagage , pour fe reiuli e librement chez eux. Mais A l'entrée [;';,"';'',;'';. '','';

delà Ville leChefdè laDouaiw;, accoinpa;.;néde (csiiippôts, arrêta Icspor- oiiuicnJv 1,1

teurs , <Sc leur donna ordre li'entrer avec leurs marchandifes dans fon lUireau. '>""•'««•

Les Lfpagnols railurcrent que tout étoit acquitté , i=c qu'il n'étoit phisbefoin

d'intetrogitions ni de recherches. .Sur une réponic biulquc de cet OHicier

,

les cfprit's s'échaurtercnt , & des paroles on en vint aux coups. Cent épées

brillèrent .ludi tôt. Mais la prelle etoit fi grande, que chacun étant obligé de

tenir fes armes en l'air , fans pouvoir fe fervir de l.i pointe , on ne pouvoir (e .

b.ittre que du poing, le bruit étoit li tenible, qu'on auroit cru la mêlée fort

fanglantc i & la pouflîére , qui obfcurcilToit l'air , augmentoit encore la con-

fulion. Comme le lieu du combat croit proche du l'oit ^la popul.ice ne man-

qua point d'accourir avec de grands cris , p.)ur féparer les combattans , &
s'attendoit .1 trouver un grand nombre de morts ou de blelTés. Mais tandis riiMircjri:i.lpnt

que les plus fagcs s'erton;oieiit en vain d'arrêter le délbrdre , quatre Matelots ''"' • •"' '""•

yvresy réullirem; en un moment. Ils vouloicnt fe rendre .Ueur bord
-, & ne

pouvant s'ouvrir un palfage au milieu de la foule , ils (e mirent à )etter (1 fu-

licufemcntdes pierres , que les deux Partis ne penfercnt (|u à (e retirer
,
cha-

cun de fon côté ,
pour fe mettre .1 couvert. L'Auteur laidt l'occafion ôc gagna

fon Couvent.

La fièvre, qui ne l'avoit point encore quitté ,
parut reprendre des forces

dans le repos , C< le tint au Ut pendant plus d'un m*>is. On Un tira fix fois du
1 t t iij
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l.msT. LesV.nUTeaux ccanr partis danî l'intervalle, il perdit l'occafion de re-
palier en Italie. La ncceilité d'attendre un autre tcms, lui fit naître le delfcin
d'un pèlerinage à S.Jacques en Galice. Il s'alFocia pour ce voyaj^e avec un
Cordelier de Milan. SVrant embarqués pour Porto, un vent frais les y con-
duifit en peu d'heures. De-là, ils fe rendirent par mer d Birone , d'où ils
firent à pied le chemin qui refte jufqu'à Compoftelle. C'eft dans cette Ville
que le culte de S. Jacques ell établi. Les Chanoines de (on Eglife font vàiis
d'écarlate îv portent le ticre de Cardinaux. Carli fe préfenta pour dire la
Méfie (ur l'Autel du Saint; mais on lui dit que cet honneur n'étoit accordé
qu'aux Prélats. Le Reliquaire de S. Jacques elt placé fur cet Autel, Se ion
Image dcfiiis. Les dévots montent quatre ou cinq marches , & font toucl\er
leur tête à.celle de la Statue, qui ell vctue en habits de Pèlerin. L'Autel efc
environné d'un grand nombre de lampes d'argent , mais fi noires, qu'on les
croiroit de bois. Le Mifiîonnaire étant forri ,^aprcs avoir dit un Pater tk un
Ave Murii , fut furpris d'entendre dire à fon Compagnon

, que s'il n'a-
voit cru trouver que ce qu'ils avoient vu , il n'auroit pas pris la peine de
venir de fi loin. Ils lo;;ercnt chez un Orfèvre, qui les traita en vin de l'io-
rence

,
en l'aucilfes de Isoulogne & en fromage de Parmefan : grand fujet d'ad-

miration pour l'Auteur , dans une contrée fi'éloignée de ritalTe.

Hs apprirent heureufcment qu'il y avoit au Cap de Finiitere un Vaifieau
prêt à faire voile pourCadiz. Cet avis les fit partir immédiatement pour la Co-
logne, où ils arrivèrent dans l'infiant que le Capitaine d'un Navire Anglais
entroit dans fa Chaloupe pour fe rendre à bord. Quoique l'Auteur n'igiunàt
pas que cet Anglois étoit un Hérétique, il lui demanda pour l'amour de^Dieu
le palHxge jufqu'à Cadiz. Le Capitaine ne balança point à lui accorder cette
faveur

, & s'offrit même à le conduire jufqu'à Seville. Mais fon Compat^non ,

qui portoit un habit ditférent, fut obligé de payer pour la même grâce. Le
Navire Anglois étoit un Vaifieau de guerre de foixante-dix pièces de canon
& de trois cens hommes d'équipage. Il porroit des ancres & d'autres muni-
tions de mer, avec ordre de chercher dans les Ports d'Efpagne vingt-quatre
Frégates Angloifes

, qui étoient en courfe contre les Corfaires de Barbarie , &
de leur kuunirce qui feroit nècelfaire à leurs befoins.

Auffi-tôt que le Vailfeau fut en mer , on découvrit deux Bâtimens , qui pa-
roifibient tort éloignes. Le Capitaine , après les avoir obfervès avec fa lu-
nette d'approche

, entr* dans fa cabine , où fes Officiers furent appelles au
confeil. Us en fortirent bien- tôt, pour donner leurs ordres. Les tambours fe
firent entendre immédiatement , & tous les Ibldats prirent leurs portes. On
porta droit aux deux Bâtimens , avec un vent de côté. Le Vaifieau, qui avoit
quatorze voiles

, avançoit comme le vent même , «Se coupoit les values avec
une impétuofité furprenante.

^

Dans l'e(pace d'une heure on joignit les deux Bâtimens , que le Capitaine
avoit pris avec raifon pour unCorfaire &c fix Prife. Comme ils n'avoienr point
arboré de pavillon , il fit tirer un coup de canon pour leur en donner l'ordre.
Mais étant deux contre un & fort bien équipés , ils répondirent vigoureufe-
mcncd'uncoupà boulet. Alors les Anglois baillant l,es voiles , leur envoyèrent
une bordée de vingt pièces, qui fit'un bruit capable d'épouvanter les plus
i"crmes. Ils avoient le vent , & toute la fumée portoit fur les Corfaires, .Ce-
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pendant le feu ne fur pas moins terrible du côté de ces Brigands •, car ils

avoient eu le tems d'équiper leur Prile. Les principaux de Iclus prilonniers

chrétiens avoienr é.é cliaigés de ters, &c les auacs étoient forcés de fervir à-

l'artillerie. Après une furieufe canonade , qui dura plus d'une heure & de-

mie , le Capitaine Anglois jugeant que le combat pourroit traîner en lon-

gueur , fit jetter les grapins fur un des Bâtimens ennemis , pour en venir tout-

d'un-coup à l'abordage. Ce fut alors qu'on entendit les cris ik les gérniHemens

desblellés, quitomboient l'un fur l'autre, & qui fervoient comme de rem-

part aux combattans. L'attaque fut vive Se la réliltance vigoureufe. Mais l'en-

nemi étant inférieur en nombre, commença bien-tôt à mollir & à le retirer.

Les Anglois fxuterent immédiatement abord, mirent lesCorùires dans les ij' ^'^ '"^'•^

chaînes tk les Chrétiens en liberté. Le fécond "Vailîcau voulut proiiter de cet
e'^l'i',".'"'""'"'

intetvalle pour s'éloigner par la fuite , d'autant plus qu'il avoir à bord toutes

les marchandlfes qu'il avoir enlevées aux Chrétiens , &: que l'aurre , qui étoit

fa Prife , n'étoit plus chargé que de munitions & de vivres. Mais le Capi-

taine Anglois s'écant mis à le pourfuivrc , arriva bien-tôt à la portée du ca-

non ; & les Corfîires , après avoir tiré quelques coups , ne trouvèrent point

de sîireté à réiiller plus long-tems. Les prilonniers tju'ils avoient à bord

étoient des Efpagnols , entre lefquels il fe trouvoit plulieurs Italiens de N.i-

ples&de Milan, avec quelques Hollandois. Ils étoient au nombre de qua-

tre-vin>Tt, fans y comprendre douze tfnagnols qui avoient été tués par l'ar-

tillerie."^ Il ne reltoit que cent-trente Turcs , tous les autres ayant été tués ou

blelfés.

Le Capitaine Anglois s'érant fait repréfenter tous les PrifonniersChré'-"--%

ils fe jettcrent à genoux devant lui, pour le remercier de leur liberté. . ,i

manda quel étoit leur Capitaine; car , dépouillés comme ils étoient , il r. y

avoit point dediftinétionà faire de leurs rangs par les habits. Un homme à

demi nud répondit en tfpagnol , que c'étoitlui. Enfuite fe lervant de la langue

Poriupaifc , il raconta qu'il étoit Efpagnol; qu'il vcnoit deMalaga , chargé de

vins ik d'autres marchandifes ; qu'il avoit été attaqué par les Corfaires près du

Cap S. Vincent ; que ces Brigands étant bien équipés , avec deux cens vingt-

cinq hommes d'équipage , foldats & matelots
,^

il s'écoit trouvé trop_ foible

pour fe défendre long-^ems ,
quoiqu'il ne fe fut pas rendu fans réfiftance.

Le Capitaine Anglois leur laiifa la liberté d'aller s'habiller, & les remit en

pollelHon de leurVailTeau. Ils le remercièrent avec tranfport, 3c fe rendirent

.1 Cadiz fous fon efcorte.

Mais il leur reltoit d'autres périls à rédouter avant que d'entrer au Port.

Dans le cours de leur voyage, le Ciel commença t^ ut d'un coupa s'oblcur-

t'rirnnn'v-n

roii'atcut cil ii>

jette I.: Wiilkau
fur b C(

t ir. Ce changement fut regardé comme l'avant-coureur d'i

l'on-Qiv.éna aulli-tôt les voiles. A peine eut-on pris une pré

d'une ttmpcte , ik.
f'''!'"--

j'A-

caution li nécef-

taire ,que le vent s'étant déchaîne avec une violence extrême , les trois Vaif-

icaux dévinrent le jouet de tous les élemens. L'image de la mort, qui fepré-

fcnta aux palfagers avec toutes fes horreurs, leur fit pouffer des cris qui aug-

mentoient le tumulte &: la confufion. Cependant le Capitaine Anglois alfura

Carli , que (oi\ Bâtiment é;aut neuf, il étoit capable de rcfiller.i toute la fu-

teur des Hors. Le Cordelicr, qui croyoit les voir ouverts à chaque moment

pjur l'engloutir , du à l'Auteur que c'étoit une juUe vengeance du Ciel

,
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Ti.1t .le Cfttc

foiccicllc tlpa-

giiolc.

5i» HISTOIREGENERALE——
. ik qu'ils avoîcnt bien mcrirc cetre punition en demandant le palTIige \ des

^_ llcieciqucs, qui ibnc habituellemenc excomniunics. Dans le même tenis,iin
Matelot ciia du (bmniet d'un mât , terte , terre. Le Capitaine y crant monte ,
reconnut qu'on croit lut la Cote de Barbarie , & que la tempête avoir jette

ilcmrî laiiile le VailFcau fort loin dans la Méditerranée. Il ne balança point à faire porter
vers Oran , Place forte qui appartient à l'Efpagne , dans refpérance d'y ar-
river avant que lesCorfatrescuirentpalc découvrir. On gagna le Port dans
refpace d'une heure , avec d'autant plus de fatisfidlion

, que li malheursul^;.
ment on l'eut manque , il lv.lloit s'attendre d'être poulfés dircdlement dansia
rade d'Alger.

Le Capitaine defcondit le lendemain au rivage , accompagné de quelques-
uns de (es OlHciers & du Capitaine Efpagnol , pour y vidter le Gouverneur

,

qui le remercia , au nom de l'Efpagne , du fervice cju'il avoir rendu à fa Na-
tion. La Forterelfed'Oran paroit comme imprenable. Elle eft défendue par
une grolfe artillerie i & Ion Port forme une retraite extrêmement avanta-
geufc aux Vaiircaux Chrétiens qui font battus de la tempête , car ils n'onr pas
d'aune azile fur cette Côre. Le jour fuivant on remit à la voile , d'un tems tort
ferain

, & l'on arriva bien-tôt à Cadiz. Carli penfoir à gagner la terre , pour
fc rendre au Couvent des Capucins; mais le Capitaine ayant loué une Har-
quc pour remonter jufqu'àSeville , où il étoit appelle par quelques affaires,
lui ortrit encore le palhige. Il prit trente Raineurs de fon Vailfeau , pourfu-

Li.«V^-''Sd'
^''"'^'^ ^" défaut du vent s'il venoit à lui manquer. On relâcha pendant quel-

à scvilic.
' '''

^1"" heures à San-Lucar -, & continuant d'avancer le relie ds la nuit , on ar-
riva heurcufement à *^eville. Carli fit des remercimens fovz vifs au Capi-
taine

, en reconnoilÏÏ, .c qu'il n'auroit pu efpérer plus de faveurs d'un Catho,
lique. Sans nous apprendre quelle réponfe il en reçut , elle lui fit connoiire ,
dit-il , que les Anglois n'ont pas beaucoup d'ellime pour les Capucin^.

§. III.

Suite du Voyage de Carli , au travers de l'Efpagne & de la France,

L'I M r A T 1 E N c E de fe revoir dans fi Patrie ne permit point .1 l'Auteur de
prendre plus de huit jours de repos à Seville. Le Couvent des Capucins

eft fort grand & fort nombreux. La Ville rellemblcroit beaucoup à celle de
Milan, (i les ruciétoient plus belles & mieux percées. Mais le dôme de la
Cathédrale n'ell point infcncur à celui de Milan ; excepté qu'au lieu de
marbre, il eil d'une pierre plus rendre, qui en a pourtant quelqu'apparence.
C'eft un ulage commun dansroure l'hfpagne , de placer le Chœur & leiM-iî.
tre- Autel au milieu des EgUles, fur- tout dans les Cathédrales; ce que l'Au-
teur ;uge incommode dans les Villes où le peuple eft foi t nombreux , quoi-
que les édinccs, diril , foienr valles^ magnificjues. Le dôme de Seville eft
h grr.nd & (1 bien b.ui , qu on y peut monter à cheval ou en litière. L'Auteur,
furpns du giand nombre de fes cloches , fe h.ua de defccndre , pour fe mec,
tfe à couvert d'un b.uic donc il prellentoic la violence. En eftet , les Son-
neurs ayant commencé leur olKce lorfqu'il metcoic le pied dansia rue, il

3im.igina que toutes les cloches du Royaume s'étoienc réunies pour le tour-
menter, ^

Tfl

Drfciip ion de
faille.
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Le jardin royal ne manque point d'agicmens. On y voit des jers d'eau,

des oianges Se des limons. Cependant il ne s'y trouve rien qui ne foitcom-

nuin en Italie. Le Couvent des RccoUets eft fort grand , mais d'une an-

cienne* ftrudure. Il contient plus de cent cinquante Kcligieux , fans compter

CL-ux que leurs maladies retiennent à l'infirmerie. Les Chanoines de Sevillc

font fort riches, ik ne fortent que dans un carolfe traînO par tjuatre mules.

On attendojr alors Monjignor Spinnla ^l'ïcWt Italien, cjuc la Cour avoir

nommé depuis peu à cet Archevcché.

Carli partit de Seville à pied , pour fe rendre à Cordouc. Il pajTli par Car- Y^;Zu:
niona «S: par d'autres pcrites Villes , dans une li mauvailc route , qu'on n'y trou- En.i.a.r.uac fon

vc point un arbre , ni une maifon , ni nùme un verre d'eau pour fe rafraîchir. ^°>'"3^-

Il fut oblige dcfc pourvoir d'un Hacon de vin, qu'un Gentilhomme eut la

charité d'acheter pour lui -, car il n'avoir jioint de l\jnd à faire (ur celle des

Hôtelleries publiques; & fi les Capucins, dit-il, n'étoient un peu foulages

par les Gens de qualité, ils fcroient expofés A mourir de faim en Efpagne , tant

la charité du peuple ell refroidie.. lin palfant dans une Ville où il n'y avoïc

point de Couvent de ion Ordre, il demanda un morceau de pain, pour l'a-

mour de Dieu, à la porte d'un Boulanger. Le maître de la mailon en parue

fi furpris , qu'il demeura la bouclie fermée comme une ftatue. Caili , en man-

dianr d'importance, le lailla lui & fon pain , dans la crainte^, dit-il
,
que

s'il demeuroit plus long-tems à (a porte , l^i préfence ne causât quclqu'cva-

iiouiirement àcet avare Elpagnol.
^

En arrivant à Cordoue , il le rendit au Couvent de fon Ordre , ou il hit

obligé de fe contenter de ['OUa-Podnda,(a) met favori de l'Efpagne , qui

lui parut fort bien nommé , car c'eft un mélange extravagant de toutes lottes

de viandes & de légumes , avec aOez de faftran pour lui avoir rendu ja peau

jaune , fila longueur de fa maladie n'eut déjà produit cet cflet. Les Elpagnols

trouvent ce ragoût fort délicat j mais un étranger , qui n'y ell point accou-

tume , n'en juge pas de même.
^ _

La Cathédrale de Cordoue paroît auOi grande àrextcrieur , que le re.tc ,^s^'^S';|'.;i^'f.

^

entier de la Ville. Les apparences ne font pas trompeufes -,
car on eft furpris

i?of,fùùï;"^"

'

de la vaile étendue d'un édifice où la vue ne peut s'étendic d'un bouta l'au-

tre. Si la hauteur étoit proportionnée , il pallèroit , avec railon ,
pour une

des merveilles du monde. Un Chanoine alFura l'Auteur ,
qu'on y compte

trois cens foixante-fix Autels. Le principal ell orné d'un gr.and Tabernacle

,

enrichi de pierres prccieufes , qui a trois mille livres de rente pour fon en-

tretien. La voûte del'Eglife eft foutenue par dix rangs de pilliers ou de co-

lomnes , qui font au nombre de quinze fur chaque rang. L'aîlc du milieu

e!l fort fpacieufe &c bâtie à la moderne. Le grand Autel & le tour du Chœur

font richement dorés. Chaque ChappcUe a les ornemens particuliers pour

le Service Eccléfiaftique. On montre , dans une des plus grandes ,
un Ciboire

d'argent qui péfe quatre-vingt-feize onces. Sur une colomne fcparce
,
on voit

la ftatue d'un homme à genoux, qu'on donne pour un Elclave Chrétien du

tems des Mores. Le mérite qu'on lui attribue , eft d'avoir grave avec les

t,« "les, pendant un long efclavage , la figure d'une Croix, qui paroit aulU.

0II3. l'oiitHa
i

mets tlp.igiiol.

I*

m'"

{ 4 ) C'cft-à-diic , Pot-pourii.

Tvme IV,
Vuu
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iictoisla Ville KmiiuZ\\ ? .,''i"' ''?'S"= '«"«>« ."ave, foi, au-

Le Sai Sr ; |(„ °vt ^" ^"^ LesCapuc,,,, v on, de,-. llo„allé,cs.
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sibJ d :,
'
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i'
^'"•'

labiiinn» (>i v o !

^
' V"^ ^ P'"'

'^''"^
» '^°'""ie dans une efpccc dr

moins tefiieflc. de . I,!'
S-''"' '"'"= '' '''^''«- Le tcns n'a pas

cli^e icou\^i^ n ' f^'^f''"': ^ '"'^'^^
P^^ ^" commerce. L'Ar-

a lI,rTAuteu o^^^^

I^o.nuucau.
,
hcrc de oim Juan d'Autriche. On

Vc^dln^^T^^^iT^'T^T'^ ^^"'-'^-^ "-lie ducars de rente,

mï es 1\ Lh ^; Â f
'"''''^

^1 s'abandonna aux lu-

Ses Galères de Naplcs c<? je sfcit^r ^'''"r' '

'^"' ''°^^'^'^'^" ^^""^'^

fils, avec fon titre n,,i /.
' ''"^''. '''' ''"''S"" cette Di-Tnitc .1 fon

ioù ;^; ch:;ès.; 3 diX^^;!;:[x'^[ S::^
'^ '^^^^^"'^'^ '^^•^^^- ^' ^^^^

Rencrmrcd'm. Ppnrli.,r ri „^ .
'""/^^ ' '"'^l'^dt. a Carthagenc.

cc.rcN.,,u„uon. Jartl dé h Lunp f^r X'^
1
emportent beaucoup fur celles des Galères. La

^'^'"''"^"
le f vk force de rt;.'':?' T ^'f''''

^^"^ ^^^^^^''^^^ ^ P^^''"« vo.les. On
ava t ré im coun Jr 'm^°"

Je pavillon Angloisf mais les Galères

Cl lui e Lu,^ "T''' '-^P^'^dir
;

,?r le Capitaine fe mit da... !-
Chaloupe

,
pour venir rendre les devoir, a i'Amira Elpagnol. Ce Vaia..;i

loi!

Aiitccjuerra.

Mal.iga & fon
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nvoît l'apparence d'une montagne ,
pour ceux qui écoicnc dans les Galères. Sa

poupe ctoit dorée; ik l'on emploi , de croiler contre les Turcs , au quels les

Antilois portent une haine mortelle. Si tous les Princes, ajoute l Auteur

,

vouloient fuivre leur exemple , ces dcteftablcs Pirates le verroient bieivtot

tcrllèrrc's dans leurs mers.
. ,

Le Marquis de Santa Cruz s'arrc:ta deux jours à Almena , pour renoiivel-

kr l'es P'ovifions. Cette Ville n'clt ni grande, m bien peuplée; mais ctant

envii-oi'nce de montagnes &c détendue par un bon l"ort,eUe doit avoir cte

L-onfidcMole pendant la domination des Mores. liUe ell ornée de fontaines,

de la plus belle eau du monde. L'Amiral Ll>agnol prit , dam le cours de cette >;n|>;|;^o|,mi.

navigation , trois Brigantins Turcs , dont léquip.-ige hit dilhibuc iur les e,a-

leres. Les trois vailleaux furent montés par des Soldats Chrétiens ,
avec des

Efclavcs Turcs pour la manœuvre.
1 r ^ , ^

On arriva heureufement à Carthagcne. Le Port de cette Ville ne t oit a Ca.iugcn..

bcaaté qu'à la nature. U elt fermé par de hautes montagnes , qui rendei.t le

moiidlage fur, particulièrement pour lesGaleres. Carhcrut s'appercevoii- que

la Viiie avoir été confulérable ; mais c'étoit alors la plus milérahle Place de

toute l'Lfpagne. Les llabitans, après avoir lapidé leur Eveque, (a) avoienr vkuLimohc;

été (ept ans lans pluie. Mais le Ciel , remarque le bon Millionnaire, a recom-

mc ce .1 leur en accorder deux ou trois fois l'an -, ce qui n'empêche pas que

le Pays ne Ibit ftérile. On y apporte du bilcuit d'Italie , pour la fubliltance

des Galères , qui viennent ordinairement palier l'hiver dans ce Port.

L'Auteur p.alla de Carthagene à Caravaca , où il vu la fainte Croix qm fut ç-v.n. Anuc

apportée du Ciel par un Ange , & placée fur un Autel ,
pendant qu un l retre

y difoit la Melfc fans croix. U fe rendit enfuite:l Valence, Ville cclcbre par

fa beîiuté Se par fcs jardins délicieux , entre lefquels Carh n'en trouva point

de plus agréables que ceux de l'Archevcque. Il continua ion voyage par

Murcie , & par Alicante ,
petite Ville , mais d'un riche commerce ,

is: di.tin-

quée par la hauteur & la beauté de fes mailons. Il gagna lortolei & de la

Tarragone, où il admira la beauté du dôme. Sa piété le condui it a Mon-

fcrrat , par des chemins qu'on croiroit taillés dans les rochers & les monta-

ones qu'ils traverfent. On voit arriver continuellement dans ce lieu un grand

nombi-e de Pèlerins. Les Chappelles y font au même nombre que les nnlteres

du Rofaire. Elles font remplies de lampes d'or & d'argent ,
parmi lelquelles

il s'en trouve quelques-unes d'ambre. L'ornement des Autels repond a cette

religieufc magnificence. .,11,-.
De Monferrat , Carli prit fa route par Barcelone , camtale de la Province

de Catalogne. Les Capucins y ont trois Couvcns hors de la Ville. Il y a. peu

de Cités en Efnagne qui .ayent autant de grandeur & de beauté ,
i>c qui loienc

aulli-bien fournies de toutes fortes de commodités. Il ne manque a Barcelone

qu'un Port (ïir pour le mouillage des grands Vailfeaux. Carli trouva 1 occaiioii

d'entendre la mufique que les Habitans de Barcelone employeur dans leurs

rejouilKinces. Au lieu de violons, il fe fervent de fitres &c de trompettes,

dont le fon fiit trembler l'Eglile.
. , c rr •

Pendant le féjour qu'il fit dans cette Ville , il y vu arriver ?um di Scjjari

Oî ) Un fait û finsruller demnn<lo]t plus d'cxplicntion. Mais on peut remarquer
,
dans Carii

,

kin exemple de beaucoup de bonne-foi avec peu d'exaditude.
* ^ V U U ij

Tnrtofo KTit-

B.uccloaq

ll)j|'*LÎ ! i
i

!IH) ?|'M»
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^'" '^^ ''^" Oi-^ire. qui avoit ccc pris (ix mois aiiparavaiu p.ir les Cnr'

,,,;,.
ia.res

, avec le Père Louis de Palerme , i^ coiuU.it à Aleer Le ïe e ,

f.iriiK .1 Alger
,

f.iilMVmlMiqite
font 1,1 S.u.lai-

};iic-.

(ir

M"

pour le; Capnfs Cluâiens
,
^n prcdu,u?;:n ^;;;.n;

3 cSrevenu ae fou mnullére, ,1 rirou par-dellus fou entretien dcq o n'^rion maure une lonmie donc ils croient convenus. Cette raifon lu ivo r
î'

'

accorder la hberté d'aller nuimnemment dans tout.la Ville d'A^er^fa rançon n en devint que plus didicile. On demanda pour lui trois .mile d.cats
;
tandis que le Frère Lai , qui n'âoit propre que pour la ran e , fc d ipour trois cens. Comme cette dernicte loinme ccoit plus facile" kve n, \Femiere, Pierre de Sallan eut le bonheur de ionl des fS. avam le^î^':

L'Auteur & lui s'embarquèrent enfemble , fur un Vaillèau qui faifoit voileen Sara.ui:nc. A 1 entrée du Golfe de Lion . ils edl.ierent u.?e fWicufe rem
.:;rr:,; -f

•

l^l'-
^^ vagues fuivant

1 expreilion de Carli , fecouerent "v "l ea c^^"

qui parouloit prête a
1 endoutir. Les cris des l'..llh..rsfe joignant 4 bnde la mer

, cour augn.nter la confuiion , le C.puame io vit^^ 5^ „tre
1
cpce a la main

, & de forcer ceux qui ne pouvoienc lui être d'aucu fecours a defcendre fous les ponts. Tandis que les l.artemens des Hors n to
L

"

le V.ail eau dans le dernier danger il reçut un ébranlement li f urieu^ u cpu.c de canon, échappée de fes liens, roula d'un côté a lautie a^ec
'

atîreufe violence, & faillit ouvrir le Vaiffeau par fan poids Linnir'
fort fombre Un accident de cette nature redouLla la t^r'rem 'EnL s mT'telots, cpuifes de fatigue ôc couverts d'eau, rcfolurent de s'J nn)
au vent. Ils voyoient un de leuts m^ts brifl^ , ^ toul^s 1^ til •"

i^'s'Jamais Carh ne sétoïc vu fi prc. du naufrage. Cependant, vers ^S^clu jour, le ten,s devint un peu plus doux •, :^ lorCque les r;ions u So1.1carentcommcncel blanchir l-horifon, on découvrit des montage ou io,^c._,cu. a paroili:„ent pas éloignées d'une lieue. C'étoit la Côte d'fifpn'në, pS SCap G.ata. Le Capitaine ht porter vers la Catalogne j&: dans^uelm Jres on arriva heureufement .Ufatalone.
^^"«^iqu^b iieu-

Carli étant defcendu.ivec fon compagnon
, qu'il „'avoit pas vu pendant tonte la durée de l'orage

, ils le rendirent enfemble au Couvent de ÏZ Odr^ai et fitue fur «ne colUne hors de la Ville. Le lendemain itoune^^^^^^^a bo> d
,
6v gagnèrent Ablana

, dont le Port eft beaucoup meilleur Le dgers de la n.er ne contribuèrent pas plus que les agrémens de ce Ucu A Ai
,"

Fendre aux deux Capucins la réfblufion dacheverieur voy7.ep t r e uCouvent d Ablana elUuuéfurun rocher, dans unepeninfide rtiem^UaVille par une petite langue de terre ; de forte que La mer fert d'e ,dos
'

d.hce cSraux jardins. L'air y étant d'ailleurs fort\emperé
, Cari d x^^^^^^^^^^^^^^ne connoK point de Couvent de Con Ordre dont h f cmrion fôl I

^

:ÏS-S ^^^\!^^
mut jours dans.ette délicieufe Mai^ô^Sr ^^^:^^

c toit de traverfer par terre la partie méridionale de la France , lui fit prendrea route parGirone. 1 eut ainfi l'occafion de voir prefque toute ifrlogne qu: lui parut très-fertile. De Girone , il fe rendit .\kJl , Lut il"Ville d Lfpagne
; & cravern^ptJes montagnes, il entra dans le Com é deS

M

Bfsu Ciiiivcm
if'AbIjiia.
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r,Uon. drat fut la première Ville de France qui fc prcfcnta fur fon padage.
^^„^,_

11 fe rendu cnluite à Tony , dans la vallée de l>eipi'j;nan , ou il palla ia Kl- j^_^^

vicrc fur un pont qui n'a qu'une arche , Ik donc les duux bouts portent lur „ ,„,ic r."l«

deux montaj-ncs. On conçoit que l'cCpace qui les fcpare cft non-(culemenc uou.uu.m.

fort étroit, mais d'une profondeur cthayante. Aulh l'Auteur navoit-il rien

vu de femblable dans tous les voyai;cs. Le Pays , aux environs ,
ctoit i-empll

de Soldats , qu'on y avcit envoyés du Languedoc , pour appailer une (édition

qui s'étoit élevée à l'occallon du fel. Perpignan , que l'Auteur vit cnluite
,
clt

un Port Royal , fitué lur un rocher fort élevé. Trois gros murs, qui lui lec-

ventde défenfe, avec de bons foifésSc une puilllmte aitillcrie ,
(emblent le

rendre imprenable. Cependant il s'étoit rendu à la France ,
après un (lége

de iuiit mois , fous prétexte c]u'il commcmjoit à manquer de provilio)is -, quoi-

que la Place en puilfe contenir pour trois ans. A la vente, dit 1 Auteur , il

ell voilin d'une Ville fort peuplée , qui en avoir confumé la plus grande par-

tie. Le Couvent des Capucins ell hors de la Ville.
,

, .
, , ,,.,,

Après avoir pallé toutes les montagnes, Carli fe rendit a Narbone , Ville

' d'une grandeur médiocre , mais fort peuplée -, comme font , dit-il ,
toutes les i--'^"^^-

Cités & les Villes de France. File elt travcriée par une nviére qui le jette cc .inii .„.

dans la mer d la diftance d'une lieue. Les Fgliles n'y font pas belles i mais d-Miu...,.,

la foule y eft fi grande, fur-tout les jours de lète , qu'à peine le Prctreelt-il

libre à l'Autel. Les Prêtres de l'Fglife S. Jull font vécus comme des Moines.

On .admire dans les deux clochers de la mcme F.glife , un écho qui produit

un effet fort agréable. L'Auteur continua fa route par le Languedoc & la

Provence i mras il parle peu des Villes tp'il trouva fur fon pallage. Ikziers

ell fitué fur une colline , dans une Contrée qui ell: arrofée par de lort belles

eaux , &qui lui parut fort délicicufe. Mr. de Uonzi , Florentin ,
en étoit.alors

Evcqiie. Carli remarque, que ce Prélat fut nommé enluite à FArchevcchédc

Touloi.fe ; & qu'ayant été charge en mcme-tenis de l'AmbalTade de Madi-id ,

le Roi lui lailHi le revenu de ces deux Sièges ,
pendant la vacance du premier.

Il ajoute qu'on voit avec admiration, dans la Cathédrale de Ikzieis, une

rrcs-grande orgue ,
qui n'a fur la porte, où elle cft placée , qu'un certain

nombre de tuyaux de front. Tous les autres font dilhibués trois a trois en-

tre les pilliers j ce cjui produit un retentitfement prodigieux ,
quoique l'E-

glife (oit d'une grandeur extraordinaire. Cette pièce , dit- il ,
mente beaucoup-

d'admiration.
v ^ i- • j

Touloufe cft une Ville fort fpacieufe & fort peuplée , ou Carli vit un grand

nombre de Religieux. Agde cft une Ville ancienne , & célèbre par la tenue

d'un Concile , qui fe nomme Concilium Jgatcnfe. Le Couveht des Capucins elt

fitué furleriv.agc. On v voit une image miraculeufe de Notre-Dame ,
alocca-

(lon du péril ou la Ville avoir été pliilieurs fois d'être fubmergée parles Hors.

Depuis que l'image eft dans ce lieu , la mer s'eft plutôt reculée qu appro-

chée. Arles eft une Ville Archiépifcopale , que l'Auteur trouva tort bien

peuplée. Celle de Martigues lui parut curieule. Elle eft compolce, ait-il

,

de quatre Hameaux , bâtis fur le bord de la mer , & féparés par des ponts.

Les Capucins yont deux Couvens, aux deux extrémités de la Ville, com-

poles de vingt-deux Prêtres , qui entendent les confellions ,
parce que la Vi.le

n'a point de Religieux d'aucun autre Ordre. Les Habitans ,
luivant les ob-

^ °
V u u uj
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Icivations de l'Auteur

, tuent uniquement leur lubiiltancc le la pêclie Ijj
ont

,
poui- CGC cxcrcKo

, plus de huit cens Tartanes ; Cuis comnicr un li cùnd
nombre cio petites Darqucs, qu'une grande partie de la mer en e(t couverte
De IH Auteur eut la cunoiité de vj'^uer Aix , Ville conlidcrablc , is: t ai

pitâlcde la l'iovcnce. 11 vicenCuice MarCeilIr qui ne répondit point à l'o-
jinion qu il avoir de (a gi.iudeur ; m . , .-..li .; étendue nicJiocrc ,clle
ui parut extrcmemenc peuplée, le conuuci.c - cit tvès-rioriifant. Son Purt

elt tort beau cS: tort comnwde , quoique les grands Vaiircaux n'y pullfeiit
entrer avec leur charge. Il y avoir alors vingt-cinq Galère;, rantiées l'une
contre l'autre. Celle du milieu croit la Galère Royale , cpe toiis^lcs liui-
mens laluoient dur. coup de cano i leur arrivée. I:lle étoit dorée d la poupe
mais moins grande que la Galère l^voyale d'Efpamic, que l'An-ur avoir viiè
a Carthai;ene. Marleiile a tror-, Torts, dont le plus . ui , qUi tlL à !''•

rrce
du Port

,
etou environné aiUietois de trois murs , tk dont on a détruit celui

qui etoit du coté de la montagne , pour agrandir la Place ; ôc ce chun.'e-
ment a lait traniporrer le Couvent des Capucins dans la Ville. On trouvée,
a Marleiile

,
des Négoci.ms de tous kz Pays du monde. Mais Carli vit avec'

beaucoup plus de lansKiction plulieurs co:ns deSaints, ôcquantitc d'autres
reliques

,
entre IclqucUes il vante bcaucout la croix de l'Ap6rre S. André.

Ici l'Auteur s'embarqua pour la Ciotat ik ^lour Toulon. La Ville de Tou-
lon lui parut médiocre

i mais il admira la gi.>ndeur& la beauté du Port,
qui eil capable de recevoir up.e mulririule inhnic des plus grands VaiilLaux.
Il y vit le royal Louis , auquel on travaiUoit encore. Ce Bâtiment étoit percé
pour-cent vingt méces de canon. Il avoit trois galetiep. L'avant, l'arriére,
les côtés i^ les cabinets étoient dorés avec tantdè

,
rofulion , que , fuivantle

ténioigiiage du Doreur même , on y avoit employé déjà pour trois mille écus
de feuilles d'or. Carli prit l'cK-calion d'un VailFeau qui parroit pour Savone.
On relâcha la nuit luivante à S. Tropez ; Se le jrur d'après , on lut forcé

, par
le mauvais tems, des'arrcter dans un lieu ou l'on n'appcrcut que deux ma',
fons. Elles étoient fort éloignées de la Ville de Gralle

, qui eft lituée fur une
m. iitagne, environnée de plulieurs autres. A peine fe i'ait-elle vou uv. la
mer. Cependant il falloir fe déterminer à s'y rendre à pied , ou' s'cxpofer à
mourir de hiim.

L'Auteur raconte que fa fièvre étiq-'- ne lui permettai p.as d'enrrcpren.lre

tain'a'l'AuZ'.
cette courle avec les compagnons de - voy.^e , il fe .oucha fous an arbre

,

dans 1 ciperance que le iommeil fuppléroit aux alimens. Mais la faim l'emnc-
cha de lermer les yeux. Une ii trille (ituation l'ayant forcé de fe relever, fans
fçavoir ce qu'il alloit devenir, il reivjn.a un homm.

, qui lui p.ivut de
quelque dillindion

, & qui lui demanda c. qu'il faifoit feul dans ce Pays dé-
ferr. Il répondu qu'une maladie , dont il portoit des marques allez vilibicj

,

l'avoit mis dans la néccllîté de s'arrêter; mais qu'il étoK .auellemcnt plus
toiirmenté par la faim que par la Hévre. L litrajige. ù dir l'il avoir , allez
près de là , une Felouque qui lui appartenoit ,"& qi ai is quelques far-

dînes
,^

il étoit prêt à partager fon foupcr avec un mm^ affamé. Carli ne
ne fe fit pasprelfer pour accepter cette offre. Ils fe rendircr.: enfemble .x k
Felouque

, où i!. trouvèrent deux Matelors
, qui avoient dc|a préparé les (ar-

duKs. Comment ferons-nous V dit l'Etranger. Au lieu de pain, nous n'avons

Avanture ex-
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que dubifcrtU. Tout eft bon dans Li ncccflitc , iqioniii: le . oyagciir ; & je me -

luis trouve plus d'une fois (ans biltuitiic l.inspain. Comme l'htianger par-

loir la langue Portugaife , il lui d( uianda s'il ctoit de cette Nation. Non, lui

dit l'autre ; m ùs j'ai Fait quelques voyages en Portugal.

Ils ratisfirenr leur faim ik leur loit , fans s'cmbarrader du foleil , qui

leur brûloic le vifage. Après s'ctrc rnirafiés, ils fe mirent à marcher (uc

le lab! •. en difcourant (ans aucune attcdation. Tout d'un coup le mou-
vement Sun dauphin , qui paroilloic aux prifes avec quelqu'autre poif-

foii , fit avancer Carli (ur icbord de l'eau. Il s'amufa quelques momens à lui

jetter des pierres. 1: nfuite s'ctant tourné pour rejoindre fon Rientaitcur, il

iui furpris de ne plus l'apperccvcir. La crainte qu'il n'eût peiiCé à partir fans

avoir reçu fes remuicîmcns, le lu retourner promprement vers la Felouque.

Mais il ne retrouva ni la felouque ni l'I'tranj^er. Cette avanture le mit com-
me hors de lui-memc •, ôc plus il y faiioit de réflexion , moins il trouvoit de
moyens de l'expliquer. Il interrogea foigncufement quelques Matelots qui

croient reftés fur fon Vailfeau. Il leur demanda s'ils n'avoient pas vu du moins
une Felouque 6: trois hommes. Leur réponfc tut qu'ils n'avoient vu perlonne,

i|.ioiqu'ils n'eullcnr pascclfé de pécher, dans c anfe, au long du rivage.

]i prit le parti de fe taire , en fe livrant à fon admiration. Rien ne pouvoit

l'aider, dit-il, A découvrir s'il avoit été fccouru par le Ciel ou par la main
des hommes , mais d fentii des mouveuKns incroyables de joie de de con-

folatiua , qui l'autoient tait retourner à Congo fi (à maladie ne l'eût ar-

On remi à la voile le jour fuivanr; le Port de Nice n'étant pas sûr, on
alla mouiUci dans celui de Villctranche. Le Couvenr des Capucins fe pré-

fente ici comme un Paradis , au milieu des hautes montagnes (^ des rochers
•' t le Pays ell cnviro; c, L'Auteur fe mit dans uiie Galère Génoife

, qui le

.Oi iuifit à Monaco. Il loue la force & la beauté de cette Place. Dc-là il par-

it pour Savonc ais avant été repouflc par des vents impétueux , qui lui

firent craindre icoie ur '"ois 1 naufrage, il reprit la réfolution de ne plus

fe fier à la mer. Sa rou t>ai .vlcn'on (^ SanRemo , qu'il nomme le Para-

dis de l'Italie ; par Savoiu v *• flro di Ponente julqu'à Gènes. Le Couvent
de fon Ordre , à Gencs , s'app a^ a Conception. Il s'y arrêta , pour attendre

les ordres de fes ' Liperieu . Àlais une fièvre violente dont il y fut faifi , & qui

la quarante jours , faillit d'achever ce que la fièvre étique avoit conunencé
I icpuis trois ans.

Pendant le féjour qu'il fit .. Gènes, il y vu irriver le Père Michel d

victte , qui revenoit de Congo , chargé par le Si, cricur de cette Million d'al-

r repréfenrer au Pape le milérable état où e jcoit réduite. La plupart des

finikjnnaii " étoient morr^ en peu de te)"s. Il en 'V!fl:oit que trois dans tout

Royaume. Dom Alvaro , Roi du P. .s , avou eu nème fort , îs: fon Suc-

jlfeur n'avoir pas moins de zélé pour le progrès de !a " eligion. C li apprit

, u la même voie , qui; le Père Philippe deGi 'fia, Miinonnaire e la Pvo-

\'incc dQ Sonde f avoit été mang' ^ar les Ncgies. On lui faconra quelques cir-

(
)• ) Si ce n'clt point une pieu' c fiifiioii , il ne 1c qu'à regarder cetu ;vanture comme

pour exciter li foi des Ledcurs , on un ("inv.te , une f.i a funiacnrclli

.

<]\iï rdpondi alFcz 'i la iituatioa de l' Auteur

,
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" conftanccs lie cette runeftc avancurc. Les Seigneurs ayant obtenu du Roi I.i

i^g'-j'
pcnnillioii de biùlcr cous les Sorciers ( 6 ) qu'ils pourroieiu découvrit, fc icu-

cii iciii m»npé dirent dans un lieu où Ion n'ignoroic p.is qu'ils s'étoient ratremblés , i?c mi-
!^ rent le feu à leurs hutes. Ceux qui cchiperenc aux Hammes prirent la fuite ;

mais en s'cloigiK^.it , ils rencontrèrent dans leur chemin le Père Philiiipc

,

le tuèrent sic firent un fellin de fa chair. Les Nègres qui les pouiluivoieiit

reconnurent la vérité de cette barbare exécution , aux feux qu'ils leur virent

allumer.

Carli, délivré de fa fièvre, quitta Gcii^s
-, & palTanc parPlaifmce , il alla

fixer fon féjour au Couvent de Boulogne, où il conlerva toujours quclqui ,

relies de la maladie qu'il avoir apportée de Congo. Il avoir baptifé de fa pro-

pre ninin , dans ce Royaume, deux mille lepr cens perlonnes i fins com-
prendre dans ce nombre trois cens loixantc , qui avoieat re^u le aîème bien-

fait de celle du Père Michel \ngelo.

Citlî arrive Jans

Introduc-
tion'.

Oaalidii ils ce

V.'/.iiJ«.

CHAPITRE III.

Voyage de Jérôme Mcrolla , dans le Royaume de Congo & dans

d'autres Parties méridional-^ de l'Afrique.

C'
'EST de l'Auteur même qu'on apprend, dans fi Préface

, l'objet &:

I l'occafion de (o\\ voyage. Il raconte que François .// MontcUorn , Ca-
pucin de la Province de Sardaigne , vivant formé le projet d exercer foji zélc

dans la Million de Congo, adrelTa (a demande à la Congrégation de Pnipa-

ganda Fidc. Il obtint en mcme-tems la permillion de premlre le Pctc Jcmne
Mirolla. di Sorrmto >, pour lui fervir de Compagnon. A fon retour , MeroUa
publia cette Relation, quielt, dit-il, un Recueil courte imparfiit de fes

Remarques. Mais il alfurc le Lccleur qu'elles ont toujours eu la bonne-foi

pour guide & la veriré pour régie , (ur-tout celles qu'il ne doit qu'au témoi-

gnage de fes propres yeux. Son Ouvrage elt écrir en Iralicn. Il s'en trouve

une Traducflion Angloife à la fuite des Voyages d'Angelo &: de Carli , dans la

même Colleébion.

Qaelqu'idée qu'on doive fc former de la bonne-foi d'un Mifllonnaire, s>\\

eft ici forcé, par le bon fens, d'attribuer à l'ignorance ou à la chaleur d'un zélé

aveugle cerrains détails qui regardent les Sorciers de Congo & la conduire dus

Capucins. xMais le plus sur eft d'en abandonner le jugement au Ledeur.

§. I.

Navigation jufqu au Brejil 3 & de-là au Royaume d'Angola,

WpattilcMe. L Es deux Voyageurs s'embarquèrent le 5 de Mai ifTlîi , dans une Felou-

:!:'.'.'"> que qui faifoit voile à la Baftie, Capitale do l'Ille de Corfe. Ils y arrivèrent

heureufement ; & changeant de bord ils monteren: fur un Bâtiment Génois,

qui devoit fe rendre aux Salines. Mais ayant bien-tôt rencontré une grande

Barque
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Barque Genoife qui n'avoit que trois hommes à bord & qui alloit cherclicr

quelques-uns de leurs compagnons dans la baye d'Alghicri en Sardaignc, ils

prièrent le Commandant de les recevoir. La Marque côtoya l'ifle , en s'eftbr-

t,ant d'entrer dans cette baye ; mais le vent ne cefTa pas d'ccie li contraire,
qu'elle fut pouirée vers un petit Port , fort près de la pointe. Montelione , qui
connoillf't parfaitement le Pays, entreprit de grimper au long du rivage
fur une |K;aie montagne , où il fe propoloit de demander , à titic d'aumône

,

un agneau ou quelqu'autrc fecours aux premiers bergers qu'il pourroit ren-
contrer. AuflTi-tôt qu'il eut gaçnc le fomnict, il excita par des figues fort pref-
ians fes compagnons à le fuivre. Us montèrent , dans la confiance qu'ils

avoicnt à fon caraftere ; 8c du môme lieu ils découvrirent un Vaifleau, que
leurs lunettes leur firent reconnoîfe pour un Corfaire Turc. Ne pouvant
douter que s'ils eufienr pailë la pointe ils ne fulfent tombes dans le picgcqui
ctoit vihblemcnt tendu contre les Chrétiens, le Commandant fit des remer-
cîmens à S. François avec un déluge de larmes.

La nuit fuivanto ils remirent à la voile ; & dans l'efpace de quelques heu- Bavtd'Aighiec*

rcs ils arrivèrent dans la baye d'Alghieri. Il s'y trouvoit plus décent Barques *" ^*"'*'S''«'

C6ioifes, qui croient à la pcche du corail & du thon. En débarquant, les

deux Midionnaircs furent furpris, qu'au lieu d'un cheval, qu'ils avoient fait

demander au Supérieur de leur Couvent , on leur eût amené un bœuf pouc
porter leur bagage. C'eft la bcte de charge dont on fe fert ordinairement dans
le Pays

, parce que les chevaux y font d'une petiterte extrême. Quelques Gen-
tilshommes Portugais afliirercnt l'Auteur que les Ifles du Cap-Verd font dans
le même ufiigc -, & qu'avec les bœufs , elles ont une race qui tient le milieu
entre ces animaux 6: les ânes. Les I labitans n'en ont l'obligation qu'à leur

induftrie. Ils trompent les taureaux , en couvrant une ânelFc avec la peau
d'une vache.

\

Merolla palTa un mois entier au Couvent d'Alchieri , pour attendre le re-

tour de fon Cuaipagnon, qui ctoit allé rafrembler dans l'intérieur de l'Ille

quelques autres Millionnaires. Cependant Monteleone n'en amena qu'un ,

qui fe nominoit le Pcre François de Bitti , fort exercé au métier de la pré-
dication Dans le même tems, un Vaiffeau de la rade étant prêta faire voile Meroiu l'cm.

en Provence , ils fe déterminèrent à s'y embarquer. Le Capitaine , qui avoit [!'t3uccr"^
'*

un oncle & un frère dans leur Ordre , les traita fort civilement ; & pour
mettre le comble à fes politefles, ayant appris qu'une flotte Portu^aife atten-

doit le Duc de Savoye à Villefranche , pour le ti.mfporter à Lifbonne , où il

alloit cpoufer l'Infante de Portugal, il loua une Felouque pour les conduira
dans ce Port. Ils y payèrent trois mois, pendant lefqueis ils reçurent, cha-
que femaine , une provifion réglée , que l'Amiral avoit la charité d'envoyée^ "

jctie^i^voye, qui paroillbit augmenter , dit

ifpofoit à s'embarquer , fit prendre à l'A

Quelques bons Politiques dirent aux deux ^

fionnaires
, que ce changement étoit une difpt^ don de la Providence pour

l'avantage de l'Italie.

Le 4 d'Oétobre , Fête de S. François , leur Patron , une troupe de Capucins o -cadon qu'a

faiïemblée à Villefranche , s'embarqua fur la flotte Portugaife. Dans lacrainte
fg°"7iS,y'\^'''

de fe rendre incommodes, leur Supérieur les diftribua deux à deux fur cha-

m- :

, r i

}i
1>'t .
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"T que VaifTean. Il Te plaça lui-mcniC , avec le Perc Montcleonc , à boni de

léi'i'*
l'Amiral , qui fe nommoit le Comte de S. f^incene, Merolla & le Père Amedeo
montèrent lur le Fi/cal, commandé par le Seigneur Gonzalo de Coda ; &:

deux autres fur le 5". Benoit , qui avoir pour Commandant Dom Louis de Lo-
bo , ancien Viceroi d'Angola. La navigation fut heuteufe. On entra dans le

Port de Lifljonne le 2. de Novembre , à deux heures de nuit. Comme les

Milfionnaires ne connoiffoient pas le chemin de leu. Couvent , ils eurent

beaucoup d'embarras à trouver un guide , quoiqu'un pieux Gentilhomme de
la Flotte offrît de payer libéralement ceux qui voudroient leur rendre ce fer

-

vice. Enfin un Nègre d'Angola promit de les conduire gratis , par recon-

noiflance , dit-il , pour les fcrvices que fcs compatriotes avoient reçus des

Religieux de fon Ordre.

L'Auteur profita de fon fcjor.r à Lifbonne , pour vifiter la maifon où Saint

Antoine de Pade reçut la nailTànce. On en a fait une Eglife , qui fe trouve

fort riche par la beauté de fes ornemens , mais qui n'en eft pas plusdiftingucc

par fon architetliure. Elle eft bafTc , & fa fituation eft au coin d'une rue. Me-
rolla ne manqua point de vifiter auifi l'Eglife paroiflîale d'Eni^mcha , où eft

le Fond-baptifmal du même Saint. Cet édifice, après avoir été bâti pendant
plufieurs années avec beaucoup de travail 6c de dcpenfe , croit tomoc nou-

vellement , Se l'on commençoit à le rétablir. Merolla fit aulfi fes dévorions l

l'Eglife des Chanoines-Réguliers , parmi lefquels ce Saint avoit quelqiie-tcirs

vécu. Sa ftatue eft placée fur le maître- autel , en habit de cet Ordre. la

même Eglife fert de fépulture aux Rois de Portugal îk 1 quantité de grands

Hommes.
c^mtics entre Le zélc de l'Autcur commençant à lui faire trouver les délais fort eii-

a*"i\uc.X'ji'"îe "uyeux, il s'adreftà au Capitaine d'un Vaifleau qui faifoit voile au Ikclil,

VAuicjt. pour lui demander l'Office de Chapelain fur fon bord , parce que des rat-

ions, qu'il n'explique point , avoient porté (on Supérieur à lui défendre de

pafter fous une autre qualité. Le Capitaine lui offrit volontiers le palfage 1

mais il s'étoitdéja pourvu d'un Chapelain. Peu de jours après, le Comman-
dant d'"n autre VailT'eau , qui avoit congédié fon Chapelain , fe mit en mer

,

avec la réfolurion de ne pas lui donner de fuccefteur. Mais après quelques

jours de navigation , il elfuya une tempête d violente , qu'il regarda couime

une faveur ua Ciel de pouvoir regagner Lifbonne, où il fit vœu de ne ja-

mais remettre à la voile fans être accompagné d'un guide fpirituel. Dans

cette difpofition , il accepta volontiers le fervice de Merolla , qui étoit le fciil

de fcs Compagnons à qui l'occafion manquât pour partir. Mais le premier

ftatilnCha^i

jaltis Vutiugais
refTentiment étoit une vue d'intérêt ; parce que les Capucins n'exigent point

d'autre falairc que leur fubfiftance ; au lieu (]ue , fuivant les loix du Portu-

gal , un Prêtre féculicr, ou un Religieux d'un autre Ordre, doit être non-

leulcmont nourri , mais payé régulièrement i & que dans tous les lieux

où l'on débarque il doit être logé , avec trois carlinos d'appoinrcmcns par

jour. La querelle fut Ci vive , que ce premier Capitaine aurou défié l'autre au

combat, fi tout le monde n'eût été d'accord à blâmer fon procédé.
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I.c 8 (Je Dcccmbre, cinq VaifTeaiix mirent cnfcmble à la voile. Ils tombè-

rent immédiatement dans le Golfe des Marcs (6 ) , qui a tiré ce nom de la

violente agitation de Tes eaux. BnùiitCj pallant à la vue de Madère , ils ar-

riveientà celle de Palma , une des Canaries. Les Vailfeaux de l'Europe ne b«mie.i(omc.iu

lont menacés des Pyiatcs &; n'ont beloin de convoi que depuis l'Ifle de Ma-

dère jufqu'aux Canaries. Ils peuvent enluitc avancer (ans crainte. Ceux qui

font voile au Brelil le Icpatcnt de leur ellorte vers la hauteur du Cap-Verd ,

qui cft éloigné de l'aima d'environ deux cens feize lieues.

Trois cens lieuts plus loin , Merolla fe trouva , pour la première fois , fous

la Zone-rorride. La navigation n'y fut pas trop lente i mais quoiqu'on fùc

au milieu de l'iiyverfic que les vents ne nianquallent point de îorce , la cha-

leur ctoit alTez vive pour jetcer tout le monde dans une extrême langueur.

Enfin l'on eut le bonheur de paffer fort promptement la Ligne , fans être ar-

rêtés par ces fâcheux calmes , qui caufent quelquefois beaucoup de préjudice

à la n.ivieation. Le dernier jour de Carême , au foir , un poillbn-volant d'une/igat Un poifTdti yu-

Uiit loiiibc (at 1:

grolTeur conliderable , s'cmbarralfa dans les voiles & tomba lur le tillac. Le
yaulcja.

C^apitaine en Ht prclent ?. Merolla, qui le reçut avec beaucoup de fatisfac-

tion, parce qj'il ayoit eu quelque choie à fouftrir pendant Ictemsde l'ablU-

rience. Les provifions du Vaitfeau ne confiftant qu'en chair fraîche ou faléc,

il avoir été réduit à vivre de lentilles, de bifcuit & d'eau puante. Il s'ima-

gine que la difficulté qu'il eut à fe procurer du poiflbn , ne venoit que des Ma-

telots , qui r.uroicnt louhaité de lui faire rompre fon jeûne , & qui lui répé-

toient continuellement , que dans les voyages de long cours perfonne n'elt

oblige à l'obf'- rvacon du IHécepte eccléfiallique.

Le 6 de Janvier , à deux heures du matin , on découvrit une Etoile fi grande

Se fi lummeufe , que la defcription en paroîtroit incroyable. Le Capitaine,

qui avoir fait quarante fois le même voyage , déclara qu'il n'avoir jamais

rien vCi d'approchant. Quelques-uns s'iniae,incient que c'étoit l'Etoile qui

avoit fervi de guide le même jour aux Rois-Mages. Mais l'Auteur ne douta

point que ce ne fût la Planette de Jupiter. Pendant toute la durée de cette

courfc , on n'eut qu'un demi-jour de culme, qui fut employé à la pêche. Le

Capitaine ayant fait jetter la fonde à dix degrés de la Ligne, on fut extrê-

mement furpris , au milieu du vafte Océan , de ne trouver que quatre-vingt-

dix pieds d'eau.

On arriva le 17 de Janvier dans la baye S. Salvador, au Brcfil. Sa fitua-

tion eft au treizième degré de latitude du Sud. Le Port ell également remar-

quable , par fa grandeur & par fa sûreté , que l'Auteur attribue aux deux

iiK)ntagnes qui en couvrent l'entrée , &: à fon cloignement de la haute mer.

En débarquant, le premier fpectacle qui s'offrit à Merolla fut un filet
,^

tra-

vcrfé par un bâton , que deux Nègres vêtus de noir pottoicnt fur leurs épau-

les. Le filer, dit-il , ctoit couvert d'une courte-pointe, aux quatre coins de

laquelle marchoient quatre femmes. Il s'imagina que c'étoit un corps mot,

qu'on portoit au tombeau , &c la curiofité lui fit demander qui c'étoit. On lui

répondit que c'étoit une Veuve Portugaife. Il demanda encore pourquoi il ne

voyoit point une croix devant elle, puifqu'elle étoit chrétienne \
6c ne fui-

( 6 ) C'eft-à-dire , le Golfe des Jumcns. Quclciuct uns difcu: KUhing.Uaret . ou des J»-

F.toilc (Xtra«rt
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vant que l'infpiratlon de fa charité , il fe mit à réciter le De prcfundis. Son
erreur parut i\ réjouilfante à tout le monde , qu'on s'afTembla autour de lui
avec de grands éclats de rire. Il reconnut enfin qu'il avoir pris pour .noitc luie
femme remplie de fanté ; & fa confafion lui lit chercher promptcmcnt à fe
dérober aux railleries des fpe(aateurs.

t.^/'Svj''""
^^"^ l'impatience qu'il avoir d'r.rriver à Congo, il prit le parti , avec

nep'artpouïcon- ^^^^^ "^
f^^

Compagnons , de monter vn un Brigantinqui devoit faire voile
i"- '"i" premier vent. Le Capitaine leur .ivoit promis de les remettre tous trois

dans le Royaume d'Angola. Mais lodqu'ils fe croyoient prcts à partir, le
Gouverneur du Brelîl chargea le Capitaine du tranfporrde neuf PriConnieis
enchaînés, au nombre defquels étoit fon propre Secrétaire

, qui avoir mé-
rité fa difgrace par quelques difcours indccensoù iun Maître n'avoir pjs eré
refpefté -, &:pour l'humilier davantage, on l'avoit attaché, par la jambe &
le bras, à la chaîne d'un Efclave. Le Capitaine, aptes avoir reçu cet
ordre, pria les_ Millionnaires de le difpenfer de fa promcife, parce qu'il
ne lui reftoit point alfez de place pour le recevoir dans fon Vaiilèau. Cepen-
dant , loin de perdre l'efperance, ils s'adrellerent au Gouverneur mcme,
pour lui deinander en grâce de remettre à d'autres occafions le départ d'une
partie du moins des Prifonniers. Il ne leur accorda point cette fliveur; mais
il donna ordre au Capitaine de prendre les trois Capucins à bord , fans s'em-
barralfer s'ils y feroient commodément. Ses ordres furent exécutés. On mit A
la voile -, & le Capitaine n'avoit pas même ouvert la bouche pour renouvel-
ler fes objeélions. Mais à peine fur-il fotti du Port , qu'ayant appelle tout
l'Equipage en préfence des Miflîonnaires , il demanda ce qu'on feroir de ces
trois pauvres Capucins , pour lefquels il ne connoiiroit aucune place à boni.
II ajouta que c'étoit le devoir de fes gens , comme le fien , de prendre foin de
trois Miflîonnaires -, & faifant jetter aulli-tôt fa Chaloupe en mer , il y mit le
Secrétaire & deux autres Prifonniers , qu'il renvoya au rivage, L'Auteur eft

perfuadé qu'il y auroit aufll envoyé tous les autres , ii l'or ne leur eût p.^s man-
qué pour le mettre dans leurs intérêts. Mais les Capucins fe trouverenr un peu

le^'w."he""!
'^'"^ "^ '''^''"^/ ^'^ apprirent dans la fuite que le Secrétaire avoir fçu tiri:r une

Joum"'»riaë vengeance éclatante de fon humiliation, en fufcitant contre fon Maître une
dcfonM^îa.;. fadion fi puilfante , qu'il l'avoit fait fiifir S.<. renvoyer à Lisbonne. Ces vio-

lences ne fonr pas fins exemple dans les Colonies Portugaifes. Lorfqu'on y
efl, mécontentd'un Gouverneur , on ne fait pas difficulté de l'embarquer fur
le premier VailTeau & de le renvoyer dans fa patrie ; heureux encore s'il en dz
quitte pour un ftmple congé. Son Succeffeur balance-t-il à figner le pardon
des rébelles ? ils lui font déclarer à fon arrivée , que fans cette condition il ne
fera point reçu au rivage.

Navîgatîonde La navigation des Miflîonnaires dura foixantedix-fept jours jufqu'à la

dans un fi long intervalle, ils furent obligés, pour éviter la pluie & les va-
gues , de fe tenir continuellement fous les ponts. Vers le Cap de Bonne-Efpé-
rance ils effuyerent une furieufe tempête

, qui brifa une partie de leur proue.
Enfin l'on découvrit la terre, que !? Pilote s'étoit promis de voir huit jours
plutôt. On ne tarda point alois à lancer la Chaloupe. Elle revint bien-tôt,
chargée d'excellent poilfon. A l'entrée de la nuit, on prit le parti de la laif-
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fer en mer avec deux hommes , attachée au Brigantin d'une fimple corde.
L'obfcurité écoit fort cpaiire , lorfqu'à cinq heures du matin une baleine par-
lant entr'elle & le Vaillcau, rompit la corde , îk. donna une fi furieuCe fe-

oude au Brigantin , que toutes les lumières en furent éteintes. Dans l'épaif-

feur des ténèbres , on ne pouvoir donner de fecours à la chaloupe Se aux deux
hommes. Le Capitaine ht amener les voiles, pour fe donner le tems dejet-
ter dans l'air quelc]ues fufées qui leur lervirent de guides. Ils fe rapprochèrent
heureureufement du bord , lorfqu'on commençoit à défefperer de leur recour.

Les Matelots ayant pris un requin, MeroUa obferve que la tète de cet ani-
mal reflTemble à celle d'un chien , de qu'ordinairement fon corps ell de la

grolllur d'un bœuf. En mangeant , il ne remue que la mâchoire fupérieure.
On le prit avec une amorce de bœuf falé. Tandis qu'on le tiroit fur le Vaif-
fcau , il trouva le moyen de s'échaper \ mais une féconde amorce qu'on lui

jetta auili-tôt le prit encore. On lui ouvrit le ventre , dans lequel on trouva
quantité d'os qu'on avoir jettes depuis plulîeurs jours ; ce qui fit juger qu'il

avoir fuivi iong-tems le Vailfeau. L'Auteur ayant obfervé que fon cœur bat-
toit fortement , après avoir été féparé des entrailles , le prit &c le garda juf-

qu'au jour fuivanc. Son ètonnement fut excième , de le voir battre encore.
Ce monftre marin ne paroit jamais lans être accompagné d'une multitude
de petits poilfons de dilfèrentes couleurs , dont quelques-uns ne fe nourrif-
fentquede l'écume qui fort de fa gueule. Les Portugais les appellent /^owa-
ros

( 7 } , c'eft-à-dire , dans leur Langue , Pèlerins. Il y en a d'autres , de la

longueur d'un dcmi-piei! , qui s'attachent à lui , le ventre en haut , & que les

Portugais appellent Pcgadores ; nom qui exprime la qualité même qu'ils ont
de s"att.icher. Gennaro (8) en donne la même idée.

La couleur de la Bonite ell un mélange de jaune & de verd, Llle efl: agréable
à la vue , mais pernicieufe pour ceux qui la mangent. On prétend 'qu'elle

caufe une mort (ubite \ ôc les Matelots en font (i pediiadés, qu'ils la rendent
ù la mer aulIi-tot qu'elle eft prife.

Lesoifeaux qui volent en plus grand nombre dans ces mers, font lesu^/-

catraies , efpeces de mouettes de mer , de la grolfeur d'une oye ; de couleur
biune, avec de longs becs, qui leur fervent à prendre le poiiïbn. Ils font
leur nourriture, foit de celui qu'ils prennent dans l'eau > fo it du poiflbn-vo-
iant , qu'ils enlèvent dans l'air. Pendant la nuit , ou lorfqu'ils lont prelTés

du fommeil , ils prennent leur elfor aulfi haut qu'il leur ell pollible ; & met-
tant la tête fous une de leurs ailes , ils fe foutienncnt qucique-tems avec l'au-

tre , jufquà ce que le poids de leur corps les faifanr approcher de l'eau , ils

reprennent leur vol vers le ciel. Ain(i répétant plulieurs fois la même choie ,

on peut dire qu'ils dorment en volant. Quelquefois, s'obfervanr peut-être

moins au-delfus des Vailfeaux , ils s'y lallfcnc tomber. L'Auteur en vit pren-
dre deux, qui étoient tombés dans le fien pendant la nuit. C^ux qui ont
mieux étudié la nature de ces animaux , allurent qu'ils bâtilfent Icius nids

dans les lieux les plus hauts du rivage, pour avoir plus de ficilité à pren-

(7 ) C'cft ippaicmmciu la rc'^embLiacc Jcs

noms qui les a fait coufoiulic avec !r>. Reino-
)c , par les Voyaî^eurs & les Matelots ik'S autres

Naiions. Voje:. liltjlone Naturelle itu Terne

( s ) D.Tiis l'Ouvrage intituli; : Sacr, Orient,

1. i.c. 7.
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die leur vol. Leurs jambes font grolTes & courtes , comme celles des oyes.

On obferve que les alcatrazcs qui tombent dans les VaiiTeaux , ne peuvent re-

prend rc d'ellbr.

Avant que d'arriver à la vue du Cap de Bonne-Efperance , Merolla vit

quantité d oifeaux , entre lefquels il nomme les Manches- de-velours ^ qui font

lie la grolfeur d'une oie , le bec long & le plumage d'une extrême blancheur,

( e font comme autant de mellàgers , qui informent les VaiflTeaux de l'appro-

che de la terre. Les manchcsde-velours voltigent fur les flots pendant tout le

jour , & retournent la nuit au rivage la vue de ces oifeaux fait fauter les Ma-
telots avec des tranfports de joie.

Un autre ligne qui annonce la terre , eft cette efpece de rofeaux , ou plutôt

d'herbe, delà grolfeur du doigt , qu'on a nommés caravelles de Bretagne,

6c qui paroillènt amènes dans l'Océan p-rle cours des rivières. A quelque

diftance , on prendroit leur amas pour de petites Ifles. Il s'en trouve quelque-^

fois à cent milles de la terre.

Pendant que le Vailfeau côtoyoit le rivage , quelques Matelots , qui avoient

fréquenté ces mers , s'eftbrcercnt de faire appercevsir à l'Auteur une gr^mcie

Croix , taillée , difoient-ils , dans une montagne , long-tems avant que

CCS régions eulfent été découvertes par les Européens. Mais l'extrême célérité

du Vailfeau ne lui permit point de ladiftinguer, avec le fecours même d'une

bonne lunette.

Apres avo il- fiiivi la terre pendant trois ou quatre jours, on entra dans

le Port de Bcnguela , Royaume conquis par les Portugais. La malignité de

l'air, qui infcéte ici tous les alimens , donne aux Habitans du Pays une pâleur

fcmblable à celle de la mort , ^ les fait parler d'une voix foible & trem-

blante, conmie s'ils touchoient au dernier moment de leur vie. Aufli-tôtque

l'arrivée des Mifllonnaires fut connue dans la Ville, le Vicaire général fe

hâta de les venir vilitcr à bord , & de leur fùre apporter des rafraîchifle-

mcns de fruits , de viande & de légumes. Ils furent furpris de cet excès de

politeffe &c de charité, jufqu'A ce qu'ils eurent appris qu'il ûvoit reçu, avec

quatre de fes frères , Ion éducp.tion dans un de leurs Couvens, On pouvoir

dire que cet OlHcier Eccléfiallique n'avoir d'autorité que fur lui-même, car

dans tout le Pays il n'y avoitpas d'autre Prêtre Chrétien qu>i lui.

Merolla & fes compagnons ne palferent point ici plus d'un jour. Ayant re-

mis à la voile , ils arrivèrent en quatre jours à Loanda , Port d'Angola , le

6 Mai, un an après avoir quitté Naples. Le Gouverneur, informe le pre-

mier de leur arrivée , fit avertir le Supérieur de la Million , qui envoya

au devant d'eux les Pères Joleph de Selhi & François de Pavie, pour les

amener .'lU rivage. La joie de les voir parut commune à tous les Habitans.

Pendant huit jours, ils reçurent les vilites & les carelTes des principales pec-

ionnes de la Ville, aulquelles ils dilbibuerenr , par reconnoilfance, quel-

ques reliques qu'ils avoienc apportées d'Italie. Mais comme ils n'étoient que

trois , on ne leur accorda point les honneurs qui font en ufage à l'arrivée

d'un plus grand nombre de Midionnaires. L'Auteur explique en quoi ces

honneurs confiil:enr. Aufli-tot que pluficurs Millionnaires Capucins font en-

trés dans le Port , leurs Frères , accompagnés de toute la Noblelfs & des Offi-

ciers de la Ville , vont au-devant d'eux jufqu'à leurs V.aiireaux. Là les rece-
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vant dans une Barque , ils les condiiifent au rivage , où ils font reçus par

un grand nombre de jeunes Blancs, vêtus en Capucins, qui marchent en
moceflîon devant eux, avec des chants de joie julqu'à l'Eglife. On y chante

le TeDeum\ après quoi le Gouverneur, le Clergé & tous les Ordres de la

Ville, viennent leur rendre les refpeds qu'ils croient devoir à des Miniftres

de l'Evangile.

§. II.

Voyage de tAuteur à Sogno y & ce qui s'y pajfa pendantfinféjour.

QUi N z E jours après fon débarquement , Merolla fut obligé de quitter ^!fr'^;!.1frt "-

Loanda, avec quelques autres Miffionnaires, qui étoienr depuis neuf ^"'"''^'o'"-

mois dans cette Ville , mais à qui l'excès de la chaleur n'avoir point encore per-

mis de fe rendre au lieu de leur Million. Jo^eph-^iarie de Buirecro , Capucin
d'un fçavoir & d'une expérience confommcs , choifit Merolla pour fon com-
pagnon dans celle de Sogno , ou Songo , Se le demanda au Supérieur , qui le

nommoit Paul-Prançois de Porto Maurifio. La Million de Sogno eft non-feu-

lement la plus ancienne du Pays, mais la plus douce &c la meilleure , autant

par la commodité de la rivière , que par la difpofition des Habirans. Les deux
Miflionnaires montèrent fur une Chaloupe, & dans l'efpace de quatre jours

ils arrivèrent à l'embouchure de la rivière de Zaïre ,qui ell le Port de Sogno.

En entranr dans cette rivière , ils trouvèrent le vent fi impétueux, tk les

vagues fi hautes, qu'ils fe crurent en danger de périr. Cependant, après

avoir doublé la première pointe, ils fe trouvèrent un peu plus à l'abri > de

par le fecours de leurs rames , qu'ils apprirent eux-mêmes à manier, ils en-

trèrent enfin dans le Canal , où ils commencèrent à tevîvre. Ils p.^rent beau-

coup de plaifir à promener leurs regards fur les deux bords, qui lembbient
être parfemés d'émeraudes. l.'cau même de la Rivière avoir l'apparence

d'une chaufiee de criftal. En fuivant la rive , qui fait quantité de détours

,

ils étoienc continuellement à l'ombre des mangos , efpèce d'arbres qui rel-

femblent au franc laurier. C'eft apparemment l'arbe de Reys > qui eft fort

commun dans l'Inde, ou celui qu'on a déjà nommé mangle, ou peletau-

nier. La defcription de l'Auteur y fait trouver du moins beaucoup de refTem-

blance. Les mangos, dir-il , poulfent , à la jonélion des branches , une forte

de racine pendante, qui defcendant enfin jufqu'à terre , s'y attache, y prend

des forces & forme un nouveau fcion; de lorte qu'en peu de tems un de ces

arbres produit un petit bois , dans lequel on a peine a dirtmguer les rejet-

tons de la première plante. On fit voir à Merolla un mango flétri & p;:cf-

que fec , dont on lui raconta l'hiftoire. Un certain Evèque de Congo ,

ayant été maltraité par le Peuple du Pays, fit le figne de ia croix fur cet

arbre i& fur le champ on le vit fècher, rommele figuier de l'Evangile.

Vers minuit , les Millionnaires rrrivercnt à la Ville de Pinda , qui ell à

douze milles de la nier. En déoarqnant ils fe rendirent à l'Edife , la

première que les Portugais ayenr batie dans le Pays- Elle cil: dédiée à la

Ste. Vierge •, & les Nègres s'y ralTouiblentcii foule cous les Dimanches , pour

honorer Ion image , qui eft cm bas relief. Il y avoir autrefois un Couvent

de Capucins dans la mcme Ville, mais les mauvaifes qualités de l'air, dans

couit en cii'.i.-.iit
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un lieu fi proche de la rivière , ont fait prendre le parti de le placer à Sogno

,

qui n'en eft qu'à deux milles. Les Mifllonnaires s'y rendirent le matin du
jour fuivant. Ils reçurent aiilîi-tôt la vifite du Prince, ou du Seigneur de

cette Contrée, célèbre dans les Relations des Voyageurs, Tous le titre de

Comte de Sogno. Il voyoit avec joie l'arrivée de deux Capucins , parce qu'il

eftimoit leur Ordre ; & fur-tout celle du compagnon de Merolla , qui avoit

déjà fait le même voyage trois ans auparavant. Aulîî , leur cnvoia-t-il divers

préfens, des meilleures prôdiidions du Pays. Ils trouvèrent dans le Cou-
vent un feul Prêtre , nommé Paul de (^arcja , qui , retournant peu de jours

après à Loanda , leur lailfa un vieux Frcre Lai , dont le nom étoit Léonard

di Nardo.

Merolla fut chargé de dire la première MeiTe.. Comme il ne fçavoit point

encore la langue du Pays pour prêcher en public, il c£)mpofa un fermoi;

à la hâte , en langue Portugaife , & le prononça dans la Chapelle de la Con-
grégation , qui touche à l'Eglife. Cette ademblée efl: compofée des prin-

r)an'! qiieicoips cipalcs pctlonnes de la Ville, qui entendent adez bien le Portugais. C'eft

s JS!"
J ""'" s'ùs.

entre les Confrères de la Congrégation qu'on élit ordinairement les Com-
tes de Sogno , pourvu qu'ils foient dufangre de Cagara ; exprellion Portugaife

,

3 ai fignirie la Famille régnante. Bulfetto , compagnon de Merolla , piomic

e prêcher publiquement tous les Dimanches & les jours de fèces. Le Comte
avoit le défaut de venir fort tard à laMclfe-, mais cette parelfe écoicjulU-

fiée par le foin qu'il prenoitd'y amener toujours une fuite fort nombreufe

de courtifans Nègres. Son cortège l'emportoit fur celui de tous les autres

Princes de cette partie de l'Afrique,

Le cinquième Dimanche après la Pentecôte , Merolla piêchant devant

lui , prit pour texte le? paroles du Commandement , tu ne tueras point. Il en
prit occaiion de s'emporter contre les Sorciers , ou 1'"'; Prêtres du Pays , qui

confervcnt toujours beaucoup d'afcendant fur le res. Il prouva que le

meurtre des âmes . par les illufions diaboliqu infiniment pire que

celui du corps. Comme le mot de tuer revenu ouvent dans le cours

de fon fermon , l'allemblée fit entendre quelq aiure- Le Miflionnaire

n'ayant pas laiflTé de pourfuivrc avec courag

parmi le peuple ", tandis que le Comte feul g
Merolla 6c fon compagnon fouhaiterent fort

la caufe de ce murmure. Ils interrogèrent tous les Nègres qui fe trouvèrent

à leur rencontre , fans en pouvoir tirer aucune réponfe. Tout le monde les

quittoit en fouriant. Enfin , lorlquc la foule fut diflipée , ils prirent un de

leurs Auditeurs dans le Couvent ; & l'ayant traité avec de l'eau-dc vie

fk; du tabac , ils tirèrent de lui l'explication qu'ils dèfiroient. Il leur die

que ce qu'ils avoient pris pour un murmure , étoit une marque d'appro-

bation , lut le lapport du fermon avec quelque chofe qui étoit arrivé nouvel-

lement i qu'il étoit défendu fous peine de mort, à tous les Habitans, d'en

parler aux Millionnaires, mais qu'il ne leur en feroit pas moins le récit,

parce qu'il avoit une jufi:e confiance à leur difcrètion. Que pendant la Se-

maine fainte , les exercices de la Religion ayant amené à l'Lglifc un grand

nombre de Chrétiens Nègres , de toutes les Parties du Comté de Sogno, il

étoit tombé dans l'efprit du Comte 6: de fes Pueiis, qu'une guude partie

de
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(Recette aflemblce couvroit quelque pernicieux tieirein fous des apparences «

de pièce; que Id-delFus un grand nombre d'atnis tk de valTaux du Comre '^o,

s'ctant rairemblcs chez lui le jour de Pâques , fous prétexte de lui Couhaitec

les bonnes fctes, ce Prince leur avoir donné ordre défaire prendre l'enga-

gement du Bolungo (rf) à certaines pei(onnes dont il foup^onnoir la fidélité «

dans trois endroits de fes Etats ; d'où il f-alloic conduire qu'il étoit mort
quantité de perfonnes , dans le fens que le Père l'avoit entendu, & qu'il

en périlFoit tous les jours un grand nombre par le même genre de mort. Les

deux Millionnaires, confternés de cette déclaration , promirent le l'ectec au

Nègre , & ne l'alFurerent pas moins qu'ils trouveroient quelque moyen d'ar-

rêter le fcandale. Quelques jours après , Bulfetto fit un (crnion public , dans

lequel il reprit le fujet de MeroUa , pour fe procurer l'occalîon de toucher

quelque choie de ce qu'il avoit découvert. Mais le mal demandant d'autres ,

R'')" "<:''" i"»

remèdes , il le rendit le loir du nicme )our , avec Ion compagnon , au Palais loiuauComte.

du Comte de Sogno \ ec lui ayant lait demander une audience lécrette , il lui

reprocha , avec beaucoup de force , d'avoir commis une adion indigne de

la qualité de Chrétien. Le Comte , frappé d'un dilcours fi ferme , demeura
fj'ùc=«!i°"

'°" '''

d'abord fans réponfc, & la pâleur qui le répandit fur ion vifage , fit juger aux

deux Millionnaires qu'il étoit tourmente par ("es remords, liulfetco crut de-

voir garder quelque ménagement. «» Non , reprit-il , je ne faurois me per-

» fuader que de (on propre mouvement Doni Antonio Banto da Sylva ( c'é-

w toit le nom du Prince) ait été capable de forcer fes Sujets à prendre le Bo-

» lungo, ik j'aime mieux croire qu'il s'eft laille entraîner par de mauvais con-

>' feils. Le Comte fe jetta aux genoux des Millionnaires, en pleurant avec amcr-

" tume : « Je'rcconnois , leur dit-il , que je luis extrêmement coupable d'avoir

»j exigé cette preuve barbare de la Idélité de mes Sujets •, mais après avoir

» péché comme David, je dema.vt.; (jr-ice comme lui". Sans attendre le

jourfuivant , il révoqua les ordres dès \''. î icme nuit.

Le ferment de Holuniio ell exitié des traîtres , ou de ceux qui font foupcon- c-: miec'jfta"»

nés de trahilon , par une torte de Sorciers , qui le nomment KnmgayUmbos. Un uolun^a.

fait une compofition de fimples, d^ Kair de lerpent , de cerrauis ti ùts , &:dc

qii loues autres matières , dont le Kamgazumbo fait r. :J'er une partie à l'ac-

culé. Si le crime cft réel , on prétend que cette pâte f-'C iv..njcr L; coupable

dans un profond évanouiirement , qu'elle lui caufe un tr.;.AjIer'.cnt de tous

les membre'., 6c que la mort elt infaillible loifqu'ou H'. fe hâte poiir de

lui faire prendre un antidote. S'il eft innocent , il ne relTent aucun mal. L'nn-

pollure ell vifible, ajoute Merollai car on (.jnnoît aifément que h leSorcier

veut jurtitier quelque perlbnne .iccufèe , il ne fait point entrer dans la pâte

les mêmes mgrédiens qu'il donne à ceux qu'il veut perdre. Mais la méthode

ue le Comte avoit empluiée étoit ditFérente, & les Millionnaiies apptirent

e plufieurs Nègres, qu'on i.'en avoit jamais vîi d'enemple. Il avoit ordon- lue de fa sujui.

né que tous fes Sujets, fans exception, fe rendiOcnt fucceflîvement dans un

des trois endroits ou les Sorciers , que l'Auteur appelle ici Minières du Dia-

ble , faifoient leur réfidence , pour y rendre témoignage de leur fidélité , dans

la forme fuivante. Chacun dcvoit fepancher fur une grande cuve d'eau. S'il

1

le Conrc Jvoit

exijco Je la Wii-

m\--

Ml

( 9 ) Piatic|u; de l'idolatiie , dont on verra bien- tôt l'explication.
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y tomboit ,011 lui coupoit aiilTi-tôt la tcte. S'il fe foutenoit ferme, il ctoit
renvoie , comme innocent. Le tems , dit Meiolla , fera connoître pourquoi
les uns fuccomboient , &c les autres rélilloicnt à l'épreuve. Mais ceux qui prc-
lldoient à cette opération étant Sorciers ôc Payens , on peut fuppofer , ajou-
te-t-il , qu'ils empoifonnoient l'eau.

Les deux Miflîonnaires ne furent pas long-rems à Sogno fans être informés,
par les remords de certains Nègres, que la fœurd'un certain Noble du Pays
emploioit des recettes magiques pour la guérifon des malades , ik que pour
fe Kiire connoître en qualité de Sorcière , elle portoit un habit extraordi-
naire, avec les cheveux pendans, contre l'ufage du Pays. Us apprirent aulH
qu'elle fe faifoit précéder d'un tambour , pour annoncer ouvertement fa pro-
fefîîon -, ëc qu'un de fcs fils , qui faifoit la demeure avec elle , exerçoit le

même art. Leur zélé s'entlamant à ce récit, ils formèrent une accufation juri-

dique contre la mère de le fils , Se tous leurs foins furent emploies à les

'"-'re arrêter tous deux. La metc fut alfez promptement avertie , pour fe fau-
rpar la fuite. Mais le fils étant tombé entre les mains de ceuxqui l'ob-

fervoient, fut conduit au Palais du Comte. Les Miflionnaires s'attendoient

à quelqu'exemple de févérité, qui jetteroit l'épouvante parmi les Sorciers. Ce-
pendant le Comte lailfa tant de liberté au coupable , que tout lié qu'il étoit
il fe procura le moien de fuir, Se fes amis le firent palïcr dans une iHede la ri-

vière de Zaire , où il trouva de la protedion. Ce fujet de chagrin fut le pre-
mier que les Millionnaires reçurent du Comte. Ils ne balancèrent point à
lui en faire des plaintes. Ils lui reprochèrent d'imiter mal fon prédécelTeur

,

le Comte Etienne, qui après avoir emploie tous fes efforts pour détruire
cette déteftable race , avoir donné ordre à fes Gouverneurs de faire main-
balfe fur ceux qui oferoient reparoître , ik. les avoient condamnés eux-mêmes
à perdre h tête s'ils exécutoient trop mollement fes volontés. Ce Comte
cnrroit de fi bonne grâce dans les vîtes des Miflionnaires Capucins , qu'il
faifoit avec eux le tour de fes Etats , pour s'affurrr que fcs ordres étoicnt
remplis.

Après cette réprimande , Dom Antonio Baretto de Sylva parut plus difpofc
à pourfuivre les Sorciers , & donna, pour excufe de fon indulgence palfée,
la difficulté de s'en faifir dans les lieux écartés , dont ils avoient fait leur re-

prcpmirlvT- ^^V^^'
^"'!^^ ceux qui avoicnt favorifé la fuite du jeune Médecin , fon père

le chitiment^ même , craignant d'être arrêté pour avoir rendu fervice à fon fils , eut recours
à l'artifice. Il feignit d'être malade , Se fit prier Merolla de le venir con-
felfer

-,
parce que , fuivant l'ufage du Pays, celui qui a reçu l'abfolimon du

Prêtre eft déchargé de toutes fortes de crimes, ik rentre dans tous les droits
de la liberté. Comment la Juflice humaine , difenc-ils, pourroit-elle traiter

de coupable celui que Dieu même déclare innocent ? L'Auteur aiant décou-
vert qu'on l'avoir trompe , en fit (ss plaintes au Comte , qui lui répondit:
Ne lui avez-vous pas donné l'abfolution? N'eft-il pas libre : De quel droit
puis- je le faire arrêter î Rien ne put le faire changer de fentiment , parce que
le coupable appartenoità fa famille-

Dans un autre rems , il envoia un de ces Sorciers aux Miffionnaircs ,

en leur promettant qu'à l'avenir il n'en lailfetoit échapper aucun. Ils fi-

rent entrer le prifonnier dans une Chambre du Couvent
, pour l'examinera

Artifice

(CI

ATantured'iin

Souicr.
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îlfir. Mais tandis que le Pcre Jofeph BufTetto étoit allé chercher quelques -j^^
apiersdans la chambre voifuie , le Sorcier s'échappa des mains de Merolla tk ^^^

<le l'Interprète. Un grand chien , allarmé par le bruit , fe mit à le pourliiivre -,

de Merolla, courant aulli de toutes fes forces , l'eut bien-tôt atteint. Il ne lui

cparî^na pas, dit-il , les coups de cordon ., • invoquant à ion (ecours S. Mi-

chel^ tous les Anges. Buffetto , qui parui riimédiatement, ne put s'empc-

cher de rire , en voiant avec quelle rigueur il le maltraitoit. Les Gardes qui

l'avoient amené , lui lièrent les pieds & les mains , d'une manière qui le ren-

dit immobile. Dans cet état , on lui fit bientôt abjurer les erreurs ; ik. la fou-

millîon lui fit obtenir la liberté.

Il arrivoit chaque jour quelqu'événcment de la même nature-, mais l'Au-

teur ne s'arrête qu'aux principaux. On lui amena un des plus flrmeux forciers

du Pays •, & l'importance du cas ne lui permettant pas de le fier au Comte , il

mit Ion prifonnier fous la garde du Portier de l'Eglife ; office au refte qui ne

rapportoitpas moins de profit que d'honneur , ik dont les Millionnaires ne re-

vctoient cjue des Nègres éprouvés. Cependant celui-ci rendit la liberté au

Sorcier i & par une double trahiCon, il mit à fa place un miferable Elclave.

Merolla étant allé , quelques jours après , pour examiner le coupable , 8c ne

reconnoiiïant pas fon vifage , demanda au Portier ce qu'il avoir fait de (on

prifonnier. Non-feulement cet infidèle Geôlier (butint que c'étoit le mcnie ,

mais l'Efclave même protefta qu'il étoit le forcicr. Alors MeroU'a , feignant de

les croire tous deux, appella un des Efclaves qui étoient au fervice de l'E-

glife , & lui donna ordre , en leurpréfence , de couper la tête au prilonnier.

L'air férieux dont cette fentence fut accompagnée, &c la hache, qui fut ap-

portée dans le même moment, forcèrent l'Efclave de changer de langage. Il

s'écria qu'il n'étoit pas le forcier , & que le Portier l'avoir mis à fa place.

Qu'avez-vous à répondre ; dit le Millionnaire au Portier. Helas 1 répondit-il

en tremblant, le Sorcier m'a demandé la liberté de forcir, pour chercher de

quoi vivre , 6c m'a lailfé cet Elclave pour gage de fon retour.^ Il s'offrit li-

delTus de le pourfuivre , dans la confiancede le retrouver bien-tôt 5 ik Merolla

fe mit à le chercher avec lui. Mais l'adroit Sorcier étoit déjà bien loin. Il

en coûta fon office au Portier , qui crut avoir encore beaucoup d'obligation

au Millionnaire , de lui fauver la vie. Les prifons n'étant ici que derofeaux,

c'eft une barrière trop foible pour arrâcr long-tems les coupables. Aufli
,
les

Miflionnaires, ne manquèrent point, à l'arrivée des Vailleaux de l'Europe,

d'envoier leurs prifonniers à bord <Sc de les faire tranfporter dans d'autres

PtlVS»

Dans la féconde année de fa Miaion , l'Auteur fe trouva feul à Sogno ,

par la mort du Supérieur général , dont le Père Jofeph Bullettoalla remplir

la place au Couvent d'Angola. Vers le même tems , les Milfionnaires Capu-

I.LA,

3-

Iti^

M.'rouarctriij'

vu iciil i biiLiiû.

cins reçurent une lettre du Cardinal Cibo, au nom du (acre Collège. Elle

contenoit des plaintes amères fur la continuation de la vente des Liclaves,

6c des inllances pour faire celTer enfin cet odieux ulage. Mais ils virent peu

d'appatence de pouvoir exécuter les ordres du faint Siège, parce que le

commerce du Pavs confitle uniquement en ivoire , & dans la traite des

Cependant ils s'atremblcrent , pour marciuer leur (oumillioni 6c

e-ivL au Roi de Contio 6c au Comte de Sogno, ils obtinrent du

Yyyij
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traite iltis ri^U»

vcs.

Efclaves

s'étant adrelfés au Roi de Coi..,
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moins que les Hérétiques feroicnt exclus du fécond de ces deux commerce?,
jur-touc les Anglais

, qui 1 exer^oienc en grand nombre ,^ qui tranfportoienr
leurs ticlaves X la liaibade, ou ils ne pouvoient leur infpircr que de l'éloi
giemenr pour iKglile Romaine. Enfuite l'Auteur put un jour de fCte puu
exjjliquer au Peuple les intentions du Cicrc Collège , cS: pour le détourner du
mt-me commerce. Il lui repréCcnta que s'il y ctoit abColument obligé par b
nccellite

, il valoit mieux qu il traitât avec les Hollandois
, qui s'étoient obli-

ges a fournir chaque année un grand nombre d'Efclaves aux Elpa-mols
; ;

mieux encore avec les Portugais qu'avec les Hollandois. Mais les liabitansde
^ogno fermèrent l'oreille à ces inilances, & le défendirent par diverfes rai-
Ions

: En premier lieu, parce qu'ils étoienc rcfolus de ne pas accorder au'^
Portugais la liberté de s'établir dans leur Pays. Secondement, parce qu'ils
n clperoientpas que les Portugais leur vciidiirent jamais des armes ik des mu-
nitions. Enfin

, parce qu'ils n'étoient pas contcns du prix que les Portu'-ais
mettoient à leurs Efclaves.

^

De^niis plus d'une année , il n'avoir paru aucun VailTeau fur la Côte On
vit enfin paroître un Vailfeau Anglois, & Merolla en avertit aufil-tôt le Comte,
CM le (uphant de ne pas permettre qu'on vendk le moindre Efclave à ces en-
ueniis du S. Siège. Le Comte lui promit de le fatisfaire. Mais il fit cette pro-
nielle d un air (1 froid, qu'il ne fut pas difïicilc de pénétrer fcs intentions
tn efiet, ce Prince ne pouvoir renoncer fans regret à ro^x-afion défaire un
commerce avantageux. Pendant ce tems-Ll , le Capitaine Anglois mcuilLx
dans la nvicre, mais fous prétexte d'y prendre des rafraîchiiremens & de n'y
être que trois jours. Ce terme étant palfé , on ne s'apperçut point qu'il pan'it
le dilpolera partir. Un ;our q-.c l'Auteur s'étoic approclié du rivaire , pour
s entretenir avec le Mafukka , -r, le Receveur des Blancs , il vit, en entrant-
dans (a mailon

, deux Anglois
„ ^^ïil crut près de la dation ordinaire de leur

llitiment. Ils entrèrent après lui; -nais craignant leur rencontre , il pri- le
parti de fortir aulL-tût. Apeuâ- ,, --il fait quelques pas , qu'il entendit (iftler
autour de lui plufieurs balles de piifolet. Il |ecta les veux de tous côtés , fans
découvrir perlonne. Cependanr il retourna enfuite dans la même maifon

,

pour le plaindre de rette perfidie , dont il crovoit pouvoir accufer les An-
glois. Mais ce qui l'étonna beaucoup , le Mafuldca ne fit point d'attention
a les plaintes.

Le lendemain il ne fut pas moins furpris de recevoir la vifite du Capi-
taine Anglois, qui venoit moins, dit-il, pour conférer avec lui , que pour
lui faire un affronr. En effet, il commença par lui demander pourquoi il
soppoloit au commerce des Anglois dans ce Port ; Le Miflionnaire répon-
dit quejuivant fes conventions avec le Comte , tous les Mérétiques dé-
voient être exclus de la traite des Efclaves dans les Etats de Sogno , quoi-
quils^.uffent libres a la vérité, d'exercer tout autre commerce^ « Qu'en-
» tendez-vous par Hérétiques ? reprit l'Angbis. Notre Duc d'York n'eft^
» Il pas Catholique Romain , &c Chef de notre Compagnie ? N'eft-ce pas
>> de lui que )\n reçu des pouvoirs pour toute forte de commerce > Le Mif-
fionnaire en convint

; mais il prétendit que l'intention du Di:c n'étoit pas
qu on vendit des Chrétiens poui l'efclavage ; bien moins encore , ajouta-
t-xl, que des getis tels que le. Capitaine eulTent la.hardieire., noa-feuleraeiit
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ae faire un commerce illicite, i .s d'in! lier mcmeac de piller I (

comme un autre Anglois n avoit y s eu hoi de le faire fannce prccc

enlevant quantitcde Nègres avec la derniei. violence , &c tuant enco. s

cruellement ceux qui vouloicnt dérober X les brigandages. Il le ">•_ .^

d'en informer la 1 icKelle d'York , qui ctoit de ion Pays i
allez sur d ailleurs

que le Duc ne fouttriroit pas l'infulte qu'on falloir à (a réputation ,^qu»l

apporceroit une )uIVj ris^ueui la pun -lui. .les coupables. Ce dilcourscchaufta

vivement k Capitam. .^Il entreprit , avec plus de bruit que de railon ,de jul-

tifier fa cv uiuite ik celle de tous les Anglois. « Enhn , dit l'Auteur
,

s il n etoïc

.. venu quelques perfonncs d mon fecours , je ne (çai quelle air oit c.c la hn de

.. .cttelcéne. Ccpend.i:ii,aprèss'êti-e délivré du Capitaine , il Ut '.cclarer

i u le champ nn( omtc deSogno , quela porte de l'Eglile ne leroit r jint ou

verte jufqu'au départ des ennemis du S. Siège. Ce melfage amc

Comte au Couvent, accompagné d'un feul Nègre, quitcio

grand poignard , à demi tu du fourreau , & qui le mit a gen

ter cette arme. Pour entrer dans '.i fens de cette circonftance

que, avec l'Auteur ,
que dans les vifites que le Comte rend

naires, ' n'eft permis qa a 1 Interprcre d'entrer avec Un-, ouqi.. a l occalioii

, re i amène un homme de plus , ce furvenant extraordinaue doit être

^
)ux pendant toute ' -.Férence, comme l'Interprète ell obligé d'y

Cl ulli. Dans quelque ^ c le Comte eut fait armer le Nègre qui 1 ac-

romoagnoit , il s'etforça . -1 , avec douceur , de faire comprendre a Me-

roll
'

, qu'étant environné d c.niemis , il ne pouvu. fe difpenler de (e pour-

voir d'armes (k de munitions , Ôc que pour une précaution fi necellaire , il

n'avoir pas d'autre moyen que de recevoir les VailTeaux Européens qui ve-

noient clans fon Port. Il fi: valoir cette raifon avec be.aucouP de torce 8c

d'adretfe. Mais s'appercevant qu'elle fùfoit peu d'imprellion lur le Million-

naire, ilcommençoit i froncer les fourils & à remuer vivement les lèvres

.

pour s'emporter X quelques menaces , lorfque Merolla, fe hâtant de le pré-

venir , lui déclara , d'un ton ferme , . qu'il étoit venu en Afrique pour le ler-

» vice de Dieu & pour le falut des âmes ;
qu'il perdroir plutôt la vie que de

„ lailfer tomber volontairement tant de pauvres âmes enrre es mains des Hc-

» rétiques , c'eft-A-dire , au pouvoir du diable , dont il fembloit que le Comte

» voulut prendre le parti dans tous fes avgumcns-, & qu'il l'exhortoit a con-

.. fiderer combien il fe rendoit coupable par une rcvolre fi opiniâtre contre

V l'autorité de l'Eglife. Après s'être expliqué U nettement, il fe dilpoloit a

fortir de la chambre. Nîais le Comte l'arrêta par le h .is, d un air plus tou-

rnis , en le conjurant du moins d'écouter fes raif II le força de s ailcoir

près de lui fur un banc. Là il commença un long difcours ,
dans leque il

raflembla tout ce qu'il put imaginer de plus fpècieux pour la dcfenlc. Mais

le Mifllonnaire n'en paioill'ant pas plusfatisfait , &ne hailant pas mcmedif-

ficultè de l'interrompre, il tomba dans un furieux accès décolère ,)ulqu a dé-

clarer qu'il fe croyoit Chef de l'Eglife dans fes Etats , & que fans la permillion

les Mihionnaires n'y pouvoient pas bâtifcr même un enjant. Ce langage ht

MiROLtA,
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gliie. Cependant

, comme certe loi ne portoic aucune peine pour ceux qui
rehifcroienc de s'y foumetcre

, la plupart des Fidelles continuèrent d'alllfter

à la Melle. Mais la crainte de quelqu'outrage perlbnnel n'empêcha point
Merolla d'excommunier le Comte, en vertu de lauroriré dont il étoit revêtu
par l'Evêque d'Angola. Il eut même la fermeté d'attacher fa Sentence d'ex-
communication à la porte de l'Eglile. Les Nègres qui fervoient à l'Eolife &
au Couvent en ptirent occafion de fe retirer -, Se Mcrolla ne douta point
que ce ne tùt à l'inftigation de leur Souverain.

Pendant qu'on attendoit les fuites de ce démêlé , un Vaifleau de Hol-
lande entra dans le Port. Le Secrétaire du Comte, amena, fuivant l'ufa^e

,

le Capitaine de ce Bâtiment au Mifîlonnaire , pour recevoir fa bénédiûion'
formalité que le Capitaine Anglois avoit négligée. Merolla ne balança point
à fuivre l'ordre établi ; & fa ficilité diminua' beaucoup l'cfprit de révolte
que les Sorciers , dit-il , avoient infpiré au peuple , en publiant qu'il ne s'op-
pofoit à l'exécution des contrats avec les Européens, que pour ôter à la Na-
tion le moien d'acheter des armes , & la livrer fans défenfe aux Portugais.
L'arrivée duVailIèau Ho.Uandois caufa bien-tôt le départ de l'autre. Mais les
Anglois ne laiiTerent pas d'emmener quinze ou feize Efclaves Chrétiens de
Sogno, outre une centaine qu'ils prétendirent avoir achetés des Payens du
Pays.

Merolla écrivit fucceflîvement deux lettres au Supérieur de la Million

,

pour l'informer de ce qui s'étoit paifé dans l'Eglife confiée à fes foins ; mais

Lajietite véroJc

Ce lépaiiii Hansle

Ccmté Je Sogno.

tesNccics al-

laiiiics torccnt

l.iii l'iince à Ce

ié.oiicilict avec

penie coniiaeraoïe. Les deux autres , qui turent envoiees pu-
bliquement, curent le fort des premières, Defon côté le Comte écrivit à. l'E-

vêque de Loanda, pour fe plaindre de la conduite du Millionnaire, qui re-
fufoit d'ouvrir l'Eglife & d'adminiftrer les Sacremens , & qui avoit porté pu-
bliquement une Sentence de mort contre les Sorciers. L'Evêque ne fit point
de réponfe à cette lettre. Mais il envoia peu de rems après , à Sogno , le

Supérieur delà Million, accompagné du Père Benoit de Belvédère. Tandis
que le Comte perfitloit dans fon obftination , la petite vérole, cjue les Por-
tugais appellent Bexigas, fe répandit dans fes Etats, & fit bciucoup de ra-

vage parmi fes Sujets. Ce fléau du Ciel fut regardé par le Peuple comme un
châtiment fenfible de la révolte du Prince contre l'autorité Eccléfiaftique. Il

fe forma des alfemblées , qui repréfenterent au Comte le trille état de la

Nation , & qui le prelïèrent d'expier fes emportemens. La crainte d'une fc-

dition lui fit répondre , qu'il n'avoir jamais eu delfein d'attirer fur eux les

maux dont ils le plaignoient, &: qu'en publiant la proclamation , il n'avoir

penfé qu'à faire prendre au Millionnaire des fentimens plus modérés-, nmis
que s'ils regardoient leurs maladies comme l'elfetde fon Ordonnance , il la

retraéleroit volontiers , pour les fatisfaire. Cette promeffe fut exécutée prel-

qu'immédiatement. Mais le Millionnaire n'îiyanr pas jugé que ce fût alfez

pour lui faire lever l'excommunication , les Nègres recommencèrent Liirs

plaintes , en proteftant qu'ils ne vouloient pas mourir fans le fecours de l'E-

glife , & qu'étant nés Chrétiens, ils vouloient fe reconcilier ave: leurs Supé-

(L'ieurs Spirituels. Enfin , ils demandèrent que le Comte fe préfentât au Mif-

fionnaire,
]
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fioiinaire, pour implorer le pardon de fon crime, & pour obtenir que la
porte de l EgUle tue ouverte. Merolla n oCe décider i\ h foumillion du
comce fut linccre-, mais elle fut éclatante. Tous fes Courtifans reçurent
ordre de (e revcar de leurs meilleurs habits , pour l'accompaener dans le
même appareil qu'ils affeétent à l'entrée des Ambairadeurs. Pour lui, cou-
vert d un fac

,
nuds pieds , une couronne d'épines llir la tête , un crucifix

dans les mains
, Se la corde au cou , il s'avança au milieu de i"on cortéee juf-

qu a la porte du Couvent. Ld , il le profterna humblement
, pour atfendre

les ordres du Millionnaire. Cependant lorfqu'il le vit paroître il lui adreira
une petite harangue, dans laquelle il confeflk qu'il s'étoit conduit avec une
tcmeruc mexcufable. Il l'alTura qu'il venoit lui offrir toutes Ibrtes de fatis-
fadions pour fa délobéilfance ; & citant l'exemple de David , il ajouta
qu'après avoir péché

, comme lui , il efperoit d'obtenir le même pardon!
bnluite aiant remis fon crucifix entre les mains d'un de fes gens , il baifa ref-
pedivement les pieds du Minionnaire. Aulli-tôt Merolla s'empreiïa de le
relever

, lui ôta fa couronne d'épines ôc la corde qu'il portoit au cou , l'em-
brafla

, & Un répéta les termes dont le Père Jofeph de BulTetto s'étoit fervi
dans une autre occafion : « Si vous avez péché comme David , imitez- le auiîî
» dans fon repentir. Après cette cérémonie, il le reconduifit jufqu'à l'entrée
de la rue.

^

Le Comte revint une autre fois dans la même parure, pour demander que
1 excommunication fût levée formellement. Le Milfionnaire ne fir pas diffi-
culté d'abfoudre la Nation & les Complices particuliers du crime ; mais il
remit l'abfolution du Piince à l'arrivée du Supérieur de laMilfion. En effet
leSupérieur parut quelques jours après, & donna l'abfolution au Pénitent!
Merolla écrivit a l'Eveque de Loanda, pour le remercier de l'approbation
qu 11 ayoït donnée i fa conduite , & lui expliquer les raifons qui l'avoienc
porte a menacer les Sorciers du dernier fupplice.

Pendant ce tems-là , les Hollandois pouflbient vivement leur commerce.
Les Efclaves qu'ils achetoient devant palfer entre les mains des Efpagnols , ce
motil luffifoit à Merolla pour ralfurer fon zélé. Maisil n'auroit point été li tran-
quille

,
s'il eut appris , .ivant leur départ , qu'ils s'effbrçoicnt de femer l'ivrage

delhcrelie parmi le véritable bled de l'Evangile. Un certain Cornélius
Glas, qui s'ctoit fait de la réputation dans le Pays par fes fubtilircs , entre-
prit de mettre les Habitans dans le goût d'une Religion pUis libre. Il les
affuroit qu'ils n'avoient pas befoin d'autres Sacremens que le Baptême ; & que
h leur dévotion les portoit à communier , ils en étoient les maîtres ; mais que
lur la parole, ils pouvoient fe paff'er hardiment de la confdÏÏon.Ilofa même
mer ouvertement la préfence réelle dans l'Euchariftie -, avec la précaution , dit
Morella

,
d'invoquer les Saints , & fur-tout S. Antoine de Pade , pour ne pas

trop révolter les Nègres par des erreurs (i oppofées à leurs principes. Quel-
ques-uns de ces foibles Catholiques fe lailferent féduire par fes raifonnemens :

Avec quelle chaleur le Miffionnaire ne les auroit-il pas combattus, s'il efic
pu former le moindre foupçon de cette perfidie !

Dans la cinquième année de fa Million , il vit arriver un fécond Vaif-
leau Angiois

, qui n'attendit la permiilion de perfonne pour jetter l'ancre
dans la Rmére. Il fe hâta de prévenir le Comte , en le conjurant , s'il voii-
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-

MiKoiL^
^''^ éviterles malheurs partes

.
de ne pas permettre que les Anglois defcendif-

i6Si
' ^^?^ ^" rivage. Le Comte parut entrer volontiers dans (es vues , (^s'en^a-'ci

mcmc à les Uiivre par une promelle Formelle. Cependant il reçut les prék-i-s
des Anglois

, &: leur permit d'exercer le commerce dans fes Etats -, allez jui-
tifié

,
dans (es idées

, parce qu'il n'avoir pas fait une mention cxpreire'du com-
merce des Elclaves. Le Capitaine Anglois fe rendit au Couvent avec fa pcr-
miflion i mais loin d'y trouver Merolla, il apprit bien-tôt qu'il s'occupoit'à pré-
parer un Manifefte

,
par lequel il défendoit , fous peine d'excommunication

,

de vendre des Efclaves aux Anglois, en accordant néanmoins la liberté di'i

commerce pour les autres marchandifes. Le Capitaine rcHentit l'cftet de cette
menace, car il ne put (e procurer que cinq Elclaves, cp'il avoir achetés
avant la publication de ce Manifcile. Il retourna au Couvent, accompagne
d'un Capitaine Holiandois ; & prenant un ton fort fournis, il dit au A?if-
(lonnaire : « Quelles peuvent être vos raifons, mon Père, pour vous onpo^
» fer à la liberté de mon commerce , lorfque vous n'ignorez pas combien
» j'ai elfuié de fatigues & de périls pour me rendre ici î La réponfe de Me-
lolla fut civile. Il alfura le Capitaine t]u'il ctoit difpofc à ne rien épargner
pour rendre ferviceà tous les Chrétiens, & fur-tout à lui , dont le difcours
6c les manières lui parollfoienc dignes d'un honnête homme; mais que pour
le commerce dont il étoit quedion > il ne pouvoir confentir à rien fans la
permilîion de (es Supérieurs. Il ajouta que s'il ne pouvoit exercer le com-
merce à terre , patce qu'il en étoit exclus par (a qualité d'Hérétique ,il étoit
libre de l'exercer (ur mer, fuppofé qu'il trouvât quelqu'un difpolc à le ùii-
vre. Le Capitaine comprit fort bien le fensde cette polirelfi;. Cependant il

protcfta qu'il auroit mieux aimé le commerce (ur mer; n'eùt-ce été dit-il

que pour épargner fes prélens , qu'il fe reprochoit d'avoir donnés , fans ef-
pérance d'en tirer aucun avanrage. Ces bêtes brutes , continua-t-il , en par-
» lant des Nègres, ont toujours les mains ouvertes pour recevoir ; mais ar-
" tend-on d'eux quelques iervices î ils donnent aulli-tôt pourexcufe, qu'ils
» n'onr pas la permilîion des Millionnaires. Pourquoi ne s'expliquent-
» ils pas d'.abord; J'aurois épargne mes prélens, & toumé mes voiles d'un
» autre côté. Il y aura bien du malheur, ajouta-t-il , fi je ne trouve pas
" l'occalion de leur marquer mon rellentiment. Enfuite (e tournant vers le

Milîîonnaire , il lui dit: » Pour vous, mon Père, je ne puis que vous re-
" mercier de m'avoir dit nettement la vérité. Faites-moi rendre feulement
» ce que j'ai donné à votre Comte , & je ne tarderai point à partir. Mais
» permettez-moi d'abord de vous faire préfent d'un batril de farine , pour
» faire vos hofties;& d'un flacon d'eau-de-vie, avec d'autres bagatelles,
» qui pourront vous être de quelque ufagc. Merolla le remercia beaucoup
» de fes offres; mais quelque bofojn qu'il eut de farine , il refufa de l'ac-

cepter ; èc touché de la politelfe du Capitaine , il le força lui-même de re-

cevoir un panier de fruit.

Le Comte ne put reftituer les préfens , parce qu'il en avoir déjà difpofé.

La crainte de l'excommunication ne lui permettant pas non plus de livrer

des Efclaves , rien ne peut exprimer la mauvaife humeur des Anglois
, qui

fe voyoient trompés dans toures leurs efpérances. Le Capitaine'^ quitta (a

maifon pendant la nuit, Se retourna fur (on Vailfeau, avec deux Efclaves

Se quelques

I.c Capitaine

paît niécomciii

,
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ic quelques dents (d elcpluns qu'il avoit achetces pendant les premiers

jours. Son Hôte ne fe fut pas plutôt aperçu de fon cvalion , qu'il Ce hâta de
le fuivrc , pour lui demander le prix de Ion logement. Mais le fier Anglois
ayant fait tourner la pointe de (on canon vers le rivage , lui cria , d'iui ton
menaçant : Approche , approche Efclave , &c tu feras payé de la mo»- woie que
tu mérites. Enluite > lailfant pour adieux un grand nombre d'imprécations

,

il leva l'ancte & fortit de la rivière. Au relie , le Comte de Sogno n'eu
fut pas moins excommunie , pour avoir confenti fecretement à la vente des
deux Efclavesj mais la Sentence Ecdéfiaftique ne fut point attachée à la

porte de l'L-glife.

Avant le départ du VaitTeau Anglois , il en étoit arrivé un de la Com-
pagnie de Hollande ; & le Pcrc Benoît de Belvédère , que le Supérieur gé-
néral avoit laide à Merolla pour compagnon , n'avoir pas permis que le Ca-
pitaine débarquât un feul homme de Tt-quipage. Il apportoit pour raifon ,

que les HoUandois n'étoient pas moins Hérétiques que les Anglois , &c qu'ils

joignoient à cette qualité celle d'Apôtres de l'erreur , comme on l'avoic

éprouvé par l'exemple de Cornélius Clas. Merolla n'étoit pas d'une opinioix

diftcrcnte. Cependant , pour l'intérêt de la paix , il repréfenta qu'après

s'être heureufement délivré des Anglois, il ne falloir paspoulTer la rigueur

fi loin contre les HoUandois i qu'il étoit à craindre que la foumifllon des

Habitans ne refiftât point à cet excès de févérité ; que ne voulant point de
commerce avec les Portugais -, il ne leur reftoit aucun moien de fe défaire

de leurs marchandifes , & que la Religion u\;n fouffriroit pas moins que
l'Etat. Le zélé du Père Benoît ne fe rendit point à des raifons fi fortes , ôc

l'emporta dans la fuite à quelques excès , dont il fe repentit trop tard.

Le jour de Pâques de l'année 1687 , tous les Eledeurs & les Gouverneurs

du Pays s'alfeiTiblerent à j Cour du Comte , pour lui renouveller les té-

moignages de leur fidélité ôc de leur obéiflance. Cette cérémonie eft d'un

ancien ufage. Ceux qui manquent volontairement de fe rendre à l'a0p j'.'4e ,

alfent pour rebelles; & le Comte eft obligé de traiter pendan> '"r rois

ctes tous ceux qui fe rendent à leur devoir. Belvédère ayant entendu le

bruit confus des inftrumens^c des acclamations du peuple > apporta toute fa

diligence à. prévenir une folemnité qui ne devoit pas être céléorée à Sogno,
tandis que le Comte étoit excommunié. Merolla ne pénétra point fes inten-

lions , quoiqu'il l'eût vu fortir avec tant d'emprelfemenc. Mais le/xléMiflion-

naire fe rendit au lieu de l'aflemblée , Se reçut froidement les politelfes des Sei-

gneurs , qui s'avancèrent au-devant de lui pour le laluer. Il ne leur répondit

que par des plaintes& des reproches. Il les accufa non-feulement d'avoir blelfé

leur confcience, en recevant les Hérétiques, mais de manquer de refpedt

pour l'Eglife, en célébrant une fête qui ne convenoit point aux circonftanccs.

Ce difcours irrita fi vivement le Chef des tiédeurs , qu'il s'écria , dans un
tranfport de colère : Que veuc-on nous dire par les diftindions de Chrétiens,

de Catholiques» d'Hérétiques; Ne fommes-nous pas tous fauves par le feul

Baptême ? Belvédère perdit patience à fon tour , Se ne pouvant foumrir que la

Religion fût infultée avec cette audace , il donna un loufflec à l'Eledeur, Un
affront de cette nature , caufa beaucoup de mouvement parmi le peuple. On
s'alTembla autour du MilHonnaice, LeComcCf le Capitaine général ck le grand
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, apprenant ce qui vcnoit d'arriver , fc hâtèrent de paroître pour
arrêter les plus furieux , & le conduifirent en sûreté jufqu'à fon Couvent.

Merolla l'entit de quelle importance il ctoit , pour le Ibutien de la Miflîon
de fe reconcilier promptement avecTElefteur -, mais il appréhendoit de com-
mettre i'aurorité de l'EgUfe. Dans ce partage de fenrimens , il imagina un
moien de concilier tous les droits. Après avoir laiiré paiïer quelques jours,
il fit prier l'Eledeur de le rendre au Couvent. Il lui fit un accueil fort ci-
vil, &lui offrit de l'abfoudre, à condition qu'il retradât le langage qu'il
avoir tenu publiquement , & qu'il demandât pardon à Belvédère. L'Elefteur
lui répondit : « Votre propofition n'eft-elle pas fmguliere ? Je fuis oflcnfc , 6c
» vous voulez que je me reconnoilTe coupable. Qui a reçu le fouftlet, de votre
» Con:ip.ignon , ou de moi J Le Miffionnaire répliqua , que ce qui ne fe faifoit
pas dai.s l'intention d'ofFenfer , ne devoir pas être regardé comme une of-
fenfe-, que loin de donner le nomd'infulte au foufi^let qu'il avoit reçu, il

avoit dû le prendre pour une falutaire exhortation à ne plus prêter l'oreille
aux fédudions des Hérétiques •,& qu'il devoit apprendre à diftinguer ce qui
venoit d'une affèdlion véritablement paternelle de la part de foif Supérieur
Eccléfiaftique(io). Enfin, ne devez-vous pas reconnoître, ajouta-t-il, que vous
méritiez quelque punition , pour avoir ofé publier une opinion pernicieiife

. dans une alTemblée Catholique; Toutes ces laifons firent tant d^imnredîon
fur i'Eledteur , qu'après s'être reconnu coupable, il confenrit à renader fes
erreurs, après la MelTe , à la porte de l'Eglife. On lui permit néanmoins,
pour adoucir un peu fon humiliation , d ajouter qu'il n'avoit péché que par
un emportement de colère , & que dans le fond du cœur il n'en avoit pas
eu moins de foumiffion pour l'Eglife. Enfuite , après avoir demandé pardon
au Père Benoit de Belvédère , & lui avoir baifc les pieds , il fut rétabli dans
la Communion Eccléfiaftique. Merolla exigea auffi qu'il fit des excufes au
Comte , pour avoir tenté d'exciter fes Sujets à la révolte , par un difcours
impie & féditieux.

A cette corredion fpirituelle , les Millionnaires joignirent un fermon , où

,

pour humilier les Nègres & les munir contre l'orgueil & l'impureté , ils les

comparèrent aux porcs & aux finges du P.ays.

Quoique le Comte fur excommunié pour la féconde fois, un léger inci-

dent l'avoir difpofé à fupporter cette difgrace avec foumiiîion. La Com-
telTg fon époufe , allarmée d'une infirmité pa(nigere,fit demander à l'Au-
teur quelques fecours contre fa maladie. Il s'emprelfa de la vifirer , accom-
pagné du Père Etienne Romano , autre Capucin de la Milïîon

, qui avoit

quelque connoilTance de la médecine. Leurs remèdes & leurs foins réta-

blirent bien-tôt la Comtefle ; & ce zélé à la fervir , que le Comte avoit obfer-
vé fecretement, lui fit ouvrir les yeux fur les véritables intentions des Mif-
iîonnaires. Il comprir que la charité feule les animoir dans leurs corredions
fjpirituelles , comme dans les fecours défintéreflTés qu'ils avoient offert à fa

femme. Merolla, informé de ce changement, faifit une fi favorable occa-
fioh pour fe rendre au Palais. H pria le Comte de faire réflexion qu'eu

(10) On retranche (îu texte CCS deux lignes ment de la Confirmation , fajfe moins^ourme
fnlvantes : Et fe fouvenir ^ue lefoiifflet qu'on tache ^uepour un honneur,
répit lie U main d'm Evêqiic , dans le Sacre-
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l'excommuniant il n'avoir fuivi que fon devoir ;& que fi les Fidcllesiné-
tendoienc n'être alTujettis qu'à leurs propies inclinations , ils dévoient re-
noncer à la qualité de Chrétiens, &c rentrer ouvertement dans le paganiime.
Il le prelFa de fe foumettre aux cenlures de l'Eglife ; enfin , pour adoucir ies

initances Se fes reproches, il lui'rcpréfiïnta les dangers & les peines où les

Millionnaiaes ne craignoient pas de s'engager , dans la feule viie de fe ren-
dre utiles au falut des Nègres ; Se l'ayant attendri par cette peinture, il lui

demanda s'il ne devoir pas la reconnoilFance & i'afïedlion d'un fils à des
Peies Cl généreux Se fi tendres.

Il
y^

avoit plus d'un mois que le Comte n'étoit entré dans l'Eglife qu'à la

dérobée & fans s'approcher de l'Autel. Quelques jours après , il envoia
prier l'Auteur de l'abfoudie. MeroUa y auroit confenci volontiers; mais
Belvédère jugea qu'il falloir attendre le départ des Hollandois. Cependant,
le Comte renouvella fa prière , en faifant entendre que fes Sujets , qui ne
le verroient pas à l'Eglife , en pourroienr prendre occafion de fe ibulever.

MeroUa crur qu'il éroir tems de le fatisfaire. Il lui fit dire de fe rendre le

lendemain à la Mellè , vêtu en pénitent. Se de fe faire accompagner de tous
les Seigneurs de fa Cour. A leur arrivée, il adrefia au Comte un difcours
mêlé de tendreire& de force, dans lequel il lui repréfenta le tort qu'il fai-

foic à fon Peuple , & qu'il fe faifoir à lui même , en accordant l'entrée de fes

Etats aux Hérétiques. Enfuite , prenant le Milfel , il exigea de lui & de route
l'AlFemblée un ferment folemnel, par lequel ils s'engageoienr tous à ne re-

cevoir aucun VailTeau Anglois dans leurs Ports. Ce ferment, remarque l'Au-
teur , n'a jamais été violé. Pour pénitence Eccléfiaftique , il fit promettre ajt

Comte d'emploier fon autorité pour faire recevoir le Sacrement de Mariage
à trois cens de fes Sujets, qui vivoient dans un commerce libre avec leurs

femmes. Cette condition fut acceptée avec joie. Le Comte entra dans l'E-

glife d'un air de triomphe -, Se fa reconciliation fut fi fincére , qu'il ne don-
na jamais dans la fuite aucun fujer de plainre aux Miflionnaires.

Mais l'humeur bouillante des jeunes Seigneurs Nègres leur caufoit quel-
quefois d'autres embarras. Un jour, le Capitaine général, qui étoit fils

d'un frère du Comte , prit querelle avec un autre neveu du Comte par fa

fœur. Après s'être échauffés mutuellement par quantité d'injures , celui-

ci tomba brufquement fur l'autre , & le maltraita de plufieurs coups. Le Com-
te , à qui l'ofFenfé porta fes plaintes , lui répondit qu'il ne voyoit aucun moien
de faire jultice entre deux ennemis qui étoient fi proches parens. Ce n'étoit

pas le premier affront que le Capitaine général eût reçu du même côté. Le
frère de la ComrefTe l'avoir outragé dans quelques occafions. Il fe refTentic

fi vivement de la froideur du Comte , qu'étant forti, avec Ces rrois frères , il

raficmbla un grand nombre de leurs Parrifans, & fir propofer le combar à fes

ennemis. Mais ils trouverenr fi peu de perfonnes qui voulufTent entrer dans
leur querelle , qu'ils ne parurent point au lieu marqué pour la décifion.

Quelques jours après , deux Electeurs, dont l'un , nommé Mani Enqudla ,

ctoit coufin du Comte , fe rendirent auprès du Capitaine général , pour lui

propofer un accommodement. Ils le trouvèrent majeftueufcment aflîs fous un
parafol,qui avoir l'apparence d'un dais. A leur approche, il leur déclara,

o'un air fier , que ceux qui défiroient de lui parler dévoient fe profterner dcr

Zzz ij

I.ÎEKOtLA.

1687.

Forni.iliits Jcla
râuiKiludoib

Sirmcniqiic Me-
roUa exilée des

Négtet.

QutrcUe de»

Princes neveux

(1(1 Comte.

Révolte JuCâ.
piiaincjiéuccal.

'U ?5'

' ^ ...

if



Mkkoila.

1687.

'IIOIC

l'r^-iuidi; iLUblit

tjf.ll\>

54> HisfoiRE GENERALE
vant lui. Sur le refus qu'ils firent de lui rendre un honneur qui n'apparte.,^.,
qu'au Comte, il entra dans un rranfport de colère; & levant rétendardd'c
la révolte , il alla camper à deux journées de la Ville, aveà tous fcs Parti-
fans. Ses frères fe rendirent inimédiatement dans f» Province, pour y lever
d'autres Trouppes. C'écoit un vafte canton des Etats de Sogno , dont il

avoit obtenu le Gouvernement, pour recompenfe d'avoir éteint dans fa
fource une rébellion dangercufc. Il devoir y fmvrc fes frères, avec plullcurs
petites pièces de campagne , trois cens moufquets , trente barriis de poudre

,

un grand nombre d'arcs , & quantité d'autres munitions. Des préparatifs il

redoutables .-ivoient jette l'allarmeà la Cour de Sogno, lorfque les Million-
naires entreprirent d'arrêter les fuites de cette guerre.

Cependant ilsavoient attendu que le Comte fut venu leur repréfenter fes
inquiétudes, 8c foliiciter leur fecouts. Alors MeroUa lui offrit de fe rendre
auprès du Capitaine général, & d'emploier tout fon crédit pour le faire ren-
trer dans la foumiflîon. En effet , il partit dans fon hamack. Mais à peine
eut-il fait deux ou trois milles, qu'il fut arrêté par une garde de Soldats, qui
lui défendirent d'aller plus loin. Il vouloir palier , malgré cet ordre , lorfqu'il
futfur ' ' '

'^ '
' "

d'hum
lant aux ^T..,.iv/i.tiu.ii>.j wv « jvuu >. miki.,. iviai^ «.uiiiiiic i /lurcur ne s eroit point

: attendu à trouver tant de refped dans une Trouppe de rebelles , il s'imagina
que c'étoit une marque de repentir & de foumilïion. Dans cette idée , il crut

d-m^càmn'mï'
pouvoit Continuer fa marche. Quelle fut fa fraicur de fentir auffi-tôt le bout

diiuNétrc' d'un fufil appuie fur fes épaules, & d'entendre le Commandant, qui,
fans quitter fa pofture refpeétueufe , le menaça de lâcher le coup s'il^ailbit
un pas de plus ! Après quelques remontrances inutiles , il prit k parti de met-
tre fon crucifix entre les mains d'un Négrc , en lui ordonnant , au nom de
Dieu , de le porter au Capitaine général , pour faire foi de fa marche ôc des
pieufes intentions qui l'amenoient. Ses ordres furent exécutés; mais il n'en
Fut pas moins obligé de prendre un autre chemin , par lequel il arriva , le

foirdu même jour , dans le Pays de Khitombo. Le Capitaine général s'y étoit
arrêté avec fes Touppcs , parce que portant le nom de cette Province , il fe

mS?''°"'^' ^"°^^ quelesHabitans fe fouleveroient d'eux-mêmes en fa faveur. Il fit dire
au Miffionnaire , qu'il le prioit de ne pas avancer plus loin , & que fon delTein
étoit d'aller lui-même au-devant de lui. Cette civilité augmenta les efperan-
ces Se le courage de MeroUa. Il fit répondre au Prince , que s'il vouloir rem-
plir le devoir d'un Chrétien fidèle & fournis à l'autorité de l'Eglife , non-
feulement il abandonneroit les armes, qu'il avoit prifes contre ^on oncle &
ù>n Souverain , mais que fans quitter le lieu où il étoit , il attendroit refpec-

tueufement les ordres du Comte. Cependant comme une propofition fi vague
pouvoir lui lailTer quelque fujet de défiance , il ajoura qu'il lui donnoit fa

parole d'obtenir de la Cour des conditions favorables ; & ne demandant que
.delà sûreté pour le palTage de es lettres , il lui propofa de les faire porter au

' : fommet d'une picque, pour donner, fuivant l'ufage du Pays, plus d'éclat &
1 d'autorité à fa négociation.

Le Capitaine général confentit .1 toutes ces propofitions ; mais il fit répéter

ftu MifliQonaire, qu'en accendant la réponfe du Comte > il liiiparoiiroitinu-
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tilcqu il prît la peine de venir dans fon camp. Sa crainte ctoit fans doute que la

prcfencede Merulla ns refroidît lezclc tic l'attachement de fes Trouppes. Le
Millionnaire ne voiant aucune utilité à demeurer plus long-tenis dans la Pro-

vince de Khitombo , prit le parti de retourner à fou Couvent , & le hâta d'en-

voier Ton Interprète au Comte , pour lui communiquer l'effet de fon voyage.

La joie du Comte fut fi vive , que ne fe fiant point artez au récit de l'Inter-

préce , il voulut , dit l Auteur , que cette heureufe nouvelle lui fîic confirmée cai.ti..iics .lu-ii

f)ar
la bouche d'un Prctre. Toutes ces difpofitions paroilfoient lui faire fou- fa«iManiu.

laitec la paix. Cependant il pria le Millionnaire de répondre à deux quef-

tions •, la première , pourquoi il n'avoir pas excommunie le grand Capitaine

,

qui avoir eu l'audace de prendre les armes contre fon Souverain V La féconde,

3uel châtiment méritoit une fi grande oftenfe ? Merolla ne marqua point

'incertitude fur le premier de ces deux points. Il juftifia fa conduite par deux

raifons. L'offenfe du grand Capitaine ne regardoit point l'Eglifei & d'ailleurs,

il s'étoit rendu à fes premières follicitations. Mais à l'égard du fécond arti-

cle , il fut d'autant plus embarraffé , qu'il crut découvrir dans les yeux du

Comte une envie fecrete de faire déclarer fon neveu rébelle , pour fe mettre

en droit de le punir lorfqu'il fe feroit livré entre fes mains. Il évita le piège

par une plaifanterie dont l'effet furpafTa fes efpérances. Les Millionnaires

avoient au Couvent un jeune Nègre , qu'ils élevoient avec foin, &c pour qui

le Comte avoit conçu beaucoup d'affedion. Pour la féconde quellion , lui

die Merolla , votre Excellence permettra que j'en lailfe la réponfe à notre

élevé. Toute l'affemblée applaudit au Miirionnaire par un éclat de rire , & le

Comte n'infifta point fur faqueftion.

Mais lorfqu'on croyoit la reconciliation certaine , le Gouveirneur de Khiova |'>'^^iJ-nt q"' «i-

fils aîné du Comte, parut avec une armée nombreufe , qu'il venoitde lever
"'"" '*'"''''*

pour la défenfe de fon perc. D'un autre côté , le Capitaine général , qui avoic

promis de fe préfenter au Comte fans autre efcorte que fes trois frères , ar-

riva, fuivi de toutes fes Trouppes ; ik les ayant rangées en bataille devant

l'Eelife, il attendit dans cette htuation que le Comte vînt recevoir fes ex-

cufes & lui promettre l'oubli de fon crime. Les deux armées fe trouvèrent à

la vue l'une de l'autre. Merolla , effrayé d'un contre-tems fi tef'ble , n'ofoic

fe promettre d'arrêter des furieux , qui fembloient n'attendra
^ 'e le fignal

pour en venir aux mains. Il dit au fécond fils du Comte, qui 2 trouvoit

dans le Couvent, que fi le Comte fon père prenoit un peu de confiance à

fes confeils , il fe garderoit bien d'écouter fon reffentiment dans cette con-

jondure. » Des rébelles , répondit ce jeune Prince, qui viennent demander
» Êçrace a'vec eer appareil , méritent d'être reçus à coups de balles & de fabres.

Ce langage ne faifanr que redoubler les allart»es du MifTionnaire , il alla

trouver fur le champ un des frères du Capitaine général , qui faifoit fous lui

l'office de Secrétaire, & qui pafibit pour un efprit fage 6c modéré. Il lui ex-

pliqua fes fentimens fur ces apparences d'hoftilité. On lui répondit que tous

les foldats qu'il voyoit autour de lui feroient congédiés avant le loir. En
effet , l'exécution fuivit de près cette promeffe.

Merolla fit avertir aufii-tôt le Comte de l'heureufe difpofition de fes qua- ElicerisnMittfe

tre neveux. On convint qu'ils paroîtroient le lendemain devant lui , fans ^" ''^•''^"•?-

aucune fuite. Ils vinrent enfemble devant la porte de l'Eglifc , où l'on avoit
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pris foin de préparer trais fauteuils de cuir; l'un pour le Comte, l'autre pour
Mcrolla, & le troificme pour le Capitaine général. Le Comte prit la c;audic

,i„ avec fa modellie ordinaire. Après un moment de filence , le Capiramc cé-
'" nétd le leva, fit trois profondes révérences, Ôc rcconnoiflànt (a fuite eu

s un

Av.inriiresdoin

O'.llii.ri; If jili;c-

demanda humblement pardon. Le Comte , qui avoit affedé julqu'alois
air penfif , prit tout-d'un-coup une contenance fiere , fecoua la tcte , & Çq
tournant vers MeroUa : >< Ell-ce là , lui dit-il , ce que vous me demandiez;
'• Etes-vous fatisfait, mon Père ? Etes-vous content? Enfuitc s'ctant levé
lirufquement , il fe recira fans ajouter un feul mot. On eut beaucoup de
peine enluiteà le faire confentir au rétablilTement de fes neveux dans leurs
Emplois. Il faifit les premières occafions pour dépouiller de leurs Gouver-
nemens plusieurs Manis qui étoient attachés au Capitaine général , fur-tout
ceux qui étoient voifinsde la Province. Il leur donna pour fuccelFeurs fcs pro-
pres créatures ; tic par degrés il afFoiblit beaucoup un pouvoir qu'il avoir ap-
pris à redouter.

Ames cette Relation , qui jette quelque lumière fur les affaires & les ufi-
ges du Pays , l'Auteur termine la première Partie de fon Ouvr-ige par deux
ou trois Hiftoires, dont on lailfe le jugement au Leéteur. Un Soldat Portu-
gais d(

"

lur lui

entrer

Natllaiiccs

moiiihueufes.

gereufe. Il fe jetta aufli-tôt dans l'Eglife , comme dans un afile dont fa dé-
pravation ne l'empêchoit pas de reconnoître la fainteté. Mais n'en ju^^eant
point d'aflez sûr pour un li grand crime, il s'embarqua dans l'efperance de
palfer au Royaume de Loango , & de-là en Europe. Les Hollandois , qui s'c-

toient chargés de lui, l'abandonnèrent auCap-PaJron, à l'embouchure de
la Rivière de Zaïre. Il y demeura quelque-tems fans fecours. La néceflité le
forçant de chercher une autre retraite , il réfolut de paflTer dans le Royaume
à'Ànguay ; 8c l'Auteur le vit en chemin, fe fervant de fon épée au lieu de
canne , pour s'appuyer. Quelques Matelots Anglois , dont il implora le fe-

cours, nefentirent aucun mouvement de corapalîion pour un parricide & un
defertcur. L'Auteur ajoute que tout l'art des chirurgiens ne parvint jamais à
fermer fa blelTure , & que pendant tout le refte de ùi vie il porta la marque
de fon crime imprimée fur le fronr. Une autre Avanture

, qui métitoit en-
core moins d'entrer dans un Ouvrage férieux, c'eft celle d'un Nègre, qui,
s'étant mocqué plufieurs fois des avis d'un Millionnaire, fut enlevé par un&
main invifible , lailTa pour adieu un grand coup de pied à fon compagnon

,

qui s'efForçoit de le retenir , & difparut au milieu des airs. Les rémoins de
cet événement , ajoute l'Auteur , font encore pleins de vie au Royaume de
Congo. Il parle avec la même admiration de quelques nailTances monftrueu-
(cs t qui arrivèrent de l'on tems. Un enfant vint au monde avec de la barbe
& toutes fes dents. On vit naître d'une feule couche un enfant noir & un
blanc. Une Négrefle devint mère d'un enfant blanc.

'5
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D A N s la féconde année de fa Miffion Merolla fut .ictaqué d'une fièvre Maladies &
violente , qui le conduifit au bord du tombeau. L'unique remède que

les Européens du Pays puilfent employer, eit de fe faire tirer tout le fan»
qu'ils ont dans les veines, & de s'en former un nouveau avec les nourritures

ciu Pays. Ceux qui furvivent à cette efpece de nictcmpficofe , éprouvent de
longues douleurs & fe rétabliflent lentement. Il ne faut , fuivant l'Auteur

,

que quatre mois & quatre jours , pour accoutumer le corps d des alimcns
étrangers s mais deux ou trois années de foins & d'attention fuffifcnt à peine
pour le rétablilfement de la fanté. On peut confulter Cavu^^i de Montecnc-

culof qui a traité cette matière dans fa Defcription hiftorique du Royaume de
Congo (11).

Tandis que Merolla ctolt dans la langueur de fa maladie , incertain de fa

vie ou de fa mort, il reçut un Envoyé du Roi de Kakongo , avec une Lettre

de ce Prince , qui lui marquoit de la dilpofition à recevoir la Foi chrétienne

dans fes Etats , &: qui le prellbit de lui apporter un fi généreux préfent. Il

paroîr que le Comte de Sogno lui avoir donné fa fœur en mariage , à condi-
tion qu'il embralferoit le Chrillianifnic. Merolla fe vit dans la néceilité de
s'excufer fur fa maladie. Il n'y avoir point alors d'autre Millionnaire que lui

dans les Etats du Comte : mais promettant de fe rendre à Kakongo dès qu'il

feroit rétabli , il demanda deux grâces au Roi dans l'intervalle \ l'une , d'or-

donner au Gouverneur d'une Ifle, nommée Kairakakongo , dans la Rivière

de Zaïre , de lailfer planter une C'roix dans cette Ifle ; l'autre , d'alfigner d'a-

vance un lieu dans fes Etats pour y bâtir une Eglife.

Ces deux faveurs furent accordées. Bien-tôt un Midlonnaire , arrivé de
Loanda, partit de Sogno pour fuppléer au défaut de Merolla. Mais en arri-

vant à Bomankoy , Capitale du Royaume d'Angoy , il apprit que l'ancien

Roi de Kakongo étoit mort, & qu'on doutoit des intentions de fon Succef-

feur. Cette nouvelle refroidir le Millionnaire , jufqu'à lui faire reprendre

immédiatement le chemin de Sogno. Cependant il s'employa , dans fon re-

tour , à l'inftruftion de quelqii: '^es fur la Rivière de Zaïre. Il paflTa même
dans celle de Kairakakongo, pour y fonder les difpofitions des Habitans.

Une croix, qu'il y trouva plantée, lui donna occafionde leur demander s'ils

vouloient recevoir l'Evangile. Les Gouverneurs lui répondirent que fans le

confentement du nouveau Monarque ils ne pouvoienr accepter une Religion

étrangère", mais qu'ils étoient prêts à l'embralTer avec la perniilllon de leur

Maître. LeMiflionnaiie, n'efpetant rien de fes inftances, prit le parti d'atten-

dre uneoccahon plus favorable.

Trois ans après, on vit arriver au Couvent de Sogno deux Millionnaires,

îePere André de Pavie , qui avoir été nommé Supérieur à la place de Me-
toUà , & le Perc Ange- François de Milan , avec un Frere-Lay , nommé Giulio

(11) Livre I. p. 146 J S: Livre III. p. 300,
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d'Oifa. L'Auteur, qui commcnçoit à reprendre (es forces, rcfolut fcrieufc-

rticin d'entreprendre la Million cfe Kakongo ; mais il ignoroit par quels lieux

il devoir commencer. Il voyoitpeu d'apparence de rculllr A Kiovakianza. Les
Habitans n'avoicnt pas vîi de Prêtres depuis plulieurs années. D'ailleurs, ilfe

fouvenoit d'y avoir été maltraité, dans un vovage qu'il y avoit fait autrefois.

Ce Pays , qui cft à quatre ou cinq journées de Sogno, étoit alors en guerre
avec le Comte , & l'arrivée du Millionnaire ayant paru fufpedte , il avoit été

renfermé dans une étroite prifon , oùilcouroic rifqiiede languir lonj^-tcms,

fi l'avarice , dit-il , n'eût eu plus de part A fa liberté que la cliaaté Se h
juftice.

Ces obftaclcs n'étant pas capables de l'arrêter , il fe procura des Interprètes

ou des guides d'un rang diltingué , tels que le fils de Dom Stephano & deux
neveux du Comte de Sogno. Mais loriqu'il ne manquoit plus rien à fes pré-

paratifs , il vit fon projet renverfé par le Comte , qui refufa de confeiuir au
départ des deux Princes fes neveux. Cecontretems le fit changer de réfoiu-

tion. Il prit celle de s'embarquer pour Angoy , dans l'elperance de gagner
de-lA le Royaume de Kakongo. Cependant le regret qu'il avoit d'abandon-
ner fes premières vues, lui ht envoyer A Kiovakiau/a un Nègre , qui avoit

reçu fon éducation au Couvent , & qui baptifa plus de cinq mille enhins dans

cette Ville. L'Evcque de Loanda técompenfa dans la fuite cet Apôtre Nè-
gre , en le nommant Chanoine de fon Eglife.

Le premier Portoù MeroUa defcendit , fut celui deKapinda ,dans le Royau-
me d'Angoy. Les Portugais Si les Hollandois y font le Commerce pendanc
toute l'année -, mais avec fi peu d'ardçur pour le progrès de la Religion,

que le Millionnaire n'y rrouva qu'un feul Habitant ûifpofé A l'écouter. Il ne
lailfa poinr de s'y arrêter quelque-tcms. Un jour le Mafukka , ou le Chef de
la Ville , vint lui déclarer qu'il avoir ordre du Roi de Congo d'envoyer A la

Cour de ce Prince tous les Capucins qui paroîtroient dans le Pays. MerolU
lui répondit que venant de Sogno , il n'étoit pas sûr d'êtrç vu dç bon ceil A la

Cour de Congo, Le Mafukka fe chargea d'écrire au Roi , pour confulter (qs

volontés. Enfuite il pria le Millionnaire d'écrire lui même. MeroUa y con»

fentit d'autant plus volontiers , que la Cour de Congo étant éloignée de trois

journées par eau & de quatre par terre, il ne vouloir pas rifquer un voyage

pénible , lans être alfuré d'un favorable accueil,

Quelques jours après , s'étant rendu dans un autre Port du Royaume d'An-

goy , il écrivit au Roi du Pays, pour lui donner avis de fon arrivée. Quoi-

qu'il eût choifi , pour préfenter la Lettre , un Portugais , nommé Ferdinand

Gomei y qui s'étoit établi depuis quelques années dans cette Nation , il le

çonnoilTbit fi avaie, que n'ofant lui donner route fa confiance, il crut lui

devoir affocier dans cette commilfion un Nègre , parent du Roi. Il les char-

gea de fes préfens , qui connftoient en deux couronnes ; l'une de criftal , pour

le Roi, &c l'autre de veire bleu, pour la Reine. Elles furent reçues fi favora-

blement , que le Roi fe mit la fienne audî-tôt fur la rête & prerfH la Reine de

fuivre fon exemple. Toure l'AlTemblée en marqua de l'étonnement, parce

qu'il eft défendu aux Monarques d'Angoy, par une loi du Pays, nommée
Kegilîa f d'employer A leur parure aucun ornement de l'Europe. Mais ce

Prince affedoit de paroîcre fuperieur aux fuperftitioris de fes Sujets. Il traita

pendant
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«cnilint huit jours les Envoyés du Minîonnaire, avec beaucoup d'honneurs

Hc de caicllcs. En les congédiant , il lui écrivit ,
pour le remercier de (es bon-

nes intentions. Il lui promit de le recevoir honorablement •, mais il lui con-

(eilla de le fliire accompagner de quelque riche Négociant Portugais , &
d'apporter des marchandiles pour fatisfairc le Peuple.

Quelques années auparavant, un autre Roi du mcmc Pays ayant reçu le

Paptcme , ordonna ,
par une proclamation publique , que tous les Sorciers

qui ne feroient pas lortis de fcs Etats dans un certain tems fudent conduits

au (upplice. Une loi (i (cvere excita tous fes Peuples .1 la révolte. Ils l'atta-

quèrent dans (on Palais, & le forcèrent de fe retirer fous la piotettion de

fon (ils, qui régnoit dans un Pays voihn. Mais la crainte des rébelles, qui

formoient une armée nombreufc, l'emporta dans le ccrur du fils (ur la ten-

drelfe qu'il devoit à fon père. Il eut la cruauté de le livrer à (es ennemis

,

& ce malheureux Prince perdit la vie par la main d'un bourreau. La mcme

ç. î difgrace arriva au Roi de Loango ,
pour s'être efforcé de répandre le Chri(-

tianifme d.-ns (es Etats. Entre les motifs qui conduifoient l'Auteur dans le

Royaume de Kakongo , il fe propofoit de vKitcr le tombeau du premier de

ces deux Princes.

Gomcz le prelfoit beaucoup d'écrire en fa faveur au Roi d Anc;oy, pour

hii faire accorder la permidion de fe rendre à la Cour en qualité de Mar-

chand, & d'y porter une grande variété de marchandées. Mais le dellein de

ce Portugais étoit fort diftcrent des apparences. U chcrchoit au contraire à fc

procurer , fous le titre de Marchand du Roi , plus de facilité pour vendre fes

niarchandifcs à bord , rélblu de partir audl-tôt , (ans avoir rien expofé aux

rifquesdu débaïquemenr. Les Nègres pénétrèrent (es vîtes , & lui déclarèrent

que s'il penfoit à faire la traite dès Elclaves dans le Pays, il devoir commen-

cer par débarquer fes marchandifes. Merolla , fâché quun Marchand voulut M"o1I» s'y op.

le faire fervir de voile à fes artifices, & craignanc qu'on ne le foup<;on- f"*=- •

nât d'intelligence , prit la réfoliuion de fe rendre à la Cour & de s'expliquer

avec le Roi. Gomez le voyant difpofé à partir , le mit dans un hamack pour

l'accompacrner. Quoique la dillance ne fut que ic neuf nulles , ils trouvèrent

le voyage ^extrêmement difficile. Il falloit monter beaucoup , en quittant le

rivage. Merolla fut obligé de faire .i pied une grande partie du chemin Se (a

foiblelfe l'ayant forcé de rentrer dans fa voiture , il eut beaucoup de peine i

oacner le fommet de la montagne. ... , , ,

Il arriva le foir au logement du Mafukka , qui etoit proche parent du
^^ '^,^^^^';;=;''«

Roi , &qui faifoit fa demeure à un mille de la Cour. U le prit a l écart
,
pour d-An^oy.

lui découvrir naturellement les intentions de Gomez. Cette déclaration mit

le Mafukka fort en colère. Cependant Merolla l'ayant appailé par d'autres

explications , lui demanda férieufement s'il croyoït qii'en fe rend-int à la

Cour il put difpofer le Roi A recevoir le Baptême. Le Mafukka répondit qu'il

n'en doutoit pas, mais A condition que le Commerce fut ctaoii (olidement

avec les Européens. Cette réponfe fit changer les rélolutions du Millionnaire.

Il pria le Mafukka d'alTurer le Roi ,
qu'il feroit exprès le voyage de Loanda

pour régler l'affaire du Commerce avec le Gouverneur Portugais
-, & que s'il

Hc revenoit pas lui-même , il engageroit le Supérieur de la MifTion a venir

baptifer ce Prince. Enfuite k tournant vers Gomez, dans la prcfence du Sei-

Tome ir. Aaaa
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AltROLLA. S"^)!*^ Ncgre, il le pria de renoncer à fes intentions , & de ne Das fiirc t.,

1688. )^" ^""
'^'Pf" ^ Ion adrelFe d tromper de pauvres Nc-res Ce a^^v. rW.n ne la.Ia plus d autre fo.n a^u MarcLnd PortJga" que ^d^d^ let.

^}^rZ deL'r/Roid1cn!"°^''''^"J' t'"
''^ r^°" duMafukka, un An.bada-

Koidc Congo. "'"'^ '^" '^9^ ae Longo
, avec des Lettres de ce Prince . oui le ro.,inr^;«omdeDreu de revendre à faCour. Depu.s plufieSr^l^l^SU:vu de Capucins dans ies Etats , &c Dona Potenriana fa mcre avoi des hn^,?mportantcs à communiquer au Millionnaire pour l'utilité de k Rit'Le Roi envoyoït un préfcnt de deux Efclaves , l'un pour le MiflLm.aue^ Su'tre pour le Mah.kka qui lui avoir rendu plufieurs fervices. Sa refn %

cier lui hrenc obtenir des provi(îons pouï fa route, cWlques'uiit^ui^.,oints aux Nègres de Congo , lui ''compoferent 'un^ ^'^t^^
l^ni?h'ni'duael'',v

'^' ""^5"
'^'''T

P-'^Congo, après avoir imploréauiltance du Cie Deux jours de marche par terre le firent atriver au Binza
ni«.U.ac . t! ^:rS; ^-1 - -Ç" f°- civileme'nt par un ami dumS &

"'

tou.c.
^e t^ouyerneur. On lui procura un Canot , pour remonter la Rivière cl

leTfr a' r"r"TT"^ ?'f^-:
La clulelir étoir infuppJnable pe"d.uule joiu. A

1 entrée de la nuit il étoit obligé de defcendre fur h rive & dlprendre pour ht un terrain humide
, pa'ïce qu'on étoi? dans 1 faifon desplaies

,
tourmente par une efpece de mouches qui s'appellent m lo & nune quittent prife qu'après s'être ennyvrées de f ng. Il auroit e^ ofe éte^Zdangereux de demeurer expofé à lair dan.s le Canot. Pou^me t. e e omble

^::!:^'nl^'''''^T'''''''
^^^^^^^ aesprovinons!: "net?; :

autre a'nr^! T '^""""?'V ^^' '''''' ^"« Po^'r quatre jours
; tandis que lesautres, après avoir rame d leur tour, defcendirent d terre pour fe réjouir &

Z^^^T'l^r^^'t '°""
V

"'^"^ P°'"^ cl'autre'refrource?dafs

?e cl^r& feîlen,
'

'

''" '^^ ^^ 'T' ''^" ^^" ^°"^^^- L'AmbafTadeur

fience i?^.^. 1
^ ' '^^? "T"" ^'^ ^^"^ «^^^"^^^

' l'exhortèrent d la pa-

P^^:!s^els:^^égLr:;;fidl!^^

qui n'en fonnnf
''"'''

'^^ ^°'- '^^ ^''"^'^
'
'"^'^ P'^^î^»'-^ P^^i^^^ ^^^es

,

?a"is nW n.
'^

? ^'^^'f ' ^PP^"^^""^"^ ^" Comte'de Sogno. Les Habi-

cHr.ie„.aba„. fins OU /rli" '^V'
'' "-""^'^-^

' -•"'-« d'autres Payens leurs voi-

es J^nda-rie 'In "^ T' 'P^" ^'"^' "^'^^'^''^^- Lorfque les Miflionnai-

Mafs d excention T""^'
'""

'"^'"f
^ .^^"^'^"^^'^n^ Pour eux le Bapême.iviais a

1 exception de ce Sacrement , Us vivent fans aucun exercice de reli-

WJe tie Uoma,

Iflcs Je So^nu
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glon i ce que Merolla n'attribue qu'au malheur qu'ils ont d'être fans MiiTion-

naires & fans Prêtres. A fon arrivée les femmes accouroient au-devant de lui

avec leurs enfansj mais le Mani ne lui permit point de lesbaptifer fans une

pôrmiifion exprelfe du Seigneur de l'Ule. Tandis que le Canot continuoit

d'avancer dans le canal , ce Seigneur fit dire à Merolla qu'il fouhaicoit de lui

parler -, mais il le lit avertir de fe bien garder de le toucher ,
parce qu'il

c:oit inviolablement attaché à l'ancienne religion de fon Pays. Ses bras étoienc

couverts de fers enchantés Se de plufieurs cercles de cuivre , dont il craignoic

que l'attouchement du Miffionnaire ne diminuât la vertu. Il étoit aiîis dans

un faut;euil de cuir , fous un parafol. Un pagne de toile lui couvroit le de-

vant du corps en forme de tablier , &c le relte ae fon corps ctoit enveloppé

d'une forte de drap éca.late , qui avoir perdu fa couleur. Merolla s'alVit aulfi

fur une petite chaife de cuir, qu'il portoit dans tous les voyages, pour en-

tendre les confellions. Après quelques difcours , il fit un petit piélent au Sei-

gneur Nègre ; condition toujours nécelfaire pour alliarer le fuctcs d'une

Mifllon.

Ce Prince lui fit préparer une maifon près de la fienne , & le pria de bap- Mcrriu rcfi^;.-

tifer une femme qui étoit fon efclave. Mais le Miflionnaire apprenant qu'elle
i,!;,,,,',^']"

vivolt avec lui dans un commerce V ' , & ne lui voyant aucune dilpofition

à. fe foumettre aux loix de l'Hglife , rc, An conftamment de lui donner le Bap-

tême. Cependant il accorda cette grâce à quantité d'autres, qui lui marquèrent

leur reconnoilfance par des préfens. A cette vue , Merolla fe tournant vers céiiérofité nul

les Nègres qui l'avoient forcé au jeune fur la Rivière , leur dit d'un air gai :
'«"'"P'"' ='

» Apprenez à mettre de !a diU^crence entre votre Religion &: la mienne. La

» vôtre vous permet d'être ingrats. La mienne m'oblige de faire du bien a

" ceux mêmes qui m'ont fait du mal. Je vous abandonne tous ces prélens,

» ôc je n'en demande que ce qui m'eft nécelfaire pour foutenir ma vie jul-

» qu'à demain ». Le généreux Miflionnaire fe vit mal recompenlé. Les Nè-

gres lui lailferent en effet de quoi fouper. Mais à peine eut-il achevé ce hi-

nefte repas , qu'il relTentit des douleurs fort vives. La crainte d'avoir été

cmpoifonné le fit recourir à quelques antidotes, dont il n'étoit jamais dé-

pourvu. Ses douleurs ne firent qu'augmenter. Il fentit branler toutes (es dents,

cic fa vue fe racourcilfoit fenfiblement. Enfin, fe voyant fans refiburce , il

prclTa un limon dans fes mains, & s'efforça d'en avaller quelques goûtes. Dès
[

la première , il fe trouva un peu foulage. Mais lorfqu'il eut le refte du jus dans

l'eltomach, il tomba dans profond alloupiflement , qui fut fuivi d'un long

fommcil. Les Nègres le crurent morr. Il fut réveillé par le bruit qu'ilsfirent

a leur retour , & le premier mouvement de fon cœur fut de prier le Ciel de

leur pardonner. Les fecoùrs qu'il fe procura pendant feptouhuit jours, ache-

vèrent fa guérifon. Mais il demeura perfuadé, par l'expérience, que le jus

de limon eft un puifiTant antidote ; quoique perfonne , dir-il , n'en connoilfe

la vertu. Il raconte à cette occafion la malheureufe cataftrophe de l'ept Reli-
„,,,^"lfP[f;;"'-*i

gieux , qui périrent en differens lieux par le poifon des Nègres. Ces récits ne coi^.

peuvent intérelfer que les Miflionnaires du même Ordre. Mais il y a plus d'uti-

lité à tirer de l'avanture fuivantejpourlaconnoifflinre dumiferable état de la

Religion dans un Pays où la rareté des Prttres Européens oblige de confier les

disinités de l'Eçlife à des Mulâtres fans mœurs & fans lumières. Un Ci-
A a a a 1

j
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pucin de la Miffion de Sogno , nommé Jofcph-Marie de Seftri , fut envoie mr
les Supérieurs à Inkufo, Ville Chrétienne du Royaume de Congo. Il étoïc
prévenu lue le danger du poifon parmi les Nègres ; & cet avis lui fie' prendre
de juftes précautions. Pendant près d'un an qu'il palTa dans cette Contrée
il eut loin de recueillir, après la mort de quelques Miflionnaires

, les vafe's
facrés qui avoient lervi à leur minilkre ; ik le tems de la Miflion étant fini
il le dilpofoit à partir pour.Loanda , avec ces précieufes dépouilles. Dom Mi-
chel de Caftro

, Prêtre Mulâtre ik Grand Vicaire d'inkuflb le pria de lui ad-
miniftrer les Sacremens avant fon départ , parce qu'étant fort âgé & n'ayant
point d'autre Eccléfiaftique dans le Pays, il ne vouloir pas s'expofer à mou-
rir fans les confolations du Chriftianifme. Le Père de Seftri fe crut trop heu-
reux d'être emploie à ce pieux office. Il étoit en bonne fanté lorfqu'il entra
dans la maifan du Grand Vicaire j mais après y avoir pris quelques rafraîchif.
femens, il fe fentit attaqué par des douleurs fi vives, qu'il mourut avant la
mut. Aufli-tôt qu'il Rit expiré , le Mulâtre fit écarter tous les témoins , & fe
laifit des vales d'argent, des encenfoirs & de plufieurs autres inftrumens Ec-
clehaftiques

, qui ne forcirent jamais de fes mains. L'Evêque Se le Chapirre
de Loanda le pourfuivirentenvainpar des menaces &c parles foudres mêmes
de 1 Eglife. Il ne parur pas plus fenfible à la crainte de l'autorité Eccléfiafti-
que, qu'à celle desjugemensde Dieu, qui ne pouvoient être retardés lon"-
tems al égard d'un homme de fon âge.

°

Mcrolla ne fut pas plutôt rétabli , qu'il s'informa fi fon efcortc étoit dif-
pofee à partir. On lui répondit que fon Canot avoit difparu pendant fa ma-
ladie

, avec tous les Nègres qui l'avoient conduit jufqu'â l'Ilîe de Boma. Il
sadreira au Prince de l'ifie, pour obtenir un Canot & quelques Rameurs.
Mais il hit extrêmement Uupns de fa réponfe : Si vous avez beloin de Canot
lui dit le Prince , j'ai befoin d'un habit. Le Millionnaire entendit ce' lan-
gage. Il avoic_deux pièces d'étoffes de cotton

, qu'il réfervoit pour de^ ufa^es
inconnus. Il fe hâta d'en envoler une au Prince. Maison lui fit entendre qu'il
talloïc les facriher toutes deux; Ik lorfqu'il repréfenta que la féconde étoit
tleftincepour le fcrvicede Dieu , on lui répondit que le Canot qu'il vouloir
obtenir du Prince, ayant fans doute la mêmedeftination , il étoit jufte que
le plus important des deux fervices fût préféré à l'autre. Il obtint , â ce prix

,

un Canot ôc des Rameurs. ^

Cependant il ne s'en fervit que pour traverfer le Canal qui fcnaie l'Ifle de
Boma du bord de la rivière de Zaïre. Après avoir pris terre , il fut obligé de
monter

,
dans fon hamack , une montagne fort efcarpée. Elle le conduifit

v.lhgedeiiun. dans un Village nommé Bungn, où il Vut furpris d'appercevoir des ckou^,
vem, plantesa la manière de l'Europe. Il jugea qu'ils y avoient été appor-
tes par quelques Milfionnaires. On en trouve beaucoup dans le Royaume
d'Angola; mais ils ne produifent point de femence, ik la manière de ks
fane multiplier eft de. planter les rejettons , qui s'élèvent ordinairement
fort haut.

Lorfqu'il fut queftion de partiT de Bungu , après avoir renvoie les pre-
miers porteurs, Merollafe vit fort embarraifé parle caprice de ceux qui dé-
voient leur fuccédcr, (uivantl'ufagedu Pays. Ils refuferent de fe charger du
faideai s'ils n'étoient paies d'avance, quoique le droit desMilfionnair'es Ca-

Q'ierellc de Me-
»o!U avec les

fonçais.
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pucîns, dans le R.0)\ .e de Congo , comme dans les Pays catholiques de

l'Europe jfok de voyagec aux frais du public. Merolla leur dit en vain qu'il

fe rendoir à la Cour par l'ordre du Roi , & pour des affaires importantes. Ils

lui répondirent , d un air abiblu , qu'ils vouloient être paies. Ils frappoienc

des mains & des pieds , comme une trouppe de furieux. Merolla prit le parti

de rirede leur emportement , &c leur dit que s'ils vouloient recommencer trois

fois la même comédie , ils ne manqueroient pas d'être paies. Cette plaifan-

terie les fie rire auiîi. Ils fe retirèrent un moment pour délibérer enfemble ,

& le réfultac de leur confeil fur de fe chrvrger auiîi-rôt du hamack.

Le Millionnaire arriva le fécond jour à Norkia , où dans l'efpace d'un joi>r

Mëkolla.

Suite du vojragft

Vil!: dcNuikii.

bitans portoient leurs enfans , pour le Baptême , dans une aii-tre Ville , éloi-

gnée de fix journées, où les Millionnaires faifoient leur rélidence. Comme
la foule devint fore grande , Se que la cour où Merolla exerçoit ks fondions

lui parut trop petite, il déclara qu'il alloic fe rendre an marché •, lorfquc le

Mani , oblervant fon embarras, lui propofa d'aller à l'Eglife , & liii dit

qu'elle n'étoit pas éloignée. Il fut charmé d'entendre parler d'une Eglife , Se

s'y rendit aufli-tôt. Il la trouva plus grande qu'il ne s'y étoit attendu , avec une

croix de bois devant la porte. Mais il remarqua que la porte même ne relFem-

bloitpointà celle des Eglifes ordinaires du Pays. Là-deffus, ayant preffé le

Mani de l'ouvrir , il fut extrêmement furpris qu'au lieu d'exécuter fa prière ,

le Mani & toute l'alfemblée prirent aulli-tôt la fuite, il ne balança point à ren-

verfcr la porte de plufieurs coups de pieds. En entrant , il découvrit , au lieu

d'Autel, un grand monceau de fable, au fommet duquel étoit une corne de

trois ou quatre pieds de long ; Se des deux côtés , plufieurs autres de moindre

grandeur. Contre le mur, il vit deux chemifes de toile grolTiere , fufpendues,

comme il en avoir déjà vu dans les Temples payens du Royaume d'Angoy.

Cefpeétacle le fit frémir. Ses cheveux fe dreflerenr, dit il , tSc fa langue de-

meura quelque tems comme clouée à fon palais. Enfin , il fe mita poulfer des

cris Se des plaintes. H auroit brûlé fur le champ ce lieu déteftable , s'il n'eût

été retenu par deux craintes; celle de réduire toute la Ville en cendres par

la communication des flammes , 6: celle de voir bien-tôt la timidité des

Habitans changée en fureur. Mais il réfolut d'exécuter ce delfein avec plus

de précaution , à fon retour , Se lorfqu'il feroit plus atfuré de la faveur du Roi.

Entre plufieurs exemples de la vengeance des Payens contre les Millionnaires,

il rapofte celui du Père Bernard de Savone , qui fut abandonné par fes guides

au milieu d'une forêt, d'où il n'eut pas peu de peine à regagner le bord de la

mer, après s'êue vu expofé pendant plufieurs jours à la fureur des bêtes

féroces. Merolla devoir s'attendre au même fort, s'il n'eut confulté que l'ar-

deur impétueufe de fon zélé. Mais l'arrivée d'un autre Prince , fils du Roi de

Congo , qui. lui faifoit l'honneur de venir exprès au-devant de lui , le déli-

vra de fes allarmes. Il marcha l'efpace d'un jour Si demi fous une fi noble ef-

corte. Enfuite il rencontra l'oncle du Roi , avec quelques autres Seigneurs

,

accompagnés de leurs inftruinens de mufique Se d'un nombreux cortège. Etant

arrive à un demi mille de Ban/a de Le;iiba,oii\c Roi tenoit alors fa Cour-,
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on lui clcclara qu'il ne devoir pas aller plus loin fans avoir reçu de nouveaux
ordres. Il demeura feul jufqu'au lendemain , avec fon Interprète. Vers midi

I
7/,^,P"°'"« plufieurs pcrfonnes , qui étoienc chargées de le conduire!

j r ?\ ^'^ ^'^"etaire d'Etat le rec-it à quelque diftance des murs , &le con
dut it a la place publique , oti le Pe ^le , d.vifé en chœur , chantoit les prièresdu Ilokire en langue du Pays. Le Roi ctoit allîslui-mcme au fond de cette
place

;
Ion habillement étoit un beau pagne , à la mode du Pays ; une vefte de

latin
,
galonné d'argent , ik un grand manteau d'écarlate. Ce Prince , voymt

.approcher le MUfionnaire, tira un grand crucifix d'ivoire, qu'il lui otfiua
bailer. Enluue sctant misa genoux, il lui demanda humblement fa bcnc-
didhon. Le Peuple marcha aullî-tôt vers l'Eglifc , en fort bel ordre On y fit
une courte prière

; & Merolla montant A l'Autel , fatisfit
, par un long fermon

.

1 aviditc d une troupe innombrable de Chrétiens , qui étoient comme affames
de la parole de Dieu.

Apres avoir rempli les devoirs de la Religion, il eut l'honneur d'accom-
pagner le Roi au Palais

,
cS: d'y être traité par ce Prince. Les principaux Sd-

gneurs de la Cour reçurent ordre de le conduire dans une maifon qui appar-
tenoit al oncle du Roi

, où cliaque jour au matin ils vinrent le prendre en
robbes longues

, pour le conduire à l'Eglife.

MerolLi fouhaitoit impatiemment d'apprendre les raifonsqui avoienr porté
le Roi de Congo a le foliiciter de venir à la Cour. Il le preila un jour de s ex-
pliquer. Le Roi lui répondit , qu'il ctoit bien-aife d'avoir un Prêtre dans fes
Etats. Votre Majefté me cache une partie de fes vfies , reprit le Millionnaire •

& voyant en effet que ce Prince l'écoutoit avec un fourire , il ne fit pas diffi.
culte d ajouter : Si Votre Majefté me permet de deviner fes intentions ,
je m imagine qu'Elle a befom de mon minirtere pour la cérémonie de fou
couronnement. Ce di(cours,qui fut entendu de toute l'allèmblée , excita de
grands applaudilfemens. Tous les Seigneurs battirent des mains, fuivant l'u-
lage du Pays

,
pour témoigner la joie publique. Les tambours , les trompettes&

tous les inftrumens de la mufique royale fe firent entendre dans toute l'ctcnduc
du Palais.

Les Rois de Congo ont obtenu du Pape Urbain VIII , une Bulle, qui leur
permet de le faire couronner par un Minionnaire Capucin, avec les céré-
monies de l'Eglife Romaine ; & jufqu'alors ils avoient profité de cette faveur
avec autant de refped que de magnificence. Le Roi fit voir à Merolla le droit
qu il avoir au Trône , par le fuffrage unanime de tous les Eleveurs. Mais il

ctoit queftion de le procurer la Couronne Royale , qui avoir été envolée à
Congo par le S. Siège , de qui fe trouvoit alors à Loanda, entre les mains
des Portugais. Merolla remonte ici à la caufe de cet événement. Dom Gar-
cie II. dix-lcptiéme Roi Chrétien de Congo , s'étant propofc d'alfurer l'héri-
tage du Trône à fa famille, commença par la ruine cie plufieurs Maifons
puillantes ,dont il craignoit les oppofitions. Enfuite, renonçant au Chriftianif-
me vers la fin de fa vie , il donna toute fa confiance aux Prêtres Pa)ens,quc
l'Auteur honore toujours du nom de Sorciers. Ces ennemis de la foi chré-
tienne n'ignoroient pas que Dom Alphonfe , fils aîné du Roi , déteftoit l'ido-
latrie. Ils le flatoient au contraire dp rrnnupr un ^<,,,„: J,,.,. u. :..^i: ;latrie. Ils le H.uoient au contraire de trouver un appui dans les inclinai
déréglées du fécond Prince , qui fe nommoit Dom Antoine. Ce double

ations

lUQ-
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tlf leur fit emploier toute leur adreffe pour perlV vder à Dom Garde que (on
fils aîné avoit forme le dclfein de l'empoifonner. Un tiran (bupçonneux Se

cruel n'eft pas difficile fur les preuves. Il déclara le Prince Alphonfe indigne
du Trône , il le fie alfailiner ; Se rendant (on ame impure , après un réïne de
vingt & un ans, il nomma Dom Antoine pour fon luccelfeur. Il eft fâcheux
que l'Auteur ait négligé l'ordre des années. Avec la Couronne de fon père ,

Dom Antoine hérita de tous fes vices , à l'exception néanmoins de l'idolâtrie,

fur laquelle il trompa heureufcment l'efpérance des Sorciers. Mais outre le

meurtre de ion frère , dont il avoit été complice , fa c^ualité de Chrétien ne
l'empêcha point de fouiller fcs mains dans le faag de fes plus broches parens.
Il donna la mort à la femme , fous prétexte d'adultcre , pour en épouler une
autre , dont il étoit amoureux depuis long-tems. Cette tirannie l'ayant rendu
fort odieux aux Portugais & à tous les Blancs , il fir vœu , en apprenant leurs

indifpolîtions , de les perfécucer fans relâche tk de les bannir de les Etats. Dans
cette réfolution , il leva une armée de neuf cens mille hommes ; nombre ,

dit Merolla , (a) qui ne paroîtra poinr incroyable »fi l'on confidere combien
ce Payi eft peuplé , & que tous les Sujets du Roi font obligés de le fuivre à la

guerre. Ayant qu'il partir en campagne, Friuiçois de Salvador, fon parent ôc aWs (i„i jc-

fon Aumônier , lui confeilla de ne pasmettre au hafard fa Couronne Se la vie ""'""^ ^"•cè.hu

de tant d'innocens , conrre une nation aufli belliqueufe que les Portugais. Il
'^S""t=«

ferma l'oreille à ce confeil. Le premier jour de fa marche , il fut arrêté par un
déluge de pluie j &; San Salvador en prit occafion de renouveller fes inftan-
ces. Mais elles ne firent pas fur lui plus d'imprelTion. Un autre jour, tan-
dis qu'il étoit à fe repofer avec un petit nombre de Soldats , à quelque dif-

tance de fon armée , un tigre forci d'une forêt voifine , s'avança furieufe-
ment jufqu'à lui, San Salvador , quinelequittoit jamais, coupa le monftre
en deux, d'un coup de cimeterre -, nouvel avertilfement, dit l'Auteur, que
fon obftination lui fit méprifer.

Les Portugais , loin de paroîrre allarmés de fcs prep.irarifs, ne furent point
fâchés d'avoir trouvé l'occafion de pénétrer jufqu'aux mines d'or , que la Cour
de Congo leur promettoir depuis long rems , & qu'elle différoit toujours de
leur découvrir. Ils s'alfemblerent au nombre de quatre cens , foutenus par
deux mille Nègres, dont la plupart étoient leurs tfclaves. Toute leur artil-

lerie fe réduifoità deux pièces de canon. Mais connoilfanc le caractère de
leurs ennemis , ils nî balancèrent point, avec fi peu de force, à pénétrer dans
le canton de Pemba. Bien-tôt ils s'y virent environnés de cent mille Nègres.
Les Millionnaires fe placèrent entre les deux armées, le crucifix à la main ,

dans l'efpérance de faire écouter des propofitions de paix. Mais le Roi , poulfé
par fa haine , Se comptant fur la vidoire , donna lui-même le (ignal du com-
oar. Les Portugais demeurerenr fermes dans leurs rangs , Se firent une exécu-
tion fi terrible avec leurs armes à feu, qu'une partie des Nègres ayant com-
mencé à plier , tous les autres fuivirent aulli-tôt cet exemple. Le Roi , qui fe

vit prefque feul , crut trouver azile derrière un rocher , qui le dèroboit à la

vue des vainqueurs ; mais un bouler de canon , que le halard dirigea vers fa

retraite , fracaffa le rocher Se l'enfèvelit fous fes ruines. Les Portugais , aver-
tis de fon malheur , trouvèrent le corps , avec celui du fidèle Chapelain. Ils Monument.
lui coupèrent la têce & l'emportèrent a Loanda , ou elle fut enterrée folem- ""*= ''•*"'"'•
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nellemcnt dans l'Eglifede Notre-Dame de Nazareth. Le fuccès de cette b.i.

taille fut attribuée à l'aflilknce du Ciel. L'Auteur en vit une peinture dans la

même Eglife, & s'en fit expliquer les circonftancespar un Capitaine Portugais,

qui avoit eu part à l'adion. Cet Officier lui raconta aufli qu étant à pourfuivre

les fuyards , il étoit entré dans une maifon , où la vue de deux pièces de chair

cpi rotiiïbient au feu lui avoient fait efpérer de pouvoir rallafier fa faim.

Mais en les ebfervant de plus près, il les avoir reconnues pour deux pièces

de chair humaine i
d'où l'Auteur conclut que fi les Nègres de C ongo ne font

point antropophages, ils peuvent être quelquefois portes à d'étranges excès

par les nècellitès de la guerre.

A l'égard de la Couronne , les Portugais avoient déclaré qu'ils ctoient prêts

à la reftituer lorfqu'elle leur feroit demandée. Comme la mort de Dom An-
toine avoir jette les affaires dans une grande confufion , MeroUa propof;; au

Roi de fe rendre à San Salvador, ancienne Capitale du Royaume, (St rc-

fidence ordinaire des Rois , pour envoier de cette Ville un Amballadem- au

Gouverneur Portugais. Il promit de le rendre lui-même à Loanda , &c d'y at-

tendre l'AmbalTadeur jufqu'au mois d'Août. Le Gouverneur Portugais appro-

choit de fon terme. Un prélent médiocre l'engageroit infailliblement à ren-

dre le Sceptre & la Couronne ; & MeroUa s'emprelfant de venir couronner

Sa Majefté , avec le Supérieur de la Miffion , il n'y auroit perfonne qui pût

révoquer fon èleèlion en doute, lorfqu'elle paroîtroit revêtue du confente-

ment 6c de l'autorité des Portugais. Le Roi goûta toutes ces proportions ;

mais trouvant de la difficulté à les exécuter avant la Million , il remit à partir

II obtient de lui pour San Salvador auffi-tôt que le travail des champs feroit achevé. Après
fiuii.uts glaces,

j,,^^,^-^ confirmé dans ces difpofitions , il ne fut pas difficile à Merolla d'ob-

tenir grâce pour un Seigneur du Royaume , nommé Dom Garcie , qui , s'ctanc

fait proclamer Roi de Congo, avoir été vaincu par lesTrouppes royales Si

contraint de chercher une retraite dans le Comté de Sogno. En pardonnant

au Rebelle, le Roi lui accorda le Gouvernement d'une Ville. Les foUicita-

tions du Miffionnaire le firent aufil confentir à reftituer le Pays de Kiova.'

kianjlt au Comte de Sogno, dans la vue de s'en faire un ami , & d'alFurer la

tranquilitéde fon régne , lorfque ce Prince & les Porrugais vivroient en bonne

intelligence avec lui. L'Auteur lui fit remarquer qu'il étoit moins obligé que

perfonne à parler en faveur de Dom Garcie , parce que ce Seigneur Nègre avoic

fait bfùler une Eglife dans la Ville de Kuffii. Un Millionnaire , nommé le

Père Michel de Turin , l'avoic excommunié pour cet attentat. Mais il s'ctoit

reconcilié avec l'Eglife au Couvent de Sogno.

tes Chrétiens Merolla palfa trois femaines à la Cour de Congo. Les Chrétiens du Royau-
me coiipo^re-^ j„e avoientavancè dequinze jours le carême de cette année, parce que n'ayant

*ie'pa "le coi'its' point dc Calendrier ecclèfiaftique , ils s'ctoient réglés par le cours de la Lune,

(le la Lune. jjj ,^'gn firent rien connoitre au Millionnaire , dans la crainte qu'il ne fît durer

leur jeune quinze jours de plus. La même nuit qu'il étoit arrivé à la Cour, le

Marquis de Mattari avoir fait dans la Ville une entrée triomphante , pour

avoir fubjugué deux Princçs dont les Etats bordoient le Royaume de

Mokokko.
. Hiftoirefingu- Ce Royaume fait rappeller à l'Auteur une hiftoire mémonable ,

qui lui

liMc. jyyit ^té racontée par le Pcrç Thomas de Seftola , Supérieur de la Million. Un
Miffionnairç
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Miflionnaire du même Ordre , qui avoir exercé fon miniftere avec tant de

fuccès qu'on comptoir plus de cinquante mille âmes baptifces de fa main ,

pénétra dans le Royaume de Mokokko , & propofa au Roi de recevoir la

toi Chrétienne. Ce Prince reconnut facilement la lainteté du Chriftianifme.

il demanda le Baptême avec emprelTeraent. Mais lotfqu'il étoit prêta le re-

cevoir , il lui tomba dans l'efprit des idées fort étranges , qu'il communiqua
au Miffionnaire dans ces termes : •• Mon Père , avant que d'embralTer votre

" Religion , je vous demande deux grâces , qu'il ne faut pas que vous me rc-

» fufiez. La première , de me donner la moitié de votre barbe. La féconde ,

» de m'accorder un fuccefleur qui vienne de vous. Je ferai paroître devanc
» vous toutes mes femmes ,& vous choifirez celle qui vous plaira le plus. Vous
»» fçavcz , continua-t-il , que nous femmes tous mortels. Si vous venez à

»> mourir , ou fi vous prenez la réfolution de nous quitter , qui foutiendra la

» nouvelle Religion que vous voulez établir parmi nous î Que me ferviroit-il

» de recevoir une nouvelle Loi , fi je n'ai pas l'efpérance qu'elle puilfe fe

» maintenir. LaifTez-moi donc un fils , qui , pofTédant les rares qualités de foa

» père , rranfmette ici votre Dodrine à la poftérité. Le Millionnaire , fore

»' furpris de ces deux demandes , répondit en fouriant , qu'il ne pouvoit ac-

" corder ni l'une ni l'autre. Mais ayant voulu fçavoir pourquoi le Roi de-
M mandoit la moitié de fa barbe , il apprit que le defiein de ce Prince étoit de
>» la conferver précieufemRur , pour la montrer comme une relique du Fon-

» dateur de la Religion dans fes Etats. Et qui fçait , ajoute Merolla , fi la

fimplicité des Nègres ne les eût pas portés quelque jour à l'adorer ?

Dans leféjour que l'Auteur fit à Lemba,il fut attaqué d'une fièvre double
*^^'*''i'||*}*f;?j

tierce , qui afFoiblit bien-tôt fes forces. Pendant fa maladie , le Roi lui ren- "à'/Vondc an

dit de fréquentes vifites. La Reine & l'Infante Donna Monica s'informoient '^"'•

fbuvent de fa;fituation , & lui envoyoient des raffraîchifiemens. Il eut befoin

de fe faire faigner. L'oncle du Roi ne voulut fe fier de cette opération qu'à

fes propres mains , & le faigna efFedivemenr avec autant d'habileté que le

meilleur Chirurgien de l'Europe. Aullî-tot qu'il fe crut capable de foutenirla

fatigue du voyage , il ne penfaqu'à partir pour Sogno ; & la feule fave-uqu'il

demanda au Roi , fut de le faire conduire jufqu'à Kiova , Pays de la dépen-

dance de Sogno, ou dansl'Iflede Zanambala,c^\tï^AQ. la même domination.

Ce Prince lui accorda ce qu'il défiroit. Mais il parut fort furpris d'un départ fi

précipité. Le même jour étant allé prendre congé de la Reine mère, il fut reçu

à la porte de fon appartement par deux de fes Officiers. Comme il étoit nuit

,

chaque chambre etoit éclairée par deux flambeaux , & gardée par un grand

nombre de domeftiques. Il trouva la Reine aflife , avec fa fille , fur un fore

beau rapis. Cette PrincelTe avoit les épaules couvertes d'une pièce d'étoffe ,

qui venoit Un paflèr fous le bras , en forme de mantille , &; le refte du corps

enveloppé d'une efpéce de chemife. Lorfqu'elle eut entendu le compliment

du Miflionnaire, elle prit un vilage chagrin 5 & s'appuiant les deux mains fur

les cotés, elle lui demanda ce que penferoit lemondedc lui voir quitter fibruf-

quement la Cour de Congo , après s'être fait prefler fi long-tems pour y venir.

Non, non , lui dit-elle, ne comptez pas départir fi-tôt. Je repréfenterài à

mon fils que fon honneur ne lui permet pas d'y confentir. Merolla lui répon-

{lit avec un fourirc : » Si Votre Majelté m'a fait l'boiînepr de m'acheter

,
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» qii'Elle me falTe la grâce de m'apprendre iquel prix &: dans quel marché

,

»» afin que je lui paie ma rançon , avec beaucoup de remerciniens ; car je fuis
» forcé de partir. Cette rcponfe , dit l'Auteur, rit rire toute l'afTemblce & U
" Reine mcme. Mais il ajouta que s'il ne lui ctoit pas permis de fe rendre à
» Loanda

, il ne voyoit aucun moien d'exécuter ce qu'il avoir promis & ce
» qu'on paroKFoitdéfirer avec tant d'impatience». La Reine ceirade lenreC-
ler. Elle fe nommoit Donna Potentiana. Merolla obferve que ce nom répon-
doit fort bien à fon caraélére impérieux , & qu'aimant à jouir de l'autorité,
elle faifoit profellion d'une haine ouverte contre Donna Agnhs &c Donna.
4nna

, deux autres femmes ambitieufes , qui avoient efperé de devenir Reines

de

t'Autetit part

de Congo.

!l eftabanJonnf

qui etou à Loanda , leur avoir tait emploier toutes
fortes de voies pour engager les Millionnaires dans leurs intérêts. Il en avoir
coûté la vie à plufieurs Capucins; &de-là vcnoit la répugnance du Supérieur
a fournir des Religieux pour la Million de Congo."
Au départ de Merolla, le Roi lui offrit un préfent de plufieurs Efclaves;

mais comme il en avoir déjà treize dans fon Couvent de Sogno , il n'en accepta
qu'un , pour les fervices du voyage. L'attention qu'il devoit à fa sûreté ne lui

permit pasderefufer une efcorre , que ce Prince le prelfi aulli d'acceprer. En
prenant congé de lui. il obtint la permilîion de faire rafer le Temple impie
de Norkia. ^

Lorfqu'il eut gagné la rivière qui fert de borne au Royaume de Congo , les

Nègres de fon elcorte, qui étoient, dit-il, en alfez grand nombre, les uns armés
de fufils, & d'aurres de longues picques, tinrent confeil enfemble fur le parti
qu'ils dévoient prendre. Il ne fe trouvoir point de Barques au long de la même
rivej mais fur quelques fignes qu'ils firenr aux Habitans d'une Ifle voifinc,
ils en virent bien-tot arriver trois. Ils en firent prendre une à l'Auteur , .avec
Ion Interprète &fon Efclave , en lui promettanr de le fuivre. Mais aurti-tôc

qu'il fut palTé fur l'autre burd,ils difparurent de concert-, apparemment, die Me-
rolla , parce qu'ils n'ofoient prendre confiance aux Sujets du Comte de Sogno.

Tiraniilc .lyec Le Mani de l'Ifle fit un accueil fort civil au Millionnaire -, mais il exigea de

tér|.aj'«!""''
J}"

1"'^^ s'arrêrât jufqu'au lendemain , pour donner le Baptême à quelques en-
fans. Merolla emploia volontiers une partie de la nuit à cette pieufe fondion.
Le lendemain, il fut réveillé par la voix brûlante du Mani,qui lui déclata qu'a-
vant que de renrrer dans fon Canot il falloir ouvrir fa bourfe. Le Millionnaire

y confentit, & demanda quelle fomme on exigeoit. Quinze Libonkis, répli-

qua le Mani. C'étoit environ dix jules romains. Tandis que l'Auteur fe difpo-
foirà les donner , le Mani , prétendant s'être trompé dans fon compte , en de-
manda trenre. Les voici , dirle Milfionnaire , en les comptant. Mais un Nègre
de l'alfemblée fe mit à crier, qu'app.aremmentle Mani neconnoilfoit rienà
la navigation , puifqu'il ne demandoit que trente Libonkis pour un fervice
qui en valoir foixante. Merolla confentit , fans réplique , à payer foixante
Libonkis.

.M.è'in"'m^S ^^" ^^ ^" «^^ i°"^'' lorsqu'il fe croyoit fort près des terres de Sogno, il dècou-
lorcc de ddun- vrir Une Ifle. Ses matelots , fans le confulter , s'approchèrent aufîî-tôt du ri-

vage. Un Nègre , d'une monllrueufe taille , fe préfenta au même moment , ôc
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lui ait , d'un ton impcricux , qu'il avoir ordre du Sccreraire de Congo de le
-^^^^^l^;;'

faire defcendre dans cette Ifle. Quelle apparence , répondit le Millionnaire , ^(jjij,
'

lorfque j'ai lailîé le Secrétaire de Congo à la Cour l Le Ncgre répliqua , que de

quelque manière qu'il lui plût de l'entendre , le Secrétaire de Congo louhai-

toic de lui parler. Merolla comprit alors que le Mani de l'Ille prenoit cette

qualité. Il s'excufa de defcendre , fur l'état de fa fanté. Mais le Mcllager revint

bien-tôt avec des ordres plus prelfans. Il ne relia point d'autre parti d l'Auteur

que d'expliquer le fond de fcs affaires. Il déclara qu'ayant été appelle par le

Roi de ConcTo , il étoit revenu de Lemba avec une efcorte de trois cens hom-

mes; qu'il é^oit chargé d'une commiirion importanre , pour le fervicc de ce

Monarque -, &c que la ridélité qu'il devoir à fes engagemens ne lui permettoit

pas de s'arrêter. Cette explication lui attira auifi-tôt des civilités &: des excu-

fes. Le Mani lui fit dire que malgré l'obfcurité de la nuit , il étoit rélolu de

lui rendre vifite , au rivage mcme , où il s'étoit arrêté. Alors Merolla le croyant

obligé à quelque rerour de politelle , le fit prier de s'épargner cette fatigue,

& promit de l'aller voir le lendemain. Il fut reçu avec diltindion. Le Mani

fit tuer une chèvre pour le traiter. Il lui préfenta divers fruits, du vin du Pays,

un flacon d'eau-de-vie i & pour le conloler de l'injuftice qu'il avoit elluiec

dans rifle de Mufcilonga , il lui rendit le double de la fomme.

En admirant la (implicite de l'Auteur dans le récit fuivant , il eft dilhciledc

prendre une idée fort avanta"eufc de fcs lumières. Au moment de fon arrivée

,

il avoir commencé , dit-il , à baptifer plufieurs enfans , près d'une maifon dont

la maîtrelTe étoit malade. L'aifemblée , qui étoit devenue nombreufe ,
ne pou-

vanr manquer de caufer quelque défordre fur le terrain de cette femme ,
elle

forrit en fureur &c poulTa des cris épouventables. Le Miflionnaire , interrom-

pu dans fes fondions , lui fit un l^gne de fon bâton , dans la feule vue de

l'engager au filence. Mais elle prit ce mouvement pour une menace ; Se dans

le rranfport de fa rage , elle failit une bêche , dont elle fe mit à creuler !a terre

autour de l'affemblée. Suivant l'Auteur, c'eft le premier foin des forciers,

lorfqu'ils entreprennent leurs noires pratiques. Enluite , elle recommença les

cris avec un emportement extraordinaire. Merolla , qui n'avoir point encore

perdu l'attention qu'il devoit à fon miniftere , fe contenta de recommencer de

fon bâton le figne qu'il avoir déjà fait. Alors cette furieufe ,
perdant toute re-

tenue, fe mit à crier: « Quoi! un étranger ofera traiter ainh des Habi-

" tans î Je ferai chaflce de ma maifon par un homme que je ne connois pas î

., Non, non-, fi je ne puis me vanger par de bonnes voies, j'emploierai tout

« pour lui arracher l'amc du corps. Elle difparut , dans quelque mauvaife in-

tention -, & le Mifiionnaire ayant achevé de baptifer , congédia ranemblce.

Mais bien-tôt il vit revenir fon ennemie, qui nes'éioitéloignée un moment

que pour appeller à fon fecours un jeune forcier. Il étoit ailé ,
dit-il

,
de re-

connoître leur profelllon à leur parure. Ils avoient tous deux ,
autour de la tcte

,

un mouchoir qui leur couvroir.un œil. Dans cet état , la forciere jetta quelque

recrard fixe fur Merolla , en prononçant des paroles. Enfuite elle fe fervit de

fécondes pour ouvrir un périt trou dans la terre. Ici le Miflionnaire , rapnel-

lant fon courage , donna ordre â fon Interprète de s'écarter ; 5c dilpole a bra-

ver toutes les puifl'ances de l'enfer , il commença par défendre aux eiprits ma-

lins de s'approcher de lui. Ce premier ordre a'empêcha point la tcmmc de
^^ Bbbb ij
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continuer fes fortilégcs. Mais, à la féconde conjuration , elle donna un Con(n.ê
au jeune forcicr

, &c lui commanda de la lailler feule. A la troificnie
, elle fe

retira elle-même
, avec quelques gcmilfemens. Cependant elle reparut le len-demain à la pointe du jour , & fes opérations reconmiencerent autour du Mif'

fionnairc. H ne douta point que fou deflcin ne fut de l'enforceler
, &c que cene fut dans cette vue qu'elle avoir creufc la terre. La rcfolution qu'il prit oour

tMortiif arrive

pcrir quelqu un , eu ae mettre dans le trou qu'ii» u»t ticuic de leurs
ongles

, une compoiition de certaines herbes , qui épuife par degrés les forcesde leur ennemi
, & qui le fait tomber enfin dans une langueur mortelle Mais

après avoir rendu fa vifite au Mani , il revint fur le bord de l'eau ; & quel fut
Ion chagrm d'y retrouverla forciere ! Ses Rameurs n'étoient point encore arri-
ves. Il prit le parti dcs'alTeoirpour les atrendre.Son ennemie s'étendit à terre
vis-a-vis de lui

, & recommença fes déteftables opérations. Qjiantité d'Habi*
tans .curieux de voir la fin de cette querelle , s'ctoient cachés dans un champ
de miUet, dou ils pouvoient obferver toutes les cirGonftances. Enfin Me-roUa

,
le recomn>andant au Ciel , fouffla doucement fur la Sorcière & luidonna ordre de fs retirer Elle fe leva auiFi tût , fit trois fauts, poulTa'autans

de cris & difparut en un clin-d œil. Le mouvement de fa fuite parut fi promut
que tous les fpedtateurs

. pénétrés d'étonnemenr, jugèrent qu'il avoit Ll
paUe le pouvoir de la Nature. Aulfi ne rardeient-ilspoint à fe montrer • &
poursuivant la Sorcière avec des reproches Se des injures , ils s'écrièrent
tous d une voix : Le Diable eft vaincu

; qu'il emporte les Sorciers Se la for-
cellene.

Merolla
,
continuant de defcendrc la rivière , arriva le foir du fécond jourdans

1 me de Zanambola, qui appartient au Comté de Sogno. Il avoit ren-
contre

,
dans cet intervalle , un neveu du Comte , auquel il avoit appris qu'il

revenoit direaement de la Cour de Congo, & qu',1 apportoit dlîeureufes

icM.n- ^^

,"°"^^"" ^ (°" o"cle. Ce jeune Prince ne perdit pas un moiuent pour
^^Tvt^:^- ^" f"o»cer a Sogno. Enfuite étant revenu dans l'Ifle 5e Zariambola, avant
«.enu. que 1 Auteur en fut parti , il tomba dans une furieufe colère , en reconnoif-

lant de les propres yeux que le Mani retenoit Merolla fous de vains pré-
textes, &quil negligeou de lui procurer un Canot. » Eft-ceainfi, lui dit-
il

,
en prelence du Miffionnaire , » que vous prenez foin des afTaiies de mon

.. onde ? Je rendrai compte de votre zélé a Sogno & je vous ferai priver de
» votre Gouvernement. Cette menace ayant excité la diligence du Mani.»
Merolla obi.nt fur le champ un Canot , dans lequel il arriva , vers minuit

,

au Port de Pinda
. première Ifie de la Rivière de Zaïre. La crainte d'être châ-

ties pour la faute du Mani
, fit prendre auffi-tôt la fuite à fes rameurs. Mais

*«„nrd.xr r
"'""'^

c
'^^g^'gner le Continent

, qu'il fe rendu avant le jour au
^i^Tcot'Jm

^°"vent de Sogno. Dès le matin , il vit paroître le Comte, qui venoit le
4. sogno. tehcirer de fon retour avec un nombreux cortège , & qui commença pat lui

baifer les pieds, maigre tous les efforts que la modeftie fit faire au Miflîon-
naire pour arrêter. Enfiiite ayant pris ce Prince à l'écarr, il lui déclara que
par Ion crédit a la Cour de Dom Juan Simantamba , Roi de Congo , il avois
obtenu pour Im lareftitution du Pa}:s de Kiovakianfa. Cette nouvelle péné-
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tra le Comte de joie 8i de reconnoilTancc. Il prit aulîî-tôt la rcfokuion de

congct'iei Doni Garcie , A qui la feule politique lui avoit fait accorder Ci pro-

tcdion, Se pour qui l'Auteur avoir obtenu grâce de fon Souverain.

Des le mcme jour, le Père André de Pavie , un des deux Millionnaires

qui ctoi«nt demeures à Sogno dans l'abfence de Merolla , fut averti qu'un

Vailfeaii Hollandois , qui ctoit d l'embouchure de la rivière , devoir mettre

immédiatement à la voile pour Loanda. Il fe hâta d'apporter cette nouvelle i

l'Auteur , dans l'opinion qu'il faifiroit une occalion li prompte pour exécu-

ter les intentions du Roi cle Congo. Mais un relie de maladie dont Merolla

n'étoit pas délivré ne lui permettant point de remonter fi-tôt en mer, il

tliarj^ci le Père André d'entreprendre lui-nKme ce voyage. Comme la plCi-

parf des Bàtimens Hollandois font fort bons voiliers, on ne fut pas furpris

de le voir de retour en moins d'un mois. Il avoit expliqué fa commiflion au

Gouverneur Portugais , qui avoit été charmé d'une ouverture Ci favorable au

Commerce de Portugal. L'Auteur obfcrve en cftet que dans le dernier voya-

ge qu'il avoit fait à Loanda, le Gouverneur l'ayant prelfé , à fon départ ,

d'obtenir du Comte de Sogno la liberté du Commerce , les Fermiers du Roi

,

qui fe trouvoient préfens , lui avoient repréfenté que le Commerce de So-

gno étoit de peu d'importance , & reircmbloic à ces grands arbres qui ne pro-

duifenc que des branches Se des feuilles ; au lieu qu'avec les feuilles , celui de

Congo rapportoit des fruits.

A l'arrivée du Père André de Pavie, Dom Louis de Lobo , alors Gouver-

neur de Loanda , déclara au Confeil-royal qu'il fouhaitoit qu'on lui remît la

couronne de Congo. On la chercha long-tems fans la pouvoir trouver. Dom
Louis en fit faire une d'argent à fes propres frais ; & le Roi de Portugal ayant

appris que l'ancienne ctoit perdue , envoya ordre au Gouverneur ik à l'Evc-

que d'approfondir entre les mains de qui elle avoit été dépofée , & de faire

punir rigoureufement ceux qui feroient convaincus d'avoir abulé de ce dé-

pôt. Entre plufieurs fervices que Dom Louis de Lobo rendit à fa Patrie , on

compte celui d'avoir jette les premiers fondemens du Commerce avec Con-
go , oc d'avoir mis ce Royaume fous la dépendance du Portugal. La couronne

qu'il avoit fait faire devoir être confervée précieufement pour l'arrivée de

l'AmbalTadeur. Mais quoique le Roi de Congo fe fût engagé â faire partir

fon ambalfadc au mois d'Août, Merolla, qui fe rendit alors à Loanda , n'ap-

prit point que cette promelTe eût été remplie. Quelque-tems après , il fut in-

formé par quelques Nègres , arrivés de Congo , qu'ils avoient rencontré dans

leur route l'AmbalTadeur avec une fuite nombreufe. Sa lenteur n'en étoit

que plus furprenante ; lorfque les Députés de Sogno , qui étoient venus féli-

citer le nouvel Evèque de Loanda fur fa promotion , reçurent avis qu'il

avoit été arrêté par l'ordre du Duc de Bamba , en traverfanr les terres de ce

Prince , qui étoit ennemi du Roi de Congo & qui s'attribuoit même des

droits fur fa Couronne. Les Portugais apprirent du moins avec joie que l'Am-

balTadeur étoit parti •, & leurs projets de Commerce auroient commencé à

s'exécuter heureufement , s'ils n'eulîent été fufpendus par d'autres troubles.

Le Gouverneur qui avoit fuccedé à Dom Louis de Lobo, avoit entrepris la

guerre contre la Reine de Singa , qui avoit ravagé par le fer & le feu un

territoire fournis aux Portugais, & condamné à l'eiclavage le Seigneur Nègre

B b b b iij
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*î rem le. Cependant h-i Millionnaires ne perdirent pas l'cfperanccdc ter-
miner l'artairc du couronnemcnr.

Pendant i\ l'ils yemployoicnt tout leur crédit & tous leurs foins , le Supc-
ricur de la Million le propoCi do létallii \\ loi ducticnnc dans le Royaume
d*? Kakoni;o. Le C.'uvcrncur de Loanda lui avoit offert de lecondci u.ie ii

belle Ciuicprifc
, &; roit cnga^^c à lui prtrcr les premiers Vaillcaux qui

n auroieiit pas de comniillion plu •.ncdàntc. Mais cette entrc!>ri(c échoua,
par la «liltoide de ciuckjucs Milli^ -aires Italiens & Portugais de dirtcrcns
Ordici,

D'un autre côté , la Congrégation de PropagamU FuL employa le Père de
Montelcone, ancien Compagnon de l'Auteur, à fonder un Couvent dans
l'Ille de S. ïliomas , pour lervir comme d'cnrrepôt aux Millionnaires qui le
dcllineroient au (ervice de la Religion dans le Royaume de Congo. Les con-
vcrlions augmentoient de jour en )our , & de fi beaux champs ne manquoieiit
que d'ouvriers pour leur culture. L'Auteur rend témoignage qu'il avou h.ip-
tilé environ treize mille perlbnnes de (a propre main , ik'qu'il en avoit taie

entrer un grand nombre dans les liens d'un mariage légitime. On a remar-
qué, dans un autre lieu, qu'un Religieux du mcaie Ordre en avoit baptilc
plus de cinquante mille. Le Père Jémme de Montefarchio alFura l'Auteur

,

ipie dans l'eCpace de vingt ans il avoit conféré le Baptême à plus de cent
mille Ames, entre Icfquclles il nommoir le Roi , ou plùtôr, dit l'Auteur, le
Duc de Kori'^ohcilu , tributaire du Roi de Mikokko , le neveu du même Prin-

Ari'i.mcm Jc^ cc , & plulieurs autres perlbnnes de la plus haute dilHndion. Un arrumenc

, .ficiuc.
^"'t pizarre, que les Ncgres incrédules emploienr contre le Paptême , c'tft

que l'éléphant , qui n'eft pas baptifé , ne laifie pas de devenir fort gros iv' fort
gras,& vit fort long-rems. Le Baptême, dans leur Langue, s'appelle Mi-
ricmungu; terme qui lignifie proprement, a[faifonncr avec dtifel hini. Leur
demande- t-on s'ils font Chrétiens? ceux qui'ont reçu cftedivemcnt le Bap-
tême , répondent qu'ils le font , parce qu'ils ont goûté le fel qui a été béni

^
par le Prêtre. S'ils n'ont éié baptifés qu'avec de l'eau, il femble qu'il man-
que quelque chofe à leur fatisfadlion. Un Ncgre obftiné , qui s'étoit toujours
défendu d'embralfcr le Chrillianilme par des niifons de cette nature , reçut le

Baptême au lit de la mort, fut marié immédiatement avec une femme chré-
tienne , & mourut trois jours après.

La Reir.e de -Singa & la plus grande partie de fcs Sujets avoient été con-
vertis p.ir le Père Antoine Landau de Gacce. L'Aureur apprit d'un Capitaine
Porrugais, qui étoir alors à la Cour de cette puilfante Reine , quelle voie le

MilTionnaire avoit employée pour roucher (on cœur. Api ., mille inftances

inutiles, un jour qu'il croit à s'entreicnir avec elle, il lut tint ce ''''cours :

» Quand je vois des vallées Ii belles &c fi ferriles , ornée; '

> n \\ grai.d nom-
i> bre de rivières, & défendues contre les injures de l'air par des montagnes
« fi hautes & fi agréables , je ne puis m'empêcher de demander refpeétùeu-
»i lemcnt à Votre Majefté

, qui eft l'auteur de tant de merveilles ? Qui rend
»' l.v '''.ne. féconde î Qui donne la maturité aux fruits ? La Reine répon-

dit r V. 'Ml'- mes ancêtres. Vorre Majellé, répliqua le Capucin, jouir fans

doute u,r -Jt le ',:. avoir de fes ancêtres? Oui , lui dit-elle, & mapuilfance
furpawc fl £. ;e h. leur ; car \" fuis MaîtrelFc abfolue du Royaume de Matam-

Corrmcm \t

jkciiic de Siiii;.i
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ba. U-dcfTas , Laudati prit la prciv ic paille qui s'offrit à terre ; Madame
,

dit-il X la Reine , faites-moi la gr;ue d'ordonner i cette paille de fe foutenir
cil l'air. LaRci ,c détourna la tctc , iV parut entendre cette propulicion avec
dédain. Le MilHonnairc reiiouvella fa demande, Hc lui mit dans la main
cette paille , qu'elle laill'i tomber 'ifR-tôt. Il ftij,'nit de vouloir la reprendre }

mais elle fut plus prompte que lui .i s'en faifir.'^ La raifon , lui dit-il , pour
laquelle cette paille ell tombcç , n'cft pa-i que Votre Majdlo lui lir ordonne
de tomber. Mais pcut-ctrc fe fouticndra-t-ttleen l'air H Votre NLijcIlc lui en
donne l'ordre, l'ntin la Reine voulut bien en faiio l'épreuve \ &: la paille
n'ayant pas lailTé de tomber aulli-tôt : » Que Votre Majcfté apprenne, lui die
" le Millionnaire, que ("es ancêtres n'ont pas été plus capables de prt-Juire
" ces belles campagnes Se ces rivières, qu'elle ne l'ell elle-même d'obliger
" cetcc paille A fc foutenir en l'air. Ce railoiinemcnr i!evintune conviéVion ,

qui porta la lumiéie dans l'efprit de cette Princelfe. Apres avoir reconnu un
Ciéateur tout-puilfant, il futaifé , dit l'Auteur , de lui faire cmbralfer la Toi
chrétienne.

Il joint à ce récit une hiftoire fort fingulierc , qui lui fut r.icontée A Mina
par un Capitaine François, & confirmée par un Portugais, qui en avoit été
témoin oculaire. Le François , faifant voile an long de la Côte d'ur , fut pris
narles Hollandois, chars^é de fers & gardé pai trente Nègres vigonrî ix,avec
la mort pour unique perfpcdlivc. Le Chefde ces Nègres , charmé d- la conf-
iance de fon prifonnier, ik jugeant .à fa piiyfionomie qu'il étoit capabl dcdif-
cretion, lui dit un jour : « Je fçai que vous n'avez commis aucun ma , & je

» vois que vos ennemis poulfcnt la rigueur trop loin, Voulez-vous i l'avoir
»» obligation de votre liberté ? Je me (eus porté .i vous rendre ce fervii : , par
'» r.averfion que j'ai pour l'injuftice 8c la violence «. Cette propofîtion r., lima
le Capitaine. 1 1 prit le Ciel à. témoin, que celui qui auroit allez de généroi é &
décourage pour le délivrer, actiuereroit des droits immortels fur fa reconiioif-
fance. ^Ia<is il parut douter de la pofTibilité de cette cntreprife. Le Né^ri- lui

expliqua fes vues. Il avoit déjà gagné flx de Ces compagnons. Il fe propoi'oic

d'enivrer les autres. Le refte dépendoitd'un peu de hardieffe & de bonh ur.

Teu de jours après , il cxécura hcureufement la première pnrrie de fon deflcin.

Ayant ouvert au François les portes de la prifon , il lui fit traverfei pendant
la nuit des bois fort épais -, 8c le lendemain ils arriverenr au Port où le V.iif-

feaudu Capitaine étoit gardé. Les Hollandois de la garde furent furpris de
les voir-, mais le Nègre, qui pallbit parmi eux pour homme de i.onfî.an-

ce , leur ayant die que le Gouverneur avoit rendu la liberté au François , Scleut
cnvoyoit ordre de lui reftituer fon VailTeau , ils ne firent pas difficulté de le
croire 8c d'ôtci les fers à tout l'Equipage. Aujli-tôt qu'ils furent partis, le Ca-
pitaine ouvrit toutes fes caifTes , Se n'excepta rien des offres qu'il fit à fes li-

bérateurs. Mais ils refuferent fes préfens , parce que l'intérct , lui dirent-ils

,

n'avoit point eu de part à leur réfolution , Se qu'ils n'avoient fuivi que le mou-
vement d'une ji'.fte compafTîon. Ils lui offrirent même de s'embarquer avec
lui , s'il vouloir accepter leurs fervices. Le François faifîr volontiers l'occa-

fion de leur marquer la reconnoifTànce ; de ne perdant point un moment pour
lever l'ancre , il retourna droit en France, dans la crainte de retomber en-
tre les mains de fes ennemis. Pendant le voyage , il s'efforça de faire con-

1688.
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noîcre aux fcpt Nègres, par des careires Se des civilités continuelles, qu'ils

n'avuient rien perdu au changement de leur condition. Les Matelots même
entrèrent dans les fentimens de leur Chef. Enfin , lorlque le VaiflTcau fut arri-

ve en France, tous les amis & les parens du Capitaine s'unirent à lui pour
rendre les Nc'grcs contens de leur lorr.

Après avoir palfc trois mois dans l'abondance , leur Chef lài propofa d'é-

quiper un VailTcau plus confidérable , & de le charger de marchandifes prc-

cieufes. Il lui promit de le conduire dans un Port de Guinée , qui ne dépendoit

pas des Ilollandois , Se de lui faire tirer un immenfe profit de fon vova^e.

Comment fc délier de fcpt hommes à qui l'on a l'obligation de la vie ; Le Ca-
pitaine ne balança point à fe remettre en mer , avec l'esbienfaidieurs. Sa na-

vigation fut heureufe. Il prit des rafraîchiiremens dans l'Ifle S. Thomas ; &
voulant tourner Tes voiles vers la Guinée , il fut bien-tôt obligé d'attendre le

vent de commerce, que les Portugais appellent vinicao. Comme ce vent fc

levedelix en fix heures avec la marée, tous les Matelots s'endormirent, à

l'exception du Pilote & de deux autres. Les (ept Nègres , qui niéditolent un

noir delFein , demeurèrent éveillés. Un d'cntr'eux fe mir à couper du bois avec

une hache ,dans Icfpérance que lebruit favoriferoit l'entreprife de fescom-

pagnons. Ils prirent ce tcms en effet pour furprendre le Pilote &: les deux au-

tres Matelots , qu'ils égorgèrent facilement. Le refte devoir leur coûter beau-

coup moins , puifqu'ils fuppofoient que tout le monde étoit endormi. Mais un

MoufTejqui fe réveilla heureufement , donna l'allarme au Capitaine. Elle

te répandit aulH-tôt dans toutes les parties du Vailfeau. Les premiers Mate-

lots qui montèrent fur les ponts virent le commencement du carnage ; &
penfoient à fe défendre , lorfque le Capitaine arrivant bien armé , avec la plu-

part de fes gens , fît main-ballé fur les perfides. Il en tua quatre , entre lefquels

ccoit le Chef. Les trois autres , fe voyant arrêtés , confelferent que leur dclfein

avoir été de malfacrer tout l'Equipage , &: de retourner dans leur Patrie avec

le Vailleau. Ils furent pendus fur le champ au grand mât. Cette étrange avan-

turc étant arrivée à la vue de l'Ifle S. Thomas , les Habitans tirèrent un coup

de canon du rivage , pour demander quelque éclairciffement fur la caufe du
défordre. Le Capitaine fit arborer pavillon blanc , & leur envoia des inform.a-

tions par fa chaloupe. S'ils admirèrent la perfidie des Nègres , ils ne furent pas

moins furpris de leur adrelîe , & fur-tout de la confiance avec laquelle il falloit

fuppofer que ces miferables avoient nourri fi long-tcms leur déteftable projet.

Après s'être fauve d'un fl grand danger, le même Capitaine avoit entre-

pris de fe rendre à Sogno , pour voir la fameufe rivière de Zaïre , Se tenter

par cette voie de pénétrer dans le Royaume des Abylîîns (13) ; quoiqu'il n'igno-

rât point, dit- il à l'Auteur, que le grand nombre d'Ifles, qui bouchent le

canal de cette Rivière , rend la navigation fort difficile aux grands VaifTcaux.

Les Nègres du Royaume d'Angoy , dont il fut obligé de fuivre les Côtes , lui

envolèrent un Ca.ot, pour l'inviter à venir jetter l'ancre dans leur Port de

Kapinda. Enfuire , apprenant que fon defFein étoit de faire des découvertes

Il cft encore dans la Rivière , ils lui offrirent des guides pour cette expédition. Mais ils lui

^"'"ir
^" '" confeillcrent de ne pas toucher à Sogno , en l'airurant que les Habitans de

*
cette Contrée hnïlfoient mortellement les Européens , & que depuis peu d'an»

( I
j ) Oh verra daii$ la iuitc les fbadcmens de cette crpcrancc.

nées

tl fercnJ dans

\à Ivivicctf Je

liJÙC.



Mfrolla.
i6SS.

Comment 11 fc

DES VOYAGES. Liv. XII. J(?9

jiccs ils avolent eu la cruaiuc d'en malUxcrer un grand nombre. Quoiqu'il eût

iippris à Te défier de tous leurs difcours , il confentit à leur envoler deux Ma-

telots dans fa Chaloupe , avec une certaine quantité de marchandifcs.^ Quinze

jours fe palferent fans qu'il entendît parler de fes gens. Mais les Mégres ne

laiiroienc pas , danscet intervalle , de venir chaque jour à bord , lous pré-

texte d'entretenir la bonne intelligence, &c de s'y réjouir aux dépens de fes

liqueurs &: de fes provilions. Enfin , corn ncnçanc à craindre pour le fort de

fa Chaloupe , il réfoluc d'éclaircir les raifons de cette lenteur par an coup de

fermeté. Un jour que le Mani de Kapindaétoit venu fur le Vaillcau avec fepc

des principaux Habirans , il le fit arrêter , lui Se toute fa fuite ; & les ayant "'''&'=

charges de fer , il leur déclara que fi fes deux Matelots &c fes marchandifes ne

reparoiiroient pas immédiatement , non-feulement il les emmeneroit pour

l'efclavage , mais qu'il cnleveroit autant de Nègres qu'il en pourroit prendre

dans leur Pays. »

Telle étoit la fituation de fes affaires , lorfqu'il prit le parti de mouiller au

Port de Sogno. Les Capucins de la Million prefferent le Comte d'employée

fon autorité pour lui faire retrouver fes deux Matelots Se fes marchandifes.

Il vie reparoître en effet fa Chaloupe ik fes Matelots-, mais la plus grande

partie des marchandifes avoir été pillée par les Nègres. Le Conite de Sogno

décida que pour dédommagement , les Habitans d'Angoy dévoient lui four-

nir douze Efclaves. Ils reconnurent la juftice de cette Sentence. Cependant,

comme ils ne fe hâtoient pas de l'exécuter, le Capitaine fe contenta de mettre

à terre un de fes huit prifonniers, pour fervir de guide .aux douze Efclaves

qui dévoient lui être amenés à bord -, & pendant qu'il les attendoit à Sogno ,

il fit le commerce avec tant d'avantage , que dans peu de tems il fe vit une

cargaifon de trois cens Nègres, qu'il fe propofoit d'aller vendre dans l'Ifle

Hilpanrola. Les Habitans d'Angoy négligeant de le iatisfiiire, il naroiffoic
r^^'.^.^'c'u?

fort content , die l'Auteur , d'avoir entre les mains le Gouverneur de Kapin- vcmcur Je k».

da -, & fa réfolution étoit de le mener eu France , pour le préfenter au Roi ,
F""^»-

dans l'habillement de fon P.iys.

Merolla ne s'efl: étendu fur ces événemens , que pour Riire connoitre la fub-

tilité Se la malice des Nègres. Il ajoute qu'ils emploient tout leur tems à cher-

cher les moyens de tromper jmais que i\ l'on parvient néanmoins à leur faire

abandonner ces vicieux principes , il eft rare qu'ils y retombent jamais.
_

^ Auteur rcrour-

La maladie de l'Auteur n'ayant point diminué depuis cinq ou lix mois, il
„; cnTu" p°ïa'r

fe vitdans la nécefiîté de quitter l'Afrique -, réfolu , s'il fe rétabhlioit au Brefil , icUK(ii.

de retourner fur le champ dans le Royaume de Congo. Il s'embarqua fur un

Vaiffeau Portugais, qui le tranfporta heureafcment à liaia, principale Ville

du Brefil. Les ioins qu'on prit de fa lanré dans les Couvens de fon Ordre , cu-

rent peu d'effet pour (a guérifon. Il faifit l'occafion d'un Vaiffeau arrivé d'An-

gola , qui conduifoirà LÎibone le Gouverneur Portugais de Mailangano. Après

une navigation de trois mois , il entra dans le Tage , avec une Hotte de dix-

liuit Vaiffcaux , chargée de fucre & de tabac.
.. v y

Le jour touchoit à fa fin lorfque cette Motte arriva au Porc. De tant de Vaif-
fj;=J'=;Vn".Vr

féaux , il n'y en eut que trois qui purent y encrer avant la nuit, encre lelquels jnm le lua Je

écoit un Bâtiment François, qui avoic fait une partie du voyage fous le convoi L"bom...

des Portugais. A la pointe du jour , un Médeciu de Lilbone s'en approclu
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dans une Chaloupé , pour s'informer, fuivant luiage , s'il n'y avoir point de
niahiiiie conragieulc à bord. Le Capiraine rrançjois s'ccant imaginé que cc-
toieiu les Ofiicicrs de la Douane , le hâta de cacher dans la chambre des pou-
dres

,
une grollèquancitc de tabac. Mais dans la précipitation de (es moiivc-

ineiis, il laill.i tond)er quclc]ues étincelles , cjui mirent le i*eu aux poudres,

&

filent lauter une partie du Vailièau. L'eau pénétrant aullî-tôt par une intin'ité

d'ouvertures
,
on ne put lauverde l'Equipage que ceux c]ui fçavoient na';er ik.

qui huent reçus dans des Barques. L'Aureur remarque pieuCement que le Pu-
blic attribua cette dilgrace à l'irréligion du Capitaine

, qui n'avoir point de
Chapelain à bord.

^
En defcendant au rivage , Merolla fe rendit à la Cour , où il reçut un accueil

(i gracieux du Roi de Portugal , que ce Prince lui fit l'honneur de baiiér flx

robbe & de fe tenir debout , la tcte découverte , pendant tout le tems qu'il s'en-
tretint avec lui. Il lui parlade l'Etat des Millions, du zélé de fon Ordre, Se
fur-rout de la merveilleufe charité des Millionnaires Italiens, pour Icfquels
il déclara qu'il avoir tant de refped , qu'ayant défendu l'entrée des Pays de ("a

dépendance en Afrique
, à tous les Prêtres étrangers , il ne prctendoit pas

que les Capucins Italiens fulfent compris dans cette loi.

De Lifbonne , l'Auteur lit voile à Gènes fur un Vaillenu Génois , nommé
/a Sainte-Rofc. Au moment qu'on fc croyoitprct d'entrer dans le Port, un
vent furieux repoulfa le Bâtiment vers la mer. On le rapprochoit le matin
de la Côte , lorfqu'un Vailfeau de guerre François , s'avançant à pleines voi-
les , donna ordre au Capitaine de lui envoyer la Chaloupe. Les Génois con-
tinuèrent leur route, fans faire beaucoup d'attention à cet ordre. Mais le Ca-
pitaine François leur fit entendre que leur Bâtiment étant un Vailîeau de
guerre, il ctoit obligé, par fa conimilîion , de faire venir leur Comman-
dant fur (on bord ou de les couler à fond. Ils furent d'autant plus conlkrnés
de cette menace , que le jour précèdent ils avoienr déchargé leur artillerie à
la vue de Gènes. Leurs mouiqueto avoient été portés dans la chambre-d'ar-
mes, & les Matelots s'étoient déjà revêtus de leurs meilleurs habits pour en-
trer dans le Port. Cependant l'importance de leur cargaifon les faifoit balan-
cer à fe foumettre -, & les Officiers , défefperés de cette rencontre , parloienc
de tout mettre au hazard pour gagner l'entrée du Porr en fe défendant. I leu-

reufement le Capitaine François , furpris de leur lenteur eut allez de modé-
ration pour leur envoyer demander de plus près qui ils étoient. Son frère ,

qu'il chargea de fes ordres, reconnut en approchant qu'ils étoient Génois, &
leur reprocha le danger auquel ils s'étoient expofés fans raifon , puifque Gè-
nes croit en paix avec la France. Ils répondirent que fur mer on devoir être

en garde contre toutes fortes d'accidens, &c qu'on voyoit tous les jours des
Pyrates arborer un faux pavillon. L'Officier François leur déclara qu'ils n'a-

voient rien à redouter de leurs amis , mais que le Capitaine fon frère ctoit

en courfe pour enlever les Matelots de fa Nation fur tous les Vailfeaux qu'il

pourroit rencontrer , (Sl que s'ils en avoient à bord il leur confeilloit de les

rendre de bonne grâce. Us fourtrircnt fiins peine tp'on en fît la recherche,
&- ceux qui fe trouvoient parmi eux furent rendus immédiatement ; après
quoi le Vailfeau François ne tarda point à s'éloigner. Il auroit été fâcheux
pour les Génois de rencontrer lui Vailfeau de cette grandeur qui eût été moins
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dlfpofc à les cpargner. Outre quantité de march.indifes prccieufes , ils avoiciir

à bord plus d'un million cC demi pour le compte de divers Marchands , !k

beaucoup d'argent en lingots. Ilsportoient d'ailleurs de groifes fomnies qui
avoientctc levi;es en Efpagne , ôcqui dévoient être tranfportces à Rome pour
la canonilation de deux Saints Efpagnols.

L'Auteur conclut fon Ouvrage par une Relation des fouffiances du Père
André de Butti & du l'ère Pierre de Seftola , deux Millionnaires Capucins,
qui avoient rendu de longs iervices à la Religion dans le Comté de Sogno.
Dom Pedro , qui régnoit alors dans cette contrée , les fit un jour appcÙer ,

Se leur demanda pourquoi les Payens avoient de la pluie de refte dans les

Paysvoilins, tandis que les Etats, où le Chriftianifme étoit floriirant , n'en

recevaient pas une goutte. Les Nègres idolâtres en attribuoicnt la caufe à quel-
ques Reliques que le Père André portoit fur lui , ik. publioient qu'auHi long-
tems qu'on lui permettroit de les confcrver , il ne falloir s'attendre qu'à des
années ftériles. Enfin le Comte ébranlé par ces vains difcours ordonna au
Père André de s'en défaire , Se lui déclara que fi le jour fuivant fc palfoit

(ans pluie, tous les Milfionnaires dévoient craindre fa vengeance. Le Ciel
étoit alors extrêmement clair , Se ne le fut pas moins jufqu'à minuit. Mais les

ferventes prières des Millionnaires en firent defcendre une pluie abondante.
Malgré cette faveur miraculeufe , le Comte refroidi pour la Religion , les

accula de méditer des projets pernicieux , & leur propofa de purger leur in-

nocence par le ferment du Kliilomba. La jufte horreur qu'ils témoignèrent
pour ces pratiques infernales , les fit chalfer du Pays , avec des violences fi

barbares , qu'elles routèrent la vie au Père André de 15utti. L'Auteur cite , pour
témoin de tous ces cvenemens, Cornélius Van Wouters, Capitaine Hollandois.

CHAPITRE IV.

Voyage de Jacques Barbot le jeune & de Jean Cajèneuve

à la Rivière de Congo ù de Kapinda.

M I. R o I. L A .

l!uluH.-> uvaif-

Coniliifîiin lie

l'duvi l.;c lie

Mctolb.

l'iiiic iilitacu»

kul'i:.

LE nom de Barbot, quoique françois dans fon origine , tient un rang Bardot
j.n- ' 1 ,î

^
i I

• r^ " ^ A ,- ,,. ° LE JEUNE,
diftinguc entre les Voyageurs Anglois. On a vu paroitre fuccellivement ^ ^^

les Relations de Jean & de Jacques Barbot , deux frères , que les troubles de imiotiudJoiu

la Religion avoient fait paffer en Angleterre , &; qui s'y étoient procuré des

ctablilïemens confiderables par leur habileté dans le Commerce. Jacques Bar-

bot /eye««g , fils de Jacques & neveu de Jean , ne fut pas plutôt forci de l'en-

fance qu'ouvrant les yeux fur ces deux exemples domeftiques , il (e propofa la

gloire & la fortune par les mêmes voies. Il s'embarqua fur le Dont Carlos de Q^alitc de l'An.

Londres i en qualité de Supercargo. Jean Cafeneuve , dont le nom fe trouve

alfocié au fien , étoit Contre-Maître du même Vailfeau. A leur retour , Jean ,

oncle du jeune Barbot , fe chargea île mettre en ordre le Journal de leur na-

vigation , Se le publia dans l'ililtoiie de fcs propres voyages. Cette Relation

contient un grand nombre de remarques utiles, fur le Commerce Se la Na-

vigation de l'Afrique. On conferve ici l'ortographe de Barbot pour les noms
Ce ce ij

'

s

M

T'"\- \\

i
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LE JEUNE.

1700.
Son débute.

tvi'ntmcMS lie

<a liavii;,uioil.

-———— Ahiqiiaîns , parce qu'on n'a point d'autre règle pour les vérifier ; quoiqu'il
paroilFc qu'en écrivant en Ànglois l'Auteur s'eft attaché à la prononciation
tVançoile.

Il partit des Dunes le 8 d'Avril 1700. Tn arrivant le 1 1 de Mai à la vue
de Madère , où le VailllMu relâcha pour fc procurer des rafraîchillèmcns

,

Bnrbot leva le plan de la Ville de Ftindud. On trouva ici la variation de trois

degrés trente minutes Ouelh Le 14 de Mai on eut la vue de Palma & de Fer-
lai

, deux des Ifles Canaries. On découvrit aulli le l'ic de Ténerife , qui le nié-

fenroit à l'Ell-Nord-Ell, au-delfus de l'Ille de Gomere.
Le 18 , à minuit , une baleine palHint fous le Vailleau , heurta fort rude-

ment contre le milieu de la quille. Le Pilote , qui étoit alors au gouvernail
,

•TlTlira qu'il avoit été plus d'une minute fans aucun mouvement. Le 1^ on prit

une grolï'c dorade i & le 24 , à douze degrés cinq minutes de latitude du
Nord , on découvrit deux Bàtimcns qui paroillbient faire voile avec dirtcreiis

vents , à deux ou trois millcs.de dillancc. Le 19 , à neuf degrés trente mi-
luues du Nord, on fe vit environné d'une multitude de marfouuis , dont on ne
prit qu'un feul , avec un croc de fer. A peine fut-il bielle cjuc tous les autres

prirent la fuite.

On palïa la Ligne le 19 de Juin , & le 2400 fe trouva vers quatre degrés
nquante-fix minutes du Sud , c'cll-A-dire , à la hauteur de Kapinda ,'qui

croit le terme du voyage. Mais on en étoit à plus de fix cens lieues à l'Ouell,

Cl

avec le chagrin de ne pouvoir réfifter aux vents l:n;-Sud-Elft& ÎJud-Efl:, qui
^Bain-t J'AbroI. devenoient plus impétueux de jour en jour. Le 3 de Juillet , à dix-fept degrés

quarante-fix minutes du Sud, on crut être fort près des balles qui partent du
Cap- Abrolho , au Brefil , &C qui s'étendent dans la mer l'efpace de cinquante
lieues A l'Elt. L'attention du Pilote redoubla, parce qu'il connoidbit la gran-
deur du danger. Les vents changeant chaque jour, du Sud à l'Eft: & quelque-
fois au Nord- Ouell , on porta au Sud. Le 1 ^. on étoit à trente-un degrés vingt

miniites de latitude du Sud , & à- quinze degrés, cinqnante-fept minutes de
longitude Eft de Ferro.

[ Nota. Ilfi trouve ici une Lacune , dont lu caufi efl expliquée dans VJvcr-
tijjhncnt.

]

^

En arrivant à la Pointe , où leur Pinace les attendoît , ils furent furpris

d'y voir cinquante des mêmes Nègres armés , qui leur avoient caufé tant de
frayeur dans la forêt. Ces Brigands avoient pris le plus court chemin pour fc

rendre au riv.age , dans l'cfperance d'enlever les armes qu'ils trouveroient
dans la Pinace. N'en ayant pas trouvé, ils avoient maltraité les Matelots qui
ctoient à la garder. Le Capitaine les menaça de porter fes plaintes au Comte
de Sogno. Mais ce Prince (Se le MillionnaiVe Portugais lui dirent le lende-
main que ces Nègres étoient une forte de Sauvages qui ne pouvoienr fouf-

frir les Blancs , depuis qu'un Vaiffeau de l'Europe avoir enlevé quelques hom-
mes de leur Nation , & qu'ils étoient d'ailleurs extrêmement jaloux de leurs

femmes. Cependant le Comte promit d'employer fou autorité pour faire

relHtucr l'Interprète Nègre.
Le z8 , après le retour de Cafeneuve, qui n'avoitpù fe procurer que deux

Efclavcs dans la Rivière, on £rit la réfoliicion , avant que de fc rendre daii*

teî Angloiffont
maln.iiiés pai;

des Nciiics.
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Nota «une. On Je trouve hcurcujancm en état dcfuppUcr Ici à l\ntemiption Hakiiot

de lapage précédente , fans ctre obligé , comme on le craignoit , de recouru a L An- tE uune.

gleterre\ dans un tems où les occajionsjhnt rares & difficiles Lafaute etott venue ^;^^^ '^^^^

des Relieurs Jnglois ,
qui avaient doublé unefeuille dans l Original , Cy tout-a- „^^ao>..

fait omis celle qui devoit lajuivre. Mais , avec un peu de recherche dans la Billio-

theque du Roi , le bon ordre que M. IMbé SALLIER ne cej/e point dy entretenir^ (y

fon lélepourlejucch des entreprifes littéraires , ontfait trouver la Rcatcon même

de Barbot le jeune , dans une ColleHion Jngloije enfx volumes m folio. Ainfila

Lacune fera immédiatement remplie ; & Vonf croit dijpenjé de toute autre expli-

cation, llfuffit d'avertir qu'on a répété les chiffres des pages , parce que l imprejjion

n'ayant point été fufpcndue , // ne s'eji pas préfemé d'autre expédient pour re-

joindre le texte.

Le 9 d'Août on fe trouva comme environne d'une multitude d'oifeaux ,

qui avoient le vciure blanc , les ailes longues & pointues , de la grolfeur d'un

uieeon , bruns lur le dos ,
qui voloient ou nâgeoient fort près du Vailleau ,

^ qui prirent enHn la fuite. L'obfervation fit trouver vingt-trois degrés vingt-

fept minutes de latitude du Sud ,& trente-un degrés cinquante-quatre minutes

de longitude de Ferro. On palfa leTropique du Capricorne avec un vent trais,

fans le croire à plus de quinze lieues de la côte d'Afrique. Le i o on apperçut un

palmier Botant , & quantité des mêmes oifcaux. On eut le même fpedacle le

jour (uivant. L'eau de la mer parut avoir changé de couleur. Le 1 3 ,
l'obierva-

tion donna Ceize degrés cinq minutes de latitude. On découvrit un grand nom- plfcwx nom.

bre de certains oifeaux , que les François nomment Cornets, & qui ne s'écartent
m«c.orna..

jamais de la terre , ce qui fit juger qu'on n'en étoit pas fort loin. Le 1 4 ,
vers

une heure &c demie , on eut la vCie des terresd'Afrique, qui s'étendoient dii Sud-

Ertquart de Sud au Nord-Eft quart de Nord , à cinq ou hx lieues du Vailleau.

Cette partie de l'Africpe porte le nom de Mataman ou Cimbcbas. On y pnfi.lon Ju c«p.

découvre, par intervalles , des montagnes blanches. On jugea ,
faute d'ob- N^B"-

fervation ,
qu'on étoit i quinze lieues au Sud du Cap-Négre ,

qui, Imvant

l'opinion la plus commune , ca à feize degrés trente minutes de latitude du

Sud. Cependant les Cartes différent fur cette pofition. Quelques-unes la pla-

cent à quinze degrés quinze minutes ,& d'-iiures à feize degrés.

Pendant les deux ou trois derniers jours on avoir eu quantité de baleines DîTctj am-muxl

& de fouffleurs autour du Bâtiment -, fur-tout la nuit du quatorze au quinze ,

qu'on en vit trois ou quatre à fort peu de diftance , s'agitant avec un bruic

prodigieux. On fuppofa que ces terribles animaux croient attaques par d au-

tres pSilfons auili monftrucux , qui fe nomment Epées ou Empereurs , & qui

font leurs mortels ennemis.
. , ,. o i

• a.

Le I
s
au matin on ne fe trouvoit plus qui deux lieues & demie ou trois .on -v=^àU

Ueuesde la terre. Elle elt alfez haute au rivage, &c double en pludeurs en- ,„,y^,,,uc«,

droits, avec quantité de petits monts pointus qui s'élèvent un peu au dellus

de la feconc'e terre. On n'avoir pas trouvé de fond pendant la mut
,
avec une

fonde de foixante-dix brartes.
.

Vers midi, on découvrit une alTez haute montagne , noue & ronde, en-

viron trois lieues au Sud-Eft , qu'on prit pour le Cap-Négre La hauteur de U
Krre en cet endioïc eft i peu près la même qu'entre 1 orbay & Plymoutti

,

J ,..;.

Tome ly. Ce ce* iij

fci'i#
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quoique plus bafTe au rivage mcnie , mais fort efcarpce Ik de couleur rou-
geatie. On fit voile au long de la Côte, vers le Nord-Nord-Ell, & pendanc
1 tlpace de quatre lieues elle parut coupée par quantité de petites bayes bor-
dées de (able. La terre cil plate aux environs, icche , llénle , ôc n'ortie que
des ronces difperfées. ^

Le i6, ayant tenu la môme route , on continua de découvrir une terre

«uS'nf
'' ;°" ^^''^^

' ^"^"s '-^"'^""e apparence darbre ou de builFon. Dans le cours de
la nuit on avoit rencontré pendant deux lieues une multitude inhnie de

^^^

, F-ucoi, mof. marfouins. La nuit d'auparavant on avoit pris , fur le Vaidèau. un oifeau
nomme le FaMonmoJliuUc , de la grolfcur d'une allouette & de la couleur
d'une bccairc, qui a les yeux grands, le bec court & fort large, les pieds
d un moineau, i?; qui tire fon nom des mofquites, efpece de toufinsdont il
fait fa nourriture. On trouve un grand nombre de ces oifeaux dans la Nou-
velle Anglererre. La terre , qu'on continuoit de côtoyer , ne parut pas lî

haute ce jour-U que le jour précédent.
Le 17 , on trouva , par obfervation , douze degrés quinze minutes de lati-

tude du Sud. La courfe fut au Nord-Nord-Elt', à fix ou fept lieues de la
terre

, avec une nombreufe efcorte de baleines & de fauflleurs. Vers le foir j

on tua d'un coup de croc un gros & hideux poilfon , nommé /c Soleil, dont
Barbot^ crayona aulll-tôt la figure. Il étoit long d'un pied , large de trois, &:
prelqu'ovale. Sa tête étoit petite, & couverte" d'une petite pe'au très-dure,
couleur de chagrin brun. Il avoit , des deux côtés, deux nageoires, qui fe
remuoient avec beaucoup de lenteur. Les Matelots en firent cuire à l'eau les
meilleures parties & les trouvèrent excellences. La chair eftd'un blanc de lait.
Elle s'élève en écailles

,
comme celle de la morue, & relfemble à la raye pour ic

goût. Le foie
, qu'on fit bouillir , rendit environ-trois pintes d'huile. Les Mate-

lots firent cuire aufli les entrailles, & les vantèrent comme un met délicieux.
Le 18 , vers midi, on découvrit une petite baye fabloneufe, à la diftance

.
d environ quatre milles. Comme on avoit remarqué , pendant les deux 011
trois nuits précédentes, que les Nègres allumoient du feu furie rivage, on
jugea que c'étoient des iîgnaux par lefquels ils invitoient le Bâtiment" à s'ar-
rcter. Quelques Matelots furent envoyés dans la Pinace, pour obferver les

propriétés du Pays. Mais l'agitation des flots étoit fi violente au long du ri-

vage , qu'il leur fut impolîîble d'en approcher. Cependant trois d'entreux ga-
gnèrent la Côte à la nage & s'avancèrent un peu dans les terres. Ils y décou-
vrirent cinq ou fix petites hures , mais fans Habitans ; 6c pour toutes richelfes

,

quelques pièces de requin feché, avec des crocs ou des hameçons pour la pcche.
Us jugèrent que la crainte avoir fait prendre la fuite aux pêcheurs Nègres
lorlqu'ils avoientapperçu la Pinace. Le liazard leur ayant offert quelques' pe-
tits Canots, que les Anglois appellent ^rfrA-Zo^-.ç, c'eft à-dire. Pièces d'kor-
ce , ils s'en fervirent pour retournera la Pinace, qui s'étoir arrêtée au-deli
des plus grolfes vagues. Il rapportèrent que le Pays leur avoit paru ficrile Sc
pierreux

, & qu'on y voyoir à peine quelques petits arbres Sc quelques ronces,
La terre ctoir fabloneufe vers la mer, & le rivage coupé par de petits monts
blancs aflez efcarpés , entre lefquels on découvroit de petites bayes fablo-
ceutes.

Le 19 , vers midi, on découvrit au Nord-Eft une Pointe haute & efcar.-

Qucl.iiics Ma.
tel, lis loiiu'iit de
•ii:;i.tiiilrc au ti-

Lcut rccit.
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née , qui s'abailTe à l'Eft dans riinerieiir des terres , & qui ne relTembleroit

pas mai à la Pointe de l'ortl.uid en Angleterre li elle ne s'ctendoit moins dans

la mer. On continua d'avancer rtipace de plulieurs lieues au Nord-Nord-

Eft.a deux milles du rivage. La terre , au Nord , forme trois Pointes ou

I.C Capitaine

dcfcciiJ au riva-

Bardot
LI JEUNH,

Triiii Capt 8C

trois Caps, dont l'unie prélente au Nord-Nord-hlt demi-Nord , celui dii i^"' por,..,..

milieu au Nord-Nord-Eit , cS: le troifiémc au Nord-lift ciuart de Nord. Celui

qu'on a comparé à la pouue de Portland , failoit hceà l'EilSud Eft dans le

Royaume de Benguela. Il a du côté du Sud une baye labloneule , & des balles

pierreufes fur lek]uelles la mer le brife avec un bruit terrible. Au Nord du

même Cap elt une autre baye , dont l'accès ell plus facile -, mais le
^[^Y^J^^/-

environs paruît llénle ik délert. On y mouilla vers le foir ,
(ur un tond de

douze bradés, dans la réfolution de ne pas pénétrer plus loin (ans avoir ac-

quis plus de connollfance du P.-iys. Lobfervation, ht trouver onze degrés

trente-neuf minutes du Sud,

A fix heures du matin , le Capitaine fe rendit au rivage, dans la I3.irqiic

longue , accompagné de vingt-deux hommes armés. L'agitanon de la mer

,

au lon<T de la Côte , l'ayant' forcé de jetter l'ancre au-aelfous des vagues

,

quelciifes Matelots gagnèrent la terre à la nage. Ils y trouvèrent deux Ca-

nots , d'un bois nommé Mapou, ou plutôt deux radeaux ,
compolcsde pe-

tites pièces de ce bois jointes enfemble , terminées en pointe , & relevées

fur les ailes par d'autres pièces. Ils les amenèrent à la Ikuciue , pour tranl-

poiter leurs compagnons au riv.age. Ce ne fut pas fans peine & fans danger.

La plupart furent renverfés dans les flots i mais ils en furent quittes pour

fane lâcher leurs habits. Ils s'avancèrent dans les terres , Tcfpace d'environ
,/; ,";«f

^J;««

trois milles, fans découvrir aucune apparence de maiions ni d Habitans. ils ^p-n y tcncoiute.

obferverent feulement cpelques pièces de terres qui paroilToient avoir été brû-

lées nouvellement , tk qui confervoient encore un refte de chaleur. Ils virent

auiîi plufieurs petits fentiers, dans lefquels Barbot, qui étoit de la troupe,

diftingua pendant plus d'un mille ôc demi des traces de pied d'homme. Enluitc

ils arrivèrent près d'un gros rocher , qui formoit une caverne en forme de voû-

te. Ils y entrèrent tous-, mais ils n'y trouvèrent que des pierres. Le Capitaine

auroit fouhaité de pénétrer plus loin , s'il n'avoir eu parmi fes gens un fcor-

butique, qui , n'ayant pas la force de Ibutenir une ii longue marche, vou-

loir retourner feul au rivage. Les autres prirent le parti de l'accompagner ,

dans la crainte qu'il ne rencontrât quelques Sauvages, qui pouvoient s être

cachés à la vue de tant d'Etrangers. Ils ne découvrirent dans leur voyage qu ui»

petit nombre d'arbres difperfés , les uns couverts de quelques feuilles ,
d au-

tres entièrement nuds. En arrivant au rivage , où la Barque longue ctoit de-

meurée à l'ancre , ils apperçurent à peu de diftance un Etang d'eau fauma-

che , qui leur parut fort riche en poilfon. Ils fe firent apporter aulh-tot du

VailTeau leur grand filet , avec lequel ils prirent trois douzaines d allez gros

mulets , & quantité de chevretes d'un goût fort agréable. Ils voyoïent en

mcme-tems un grand nombre d'oifeaux de couleur grile, le col
,
les jambes

êc le bec fort longs , de même efpece que ceux qu'ils avoient obferves en

fuivant les Cotes de Benguela Se de Mataman , c'eft-à-dire ,
une forte de

juouettcs. „ ^ ....
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Dans l'intervalle , il s'ctoit élevé un vent de mer , qui , joint au flux de la
marée

, augmentoit fi furieuCemcnt l'agitation des vagues , qu'il devint fore
difficile de retourner i la Barque longue. Les Canots furent renverfcs plufieurs
fois. Rarbot tomba quatre fois dans" les flots; & ne Cachant point nager , il

y auroit infailliblement péri s'il n'eut été fecouru par quelques Matelots. Ce-
pendant ils arrivèrent tous à bord. On remit .n la voile vers i\x heures dit
loir

, & l'on porta droit au Nord , en fuivant le rivage , qu'on ne perdit
point de vCie pendant toute la nuit, fansavoirmoins de douze brades d'eau.

Le il , à huit heures du matin, on découvrit une pointe fort cfcarpée ,'

à
ladiftance d'environ fept lieues. Vers midi , ce Cap, ou cette Pointe, fài-
(bit face au Nord-Nord-Eft , à trois ou quatre lieues du Vaiireau. Toute'cette

- Côte forme une elpcce de table, peu couverte de verdure. On apperçut au
hJord-Eft quart de Nord une épailfe famée, entre des monts blancs d'une
hauteur médiocre, & une forte de baye oud'anfe

, qui, joint aux obferva-
tions

, ht conclure que c'étoitle Cap de Tres-Puntas , ou des trois Pointes,
dans le Royaume de lîenguela. Le Cap Falct, oix }p\\xioz Falfi y fe préfentoit
le foir au Sud-Eft quart de Sud , à fix lieues du Vaiffeau.
Le zz à midi

,
on eut le C^i^-Lcdo à l'Elt , fans en être à plus de cinq lieues.

Sa hauteur eft médiocre. On étoit alors , par eftimation , à neuf degrés cin-
quante-trois minutes de latitude du Sud. Le 23 , un temsde brumiT ne per-
mit pas d'obfervcr la terre ; mais on fe crut à l'Oueft de la pointe Siuf de
1 Ifle de S. Paul de Loanda, Ville du Royaume d'Angola qui appartient aux
Portugais

; & par calcul on trouva neuf degrés onze minutes de latitude d«
Sud. Le 24 , à midi , on étoit i neuf lieues au Nord de la même Ide ; & , fui-
vant les conjeélures du Pilote , à onze lieues du CA^p-Palmarino , dans le
Royaume de Cona;o. Le Vailfeau fe trouva efcorré d'un grand nombre de
baleines & de fouffleurs. Depuis le 2 3 jufqu'au 24 a midi , le tems avoir con-
tinué d'être fi épais , qu'on n'avoir pii découvrir la terre. Mais l'après midi on
l'apperçut à fix lieues, en portant au Nord-Nord-Eft , & quelquefois au Nord
jufqu'au 25. Pendant le refte de la navigation, jufqu'au 28 , on ne découvrit
quediverfes parties de la Côte, telles que les deux montagnes rouges , nom-
mées Barreiras par les Portugais , qui fe préfenterent le 26 , & la belle Côte
qui les fuit , dont on eut la vue le jour fuivanr. Elle eft ornée d'un grand
bois & d'un beau rivage de fable. Ce fut le même jour au foir , qu'ayant mmiillc
fur fix brades, on apperçut,à la diftance de cinq lieues vers le Nord , une
Pointe aflfez courte , qu'on prit pour le C^^-Padrone , Pointe Sud de la Rivière
de Congo. L'obfervation s'accorda exaétement avec les Cartes, qui niettenc
ce Cap à fix degrés de latitude du Sud.

Le 28 , étant à deux lieues du Cap-Padrone , qui fe préfentoit au Nord-Eft
quart d'Eft , on découvrir fur le rivage un grand nombre de Nègres & quan-
tité de Canots, .dont ils lancèrent vingt-cinq ou trente en mer, pour leur
pêche ordinaire. Mais tous lesfignes par lefquels on s'eftbrça de les faire ap-
procher , ne purent les attirer à bord,

La Côre qu'on avoir fuivie le matin eft plus couverte de bois que toutes
celles qui s'étoicntpréfentéesjufqu'alors. Le Cap-Padrone forme une pointe
de fable, baire & plate , couverte d'arbres à peu de diftance du rivage , fur le-
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quel on voit un palmifte feiil, qui rend encore leCap plus faùL à iccun

-

noître du côté de la mer. Lopc-Gonzalez ayant découvert la Rivière de Zaïre ,

érigea fur cette l'ointe ,
par l'ordre du Roi de Portugal , une pyramide de

pierre , pour fervir de tcmoi-nage qu'il avoic pris polfcllion de toutes les ;;y"'";'i=^^^^^^

Côtes qii il avoit laillces derrière lui. C'cll de lui , dit Barbot , que la iMvicre r^y.'-''P'

prit le nom de Padrone , comme elle fut nommée Rivurt de Congo , parce

qu'elle travcrfe ce Royaume.
.,, i j •

Dans le cours de l'aprcs-midi on s'avança d'un mille au long du rivage ;
HC

doublant le Cap de Padrone , on trouva douze , treize , quatorze & quinze

bralles d'eau. Mais tout d'un coup , à la vue du Cap-Palmanno , qui tau la

pointe Nord de la Rivicrc de Congo Hc qui ie prtfcntoit au Nord Nord-

Ouelt , on manqua de fond avec une londe de vingt- cinq brailcs. Ce Cap eil

dans le territoire de Goy , au Sud de la Baye de Kapinda.

\ l'Elt-Nord-Ell du Cap-Padrone , on palTa devant une autre pointe ,
;i

demielieuc de diftance -, 6c l'on en découvrit bien-tôt une troifiéme ,
après

avoir retrouve le fond avec la fonde de vingt-cmq bralTes. Mais étant bien

tôt tombé fur cinqbraiïes , dans une marée violente qui fe précimtoit vers le

rivage , on prit le parti de jecter l'ancre. La troiliéme Pointe de la Rivière

de Congo , dont on nétoit point à plus d'une demie lieue, ell celle de So-

cr.o On y apperçiu un grand nombre de Nègres, dont la vue détermina le

Capitaine A le rendre à terre dans la Pinace. Il revint bien-tôt A bord ,
avec

^^^'^^^^Z
deux NéaresduPays, qui parloient un peu de Portugais. On apprit deux n^.us.

oii'ils avolent quantité d'Etclavcs dans la Ville mcme de Sogno
,
réltdencc

ordinaire du Prince ou du Comte de ce nom ;
que cette Ville n'ctoit qua

cinq lieues de la Pointe, 6c qu'il n'y avoit alors d Kapinda que deux Vaif-

feaux , l'un Anglois , l'autre Hollandois , qui avoient déjà prefqu'achevc leur

cargaifon. '
• r ^ y %• n

tous les Nègres, à l'embouchure de cette Rivière ,
font Catholiques Ro-

mains. Quelques-uns portent au col un long chapelet avec une croix , & cha-

cun aftede de prendre un nom Portugais. On voit fur la Pointe de Sogno ,

une petite Chapelle dédiée à S. Antoine.

Le Capitaine & le Contremaître , ayant pris pour guides deux ou trois Ne-

«rres de la Poinre , s'avancèrent l'efpace de douze milles dans la Crique de

So"no , & defcendant enfuite au rivage , ils firent lix milles par terre )u(qu'a

la Ville On leur fit attendre allez long-tems l'honneur de parler au Prince.

Lorfqu'ils furent introduits à l'audience , fuivant l'ulage du Pays , ils lui pre-

fenterent fix .nunes d'étofte , qu'il reçut d'un air latisfait i & fur le champ ,

il leur fit apporter quelques rafraichilfemens dans un plat deuin. Les deux

Ancrlois lui ayant dit qu'ils étoient venus pour la traite des Efclaves, il leur

demanda s'ils prendroient foin de les faire inftruire dans la loi chrétienne ,

& s'ils avoient parlé au Miffionnaire Portugais -, deux conditions {ans lel-

quellesil ne pouvois traiter avec eux. Enluite leur ayant tait prelent d une

chèvre 6c de lix poules, il ne tarda point à les congédier. Le Capitaine ne

fe hâta pas moins de retourner à bord , accompagné de trois Nègres de qua-

lue , Manfouse , Munchingm &c Manoubaka , que le Prince avoir charges

d'examiner les marchandifes du VailTeau. Le Contremaître fur retcnua Si>-

C c c c * V

Le CnpiMi'ne fe

rciui.i luj^iio.
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l;iio en qualité d«tai;c , poui leur sùicté. Ces trois Seigneurs portoiciuau
col lie longs chapelets

, avec une croix is: quelques agnus. Ils cxccutetent CÔi-
gneulemcnt leur cummillion. /idiner, ils tefulercnt toute autre nounituie

1 1 S Anglvvî l'ont

Il iiini;> .i>lc',ii,iii>

lier l.\ l'ciinilliiiii

(les Miiliuiiii.il-

i.-^ l'uui le Coni-
liiatc.

Ils robciciiiiciit.

liARDOT
Ll, IHINE

l6So. u -- -• 1 -• .~.w..^.«.iii. vviiiv. auiit uouriituie
ïKWiicJciNé- que ilii pain Ik du honiage, parce que ce jour étant un Vcnarcdi, la Rdi

aui.mîc
'"" «'"'.' catholique, dont ils tailoient piofellion comme leur l>Mnce , lesoMi-

geoit a cette ablUnence. Les Millionnaires , c|ui gouveiiioicnt alors l'Lglilc de
bogno

, ctoientdeux Moines Portugais de i'Uidic des Hernardins.
A trois heures après midi , les Seigneurs Nègres quittèrent le VailFeau pcuc

retourner à Sogno. Le Capitaine prit le parti de les accompagner , dans l'eù
perance de conclure Ion marché. Maison l'aHura

, pour unique réponle
,

qu'il ne devoir efperer aucun c;ommerce a -ce le Conu^ &. (es Sujets , s il ne
commcn<;oit par latistaire pleinement les Milll iinaires. On ajoura même que
ce Prince n'avoit pas le pouvoir de vendre d.s HCcLivcs dans ion territoire
lansleur pennillion. Le Capitaine, forcé d'obcir , malgré (a répugnance, le
rendu chez eux & leur expliqua les intentions. Ilsyoppokrent d .abord qiîel-
quesdifKcultés. La principale regardoitla Religion. Vendre des Elcl..vcs noue
la Barbade

,
c'étoit les livrer à des Hérétiques

, qui négligeroienr i-uaillible-
ment de les mllruirc dans la loi chrétienne. Le Capitaine leur montra les
inlhudions-, es: les deux Pères n'entendant point la langue Angîoifç, il île-
manda qu'elles fullent traduites en Portugais ou en Latin. Mais pcî Tonne ne
pouvant lui rendre ce lervice , ces Pères lui accordèrent enfin 1.x perniilîion
du Commerce. Alors le Prince donna ordre aux trois mêmes Seigneurs de
retourner .1 bord avec lui, pour recommencer la vifite des march.indifes. Il

les ht accompagner d'un Secrétaire Nègre , qui fçavoit écrire & parler la lan-
guePortug:u(e,(S: qui devoir lui apporter un compte exaâ: de leurs oblèr-
vations. Ln arrivant au VailFeau , ils furent traités avec toute la bonne
cherc polhble. On but la fanté du Prince, celle des Millionnaires, & ÛKceili-
vemenc celle des quatre Députés. Ch.ique ianté fut accompagnée d'une dé-
charge de cinq pièces d'artillerie.

^ ^^^^

Ils demeurèrent à bord jufqu'au i de Septembre. Enfuite , retournant à

rJÙI^iJ'"'""" ^°ë'^'^ ''^^^'^ ""'^ certaine quantité de marchandifes angloifes, pour fournir
le Comptoir qui devoir être établi dans cette Ville, ils airurerent le Capi-
caine

, que dans l'efpace de deux mois ik demi , au plus tard , il pouvoir comp-
ter iur une cargailbn de cinq cens Lfclaves. On ne pcnfa plus qu'.x régler
l'état du Comptoir. Les Anglois s'applaudirent beaucoup d'avoir obtenu
une mailon dans la Ville , malgré l'ufage du Pays , qui n'accordoit de loge-
ment aux Marchands étr.ingers que fur'^le bord de la crique ou delà rivière
de Sogno. Cependant le Contre-Maître, qui fut établi dans le Comptoir avec
la qualité de 1 afteur , donna bien-tôr avis au Capitaine que l'ouverture du
commerce demeuroir fufpendue

, parce qu'on n'étoit pas encore convenu du
prix des Elclaves , ik que les droits du Prince n'avoient point été payés.

Cafeneuve fut obligé de le rendre le 1 5 à Sogno. S'ér;iiu adrelTè d'abord au
Supérieur de la Million , il lui préfenta quelques rafraichlifemens de l'Europe,
tels qu'il pouvoir avoir en relte fur le Vailfeau après un voyage de cinq mois.
Cependant ils furenr reçus avec beaucoup de latisfadion , & le Père s'ac-

ç|uitta de cette politelfe par un prcfenc d'oranges & de bananes fraîches. Lç

Onlnir acfor-

fiifficiilips que
ics Aiij'.Uiis fur.

iiioiittnt j\ir

l'.MS ptélcus.
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Capitaine fir clcnunclci' eiiliutc une aiuliciicc au l'iiiicc. Il le trouva dans

fou ùutcuil , la tctc nue , paicc qu'il vcnoitde la taiïe lalcr , les épaules cou-

vertes d'un manteau nuit toit court , les jambes nues lik: des p.uitoudei aux

pieds. En voyant entrer Caleiieuve , il lui tit l'w^ne de s'.illeoir vis-à-vis de lui.

Après quelques dilcours fur le commerce, il ht apporter un grand ilacon tle

vin de palmier , cju'il lui Ht préfentcr gracieufement, tandis qu'il en buvoïc

lui-mê.ne dans une grande tallc d'argent.

Les appaitemcnsde ce l'rince iont divifcs par des cloifons de planciies eu Logcimnt <iu

pluficurs chambres balfes , dont quelques-unes lonr peintes de di verlcs (igurcs , & j""
j,'i''j^|',"^'"^

en différentes couleurs. La mailon des Millionnaires elt beaucoup plus grande na-ns.'

& plus belle. liUeell accompagnée d'un jardin jcurieufement planté dérou-

tes fortes d arbres de l'Afrique , qui forment de belles allées couvertes. Il y
a trois cloches dans la Chapelle.

Le prix des Llclaves fut réglé à huit pièces pour les hommes , &: fcpt pour

les femmes. A l'égard desécort'es angloiies , on convint que lamclure leroic

de fix pieds deux pouces pour le Prince, cs: de cinq pieds feulement pour le

Peuple i car l'ufage du Comte de Sogno étoic toujours de faire pour lui-même

un marché plus avantageux que pour les Sujets. Malgré ce traité , les Anglois Acnir.irir!nq,it

comptèrent peu fur le fuccès de leur commerce à bogno. Leur défiance ve-
''[l'"""'

"' '^ "

noit desdifcours qu'on ne cellbitde leur répéter. Les Nègres du Pays ne les

croyoient pas C^hréticns. Ils les acculoient de tranfporter les Lfclaves aux

Turcs, ou à d'autres Peuples qui n'avoient pas reçu le 15.iptême. Cl.ifeneuve d'-^ncuvc \»

prit enfin la rélolution de chercher un Canton plus favorable fur la Rivière
'''^^^^'"^ -iCiiuv,

de Congo-, Uu-tout lorfqu'il eut appris que fur la rive Nord, près d'une pointe

nommée G',/.//, qui elt dix-huit ou vingt lieues plus loin , il pouvoir établir

un nouveau Comptoir .Se faire la traite des Efclaves avec lesHabitans du Pays

voifin , qui fe nomme Zaïry ou Serry. Il s'y rendit , le z 1 de Septembre

,

dans la Pinace. En defcendant au rivage , il fut reçu fort civilement par le

Chefdu Village de Gitur , qui eft fitué du côté S"ud-Oueft d'une crique, un

peu au Nord de la pointe où la Rivière de Zaïre fe joint à celle Congo. Cet

honnête Nègre , après lui avoir procuré une mailon commode, pour deux

pièces de lo'ier par mois , lui conieillade rendre fes devoirs au Roi de Zaïre

,

6c de lui demander la pcnnillion du commerce. C'étoit , lui dit-il , un ulage

établi , qui avoir pris la force d'une loi. Cafeneuve y ayant conlenti , ce vieux

Chef Nègre dépêcha lui même à la Cour , pendant la nuit Mcnlonbelc , beau-

frere du Roi , pour l'informer du dellein des Anglois & le prier d'envoier à

Gitar quelques-uns de fes Olficiers , qui lervilFent de Gardes au Comptoir

Européen.

Le 1 3 , Cafeneuve étant dans le Comptoir avec le Chef de Gitar , entendit

un bruit extraordinaire & le fon d'une trompette & d'un tambour. C'étoit

Menlonbele , qui revenoit avec les OlHciers du Roi. Mangovc, un des prin-

cipaux Seigneurs de la Cour , marchoit à la tête des autres , fous un parafol

qui étoit porté fur fa tête par un Nègre de fa fuite , efcorté de trente autres Nè-

gres, outre les Officiers du Roi. Cafeneuve les lir faluer, à leur arriv.'e ,

d'une déchargé de L\ moufqueteric. llss'allirent Uirdes nattes, à ia mode du

Pays 3 pour boire quelcjues veires de liqueurs forces. Leur vifite ayant été

VilTrciiii'il iC'

çoit des OfHcieti

Uu Roi»

^;l"";i

«-;i/'

m
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%t courte, parce qu'elle ccoir lie pure ccrénionie , ils fc rcrircrent linns le

l'n »;.t'NÈ.
Villngc

, avec un Hacon cl'cau-de-vie , dont les Anglois fiivnc prclent

il.M'nt>r

Mang«ovc.

Le lendemain ils revinrent au Comptoir , pour y prcfenter eux-mîmcsA
arrct

rdSiifiit la 11

C'oivfiiioni

Il fc r.nd àU
Cl UL Jv Zaïre.

Cafeneuvc 1

ils retournèrent à la Cour lans lui avoir parlé de commerce. Le génie de ces
Peuples cft plein de cérémonies & de formalités. Quelques jours après , on
vit revenir Mangove au Comptoir avec les mêmes Officiers, & des préfeii';

de la part du Roi. Il dit à Cakneuvc que ce Prince croit charmé de larrivéc
des Anglois. Enfuite il déclara aux Uabitans de Gitar qu'ils pouvoient com-
mercer librement avec eux, ôc leur recommanda de ne leur caufer aucun
trouble.

Cependant les Officiers exigèrent du Fadeur qu'il prît à Tes gages cinq do-
nVuii lui ui.p». meftiques Nègres , pour le fervice du Comptoir & pour la garcfe des Olclaves

qii'il devoir acheter. Leur falairc fut règle , fans aucune obligation de les
nourrir. Ils répondirent de tout ce qui feroitconfiéi leurs foins, c'eft-à-dirc;,

qu'Us s'e:r',agcrentà payer cequidilparoîtroit par le vol , & à dcmemcr Efcla-
vcs à la place de ceux qu'ils lailTeroient échapper. Mais ces engagcmens n'em-
pêchent pas qu'on n'ait befoin de veiller fans celTe fur leur conduue. Us fe laif-

fent emporter par leur inclination au larcin •,&: s'ils peuvent mettre la maiii
furc]uelc]uc chofc fans être apperçus , ils prennent la fuite ,5c ncrcparoiiren:
plus au Comptoir.

Cafeneuvc promit aux Officiers Nègres de fc rendre le jour fuivant à la

Cour , avec des préfenspour le Roi. Il partit en effet le 15 , fous leur cfcorte.
Le voyage fc fit par eau dans des canots. On lui fit prendre terre environ qua-
tre milles au delfus de la pointe de Gitar. Il y trouva des hamacs, & Man-
gove le prelTii d'en prendre un , pour fe faire porter à la mode du Pays. Mais
la diffance n'étant que de fept ou huit milles par terre , il aima mieux les faire

à pied. En arrivantà la Ville de Zaïre, il fe rcpofa quelques momens chez un
des Officiers tlu Roi , où plufieurs Grands de la Nation s'airemblercnt auiri-tôt

]3our le féliciterde (on arrivée, & pour lui faire .luffi clés plaintes de ce qu'il
étoit entré dans la Ville fans avoir fait , fuivant l'ufage , une décharge de fes

armes à fcni. Il apporta pour excufes , non-feulement fon ignorance , en qua-
lité d'Etranger, mais encore le chagrin cju'il reffentoit delà maladie tie quel-
ques-uns de les gens. Cette réponfe parut les fatisfaire.

Il fut conduit au Palais Royal , à deux heutes après midi. Dans fa marche

,

Mangove lui donna la droite, & le fit fuivre par un Efclave, qui foutenoil
un parafolfur fa tête. Us étoient précédés de quatre Nobles. Les autres Offi-
ciers marchoicnt dans leur rang , derrière Mangove, avec quantité de Nègres
d'une rondition inférieure, fout ce cortège reçut ordre de s'arrêter près
du Palais , parce que 1- Roi étoit occupé tïe quelques dévotions qu'il ren-
doit à fes Idoles. Enfin, l'on fit palTcr Cafeneuvc, p.ir deux enclos ou deux
cours, dans une grande efplanade , où il trouva plus de trois cens Nègres
aflis fur le fab'e. C'étoient ou les Domeftiques du Roi , ou les principaux
Habitans de la Ville , que la curiolité attiroir pour voir les Blancs.

Le Roiéroic affisà l'extrémité de cette .^pacieufe cour, fur un fiége d'en-

viron

Il c:1 conduit

âiU Vlliii.
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vîron quinze pouces de hauteur , 1j . .. . appuyé contre le mur. Il avoit fous Ces

pieds une peau de gazelle , en forme de tapis. Son habit ctoic un long man-
teau d'écarlate , qu'il avoit reçu depuis peu d'un Capitaine Anglois nom.r.é

Moncrif. Il avoit la tête > les jambes Se les pieds nuds. \Jn pagne d'ccorce de

Matomba lui couvroit la ceinture. Sa lance ctoit plantée devant lui dans

le fable. Ce Prince paroillbit fort âgé & d'une figure médiocre. Une femme,
qui ctoit débout devant lui , tenoit un gros Hacon de palmier. Dix pas plus

loin , on voyoit dix ou douze Nègres armés de mouiquets , mais allis , au

milieu defquels on en diftinguoitunqui étoit couvert d'un manteau d'écar-

late , bordé d'une frange d'or.

Cafeneuve s'étantalïis vis-à-vis du Roi, à neufou dix pas de diftance ,1a Audience qiril

femme offrit à Sa Majerté une talfe de vin de palmier. Tous les Nègres de "f^"
si-«i"'»'

Tallemblée battirent des mains pendant que leur Prince avalloit cette liqueur.

On fit avancer l'Interprète Royal entre Cafeneuve & le Roi, maislieoii-

coup plus près du Trône. Il fe mit à genou , pour faire le ferment de fidé-

lité , dont l'Auteur rapporte la forme. Après avoir trotté plufieurs fois la terre

d'une main , dont il le frottoit chaque fois le front , il prit dans fes deux

mains un des pieds du Roi , cracha fur la plante , Se le lécha refpeétueufc-

ment avec fa langue. Enfuite , fe tournant vers Cafeneuve, il le pria de lui

déclarer fes intentions , qu'il expliqua au Roi dans la langue du Pays. On
convint du prix des Efclaves. Le Roi , fatisfait des conditions , témoigna

aux Anglois la joie qu'il relfentoit de l'établiflement d'un Comptoir. Cafe-

neuve lui fit préfent de quelques aunes d'étoffe noire , & de quelques flacons

d'eau-de-vie , qu'il parut charmé de recevoir. Il chanta dans fa langue quel-

ques paroles , ou quelques vers. Il les répéta trois fois •, & les Nègres batti-

rent aes mains à chaque répétition , pour applaudir à la beauté du chant.

Enfuite il engagea Cafeneuve à goûter devant lui de chaque Hacon qu'il lui

avoit préfenté. C'efl l'ufage confiant du Pays , lorfqu'on reçoit ou qu'on

acheté quelque liqueur , pour fe précautionner contre toutes les craintes de
poifon.

Après l'audience, Cafeneuve fortlt immédiatement de la Ville, avec quel-

ques Officiers du Roi. Ils lui montrèrent neuf ou dix routes, qui condui-

lent à plufieurs grandes Villes , Se celle qui mène au Royaume de Congo ,

par lefquelles ils lui firent entendre qu'il arrivoit tous les ans à Kapinda une
prodigieufe quantité d'Efclaves. Ils ajoutèrent que Congo n'étant pas foie

éloigné de leur rivière, les Habitansdece Royaume n'auroient pas pliitôt

appris l'établifTement d'un Fadeur Anglois à Gitar, qu'on les verrait arriver

en grand nombre pour la traite, dans la vue de lui épargner le voyage de
Kapinda , qui en eft éloigné de vingt-cinq ou trente lieues vers la mer.

Cafeneuve ayant trouvé le chemin de Zaïre fort incommode à pied, prit

un hamac, pour retourner au canot qui l'avoit apporté de Gitar. Le Roi lui

avoit confié à fon départ quatre Efclaves , dont le prix ne devoir être payé

3u'au Comptoir. Il les fit conduire par quelques Neares , tandis qu'efcorté

e trois Officiers de la Cour , il fe fit porter jufqu'à Ta rivière dans fon ha-

mac. Mais en arrivant à Gitar, il aprit avec chagrin que pendant fon ab-

fence on n'avoit pu fe procurer que deux Efclaves. C'efl: l'ufage des Eurb-
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péens , qui font ce commerce eu Afrique , d'examiner fort foigncufemcnc
tous les membres de leurs Nègres , pour s'atfurer qu'ils n'ont pas d'infirmité.

Cafeneuvc en ayant acheté quelques-uns , qu'il vifitoic avec beaucoup d'at-

tention , fut étonné d'entendre les Officiers du Roi qui éclatoient de rire.

Il voulut fçavoir ce qui leur caufoit tant de joie. L'Interprète lui répondit
qu'elle venoit de l'excès de fa curiofuè. En effet, le Roi lui fît ordonner,
quelques jours après , de ménager un peu plus la modelHe de l'es Peuples ,

&
de faire du moins les oblervations à l'écart : leçon afTez remarquable pour les

Européens.

Les Anglois du Comptoir s'appercevant bien-tôt que le commerce répon-
doit mal à leurs elpèrances , prirent la rèfblution de retourner au VailFeau

,

& n'en remirent pas l'exécution plus loin qu'à la nuit fuivante. Vers minuit

,

ils tranfporterent toutes leurs marchandifes dans la Pinace,qui étoit demeu-
re^ à l'ancre près la pointe de Gitar. Mais ce mouvement ne put être dérobé
r\ la. connoillance de leurs Domeftiques Nègres. Les Habitans allarmés s'af-

femblerent au Comptoir. Il fallut beaucoup d'adrelfe pour les appalfer , eu
les afTurantque ledelîèin du Fadeur n'écoit pas de les abandonner ficôt. Ce-
pendant aufli-tôt qu'ils fe furent retirés dans cette confiance , on acheva de
porter les marchandifes à la Pinace -, &c l'on eut feulement la fidélité de lailfer

dans le Comptoir le prix du loyer &: les gaines des Domeftiques pour un mois,
quoique leur fervice n'eût pas duré plus de huit jours. On laiffa aufîl les qua-
tre Efclaves que Cafeneuve avoit amenés de Zaïre, parce qu'ils n'av oient

point été payés au Roi. Comme deiu Blancs fufîifoient pour conduire la

Pinace hors de l'anfe du Village , la crainte d'ctre falués , à bord, de quel-

ques coups de fufil que les Ncgres pouvoient tirer au travers des buKlons,
détermina le refle des Anglois à prendre leur route au long de l'anle jufqu'à

la rivière. Ils arrivèrent heureuîement à la pointe , qui eft: toujours à fec

après la marées &c paifant tous dans la Pinace , ils arrivèrent au VailFeau vers

le milieu du jour , à la fatistaclion extrême de tous leurs compagnons, qui

avoient tremblé pour le fuccès de leur entreprife.

Cafeneuve , qui n'a pas moins de part que Barbot à ce Journal , joint ici

quelques obfervations fur les ufages du Pays de Zaïre. Mais comme elles font

réfervèes , fuivant la méthode de ce Recueil , pour l'article général des Mo-
Jicongos 3 on (& contente de remarquer après lui qu'il ne quitta point Gitar

fans regret, parce qu'il y avoit reçu beaucoup de civilités des Habitans, «Se

que l'avenir auroit pu faire prendre une meilleure face à fon commer-
ce. <.. e fut lui qui dans la vue de rendre fervice à. ceux qui feront le

même voyage engagea Barbot à compofer une carte de la Rivicrc de Zaïre ,

telle qu'on la joint ici. Cette Rivière a plus de fix lieues de largeur entre

fes deux pointes, tlle fe rétrécit par degrés jufqu'à la moitié de cet efpace,

devant la oointe de Gitar , à la jonélion d'une autre rivière qui vient de

la Ville Royale. La fituation de cette Ville eft à quelque; milles de la rive,

du côté de rOuefl. Sa grandeur eft médiocre, ôc le nombre de fes maifons

ue monte point à plus de fept ou huit cens. La route qui conduit de Girar

à Zaïre eft coupée par quantité de marais 5c de ruilFeaux , qui la rendent

fore incommode. Ou lencomre dans l'intervalle quelques Hameaux, ou

i )
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quelques Villages , aux deux côtes Se fort près du chemin , dans un terrain

ouvert , fec , & fterile. Le Roi de Congo entretient au Village de Git;ir un

Receveur , pour le tribut que le Pays lui doit fur le poilfon qu'on pêche dans

la rivière.

Après avoir renonce fucceflîvement à deux Comptoirs , les Anglois rcfo- Pioji:t,i.:s a«.

lurent de faire un troifième elfai à Bomangoy , fur l'autre bord delà même ^"''

Rivicre , pour fe rendre enluite à Kapinda , où ils fe croyoicnt plus sûrs de

leur cargaifon. Ils cmbaïqueient tout ce qui leur rertoic de niarchandifcs à

Sogno , fans faire attention à la mauvaife humeur du Comte Se de fes Su-

jets , qui leur rirent payer double droit pour le mouillage , Se qui aftedercnc

de les mortiricr par d'autres extorfions. La Ville de Sogno ell: compofce d'en- r.tac.ic i.i viîfe

viron quatre cens maifons , bâties à la maijiere du Pays , c'cft-à-dire , à tant ''-' ^','ï"" ^"^ ''"'

de diltance Se dans un ordre u peu régulier ,qu elles occupent un allez grand

cfpace. Elle eft fituée à plus d'un mille dans les terres , au fond J'une »nfe

fort étroite , dont les bords font couverts de petits arbres , Se de ronces Ci

épailTes , qu'une Chaloupe ne peut pénétrer jufqu'à la Ville. Le Comptoir

Anglois en étoit fort près, fur une petite élévation. Malgré les fcrupulcs de

Religion que les Millionnaires s'efforcent d'infpirer aux Mabitans , on y voie

fouvent arriver des Bâtimens Anglois & Hollandois , pour le commerce des

Efclaves Se de l'ivoire. Les marchandées qu'on y recherchoit alors étoientdes

étoffes noires, du papier, des balîins de cuivre , de la poudre à tirer, des

moufquets , du corail , Sec. Nos Marchands y ont répandu tant de couteaux ,

qu'ils ne s'y achètent plus avec cette chaleur qui leur faifoit échanger ancien-

nement pour de l'ivoire , quelque nombre qu'on en pût apporter. Les Nègres ^

du Pays font auflî moins de cas des liqueurs fortes , qu'ils demandoien: au-

trefois avec paflion.

Vers le Cap Padrone , fur le bord Sud de la grande Rivière de Zaïre , on

trouve une grande faline, où les femmes d'un Village voifm , fuuè au milieu

d'une Forêt , s'occupent continuellement à faire du iel. C'eR la principale ri-

chclfe de ce Canton, d'où lesHabirans letranfportent dans les Pays intérieurs.

Un jour que les deux Auteurs de ce Journal étoient au rivage rivec neuf
^^"f

" j'"'^"'^'

hommes, fur la pointe de la Chapelle, pour chercher des rafraîchilfemens , icLaiiruaiv.;.

Cafeneuve s'éloigna de latrouppe , accompagné de deux autres Blancs & d'un

Interprète Nègre , natif de Zaïre. Après avoir fait environ deux milles au

long de la Rivière, il découvrit un {entier qui conduifoit dans la forêt , &
?ju'il prit le parti de fuivre l'efpace d'un autre mille. Tout d'up coup il fut

urpris de fe trouver près de la faline , & d'y voir une centaine de femmes
qui travailloient à fairedu fel. A peine l'eurent-ellcs apperçu , qu'elles pouf-

fèrent des cris j Se ce bruit redoubla beaucoup lorfqu'elles lui virent prendre

avec fes gens le chemin du Village , qui fe prèfèntoir au bout de la faline.

Mais fa curiolité fut refroidie par la vue de deux cens Nègres qu'il vit paroître,

les uns avec leurs arcs Se leurs Héches , d'autres avec des bâtons , Se quelques-

uns avec des moufquets Se des fabres. Les Moufquetaires appuierent le bouc

de leurs armes fur l'eftomac des Anglois, & les menacèrent de les tuer. En-

vain Cafeneuve leur offrit-il quekjues bijoux, tels que les Européens n'ou-

SjIinc(!i(Cai>*
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blient jamais d'en porter parmi les Ncgrcs. lis enleverenc l'Interprète , pour
le punir d'avoir amené des étrangers dans ce lieu. Ainfi, les trois Blancs fc

virent forcés de retourner fur leurs pas , & fe crurent fort heureux de pouvoir
rejoindre leurs compagnons.

Eu arrivant à la Pointe, [ f^oje^ ci-defus , page 571. ]

I
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b baye de Kapinda , de faire quelques tentatives de Commerce à Boman-

aoy, principale Ville du Royaume d'Angoy , au Nord de la Rivière de

Zaïre. Cette entreprife Ce tic à la prière des Nègres, qui venoient fouvent a

bord , pour loUiciter le Capitaine d'établir un Comptoir dans leur Pays. Ca-

feneuve s'y rendit , avec un autre Officier du Vailleau. Ils furent reçus tort

civilement par le Chef de la Ville, qui lesconduilit m Man^ove. Lacf"^-

rence dura plus d'une heure, fans aucune conclufion. Le Mangove infifta ur

des droits exorbitans, & fur un prix qui ne l'ccoit pas moins pour lestlcla-

ves. Les Anglois retournèrent à bord le jour fuivant.

Le ; o de Septembre , à fix heures du matin , ils tournèrent enfin leurs voiles te vaiiTcau r*

srs Kapinda. Le vent étant Sud-Sud-Oucft , ils portèrent^ au Nord & au -a a K.p.ud..

de <

ifag(

icntrccuc..iixiv.c.w. ^ ayant pas celle jufqu
^

bien-tôt à la vue des écueils qui font au Nord de la Rivière i &c quoiqu on en

fût.\ plus de deux milles , on n'avança plus que la fonde à la main. Le tond

eft d'un fable dur, depuis huit jufqu'à quinze brafles. Vers le loir , on pnt

le parti de jettcr l'ancre , dans la crainte de manquer Kapinda pendant la nuit, il artîv. ,i.-<

Toute la Cote , depuis Kapinda jufqu'à Bomangoy , ell remplie de bancs de »
'y'-

fables dont quelques-uns s'étendent julqu'à trois lieues dans la mer, & laif-

fent entr'eux i<c la terre un canal , qui ne peut recevoir que les Canots 6: les

Chaloupes. Le lendemain , à la pointe du jour , on remit i la voile avec un

vent Sud-Oueft quart de Sud , en obfervant de ne pas s'approcher des ccueils

fur moins de fix bralTes , jufqu'à la pointe Sud de la baye de Kapinda. Mais

pour encrer dans la baye , ils rangèrent la rive du Sud fur cinq , quatre & trois

bralfes. Enfin , vers onze heures , étant tombés lur quinze bralks , us y jec-

terent l'ancre. Dans cette fituation , la pointe de la baye paroît à l'Oueft ;
Se

la terre , du côté de Mabmba , au Nord , à fix ou (ept lieues de diltance. On

tira cinq coups de canon, fuivant l'ufage, pour faluer le Roi d'Angoy. Ce

Prince envoya aulll-tôt quelques Officiers à bord , avec ordre de s intormec

li c'étoit le même VailTeau qui avoitécé àSogno , S: d'apprendre au Capi-

taine, non-feulement ou'il trouveroit dans le Pays un grand nombre d El-

claves , mais qu'on lui permeccroit volontiers d'y établir un Comptoir. Les

Officiers du Vailfeau répondirent qu'ils acceptoient cette propofition , & qiie

leur Capitaine fe feroit emjjren'é daller rendre fes devoirs au Roi s il neut

été retenu par une dangereule maladie. ... •

Ils trouvèrent dans la baye de Kapinda un petit Bâtiment Anglois, qui avoir

déjà cent-vingt tfdaves abord, £c qui comptoir de faire monter fa cargailoii

à deux cens cfnquante. Un Interlopier HoUandois , qui s'écoïc trouve dans k

même rade à l'arrivée du Capitaine, avoit été fiili & fes marchandiles con-

lifquées par un Vailleau de la Compagnie de Hollande
.

Les étoffes de l'Europe fe vendent ici à la pièce , à la bralTe Hc a l aune : trois J^ J^^co....

aunes font une bralTe du Pays, & quatre bralTes une pièce. Les autres mar- p^ys

chandifes recherchées par lesHabitans , font des Jnnaba^es , des chaudrons

de cuivre , des moufquets , de la poudre , des Bafts noirs, des Tapjcils , des

Pintados, desécoftesde Guinée, du papier, des Nicanis, descouteaux , du

drap écarlate , du corail , des liqueurs forces , des bayes blanches ,
des colliers,

aoirs , de la vaifleile & des cuilUeres d'étain. C c c c uj,
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Le 3 d'Octobre, les Fadeurs Anglois réglèrent avec les Officiers du Roi

nit ce qui coiicenioic les droits Ik les prcleiis. Ou cojiviin de quarante Icpc
tout

pièces pour le Roi , trente-une pour le Mafukka , dix-fept pour \q Munck

Tr.iîtc Jcs Ef-

CJ<ivi:S.

rïaMiir.MiKiu dix-ll-pt pour le Majukku-Mahoitka , & dix-lept pour le Miinabcla. Le jourd-im oo.nptoit
i;,iv^^„t ^ i^-s [acteurs commencèrent A faire tranfporter leurs marchandilcs au
rivage, après avoir payé d'avance cinq pièces, pour le loyer d'une maifàu
qui devoit (ervir de Comptoir & de Magalin. IJarbot &c deux autres Officiers
allllk-rent conltamment à ce travail. Outre les domeltiques Nègres qu'ils
avoient loues pour le fervice du Comptoir, le Roi leur en donna deux des
fiens

; & les quatre Officiers qu'on a nommés s'alîocicrcnt pour leur en don-
ner quatre. Ils virent ainli leur maiCon compoféc d'onze Cromertes, dont
les gages dévoient monter enlemble à deux bralFes chaque femaine

, pour les
frais de l'nir lublilhince \ lans compter trois pièces , que chacun devoit recevoir
à la clôture du Commerce. \]n d'entr'eux , revctu de la qualité d'Interprète

,
n'avoit point d'aucrc occupation c]ue d'écarter le Peuple, dans la crainte de
cpelqu'infulte.

Le tarif des Efclaves ne fut pas réglé à Kapinda , comme il l'efl: ordinaire-
ment dans les contrées de Sogno (Se deZairy. Chaque jour il falloir recom-
mencer de nouveaux marches , foie au Comptoir ou fur le Vaiflèau. Souvent
les Fadeurs étoient obligés d'envoyer leur Chaloupe avec quelques marchan-
difes,pour inviter les Mabitans au Commerce dans les Villaoes voilîns. Ca-
feiieuve , qui fut chatgé de cette partie , ne put acheter plus de quarante-cinq
Efclaves depuis le 7 d'Odobre jufqii'au 1 6 de Novembre. Le 29 , il fut oblige
de prendre ladirec'lion du Comptoir, pour fuppléer à lîarbot, qui étoit ma-
lade. Dans ce nouvel office

,
il s'en procura quarante-huit jufqu'au 16 de

Décembre. C'étoir quatre-vingt-trois , entre lefquels il y avoit feizc femmes

,

neuf jeunes garçons & trois tilles. Ce nombre rcvenoit eu riiarchandifes à
quatre livres iterling par tète.

Mais le Commerce devint bien-tôt moins avantageux, par l'arrivée de
cinq autres Vailleaux Anglois, qui entrèrent fucccllivement dans la baye.
Comme ils venoient acheterdes Efclaves & de l'yvoire à Kapinda , les Mabi-
tans ceiïèrent d'apporter leurs marchandifes au Comptoir , & ne manquè-
rent point d'en augmenter le prix. Il ne s'en falloir heureufement que de
vingt-cinq ou trente Efclaves, pour rendre la cargaifon de Barbot complet-
te -, car les autres Fadeurs avoient travaillé avec plus de fuccès dans quelques
lieux voilîns. On avoit abord quatre cens dix-fept Nègres , hommes, fem-
mes & enfuis. Le relie fut bien-tôt rempli jufqu'à cinquante. L'Auteur fait
conclure de-là que la traite des Efclaves elt incertaine dans la Rivière de
Zaïre , & qu'elle dépend auifi du nombre des Vailfeaux marchands.

Cafeneuve étant tombé malade avant que Barbot fut rétabli , leur Journal
contient peu d'obfervations fur les propriétés du Pays. Les Nègres de Kapin-
da qui habitent les bords de la rivière parlent quelques mots\i'Anglois, &
font connus fous le nom de Portadors. C'efl: une forre de Courtiers, qui avcr-
tilfenr les Habitans de l'intérieur des terres à l'arrivée des Vailleaux , & qui
amènent des Marchands aux Comptoirs. Ils font le Commerce pour eux -, &c
prenant quelquefois avantage de leur expérience , ils font payer à ces Nègres
iimplcs &c ignorans une pièce ou deux au-delfus du prix x. 'eh Les FadeursEu--

Raifon i]iilcii-
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fopéens font obliges de flivorifer cette fiiponnerie j pour l'interct de leur

propre Commerce. le muni-.
On cjuicta la baye de Kaplnda le premier de Tcvrier , \k l'on mit à la voile , yi^ , _

pour la Jamaïque. Harbot , Calencuve , le Capitaine & plufîeuis Matelots Trille ct.it Je nm

ctoient dans une laiii;ueur qui leur caufoit plus de chagrin ik d'impatience um 'po'i[ïa''j'.v.'

qu'une véritable mal.idie. Les nuuiv.iiles qualités du climat leur avoicnt cm- maiim:.

porté (ix hommes de l'Equipage ; & dans la fituation où la plupart des au-

tres étoicnt réduits, perlonne n'oloit fe promettre de réfifccr aux dilîicuhé,s

d'une fi longue navigation. Il fut impoflible de déguiter cet excès de nnicre

aux lifclaves. D'ailleurs la garde fe faifoit avec négligence -, & l'on le flattoit

mal-à propos que l'indulgence auroit plus d'effet pour les contenir , qu'une ri-

gueur imparfaite (IJc mal foutenue. Us en prirent occafion de fe révolter. Un Rcvolte(îosEf-

jour , qu'après leur avoir fervi à dîner on les hiiloit dclcendre entre les ponts ,
' '"'" ''''"'

l'un après l'autre , pour leur donner leur portion d'eau, fuivant l'ulage , le

plus grand nombre , qui étoit encore fur le tillac , commença une (cène des

plus tragiques. Quelques-uns étoient armés de couteaux, cp'on avoir eu linv

prudence de leur lailfcr. D'autres s'étoient faifisde plufieurs morceaux de fei"

qu'ils avoient trouvés (ans u(age. Leurs chaînes mêmes , dont ils avoient eu l'a-

drefTe de fe défaire depuis plulîeurs jours qu'ils méditoient leur complot

,

devinrent des armes redoutables entre leurs mains. Enlîn le (eul dchr de la

liberté fufKlant pour animer leur audace naturelle , ils fe jetterent fur les

Anglois qui (e trouvoient autour d'eux , 6i le premier qu'ils attaquèrent ex-

pira fur le champ de c]uini;e ou leize blelfures. Ils firent le même traitement

a deux ou trois autres, qui furent lurpris avec aulll peu de défenfc. Un Ma-
telot pourfuivi fe jctta dans la mer ; mais avec une préfence d'e(pric aulll fur-

prenante que la vigueur de fes bras & cie (es mains, il s'étoit faifi d'un cor-

dage de la voile d'avant , qui lui fervit à fe foutenir , & par le moyen du-

quel il demeura ferme contre le flanc du VailTèau julqu'à la fin delà mêlée.

Cependant lesfains ik. les malades ayant retrouve des forces dans un péril fi

prelfant firent un feu terrible fur les rébelles !k n'en tuèrent pas moins de

vingt-huit dès les premiers coups. Quelques-uns, plus mutins, fe précipitè-

rent dans les flots , mais les autres , épouvantés d'une exécution fi brufque ,

prirent le parti d'implorer la clémence de leurs Maîtres. En les remettant aux

fers , on eut (oin de les encourager par l'efperance du pardon. Le lendemain

ayant reçu ordre de paroître fur le tillac , ils déclarèrent unanimement que'

les Efclaves de Manombo avoient été les auteurs de la confpiration -, &: quoi-

que le grand nombre des morts parût une expiation fufKfante , on (e crut

obligé , pour l'exemple , d'en faire fouetter rigoureufement trente des plus

coupables. •

Jean Barbot ne donne pas plus d'étendue à cette Relation. Mais avec la

fermeté d'un Voyageur, que le changement continuel de Pays & de liaifons

rend comme infcnfible aux impreflions de la Nature , il ajoute froidement que

fon Neveu , jeune -homme d'une grande efperance , mourut enfuite à k
£aibadc.

Mort Je l'Allé

tcui.

t-i..^

A?
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H IS T O IRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle,

PREMIERE PARTIE.

LIVRE TREIZIÈME.
DESCRIPTION DES ROYAUMES
DE LOANGO , DE CONGO , d'AnGOLA , DE BeNGUELA ,

ET DES Pays voisins [a),

CHAPITRE PREMIER.
Royaume de Loango.

I l'on confidere , avec les Géographes, le Royaume de Congo

dans toute Ton étendue , il etl luué entre vingt-huit degrés

trente minutes & quarante degrés dix minutes de longitude

Eft. Sa latitude comprend depuis l'Eciuateur jufqu au fei-

ziéme degré du Sud, On lui donne environ neuf cens-cin-

quante nulles de longueur du Nord au Sud , & fept cens de

largeur de l'OaeO: à l'Eft.

'

, , ^ , „^^ ,

Ses bornes au Nord font les Contr'es de Gabon &de Pongo -, al Eft, le

Royaume de Mokokos ou d'Anzibo , celui de Matamba , U le territoire des

Jaagas Kalangis -, au Sud , le mcme territoire , le Pays de Muzumbo ,
Aka-

lun-u 6c celui de Mataman , dans la région des Caffres -, i l'Oucft ,
l'Océan oc-

cidental ou Atlantique. Mais fes côtes forment un arc, dont les deux extré-

mités ("ont le Cap de Ste. Catherine & le Cap Nègre , l'un au Nord
, & l'au-

tre au Sud , tous deux célèbres parmi les gens de mer.
.

Sous cette idée, Congo peut être divilé en quatre principales parties, qut

font autant'de grands Royaumes : i. Loango. 2. Congo, proprement dit.

3. Angola & Rengola. Ces quatre Royaumes s'ctendent du Nord au Sud. Le-

( ^ ^ On ne celTc point d'avertir que c'eft la méchode ciuon s'cft pvopofi^e dans la Pii^facc

léduaion ou luKoiporatiou de toutes les Rc- de cet Ouvrage , & ciu on a fuivie Jufqu a prc-

mai^jucs d« Voyageurs précédcns , fuivamla fcnc pour les autres Voyages.
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lui tIeLoaiigo , qui cil le plus ft-pteiitrional , a le Pays de Gahon au Nord ;

Mokolco , ou Anziko, à l'Hll ; i^ la livicre ilc Zaïre au Sud. Sa longueur dl

de quatre cens trente milles de i'Oucll à l'Iill i ik la largeur d'environ trois

cens vingt du Nord au Sud.

Lopez prétend ( i
)
que le Royaume de Loango , habite par les Riamas ,

commence du côté du Nord A l'cquatcur, Ck s'étend de la Côte dans rintérieiic

des terres, i'cfpacc de deux cens milles , en comprenant dans les bornes le

golfe de Lopcz-Coiifalvo. Ce Pays cil peu connu des Européens , à l'excep-

tion de cpclques Places au long de la Côte. De tous les Voyageurs ,
donc les

Relations ont été publiées , B.i/icl f z ) eft celui qui traite l'article de Loango

avec plus d'étendue. Il s'accorde même fort exactement avec Bruno & Danper,

quoiqu'il fallc profeOioii de ne les avoir jamais lus. Dapper a publié dans

Ion Afrique une ample dcfcription de Loango , qu'il appelle Lorf/z^c--/» ,mais

lans faire conncîrre de quelle fource il avoir tiré fes lumières. Il obicrvc

que luivain le récit des Nègres les plus vieux ^ les plus expérimentés ,
Loaiv^o

croit autfcfois divifé en divers territoires , tels que Mayomba ,
Kilongo, Pin ,

tf'anfi ôc Loango, habités par diffcrens peuples, chacun fous le gouverne-

ment de fon propre Chef. A préfentque ce Royaume eft réuni fous un même

Maître , il contient plulieurs Provinces , dont les principales ,
luivanc le

même Cieographe , font Loangiri , Loangomongo , Kiiongo ôc Pin.
_

Celle de^Z,o^«g'in eft arrofee par quantité de petites rivières, qui

dent extrêmement fertile. Elle eit fort peuplée. Ses Habitans vivent de la fa

brique df étoffes , de la pêche & de la guerre.
^

Loangomongo cti:\mc Province grande & montagneufe , mais remplie de

beftiaux 3cdc palmiers. L'huile , qu'on tire abondamment de ces arbres
, y eft

toujours à bon marche. Ses Habitans font livrés au commerce. Ceft de cette

Contrée que la Maifon Rt /aie de Loango tire fon origine. Kilongo , ou Ki-

kongo , furpalFe toutes les autres Provinces en grandeur , Ôc la mulrirude de

fes Habitans répond à fon étendue. Dans quelques endroits elle eft monta-

gneufe. Dans d'autres elleoft'rede vaftes plaines 6c des vallées délicieufes.

Ses Peuples font farouches & groftîers. On en tice une grofte qiuntité de

<lents d'élephans. Le Maniklor , oa \q Gouverneur de Kilongo ,
jouit d'une

autorité abfolue -, & quoiqu'il reconnoifte le Roi de Loango pour Ion Souve-

rain , ce Prince n'a point de part à foncledion.

Le Cap , ou la pointe de Kilongo , ( 3 )
qui tire auflî le nom de Salage. ,

d'une Ville voifme , eft Ccué à trente-cinq milles de Mayomba , du côté du

Sud (4).
La Province de Pm n'a point de montagnes. Les terres lont iinies, cou-

vertes de bois , fertiles en toutes fortes de fruits , & peuplées d'une prodi-

gieufc quantité de bertiaux ^ de volaille. Ses llabitans , qui font aulh en

fort grand nombre , fvKment une Nation riche &c tranquille , qui tire néan-

moins toute fa fubfiftanx de fes pâturages èc de la chaire. Ils portent le nom

iNTiionuc-
TI'lM.

S.i (liviiii'n en

flll.ltic :',l.llliU

Kuyau'.uci.

Qiilîii.i tr.iiié

avec k' l'iiis dc-
uiiduc.

rtoviiii.cs

Loaiiijt"

Je

la rcii- loinsii».

Loangomongu.

Kilung»,

Cap JcKiloi'g»

uudt- Saluée.

Pici.

î»afctca.

( I ) Voyez ci-dclTus la Relation de Pi- tiHs.

fctta. ( 5 ) Dclinc fait oc Cylonro une Province ,

( ^ ) Samuel Bruno ctoit un Chirurgien de & de Q^iiilon^çoim Port , comme li ces deux

Bàle , c|i;i Ht ea i6i i un Voyage à Conii;o. Il noms écoient difteiens.

Ce trouve au premier Tome de ïlndia Oritn- ( 4 ) Afriiiue d'Ogilby , p. 49 3-

('l:

Dddd

*H



A tcccc légère ililaiptioii des Provinces île I.o.ingo , on va joiiuhc ici,

luivaiu !_• plan lie ce Ueciieil, loiit ce qui (e trouve d'utile i<c d'intcrcll".uic

dans les ditlctcmcs Kclaiiuns, dont on a dcj.i lii le Journal.

«. I.

Provinces Je Mayornba & Je Kii/ongo.

RovAUME QUtVANT les obCervationsde Hattc! , la Proviiu-c de Mayomhafrt) cil
BK I.OANGo. i3à dix-neufiieucs de I.oani;o de cùtc du Nord, llle cil li couverte de Uns
piopiii'.^.s Je

.. .....w.v -•*, ^'t....*.. .... , »,w >»twtll\.l WV MV^ IIWIA* il VV41I11 l/.l"» 1111 Vil A lOlIlItlS

volaille «S: de Itelliaux i|ue de bled , ils ne coniioillènt point tl'autrecliaif

s celle des cleplians ifc des bêtes téroces. Mais leurs rivières lournillènt du

Rivière lie Ji.m-

VilIcJcMaj'om-
lu.

ou on y peut voyai^er à l'onibie , lansctrc jamais incommodé par la clialcui;

du (oleil. On n'y trouve nibletl, ni aucune torte de ^rain. Les I labitans Ce

lunirrillenc île plantains, de racines cS: de noix, rj'crant pas mieux fourni»:

de • '• ... I
.

que

poilfon en abondance
Leur-; bois (ont li remplis de fingcs de toutes fortes d erpc'ccs , & de faraud»

perroquets, que le voyaj;cur le plus intrcpiile n'ol'eroit y palier ("ans cdorte.
On y trouve (lu- tout une multitude de ces dangereux linges,

( y ) ilont la

grande eCpécc le nomme Piingo , & la petite Empko. Le Port de Mayomba
ell .1 deux lieues au Sud du Cap Nègre

, qui a tiré ce nom tie la noirceur ap-
parente de (es arbres. La baye , qui ell grande i?c labloneule , n"(,()it une ri-

vière nommée Banria , (ans barre en liy ver , parce (|ue les vents du commerce
y rendent la mer Fort grolfe. Mais lorlque le Ibleil ell au Sud de la Ligne,
les pluies y apportent une tranquillité qui pcrni't aux Chaloupes d'y eimcr,.

Cjette rivière ell fort large, mais elle ell bouchée par plulieins Illes iniia-

bitécs. Les Portugais y viennent charger du bois de teinture. La longueur de
Li baye , depuis leClap Nègre jnlqui la pointe du Sud , ell d'environ deux
milles, côte balle iSc couverte d'arbics. On découvre dans les terres une mon-
tagne rouge , que les I f:ibitans nomnent Menue, près de laquelle ell un grand
Lac (aie, large de troi> nulles, d'où il s'ècliappo quek]ucs eaux qui viennent
tomber dans la mer à deux milles au Nord i.u Cap Nègre. Mais les palfagcs
font quelcpelois fermés par de grolfes vagues , qui battent avec beaucoup
de violence.

La Ville de Mayomba conlille dans une longue rue, fi proche de la mer,
que les Hors forcent quek|uefois les 1 (abitans d'abandonner leurs maifbns.

Llle adu côrédu Nord une rivière pleine d'huitres, dont la largeur ell mé-
diocre A fon embouchure , ik. n'a pas plus de trois ou quatre pieds d'eau. Plus. pas p

f J ) Ihiil. p. 490.

C < ) Battcl écrit Mn^omba ; d'autres , Ma-

quatre p

jumhn.

( 7 ) Voyez ci-dffTous l'Hidoirc NaturdlCf
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loin d.in, les terre, . on c\\ Cu. pvu .ic h trouver lort larj'.c Se fort profonac

•nul uu 'dp ac .i.uiu.u,u- nulles -, ce .p.. cl» cxtrcmcMucnt co.nnuulc youv

îclMvproaut beaucoup ^c palmiers .^ ae bauaucs ,
.S: les r.v.uvs 1. nt

an.Uc le po.llon. Lc'co.nu.crcc ac livo.r. cil ...mu prc-Uju l .km. 1..

.IritAtL- près avoir ctca..t.crolst.c^sllur.-llant.I.cslcn.u..sprcMiici.t<le«

uZ^Z:In:^^.^n.ii.n>i.uAAc LVille. Icouv.... ^ les loue

Sa- a la luuu'c : nuduulc i.n.ple .p.i les couleivc pei.aa... plul.curs mo.s

.

<'iMitiiit« tiiiir .lutie 110. l'on. . ... ,,,, • , iiittoileili*»

c c oirc ac layo.uba cil .,ouvcr.u'- par .u, C onle.lUr a l.tat ac I.oa.J- ,,

co nu nntc le turc .le Man.l>o..uua , .H.- .,u. ne rc.ul um.p.c au Ko, .y.c au

( liiriit i|til n'a*

lioKllt V*'^'N5S\À;.;;rrn.;:ci,aiies.c.ontave.a^

Kiencrint. ,.u.s q... portct au cou acs c.ellelles ac k>.s
.
août le

. .
t

.acfsU.a..eu..kj.;ttautacc^^

IfrpEu;^:.^ 1'..^ Cl re...pUae.ula..s. .u.ls tueuc

''
0,!";^t Zsia vlik ac Mayomba une iaolc ,

que les 1 labirans non.n.cnt U.u .m^m-

M .lu. l.lleell placée aans un i''-^'"! l""-" ?»- \' ^T" T T ^
L l eu aune .;ranae .uailon qt.i Icrt .(c

' cu.ple I.a plupart aes Ne.,. ,

1 ' l nt liv ;-s aux pra.ioues de la Imcrllcr.e. Ils y ont recours pour \c

^-i''^'T^^àt^z 'rx^ Ca:;;.rs;^L£:u:.;:';^r:.^

ts l'un coMCre l'auuc , cS: loue 11 perluaaes .le la -rtu .le .es '>!' •'''^
'^^^^^^^^^^^^^^

l .u.eKluuu .ncurc. tous les v.>ilu^s loi.t ohl.gés .le )i..e.par le Ma.a.n la.

nuisis 'ont point eu ac part A la mort. S.l el que hou a une pcri.u.ne .11-

? m ée toute la Ville Lr ! n.C-n.c lermcnt. Hatiel en rapporte U n.cilmae.

sK nctt A .eno a.t.l , ils prennent l'iaolc entre leurs bras, .S. pr.,-

>nc ce uat^. u.o.s: £nuno c^c Ba,.l.sô M.nunh, , qu. '•IVuHcnt : Je

viens .nexpoVor .. répreuve . ft Mara.uba. Les coupable-, ajoute I Au.eu.,

Sent ..lorrs lur le il.a.np, quana il v au.o.t trente an. M'-'
^j^ J--

commis. H alla. . qu'ayant pallé u..c an.u c entière aans le Pays
,

il en vu périr

( H
)
pUillcurs aanl cette épreuve. La même (uperllition rc^-ne acpu.'; Maram-

fci'iu es & acs eulans de l^c de aou.c ans. Hat.el nous apprencl .-lu 1
les

£nn"ti^ de cette ..on(^cratK>n. C:euK qui le aell.ncntau f<^^^^-\^^^;^;^ ^^'^ '' '"

s-aarellcnt au Chciacs l>râr=s , q.r. pcntent le .u,n.

^^;;^f^^^^l^^fZ ,,,„.,..,. ..

dans une chambre oblciirc , où il les lait jcunct loiu;-tems. L iluitc il ur

S;;i h liberté ae lortir
,
avec ..arc f V^^^^^ '^.^^'^^^^^ £^^1^^;^;^^

iours . mabné tout ce .ui'on entreprc.ul pour le-, laire p.ul'n. Cette loi les

'cW- to>!te.s fortes \le fouftVances. Unft.i , le Prêtre les co.uluu .
evanc

nilolc , & leur ayant fait Tur les épaules deux marques en forme de cruillant.

( 8 ) Il cil y'ii moutit fut ou %t. Ddddij
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jso Histoire générale
Kc>vAu";:rr iV ^t '^'uV ^'"i !r

^''??.'^-" '"?'^ '^'^ '" Incifions, qu lIs feront fidclles i
E LoANGO, ^i^i'Tiiba. 11 lair défend 1 ulage deceitamcs viandes, ik leur impored'auties

dev JUS, auxquels ils font attachés li-rujnileufemcnt. Ceux qui les né^liacnc
dit l'Autcui-

,
font attaquésde diveifes maladies , & ne rcuiliircnt dans aucune

entiejnifc. 11 veut dire apparenimciit que telle eftl'ojiinion des Nc<rres. La
niarcpc de leur initiation cil une petite boete qu'ils portent lufpenduifau cou
is: qui contient quelcjue relique du Maramba. Le Chef du Pays ne marché
jamais fans être précédé d'une grande ftatue, qjiii repréfente l'Idole. S'il boit
du vin de palmier, la première tallè eft répandue aux pieds de cette ftatue
que les Ilabitans nomment iVoA//(">. Le premier morceau de fes alimens elî
oriert de même ; mais de la main gauche , avec quelques paroles magiques.

Suivant Dapper, le territoire de Setreell litué à cinquante-cinq milles de
la rivière de Mayomba , du côté du Nord , Se s'étend iufnu'à Gobbi. Ce Pnv<:
qui eitarrolc par une rivicre du même nom , produit luie abondance extraor-
dinaire de bois rouges & de plulieurs autres lortes de bois. On en diftin-nic
deux, l'un nommé <jiarics , que les Portugais achètent, mais qui n'ell pas
eftimé à Loango : l'autre , qui s'appelle tiJÙJ/è , eft plus pelant Si plus rou^e-,
& les Habitans le vendent plus cher. La racine fe nomme anganjiabifiJpK IL
n'y a point de bois plus dur , ni d'une couleur fi foncée. Les Habitans en font
un grand commerce fur toute la Côte d'Angola & dans le Royaume de
Loango i mais ils ne traitent qu'.ivec les Nègres, &c le droir de leur Gou--
vcrneur cft de dix pour cent.

i:!!;'/iHtné!és! ,

Le Pays de Gobbi eil lltué entre Sette & le Cap Lopez-Confilvo. Il eŒ
plein de rivières , de marais & de lacs , que les Ilabitans traverfcnc dans des
Canots, Leur Ville capitale eft éloignée d'une journée de la mer. Us ont
dans leurs rivières un grand nombre "dclephans d'eau, & quantitéd'autres
poiffons monftrueux ; mais la teire nourrit peu de bclliaux , <?>: n'offre que
des animaux féroces. Un Habitant qui reçoit la vilîte d'un ami , commence
jiarlui offrir l'ufage d'une de les femmes i & dans les autres occalions , une
femme furprifeen adultère reçoir moins de reproches que d'éloges. Cepen-
dant l'empire des homnieseft fi abfolu , qu'ils maltraitent leurs femmes avec
une rigueur fans exemple i & cette pratique leur étant devenue comme natu-
relle , une femme fe plaint de n'être p.ii aimée lorfqu'elle n'eit pas allez Ibu-
vent battue par fon mari. La langue du Pays a beaucoup de relfemblancc
avec celle de Loango.

A l'Eft du Cap_ Nègre, Rattel fe fît conduire chej; un Seigneur nommé
Muni Kcfcck, éloigné de Mayomba d'environ huit journées. Û y aclicta une
grolfe quantité de cients & de queues d'èlcphans , qu'il revendit aux Portu-
gais pour trente Efclaves. Delà réfidence de Mani Kcfeck, il envoya ,pac
un de (es gens , un miroir à Mani Sette , qui lui fit préfent à fon tour de qua-
tre belles lientscl'élephans, en le faifant prier de lui adrelfer les Vaiffeaux
Européens qui viendroient au Nord du Cap Nègre, parce qu'on voyoitpea.
de Blancs dans cette Contrée.

On trouve au Nord Eft de Mani Kefeck ( 9 ) une Nation de Pigmèes ,.

qui fe nomment Maùmbas , de la hauteur d'un garçon de douze ans -, mais tous
d'une grolfeur extraordinaire. Leur nourriture cfl: la chair des animaux qu'ils

(y) Dapper les appelle P<îf*ff'/»ffc«.

Kail.iii clf Pyj>
mcj^

, noiiiiivk
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tuent de Icu'S flèches. Ils payent à Mani Kefcck un tribut de dents Se de ~
^

queues d'clephans. Quoiqu'ils n'ayent rien de farouche dans le car.i(aerc ,
ils ^^ loanoo.

ne veulent point entrer dans les niaifons des Marambas , ni les recevoir dans
J;';;;j'_^';^;;;[;i[;""^

leurs Villes. Si le hafard y en amené un , c'elt alTez pour leur faire abandon- " ""'" '""•

ner leurs plus anciennes demeures -, mais l'Auteur n'explique point les rai-

fons de cette antipathie. Leurs femmes fe fervent de l'arc îk des flèches avec

autant d'habilerc que les hommes. Elles ne craignent point de pcnccrer feules

dans les bois , fans autre dcfenfe contre les Panges que leurs Hcches empoi-

fonnées.

La Province de Kalongo (10) efl: fituée au Sud de Mayomba , Se fes bor- rtovincedsKa--

nés du même côté font les bords de la rivière de Quelles. Les terres y font
'''"'^"'

fertiles, fur-tout en bled. On y recueille une prodigieufe quantité de miel.

Deux petits Villages , qui fe font voir de la mer , fervent de marques au

Port de Loango. Quinze milles plus loin , du côté du Nord , on rencontre la

rivière de Nombo , qui n'a point alfez de profondeur pour recevoir une Bar-

que médiocre. Cette Province borde à l'Hil celle de Bongo (ii).

Kalongo forme un territoire confidèrable au Nord de Qui/la. Dq Royaume

libre qu'il étoit , il eft devenu Province du Royaume de Loango i mais en

payant un tribut, fes Habitans confervent leurs ufages &:jouiircnt encore de

leurs anciens privilèges.

Le Pays , qui porte proprement le nom de Loango , eft fitué au Sud de Ka- Province de

longo. Sa principale Ville eft connue fous le même nom , & fert de rèfi- licim^jcrac»*

dence au Roi du Pays. Elle eft à trois milles de la mer , dans une vafte plaine, i'''-'''^-

Les palmiers &: les platanes, fous lefqucls les maifons font bâties , y entre-

tiennent une fraîcheur continuelle. Ses rues font fort longues & fort larges.

Le Palais du Roi occupe le côté de l'Oueft, Se fa porte donne fur une belle

place , où ce Prince tient fes Confeils de guerre &c célèbre les fêtes publi-

ques. Une grande rue , qui part de cette place , raftemble tous les jours à dix

heures du matin , quantité de Marchands , foit de la Ville ou des lieux voi-

lins. Ils y expofent en vente des étoffes de palmier de toutes les efpèces , de

Itt volaille , du poilTcn , du vin , du bled & de l'huile. Mais quoique les dents

d'èlephans foient fort communes dans le Pays , l'ufage ne permet point qu'on

en apporte au marché. On y voit une fameufe Idole , qui porte le nom de

Mokiffo à Loango fii). Dapper s'accorde avec ce récit j mais il donne plus

d'étendue à quelques circonitances.

Il obferve que la Capitale de Loango porte , entre les Nègres , le nom de

Banza Loangin . qui eft une contraètlon de Loango & de Btiri ou Piii. Il lui

donne une grandeui confidèrable ; fes rues , dit-il , font d'une forme irrègu-

lierei les unes larges & droites , d'autres étroites , tortues ', mais toutes d'une

netteté admirable , & plantées de palmiers , de bananiers Se de bakoros.

Les maifons étant environnées de ces arbres en retjoivent autant de fraî-

cheur que d'ornement. Au centre de la Ville, Dapper place le grand mar-

ché, dont le Palais du Roi forme un côté. Cette demeure Royale contient

autant d'efpace que les Villes ordinaires du Pays. Elle eft embellie de plu-

fieurs édifices fèparés , qui fervent de logement aux femmes.

(ïo) PuiclutTécrit toujours Calopgo. (iij Ogllbf, «t''/«/'. p. 491.

(11) Battçl, ubifu}.
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Toutes les maifons de la Ville font à peu-près de la même grandeur , &

cette uniformité rend le poiiit-de-vùe fort agréable. Leurs diltancesne font

pas moins égales. Chacune eft compofée de deux ou trois chambres. Celles

des Grands font environnées d'une haie de branches de palmiers Se de ro-

feaux , qui renferme feptou huit bâtimens dans le même enclos. Les meu-

bles du commun des Habitans confiltent dans quelques pots Se quelques ca-

lebalïes, des nattes pour la nuit , avec un bloc qui leur fert de chevets -, de

crands & de perits paniers, où leurs habits font renfermés-, Se d'autres uften-

ciiesd'aulllpeu de valeur. Le même Ecrivain ne compte que dix bâtimens

dans l'endos Royal •, mais be.aucoup plus fpacieux que les maifons de la Ville.

Il place au Sud du Palais un autre enclos , qui contient les logemens des fem-

mes , Se dont l'encrée ell: interdite aux hommes, fous peine de mort. Le

nombre des femmes du Roi n'eft que de cent cinquante. Un homme qui au-

roit la témérité de parler à quelque femme dans cet enclos, feroit conduit

fur le champ à la place publique avec fa complice , pour y perdre la vie par

un fupplice cruel. La juftice du Roi fe borne ordinairement à leur faire tran-

cher la tète. Mais leurs corps font partagés en plufieurs parties , Se demeu-

rent expofés un jour entier dans les rues de la Ville. Le Prince qui régnoic

alors avoir eu quatre cens enfans de fes femmes (
i j).

Le Port de Loango fe nomme Konga, Il eft à deux lieues de la baye des

^Imadies ,c[\iï tire c'e nom de la multitude de Canots Se de Pécheurs qu'on y

voit continuellement , parce que la mer y eft beaucoup plus tranquille qu'au

loncT de la Côte. Cette baye eft fabloneufe. Le mouillage y eft commode , fur

Idole de ce lieu, quatre ou cinq brallés , à cenr pas du rivage. Bactel vit dans le Porc de Kon-

ga une Idole , nommée Chikokko. C'eft une petite ftatue noire, qui a pour

Temple une petite maifon , à l'entrée du chemin qui conduit à la mer. Tous

les Nègres qui palfent devant elle la faluent en battant des mains -, & les ou-

vriers de toutes foitesde profelîions lui offrent des fjréfens, pour attirer fes

faveurs fur leur commerce. Cette Idole , fuivant le récit de Battel , tourmente

fouvenr les Nègres pendant la nuit , & les jette dans une efpèce de délire,

qui dure trois heures. Chaque mot qu'ils prononcent dans cet intervalle , palTe

pour une infpiration du Chikokko. On habille fort proprement ceux qui font

faifis de cette religieufe fureur. Les - -jrres ou les Dévots enduifent foigneu-

fèment l'Idole àcukkola, c'eft-ià-dire , d'une couleur rouge , qu'ils expriment

d'un certain bois (i 4), en le broiant entre des pierres, avec un mélange d'eau.

L'ufa^e des Habitans eft de s'en peindre auffi le corps depuis la têce jufqu'à

la cei'Iicure. Le tckkola fe tranfporce dans le Royaume d'Angola pour le

même ufage.
. . , , ,

Le Roi de Loanf^o n'avoir pas moins de vénération pour 1 Idole de Konga

,

que pour le Mokilfo de fa Capitale. Mais Battel alTute que ce Prince écoit

Sorcier lui-même , c'eft-à-dire , Prèrre , comme il l'explique dans un aurre

ijo'e femelle, lieu. Les Habitans de Konga ont une féconde Idole ,
dont le nom eft féminin.

Son Temple s'appelle Mufa Gomberis Se fa Prctrefle eft une vieille ^feninie

,

nui eft diftinguée dans toute la Nation parle titre de CP^/zga, ouPretrefle de

Gomberi. On célèbre à l'honneur de cette Divinité une fête annuelle , au foa

ti4) Ccft le même bois ciue les Portugais achètent &c dont on a parle ci-denus.

nommée Goni-

bc(i.
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Aes tîimîjours & des trompettes. Mais les faciihces ne confiftcnt qu'à boire

cxcelîivement. La PrctrelVe fait entendre une voix Ibuterraine j que lesHa-

bitans prennent pour celle de l'Idole. Ils racontèrent à Battel que Gomberi

ctoit venue d'elle-même dans leur Ville , pour habiter avec Chikokko.

A deux lieues de Loango , du côté de l'Eft , on trouve une autre Ville nom-

mée Longeri, où les Rois du Pays ont leur fépulture. Ce lieu funèbre efb en-

vironné de dents d'éleplians , fichées en terre comme autant de pilliers. A l'Eft

de Longeri eft la Province de l5ongo , qui borde le Royaume de Mokok-

ko, dont le Roi porte le titre de Grand Angeka. Bongo produit beaucoup de

fer , d'étoffes de palmier & d'ivoire. Au Nord-Efl: fe prefente la Province de

Kan(To , à quatorze journées de la Ville de Loango. Elle eH remplie de mon-

tat^n'es &.de rochers , où l'on trouve des mines d'excellent cuivre. Les élephans

y "itbnt plus grands que dans les Contrées voifines , & font eu .\ grand nom-

bre , que les Nègres de Loango en tirent la meilleure partie de l'ivoire

qu'ils vendent aux Européens dans leur Port.

La Ville de Loango eft iîtuée au centre de quatre Seigneuries , que Battel

nomme Kabango f SaLv^s t Bok SicKaye. Ces quatre territoires forment un

Pays plat, également fertile en fruits S>c en bled. On y fabrique , avec beau-

coup d'art , quantité d'étoffes de palmiers de diverfes efpéces. Les Ilabitans

ont tant de goût pour le travail , qu'ils ont fans cefTe l'cguille^ à la main.

La Ville de Kaye (15) fert de réfidence à l'héritier préfomptif de la Cou-

ronne de Loango. La rivière du même nom , qu'on appelle Loango Lcnyes ,

eft à quatre lieues de celle de Kakongo du côté du Nord.

Battel place la Province , ou le Royaume de Kakongo , au Sud du Royau-

me de Loango. De toutes les Contrées que Merolla vit en Afrique , il n'en

trouva point de plus agréable que Kakongo ,& tous les étrangers en portent

le même jugement. Le profit & la commodité s'y trouvent réunis. On fait

confifter (a commodité dans fa fuuation , entre trois Ports qui font extrême-

ment fréquentés. Le premier & le plus célèbre eft celui de Loango -, le fécond,

celui de Kapinda ; Se le troifiéme , celui de Kakongo même , quoicju'il foit le

moins sur.

La plus grande partie du Royaume eft un pays plat , dont l'air eft moins

dangereux que celui des régions voifines, & le terrain aflez fertile. Les

pluies y font fréquentes. La terre y eft noirâtre, au lieu que dans la pliiparc

des autres Pays elle eft fabloneufe , ou dénature de chaux. Les Habitans font

plus civils ôc plus humairs que le commun des Nègres. Merolla raconte

,

qu'après avoir inutilement invoqué leurs Dieux dans un tems de pefte, ils

les brûlèrent, en difant : S'ils ne nous fervent à rien dans l'infortune, quand

nous ferviront-ils ?

Suivant Battel , la rivière de Kakongo eft à quatre lieues de celle de Kaye

du côté du Sud , comme elle eft à fept de Kapinda du côté du Nord. Elle re-

çoit des Barques de dix tonneaux. Ses bords font rians & fertiles. Les

Mombales y font un grand commerce ; mais ils font obligés de prendre le

tems de la nuit pour traverfer la rivière de Zaïre , parce qu'elle eft alors fort

llOVADME
DE Loango.

Lnnperi , répiif.

ture des Uoii J»

Sîtiratîon île ta
ville de I.oiin;:u.

ViIL'&Rivicrs
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IlabiiJtis [lai-

tent leurs Dieux.

Commciiccîeî
Moiubalct.

(lO Cette Ville eft fitude fans doute fur fa Cnite de Congo , la place ùir la Rivière

la Rivicre de Kaye. Cependant Dcliflc , dans de Quille, à feize milles defon embouchure.
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calme. Ils rranfportenc de IX quantité d'ivoire ;l la Ville de Mam Sonna Ur\ou les Portugais & les autres iîlancsqui touchent au Port viennent lâcher
^

An^oy porte le titre de Royaume , & le mérite peu par foii étendue HctoK autrefois loumis au Roi de Kakongo. Mais un Mani du Pays av',r,I
cpoulc une Mulâtre, fille d'un riche Portugais, profita des richel£ Il
crcditde Ion beau-jpere pour le révolter contre fon Souverain. Enfuite hguerre s étant alkmice entre : ango & Kongo , il eut ladreire de fc rendm
rr.inquillc (ur le Troue

, en prenant le oarti de la neutralité dans cette neicUe. Dattel dit que le pays d Angoy ert couvert de bois. Sa Capitale
. qui lnomme Bomangoy

,
eft l.tuée fur la rive Nord de la rivière de Z.V,rè alVêzprès de (on embouchure

j mais on ne trouve la véritable diftance ni' diiKMeroUa, m dans les autres Voyageurs. Ce Millionnaire ne fut pas peu <m
pris en voyant a quelquediftance le Palais du Mani ou du Gouverneur aW\\
prit d abord pour une Citadelle régulière , environnée dexcellens murs &dune fabrique (upcneure aux ouvrages ordinaires des Nègres. Mais s'étanc
approche

, il ne les trouva compofésque d. piliers fort épais & fort ferré,

''n^^- r'"" .^'J"
^^ "'''^^''^ 1"' '" ^«"^^«"t au fommet. L'efpace intérieur

cftdivife en plufieurs rues. Les édifices n'étant que de bois , de paille && d oziers
, 1 Auteur trouva fort ridicule qu'ils fuUent défendus par des canous de fonte. Toutes les chambres écoienc proprement tendues de nattesdozier de diverfes couleurs (17).

Le principal Port d'Angoy (b nomme Rapinda ou Rabenda, Il eft fitué
fuivant Battel

,
a cinq lieues au Nord du Cap Palmar, fur la rive Nord de lànviere de Zaïre. La rade ou la baye de Kapinda elt également commode pour

I eau
,
pour e bois & pour le commerce. Le Pays au long des Côtes eft dans

quelques endroits j^lat & marécageux -, mais à trois milles dans les terres , f i S)
II seleyepar dcgrcs& fe termine par une chaîne de montagnes, fur la pente
defquelles on découvre une Ville qui fert de réfidence au' père du Roi. Les
lieux voihns (ont remplis de bois coupé , qu'il tient en réferve pour l'arrivée
des Vailfeaux, & qui donne d fort bon marché. Depuis ces amas de bois
vers le Sud-Oueft

, au long de la baye , on voit plufieurs cabanes difperfées.
dont la plupart bordent de chaque côté un petit ruifieau d'eau fraîche, qui
tombe dans la baye. Ceft de là que les Européens tirent leur eau , en fii-
L-int rouler les barils fur le bord du ruilfeau jufqu'à l'embouchure ; car , en
pleine marée même

, on n'y peut faire entrer qu'un radeau , qui porte à
peine un ou deux barils. ^ ^

La Ville de Kapinda eftfituée fur la pointe ronde de la baye. Elle regarde
1 Oueft 5

mais le comptoir Anglois du tems de Barbot ,(19) étoit au Sud-Oued:
de la rade a quelque diftance du rivage , & au Nord de la Ville. Le Port de
Kapinda eft fréquenté parles Portugais & les Hollandois, (10) que le be-
loin d eau fraîche ou le commerce y amené.

^

Les maifonsde la Ville font de rofeaux , les unes rondes , d'autres quar-
rces i mais la plupart fi milerables , qu'elles font plus propres à fervir de re-

(16) Ceft vraifemblablemeut Sogno ou
Sonhc ,

(s?) ReLntion de Mciolla, p. tf^j.

({8) Voyez la Carte,

(rp) Defciiptioa de la Guinée par Barbot:
p.jii.

(loj MeroIla& Battel, ubi/u/.
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vrairc anx Infcaes, dont le pays abonde ,
que Ac lojîement à des hommes.

Cepcndaiu celle du M.ifukka , ou Receveur des Blancs ,
quoique batie de la

même matière , eft fort Ipacieufc ik fort commode. Elle eft compoice de j^lu-

ileurs cliambres voûtées , dont chacune eft défendue par deux petites pièces

de c.inon de fonte. Ou en compte dix-huit , en y comprenant deux grolles

pièces , qui font à la porte. Toute cette artillerie vient des Européens , dans

les tchanees qu'ils font pour de l'ivoire ou des Efclaves.

Le pays eft peu cultivé autour de la rade i mais il fcroit allez fertile h 1 in-

dolence des Habitans nç leur faifoit négliger l'agriculture. On n'y voit point

d'autres beftiaux qu'un petit nombre de porcs. La volaille y eft plus com-

mune. Les perroquets ëc les fingcs y font en abondance. Caleneuve vit a

Kapinda une forte de Babon , ovi de fiuge , qu'on avoir amené de plus de

cent lieu.^ dans l'intérieur des terres , Hc qui avoir beaucoup deredemblance

ûvec la fi<nire humaine. Son vifage étoit celui d'une veille femme. Il avoïc

le poil du dos fort lonq-, mais il n'en avoit point aux mains & aux pieds •,&

l'on auroit eu peine a diftinguer fes cris de ceux d'un enfant (21).

Merolla vit dans la même Ville un chat civette , que les Habitans appel-

lent Nwne. Il s'en trouve d'une autre efpéce , qui portent le nom de Nifujt.

leP^ys en produit un grand nombre , que les Européens achètent volon-

tiers Toutes les Côtes d'^; cette baye font couvertes d'huitres. On les rrouve
. ..

entairées les unes fur les autres, en fi grande quantité, qu'on les prendroit b.u«..

pour de petits rochers. Les Habitans s'exercent à la pèche fur le rivage &
dans leurs canots. Ils ont de grands filets, compofés d'une racine , qui, étant

battue , fc file aulli proprement [it) que le chanvre. Au heu de liége
,

ils y

mettent , A certaines diftances , de longues cannes , dont le mouvement leur

fait connoîtrc que le poiftbn eft pris.

L'habit le plus décent des Nègres de Kapinda eft une pièce de cotton ,
dont

y^^;^^^
ils fe couvrent les épaules, &i une .lutre pièce qu'ils fe paUent autour des

reins. Mais la plupart fe contentent d'un petit pagne , en forme de tablier.

Ils portent au cou une petite corne, qui leur pend fur la poirriue. Au tems de

la pleine lune , ils oif;nent cette corne d'une huile qu'ils reçoivent de leurs

Sorciers. La forme de leur chevelure eft proportionnée à leur rang._ Celle

de la Reine eft razée eu forme de couronne , avec de petites touffes me-

nacées dans le cercle. La plupart des gens de diftindion font tonfurés com-

me les Moines de l'Europe. D'autres néanmoins ont les cheveux ranges eu

pointe , vers le front & derrière le cou , avec un foin extrême de n'en laiiïei:

lortir aucun de cette forme-, le refte de la tète eft razé de fort près.
^

Quoique la polygamie foit en ufage ici comme dans les autres régions de

l'Afrique , les loix eu font diff'érentes. De plufieurs femmes ,
dont le nombre

n'eft borné pour perfonne , c'eft celle que le mari aime le plus qui porte pro-

prement le nom d'époufe , & qui commande à toutes les autres. Cepen-

dant il eft libre de s'en défaire , comme de toutes les autres , lorfque lo" attcc-

tion fe refroidit. Les Princeflesdu fang Royal ont la liberté de choifir l hom-

me qui leur plait , fans égard pour fa naiffance ou fa condition ;
mais elles

ont fur lui un pouvoir abfolu de vie ou de mort. Pendant que Merolla le

Polygamie.

Comment exct-

cicJaiislerajr';.

(ti) Barbot le jeune , «t»/«f p. Jil. Si fuiv.

Tom& IV.

(il) Merolla . uhifu^. p. éjt.

Ecçe
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trouvoit dans le Pays , une Dame de ce rang , fur le fimplc foupçon qfle fon
mari vivoit librement avec une autre femme , fit vendre fa maîtrelfe aux
Portugais -, & loin d'ofer s'en plaindre , il fe crut fort heureux d'une vengean-
ce fi modérée. Les femmes qui reçoivent des étrangers dans leurs malfons
font obligées de leur accorder leurs favems pendant les deux premières nuits.

Aulîi-tôt qu'un Milfionnîiire Capucin arrivedans le Pays, fes Interprètes avcr-
tilTent le Public que l'entrée de fa chambre eft interdite aux femmes,

ta fiipcrftition La fupcrftition pafle ici toutes fortes de bornes. Quoiqu'î le Roi n'eût pas
Tfu-xcciijve dans fajt difficulté de rcccvoir des préfens de l'Auteur , il refufa de le voir , rarce
)îl'.i)Sii'AMSoy

Triàc qu'on y
>iM.i \i iX'iivclle

iuiii:.

Quatre fortes

ii bled.

qu'ayant des bracelets enchantés Se d'autres charmes magiques autour de lui

,

il s'imagina que la vue d'un Prêtre Européen pourroit en diminuer la vertu!

Les Sorciers du Pays avertirent quelquefois le Public, par une pi oclamation,
que les voleurs ayent à reftituer ce qu'ils ont dérobé; lansquoi, ils les me-
nacent d'emploier leur art pour les li couvrir. Un jour le hafard conduilîr
Merolla dans une alfemblée où l'on fe difpofoir .1 faire prêter un ferment de-
vant l'Idole. Il vit, fur une table, la figure d'un petit homme , revêtue d'une
verte de diverfes couleurs, avec un ch.ipeau . ouge fur la tête. Ljs Né'rcs
étoient rangés en cercle autour de la table. Mais lorfqu'ils eurent vCi paroîtie
l'Auteur , ils fe difperferent, 8c cachèrent foigneufement leur Idole ; parce
3u'ils font perfuadés, fuivanc l'Auteur , que la préfence d'un Prêtre Chrétien
étruit toute la vertu de leurs charmes. Il y a peu d'Habitans qui n'avent de-

vant leur porte une ou plufieurs de ces figures. On en voir de cinq ou fix pieds
de haut. Mais, grandes ou petites, elles font fort grollîcrement travaillées.

L'ufage général eft de les colorer d'une poudre rouge, au premier jour delà
Lune. Le même jour, à la première vue du croi(TIxnt , le Peuple tombe à f;e-

noux ; & frappant des mains, chacun s'écrie: « Puillb ma vie fe renouvelier
» comme tu te renouvelles. S'il arrive que la Lune foit cachée par quelque
miaee, ils ne lui adrelTent aucune prière, parce qu'ils s'imaginent qu'elle a

perdu fa vertu. Cependant l'Auteur ajoute que cette dévotion eft p^uticulié-

rement propre aux femmes (i}}.

§. IL

Végétaux & Animaux du Royaume de Loano^o.

AVb c une culture exade , la terre produit ici trois moilTons. Les Habi-
tans n'y emploient point d'autre inftrument qu'une forte de truelle, mais

plus large & plus creufe que celle de nos maçons (24).

On diftingue dans le Royaume de Loango quatre fortes de bled. Le pre-
mier, qui fe nomme maffanga, (15) croît fur une tige de la grandeur d'un
rofeau , & dans un épi long d'un pied. Sa forme eft celle de la graine de
chanvre. Le fécond fe nomme mùjfambala (26). Il rend avec tant d'abondan-
ce , qu'un feul grain produit quatre ou cinq cannes , chacune de la hauteur

de dix pieds , & portant une demie-pinte de bled dans fon épi. Le grain eft

(îj) Merolla, ubifup. f. g^j.

(14) Ogilby , ubifuf. p. 49;.

(xs) Merolla donne au M/tffhn^a le nota
d'herbe.

{i6) MçïolhéiûtMiêptmttmltaH.t.
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Je la grolfeur de notre ivroic , mais d'une fort bonne qualité. La troihcmc
^^^^^^^^

lorte de bled croît en Forme d'herbe , &c porte un grain qui relTemble ^^ loango.
à la femence de la moutarde, C'cft la meilleure des quatre efpéces. La qua-

trième , eft le bled de Guinée -, mais c'cft celle dont les I labitans font le moins

de cas.

Leur pois font fort bons , & plus gros que les nôtres -, mais ilscroilTcnt dif-

féremment. Les cofTes viennent fous terre, (17) & c'eft à leurs feuilles qu'on
'

reconnoît leur maturité. Ils en ont une autre efpéce, qu'ils appellent wan-

dor , & qui croilfent fur un petit arbre. La première année , ils ne rapportent

rien ; mais ils portent enluite fans interruption pendant trois ans ; à la fin def-

quels il faut les couper. C'eft vraifcmblablement la féconde des trois e(pcces

dont on lit la defcription dans Dapper. Il la reprcfente de la grolfeur de nos

féwQS. Elle croit , dit-il , fur des arbres de huit ou neuf pieds de hauteur ,
dan$

des colfes allez épailTes ; Se elle fe mange avec de l'cnganga. Le même Ecri-

vain parle d'une ctoifiémc forte , qui eft de la forme des haricots , & qui croît

en rampant à terre, dans des rangées de co (Tes blanches. Enfin, le Paysd'An-

goy a deux autres efpéces de pois , qui ne font qu'à l'ufagc des perfonnes ri-

ches : toutes deux blanches , mais de différentes formes.

Les patates , les ign âmes , les rompions ou les courges , la racine de mêlant

do , dont les feuilles s'attachent & montent , comme le lioublon , au tronc des S""" *' *

arbres
i le manioke , dont les Nègres font leur pain, le tabac, les bananes,

le milanga, qui eft un fruit rempli de jus, lecotton & le poivre du Brtfil

,

croillènt ici fort abondamment. On y trouve de la cochenille, mais en petite

quantité. Les oranges, les limons & les cocos n'y font pas non plus fort com-

muns. Mais les noix de io/a, les cannes de fucre & la calTe y viennent fans

aucun foin.

Entre les arbres extraordinaires, m v3iWtïen[anda, (z8) le metombas Trois ati.re!«.

& Valikondi , qui fervent tous trois à fa; re des étoffes. Il n'y a point de canton ttaord.na.tcs.

dans le Royaume de Loango , qui ne produifc en abondance l'arbre nommé LeMctambi,

metarnLa, Se qui n'en tire beaucoup d'utilité. Le tronc fournit d'afte? bon vin ,

quoique moins fort que le vin de palmier. De fes branches on fait des (oli-

ves & des lattes pour les maifons , Se des bois de lit. Les feuilles fervent 1

couvrir les toits, & réfiftent aux plus fortes pluies. Mais leur grand ufage eft

pour la fabrique d'une efpéce d'étoffe , dont tout le monde eft vctu dans le

Royaume. Cette étoffe y tient aufll lieu de monnoie courante (i?)-^

Valikondi oal'Akkondc eft d'une hauteur & d'une grolTcur fingutiéres. On
€n voit de fi gros , que douze hommes n'en embrafferoient pas le tronc. Ses

branches s'écartent comme celles du chcne. Il s'en trouve de creux , qui con-

tiennent une prodigieufe quantité d'eau : l'Auteur ne craint pas, dit-il, de

la faire monter jufqu'à ttente ou quarante tonneaux ; & s'il faut l'en croire

,

elle a fervi pendant vingt-quatre heures à d. ialterer trois ou quatre cens Nè-

gres, fans être entièrement èpuifée. Us emploient, pour monter fur l'arbre,

des coins de bois dur , qui s'enfoncent aifément dans un tronc dont la fubf-

tance eft fort tendre (30).

(17) Voyez les Relations du fécond & du entre ceux de Congo.
_

troiriéme Tome. (19) Ogilby , ubifup. p. 4,4. 8c fuiv.

(18) On verra la defcription de cet arbre (30) Battei , tth/uf.
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- - Mcrolla obfcrve que ces arbres étant fore communs, & la plupart creux

Royaume
p^^. \^. ^j^jj ^ q„ y f^,t ç^y^^ „,. Jej troupeaux de porcs , pour les garantir des ar-" LOANoo.
jg^^^ ^j^j Soleil. Le fruit refTemblc beaucoup a la courge. Sa queue ell de la

groîTcurdu doigt ,&: fa longueur d'environ trois pieds. On emploie l'ccaillc

à faire des vafes ou des bouteilles. L'ccorce intérieure de l'alikondi , bien

abreuvée & bien battue, forme une matière propre à filer, quielt plus fine

&plus durable que le chanvre (j i).

Les Habitans du Pays o it l'ufagc de fufpendre au fommet de cet arbre , une

^.ullTti , ou une pièce de bois creux , qui fc remplit de miel tous les ans , !k qu'ils

vuidcnt avec de grands cris de joie , après en avoir délogé les abeilles (31),

Lopez rapporte , fur le témoignage de fes propres yeux, que le Royauinede

Loangoeft rempli d'élephans , (Jj) ^ ^^>c '" Nègres échangent voloiuierj

l'ivoire pour du fer, dont ils comporcnt les pointes de leurs flèches, leurs

couteaux & d'autres inftrumens. Battcl alTure qu'on trouve ici le fameux ani-

mal nommé Z«^rd ou Zevera f 34) ; mais que le P.iys n'a pour animaux pri-

vés que des boucs & des chèvres (j 5). Les vaches qu'on s'cll cftorcè d'y nour-

rir y ont peu vécu. La volaille au contraire y eft en fi grande abondance

,

qu'on y acheté trente poulets pour quelques colliers de la \ eur de iix fols.

Les perdrix , les failaus &c les autres oifcaux de table y luat aufll fo c com-

muns.
v<titablef«i- On y voit unoifeau plus gros que le cigne , d'une forme afTcz fomblable

"'
à celle du héron , avec de longues jambes &c le cou fort long. Son pUima;;e clt

noir& blanc. Il a toujours au milieu de l'ellomac une t.-iche , ou plûtût une

place fans plumes , Se l'on fuppofe qu'il les arrache de fon propre bec. Sui-

vant Pigafetca , (36) c'eft le véritable pelicai • & les Portugais fe trompent

lorfqu'ils donnent ce nom à certains oifeaux blancs , de la grolU'ur d'une

oie , qui font ici fore communs.

biffcrcntespê. Sur la Côte de Loango , la pèche la plus ordinaire fe fliit avec des crocs de

chu iic Loango.
toutes fortes de longueur, que les Nègres manient avec beaucoup d'adrelfc.

Ils veillent foigneukment prour oblerver un monftre marin , qui relfemblc

au grampus ou au fouffleur , & qui eft toujours précédé d'un grand nombre de

petirs poiiTons. Ils prennent les petits, mais ils refpedent le monllre; & s'il

arrive quelquefois qu'il échoue fur le rivage , ils l'aident avec beaucoup de

peine à regagner la mer. Ils lui donnent le nom à'Emtûa, qui fv^nihc Chien

dans leur langue-, & leur plus grande crainte eft de lui nuire. Dans les bayes

& les rivières, oii l'eau a moins de profondeur, ils emploient , pour filets

,

des nattes de rofeaux , qui ont jufqu'à cent bralfes de longueur. Ces nattes

furnagent ; mais elles ont d'un côté de longues cannes , qui pendent dans l'eau,

& qui effraiant le poiflbn par leur mouvement continuel, le font lauter fur

les nattes lorfqu'elles approchent de la rive. Alors on le pou-lTe dans quelque

endroit rèfervé, où la pèche devient facile (37).

Les Peuples qui habitent le Royaume de Loango portent le nom de Bramas.

fji) Voyac;eiIeMeiolla,p. ^35.

(ji) Ils emploient delà fumée. Battel , fibi

fuprà.

(3 ?) Voyage de Pîgafetta , p. 3 1.

(34) Voyez les Figures.

(55) Dappet dit au contraire que les vaches

Si les moutons font aurti communs ici que la

volaille.

(36) Battel, uhifup.

(37) Le même, ibid.
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Ils ont beaucoup de relTeinblance avec les Ncgrcs de Congo Ils font fou- r^vaum/

nus comme cux'^i 1. .tv;uureu(c pratique de la circoncil.on. Is «^''ercent c .. Luan.o

cornuKice ent.'eux. Us loue vigoureux cS: de haute ta.lle i c.v.ls . ^U'°';î"^
;

,„'^'^^-'^'-

cienncmc.u leur ferocitc les au fait palier pour nntropouh.igcs. dduats lu.
,.,

h coiuUutc de leurs femmes , &: livres eux-mêmes a tous les excès du l.berti- uux.u

naec , avides de s'enrichir , mais généreux c^ libéraux les uns i l égard des au-

très i
pallionnés pour le vin de palmier . fans aucun gouc pour celui de la VL

ene lîeu /elés pour la Religion , ôc ians celle entraînes par leurs (uperftitiofis.

^
Les hommes portent de longs pagnes , qui leur tombent depuis le milieu

du corps iurqu auv pieds , c^ dont le bas cil orainairement borde d une frange.

Le Rof Ik les Seigneurs en ont de trcs-riches & fort c'iiriculement travailles.

Ceux du Peuple ne palîent pas les genoux^ mais ils fon: ou mouche.cs .ou

Hamb^s , ou découpés. Tout le monde elk oblige de porter une pièce de pelle-

terie par-defllis fes habits. Les pe.iux blanches ou tachetées de noir qui s ap-

pellent enkini . fe vendent fort cher . cH. ne lervent qu a ulage du Ko,. Quel-

ques Seigneurs portent jufquA -, - ou huit peaux dans leurs voy.gcs. I.e Roi

l les Grands du premier ord e les e: r; .-lacent de queues d cnkini. Ils olacent

au milieu une toufte ronde :le plume,, de perroi]uets i & fur les bords
,
une

frange de poil d'éléphant, ^n i^.e voie .erfonne (ans une ceinture au nuliui

du corps. Les ceintures ordinu" ).•; fon. .e feuilles de matomba. Mais outre la

principale, l'ulage des plusga' sc.td'cn porter deux autres
,
larges de trois

ou quatre pouces i Tune d'un beau drap rouge ou noir ,
ornec d une broderie

lécere -, la féconde de laine filée , i flea.-'J , qui le place entre les deux autres,

& qui fe lie pardevant avec deux cordons. Quclques-iins portent des cein-

tures de )oncs ou de jeunes branches de palmier , ou de 1 ecorce de katta 6. de

renfamda , deux fortes d'arbres communs dans le Pays. Les orncmens du

cou font ou des colliers, ou des chaînes mangulaires qui
P^^^^f'^^/jJ^

''2

poitrine & qui viennent de l'Europe , ou diverles lentes ae coquilles cV de

r"'"' T.. . » . 1 . t. ;-.A». c m^r^f.l1r ilt'ç cerc es de cuivre ou

h il

H*>

noirs & bancs. lisent lur les epauics un uiu lu. ;^ .iv- wv .. ^1..-....^ -,

une petite ouverture pour y faire entrer a main. Sur a tête
,

ils portent un

bonnet ferr6 , &c dans les m.iins , un grand couteau , ou leur arc , ou leur epee

,

car ils ne paroilfent jamais fans armes. m», „„,
Les pagnes des femmes defcendent un peu au-delTous du genou. E le. ont

quelquefois ,
par-delTus , une pièce de toile , ou quelque be le etofte de 1 Eu-

ZlZ mais iL ceinture. Toutes 1" P-- AiperierKes^ a tête c^-r^^

Ilr.bitsiiesrem-

nics.

rope , mais lans ccimuic. i «^uis.^ »w..
f-

„ ...j.-.--.
/r i<,^c «^ -4'om

nues ou n'ont pas d'autre ornement que des colliers ,
des bralTelets ^ d au-

tres biioux. Les jambes font ornées de la même parure. L ulage gênerai pour

les deux fexes , eft de fc peindre le corps avec le ,us d'un bois nomme Takol ,

qu'on broie facilement entre deux pierres.
,

, , , , „_ , , i,

^
La fobriété dans les alimens eft le partage général de tous

l« P^X^ ^^^a"!^;

A l'exception de certains jours de fête &: de réjouilTance ,
ou Ion fait tuet

des beftiaux £. de la volaille ,.
les Nègres de Loango n ont

PJ..^
•'U'"^ "°;^"

"

AlrnicnsJuPayj.

ture

.ivec

que du poilfon frais ou fumé, fur-tout desfardines, qu ils font bouillit

Aifférentes herbes & du poivre de Brefil (3S> Lesperfonnes diftmguees

(58) Les Négtcs le nomment Aksi.
E e e e iij
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ar leur rang ou par leurs richeires, mangent IcurpoiflTon avec du niilTànca
u duperie milice (39) broyé dans un mortier & cuit à l'eau. Le plus ae,rca-

ble de leurs mets eft un compolé de poilîbn Fumé avec des t'euiUcs de Majo-
ra (40} , d'huile de palmier, de fel & d'akky ; mais le plus commun cft le
FanJi , qui n'cR que de laf.'tine de millet (41).

Le mariage , dans le Royaume de Loango , cil Ci décharge de cérémonies
& de tormaiités, qu'à peine fe foumet-on à demander le confentement des
fiercs. On jette les vues fur une fille dès l'âge de fix ou fept ans (41} , &c
orfqu'ellcen a dix on l'attire chez foi par des carelFes ou des préfens. Cepen-
dant il le trouve des petes qui veillent (bigneufement fur leurs filles julqu'à
l'âge nubile, &qui les vendent alors à ceux qui fe préfentent pour les épou.
fer. Mais une fille qui felairte féduire avant le mariage, doit paroître à la

Cour avec fon amant , déclarer fa faute & demander pardon au Roi. Cette
abfokuion n'a rien d'humiliant ; mais elle cil fi nécelTaire , qu'on croiroit le

Pays menacé de (a ruine par une éternelle fécherefTe fi quelque hlle coupable
refufoitde fe foumettre a la loi. Quoique le nombre des femmes ne fou pas
borné & que pluneurs en ayent huit ou dix , le commun des Nègres n'en prend
que deux ou trois (43).

Les femmes font ici chargées de tous les ouvrages fervilcs , extérieurs &
domelUqucs, Pendant que le mari prend les repas, elles fe tiemientà l'écait

Se mangent enfuitefes relies. Leur fjumilîion va fi loin , qu'elles ne Icui par-
lent qu'à genoux , ôc qu'à fon arrivée elles doivent fe profterner pour le

recevoir.

L'aîné d'une famille en efl: l'unique héritier; mais il ell obligé d'élever
fes frères Se (es fœurs, jufqu'à l'âge ou l'on fuppofe qu'ils peuvent )ï pourvoir
eux-mêmes. Les enfans naitfent Lfclaves , lorlque leur père ou leur mère font
dans cette condition (44).

Tous les enfans , fuivant l'obfervation particulière de l'Auteur , naiirenc

blancs , & dans l'efpace de deux jours ils deviennent parfaitement noirs (45).
Les Portugais qui prennent des femmes dans ces régions y font fouvent trom-
pés. A la nailTance d'un enfant ils fe croient sûrs d'en être les pères , parce
qu'ils le voient de leur couleur ; mais deux jours après ils font obligés de le

reconnoître pour l'ouvrage d'un Négrc. Cependant ils ne fe rcbute"nt point
de ces épteuves , parce que leur pailîon , dit le mcme Auteur , ell d'avoir un

Nii;reinomm«$ fils mulâtre à toutes fotfcs de prix. On voit quelquefois naître ^ d'un perc &
i>ûr>:/o r

, qui font 1> xT ' 1 r >" i i
^ .^ , r

«mii bUncs vjuc « U'ic mcrc Ncgrcs , des enhins aulli blancs que les Européens. L'ulageeftde
icsimcpécn». ]es préfcnter au Roi. On les nonme Dondos (46). Ils font élevés dans les

pratiques de la forcellerie -, &c fervant de Sorciers au Roi , ils l'accompagnent
fans celTe. Leur état les fait rcip-éter de tout le monde. S'ils vont au Marché ,

ils peuvent prendre tout ce qui convient à leurs befoins. Battel en vit quatre à
la Gourde Loango (47}.

Soumi.Tioil des

dmuKS,

SiKCcmoN.

I «J Nègres miC-
Aiu b'.aj'cs.

(3 9) Afrique de Dapper , dans Ogilby
,

•497.

(40) Jbid.
, p. 494.

(41) IbU. p. 4.1 ,

(41) ll/id. p. joi,

(4}) liitiem,

(44) Ibidem.

(4O On a vu (]uclquc chofc d'approcha»t
dans 1.1 Relntion de Mcrolla. ^

(46) B.ittrl , ubi fHf.

(47) Ibidem,
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Dapper s'âend un peu plus fur la nature de ces Nègres blancs. Il obfcr

ve (48) qu'à quelque diftance ils ont une parfaite reffemblancc avec les Eu-
lopccns. Leuis yeux font tjiis , ^ leur chevelure blonde ou roulfc. Mais en

les conllderant de plus pics , on leur trouve la couleur d'un cadavre , & leurs

yeux paroillent polUchcs. Ils ont la vue très-foible pendant le jour. Se la

prunelle tournée comme s'ils étoient bigles. La nuit, au contraire , ils ont

le regard trc5-ferme, fur-tout à la clartc de la Lune. Quelques Européens ,

ajoute l'Auteur , ont cru que la blancheur de ces Nègres efk un effet de l'ima-

gination des mères, comme on prétend que plufieurs femmes blanches onc

mis dci enfans noirs au monde après avoir vii des Nègres. > Qui fe flartera ,

dit-il , » de pénétrer les lecrcts de la Nature ? Quelque jugement qu'on en
» doive porter , il cil certain que ces lUancs de l'un ôc de l'autre fcxe font

" incapables de génération , & qu'ils doivent erre m-s par conféqucnt au
» rang des monllres. Vollius s'ell imaginé que ce {oi.i des lépreux , comme
on en voit , di: il, alfez communément parmi les Mores qui habitent des

lieux chauds & lecs , Se qu'à force d'onélions les Nègres empêchent que leur

maladie ne fe déclare plus vifiblement par des taches. Il ajoute que les Por-

tugais donnent à ces Mores blancs le nom à'Albinos , Se qu'ils cherchent l'oc-

calion de les enlever pour les tranfporter au Brci . On prétend qu'ils font

d'une force extraordinaire, Se par conféquent très-propres au travail ; mais

que leur pareireeft extrême, &: qu'ils préfèrent la more aux exercices péni-

bles. Les HoUandois ont trouvé des hommes de la même efpece , non-feu-

inent en Afrique , mais aux Indes Orientales , dans l'Ifle de Bornéo Se dans

la Nouvelle Guinée , qui s'appelle aufli le Pays des Papos (49). Les Nègres
blancs du Royaume de Loango onc le privilège d'caeallis devant le Roi. Ils

préfident à quantité de cérémonies religieufes, fur-tout à la compofition des

Mokijfos , qui font les Idoles du Pays (50}.

Le Pays de Loango elT; rempli de plufieurs fortes d'ouvriers , tels que des omiurî.îa

Tifferands, des Forgerons , des Bonnetiers, des Potiers, des Charpentiers, ^°^"'°'

des Vignerons (51) & des Pécheurs. On y fait plufieurs fortes de hl , de la

peau des feuilles du maromba -, l'un nommé Poêfuna , dont on fabrique des

étoffes groifiéres •, l'autre , beaucoup plus fin , qui fe nomme Poèfampana (52).

Battel dit que XAlikondi donne auili la matière d'un fil dont on fait des

étoffes ; mais qu'il n'eft pas fi fin que celui de l'arbre nomme Erifanda (55).

De plufieurs fortes de fil qu'on rire de ces arbres, on en diftingue quatre , viiTl<QMe:,éH,f

qui fervent à faire autant d'elpeces d'étofi'es. La plus fine eft réfervèe pour le ^'^^ J" !'•'') '•

Roi & pour ceux qui obtiennent de lui , comme une faveur fpèciale , la per-

miflion d'en porter. Elle fc nomme Liùongo , Se quelquefois Bondo. Il eft

défendu aux Tilferands , fous peine de mort , d'en vendre aux Particuliers.

La féconde efpéce eft de deux fortes ; l'une , qui fe nomme Kimbas , Se qui

ne fert qu'à l'ufage des Grands. Elle eft d'un fort beau grain , embellie Se

variée d un grand nombre de fleurs Se de figures. Ch.aque pièce a deux em-
pans &: demi de largeur , t>: demande quinze ou feize jours de travail. La fe

(48) DansOçilby, p. 508.

(49) VofTius , De origine Hili ér allorum

(;o) Ogilly , nbifuf. p. jo8.

(fî) Uid.^. joi.

(fi) Battel, p. 5 y 3.

(îj) Ogiiby, p. 4<>^.
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conde forrc , nommée Sokka , eft plus petite de la moitié que le kiiiibos ; mais

TV.a licnncnt

lieu Je niuuiiuie.

elle en eft d\iillears il peu liiMcrente , qu il elt aile de les confondre. Six pic-

ces de kimbos IiitHCent pour un Iiabit complet. On les teint ordinaiiemcnc en

rouge, en noii- mien vcrd. Les deux autres efpéces de drap ou d'étoile ne

fervent qu'au Peuple. Elles font unies (^c fans figures -, mais l'une eft plus forte

que l'autre (^4).

Les Portugais portent ces étoffes à Loanda , ou elles palfent pour monnoie

courante. Chaque pagne , que les Portugais nomment Punos-Jainbos , & qui

s'appelle en langue du Pays MoHoU-vurri , con(îlle en quatre pièces coufiies

cnlemble , & porte à Loanda le nom de Libongo. Une livre d'ivoire vaut cinq

libongos [ss)'
Sale d: palmier. Bat'tel obferve que des feuilles du palmier qui porte le vin , on fait des ve-

lours, desfatins, des taffetas , des damas , des farcenets, & d'autres étoifes

qui ont l'apnarence de foie , en rendant le fil aulfi long & aulfi uni qu'il eft

befoin ($6;*. Les Nègres de Loango , dir-il encore , emploiem pour monnoie

de petites étoffes compofées de quatre [néces , chacune d'un empan & demi

quarré. La valeur de chacune ell d'un loi. Mais l'ufage en ell fort diminué

depui? que les principales richelfes des H.abitans conlîllent en Lfclavcs. Les

autres inarchandifes qu'ils vendent aux Blancs (ont des deius d'éU'phans, i\w

cuivre, de l'étain, du plomb & du fer. Les mines font li éloignées, qui

la difticuhé du tranfport rend ces métaux allez rares. La plus grande partie du

cuivre vient d'un lieu nommé Sondi , qui n'elt pas loin à'AbiJfina. Les l'orge-

rons Nègres s'y rendent en foule vers le mois de Septembre, d' s'occupent à

le fondre jufqu'au mois de Mai.

Les Européens tirent du même Pays un grand nombre de queues d'clé-

•-'hins, qui le vendent fort bien à Loanda. Les Nègres en font de fort belles

trelfes , qu'ils portent autour du cou. Les plus longues leur fervent de ceintures.

L'ivoire éroit autrefois fort commun dans le Royaume de Loango i mais il de-

vient plus rare de jour en jour , parce que les Nègres font obligés de l'apporter

de fort loin fur la tête. Leur principal Marché, pour les dents d'élèphans , eft

à Bakkamdc ; qui , n'étant pas à moins de trois cens milles de la Côte , deman-

de l'efpace de trois mois pour aller & revenir. Les marchandifes cp'ils y por-

tent ordinairement font du fel , de l'huile de palmier, des couteaux à lames

larges , de leur propre fabrique -, des toiles groflléres de .Silèlîe , des miroirs &
d'.iiitres bagatelles. Les chemins de Loango à L'ombo, à Soruli , à Moulel

,

auGrand-Mokokko &vers quantité d'autres lieux, font infeftés continuel-

lement par les Jaggas (57) j ce qui met toujours les Marchands dans la nèccl-

fité de partir en troupe.

c^fmonit.fu. Les cérémonies funèbres du Royaume de Loango n'ont rien de plus re-

ii;otciùui'jys. niarquaule que les cris &: les lamentations des Mabitans. ()!i les croiroit

attaquésdes plus vives douleurs , ou menacèsdes pluscrucllesiniortunes. Après

cet.te comédie , les amis du Mort portent le corps dans la rue , le lavent & le

foyent publiquement, & ne fe lallént point de lui demander pendant deux

, trois heures, pourquoi il s'eft lailFè mourir. Enfuite fesparsns apportent

( j7) Afrique lie D.ippcr , donnée par Oj;ll-

by , p. ;oi. & fuiv.

quelque

Commerce i|j

«^'uiic'i li'clc-

L'ivoire Jcvcnu

rare i Lo.ini;o ,

&: i!Uii.''.]uoi.

Bikkinrlc , lieu

ilcCumu.cice.

ne

ou pourquoi

fç4) Ihl.i.ip. jci.

(\^) Bitte! , iil/i ft.f.

\S6) Ogilby fUlifii^,
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quelque partie de leurs meubles & de leurs uftenciles, pour les ictter dans la

îofTe avec rous les ficns. Alors on enlevé le corps ,
avec autant de pr^^P";^-

tion que f. l'on avoir quelque péril à redouter On jette la moitié des ulten-

cilcs dans la foife , & le relie cfemeurc expofc fur des pieux ^
mais avec la p e-

caution de les couper en pièces , pour ôter l envie de les dérober. Le (oir

tous les parens& les amis fe ralTemblent & recommencent leurs cns. Cette

alfemblce le renouvelle foir & matin fans interruption ,
pendant 1 efpace de

fixfemaines. .. , , • r i f..,:«..^

S'il eft queftion d'une perfonne de qualité , les cris font encore plus furieux.

Parens , Lis. étrangers, tous ceux qui le rencontrent dans es rues, sa-

bordent avec un ruilTeau de larmes , mettent les deux mains (ur leur tcte & fe

rendent à la maifon du Mort. Ilsy trouvent le corps a lis fur une natte ou fut

un bloc. &foutenu par quelques appuis de bois. Us lui coupent lesongles,

lui rafent les cheveux & loignent de takol. Pendant qu ils lui rendent

office , les femmes s'agitent , s'empreOent de courir de tous cotes po"^ vante

la noblelfe de fon ongine , exagèrent fon opulence, l air de grandei qui

régnoit dans fa maifoiv, nomment fes amis & n'oublient P^^les ennernis. Le

nom d'ennemis paroît échauffer aufli-tôt les hommes de l affemblce. Ils com-

mencent à s'informer de la caufe de fa mort. Toutes leurs queft.ons ne pou-

vant leur procurer la certitude qu'ils défirent , ils prennent la relolu ion d al-

1er confutter les Mokirtbs , & chacun donne une partie de fes h^b"s pour

les frais de cette information. Deux ou trois jours après ,
ils prennent la

fuite avec le corps, & l'enterrent comme on l'a rapporte ,
fou dans les champs,

foit dans le Chienga , qui eft la demeure de plufieurs Sorciers ralfemblc .

On place fut lui un de fes Mokiffos , avec un pot& ur .
'- de bois

.
une He-

che , une calebalïe, une talfe pour boire , du tabac , t.. p.pe
,
un baron

une zagaie & d'autres uftenciles. Les lamentations continuent aufti pendant

^'u^ïS^es? pour connoître la caulb de fa mort , cpnfiftent à (prendre ^^e^ij^^^r

chez un Sorcier célèbre , qui , s'attendant a cette confultation ,
eft allis a fiondcMotu,

terre derrière fa hute , avec un grand couteau devant lui. Il le touche & e

remue fouvent , fans prononcer un feul mot. En uite il f-;^.
^.^^7^^]^ ^^^

après l'autre, avec beaucoup de gravité. Alors , les amis du Mot ^^ ^ lent

.

» Un tel eft mort. Eft-ce uA fortilege qui a fini fes jours î ou font_ce les Mo-

. kilTosquiont redemandé fa vie. Si le Sorcier ceffe de ^^or^^
^^]^

les frane?une contre l'autre, ils fe croient certams que cur Ami eft mor par

"rdre d s Mckiiros. Mais fi le frottement continue . ils recommencent eurs

queftions : » Un tel eft mort. Eft ce par un fortilege ou par la volonté des

TMokilTos . Qui a fait le coup . Où de'meure t-il ^ Etoit-il des amis du Mot

,. Eft-ce un homme > Eft-ce une femme . Quelle raifon 1 a pu P^"^^
=^f5f

"^"

„ tat. S'ils ne voient point de changement dans les î"^;- men du Sor-

cier , ils paffent quelquefois deux ou trois mois a courir d une Ville al au-

t eVi interrogel^.t tous les Mokiffos, jufqu'à ce qu'ils croyent -oir decou-

ver la demeure du coupable. S'ils n'ofent le nommer, ils prennent a part e

lou e la Ville. Ils obtiennent du Chef la permifl>on de faire leurs informa-

ion .ils s'ctablilTent dans la plus grande rue de la Ville ou dans e prg l

ï^ameau du canton , ôc leur premier foin eft de trouver qudjue MimftïC
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qui fçache compofer le breuvage qu'ils appellent Bonde. Enfuite tous les Ha-birans font obliges de s alTembler dans la grande rue , fi c eft une Ville -Ldans le principal Hameau, fi les Habitations font difperfccs. Le Prêtre choi
iit un homme de chaque rue ou de chaque Hameau , qui avalle la licineur
pour tous fes voiiins. Si quelqu'un dencr'eux le lain'c tomber , tous (es voi
fins

,
c eft-a-dire , tous les Habirans de la même rue ou du mcme Hameau

doivent prendre la coupe l'un après l'autre , parce qu'il ne paroit nl„s don-
tCLix que le coupable ne Toit de ce nombre. Tous les hommes êchanent-
Ils a cette épreuve 5 les femmes font Forcées de boire après eux. Unfin , ce-
lui ou celle qui tombe

, palTe pour l'auteur du meurtre & reçoit aufli-t'ôt lamort (58}.

Il ei^ fort remarquable
, fuivant Batte! , que les Nègres de Loan^o ne per-

:ttent jamais qu'un étranger foit enterre dans leur Pays. Qu'un" Européen
meure

,
on eft obligé

, pour les fatisfairc , de porter fon corps dans une Chi
loupe a deux milles du rivage , & de le jetter dans la mer. Un Négociant Por-
tugais étant mort dans une de leurs Villes , ne lailFa pas d'y être enterré

, par
le crcditde les amis. Se demeura tranquille pendantquatre mois dans fa icpul-
ture. Mais il arriva

, cette année , que les pluies , qui commencenfa)rdinaue-
ment au mois de Décembre

, retardèrent de deux mois entiers. Les Mokilfos
ne manquèrent point d'attribuer cet événement au mépris qu'on avoir fait
des loix en taveur des Portugais. Son corps fut exhumé avec divcrfes cérémo-
mes & nrccipitc dans les flots. Trois jours après , fuivant l'Auteur , on vie tom.
berlapluieu. abondance (59}.

§. I I L

Gouvernement de Loango & Cour Ju Roi,

f'^ft^otO ^ ^ *^'^' «-emarqué
,

fur le témoignage de Dapper , que le P.m de
mcm il a changé. V^ Loango etoit anciennement divifè en plufieurs territoires, oouvernés

chacun par leurs piropres Chefs. Dans la fuite des tems , s'étant divifé-s par des
motits & des intérêts convenables à leurs idées, un d'cntr'eux , qui fe vantoic
de tirer fon origine de Lexi , dans le Pays de Kakongo , eut l'habileté de fe
lier avec quelques-uns des plus puiffans pour fondre fur les autres. Enfuite
cherchant querelle a ceux qui lui avoient prêté leurs fecours pour détruire les
premiers, il parvint A les mettre fucccflivement fous le joug. Lorfqu'il crut
fon autorité bien établie , il divifa fes Etats en plufieurs Provinces , dont il
donna le gouvernement à fes Confeillers , & choifit pour centre de fa puif-
lance le Canton de Piri , où il fit quelque-tems fa réfidence. Mais fur quel-
que dcgout qu il prit pour cette demeuic, il tranfporta fa Cour à Loaneo,
dans la même Province (60).

°

Mcrolla obferve que Loango éroit autrefois fournis au Roi de Congo (^i ) ;
mais qu un Gouverneur du Pays s'étant fait proclamer Roi , envahit une fi

(r,' Ogilby.p. joT.

(fi,} Battcl,
«é/'/«f. p. 98r.

(6c) Ogilby , ubi fnp p. 490.
(6 i) Du tçms de Lopci , le Roi de Loanga

croit ami du Roi de Congo , quoiqu'on aHurât
qu'il avoit éié autrefois Ion Sujet. Vojagt da
l'igafeiia , p. } i.
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grande partie des Etats de fon Souverain , que le Royaume de Loango eft au- "^^^^^^^^

'

jourd'hui fort étendu Tôijôc tout-à-fait indépendant.
^

de Loanoo.

Battel nous apprend que les Rois de Loaneo font refpcdbés comme des lcs ho.s Je

Dieux, &quiis portent ^ç titre de Samba. & de Pango , qui lignihe dans la p^,^.° ^„,„„j^

lant^ue du Pays , Dieu ou I^vïiùù. Ses bujets l'ont perfuadés qu'il a le pouvoir Jcs Dieux.

de faire tomber la pluie du Ciel. Ils s'alfemblent au mois de Décembre , cnémonies

pour l'avertir que c'eft le tems où les terres en ont befoin. Ils le fupplient de
^;;'j[^j;^;]'vX

ne pas ditFéter cette faveur , ôc chacun lui apporte un préfent dans cette vue. u piuic à icuts

Le Nionarque indique un jour, auquel tous tz% Nobles doivent fe préfenter ^^1=".

devant lui, armés comme en guerre , avec tous leurs gens. Us commencent

les cérémonies de cette fête par des exercices militaires , &: rendent à genoux

leur hommage au Roi , qui les remercie de leur foumiiîion & de leur fidé-

lité. Enfuite on étend à terre un tapis à'Enfanda , d'environ quinze bralfes

de circuit , fur lequel il s'aflied dans fon Trône. Alors il commande à fes

Dembcs de à fes Pongos de faire entendre leurs tambours & leurs trompettes.

Les tambours font fi gros , qu'un homme feul ne fuffit pas pour les porter. Les

trompettes font des dents d'élephans d'une grandeur extraordinaire ,
creu-

fées &c polies avec beaucoup d'art. Le bruit de cette mufique eft efFroiable,

Après ce concert barbare, le Roi fe levé, fans quitter fon Tronc, & lance

une flèche vers le Ciel. S'il pleut le mcrae jour , les réjouiflances & les accla-

mations font poulTces jufqu'à l'extravagance. Le jour que Battel fut témoin de

cette cérémonie , il tomba une pluie fort abondante , & le Peuple fut plus

confirmé que jamais Jans fa fuperftition {6}).

Entre les principaux Officiers du Royaume de Loango , Dapper nomme ctxt^i^o^^dcu

Mani Bomma, Mani Mamba, Mani Bdor , Mani Bdullo , Mani Kinga Se

ManiMatta.
^ ^

• mec
Le titrede Mani Bomma fignifie Seigneur Amiral. C'eft le premier Offi-

cier de la Cour; & fon emploi renferme le Gouvernement particulier de

Loangiri. Mani Mambaeft Gouverneur de Loango Mongo , mais il a quelques

Adjoints dans cette commiflîon. Mani Belor gouverne la Province de Ki-

longo. Il eft chargé auffi du Département de la Religion , c'eft-à-dire , de

tout ce qui regarde les Sorciers & les liqueurs d'épreuve. Mani BeluUo com-

mande dans la grande Province de Kilongatiamo Kango , mais avec la qua-

lité de Seigneur libre & fans aucune dépendance du Roi dans fon adminiftra-

tion. Mani Kinga eft Lieutenant général de la Province de Piri , où le Roi

tient fa Cour. Mani Matta commande la Garde Royale i & le nom même de

Matta fignifie Arc. Ces premiers Nobles du Royaume compofent le Con-

feil du Roii mais il y a quantité d'Officiers fubordonnés, qui font charges

du détail des affaires, entre lefquels le grand Maître d'hôtel tient un rang

diftingiic. Chaque canton des Provinces a fon Chefou fon Mani particulier, ^^o^actsfub»

qui adminiftrc la juftice au nom du Roi (6'4).
j r . r

•

Les Troupes du Roi de Loango font fi nombreufes , que l'opinion de fa ^°'^;5^„"^;;;""

puiirancelefaitrefpederdes Rois d'Angoy & de Kalongo. Pigafetta dcnr.c

pour armes à fes foldats de grandes targettes , d'une peau fort dure, q^i*.

^^J™"''"^'
leur couvrent prefqu'entiérement le corps s

deszagaics garnies de fer, 5c une
'

(64) OgilbyjwW/w/i.p. 505.{6i) Voynf!;ede Merolla,p. 651.

{6]) Battel, ubifup.
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lortede poi^^née au milieu du manche, qui fcrt à les lancer avec beaacou»-
de torcc

. !ne efpcce de poignards, qui reiremblent beaucoup pour la for-me à h cête des zagaies , ik des labres fort rranchans (65). La clilcipline n eft
pas plus exacte à Loango que dans la plupart des autres Pays Ncnres, quoi-
que le nom du Kn[ loir li relpeaé qu'on l'attelte daus les fcrmens. la formule
confille dans ces deux mots: Figa ManUoa/iga. 'lais reivja-eriKiiC le plus
folemnel (e fait , comme l'cpicuve , en avallant Irliqueur do o\)a',-/^.

da, .jui fcrt aux groHcurde la cuifle d'un homn;e , quoiqu'elle ne fcit longue que d environ
rtcuvcs. fix pouces. On râpe la racine d ins de l'eau. Après y avoir long réms fermen-

té, elle forme une liqueur aulli amere que le fiel. L'Auteur'eut la curiofité
d'en goûter, & la trouva fi forte, ruul ne fut pjc furpris qu'une feule racine
puillelerviril l'épreuve décent psri.mnes. Si l'on en râpe trop dans une pe-
tite quantité d'eau, elle cauft: une fuppreflîon J'urir; •

; ôc <\ignant la icie,
elle y répand des vapeurs fi pullfantc:- qu'elle tenverle inlaiilinlement celui
c] ri_ l'avalle. Ceft le cas c';, il eft déclaré coupable {66 ). Fh-pper die que ce:tc
racine ell de con leur rougeàtre

; qu'elle eft amere, aftringente, '?: qu'ello
acquiert uuo -ouvell- veiru parles eu.hantemens des Sorciers» La portion
qu'on fait avallct .>ou. l'i-preuv;) . eft une pinte &c demie.

Battel raconte; eut- uu h. foupçon d'un crime on conduit l'Accufé devanr
le Roi, ou dev.An' ; i.aii-Bomma, qui exerce la Juftice anrès lui. Si l'accu-
lation ne peut k.t prouvée par les voies ordinaires , in le condamne \
IcpreuvL; du i'.c.nda (67). Dapper fait le même récit, en appliquant par-
ticuliciemenc l'épreuve aux cas de vol , Se d'empoifoiinen.ent ou de forti-
Icge (08}.

La liqusur de Bouda fert aullî à découvrir la caufe des événemens. Les Nègres
de Loango s'imaginent que peu de pcrfonnes finllFent leur vie par une mort
naturelle, ils croient que tout le monde meurt par fa faute, ou par celle d'au-
trui. Si quelqu'un tombe dans l'eau & fe noie , ils en accufent quelque forti-
lege. S'ils apprennent qu'un tigre ait dévoré quelqu'un, ils aiï'urent que c'eft
un Dakkin ou un Sorcier qui s'eft revêtu de la peau de cet animal. Lorfqu'une
niaifon eft confumée par un incendie , ils racontent gravement que quelque
Mokifro y a mis le feu. Ils ne font pas moins perfuadés , lorfque la faifon des
pluies arrive trop tard,que c'eft l'eftet du mécontentement de quelque Mokiflfo,
qu'on lailîe manquer de quelque chofe d'utile ou d'agréable. Comme il paroît
important de découvrir la vérité , on a recours à la liqueur Bonda. Les perfon-
nes incéidTéess'adrefTent au Roi, pour le prier de nommer un Miniftre,& cette
hiveurcoute une certaine fomme. Les Miniftres de Bonda font au nombre de
neuf ou dix , qui fe tiennent ordinairement aflîs dans les grande.s rues. Vers
trois heures après midi , l'accufateur leur appone les noms de ceux qu'il foup*
çonne

, & jure, par les Mokilfos, que fes dépofirions font lincéres. Les accu-
les font cités avec toute leur famille; car il arrive rarement que l'accufation
tombe lur un feul ; &: fouvent tout le voifmage (.;9} y eft compris. Ils fe rai>

îlIefeitaulTia

i}ci.( iivric la

cailla: .i;s acci-

«Iciis.

t'f.riiialiics il

itic jf cratijn.

('î f ) Voyage cîc Piga fctta
, p. 31.

(66) Ogilby , hH }u[>.

{67) Battel , dans Pui.!,;;T, Vol.
583.

(68) Vèifuprà.

{69) Batrcl dit qu'il -.i va quelquefois p;u
II, roître juLoua c'r.n cens Acculés

, qui avalr
loieiK la liqueur. Vi. p K p. pSj.
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SquiJrt :rurde°;ontc^, l-a(re..blée pou^e un grand ca^ re-

mercié es MokilTos de l'cclaircifTement qu'ils accordent a la vente. En efte ,

die rAu eur, le coupable , étourdi par les vapeurs qui Un montent au cerveau

..r^. ^fde ice & p-iroît agité par d'aft\eufesconvulfions. Ces figues achèvent
garde le

*'^'=.'^'^%%Pfj'^;.'^" { „,ave ou fi le coupable a beaucoup d'enne-

t fo^ureu e^^o^S^^^^^^

habit qui bncT'uniquefalaire du Miniftre. La Sentence eft prononcée aul.

-

tôt &^ï ondamne ordinairement au fupplice. On le mené a quelque d f-

Snce de la vtr, où fon fort eft d'être coupé en pièces (71) ,
au milieu d un

gr^dchemin! Maiss'il eftqueftion d'une ^^-^^^^^^^^ Se h I

fer le coupable avec indulgence , on Un compole uh antidote de ti-ente nu

•Ewâvè K file Maître tombe , fes richelTes ne le garam.fTent pomt de la

s^e^:ft^tS'i^a^trl=p sSrJac^awoftute Les M^^^^^^^

Lip.a'.. A ;r.n Tnr leurs ennemis , ou fur ceux dont la ruine peut leu

Royaume
DE LoangO.

Sentence & fiipS

plice Jcs toiifd-

blcs.

Privilège lîcî-

pcrloiir.cstitlicJ.

^;tSVontto^*etUp^..auc™.ptu„e^

femaine

fait périr

nmiaue cette odieuie luppuiiuuu iv la.i^ ».~~ -. . .,

J s'a a^pèrçoit. Le Jl^ Auteur ajoute ç,u, ne fe
P»JfS'''

'

où la citimonie de l'épteuve ne le tenouvelle a Loango ,
8. qu elle y

t.

""S'ir, du Rmû^eTSnt Joint exempte, . fut-tout dans les cas où te

Loifau'une femine du Ro devient gtolTe , toute la lagelle de ta co.unie

tfempLhe pas qu'on ne falfe nvallet le Bouda pout elle à quelque Eldave. S ,1

Lesfcmn't''Ia

Roi y l'ont (va-

mire: ilans kiir

grollcflc.

f70) O-ilbv , p. 987.

(71; Battcldit fimplemcnt qnc le Mimllre

frape chacun , nvcc une baguette <.k bnnnnier.

(j i) Bactcl dit que k peuple faïc julbce lur

le champ à coups de couteau , fuL- le lieu même

de l'épreuve.

(75) Ociilby, «&^///^p. 499-

(74) Batcçl , dans l'urchair, Vol. II. p. >r« J.
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tombe

,
clic eft condamacc au feu . Se radultere cft enterré vif. Suivant le réch

f^iJreJelafuc
cciliuu.

QiicUftsiciuIcs

Siicwllciirs ik' la

Coiironiic ilii

f.tms iL- liattel.

...-.., _.^... V.. j..ua i^ij^cv-ifc 4UC ceiie a qui ce.te qualité appar-
tient par le droit de la nature. Cette Matrone, que le Peuple appelle M.kZJa
{ouit d une autorité li dUtin^ruce

, que dans toutes les aftlires cf'importance leKm eft oblige de prendre (es conleils. S'il l'oftenfe. ou s'il lui refu(e ce qu'elle
del.re

,
elle a le droit de lu. ôcer la vie de ics propres mains. Lorfque fon dl

luilaille du goût pour le plail.r, elle peut dioi(ir l'homme qui lui plaît ; & L
enflins font comptes parmi ceux du fang Royal. L'amant fur lequel tombe fouchoix eft puni de mort s il eft lurpris avec une autie femme.

Après la mort du Roi, la Couronne ne palfe point à fes enfans , mais .1 l'aîné
de (es frères

; & s'il n'a point de frères , elle parfè aux enfans de fes fœurs Ceux
qui ont de ;uftes prétentions à la fuccellîon Royale ont leur demeure fixée" dans
diftcrentes Villes, plus ou moins éloignées de la Cour, fuivant le dearé'dc
leur droit. L héritier prcfomptif fait fa rélidence à Kay , grande Ville , i cinn
milles de Loango, au Nord-Nord-Oueft , & porte le titre de MuniKay Le fecond fe nomme Mani Bach , du nom de la Ville qu'il habite , à quatorze ou
quinze milles dans l intérieur des terres. Mani Sa//,igu on Sa/lage, qui eft le
troil.cnie, demeure a S.-illage , Ville d'affez bonne grandeur , à trente-cinq
milles de Loango , du cote du Nord. Mani Kat , le quatrième , habite le Vil-
Lige ce Kat, a cinquante milles de Loango. Le cinquième, nommé Muni In-
e.z/«i(75),efthxedans le Village de fon nom , au Sud du Royaume, vers Ka-
lon|o. A la mort du Roi, Mani Kay étant appelle au Trône par le droit de fa
naidance

,
A ani Bocke prend fon titre 6c fa demeure; comme Mani Sallaec

fuccede a (a demeure tk au titre de Mani Bocke , & les autres fuivant l'ordre
de leurs degrés. Mais quoique Mani Kay entre aullî-tôt en polfenîon du Gou-
yemement

,
il attend que le deuil foit fini pour quitter fa Ville & fe rendre i

la Cour.

Du tems de Battel
,
la fucceirion a la Couronne ne rouloitque fur quatre

Princes
,
hls d une fœur du Roi , qui faifoient leur demeure d Kay , à Bocke

a Sallnge & a Kabango. Mani Kay , héritier préfomptif , avoit une Cour dianc
de fes efperances. Battel ajoute qu'à la mort du Roi , Mani Bocke de-ant pren-
dre la place de Mani Kaye, ManiSallage celle de Mani Bocke, & Mani Ka-
bango celle de Mani Sallage

, Kabango attendoit alors un nouveau Seigneur.
La mère de ces quatre Princes étoit la Makonda, ou la première Dame du
Royaume. Mais ilsétoient de différens pères , parce que cette Princelle s'étoic
lallee de fes amans ou de Ces maris , & qu'elle les avoir chaifés fucceffivemenc
pour en prendre d'autres. Les quatre Princes étoient fi refpedlés, qu'à leur
padage tous les Nègres HéchifiToient le genou & battoient des mains fycî).

L'habit ordinaire du Roi eft de quelqu'étofFc Européenne, qu'il acheté des
Portugais ou des autres Blancs. Ce Prince & tous les autres Grands de la Cour

,

a fon exemple
,
portent à la main gauche une peau de chat fauvage , coufue en

forme de manchon
,
mais fermée par le bout. Dans fon Palais même il y a deux

logemens
;
l'un pour boire , & l'autre pour manger. Il palfe la nuit dans les

(7 î) Ogilby écm l»l'»mi se fait demeurer le plus jeune des ftcics à Khilaiîa,
i7<'>)

Batccl, dans PurchalT, Vol. II. p. p8i.
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appartemens des femmes. On lui fert à manger deux fois le jour. Le tcms de
j^^y^^^^^^

•

fon premier repas, ou de Ton dîner , cft vers dix heures du matin. Ses mets ^^ Loanoo.
font apportés aans des paniers couverts , précèdes d'une cloche qui avertit de Régime du Roi

leur arrivée. Il quitte alors fa compa>;Mie; & fins être fuivi luimème de fes
J»^'"^^

'»"""" '•

Olficiersdomeftiques, il s'enferme dans laiallcoù (on dîner l'attend. La Loi iiiiunge&iioic

défend , fous peine de mort , de le voir boire ou manger (77). Un enfant de j"'';,,,,^^;;'^;'

fept ou huit ans ,lîls d'un Noble du premier ordie, eut un jour le malheur de n

s'endormir dans la falle du felHn , iSc de s'éveiller pendant que le Roi portoit
"'

le verre à fa bouche. Il fut condamné à la mort, avec un dclai de hx ou fepc

jours en faveur du perc. Après ce terme , on lui calfa la tcte d'un coup de mar-

teau fur le nez , Se les Prêtres firent tomber fon lang , avec beaucoup de foin ,

fur les Mokiiros du Roi. Hnfuite on lui mit une cordeau cou , pour le traîner

fur un grand chemin qui fert aux exécutions publiques (7.SJ. liattcl rapporte

un exemple , encore plus étrange , de la même rigueur. Un hls du Roi , âgé

d'onze ou douze ans , étant entré dans la (aile tandis que fon père buvoit , hic

faifi par l'ordre de ce Prince , revêtu fur le champ d'un habit tort riche &: trai-

té avec toutes fortes de liqueurs & d'alimens. Mais aufli-tôt qu'il eut achevé'

ce funefte repas , il fut coupé en quatre quartiers , qui furent portés dans tou-

tes les Villes , avec une proclamation , qui apprenoit au Public la caufe de fon

fupplice (7»)}. Ce trait odieux ell conlîrmé par une barbarie delà même na-

ture , dont Bruno fut témoin (80). Un autre fils du Roi , mais plus jeune ,

ayant couru vers fon père pour l'embralfer, dans les mêmes circonrtances , le

Grand Prêtre demanda qu'il fût puni de mort. Le Roi y confentit ; Se fur le

champ ce malheureux enfant eut la tête fendue d'un coup de h.îche. Le Grand

Prêtre recueillit quelques goûtes de fon fang , dont il frotta les bras du Roi

,

pour détourner les malheurs d'un tel préfage. Cette loi s'étend jufqu'aux bêtes.

Les Portugais de Loanda avoient fait prélent au Roi d'un fort beau chien de

l'Europe , qui, n'étant pas bien gardé , entra dans lafalle du feftin pour carcifer

fon Maître. Il fut madàcré fur le champ.

Cet ufage vient d'une opinion fuperftitieufe & généralement établie dans

la Nation , que le Roi mourroit fubitement fi quelqu'un l'avoit vu boire ou

manger. On croit détourner le malheur dont il eft menacé, en faifanr mou-

rir le coupable à fa place. Quoiqu'il mange toujours feul , il lui arrive quel-

quefois de boire en compagnie. Mais ceux qui lui préfentent la coupe, tournent

auflî-tôt le vifage, 6c fonncnt une cloche , au biuit de laquelle toute l'afFem-

blefe profterne le vifage contre terre, jufqu'àce qu'il aitcelféde boire (81).

Si fes Courtifans boivent dans la même falle , ils font obligés de tourner le

dos pendant qu'ils ont le verre à la bouche. Il n'eft permis à perfonne de boire

dans le verre dont le Roi s'ell fervi , ni de toucher aux alimens dont il a goû-

té. Tout ce qui fort de fa table doit être enterré fur le champ (82}.

Après le repas du matin , il fe rend dans fa falle d'audience , accompagné sailc d'auJ!

d'une Cour nombreufe de fes Officiers & de fes Nobles. Cette falle eft le
^'•*"'"""

Ra'.rnn5iii.'ccl

eiica

P'1

i r\ 1,

1! 1!

I

I

(
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(77) Battel ajoute que tes mers font placés

fur une table , & que le Roi appelle fes Offi-

ciers lorfqu'il a cefTé de manger.

(78) O^ilby.p. Î05.

(jp) Battel, ubifup.^.9%0.

(80) On a vu le même ufagc dans le Roysu.
me d'Ai'dra.

(81) Battel , dans PiirchafT, ubifrip,

(Sr) Ogilby , ubifu^. p. 506.
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plus grand 8c le plus bel édifice du Palais. Elle '1 ficucc au milieu d'une vafte
cour. Le front en cft ouvert , pour la cotninoditcav, la fraîclicur. Elle eftdivi-

ice vers le fond par une cloifon revêtue de nattes , qui cache un autre ef-

pace où le vin de palmier ïft dérobé à la vue du Peuple. Le Tial, ou le ttonc

cft contre la cloifon. Il eft orné •:\ç plufieurs petites colomies de branches de
palmiers. Sa longueur cf- Je quatre pieds > u h.iutcur d'un pied tk demi , Se

il largeur de deux. Il i d,.^ Jju\ :>• s un panier d'ozier rouge & noir, dans
lequel les Nègres font pcrfuadcs que le Roi entretient des cfprits familiers

pour fa garde.

C'eft dans ce lieu que le Pcuijle apporte fes plaintes ou fes demandes. Tou-
tes les caufes publiques y font accidces en préfencedu Roi. Cartel dit que cette

falle eft extrêmement longue ; qu'à midi elle cft remplie de Seigneurs, aflis

9 terre fur des tapis de nattes, & qu'elle -c am, ^.nnt dTtre pleine jufqu'à

minuit. Le Roi Jamba (8 j) ,
prédécelfeur de celui qui regnoit alors , ne donnoit

pas volontiers fes audiences pendant le jour. Mais celui dont Battcl eut l'hon-

neur d'appiocher écoutoit tout le monde fans diftindion de tems, quoiqu'il

pafsât la plus grande partie du jour avec fes femmes. Lorsqu'il paroiflbit fut fou

Trône , toute ralfemblée bai^oit des mains, en prononçant cinq mots, dont
l'Auteur n'explique pas le fens ; Biani Pembay Anipolay Montya Qnejingii (84}.

Un ; lieure après le coucher du Soleil , le Roi fe retire dans fa falle à man-
ger , pou. y prendre fon fécond icpas, avec les mêmes formalités que le pre-

mier. Enluite il retourne ordinairement à la falle d'audience , d'où il ne !ort

que pour fe rendis au quartier de fes femmes. Pendant la nuit il marcJie pré-

cédé de quelques flambeaux.

On le voit rarement fortir du Palais. Ccpeiidant Battel nomme rroir occa-

fions où jamais il ne fe difpenfe de paroître : l'arrivée d'un Ambaiiaucur ; la

çhafle ou la prife de quelque léopard qui fe fera fait voir près de la Ville i &
le tems de la çuluae des terres, qui eft le même auquel ilre^oi- letributd?

fa Noblefle. Le lieu qu'il choifir alors pour le montrer au Public, eft une
grande place au centre de la Ville , vis-à-vis fon Palais. On lui élevé un Trône,

orné de divers tilFus d'c ier blauc &C noir , derrière leque. niante un pi''T,

d'où pend fa Tjirgette , fous une pièce de quelque belle étoffe de l'Europe.

Près du Trône on difpofe fept ou huit éventails, qui fe nomment Pos ou
Manis. Leur forme eft un demi- ercle. Ils ont ornés de petites cernes , en-

tremêlées de plumes de rroqii.ts. En 1 , agitant a ec beaucoup de force,

ils répandent dans l'air une fraîcheur agréable. Devant le Trône , on étend

un grand tapis de feuilles de palmier , long de vingt brades , & large de dou-
ze, fur lequel il n'eft per us -le marcher qii'au Roi & iix Princes de fon

fang. Entre les bords de ce tapis & les rangs de la Nobleîïe , on ménage i n

chemin , par lequel deux ou trois perfonnes peuvent pafler de front. Tous I<

Nobles font affis des deux côtés en lignes , ';;;. uns .1 plate terre , d'antres i .j.

jdes nattes, chacun tenant à la main u ''. queu de bufle, qu'ils font oltiger

autour d'eux. Le Peuple eft débout pai -rr ^ & tous les G Iciers du Roi

,

oui font en fort grand nombre , fe tii et bout derrière 1 Trône.

Les infl-rumens de mufique , qui fout i'aine de ces aiïembléei. font de trçiji

(83) PurchaffccricGrat^ (84) Battçl , «^^«f . p. 580.

çfj.iécç|(
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1 r.ii* loties il'in-

dru icili il^' inu-'

lii}ue.

cfpccci i Loango. i . Les cornets , ou ompettes d'ivouc ,
que Battel nom-

me Ronnos. La forme de ces inlli um^ .s clt A peu-près celle de nos anciens

cors de chaflTe. Ils fonc d'ivoire. Leur ouverture à rextrcmitc ell d'un doucc

&c demi ou deux pouces de largeur. On en voit de plulieurs fortes ,
dont le Ion

réuni forme unutuitairez mélodieux (85). z. Les tambours, que Battel ap-

pelle Dcmbis , font des troncs d'arbres creulés , couverts par un bout
,
de cuir ,

ou de quelque peau de bcte fauvage , avec une ouverture de deux doigts à

l'autre bout. On n'emploie d'ordinaire que quatre de ces inlhumens dans les

fl-tes La manière de battre eftavec une baguette de la mam droite& le poing

cauchc ou amplement du plat des deux mains. 5. Le troilicmc inftrun^ ne

cil uneefpccc de calTerole , d'un bois épais , autour de laquel e on a crculc,

deux i deux , des trous de la longueur du doigt , par lefquels un tait paner

u :ux plaques de cuivre , attachées avec des poimes du même mctah Cet uUtru-

mcnt , lorfc^u'on l'agite , rend un bruit fembUble à celui de pluUcurs petites

clocUes oui leroient autour d'une roue (86). -• •

Lorï le Roi s'eft placé fur fonTr^ de Nob es s'emprefTent J^--^
de le falucr, en fecouant les bras & faifant deux ou trois grands l.auts en avant au Roi.

& en arrière, lis s'appro. ')ent du Trône , avec cette révérence qu'ils appellent

(%-7) Kilomba . Le Roi &: les Gr ' s de (on cortège étendent les bras
,
comme

pour les recevoir i
maisilsle,. ,m aux pieds de Sa Majefté, & fe roulent plu-

lieurs foi s dans le fable, pour témoignage de leur loumidlon. Ceux qui ont

une pau 'iftinguée à la taveur , n'ont pas plutôt hni cet exercice ,
que le re-

k vanr , ils po/ent les deux mains fur les genoux du Roi &c la tête lut Ion tein.

Les Grands du premier ordre ont des fiéges à quelque diftance du Trône ,
&:

reçoivent le Kilomba de leurs inférieurs. On voit des Nobles qui fe rendent

aufli cette marque d'honneur les uns aux autres-, Se quelquefois ,
mais rare-

ment , 1< Roi même ne dédaigne point de taire cette galanterie a les princi-

^' D^ t'"patï^ges qui (bnt entre la natte Royale & les rangs des Nobles
,
on s~ 8c lc«.

oit trois ou quatre Ctieurs publics , une lonnecte de fer à la main , de la tor-

•edc celles qu'on fufpend au cou des moutons , nuis cpaifles & pelantes ,

don- rirer avec un bâton un fon fourd & lugubre , pour impofer lilence a

l'aflc • .'oflt
-^ de ces Crieurs eft aufli de proclamer les ordres du Roi

d ins la V il' ''c de publier ce qu'on a perdu ou trouvé. Battel parle d'une fon-

nette du Roi , . 'i relTemble à celle des vaches de l'Europe (S 8 / ,
c\: dont le fon

cft fi redoutable aux voleurs , qu'ils n'ofent garder un moment leurs vols après

l'avoir entendue. Ce Voyageur , étant logé dans une petite m ai fon a la mode

du P lys , a /oit fufpendu 1 fufil au mur. Il lui fut enlève dans fon ablence.

Sur les plaintes , le Roi tu 1 net fa cloche -, & dès le iv .m du jour fuivant

,

le fufil fe trouva devant la perte de l'Auteur (89).
^

Vis-à-vis le Trône du Rn^ font aflis quelques Nains , le .!o:, (ournc vers lui.

Ils ont la tète d'une \ odigi.afe roflëur -, 5c pour fe rendre encore plus dif-

formes , ils font euveioppés das une peau de quelque bère féroce. Les Ne-

ore' du Pays atTurent qu'il v a , îai.s l'intérieur les terres, une grande Cou-

Nains & NigtCi

bUu;SkluK.oi,

(85) Ogilbv 'ibi fuj>. iv ?..

(86) Ba'trcl , dans PurchafT. p. 770»

87) Kl mba lignifie fah; nion OU rcvé-

Toim IK

rcucefanc iiitc.

^«S) Battel, ibidem. «

, ) Bacccl , tàijuf. p. 77».
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tréc, qui n'cft habitée que par des hommes de cette taille , & que leut „„,,
queocciipacioii cft de tuer dcsclephans. Le nom commun de ces l'ygmceTelî
Backcbdcke, mais leur Nation Ce nomme M///oi (<; j. Près d'eux, vis a vii
du Trône, ou voit autli quelques-uns des Nègres Blancs dont on a déjà Lu
la dcfcription. L'alfemblce commence ordiaairemeni vers trois heures aptes
midi, Hc finit à quatre ou cinq.

Letcir.sd'enfcmenccr les terres arrivant au commencement de Janvier,
c'eft depuis le premier de ce mois julqa'au quatre que les temmes cultivent
celles du Roi. Une grande partie des hommes patuit armée autour d'elles,
loit pour les exciter au r- vail , ou pour les garantir de toutes (brtes de vio-
lences. Le Roi le monuj aulli , avec beaucoup de pompe , dans le cours de
l'aprèsmidi. Il les encourage par fa préfencc, tk p.ii (ts regards. Le (bir, il

les traite d les frais i &: les jouis les plus laborieux fe changent ainli enjoins
de fctes. Les terres de chaque Seigneur font cultivées de même par les fem-
mes de leuis propres Sujes. Lorfqu'elles ont fatisfaui ce devoir public , elles
ont la libc é de travailler pour elles mêmes.

,'-^" ^^^,'8"^"^' » °" ^"" Deput
, qui fouhaircde parler au Roi dans cesalTem-

dièace."''
" *"' ^^^^^^ déclare fes intentions en s'approchant du Trône (Refrappant deux ou

trois fois des mains. Tous les Allilbans lui répondent de la même manieie.
Alors il prononce , dune voix fort haute , ces quatre mots : Empou lujati but
Pongo

, qui fignifient , Ecoutci-moi au nom di Dieu Les Allilbms répoiuleiit
Tlcjambikinga , c'eft-à-diie : Que Dieu vive long tems. Enfui c le >.upliant
commence Ion difcours par i. mot ïï'ag , dont l'ulage elt fort commun d.ins
la Nation , & finit p:i les trois mots, In marna /^ag , qui fignifient : c t//

ainjî queje conclus. C eux qui ont quelque t>bjcétion à l.iiie contre (es deman-
des, commencent cx' finilfent de même. ( ette formule elt emploiée dans
touces loites de fuppliques ou de plaidoyers , & dans les Ordonnances mêmes
du Roi (<;i).

Un Seigneur Ntgte , qui a tué un Léopard , .npporte fa queue au Roi fur la
pointe d'une branche de palmier , plante la branche en terre , & fc renre , fans
aucune autre cérémonie. Mais li l'on apprend qu'il y ait un léopard dans quel-
que bois voifin de la Ville , on avertit aulli-tôt le Peuple par le fon des trom-
perces, & chacun fedifpofeà la chalfe. Le Roi ne manque jamais de pren-
dre part à cet amufement. Si l'ennemi public ell loin du Palais , ce Monarque
fe fait porter dans un fauteuil fur les épaules de quatre hommes. En arrivant à
la retraite du léopard , le Peuple , armé de flèches , de lances & de daids , forme
un grand cercle , avec la précaution d'étendre Ôc de foutenir devant le Roi
un grand filet qui le met à couvert de toutes fortes d'accidens. Chacun s'ef-

force
, par des cris affreux , & par le bruit des trompettes , des tambours &

delà moiifqueterie , d'éfraier l'anima! & de le faire fortir de fa retraite. Il

eft aulli-rôt accablé par la multitude. On l'apporte en triomphe vlin, la

grande pLice qui cft devant le Palais. Tous les chalfeurs palfen-: le refte du
jour & la nuit fuivante à fe rejouir autour de la carcaiïe , par desfauts , des
chants & des danfes. Enfin , le Roi donne a quelques Seigneurs la commilfion
de faire écorchcrle léopard & de lui en apporter la peau. On enterre la chair

(90 Ce font apparemment les mêmes ^ue Battcl appelle Matinbaï.
(yi) Ogilby, ubf Ju£.

Chairediiléo.

pard.
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Se les intcftins dans une folTc allez profonde, pour ôtcr au Peuple l'efpcrancc

d'en faire fa proie. Le fiel, qui palfe pour un poifon fort dangereux, cil

coupé en pièces devant quantité de témoins , & jette dans la rivicre , ahu qu il

ne puilTc lamais nuire à perfonnc.
.„ 1 „ . va-' j ^ 1 , <•

Les céréraoniesquisobfetvent aux funérailles des Rois, ne différent de
J-'5;/--[:

TufacTC populaire que par trois circonftances remarquables, i. Onconltruu .a.iicuiciiu.u.

fouslcrrc une voûte , en forme de caveau , fous laquelle on place le corps

dans fcs plus riches habits , alfis fur une fclletc de bois , avec quantité de mea-

blcs ik d'uftenciles autour de lui. z. On arrance , au long des murs
,
de pentes

rtatues de bois ôc de terre rouge , qui reprcfentcnt les Dieux domelhques Se

les Officiers du Roi mort. j. On met , en partie dans le mcme lieu
, & dans

un caveau voifin, les corps d'un grand nombre d'Elclaves, qu'on ne manque

point de facrifier , pour le fervice du Roi dans un autre moiide , & pour y

rendre témoicnaee de la conduite qu'il a tenue pendant (a vie.

La lium.lLn^du Peuple pour la koblelfe eft poullce fi loin que les Né- ;-|-^« ^^ U

cres du commun fe )ettent à genoux lorfqu'ils rencontrent un Ncgre dans les

rues , & détournent latcte , comme s'ils ne le croyoïent pas dignes de le re-

garder. Cependant, s'il leur parle , ils lui répondent i mais dans la même

jofture , & fans fixer la vue fur eux. Ils ne font différensdes Efclaves que par

a liberté qu'ils ont toujours de palfer dans une autre Contrée, lorfqu'ils fe

alFent de leur Patrie. Les principaux Seigneurs ont , comme le Roi
,
une falle

d'audience , qui leurfert auffide cellier pour le vin. Ils y palFent une {Jarric

du jour à fe réjouir avec leurs amis -, ôc la partie du Peuple qui reflortit a leiir

Tribunal y vient à certaines heures , pour la décifion des moindres diftc-

rends. Le vin des Seigneurs monte chaque jour à fept ou huit calebaffes ,
dont ils

envoient une partie à leurs femmes. Le refte eft emploie à leurs plaifirs (91).

§. I V.

Religion , MokiJJbs , & Prêtres de Loango.

LE s Habitans des Royaumes de Loango , de Kakongo & d'Angoy n'ont au-

cune notion d'un Dieu fupreme ,
quoiqu'ils en ayent le nom dans leur lan-

gaee , & qu'ils l'emploient fouvent. Ils l'appellent Sambian Pongo , mais ils ne

cherchent point à le connoître mieux (93). Cependamils croient l'exiftence

d'un autre monde, dans lequel ils doivent palTer après cette vie. Leurs idées

ne font pas mieux éclaircies fur la nature de ce changement. Lorlqu on

leur parle de la refurreftion des morts , ils trairent cette opinion d impofli-

ble &de ridicule. Toutes leurs pratiques de Religion fe bornent aux Tem-

ples de leurs Idoles. Us en ont un grand nombre , qui font diftinguees par

5ifférens noms,fuivant leur office ôc leur jurifdiétion. Aux unes, ih attri-

buent l'empire fur les éclairs & fur les vents. Elles fervent comme d epou-

vantail dans leurs champs , pour la confervation des grains ,
conrre les injures

de l'air , & contre les oifcaiix Hc la vermine. D'autres prélulent aux poillons

B ,el écrit Fa<

Idées de Dieu 58

d'une autre vie.

Idoles 8c leua

oERccs.

(91) Ogliby,?. 510. .

,
. -

(9O Ils doivent néanmoins le relpeacr ,

puifcju'on vient de liic que leurs Rois doivent

lui rendre compte Je leur vie.

rube 6i Pongo.
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de la mer-, d'aoTcs à ceux cl_i, rivières , aux befliaux , à la fanrc , \ la bonne
fortune , à la clarté des yeux , à la fermeté des jambes , à la coniioitlance des
fciences occultes. Enfin , chaque Idole jouit du pouvoir qui lui eft propre , &
dans les limites d'un certain lieu.

Ces images ou ces ftatues s'appellent iV/oÂ:/^«. Elles ont peu de renemblaiice
dans leurs formes. Les unes rcpiéfentent la figure luimaine; d'autres ne font
3ue des bâtons .garnis de fer par le bout , ou décorés d'un peu de fculpture;
es rofeaux, qui fe portent autour des bras <k du i mi; des cordes ornées de

petites plumes & de deux ou trois petites cornes, qui fervent de ceintiue; des
pots remplis de terre blanche ; des cornes de buHes , revîtues de la même
terre , & garnies d'un anneau de fer A l'cxricmité. La plus ridicule efpéce de
ces Divinités, eft le pot, qui ell rond & fan. pieds. Ils mouillent foi>nieufc-
ment la terre dont il eft rempli , ôc lui font lurpalfer les bords de quelques
pouces. Les dehors l'ont peints de diverl'es couleurs. Ces Mokilfos , dans l'opi-
nion de leurs Adorateurs , font jaloux les uns des autres ; ik li l'on ne veut
point s'expofer au rellentiment de ceux qui fe croiroient négligés, il faut leur
rendre à tous les mêmes adorations.

Les Nègres fe font inftruire dans l'art de faire des Mokiftos. Ils ont des
maîtres , nommés Engangas MokiJJbs , dont ils admirent beaucoup l'habileté.
Loifqu'un Particulier fe croit obligé de créer une nouvelle Divinité , il affeiii-

blc tous fesamis(^ fes voifins. Il demande leur afliftance pour bâtir une hure
de brçmches de palmier, dans laquelle il fe renferme pendant quinze jours

,

dont il doit palTè- neuf fans parler. Il eft aidé à garder le filence par dcu>c

CiTtmonics tct-

grands, d'autres moiens, Se les troifiémcs fort petits, qui ont chacun leur
vertu , fuivant les vues de l'adorateur.

^
A la fin des quinze jours toute l'anTemblée fe rend dans un lieu plat & uni

,

où il ne croii'e aucun arbre , avec un Dcrnbcou. un tambour, autour duquel
on trace un cercle ,94,1. Le tambour commence à battre & .1 chanter. Lorf-
qu'il paroit bien échaurté de cet exercice, l'Erganga donne le lignai de la
danfe; & tout le monde à fon exemple fe met a danfer, en chantant les

loiiangesdes Mokilfos. L'adorateur entre en danleaulfi-tôtque les autres ont
fini

, Si. continue pendant deux ou trois jours , au (on du même tambour , fans
autre interruption que celle des befoins indifpenfables de la nature, 'els que
Ja nourriture & le fommeil. Lnfin , l'Enganga reparoîr au bout du terme ; Se
poulîànt des cris hiiieux , il fr.ippe fur diftérens blocs , il prononce des
{)aroles milleiieufes , il fait de temsen tems des raies blanches Se rouges fur
es temples de l'adorateur, fur les paupières Se fur l'eftomac , &: 'licceflîvc-

ment (ur ch.ique membre , pour le rendre capable de recevoir le Mokiffo.
Quelqu'expluation qu'on veuille donner à l'effet de ces conjurations , l'ado-
rarcur eft agité tout d'un coup par des convulfions violentes , fe donne mille
mouvemens extraordinaires , fait d'aft'reufes grimaces , jette des cris horribles,

(9<») OfTiiliy^ ribifiip.p.
f II. & (iiivnnrcs. ge de; N<î'jfrcs , on conçoit nu'il faut r,ibatic

Comme l'Autsur ne parle i2uc l'iu le ténioi^ua- tiuclc^uc cliorc de tout ce qu'on va Ui«.
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Anneau qni cil

D E S V O Y A G E S. Ltv. Xlïl. Co^

inend du feu dans Ces mains & le mord en grinçant les dents
.
mais fans en

l rcntir aucun mal. Qaelquefois,ditl'Auteur il ellentramc comme mal-

c'é lui . dans des lieux défères, oiul le couvre le corps de feuille. ;erres. Ses

«uns le chercheiK , batccnc le tambour pour le retrouver , & pal ent qu^iue-

fois pluf.eurs jours fans le découvrir. Cependant, s il entend le bruit du tam-

bour, il revient volontairement. On le tranlporte a la mailon
,
ou il de-

meure couché pendant cpelques jours fans mouvementé comme mort

I -Eneansia cho.fit un moment pour lui demander quel engagement il veut

Drendre ïvec fon Mokilfo. L'elpnt qui le polfede repond par fa bouche ,
mais

avec des Bots d'écume & des marques d'une extrême agitation A^ors on ce-

commenceà chanter 6c àdanfer autour de kii, juiqua ce que le diaole, du

nettement l'Auteur, ,uge à propos de (ortir de (on corps Enhn 1
Enganga

,^,^.^..^,^^

m met un anneau de fer autour du bras, pour lui rappeller conRamment la

mémoue de fes promelles. Cet anneau devient li lacre pour les Ncgres qui ont

elfuié la cérémonie du Mokiifo , que dans les occaf.ons importantes ils ju-

rent par leur anneau -, & tous les jours on reconnoitqu ils pcrdroient plutôt la

vif nue de violer ce ferment. . ,,. >,

ll\ a d'autres méthodes pour la compofulon des Mokilfos -, mais Auteur
__

Am.cs ...ho.

s'eft arraché à la plus mifterieufe i<c la plus folemi.elle. Lorfquun Ncgre eft

attaqué de quelcpc maladie , l'Enganga vient implorer les Mokiflos. h leur

demande piurquoi leur adorateur ell malade, & s il a manque de hdc te

pour quelqu'un de fes engagcmen:. L'elpnt repond par la bouche du mala-

de • Sur quoi l'Enganga ordonne quelques prcienspour lagucnlon (95).

Les opinions des Nègres s'accordent peu fur la nature &c le fort des âmes.

Dans'la lamille Royale on a pour principe ,
que l'ame d un mort eft regcnerce

dansquelque perfonne de la même famille. Quelques-uns paroilfent perluades

quele corps &c l'ame finillent par une dellrudion commune. D autres
,
en plus

orand nombre , mettent les âmes de leur famille au r.ing de leurs Divimtcs

uuelaircs ^ d'autres leur donnent une habitation lous la terre -, enfin ,
d au-

tres leur font une petite loge (ous le toît de leurs mailons, devant laquelle

ils ne manquent jamais d'offrir les prémices de leurs alimens. Non-feulement

ils font perluades , comme on l'a dé,a fait obferver , que perlonne ne peut

mourir nanuellement -, mais ils croient que celui qui acaufc la mort d un au-

tre peut le forcer, par fes conjurations , delorrir du tombe-au ôc de s attacher

à fon fervice. Ces morts relfulcités font nourris ,
par leur maure , de vian-

des bouillies fans fel. Ml'onymcloitdufel, dit l'Auteur après les Ncgres

,

toute l'habileté du Sorcier n'empccheroitpasque leurs corps ne fuirent vi„bles.

A la naillhnce d'un enfant, on appelle un Enganga , pour impoler au iiou- ^,,.,l'W--

veiu né quelque loi qu'il ell obligé d'obferver pendant toute la vie. Ces u- .u.umuUU,.-

prefcnptions ne font pas feulement perfonnelles i il n'y a point^ de famille «•

ni de Tribu qui ne foit alfujettie à quekiu'impofition de la mcme nature.

Les FiKMnoas demandent aux parens quelle cil leur propre loi, & quelle

étoit celle de leurs anccires. Us règlent là-dcirus celle qu'.V impotent aux en-

fans. Le foin des mères , dans le cours de l'éducation ell de leur inculquer

chatiue jour un devoir fi facré , afin cjuils prennent l'habitude de le relpeder

Opiiirons ilco

%•(.. II.!, I;ir U ii.i-

ujic -.w 1 ,\mt.

\ I

(j»î) Ogilby, «W/«f ?•$!»•
Gggg ii)
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—;— * loiue leur vie. Ces loix conlillent ordinairemenc à fe priver de quelque

p'i- LoIngo, ^'P*^*^^
p.udculiere de viaiule

, de légume ou de fruit; à ne jamais nioiuer
'fur l'eau dans un canoc , mais à traverfer les rivières qui fe rrouveront far Lut
palfage , foie à la nage , foie à guc ; à fe rafcr la tore ou la barbe. Il cil iKimis
à d'autresd'ufer de certaines viandes, ou de certains fruits, pourvu qu'Us en
mangent fculs &: fans témoins. A d'autres , il ell ordonné de porter une cein-
ture de la peau d'un certain animal, 6c liée d'une certaine manière au-delfus
du ventre j d'avoir une corde fur la tête , au lieu de bonnet -, ôc de ne p.is cm-
ploier d'autre écofle que le libongo. Les femmes ne font pas moins alluiet-

ties dans leurs ufages. Les unes doivent aller tête nue ; d'autres , fe revêtir

d'une feule étoffe ; d'autres, porter un pagne de quatre pièces différentes ; d'auJ
très , obferver cette variété dans leur ceinture , &cc.

Il n'y a point d'adion, de circonllance, ni même d'attitude , qui ne foit

fujette à quelqu'obfervarion fuperllitieufe. Un Nègre entre dans une maifon
ôc fe place indifféremment fur le coin d'un lit. S'il efl averti qu'un homme &
une femme y ayent couché la nuit précédente, il doit fe rendre fur le champ
chez un Forgeron , & lui apprendre fa faute. Cet artilan allume du (eu , prend
le coupable par le petit doigt de la main gauche , qu'il fait tourner iiir fa

tête , frappe enfuite de fow marteau deux ou trois fois fur l'enclume , Se fouf-

fiant fur les mains jointes de fon Client , l'abfout par quelques paroles qu'il

prononce à baife voix. Cette cérémonie porte le nom de ^iiiupa Momla ,

c'cft-à-dire , Bcncdiclloiiow Purification

Un homni:;qui a le malheur de fe trouver père d'un lils infenfé , ne doit

pas manger d'une certaine partie de la chair de buBe -, mais s'il a dans la l'iiite

un enfant plus raifonnable , ilell délivré de cette contrainte. Rien n'ap-

proche de la (oumilllondes Nègres de Loango pour tous ces devoirs. Ils ne
doutent pas que les Mokiflos n'aient le pouvoir de punir rigoureufement les

infradions volonraires. Leurs maladies , leurs pertes, leurs afflictions , ils ne
les attribuent qu'à cette caufe.

Par le nom de Mokiffo , ils entendent un Etre , qui a le pouvoir de faire

du bien & du mal , & qui peut co;nmuniquer laconnoiffancedu palfé , du prè-

fent & de l'avenir. L'Auteur prétend qu il y auroit d; l'injuftice à les accufcr

proprement d'idolâtrie, parce qu'ils n'ont aucune connoiffance ni de Dieu,
Mi du diable -, & que fans ditT:indion de l'un & de l'autre , ils appellent
MokifTo tout ce qui a la vertu de produire quelque efîet. Tout ce qu'ils at-

tribuent à ces Agcns invifibles ell le pur ouvrage de leur imagination, ou
plutôt l'attion ordinaire des caufes phyiiques. Qu'un homme de' bonne conf-

titution mené une vie fobre par l'ordre du Mokilfo , ils attribueront fa fantc

auMokillb même, & non à (on régime, quoique lafanté & la force (oient

l'effet naturel de lafobrietè. Si l'art ou la nature rétablit un malade , ils font;

honneur de fli guérifon au Mokilfo. S'il meurt au contraire de fi maladie ,

ils attribuent cet accidenta quelque (ortilège , dont le Mokillba permis qu'il

foit devenu la vidime , pour le punir de c]uelque tranfgreirion. Ainfi , con-
clut l'Auteur , le nom de Mokillo n'eft qu'un vain titre, que la force de la

tradition leur fait donner à des caufes qu'ils ignorent (9(jj.

(96) On ne fçait ici ù.iii"i quelle vue l'Au- fon inilonneinent fuppofcroit qu'il n'y a de
tcur veut juftificr ksNi'grcsd'Idolaciic. Mais vrais Idoiâtieu que ceux cjui connoiirant I9

S»ies cmcn lent

l'ai le lu-m Je

Mokillos.

Onvciir lei julU-

fit't J'uiolauic,



DES VOYAGES. Liv. XIII. <So7

ut rupct-

Tliitll;»»

Ce qui augmente bcauconp la fupeiftition , c'ell que rintcrct des Grands , YôTÂmÂT
& celui même du Roi , s'y trouve mclc. L'Auteur conlîrme cette réflexion

^^ loango.

pxr l'exemple de la f(i;ur du Roi , qui n'a pas plutôt mis au monde riicriticc L-c»cinpic .1=*

de la Couronne , qu'elle cil obliv;ée d'aller faire Ta rcfidence au Village de ^'^l
'""'?'-"•

Kine, & de renoncera l'ulage de la chair de porc. Lorique l'enfant com- (Uiiuir.

mcnce à marcher , on le ment chez le Moanja , ou le Grand Prêtre , qui l'ayant

comblé de béncdidions miltérieufes , lui interdit l'ufage du Kola en com-

pagnie , quoiqu'il lui laille la liberté d'en manger fcul. Enfuite il eft mené au

Oungj/i/nfku , autre Piètre d'un rang dillingué, qui lui défend de manger au-

cune eltiece de volaille , s'il ne l'a ruée ou préparée lui-même , Ik qui lui

ordonne d'enterrer fes relks. A mefure qu'il avance an âge , & qu'il habite les

Villes par lefqielks il s'approche de la Couronne, il confultc d'auties Prê-

tres , qui lui fout fane de nouveaux progrès dans la doctrine des Mokiiro:;.

Entin , lorlqii il mon.e fur le Trône , il pallc pour confommé dans leurs mif-

téies, ik prefqu'égal à eux par la fublimité de fes connoilTances.

Tous les Pictres du Pays , que la plupart des Voyageurs i;e diftinguent

point des borciers , font confondus ions It nom de Gangas ou d'Engangas.

Ils y jaii'nent le titre du Mokilfo qu'ils fervent particulièrement. Ainfi, les

plus célèbres font les Cangas T/z/n'Âf? , Bajibatta , liikoko ^ Bo.ubo ^ Mukem-

bii, MAongo , Negrni, Kojfi , Kitiuiya, Inyami , Kitouba , Pan/a Fongo y

Mdnfi , ikc {<)!).

thiriko ell une grande Ville, ou, fi l'on veut, un grand Village, a qua-

tre lieues de Boayie (9«j , du côté du Nord. Le Mokilfo de ce lieu , quiell

logé dans un Teniple fort fpacieux , a la iigare humaine. Son Gar.ga eft le

Seigneur de la Ville. Chaque jour au matin il célèbre le Service de l'Idole

par des prières & des conjurations millérieufes. Il ne manque point de lui

recommander , à haute voix , la (anté du Roi & de la Maifon Royale , la prof-

périté de l'Utat, celle desmoiffons , le progrès du commerce ôc le fuccès de

la pêche. Tous les allhcans battent des mains, pour joindre leurs vœux aux

liens & pour rendre honneur à leur Grand Mokilfo.

Au 1 eniple de Bojl atta , le Ganga ne paroîr jamais fr.ns un nombreux cor-

tège d'mlliumens & de danfeurs. Mais fon principal ornement confiftedans

une "taïute beface de peau de lion qu'il poite autour du cou. Elle eft rem-

plie lie petites cornes , de coquilles , de petites pierres , de fonnettes , de clés

,

de haillons , de dents . de poils , d'ongles de daims blancs , &c. Au dehors

,

elle eft ornée de plumes , de petues cordes & de bandelettes d'étoffe. Sur les

deux épaules, elle foutient deux paniers remplis de coquilles, de plumes,

de petits cruche s de fer, & d'une herbe apportée de quelques montagnes

éloignées . dans la tige de laquelle le Ganga Eut entrer du viu , qu'il donne

à boire aux femmes g olfes & aux malades.

La (implicite de quelques Nègres parut fort rifd^le à l'Auteur. En voya-

geant pour le commerce , ils portaient , dans une mr.rche de quarante ou cin-

quante milles, un fac rempli de toutes ces miferables reliques, qui ptfoit

quelquefois dix ou douze livres. Quoique ce poids , |oint à leur charge , fut

Ru(îli.i«J,

Simpli'fité ic>

dévots Nil^ics.

vrai Dieu fc fcroicnt d'autres objets A idor;!-

tioii
i ce qui clt contraitc à coutts les idées

ÏCJUCS,

('97 Ocrilhy, p. J14.

(y8) C'ell lans ildLirc ta Ville c!c Loango
,

dont l'ancien nom <Stoit Boare ou BM/re.
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capable d'cpuifer leurs forces, ils ne voiiloienr pas convenir qu'ils en reiïcii-

L \ngo '^i'I'^"'^ ^^ moindre fatigue. Au contraire, ils alliiroient l'Auteur que ce pré-
*

cieux fardeau fervoit A rendre l'autre beaucoup plus léger {99).

Leurs dévotions publiques font également infenfées 6c ridicules. Elles com-
mencent toujours par l'expofition d'un fac de bijoux facrés , tel qu'on vient

de le dépeindre. Enfuitele Ganga s'ailied fur une natte , fe bat lesgenoux avec

une petite bourfe de cuir , en faifant fonner quelques grelots de fer, qu'il

porte toujours entre les doigts i frappe enfuite fur fa poitrine , fe peint fuc-

ceflivement les paupières , le vifage & d'autres parties du corps , de blanc &
de rouge, avec des mouvemens 6c des grimaces étranges, tantôt levant,

tantôt baillant la voix , & répétant par intervalles le mot Mariomena , auquel

toute l'alTemblée répond le mot lia. Après cette comédie , qui dure affez

lonT-tems , le Ganga paroît hors de lui-même; on ell obligé de lui tenir les

bras, pour arrêter fes trap'";^iorts. Mais par l'afperfion d'une eau fort aigre,

qu'on exprime de quelques plantes , c^cte aliénation d'efpritceire. Il déclare

ce qu'il vient d'apprendre du Bolibatta , c'ell-à-dire , la rcponfe qui convient

aux demandes de l'adorateur.

M.%:.;i!o-Kikok. Kikokko { i ) eftune ftatue de bois noir, qui repréfente un homme aflis.

ko. , Le lieu de Ton culte elHa Ville de ii/«g.z, fituée à quelques milles de la Côte,

& célèbre par un cimetière public On attribue mille vertus à cette Idole. Elle

préferve de la mort. Elle garantit des forciléges. Elle force les morts de for-

tir du tombeau pendant la nuit , pour fervir à ia pêche &: pour aider au

mouvement des canots. Auiîi-tôt que le jour paroît, elle les fait rentrer dans

cdeulcvipat Je^rs demeures fouterraines ( z ). Quelques Matelots Portugais eurent la har-

tlielfe d'enlever , dans les ténèbres , l'Idole Kikokko , & de la rranfporrer fur

leur Vaiifeau. L'r.'larme &: la douleur furent extrêmes dans le Canton. Son

abfence ou fa perte fut pleurée long tems par un deuil public. Cependant le

même Vaiffeau étant revenu fur la Côte , les Matelots n'oferent débarquer

fans avoir rcftitué l'Idole. Us prirent le tems de la nuit pour la replacer fe-

crecement dans fon Temple. Mais comme ils s'étoient fait un jeu de lui carter

ia tête &c les bras , ils clouèrent au corps les parties qui fe trouvoient féparéss.

Le jour fuivant,à la vue du Mol.i'To , le bruir fe répandit parmi les Nègres

qu'il avoir fait le voyage du Portugal , pour leur amener un Vaillèau char-

gé lie marchandifes. A la vérité ils eurent peine .i comprendre pourquoi il pa--

roilToitfi maltraité dans une partie de fes membres; mais ils attribuèrent ce

défordre aux fatigues d'un long voyage. Quelque tems après , il arriva qu'un

Bâtiment Portugais heurta contre les rocs de Loango , 8c manqua de périr par

une lartre voie d'eau. Ilspublierent aufîi-tôt que les Portugais étoient punis,

pour n'avoir pas pris plus de foin de Kikokko dans leur Pays ; Se qu'en bri-

fant leui Vaillèau, il leur avoir bien rendu k clou qu'ils lui avoient enfoncé

dans la i:ête.

Les fêtes qu'on célèbre à l'honneur de Bombo font remarquables par un

Trand nombre de tambours , qui demeurent placés A terre , & iiir lefquelson

bat des mains & des pieds. Dans ces alFemblccs, les filles du Canton danfen:

.1 vecdes mouvemens & des attitudes (i extraordinaires , qu'on les croiroit folles

ifs l'cfïn^ais

Mi/KilTo-Ii^-.nv

fio , iS; l'es ic;ï.-.

i i } Bauel l'appelle Clùkokko.

(i) Oellby, p. Jij.
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w„ /uu^uics. tlles chantent certains vers , qui doivent être fort obfcénes ,
s'ils

le font autant que leurs geftes & leurs poftures. Leur tête eft couverte de pû-

mes de toutes fortes de couleurs, èc le refte du corps bizarrement paré. Elles

ont à la main une efpécede crelfelle , peinte de rouge & de blanc, qui aug-

mente leurs tranfports par la confufion & par le bruit.
- , „ •

Mahmba eft un Mokiflb fort rcveré ,
parce qu il prelide a la lantc du Roi.

Il confifte dans une natte d'un pied & demi quarré , avec une bande au iom-

met , d'où pendent de petits paniers , des plumes , des coquilles , des tuyaux

^e calfe , des os , des fonnectes & d'autres bagatelles peintes en rouge avec

le jus du Takol. Les fctes de cette Idole n'admettent que de petits tambours

,

fur lefquels des enfans battent avec les mains. Enfuite le Ganga prend avec

un goupillon de l'eau colorée de Takol , dont il arrofe le Roi& toute la No-

blelfe , en chantant une hymne convenable aux circonftances.

Le MokilTo Makongo eft honoré ayec des crellelles , des tambours, depe- j^^^okLrtb Ma-

tits paniers d'ozier &c des hameçons de pcche, temts en rouge. Le Mokiilo "
•

Mimi ( 3 ) eft renfermé dans une petite hute , environnée de bananiers & Mokur»-Mimi.

d'autres arbres. Cette Idole n'eft qu'un tronc , afle/. élc"é , fur lequel on place

un fac rempli de toutes les efpéces de bijoux qu'on a déjà nommées. Le prin-

cipal eft un collier de verre, furchargé de petites coquilles, du miheu def-

quelles pend une* pièce de bois creux, fur laquelle on frappe relpeélueufe-

ment. Un Nègre qui a palTé la nuit précédente avec une temme , n'oie toucher

au Mokillb Mimi.
1 t ^ m

Le Mokiflb Ko[fi eft un fac , orné de cornes , & rempli de terre blanche. MokiffbKoffl.

Son Service eft célébré avec des crelTelles , de longues gaules ,
des chants noc-

turnes , des proftrations , des bagues & des bandelettes. Il garantit delà fou-

dre & des autres feux du Ciel. ^ , . .^ i-

Le Mokiftbde Kimaya, Ville fort proche de Loango , coiifitte dans une ^^obfToK..

multitude de pots , & de blocs pourris qui leur fervent de couvercles
,
avec

quelques haillons dont ils font ornés. Cette Idole ftit une trifte hgure. Le

Gan^ai-orte dans fes mains une boete blanche, dont il fait divers tours

d'adrelfe. Ilfoufle dans fes mains , il étend lesbras , ils'allied fur une peau ,

& prefcrit des remèdes aux malades qui viennent le confulter. Kofli fait tom-

ber la pluie depuis le mois de Décembre jufqu'au mois de Mai ,
c'eft-a-dire

,

dans lafaifon où les pluies font régulières. Il préhde à la mer , a la pcche
,
aux

canots. Son pouvoir a tant d'étendue , qu'on ne le croit point inférieur a celui

de Mikokko même.
, , ^ », t vr »» t-tr Tn</..

Inyami eft un grand Village , à fix milles au Sud de Loango. Son Uokx^o Jiob(lo-lny«

a la figure humaine. Mais quoiqu'il foit placé dans un Temple ,
le principal

lieu de fon culte eft une colline ronde , fur la route de Loango, ^^^^' P^f'

fonne n'a le privilège d'y paflTer en voiture. On la traverfe à pied ,
dans la

crainte d'oftenfer l'Idole par une profanation. Le ^fokil^ode X/w«/i^eftune

eroCfe creiTellede bois, fur laquelle les Nègres font ferment de nemploiec

aucun fortilège ^'oar raufer des maladies ou d'autres détcdres. Celui de Pan-

ea eft un bâV-n, de h forme d'une hallebarde , avec une tête de Iculpture

.

Se peinte en rcige. Celui de l'ongo eft un panier, rempli de bagatelles,

U couvert de peacs ouvrages de fculpture.

Ix) Dans vn autre çndrc;r r.\utcur ccrit Nj/w;. ,,111

Kitoiibi^

> Ite
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Enfin , leMokifTode Moanii , quieftun des plus célèbres , conliite aan»
un pot enfevcli fous terre, entre quelques arbres, & {lirmontccriuie flc'che

qui foutient au dehors une corde tendue , d'où pendent quantité de feuil-

les, qu'on a foin de renouveller lorfqn'cllcs commencent à flétrir. Ceux qui
obtiennent la faveur de voir ce rcfpedable pot , doivent porter un bracelet

de cuivre , & ne jamais manger de kola en compagnie. L'Auteur ajoute

que le nombre des MokiHbs & des Gangas eft inlini
( 4 }.

Royaume
TE Congo
Bornes

?p , liiivani

CHAPITRE II.

Defcription du Royaume de. Congo,

§. r.

Ses Limites , fin Etendue , fes Rivières & fis Montagnes,-

LO P E Z paroîc s'être attaché foigneufemcnt à fixer les bornes du Royaume
de Congo i mais s'arrctant trop aux détails, il tonibo. fouvenr dans la

iicCoii- confufion. Le Iloyaume de Loango , dit-il , le borne au Nord. Cependant il
"'" ^'^'

lui donne en même-tems , pour limite , une ligne tirée du Cap Ste Cathe-
rine, jufqu'à lajondtion de la Rivière de Vamba avec celle de Zaïre; c'eft-.à-

dire, un efpace de lîx cens milles, dans lequel Loango même elt renfer-

mé. Suivant le même Auteur , Congo eft borné à l'Hll: par la montagne de
criftal , qui s'étend au Sud depuis l'embouchuie de la Vamba , jufqu'aux mon-
tagnes da Soleil , à la gauche defquelles s'élèvent celles de Nitrc. Enfuite, lui

faifant iravcrfer la Rivière de Berbela , qui defcend du Lac Akhelonda , il fait

finir fes bo'nes orientales au point du Sud , dans une longueur d'environ fix.

cens milles ( 5 ).

Ses bornes au Sud commencent-

limites de l'Eft, & s'étendent j;

pace de quatre cens cinquante r

que cette ligne mér'dionale di\

montagnes d'arsient , au-delà de

Mataman. Mais cette divilion c<.

lontagnes de Piata , où finilFent Ces

baye des Saches , c'eft-à-dire , l'ef-

ilqu'à la Côte maritime. Lopez ajoute

oyaume d'Angola , ik laifle au Sud les

js eft le Royaume de Matama (G) ou de
,nt plutôt au Royaume de Benguela qu'à

celi'i de Congo.

Depuis l'embouchure de la Rivière de Koan^a ou Quunia, jufqu'à la Rivière

de Barreras f^ermelhas, on compte trr"s cens foixante-quinze milles. La féconde

de ces deux rivières tire Ion nom des ruines de pluficurs rochers , qui , étant

minés par la mer , lailfent voir dans leurs débris une apparence de rougeur.

De là vers l'tft en ligne droite , les terres de Congo s'étendent l'efpvice de
quatre cens cinquante milles. De la .m Sud , en traverfant d'autres montagnes
de criilal que celles qu'on vient de nommer, les montagnes de Nitre & la Ri-

( 4 ) Oî^ilby , Jans fa Defcription de l'A- ( f ) Dans h Relation de Pigafctta
, p. joi

frii]uc, aprcs Dappcr
, p. j 17. & luivanrcs,

(«) Ibid. p. 43.
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Cix
^

" .A. U^r'^eVx au oiecl des moncasnes d'argent , &c montant juiqu au Lac
ro,.,^,,,,

^'iH 1^1 on co pc^^^^^^^ cfnq cens milles. Enfin ,
depuis ce Lac

,
en

^, con.o,
a Akhelonda , on compte uiviiuii i

. r^,-:, (;.,-.n,bo,.j.KMre , i yatrois r.mmicur.icù

icuc eu iaucii.wt t r

R,,viiime de Con<To, proinemcnc dit, elt i,„,tuc ac Cuu-

c«nq cens foixante milles -, ex. la largtut ui, i -^-u^-i

"^
AiS:^l^u le Royaume .c Congo avoh beaucoup pU^cTécendue^U j^ ...

comprenoitIcsl^.ysd'Abundos,dc Matama,de Quizama dAn^^^^^^

konâo , de Kon.ere , d'Amdera , de Pangelungos d Anzikos (
b ) ,

d Anzi

kanac^deLoango,qui enonccté
^"'^P''^^"

'^^'^Z;;^^^^^^^^^^^^^
fortes de Momagnc d.

Les montagnes de criftal tirent ce nom de la quantitc de toutes i" |" diftai&di. so-

crlftauxqii s'y trouvent. Elles font grandes , l-utcs ^
de ertes au omme

. ,,

Les montagn/s du Soleil ne doivent leur nom cju a l^"»^ 1" «^^^ '

'^'^^l\
^P

proche en quelque forte de cet alke. Il n'y tombe jamais de ncge
,
.^ l on n y

voit aucun arbre ( 9 ). , \ .^ a,. rWu'VPn dont Rlvîetcs d«

Le Royaume de Congo eft arrofc par un grand nombre de "pitres .dont
^^^^^^

les orincLlr d- >•: ord au Sud , font celles de Zaïre , de Lcbucdu ,
d Jmbn^, ,

1^i:S$:^:^n ,deIo,e,d'0«,.,deLibonso,deDanda,de Ben^o .

'^tRS^S,;Xdontlenomfisnifie7V./.,rbrtduLacd'Akbdt^^ ----^

aa, comme celle de Koan^a. Dans fon cours , après avoir reçu une au e ri-

vic -enuivicn ducrandLac, elleLâUC a-^pj^-d de lamontagne ouS. SalvadoL

ctftuéo mais elle eft fi b.^;^ en touti .utre laifon que celle des pluies

nu- lëft ài°i de la traverfer à pea 'ii). l^epu-s lamontagne. elle coule a

R^ eft par une infinité.de détours ) v-iu à la mer, & s'y jette
J^H-^-^^^'^^"

da^^k tcms des pluies ;mais i fon .•...bouchure même ,
elle a li peu d eau dans

d'atures tems , q^e les plus petits Va.ireaux ne la

"-^fXTd'L" dé or 's

que. Les Nègres la fr.'quement dans leurs canots ,
an l^^l'Y^ ,"

f

«ar les crocodiles, qui s'y rairemblent en tort grand nombre fii).

* L'iiroïre uiAon Port A fon embouchure. Elle lort aufli du Lac d Akhe-

londk r^ palTe A quatre lieues de. S. Salvador ( . ;)• Pigateua la place a iix

dec^rés de latitude du Sud , & la reprétente comme une nvicre grande bc

t'Aiiibtîi;

(7) Ihid. p. î8.

( g ) Ibid. Mais il fcniblc qu'Anzikos n'elt

«uc le nom des Hahitan»; d'Anzikana.

(9) Pigafetta, k^i /«^ p. 58.

(10) Dclifle , daos ù Caitc de Congo , Im

fait prcndic fa fourcc au pied de lamontagne.
'

(11) riï!;afetta , "^«y"/». p- 1^-

(il) OÎîilbv, Khifitf. p. 517.

(ij) l'igatecta, ubiJHV.

Hhhh ij
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poiironeufe , mais dont l'embouchuie eft fermée par quantité de rocs , qui
n'en permettent l'accès qu'aux petites Barques. Ses eaux paroifTent toujours
bourbeu(es i ce qui vient uniquement delà rapidité de Ion cours. Attente
milles de la t ôte , on la traverfe fur une efpéce de ponton , où les Voyat^eurs
payent quelques droits au Roi de Congo pour leur palTage. La rive du Sud eft

habitée par un grand nombre de Pécheurs £c d'autres Nègres, qui fabriquent
du fel, en faifant bouillir l'eau de la mer dans des vailfeaux de terre. Il eft

noirâ;re &c rempli de fable ; mais le commerce n'en eft pas moins confidéra-
ble à Pambi &c dans d'autres lieux.

Maui'i.''^''"^"* ,
,

^'^"''
"^^1"J^ - ^"f^"'i ell une rivière de peu d'ufage , parce que dans toute

1-érendue de fon lit , comme à fon embouchure , elle eft remplie de grandes
balfes Se de bancs de fable , qui lailfent à peine un palTage libre aux canots.
Sa fource eft inconnue aux Européens , & Lopez mcme paroît l'avoir ignorée,

La Loie ne mérite que le nom de ruilfeau. Mais quoiqu'elle n'ait point de
Porta fon embouchure, elle eft navigable pour les canots^ A vingt milles
de la mer , elle a, comme l'Ambriz, un Ponton , où les droits dupalTage fe

payent au Duc de Bamba(i4).
L'Onia ou ÏOnio/n offre un Port , ou une.petite Rade , à fon embouchurci

mais loin d'être navigable au-delà, elle peut ctre palfée à gué dans prefque
toute Ion étendue.

La Rivière de Liùongo, que Lopez nomme Lembui n'a ni Port, ni profon-
deur pour recevoir les moindres Vailfeaux»

La Daridii eft une grande rivière , qui reçoit des Bâtimens de cent tonr-

neaux. On ne trouve jamais moins de- cinq ou fix pieds d'eau à fon emboîta
chure. Mais elle eft infcftce de crocodiles & de chevaux marins. Le Pays qu'elle

arrofe eft très fertile 5 haut par intervalles, du côté du Sud 5 Se bas au Nord,
dans une largeur d'environ deux milles (i 5).

La Bi/igo , qu'on prend pour une brandie de la Danda , eft encore une
grande rivière , qui reçoit des Barques l'efpace de quarante milles , & qui,
malgré fes bancs de fable , n'a pas moins de fept chi Iniit pieds d'eau à fon em-
bouchure. Sa fource eft fort éloignée, & fes> inondations fi violentes dans la

faifon des pluies , c'eft-à-dire , aux mois de Mars , d'Avril & de Mai , qu'elle

entraîne d'un côté une grande partie de la rive , qui fe joint à l'autre , ou que
la rapidité du courant porte jufqu'ù la mer (16).

La Rivière àtQuania o\.\ Koanjli fort du petit Lac d'Akhelonda , qui eft

formé par une autie rivière fortie d'un grand lac (17). Ell.^ a deux milles de
largeur à fon embouchure. Les Barques y remontent Tclpace de cent milles j

mais elle eft fans Port du côté de la mer.

Le Royaume de Congo n'a pas de plus belle & de plus grande rivière que
celle de Zaïre. MeroUa prétend qu'elle doit fon nom à l'ignorance des pre-
miers Européens. En arrivant , dit-il, il demanda aux Habitans comment fe

nommoient le Pays &: la Rivière. Ceux-ci , qui ne les enrendoient pas , répon-

dirent dans leur langue , Zeroco, qui fignifie , Je nepuis vous entendre : d'où les

Portugais formèrent le nom de Zaïre (i8j. Ils plantèrent fur luie des poin-

la lorct

l'Onza , ou
i'Q'izuiii.

La Libongo ou
la Lcinùa.

La Dauda.

la Dciigo.

la Quaiiza.

Grandeur (If la

Bivieic de Zaitc,

(14) Opiby, p. Ji8.

(i î) Ogilhy & Piççafetta, hU/h^^
(itfjOgilby,p. ji8.

(17) Pigafctta, p. II.

(18) Cette étymologie paroît forcée. Il efl

pius oatHtel de la tirer de Zairi , Ville à dix-;
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tes de fon cml^ouchure une belle croix de marbr. ni fut cnfuite abatue

patlesHolla lois. O rendant il en reftoiteiu. .

E/uiteuf, & 1 n dccouv k aifcment, fur la baie,

«al , avec u' inlcriptiou en caradetcs gothiques

,

Cette 'famcufe rivière tire fes eaux , fuivant I.opez
.
de "ois diffc-

rens lacs •• l'un fe nomme Zamtrc -, l'autre Za,re ; ik le trml.cme ,
qui eft auQi

iTfou e du Nii Mais le plus grand de ces trois lacs eft celui de Zambie.

doùTc mcme Auteur fait lïrtir toutes les grandes nvicres qui arrolent l Afr-

que (lo). Merolla obferve , fur le témoignage commun des Ncgres
.
que a

K V cre de Zaïre fort d'un vafte am.s.' au dans le Royaume de Matamba;

& cme la mcme lource produit le Nil , qu prcn. 'on cours vers l Egypte (z i).

* H^'^ '^
. „^" J;L re friand lac plulieurs loires de monfties , entre Ici - Mo.fttc. n,,.'

Il aioute qu on voit dansce grana kil piuntuia
rinsiich^uuiiU-

quels il s'en trouve un de figure humatne
Vr.r

f'
•

^"',,"^^^.'^"—
qucis "3^.

_ ^ ^
D

__ c,^,,, ,,;. ,c , Millionnaire Capucin ,

, rejettoit toutes ces hiftoi-

Négres. Mais la Reine de Sin-

la ptche. A peine eut-on jette

f-a

mtormeeaeiesQouics , il"»"'» "• r
la j^^i. • ,

es hlets ,
qu'on découvrit fur la furfa. e de . eau . treize de ces poiOons monf-

t ueu^- 1 L impofllble d'en prendre plus d'u.u C'ctoit une lemelle. La cou-

îer. neauétoit noire -, lii cheveux longs & de la m me couleur -,
fes on-

cks . onaueur finguliere. Merollacon)edure qu ils lui lervoient u nager.

Elle uc V. ut que vingt quatre heures hors de l'eau i & dans cet intervalle elle

''t^t::iX^^^^^' laRiviéredeZaïre reçoit plufieu.

riNaéres, qui donnent beaucoup de facilué aux Labirans pour le commerce

int r eu . On nomme premièrement VU>nbre , que d'ancres appellent F..^^a

Tvambcfc , £. qui fortant , dir-on , d'une montagne de la N igrine
,

vien:

Snober au Sud de la Zaïre. .. La Brunkarc ou la B.nkan ,
qui

,
fuivant Lo-

pe^fe joint à la Zaïre fur les limites orie, .taies de Pongo ,
aljez mes des

Sont gne. de criftal. 3. La FcMc ou la BMe ,
cpi vient du --; -

f^"
Ton fuppofe que fort le Nil , & qui , traverfant e"'»" Ĵ.^

Lac d Akhelonda

fc lette lans la Zaïre quelques lieues au dellous de. la Ville de Pango
,
apies

^Z^or!::Z^^^^^ ae largeur A l^mbouchure de la Rivière de ^^-^^.--.:

Zaïre Elle entre avec tant d'impétuofue dans 1 océan ,qu a trente ou qua- ...dm.-.

Se mi es de la terre ,&quelqu t.is à quatre- vingt fe.e..ux fe conlervent

S^s Les Matelots en biivem à cette d.ftance , ^ les reconnoilfent a leur

ép\iireur. Cependant die n'< navigable que l'elpace d environ vingt-cinq

ma es 4, , lu-deli defquels étant retlerrée par des rochers, elle tou.be avec

un bruit qui fe f ^ r entendre à fepr ou huit milles. Les K.rtugais ont donne ace ^

lieu le nom de Cachivera , c'eft-d-dire , chute ou cataracte (
1 5}.

huit ou vini^t Ikuts de fon embouchure. lohi de là.
,,,,„„, _ f,Q

(XO) ll„.ni.u.i, ^ _ /
_

n .
.r _, -^^ ^j fcmblc p.ll Kl fuitc qu jl y ait Ki '

quclqu'-irreur.

(iî) Pigdata, uhifttp.
,

H ti h h uj

.

Rivierc'; o'iî

tnni'.iciU iiaiii 1a

'^..lïii.-.

(l'j L'isino':inre de l'Autcurpiroir exne-

jne ; car on fçavoit lony; tenr; avant la datte

de fon voyage, quelafourcc du Nil ell fort

J«
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^ferolIa donne dix lieues de large à l'embouchure de la Zaïre , quoique
d'autres Ecrivains, dit-il, ne lui en donnent pas moins de trente. Mais ils ren-
ferment dans cette étendue l'embouchure d'un autre bras de la même Ri-
vière qui n'cft pas éloigné du premier. Les eaux de la Zaïre, ajoute-t-il, ont
quelque chofe de jaunâtre qui les fait diftinguer de celles de la mer à plus
de trente lieues de la Côte. Ce fut cette différence qui donna lieu à la dé--
couverte du Royaume de Congo. Dom Diego de Ceno , que Jean iL Roi
de Portugal avoir envoie dans cette vue , n'eut pas de figne plus certain pour
juger qu'il approchoit de la terre , que la qualité des eaux de la Zaïre (i6),

Dapper ne donne que trois lieues de largeur à fon embouchure -, mais il

alTure que la force & l'abondance de fes eaux à l'Oueft-Nord-Oueft & au
Nord-1 11 quart de Nord , fe font fentir à plas de quarante milles du rivage.
Il ajoute qu'après avoir perdu la terre de vue, on diftingue encore leur cou-
rant , par la noirceur de l'eau , ôc par des amas de rofeaux , & d'autres fubf-
tances , qui paroiflent former autant de petites Ifles flotantes. Auflî , les Vaif-
feaux ont-ils befoin d'un vent bien frais pour remonter jufqu'à la Rivière au
long de cette trace.

La pointe Sud de l'entrée eft un promontoire , que les Portugais ont nommé
Cabo di Padron , ôc fur lequel ils élevèrent , il y a deux cens ans , une petite
Chapelle Se une croix de marbre. Un peu plus loin , dans l'intérieur du Cap,
on arrive à la pointe de S. Paul , qui offre une rade fort commode. Cinq mil-
les au-delà , on rencontre l'anfe ou la crique nommée Pampus j & dix ou
douze milles plus loin , la réfidence du Comte de Sogno (zy).

Entre l'embouchure de la Rivière & la catarade , le canal eft divifé par de
grandes Ifles , dont la plupart font bien peuplées, & gouvernées par divers
Seigneurs , fous l'autorité du Roi de Congo. Cette dépendance du même Sou-
verain n'empêche pas que les Infulaires ne s'entrenuifent fouvent par des at-
taques fubites , dans leurs canots , qui ne font compofés que d'un tronc d'ar-
bre , d'une grolfeur incroyable.

La première de ces Ifles a peu d'étendue. Elle porte le nom A'IJle aux Che*
vaux i qu'elle a tiré de la multitude de chevaux marins qui s'y retirent. Du
tems de Lopez , les Portugais y faifoient leur demeure dans un Village , tan-
dis qu'ils avoient leurs Vaifleaux , .lu Sud de la rivière , dans le Port de Pin-
da (z3) , où le commerce étoit alors floriflant.

Les Ifles de Bomma & de Qiiantalla font fituèes à l'embouchure de la ri-

vière : d'autres plus haut , mais routes extrêmement peuplées. Celle de Bomma
eft riche en mines de fer. Quoiqu'on vante le nombre de fes Habitans , on y
découvre peu de maifons -, parce qu'une grande partie des terres étant cou-
verte d'eau , les Nègres habitent le fommet des arbres. Ils s'y font des loges
entre les branches , fans autre roitque le feuillage; & leurs canots entretien-
nent lacommunicationdd'un à l'autre. Ces InSlaires font bien faits & ro-
buftes \ mais ils mènent une vie qui ne les diftingue guères des bêtes. On pré-
tend, dit l'Auteur, qu'ils font tous Sorciers , &cqu ils parlent face à face au
diable. Dans les tems de paix , leur unique exercice eft le commerce du fer,
qu'ils tirent de leurs mines > & qui leur procure des vivres par la voie des

(u,) MeroIIa, p. 609. (1%) Deliflc place k Poit de TindadanS
^lyj Ogilby, Ht//«/. rifle même.
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édianges. Pendant les guerres du Pays , ils forgent des armes , telles que des

flèches, des poignards & des zagaies, don: ils ne tirent pas moins de profit.

Le mariage n'eft pas connu dans leur Ifle. Dès leur première jeunede , les

deuxfcxes fe mêlent enfemble , fans aucune cérémonie > & ce mélange ne

donne aux hommes aucun droit fur les femmes.

L'ifle Quantalla eft renommée par une Idole d'argent , dont il n'eft permis

d'approcher qu'aux feuls Miniftresquipréfidcntàfonculte. Ils apportent tous trdefoiuwiic

leurs foins à déguifer le lieu qu'elle habite & les chemins qui peuvent y con-

duire. Chaque fois qu'ils y vont eux-mêmes , ils doivent prendre une nou-

velle route , & le dérober aux yeux de ceux que la curioUté porteroit à les

fuivrc. On fçait en général que l'Idole eft logée dans une grande plaine , cou-

verte de bois. Les Rois & les Peuples voifins lui font des préfens & des fa-

crifices , fur-tout dans leurs maladies. Us envoient dans la plaine ce qu'ils ont

de plus riche. Toutes ces offrandes y demeurent fans ufage , fufpendues au

long d'un grand mur, qui eftcompofé de dents d'élephans au lieu de pier-

res , jufqu'à ce que le tems les falfe tomber en pourriture (19).

L'ifle de Zaïra Kakongo , qui eft ficuée au milieu du canal , produit en

abondance toutes fortes de provifions , & n'eft pas moins peuplée que fé-

conde. Elle eft plate ; mais élevée de huit brafles au-deflÀis de l'eau , ôc jointe

au Royaume de Congo par un pont (30).

La Rivière de Zaïre eft remplie de crocodiles , de chevaux marins 6c de

routes les efpéces de poiftbn connues en Afrique. On vante particulièrement

X'Amblie Angalo , ou le porc d'eau , le Kakongo 6c le Poijfon royal. Ces trois

efpéces , avec la truite èc la tanche , doivent être portées au Roi , fous peine

de mort (31).

Lopez divife le Royaume de Congo en fix Provinces , qu'il nomme Bam-

ba , Sogno, Sand'i , Pango , Bana &c Pemba. Mais Carli ne compte que cinq

Provinces (32}. i. S. Salvador, qui contient la Ville du même nom, réfi-

dence ordinaire du Roi. z. Le Duché de Bamba. 3. Le Duché de Sordi. 4. Le

Marquifat de Pemba. 5. Le Comté de Sogno. Suivant la féconde de ces deux

diviuons , Pango & Batta , n'étant pas nommées , doivent faire partie des autres

Provinces. Carli s'écarte encore de Lopez , par la divifion de Pemba en deux

Provinces. Mais la defcription de chaque Pays eft indépendante de cet ordre.

Bamba , la plus grande & la plus riche Province du Royaume de Congo ,

eft bordée à l'Oueft par l'océan , & s'Jtend depui"; la Rivière d'Ambriz , juf-

qu'à la Rivière de Quanfa. Ses bornes au Sud font les terres du Rovaume

d'Angola i &: à l'Eft , le Pays de Quizama , vers le Lac d'Akhelonda (33).

Carli donne autant d'étendue (34) à la Province de Bamba, qu'au Royau-

me de Naples &c de Sicile.

Ce grand Pays eft gouverné par un Prince ou un Mani , qui a quantité d'au-

tres Princes & de Seigneurs dans fa dépendance. Les principaux , au long

de la Côte , font le Seigneur particulier de Bamba (35), Lieutenant général de

kongo.

Piiifliins l'e la

Kivicic JcZiùic.

Divifion de Cdtl-

gu en l'rovinccj.'

Cimba.

Oiitoiis fub'Jï»

doiaus.

(19) Os^ilby, p. jx(f;

(jo) VovnfTe de Mcrolla
, p. 640.

( j I) Psciaiioii de Pijij.itctta , p. 18. & fuiv,

(3^) VoyncTcdeCatli
, p. J5i.

(33} Pigafetta , ul/ijuj^. p. eu.

(34) Carli, ubtfcp.f. $<<!.

(35) Caili l'appelle un Grand-Duc , Sujet'

du Roi de Cona;o. Mais tous ces titres font

de la création des Mitlioiinaires & des Mate--

lots.
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HoY^u^g la Province , & ceux de Lemùa , de Dandl, de Benga , de Loanda , de Ko-i

BB Congo, ""'^'''j de Quania 6c de Kaiania. Au dedans des terres , dans le Pays des
Ambandos , qui habitent vers les Frontières d'Angola , & qui font partie de la
Province de Bamba , on trouve les Seigneurs ^'Anga^i , de Klùngongo , de
Motcllo , de Kal'onda , &c quantité d'autres moins diftingués.

Quelques Voyageurs, qui paroilFent avoir porté leurs recherches plus loin ,
ajoutent à ces- Seigneuries plufieurs autres Cantons, gouvernes , au nom du
Roi de Congo , par desChets, que les Portugais appellent Sahsoa Sovajen.

Tels font , Vamma , Roanja , Hani , KalU , Kovagongo , Ingombia , Muk-
kama , Kabonda ou Kabandu , Motemmo-Kavangongo , Moffoulu ou Muffuta ,

Moumma-Q^uinquongo , Oanda, Quina, Bamba j Bumbu ^ Enfala, Lovato
Se Qiiimngo.

Le territoire de Vamma eft arrofé par la mer & par la Rivière de Danda.
On trouve enfuite , fur la mcme Rivière , fept ou huit petites Provinces >

fixais fi peu confidérables , qu elles ne font pas nommées. Plus loin , fe pré-
fente le territoire de Qu^nja , dont le Seigneur partage avec celui de Vamba
la jurifdiétion des petites Provinces qui les féparent. Kallé fuit immédiate-
ment Quanfa. Sa luuation ell un peu au Sud , Se fa jurifdiélion n'a pas beau-
coup d'étendue. Kovangongo la borde. Un peu plus au Sud , font Engombia
Se Mitkkama •, ou , fuivant d'autres Géographes , Ingombia Se Kabonda , donc
la jurifdidion s'étend fur diverfes petites Seigneuries voifines (}6).

A quelque diftance de la Rivière de Danda , au Nord , on trouve Motem-
mo-Kavangongo. MotFoula eft à l'Oueft, fur la Côte , & comprend toute la

partie maritime depuis la Rivière de Danda , jufqu'à celle de Loge. Le Sei-

gneur de MofFoula eft très-puilfant , quoiqu'il le foit moins que celui de Ko-
vangongo.

A l'Eftde Motemmo Kavangongo , on rencontre Motemma-Quinquongo
}

Se vers le Sud-Eft , Kabonda , autrefois un des plus puilfans Pays de cette ré-

gion , mais à prèfcnt fort aftbibli. Les deux Jurifdiétions de Kabonda Se de
Quinquongo font à fept ou huit journées de Kavangongo à l'Eft. Elles ont
elles-mêmes j à l'Eft , le territoire à'Ambuda ou ^AmboUlc , qui eft indér^en-

dant de Congo. Au Sud&auSud-Oueft d'Ambuela , on trouve Oanda, qui
en eft divifé par la Rivière de Loze , &: qui borde Bamba du côté de TOueft.
Oand
Contrée , qui eft foumife au Roi de Cong
16^6 , elle fut ravagée par le Roi de Ghingo, Se la plupart de fes Habitans
enlevés pour l'efclavage.

Oanda eft bordé à l'Eft par Qiàna , petit territoire \ à l'Oueft par Bamba 6c
par quelques petites portions de Pemba.
Dans la fituation qu'on vient de reprèfenter , Bamba touche, vers le Sud

Se le Sud-Oueft, à la Province de Bumbi, &du côté de l'Oueft à celle de
llIofFoula.

Entre Pemba Se Quina eft fituée la Province à'Enfala , dont le Gouverneur
porte le titre de Manfala. Sur quelques oppofitions qu'il fit, en KJ43 , à l'au-

torité du Roi de Congo , ce Prince obtint des [lollandois un fecours de cin«

ouante Soldats, qui l'aidèrent .i piller les terres d'un Sujet rébelle,

{}6) l'igafcttajp. fia.

Au-deI4

Oanda , que d'autres nomment Ovando Se Wanda , eft une grande Se puiftante

Contrée , qui eft foumife au Roi de Congo-, mais , dans le cours de l'année
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Au-delàdela Rivière de Loze, on trouve les Pays de Lavaio 6c de Quw-

r4o . qm saendenc au long de la Côce , 6: qui s'enfoncent dans les terres

i'cipace de trente ou quarante milles , jufqu a Sogno.
^

Toutes ces portions de Province ont des bornes connues ,
qui ^0"^ P°ur a

plupart de hautes montagnes , nommées Quibamks dans le Pays. Eji« l^nt

EorSéesde plufieurs Villes, qui
,
fervant

^-f'^^^S^^
-^^"^^^

,t"lmite
Pays , leur • ôtent loccafion de toutes fortes de difterends pour les li^n^es-

La Rivière d'On^a préfente , vers la Côte .trois Villages, qui forment un

triangle ; Mongonendoin , au Sud , Jagado , (Ix milles plus loin dans les ter.

res , & LengoAlfez près des mêmes lieux , fans qu'aucun Voyageur en ait

fixé lV.loignement,eft litucc Muffula ou Moffula , Ville de commerce fre-

^rt^iîlclf^ Vlue tîl^^I^ince de Bamba, 6. le (.jour oniinaire d. .^^^
fon N ani , cil placée dans une belle plaine , entre les Rivières de Loze &

ÏAmbri^e. Elleïc nomme Pan^a ( j 8) , 8c fon élo.gnement de la mer ea d en.

viron cent milles (39). Suivant Dapper ,
quelques-uns la mettent ^

^^^^'^^

vingt-cinq , d'autres à cent vingt milles de la C6te. Elle eft a Hx )o"<^"^« j«

Ioa,.da dans le Royaume d'Angola,& prelqu'à la moitié du chemin entre Pem-

ba & Sogno. Cette Ville renferme un terrain de fort grande étendue ,
mais les

T«es & les édifices font difperfès comme à Loango. Elle eft divifee (40) pa

deux petites rivières qui k traverfent. En i666 , du tems deCarli
.
c ctoit

àBamla mcme que le Seigneur de la Province , ou le Duc .
faifoit fa rcfiden-

ce. Carlircpréfemc Bamba comme une Ville grande & bien peuplée, a (oixan-

te dix lieues de la mer. C'eft dans la même Provinv. .lue commencent les K.chcflcduray^

montagnes où l'on trouve des mines d'argent ôc d'autres métaux ,ôc qui s c-

tendent vers le Royaume d'Angola. L'Auteur juge que ce Pays doit ccre tort

dche ,
parce qu'on voit fur la Côte une quantité extraordinaire .^e Lumachcs ,

c^^i fJift la monnoie couranteduR.yaime de Congo. D'ailleurs, la traite y

eft fi confidèrable pour les Efclaves d'Angola, qu annuellement les Portu-

gais en tranfportent plus de cinq mille-
1 TT • P- , IrUlAhî-^

Les Habitans de cette Province marchent armés , comnie les Hongrois f
^

--icsiubL

<le fabres fort longs & fort larges. Il s'en trouve de fi robuftes ,
que d un leul

coup ils abattent la tcte d'un taureau. Lopcz en vit un qui portoit lur le bras

,

dans une marche , un vaiifeau de vin du poids de trois cens trente-cinq livres,

& qui ne s'en déchargea qu'après l'avoir vmdè.

Bamba eft comme le rempart du Royaume de Congo ,
par la terreur que

le couraee & le nombre de fes Habitans infpirent à toutes les Contrées voi-

-fmes. Dansunbefoin prelTant cette Province (41) peut armer quatre cens

mille hommes , qui ne font que la fixiéme partie de fes Habitans. Carli ne

balance point , dit-il , à la regarder comme la féconde Province du Royai -

me , c'eft-à-dire, la première après la Province Royale. Le Grand Duc qui U

couvernoit de fon tems fe nommoit Dom Theodofio{^i).
,,,,.fl,„„

Ce puilTant Mani commande en Chef toutes les forces du Roi de <^ongo , ^^j^,,^,

mais c'eft volontairement & pour fa propre fatisfattion qu'il fc charge de cer. Bamba

(40) Ogilby, ubifuf.

(41) Pigafetta, p. 61.

(41) Caiii ,p. 56tt

ei^nciic lis

du Î\

(5.7) Opilby.p. 5J.1.

(58) Pignfctta.p. 61.

Ij^) Ogilby nomme cette Yilw 3fng»>

Tome ly*
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emploi. Il a des prétentions fur les deux Oudans , au Sud de la Rivière de
Danda. La plupart de fes Sujets étant de la Religion Romaine , il entretient

,

pour le Service eccléliaftiquc , plufieurs Jcfuites , & d'autres Prêtres , Ncgrcs
& Mulâtres (45).

Le Pays de Q.uizam.i , qu'on a déjà nommé , étoit une forte de République
,

gouvernée par des Seigneurs qui ne reconnoUroient l'autorité d'aucun Roi,
Mais , après avoir long-tems foutenu la guerre contre Paulo Dra'z , Roi de
Congo , ils ont pris le parti de fe foumettre à la Couronne , pour fe garantir

du joug d'Angola j dont ils étoient menacés (44).

§. II.

Sogno j ou Songo j féconde Province du Royaume de Congo.

CE T T E Contrée , que d'autres nomment Songo , Sonho &c Soni , eft bor-

dée au Nord parla Rivière de Zaïre, au Sud par celle de LelonJa, à
l'Ouell par l'Océan, hlle eft environnée prclqu'entiérement par une forêt

nommée Findelguella. Lopez Tétend jufqu'à Barreras- Vermelhas , fur les fron-

tières du Royaume de Loango (45). En un mot, le Pays de Sogno eft une
Peninfule, qui a pour bornes à l'hft la Province de Bamba, dont elle eftfé-

parée par la Rivière d'Ambrize.

Les domaines de Sogno ont d'autant plus d'étendue, qu'ils comprennent
quantité de petites Seigneuries, autrefois indépendantes, &c phdiems If.cs

de la Rivière de Zaïre. Le Pays eft rempli de grandes Villes, que les Habi-
tans nomment Bandas , & qui ont dans leur dépendance d'autres petites Vil-

les nommits Libattas {^C^). Kiova eft une des plus grandes. Mais la première

eft celle de Sogno , où le Chef de la Province rient fa Cour. Il porte le titre

de Comte dans toutes les Relations des Voyageurs (47).

La VJlede Sogno eft compofée d'environ quatre cens maifons , bâties à

la manière du Pays •, c'eft-à-dire , féparées l'une de l'autre dans un fort grand

efpace. Elle eft éloignée d'un mille , de l'extrênurè de la Crique ou de la

Rivière de Sogno , qui , étant fort étroite &c bordée de petits arbres ou de

bmlfons fort épais , ne reçoit point les Barques allez loin pour les faire appro-

cher de la Ville (48).

Toutes les maifon? font couvertes de chaume , & les murs compofés d'un

mélange de branches & de feuilles de palmier , fort proprement entrelaftces.

L'intérieur eft revêtu de nattes de diverfes couleurs. Le rond eft de terre bien

battue & d'une dureté â toute épreuve. Les voûtes &: les platfonds font de

rofeaux , tels qu'on les employé pour les chaifes dans plufieurs Pays de l'Eu-

rope. La forme du Palais eft quadrangulaire. Il eft bâti de planches , mais

peint d'une forte de vernis, qui forme une croûte épaiîle fur le bois. Tous

(4})OjTilby, p. ÎX4.

(44) Dcliflc fait de Quizama une Province
maritime, & la place au Sud de Quanza. Au
teftc , on peut voir à tous momens , par la

fcclierciTe des Voyageurs , combien ils appro-

fondiffent peu ce qui fe préfente à leurs yeux.

(4j) Pigafetta , p. 61.

(46) Le même , p. S.4- & Ogilby , p. j 14.

(47) Mcrolla , p. «x8. & Pipfctta , p. 95.

(48) Barbot, Dcfcription de la Guinée,

505.
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1« Seieneurs peuvent fc loger de mcme , après en avoir obtenu la permiffion

ducXeXripattdesËgUfo Celle des Capucins, qu» lur-

palTe eues le^s aLes, elUnpable de contenir -"4 f^.P^^^'T^.,^^^^^

tems de Mcrolla , il y avoir dans Sogno cinq autres tgUfes ,
dont lue

Soit de Icpulture aux Comtes. Une autre portoit le titre de Chapelle

""tl H^itans du Pays (bnt généralement de ^-»^-"î^;-^|^ jî';;?^ J^^Jt.Z
vifage agréable , les jambes Se les bras tort menus , & l efptit fi 1^^'bt 1

qu >l
^.„,

cft impollîble de les tronipcr. Ils entendent merveilleufement les poids & les

îneS & leur défiance^étant égale à leur adrefle , il femble ,
dit 1 Auteur

.

que ur Lards percent au travers des Blancs. Souvent, après les avoir vusS er avecbeaucoup d'attention, ils les prient froidement de recommencer

Sans leurs propres Marchés, ils commencent toujours par demander le double

j . R. 1 ,„ c inOinceq durent deux heures pour obtenir un couteau par-del-

te c;^^:;^^^^:^-^ les hcu^ois ... aidant v^^^^^^.r^ ^-

fouvent (50) pour le commerce àe l'ivoire & des Efclaves. Le Comptoir ou

e An^loisi'Lient établis en 1700, éu>it fitué fur une P-- ^.-"^-;^;

près de la Ville. Suivant Carli, Sogno eft éloigne dune lieue de la Rivière

5e Zaïre (51). Dapper compte un mille de Sogno au Village de Pinda
,
que

les Faaeuîs de Ho/lLde aviient prêté aux Portugais pour la facilite de letir

Commerce (s^)- Cette Province porte du cuivre, fort fuperieur a celui des

aut"es Pays de Congo. Elle produit aulTi du coton , mais elle en vend

^'L'hlbiilemcnt des Nobles de Sogno eft une camifole de paille ,
d'un ou-

vracre alfcz propre .
qui tombe jufqu'an-dellous de la ceinture, & qui fe ter-

mine par 'eux bandes, pendantes julqu'à terre. Au lieu de manches
,

ils on

deux ouvertures qui ferment de palfage pour les bras Quelques-uns portent

un bonnet de foie fort proprement tricoté i
mais ceft un honneur qm n elt

point accordé fans diftindtion. Les femmes du premier rang ont une lortc

Se jupon de paille , qui leur couvre tout le bas du corps. Depuis la ceinture

ivL'k la poitrine elles s'envelopent d'une pièce d'ctoffe , qui fait ordinaire-

ment deux tours , & dont le bout fe relevé fur la tcte pour leur f^^^v" f^v^jl^;

L'ufasie -énéral des deux fexeseftde porter de longues pipes, avec lelquelles

on les voir fumer continuellement. Le Peuple , hommes & femmes
,
n a qu un

petit pagne autour des reins , qui ne palfe point les genoux. Dans les parties

intérieures du Pays , on ne fe couvre précifement que le devant du corps
;
&.

c'eft même une rcgle établie , d'être entièrement nuds dans les niaifons ,
pour

diminuer l'incommodiré d'une chaleur exceffîve , qui dure neuf mois entiers

fans la moindre fraîcheur. Elle n'eft interrompue qu'aux mois de Juin ,
de

^te"h'lbKt1u Comte de Sogno (54) varient fuivant les Petes & lesocca- JuM.a.co.cc

fions. Son habillement ordinaire eft une vefte de paille ,
qui lui lerre le

corps , mais d'une fabrique dont l'ufage lui eft propre , ou n eft permis qu a

I

Habirsdcsdcilt

fcxct.

(49) Voyaffc de Merolla , p. tf$i.

(50; Defcription de la Guinée par Barbot

,

uhi ftiprà.

(ji) Voyage de Carli, p. 5<i.

(jx) Ogilby, uhifup. f.
Îi4'

(j5) Ibid.p. y4i-

( j 4) Voyage de Mcrolla , p. tf J T.

liii ij
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ceux qu'il honore de cette faveur. Cette vefte , ou cette foiuane , delccnd juf-
qu'àteirc. Il porte par-deflus, un manteau d'étoffe, de la même longueur. Aux
jours de Ictc , il paroîc en habit court d ecarlate , pliflë , & bordé d'une France
du même drap. Dans les plus grandes folemnités , il prend une chemife de

ia°[i'''
''' '''' la plus belle toile , des bas de foie jaunes ou rouges , & un manteau de foie

à fleurs, qui porte le nom d'habit de printems. Lorfqu'il fait fes Dévotions
à l'Autel , il eft couvert d'un erand manteau blanc, qui traîne fort loin fur

le pavé. En allant à l'Eglifc , ilfe fait précéder de quelques Efclaves , qui por-
tent fon fauteuil de velours & fon couflin. Il fe fait porter lui-même aanc
fon hamac, fur les épaules de deux Nègres, qui ont à la main chacun un
bâton de Commandement , l'un d'argent , l'autre d'ébene. Son chapeau ,

ou fon bonnet , eft de taffetas , orné de fort belles plumes. Mais, hors de
ces o:cafions, il a la tête couverte d'un petit bonnet de foie picquc , donc
l'ufage lui eft propre ou n'eft accorde qu'à très-peu de petfonnes. A la tête

de fon cortège marche toujours un mulicien , qui porte à la main une pe-
tite verge de fer d'un demi-pied de long , environnée de grelots , ôc qui
la remue avec mefurc , en chantant les louanges & la grandeur de ion
Maître (55).

A l'égard des ornemens du Comte , c'eft ordinairement plufieurs cordons
de corail , qui lui tombent du col jufqu'à la ceinture ; avec une groffe chaîne
de l'or le plus pur , qui foutient fur fa poitrine une croix d'or fort madive. Il

{)ortcconftamment desbraffelets du plus précieux corail } mais , dans les jouis

blemnels, fes bralTelets font des chaînes d'or , d'un travail admirable. Ses
doigts font prefque toujours couverts de bagues. Au lieu de fouliers , on ne
lui voit jamais que des fandales de foie. Quatre Officiers portent devant lui

deux parafols de plumes de paon , & deux de paille. D'autres ont à la main
des queues de cheval , pour écarter les mouches. Ceux qui rempliffent ces

fondions font ordinairement fes principaux Favoris ou fes plus proches pa-

ïens. Les jours de grande fête, il fait faire à fes Cardes quelqu'exercice mi-
litaire -, ou fes Courtifans l'amufent par des danfes, au fon de leurs Inftru-

mens. Mais il ne manque jamais , après le fervice des jours folemnels , de
finir les louanges de Di^u par une décharge de moufqueterie & par un con-
cert de toute lamufique (^6).

L'autorité du Comte de Sogno eft abfolue j mais il eft tributaire du Roi
de Congo. Entte plufieurs Cantons , autrefois indépendans , qui le recon-

noiffent aujourd'hui pour leur Maître , il compte le Pays des Mombalus ,
comtnentiicft Nation fituce vers la Capitale de Congo (57). Les principales dignités du

Comté de Sogno font celles des neuf Electeurs. Ils le choififfent un Maître

à la pluralité des voix. Lorfqu'il meurt , ils doivent lui donner un Succeffeuc

avant qu'il foit enterré i &c pendant l'interrègne , qui ne dure jamais long-

tems, le Pays eftgouverné par un enfant, auquel on rend autant d'obéiffànce

qu'au Prince légitime. Auflî-tôtque l'éledion eft finie, on en donne avis aux

Millionnaires, pour la faire conhrmer par leur approbation 5 fans quoi , Me-
rolla nous affure qu'elle feroit nulle.

Après la mort du Comte , (*) la ComtefTe douairière rentre dans fon ancien

'Son autoticé.

Sort des Co.i>

(j5) Voyage de Mcrolla , p. 6;i,

(^6) Le même, i^iW. p. 6}i.

(j7) thid.p. 617.

( ) Relation de Fîgafctta , p. yj.
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état , comme les Reines de Congo , & devient une femme privée , fans au-

tre privilège que celui du rang ,
qu'elle a toujours après la Comielle régnante.

KOY.\vr.:T.

Il fe trouve quelquefois trois ou quatre de ces Douairières •, foit parce que les uiUs Huwi:c-

femmes du Pays y vivent plus long-tems que les hommes -, foit parce que ne
'"'

pouvant époufer que le fuccclfeur de leur mari , elles demeurent veuves , (ans

lanais changer de condition. La loi qui les oblige à la continence eft C\ ri-

coureufe ,
que fur la convidiou du moindre dclbrdre elles feroient punies

par le glaive ou par le feu.
, r r r • v i

• /•

Si le fils aîné du Comte , ou quelque Prince de fon fang , afptre a lui luc-

ceder , on voit naître ordinairement de grands troubles , qui n'at.endent pas

fa mort pour éclater. L'ambitieux , qui veut s'élever fur le trùne au mépris des

loix , forme des factions &c s'efforce de gagner les Electeurs. La crainte d'une

guerre civile fait cacher la mort des Comtes aulli long-tems qu'il eft poflTi-

blc i & quelquefois , par un excès de précaution , ils meurent prives des fe-

cours de l'Eglife.

Merolla raconte , à cette occafion , que le Comre l ayant fait appeller dans
^^'^,;;;^.\;^^;;'^;

une maladie, n'eut pas le courage de lui demander les Sacremens, de peur m^ûjij.

qu'on ne crut fa vie fort en danger. Au contraire , il fortit auflitôt de fou

lit , pour déguifer mieux fa fuuation. Il avoit néanmoins la confcience agi-

tée de quelques remords. Quelques jours après , un autre Millionnaire , reve-

nant de quelque lieu voifin , rencontra plufieurs corps morts fur la route.

Merolla (oupçonna de quelle main le coup écoit parti. Il fc hâta d'en par-

ler au Comte, qui fe reconnut de bonne-foi l'auteur du crime, mais en
.

s'efForçant de juftifier un ordre fi cruel par des raifons d'Etat. Le zélé Miflion-

naire lui déclara ce qu'il penfoit d'une politique de cette nature , ôc ne man-

qua pas, dit-il , de lui impofer une févere pénitence (58).^

Après la mort des Comtes de Sogno , leurs cnfans font réduits , comme leur Con.lirîull utS

cnfans Jii Com-
te.

Cércmonie du

* ^iviiuuv- v»w ...^ ^v^.. que c elt de ion propre argent qu'il tait cette acqui-

fuion. Autrement fes fils feroient dépouillés de fes bienfaits , comme ils

l'ont été fouvenr pour avoir négligé cette formalité. Les Comtes ont une

voie plus sûre , lorfqu'ils veulent faire des établilTemens avantageux à '';nrs

enfans. Ils font défricher quelques portions des bois du domaine,
^

'^s

ayant changés en terres labourables , ils ont le pouvoir d'en difpofec à kar

Le jour de S. Jacques , tous les Sujets du Comte de Sogno font obligés de
,^„^,„,,i,,.„ent

lui renouveller le ferment de fidélité, avec les cérémonies fuivantes. On derhommage.

élevé un trône , fur la grande Place , qui eft proche des Capucins. Le Comte

y étant monté , commence par recevoir la bénédidion des Miffionnaires ,

qui fe préfenrent pour cet oftice à la porte de leur Eglile. Enfuite il fait pu-

bliquement l'exercice avec deux fortes d'armes. C'eft d'abord l'arc & les flè-

ches , qui font les anciennes armes du Pays. Il a la tète couverte d'une cou-

ronne ou d'un bonnet de plumes flottantes. Le fécond exercice eft celui du

fufil) mais changeant de parure , il prend alors un chapeau à l'Européenne ,

(j8) Voyage de Merolla, p. «17. & fuiv.

liii iij

ilii

I
'



kOVA'.IK K

BL CUNCO.

r.iiir.iiio! piv-rc

f.iii L |uuc lie S.

Rovnlte des

C<imu".ik- Sd^iui

Cdunc It Roi lie

Cuii'ii.

Ciierres

elle rlevi;nc

falian.

<îii HISTOIRE GENERALE
orne d'un plumer. De ("a croix , qui rcpofc liir fa poitrine .in bout d'une

chaîne d'or , pend un long coidon de corail , qui lui tombe juliju'aux genoux.

Ses épaules lonc revêtues d'un court manteau d'ccarlatc , brode en or , avec

une ouverture de iliaque côte pour le pallage des bras. Il ell fuivi , dans ces

exercices, d'une loule de l'euplc , qui fait les mêmes mouvemens& les mê-

mes geltes que s'il étoit qucltion d'attaquer l'Ennemi ou de s'en défendre.

Enfin le Comte s'aflied fur l'on trône , qu'on place ordinairement fous un grand

arbre , au côté Sud de i'Efplanade.

A fon exemple, le Capitaine général exécute à. la tcre du Peuple quantité

de mouvemens militaires , qui fe nomment Sasktluri. En finilfant , il le place

fur un grand fiégede cuir, élevé pour lui du côté de i'Eglife , d'où il peut

voir aifémcnt d'autres exercices, que chaque Electeur ell obligé de faire A

fon tour. Ces neuf Seigneurs paroillent à la tête d'autant de compagnies , ik

portent un elHii du tribut annuel qu'ils font obligés de payer au Comte pour

fa fublillancc & celle de fa Cour. Ceux , par exemple, qui doivent lui four-

nir du poitfon , en portent quelques-uns au bout d'une puquc. Ceux qui (onx,

chargés de la providon d'huile, prcfentcnt le fruit d'où elle fe tire. C eux qui

fournilfent la viande portent la corne de quelque bête , ou s'envelopcnt quel-

quefois d'une peau de vache. C'elldans la même occafion que les Manis dif-

pofent desOmces civils, îk: qu'Us ôtent leurs Emplois à ceux qui ont manqué

de conduite. On choifit le jour de S. Jacques pour cette cérémonie , parce que

depuis une grande viéboirc qu'Alfonfe, Roi de Congo, remporta contre les

Inhdcles , ce Saint ell regardé comme le l'atron de toutes ces contrées {C,o).

Vers le milieu du dernier fiécle , un Comte de Sogno ayant fortifié la fo-

rêt de Fidenguella, qui ferc de boulevard au Pays, &: l'ayant rendu impre-

nable, refufa l'hommage au Roi de Congo & ne voulut porter que la qua-

lité de fon Allié. En 1635 , le Roi Dom Alvare II. entreprit de faire rentier

le même Comte dans la foumilîion. Il s'avança vers Sogno avec une armée

formidable , foutenue de quatre-vingt foldats Portugais , qu'il avoit obte-

nus du Gouverneur de Loanda. Mais les troupes du Comte étant forries fubi-

tement de leur forêt, défirent l'armée royale & fe faifireiu de la perfonne

même du Roi. Il fut obligé d'acheter fa liberté par lacefllon de deux terri-

toires , dont l'un , nommé Mukuta , contient un Pays bien cultivé fur la Ri-

vière de Zaïre. Enfuite, la guerre s'étant rallumée, Dom Alvare perdit uno

féconde bataille.

Ces deux avantages enflèrent la Comte d'un orgueil infuportablc. SesSu-

iphe. (^ette révolution pr

CM., en I (J41 , Dom Daniel de Sylva pour fuccelfeur. Dom Daniel étoit fds d'un

autre Comte de Sogno , nommé Dom Michel, après la nrort duquel , en i dod ,

il avoit afpiré à lui fuccéder. Mais ayant perdu fes efpérances , il s'étoit retiré

à la Cour de Bamba,où il avoit vécu long-tems dans l'oubli. Cependant les

Eledeurs de Sogno s'étant réunis en fa faveur , il refufa de faire confirmer

(on éleélion parle Roi de Congo , fous prétexte que ce Monarque avoit con-

tribué à fon exil. Dom Alvare , enflammé de colère , le dépouilla d'abord du

Pays de Makuta , qu'il avoit accordé à fon Prédcceireur. Eufuite i pcnéctant
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il.iiis le Comte lie Sogno avec une puiiraiitc armcc , il y cxcr(,a tous les rava

Rcsclel.ii;ucirc. Mai'sau mois il'Avril 1643 , il tiiciithm dais une aiitic ba-

taille , ou Augutle & Dom AUoiifc l'on lils , qu'il avoit rcvttu ilc la Piinci-

nautc lie Makuta , lut tait piilbnnier , avec une partielle la Nublclle. Le

c;onue lu couper la tête A tous les Nobles île Congo, fuivant l'ulagc ilii

Pays -,
mais celpeCtant le lien ilu Lu'j, dans le Prince Al Ibuie, qui étoit loii

coullu , il le contenta lie le tenir rcnVermé dans une étroite prilon.

Loin (le l'uccomber à cette infortune , le Roi ilc «.:onL;o lit de nouveaux

efiuits poiu- liàtcr la vengeance. Il leva une nouvelle armée , qui n'ctoit co \i-

polée que de l'a Noblelle ik de trois ou quatre cens Mulâtres , lur lelquels il

falloir plus de fond que lur les Nègres. Le Duc de Raniba , diaigcdu Com-

mandement ,marc!M versSogno lousilc fort heureux prélagcs. Mais la lorêt

de iidciiguella ne cella poiiit d'être funellc aux Trouppes de Congo. Llles

lonibeieiu , le j i de Juillet , dans une embukade où elles furent taillées ea

pièces. Il en coûta au Duc de Hamba la rclhtution de quelques Ll.ues cS:

de quelque; Pays qu'il avoit enlevés au Comté de Sogno. Dom Allonlo ob-

tint la liberté à ce prix. Mais il ne hit pas plutôt rentré dans les Ltatsde Ion

pcre , que ne pouvant oublier les relléntimeiis , il tecommen(,a la guerre avec

une nouvelle fuieur (60).
, ,• , a 1 (T 1 ,

Pendant ces cruelles divifions , le Roi de Congo envoia un Ambailadcur au
n;.;!"

<,,';''•,

Brefil, avec des lettres pour le Comte Maurice de Nallau , qui gouvernoit a, c. wa.i-

alors cette (..outrée au nom des Ltats de l lollandc. Il y joignit un prclent de "^''•

pluficurs Lfclaves pour le Confeil Hollandois,& de deux cens pour le Gou-

vcmeur même , avec une chaîne d'or d'un grand prix. Mais le Comte de -So-

gno fit partir , prefque en même-tems , trois de les principaux Nobles i & 11c

le bornant point .1 lolliciter l'amitié du Comte NLiurice , il chargea un de les

Amball'adeuis de palier du Brefil en Hollande , pour taire la même demande

aux Ltats (.énéraux. Ses inllances, ou plutôt l'intérêt que les Ilollandois cru-

rent avoir à lailfer le tems aux deux Princes Nègres de s'aft'oiblir par une

guerre li fanglante, leur fit écrire à leurs Directeurs de Congo & d'Angola

de n'y prendre aucune part, fous prétexte qu'ils avoient des liailons égales

avec les deux Partis. Les AmbalKrdeurs de l'une & de l'autre l'uilPance furent"

renvoyés avec des lettres & despréfens. Ceux du Koi lui apportèrent ,
de la

part du Confeil , un grand manteau d'écarlate , botdé de galons d'or &c d'.ir-

gent , un jufte-au-corps de foie & un chapeau de caltor , bordé d'or & garni

d'une cocarde. Le Comte de Sogno reçut à peu-près la même valeur lous une

une autre forme. Mais par une forte de préférence, le Comte XLaurice y

joignit en particuliçr une épée , avec un ceinturon richement brodé en ar-

gent {C 1 ). Le filence de l'Auteur fur les fuites de la guerre , fait juger que la

paix fut rétablie par la médiation des Diredeurs , ou par l'épuilement des

deux Partis.
. a 1 c

Vers l'année 1680, les Portugais d'Engola entreprirent la conquête de bo-
^^^ _^^

cno. Merolla , qui s'eft fait l'hiftorien de cette guerre , rapporte qu'un Roi de j^^j,

Congo , voulant fe faire couronner , eut recours à l'airiftancc des Portugais ,&

leur promit le Comté ds Sogno , avec deux mines d'or , qui n'eurent pas moins

roliil^lll.: Jci

llollaii i'ii..

Emrcpiife dc3

l'ottui^ais toiiue

(60) Ogilby , p. J4I" ^ fui^- ((Ji) Uid. p. J44. Scfiiiv.
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de force pour les engager dans (es inrércts. Ils allemblerent immcdlaremcnt
toutes leurs forces. Le Roi leva de l'on côte de nombreufcsTrouppes , aufquel.
les il joignit une Compagnie de Jaggas, fous leur propre Chef, qu'ils appelle'nt
Kalango/a. Les deux armées sctant unies, marchèrent enfemble vers Scrno,
Elles ne rtouvercnt pas le Comte fans dcfenfe. Il avoit eu le tems de ralfem-
blerun prodigieux nombre de fcs Sujets ; & fou courage le fit marcher au de-
vant de l'Ennemi. Mais la plupart de fes gens manquant d'armes à feu , &
n'étant point accoutumes à la manière de combattre des Européens , il perdit
la vie dans une bataille finglante , après avoir vu prendre ou maflacrer une
grande partie de fon armée.

Après une fi glorieufe vitSloire , le Kalangola propofa au Général Portugais
de faiie tuer tous les prifonniers , pour (ervir de nourriture à leurs Trouppes
vidorieufes , quicommençoient à manquer de provifions. Il apportoit pour
raifon, que pouvant compter chaque jour fur un grand nombre de nouveaux
prifonniers, il feroit difficile de les garder tous i &c qu'avec cette refiburce

pour la fubnftancede l'armée , la guerre feroit plus agréable de plus facile.

Un mélange d'humanité Se d'incércc lit répondre au Général , que les Jaggas
çtoient libres de manger les corps morts, qui étoient en alfez grand nombre
pour les ralfiilîer -, mais qu'il leur défendoit de tuer les prifonniers vi-

vans, &: que dans l'intervalle il chercheroit d'autres moiens pour remé-
dier aux bcfoins de l'armée, l'eu de jours après, la Comteffe Douariere 6i

le Peuple de Sogno firent fupplier les Portugais de fufpendre lesijioftilirés,

en leur promettant de fatisfaire à toutes leurs prétentions. Mais le Général

n^'erpoif des

roupies (te So.

CiiiiinîcntiJsen

{ont Jéiiviés.

A.lrcflj&fef
Cicié.lc leur non-
VCiiU Comte,

leur fit répondre qu'il étoit réfolu de pénétrer iufqu'à leur dernière Ville,

pour leur apprendre le refpeétSc l'obéillance qu'ils dévoient au Roi de Congo,
Une menace fi terrible répandit le déféfnoir dans cette malheureufe Nation.
Lorfqu'elle s'attendoit aux dernières extrémités de la guerre, un Seigneur du
Pays fe préfenta courageufement , & promit de la délivrer de toutes ks crain-

tes, il les Eleéleurs vouloient le choiiir poir fuccéder au Comte. Sa propofi^

fion fut acceptée. Il commença par rétablir l'ordre dans les Troupes difper-

féesjSc pour éviter la confufion, à laquelle il attribuoit leurs derniersmalheurs,
il ordonna qu'à l'avenir tout le monde auroit la tête rafée , fans excepter les

femmes , ik que les Soldats fe ccindroient le front d'une branche de palmier.
Cet ufagç , dont le. but n'étoit pas moins d'infpirer de U confiance au Peu-
ple, par des préparatifs extraordinaires

, que d'apprendre en elTet aux Troupes
à fe reconnoître dans la mêlée, s'efl: confervé jufqu'auiourd'luii dans la Nation.

Le nouveau Comte exhorra fes Sujets à ne pas s'effraier du bruit des armes
à feu , qui n'étoit propre , leur dit- il , cju'à caufer de l'épouvaiite aux en-
fans ,

puifqu'une balle ne faifoit pas plus d'exécution qu'une flèche , ou qu'un
coup de zagaie -, fans compter que le tems dont les Blancs avoicnt befoin pour
charger leurs tufils donnoit beaucoup d'avantage à ceux qui n'avoient qu'une
fléché à poler iur leur arc. Il les avertit fur-;out de ne pas s'arrêter puérilement
aux bagatelles (62) que les Portugais étoient a( coutumes de jetter parmi eux
pour caufer du dcfordre dans leurs rangs. Il leur recommanda de tirer aux
nommes , fans s'amafer aux chevaux , qui ne dévoient pas leur paroître aufli

{61) Les Portugais jettoicnt dans les r.mgs des Nt'grcs qu'ils avoicnt à combattre , des
(•^liteaux , des rubam U d'auuçs colifichctSf

ferriblej
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terribles que les lions , les tigres &c \zs élephans. Il ordonna que celui qui

tourneroit le dos fut tué fur le champ par fes voifins ; & que (i plufieurs avoienr

cette lâcheté , loin d'être plus épargnés , ils fulTcnt regardés par les autres

comme leurs premiers ennemis -, car il eft queftion , leur dit-il , de pcrir glo-

rieufement , plutôt que de mener me vie miferable. Enfin, pour ne lailler

aucun fu;et d'inquiétude A ceux qui promettoient de le fuivre
,

il voulut que

tous les animaux domeftique^ fulfent malTacrés i & donnant l'exemple
,
a la

vue du Public, il égorgea auni-tôt tous les fiens. Cet ordre fut exécute h

pondhiellement , que toute la race des beftiaux , fur-tout celle des vaches,

cft prefqu'entiérement détruite dans le Comté de Sogno. L'Auteur y a vu

vendre une jeune fille pour un veau , & une femme pour une vache.

Il ne reftoit au Comte qu'à fortifier fon armée par le fecouis de (es voifins.
^^_ ,^^^ ,

L'intérêt commun eut la force d'en ralTembler un grand nombre. Amh, lercsauicn.uca

marchant avec des légions de Nègres , il trouva bien-tôt l'occafion de fur- niéca.

prendre des ennemisqui prenoient trop de confiance à leurs viftoires. Comme

ils avançoient fans ordre &c fans précaution , ils tombèrent imprudemment

dans la première cmbufcade. Les Jaggis & leur Chef donnèrent l'exemple

de la fuite. Ils furent fuivis par les frouppes de Congo.^ Les Efclaves qu'ils

avoient faits dans la première bataille éiant abandonnés par leurs Gardes

,

rejoignirent leurs amis. Se tournèrent avec toute leur fureur contre les

Portugais , qui difpiitoient encore le ter.ain. Mais , accablés par le nonibre ,

ils fe virent forcés de tourner le dos , fins pouvoir éviter d'être maliacrcs

dans leur fuite. Il n'en refta que fix , qui furent faits prifonniers , & préfentes
^
Mo";^;^;^

au Comte. Après les avoir regardes quelque rems d'un œil furieux , il leur

laifia le choix, ou de mourir avec leurs compagnons, ou de vivres^efclaves.

Merolla leur prête une réponfe fort noble ; « On n'a point encore vu
,
lui di-

» rent-ils , de Blancs qui ayent daigné eivir des Nègres , & nous n'en don-

.. nerons point l'exemple «. A peine eurent-ils prononcé ces quatre mots,

qu'Us furent tués fous les yeux du Vainqueur. L'artillerie & le bagage de leuL-

Nation tombèrent entre les mains des Nègres de Sogno , qui les venoirenc

dans la fuite aux Mollandois. L'Auteur afilue que la Compagnie de Hollande

cmploia ces dépouilles Portugaifes à munir un Fort de terre qu'elle avoir fait

bâtir à f.mbouchure de la Rivière de Zaïre , Se qui commande cette Rivière

& la mer.

En partant de Loanda pour fe rendre à l'Armée de Congo, les Portugais

,

trop accoutumes à la vldoirepour douter du fuccès de leurentrepnfe ,
avoient

recommandé â leurs Marchands de les fuivre de près & de débarquer au pre- "s.

mier endroit de la Côte de Sogno où ils dècouvriroient des feux allumes.

VJrmadilla ( c'eft le nom qu'ils" donnent à leurs petites Flottes) arriva dans

les circonftanccs de la vidoire du Comte , chargée de fers , qui dévoient fer-

vir aux Efclaves Nègres; Ôc voiant fur la Côte un grand nombre de feux ,-que

les Vainqueurs avoient allumés, pour fe réjouir, elle les prit pour le hgnal

dont on étoit convenu. Mais lorfqu'elle eut jette l'ancre , un Portugais qui fc

fit appercevoir fur le rivage, demanda, par plufieurs fignes , qu'on fe hatat

de le prendre dans une Chaloupe. C'ètoit un malheureux fugitif ,
qui ayant

été pris & conduit au Comte de Sogno , après l'exécution des fix autres
,
avoïc

obtenu la vie à des conditions fort humiliantes. Le Comte s'étoit fait appor-

Tomi IF, Kkkk

Atmadilla l'or-

lUii,T.r<; trnni[)éî
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ter une jambe & an bras des fix Portugais qu'il avoir facrifiés à Ton reflTen-
timent , & lui avoir ordonné de porrer ce prcfenr , avec la nouvelle de la vic-
toire

, au Gouverneur de Loanda. L'ArmadiUa (e crut fort heureufe d'uae
rencontre qui la garantiiroit peut-être de la ruine.

Le Comte de Sogno ne jouit pas long-tems des fruits de fa vidboirc. Il
avoit reçu, dans la mêlée, trois bleflures , dont il mourut à la fin du mois.
Mais^ il lailFa fes Peuples tranquilles , après avoir fait perdre à leurs Enne.
mis l'efpérance qui les avoit armés contr'eux. Cette brave Nation publia ,
pour juftifier fa défenfc , que le Roi de Congo n'avoit pas eu droit de don-
ner aux Portugais un Pays qui ne lui appartenoit pas Ôc qui ne dépendoit que

ApologîedeU dcfcs propres Souverains. Al égard des Portugais, elle leur reproche , comme
une injuftice , d'avoir accepté ce qu'ils ne pouvoient ignorer qu'on leur don-
noit fans droit 5 & comme une ingratitude , d'avoir oublié qu'ils avoienc
trouvé un azile à Sogno lorfque les HoUandois s'étoient mis en polIelTion du
Royaume d'Angola , qu'ils avoient été bien reçus du Comte , & qu'ils ca
avoient même obtenu i'IJIc aux chevaux , avec des provifions pour s'y établir.

Tous ces démêlés cauferent tant de préjudice à la Religion
, que l'Auteur

étant à Khitombo , malheureux champ de la dernière bataille , n'y trouva
prefque perfonne qui fût difpofé à recevoir les Sacremensde l'Eslife ((îj).

En 166^ , lorfque le Père Carli étoit à Sogno, il y avoit déjà plufieurs
années que le Comte refufoit l'hommage au Roi de Congo (^4).

^

Battel nous apprend que le Pays de Sogno eft voifm des mines de Demba

,

d'où l'on tire , à deux ou trois pieds de terre , un fel de roche d'une beauté
parfaite , aufli clair que la glace, & fans aucun mélange. On le coupe en
pièces d'une aune de long , qui fe tranfportent dans toutes les parties du Pays

,

& qui "s'y vendent mieux que toute autre marchandife (6$). De l'Ille place
les mines de fel dans le Pays de Bemba , qu'il divife en deux ou trois Coa-
tréesdifterentes,& qu'il place à l'Eft des Pays deBamba&de Batta.

S. IL

Provinces d^ Sundi , de Pango^ de Batta & de Pemha.

l. ÇH/ndi {66) troifiéme Province du Royaume de Congo , eft fituée à
kj rOueft de Pango & à l'Eft de Pemba , à la diftance d'environ quarante

milles de S. Salvador. Elle eft arrofée au Nord par la Rivière de Zaïre , de-
puis les montagnes de criftal , jufqu'à la Rivière de" Benkare , & de-là jufqu'aux
cataraétes s d'où elle s'étend des deux côtés de la Zaïre jufqu'aux bords de
l'Anziko. Sa principale Ville , où le Mani fait faréfidence, eft fort près du
Comté de Sogno , à neuf ou dix lieues des cararaéles. Cette Province pafte

fcon, à''i""riuc" P°"' '^ première du Domaine héréditaire de Congo. Elle a toujours pour
*iKo/aume. Gouverneur le fils aîné du Roi , ou celui qui eft deftiné àlui fuccéder, fous

le titre de Mani Sundi
5 & cet ufage a duré fans interruption depuis Dom Jean,

premier Roi Chrétien. La Province de Sundi a quantité de Seigneurs parti-

Miues de Dem'

T^ten.îll^ &bor-
les d: la PioviiH
ce de Siiildi.

(6\) Voya<Te de Merolla
, p «lO,

(64) Voyage de Carli
, p. j 61.

('5y) Battel , dans Purclias
, p. 978,

{^6) Caili lui dounc le cicrc de Duché.
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palmier , de l'ivoire , des peaux de fable 8c de martre , &c certaines ceintures ^^y-

d'un tilfu de feuilles de palmier , dont on fait beaucoup de cas dans toutes ces

régions. On trouve dans la même Province quantité de criftal &c différentes

fortes de métaux -, mai? le feul qui l'oit eftimé des Habitans efl: le fer ,
dont ils

font des couteaux , des haches , des armes pour la guerre, & d'autres infttu-

mens de guerre (6y).

II. Pango a pour bornes , au Nord , Sundi ; au Sud , Batta jà l'Oueft , Pem- ^.^/'^s;-;,,!;;;*'

ba-, à l'Eft, les montagnes du Soleil. Sa principale Ville fe notiime Pango;
JT/ngu.YJnsôs.

mais elle portoit autrefois le nom de Pangudungos. Elleeft fituée fur la rive

Ouefl: de la Rivière de Barbela , qui traverfe toute la Province. Quoique les

terres de Pango ne foient pas aulfi fertiles que les autres parties du Royau-

me , elles payent le même tribut.

Cette Province formoit autrefois un Royaume indépendant. Elle fut con-

quife par les Rois de Congo , quiy ont introduit par degrés les ufages & la

langue de Sundi. Du tems de Lopez , le Gouverneur , qui fe nommoit Dom
Francefco Mani Pango , étoit un Seigneur de la plus ancienne Noblefle ,

&
polFédoit cet emploi depuis cinquante ans. Le commerce de Pango n eft pas

différent du commerce de Sundi (68). _ ,

Dapper place à cinqiunte milles de Batta , du côté de l'Eft, le territoire de

Kondi (69) on de Pan^o de Okango , traverfe par la profonde ôc rapide Ri-

vière de Koango ou Qtiango , qui vient fe décharger dans celle de Zaïre. Ce

Pays , fuivant le même Auteur , eft gouverné , depuis un tems immémorial

,

par une femme , tributaire du Mani on du Gouverneur de Batta , qui reçoit

d'elle le tribut & l'hommage au nom du Roi de Congo , quoiqu'il n'en re-

vienne rien à ce Prince. Les Peuples de Kondi alTurent qu'au-delà de la Ri-

vière de Koango , on trouve une Nation Blanche avec de longs cheveux

,

niais un peu moins blanche que les Eutopéens (70).

III. Batta eft une Province bornée au Nord par celle de Pango. A l'Eft ,

elle s'étend au-delà de la Rivière de Barbela , jufqu'aux montagnes du Soleil

Tettitoic» Jç

Kondi>

Nation blanche.

l'tovince iS
Batta.

cette Province porte aulTi le nom de Batta ; mais elle formoit autrefois un

grand & puilTànt Royaume, fous le nom d'Aghirimba. S'étant unie volon-

tairement au Royaume de Congo , à l'occafion de quelques diftenfions entre

les Seigneurs, elle conferve plus de liberté Se de privilèges que les autres

Provinces. Le Roi lui donne toujours pour Gouverneur quelque defcendanc

de l'ancienne Maifon Royale du Pays , mais avec de juftes égards pour l'in-

térêt de la fienne.

Le Mani Batta , que les Portugais nomment le Prince de Batta , réfide plus Puîflance 8c fiU

(67) Pigafetta , p. 97. & fiiiv.

(68) IbiU. p. 99.

(69) Dclifle écrit Condi,

(^0) Ogilby, p. J14.

(71) Oa 'Erufciato. Dapper l'appelle Mo»-
tagne brûlante , & prétend que les Portugais

lui donnent le nom Je Monte quemado.
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P;«d"Ro> qu'aucun utre Seigneur, Se palIe pour la féconde perfonne du
B Congo, f

"/^.""^e. A 1 cxcindion des Icgunucs héruiers, .1 e(l dclhné, par ion nnT
Épc. du Maui à la luccellion de la Louionne. Du tcms de Lopcz , il le nominoic Uom Pedio'

Entre fes drcnts, on compte celui de manger à la table de l'on Souverain
mais debout 6c un peu plus basj honneur qui n'efV ; oint accordé aux entans
jnaiies du Koi. Sa Cour ne le cède guéres a celle du Roi pour le nombre Se
Ichilte. Il ne marche jamais fans être précédé par des tambours , des trom-
pettes & quantité d autres Initrumens. On allure qu'il peut mettre en cam-
pagne une armce de loixante-dix ou quatre-vingt mille hommes. De tous les
Gouverneurs ou les Manis de Congo , il cil le feul à qm k Cour permette
d entretenir une compagnie de moufquetaircs

, parce qu'étant fans celle en
guerre avec les Jaggas , il a bcfoin d'autant de force que de vigilance pour
réprimer une Nation h barbare. Les Princes mêmes ilu lang royal ne jouillènc
point de cet avantage

, & Lopezen apprit la raifonde la bouche même du
Roi : .. Je ne (croîs pas capable , lui dit ce Prince , de contenir un Sujet ré.
» belle

,
qui entreprendroit de me fhire la guerre avec deux mille mouf-

» quers.

Le Prince de Batta compte un grand nombre de Seigneurs dans fa dépen-
dance. Les Habitans naturels de fa Province fe nomment iVfw/c/zoj. Ils ont
un angage différent de celui des Moficongos

, quoiqu'ils s'en'tcndent mu-
tuellement. Leur caradere ell dur & farouche. On s'en appercoit jufnies
dans les Efclaves, qui font plus brutaux & plus opiniâtres que ceux des au-
tres régions de l'A trique. Le Commerce eft le même à Batta qu'à Sundi ;
mais le revenu du Roi monte au double dans cette*grandc Province (72).
Dapper reprélente le Canton qui fc|. ue Batta de Pango, comme un des plus
fertiles terrains de l'Afrique. H produit, dit-il, toutes fortes de provilions.
Depuis S. Salvador jufqu'à Batta, le Pays cft fi peuplé, qu'il offre continuel-
lement des mai(ons& des Villages (75).

IV. La fixiéme Province , nommée Pcmùa , efl: bornée au Nord par Sun^
di

, à l'Eft par Batta , au Sud par Bamba , à l'Oueft par Sogno. Elle fait , fui-
vant Lopez

, le centre du Royaume de Congo. De fon "tems , le Gouver-
neur de cette Province étoit Dont Antonio , Vecond fils du Roi Dom Alva-
re, & fiigneclu Trône par fes vertus, fi lesloix n'culfent alfuré la fuccellioii
a fon iné. C'ell de cette Province que les anciens Rois de Congo tiroienc
leur origine

, & peut-être n'ont-ils pas eu d'autre raifon pour en faire leur
refidence.

Le Gouverneur ou le Mani de Pemba , fait la fienne dans une Ville dii
même nom , fituée au pied du Mont-Ecorchè , fur les bords de la Rivière de
Loze (74}. C'eft dans la même Province que les Orticiers de la Couronne ont
leurs biens 6c leurs effets, parce qu'étant voifins de la Cour, ils ont plus de
facilite a s'y procurer leurs Ijcfoins. Quelques-uns de ces Seigneurs , dont les
terres bordent la Province de Bamba, ont beaucoup de peine à fc garantir
des Nègres de Quizama , depuis que l'amour de la liberté a fait fccoue^ à cette
Nation le joug de Congo (75}.

Trovuice

Tcmba.
de

{71) Pigafecta, ubifup.^, 100.

(73) Ogilby, p. 5x4.

(74) Dcliflc place Pcmba fur la Rivière

«î'Onra.

(7;) Pigafctta , «i» fu^. p. 104. & fuivi
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Carli divlfe la Province de Pcmba en deux Parties , dont il nomme l'une

Miirquifat de Ptmlui y & l'autre , IMovincc de 6'. Salvador, ilu nom do la t:a-

jiitale du Royaume où les Rois font leur rcfideuce ordinaire. Cette Ville

portoit anciennement le nom de Baniu , qui (ignifie {-jG) , dans le langage

de la Nation , Cour ou dmatre royale. Elle ell lituée à cent cinquante milles

RcYAlîMli

riF CoNoo
Divifliili ik'i«(<

tcl'UlvilKC

oyu

de la mer , ("ur une grande &c haute montagne , qui n'ell prelqu'un Icul ro

cher i?c qui contient néanmoins une mine de ter. Le fommet orfre

d'environ dix milles de tour , bien cultivée
ini>iii.i|;iicuùi:lle

cil liuiC'C.

ViI'i-.lcS.Sjt-

v.iiliii , v.,i|'ii..la

(lu Koyiiiiiii: lia

une plaine t""»;"'

Se lî remplie de Villes U de ""'"* ''• '»

Villages , que dans un fi petit cfpace elle contient ulus de cent mille amcs.

Les Portugais, charmés d'un li beau lieu , lui ont donné le nom A'Otluiro ,

c'ell-à-dire, Pcrfpcdtivc
-,
parce qu'outre les agrémens du terrain nûmc, on

y a celui de découvrir d'un coup-d'a-il toutes les plaines dont la montagne ell

environnée. UUeell fort efcaruée du côté de l'Iill.Mais fa hauteur n'empcchc

pas qu'elle n'aie quantité de fourccs , qui acheveroieiit d'en fiiirc uii (é)ouc

délicieux (i l'eau en étoit meilleure. I.cs liabirans tirent celle dont ils fonc

iifage , d'une feule fontaine qui ell du côté ilu Nonl , fur la pente de la mon-

tagne , où leurs Efclaves vont la puller dans des vailfeaux de bois Se de cuir.

La plaine ell d'une fertilité extrême en grains de toutes les efpéccs. l'Ile a

des prairies d'une herbe excellente, & des arbres d'une verduie (77) conti-

nuelle. L'airyclt aulli (78) fort frais S: fort fain. Outre ce motif, que les

Rois ont eu fans doute pour y établir leur demeure , ils n'y ont pas été moins

engagés par la lituation du terrain , qui fait de leur Palais une retraite in-

accelïible , &L parce qu'étant au centre du Royaume il leur donne la facilité

d'étendre leur attention de toutes parts ;l la mcme dillaiicc. Du pied ik: la

montagne , à l'Ouell , jufqu'au fommet , on compte cinq milles , par le grand

chemin ,
jufqu'à la Ville de S. Sauveur. Du côté de l'Ull , coule un rivière ,

où les femmes defcendciu l'efpace d'un mille pouraller laver leurs habits (79).

Dapper la reprélente fort petite. Il l'appelle f^ejé , Ik la prend pour la Le-

lunda. Ce Ruilléau, dit-il , répand la fertilité dans les champs voifms, Ik

donne tant d'agrément au paifage , que les I labitans de la Ville ont leurs

jardins fur fcs bords. Leurs troupeaux , qui font en petit nombre , & qui fe

réduifent à quelques porcs, quelques chèvres & quelques brebis , lans une

feule vache , font nourris &c gardés dans la Ville entre quelques haies qui tou-

chent aux maifons.

S. Salvador, Capitale du Royaume de Congo , ell fîruéc dans un angle de

la montagne , vers le Sud-Ell. Dom Jean , premier Roi chrétien , la Ht en-

vironner d'une forte muraille , qui renferme aulli Ion Palais , & la Ville , ou

le quartier , qu'il accorda aux Portugais pour leur établiffement {'f>o). Les por-

tes n'ont point de gardes Si ne (ont jamais fermées. Lntre l'enclos du Palais

royal &: celui des Portugais , qui ont chacun environ un mille de circuit , on

a lailfé un grand efpace pour la principale Eglife Se pour un grand Marche ,

(76) Suiv.int les Mlrtioniinlrcs , ce nom & des limoniers,

marriiic une Cité , «ne Capitnlc où le Prince (7») Carli dit que c'cft le meilleur air du

réfide. n,ipper dit rju'il fip;nifîc Tf/f ou C^f/", Royaume.

&quc l'ancien nom de la Ville , fuivant Mar- (t,) Relation de Pipafetta.p. 108, & fuiv.

tnoX^iuwAmbos Congo. (Xo; Happer dit rju'il n'y a point d'autre

(77) Dapper y met des palmiers , tics ta- mur que ceux du Palais & de la Ville Poitu-

maiiiis, des plantins , des Kolas , des oiangers gaife.

Kkkk iij
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- au fond duquel quantité de Seigneurs ont leurs maifons

, qui font face à l'E-

glife. Comme on trouve d'autres maifons de Seigneurs & de riches Portu-

I;ais hors des enclos , il ne feroit point aifc de déterminer la grandeur gciié-

1 aie de la Ville. Mais tout le fommet de la montagne eft rempli de Villages Se

de Palais , qui forment comme autant de Villes , ou plutôt qui n'en font

qu'une feule d'une très-grande étendue (Si).

Suivant Carli, S. Salvador a l'avantage de n'être point infefté , comme le

rcfte du Royaume, parles mofquites , les coufins , les puces &; d'autres efpé-

ces de vermine ; mais elle n'eft point exemte de fourmies , & ces petits ani-

le la maux y font fort incommodes (82). Les rues font fort bien dillnbuées ; la

plupart des édifices, uniformes, grands, en bon ordre', mais couverts de

chaume , à l'exception d'un petit nombre de maifons Portugaifes. Le Palais

du Roi eft fort fpacieux. Outre le grand mur , il en a quatre autres , dont ce-

lui qui regarde la Ville Portugaifc eft de pierre Se de chaux. Les autres font

de rofeaux , mais fort bien travaillés. Les appartemens, les falles , les gal-

leries, font revêtus de belles nattes, qui lorment des tapifteries à la ma-

nière de l'Europe. Dans l'intervalle du mur le plus intérieur on a pratiqué

des jardins ,
qui font remplis de toutes fortes de légumes & plantés de diffc-

lentes efpéccs d'arbres. On y a bâti des fallons &c des cabinets de plaifir , or-

nés avec beaucoup de dépenle (85).

Carli donne une lieue de circonférence au Palais du Roi. Il ajoute que

c'étoit autrefois le feul édifice du Pays qui fût de pierre & de bois j mais que

depuis l'établiftement des Portugais , tous les Grands ont appris d'eux à met-

tre plus d'ordre Se de goût dans leurs bâtimens Se dans leurs meubles. S, Sal-

vador a plufieurs Egliles. La Cathédrale , celles de la Vierge Se de S. Pierre

,

celle de S. Antoine de Pade , où font les tombeaux des Rois de Congo j

celle des Jéfuites , qui eft dédiée à S. Ignace , font bâties de pierre. Celle

de Notre-Dame de la Vidoire eft de terre , mais proprement blanchie (84).

Dapper compte dix ou onze Eglifes à S. Salvador : la grande , ou la Ca-

thédrale ; celles des fept Lampes , de la Conception , de la Vidoire , de

S. Jacques, de S. Antoine & de S. Jean. Les trois autres font entre les murs

cuîticsçcoi. du Palais, Se portent le nom du S. Efprit , de S. Michel Se de S. Jofeph. Les
icijc jes jciuiccs.

Jéfuites ont un grand cloître , qui fert d'école pour l'inftrudion des Nègres i

Se d'autres lieux , où les enfans des Nobles apprennent les langues Latine Se

Portugaife. Quoique les Eglifes de S. Salvador & tous les édifices publics

foient bâtis de pierre , ils font couverts de paille , à l'exception du cloître

des Jéfuites, auquel il ne manque rien pour lafolidité. Lesornemens & les

vafes eccléfiaftiques font en petit nombre Se de peu de valeur. Entre plufieurs

commodités , la Ville a deux fontaines , qui fourniftent d'aflez bonne (8 5 )

Ancîc'.! Marché eau 1 l'uue daus la rue S. Jacques , l'autre entre les murs du Palais. Merolla
"" '" '

obferve qu'on trouve hors de la Ville un grand Marché , nommé le Pombo ,

anciennement bâti par les Jaggas {^6) , où l'on vendoit la chair humaine à la

livre , comme celle de boeuf Se de mouton. Les Marchands Portugais , qui

(8i) Pigafetta,p. lop, (8?) Ogilby, p. jif,

(8i) C.'rli.p. $6i. (86) Il les appelle GVi««W i mais on verra

(83) Pgilby.p. jîj. dans la fuite que ce ne peut êcietiuc les Jaggas.

(84) Carli , ubifup, MerolU , />. 66},

r,i!ifes ^c S

Salvïilru.

Dc chaïc liuiviai-
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commcncolcm à faqueiuer le Pays , refufeient d'achecer la chair des Efcla-

ves mort;, mais aya.u propofé à ces Barbares de l acheter en vie
,

ils hrent

Ivec eux un traite. qaUs veulent faire regarder comme le fondement de

leur privilège cxclulif pour la traite des LlclavesiA^e ou fraitc , dit 1 Au-

teur , qu'ils n'ont jamais pu produire (S?)»
.

Le territoire de S. Salvador fait partie du domaine royal
,
dans un efpacc

ae fepc ouhuit lieues de tour (88). Carli fait monter les Habitans de la Ville

à quarante mille , la plupart Nobles , dit il , mais f. pauvres ,
qu a peine s en

trouve-t-il neuf ou dix qui portent une chaîne d or ou d autres ornemens de

^"Du^tlrnsdeMerolla, c'eft-à dire, en i66^ , les troubles d'une guerre lon-

gue ne fanglante avoieiit fait tranfporter la Cour à Lemba (90). Let Aureui

.arlede S Salvador comme de l'ancienne rcfidence des Rois. C ctoit
,
dit-il.

&d autres ctabliuemenscccicuuuiquv,a, vj... .. > -~ --

pieufe ecncrofué du Roi de Portugal. Mais les ravages de la guerre (91) ont

fait de la Ville& du Canton une retraite de voleurs.

ROVAUMll
DE CONC.O.
Tt.iité Jcsl'ol-

Pauvreté dcl

Nobles de Cuii-

Dcca.icncc J-

,
Salv.i>luc.

CHAPITRE III.

Figure y Caractère & Mœurs des Habitans de Congo.

IL y a peu de régions auffi peuplées que le Royaume de Congo. Carli af-

fure hardiment que fes Ha&itans font innombrables. Les M(xf,congos {91) , c -k-,,r 5. ci..

tel eft le nom qu'ils fe donnent eux-mêmes , (ont communément noirs , ,^;|,y,.'"
*

quoiqu'il s'en trouve un grand nombre de couleur olivâtre. La plupart ont

les cheveux noirs & frifési mais il s'en trouve aufli qui les ont roux. Leur

taille eft moyenne i & fi l'on excepte la couleur , ils ont beaucoup de relTem-

blance avec les Portugais. Les uns ont la prunelle des yeux noire j d autres,

a'un verd de mer. Leurs lèvres ne font pas grolTes& pendantes , comme celles

des Nubiens & des autres Nègres (9 3).
, f • c 5 '

-i

A rétrard du caractère ,
quoiqu ils foient quelquefois hers & emportes , ils Leur caraacrc.

oatoiflfnt ordinairement doux & civils pour les Etrangers, traitables dans

les affaires, capables de fe rendre à la raifon , mais paffionnes pour les li-

queurs fortes , fur-tout pour le vin d'Efpagne & l'eau-de-vie. Dans la conver-

fation , ils ne manquent ni de vivacité ni de jugement. Ils s expriment avec

tant de juftelTe & d'agrément ,
que les Européens les plus fenfcs prennent plai-

fir à les entendre.
, , ^ . •

\ c > ^ u j>- 1

Les Habitans du Comté de Sogno joignent la fîerte a beaucoup d indo-

lence & de mollelTe -, mélange bizarre , qui ne les empêche point d avoir les

manières fort infinuantes, avec une volubilité de langue dont les Habitans

•I u

i

(87) Voyage de MeroUa , ubifup.

(88) Relaiion.lePigafecta,p. 107.

(89) Ogilby.p. Î3 5-

(jo) Meroll» , ««/«?•

(91) Ihid.

(91) Voyage de Carli , p. y»;;,

(y 3) Dappcir écrit Mofi-Konghen. Mais 11

pe nous apprend point l'origine de ce nom.
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du Nord de la Za'Ve n'approchcrir point. Pour la valeur & la force , c'cfl aux
Ncgrcs de Bamba qu'on accorde la palme f 94).

Ils oiu tous un pencliant prc(c[u'invi!icible pour le vol. Mais ce qu'ils fe
procurent par cette voie, ils l'employent aulVi-tût à boire avec leurs compa-
gnons. Dans la joie de pouvoir le rqouir aux dépens d'autrui , un d'entr'oux
marche devant le fondateur de la fcte , en lui donnant le titre de Roi de
Congo

,
parce qu'ils ne connoilfent rien d'égal an plaifir de la bonne chère.

Entre S. Salvador & Loanda, on clt expofé à rencontrer quantité de No-
bles difgracics du Roi , qui s'unillcnt pour voler fur le grand chemjn , juC-
qu'au rétablidementde leur faveur. Us s'empoifonnent les uns les autres i
l'occafion des moindres démêlés ; mais fi le coupable efl découvert , il elt pui:i
de mort, fans e(perant;e de pardon. Les recherches fc font avec tant de ru
teneur , qu'il clt dillicile au crime de demeurer long-tems caché

; & cette
féverité commençoit , du tcms de l'Auteur , à le 'rendre beaucoup plus
rare (95).

_

^ ^

Lopez raconte que les Rois de Congo & leurs courrifans avoient autrefois
pour habits des pagnes d'étolfe de palmier, qui leur tomboient depuis la
ceinture julqu'au-delfuus des genoux. Ils y fuCpendoient

, par devant, des
jjeaux de tigres, de civettes ou de martres, en forme de tabliers. Ils avoient
fur les énaules, autour du col , une forte de capuchon , dont ils pouvoient fc
couvrir la tête. Le corps étoit cou ert d'une cfpéce de furplis, qu'ils appel-
lent Inkutto , trslfé , comme nos filets , de très-belles feuilles de palmier , &
bordé d'une frange. Ce furplis fe rclevoit fur l'ép.uile droite , pour lailfer le
bras en liberté-, Se (ur la même épaule ils portoient une queue de Zeèra , qui
flottoit comme nos nœuds d'Europe. Sur la tête ils avoient un petit bonnet
quarré , mais fi mince & fi étroit , que ne pouvant les défendre cfc la pluie ôc
du loleil

,
il ne fervoit que pour l'ornement. La plupart marchoient pieds

nuds, à l'exception du Roi Se de quelques-uns des principaux Seigneurs
, qui

portoient des fandales de bois de palmier, alfez lemblables à celle des an-
ciens Romains. Le Peuple n'avoir qu'un pagne d'étoffe grolllere , qui cou-
vroit la partie inférieure du corps. Tour le refte étoit nud. Les femmes du
premier rang s'enveloppoient , depuis la ceinture , de trois efpéces de ta-
bliers, dont le plus intérieur leur defcendoit jufqu'aux talons. Elles avoient
fur le corps une forte de cafaquin , ouvert par devanr, & fur les épaules une
mantille d'étoffe de palmier. La tête n'étoit couverte que d'un petit bonnet,
de la même forme que celui des hommes. Il n'y avoir point d'autre différen-
ce dans l'habillement des femmes du commun

, que celle de l'étoffe, qui éroit
plus jrrofficre. Les femmes efclaves Se celles du dernier ordre , étoient nues
depuis la ceinture jufqu'd la tête.

^
Telle étoit hi parure de Congo , avant l'arrivée des Portugais. Mais au(Tî-

tôt que le Roi Se les principaux Seigneurs du Royaume eurent embraffé le
Chriftianifme

, ils commencèrent bien-tôt à fe régler fur l'exemple de leurs
Maîtres. Ils prirent les manteaux à l'Efpagnol, le chapeau, la veftede foie,
les mules de velours ou de maroquin, & les bottines à la Portugaife, avec
des épées aulfi longues qu'on en ait jamais porté dans la Caftille. La néccflité

(?4) Relation de Pigafctta , p. 14. (pj) Ogilby , ubi fuf. p. jji. & fuiv

borne



ROV AIIMI!

DE CONCiO.

nlfRrciicei «ti-

tre le ICvit (1C(

Voyagcun.

DES vo Y AG ES. Liv. xirr. r.a

borne encore les pauvres A leurs anciens habits -, mais les femmes de diftinc-

tion imitent les uCages des femmes de LiOjonnc. Llles ont la tcte couverte

;dun voile , lequel la plupart mettent par-delfus un bonnet de velours
,
orne

de joyaux prcacux. Autour du col elles nortcnt des chaînes d'or (yC).

Cependant on trouve quelque variété dans les Voyageurs , fur la tormc &
la matière des habits de Congo. Dappcr raconte que les femmes d un rang

diftingué , fur-tout dans les grandes Villes, (ont richement vêtues de longiies

mantes du plus beau drap , fous lefquellcs on voit paroîtrc vers le cou , des

chemifes fort blanches, &, par le bas, de grands jupons de fatin ou de da-

mas brodé , à franges d'or. Quelques-unes portent encore des ctoftes d ccorce

de matomba & de feuilles de palmier , teintes en noir ou en rouge. Mais

toutes ont les jambes nues-, & pour unique parure de tcte , un bonnet de

cotton blanc. Elles s'cnrichilfent le cou &c les bras de petites chaînes d or

,

ou de cordons de beau corail rouge (97). Suivant Carli , les femmes de qua-

lité ne trouvant rien de trop magnifique dans les plus belles étoftcs de l'Eu-

rope, s'en font des pagnes ou des juppons qui defcendent jufqu'à terre. Elles

portent une mante des mêmes étoffes , qui leur couvre le dos , l'eftornac & le

bras gauche -, mais le bras droit demeure nud. Les femmes d'une condition in-

férieure , emploient des étoffes de moindre valeur & de la fabrique du pais.

Les Habitans de Congo ont été plus fiJelles aux ufages de leurs ancêtres Aliment or.i,.-

dans tout ce qui concerne lesalimens. Les grains du Pays& les racines corn-
»»'«»J«toi.6o.

nofent le principal fond de leur nourriture -, mais quoiqu'ils ayent différen-

tes fortes de viandes , celle de boucherie & la volaille font des mets fort

rares. Carli nous apprend qu'un Poulet vaut une piftole dans le Royaume de

Congo , une pièce de huit au Biéfil , Se dix fchellines dans le Pays d'Angola i

mais^il trouve qu'en gardant les proportions c'eft beaucoup moins qu'à Lif-

bone , où il fe vend un écu. Cette exceillve cherté inquiète peu les Habitîins

de Congo. Il n'y a point de nourritures pour lefquelles ils ayent du dégoût.

Leur vie eft extrêmement dure , & l'Auteur en donne pour preuve l'exemple

de leurs Voyageurs (98) , qui fe réduifent à vivre d'eau & de racines.

Ils n'ont aucune trace des fcienccs , ni la moindre inclination à les culti- AMci««ne ic»».

ver. On ne trouve point parmi eux , dit l'Auteur , d'anciennes hiftoires de leur [»;;^^=
'^" ""'''

Pays , ni des régiftres d'un tems éloigné , où la mémoire Se le, nom de leurs

Rois foient confervés. Jufqu'à l'arrivée des Portugais , ils n'avoient pas connu

l'art de l'écriture. La datte des faits étoit la mort de quelque perfonne remar-

quable. Cela eft arrivé , difoient-ils , avant ou depuis la mort d'un tel (09).

Ils comptoicnt leurs années par les Koffionos , ou les hivers , qui commencent

pour eux au mois de Mai , tic finiffent au mois de Novembre -, leurs mois par

les pleines lunes ; & les jours de la feraaine par leurs marchés : mais ils ne

pouffoient pas plus loin la divifion du tems ( 1 ). De même , ils n'avoient pas

d'autre règle pour juger de la grandeur d'un Pays , que le nombre des mar-

ches ou des journées , qu'ils diftinguoient feulement par le terme de f^oyage

libre ou charge ( 1 }.

u

\

{$6) Lopcz , dans la Relation de Congo

par Pigafctta , p. i??- & f"'V-

(97) DansOgilby,p. 533.

(j8; VoyagcdcCaili, p. J7i-8^iuir.

Tome IF,

(9>) RcJatlonde Pigafctta, p. 181.

(i) Ogilby, p, î3^
{' i ^ Piijafctta , ubifup.
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Leurs principaux amufcmcns font aujourd'hui le ciiant & la danfc. Ils ont

quelques jeux de hafard , entie Icfquels on cft furpris de trouver des cartes.
Us jouent pour de petites coquilles, qui leilr fervent de monnoic

( j ). Mais
parmi ceux que la pauvreté prive de ce plaifir , l'ufagc commun , lorCque les

femmes font revenues du travail avec leurs enfans , clt de fc retirer dans leurs
hutes & d'y allumer du feu , autour duquel ils font allis i terre. Ils mangent
dans cette fituation ce qu'ils ont amaflé pour leur fouper , & s'entretiennent
jufqu'ù ce que le fommeil les falfe tomber fur le dos

( 4 ).

Merolla nous reprcfente une de leurs fêtes. Ils choifillent ordinairement le

tems de la nuit Se s'alfemblent en fort grand nombre. Leur pollure favorite
eft d'ctrc aflis en rond , comme on vient de les reprcfenter aurour du feu-,

mais ils choifiirent quelque arbre épais, fous lequel ils fe placeur fur l'herbe.

Le centre du cercle eft occupé par un grand plat de bois , qui contient quel-
que mélange de leur goût. L'ancien de la trouppe , qu'ils appellent Makolontu
ou Kalohanii, divife les portions, &c les diftribue avec une égalité qui ne
lailTe aucun fujet de plainte. Ils n'emploient

, pour boire , ni verres ni talfes.

Le Makolontu prend le flacon , qu'ils appellent Moringo , le porte fucceflî-

vement i la bouche de tous les convives , laifle boire à chacun la mefure
qu'il juge convenable , & le remet â fa place. Cette méthode s'obferve juf-

qu'au dernier moment de la fcte.

Mais , ce qui parut beaucoup plus furprcnant .1 l'Auteur , il ne pnflbit per-

fonnc , près de l'aflemblée , qui ne fe plaçât fans façon dans le cercle & qui
ne reçût fa portion comme les autres , quoiqu'il fût arrivé après la diftibu-

tion. Le Makolontu prenoit fur chaque parr de quoi compoler celle de l'é-

tranger. On apprit à Merolla que cette cérémonie ne s'obferve pas moins
quand les pafians fe préfentent en plus grand nombre. Ils fc lèvent aufli-tôc

que le plat eft vuide , & continuent leur chemin , fans prendre congé de l'af-

lemblée & fans dire un mot de remerciment. Les voyageurs profitent de ces

rencontres pour ménager leurs propres provifions. Il n'eft pas moins étrange
que l'aflemblée ne faflepasla moindre queftion à ces nouveaux vifaces,pour
Içavoir d'eux où ils vont &c d'où il viennent. Tout fc pafle avec un filence ad-
mirable. On croiroit , dit l'Auteur , qu'ils veulent imiter les Locriens

,

ancien Peuple d'Achaie, qui, fuivant le témoignage de Plutarque, punif-

foit par une amende ceux qui fe rendoient importuns par leurs quef-
tions ( 5 ). Un jour Merolla traitant plufieurs Nègres, qui lui avoient ren-

du quelque fetvice , remarqua que le nombre de fes convives ctoit fort aug-
menté. Comme il ne fe croyoit point obligé de recevoir des inconnus , il

demanda qui étoient ces étrangers. On lui répondit qu'on l'ignoroit. Pour-
quoi fouflrez-vouSjdit-il à fes Nègres, que des gens qui n'ont point eu de
part à votre travail viennent partager votre nourriture ? Ils lui répondirent
îi.mplement que c'étoit l'ufage. Avec un peu de réflexion , cette charité lui

parut (i louable ( <î ) , qu'il fit redoubler la portion commune.
Leurs fêtes ont des tems & des occafions réglées, telles que le gain d'un

ptocès, un mariage, la naiflànce d'un enfant, leur élévation à quelque di-

(3) Ogilby, p. î34.

(4) Carli.p. 575-

( 5 ) On fçaic qu'aux fèces Romaloes ÏM'

tumpUnt'mm ^toic audîcn iifage.

( 6 ) Voyage de Merolla , p. ^84.
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•nitc-. Chacun s'efforce alors de faire un préfent à Ton Protcûcur ou i fon

Maître. & ne laiff'^ pas de contribuer aux frais des re)ouiirances comtnu- ^^ ^ç^^„^

!fcs 7
0"ch-ceLvcrs,q.el-Auteurappclledcsballad«

On loue d'un inftrumcnt dont la tormc eft hn^uherc. Il rciremble au lu h
,,,^,i^^^

par le corps & le manche -, mais le ventre , c'eft-a-dirc. l endroit ou la ro cdl
»

, .' .1 n I. «...-r .«m/-» I r>c rr>rde>« lotit des UOUS UC
Ïerccc

a queue

trumeut luiqu a i autre w. 4«i nv,....v,..v -
t^-
—

férens lieux. Aces anneaux font fufpenducs de petites placqucs de tcr&dar

gent . de différentes grandeurs & de diftérens tons. En pinçant les cordes ou

femue l<-s anneaux . qui font mouvoir auffi les placqucs ; fie de tous ces Ion ,

il rclulte une harmonie confufe qui n'eft pas (ans agrément. Ceux H"^
«"^"'e '=

ces inftrumens les accordent avec beaucoup d'art. Mais ce qui caula beaucoup

d'admiration à l'Auteur . c'eft qu'avec leurs doigts feuls ils expriment ,
dic-il

,

auffi clairement leurs penfées qu'avec la langue
( 9 )•

,„ftrun,.,Mun,.

MeroUa fait ladefcription d'un inftrument qu il appelle Nfambt , 3£ qui p.a-
,,^^ ^^^.^^^^.^

roît du même genre. Ccft une efpéce de guitarre .mais qui a pour [«^^'"q
Pe-

tits arcs de fer ,
qu'on fait entrer plus ou moins dans le corps de l mftrumuu

lorfqu'on veut l'accorder. Les cordes font de fils de palmiers. On |oue deffus

avec les deux pouces , & le joueur tient l'inltrument lur U poitrine. Le Ion,

quoiquefort bas, en eft affez mélodieux (lû).
, , r J-

Mais le plus agréable & le plus ingénieux inftrument de la mufique de

Congo.eftceluidontCarlifaitla de(?ription fuivante. On prend une plan-

che de bois, qu'on tend & qu'on bandccommeun arc. On y fufpcnd quinze ca-

lebaffes. longues &c féches , de différentes tailles, percces chacune au fommct

.

avec un trou de moindre grandeur quatre doigts au-deffous. Le trou d en bas

eft a demi bouché , & celui d'en haut couvert d'une petite planche fort mince

,

à quelque diftance au-deffus. Le joueur attache aux deux bouts de l inftru-

ment îne petite corde . qu'il fe paffc autour du couj)our le foutenir
; & de

deux petites baguettes, dont le bout eft couvert d étoffe .il trappe lur la

planche , dont le retentiffement fe communique aux Calebaffes & forme une

harmonie finguliere. fur-tout lorfque plufieurs perfonnes jouent enlemble { 1
1
).

Cet inftrument a quelque reffemblance avec le MarimU ,
qui eft tort en

«fage parmi les Abundis & les Abundas, Habitans d'Angola .
de Matamba

& de quelques autres Contrées. Le Marimba confifte en feue caleb^ftes
,
de

différentes grandeurs, fort bien rangées entre deux planches, qui lonraulli

fuipenduesaucou du joueur. L'embouchure de chaque caleballe eft cou-

verte de petites tranches , d'un bois rouge & fonore , nomme TaniUa.^m
fur ces tranches mêmes que le joueur bat avec deux petites baguettes ; & le Ion

qui fort des calebaffes a quelque reffemblance avec celui de l orgue.

Pour formes un concert, les Nègres emploient cinq inftrumens, dont le

Nfambi eft le principal. Ils y joignent quelquefois le Kafuto ,
aai elt une

pièce de bois creux d'une aune de long , couverte d'une planche taillée en ma-

Autre InftJii*

mem.

niveri ïuucs

Coticett Jt»

Néptei.

(7) Ibid. p. 6]0,

( 8 ) Relation Je Pigafctta.p. 181. & fuiv.

(9) IbiJ.

(10) Voyage de Mcrolla , p. 6}i.

(il) Voyage de Carli , p. $6]. Les Au-

teurs Ang'ois "paroilTcnt douter (1 des MifTton-

naircs Capucins doivent palTcr pour de bons

Juges en mufique.

Llllij

!;,,•

Il
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nicrc d*ll<lftl|, t éâ-à-u^ire, avec de pct> u ttanchcs difpcrfces rir înter-
valles. Oii mdc delfus avc. un bâton , & cet inftum.tnt pallè pour le Ténor.

La balle du concert cft le Quilando , qui ell compol. d'une fort grande c'a-

Icbaffc , large par le fond , & fort ctrouc au fommct , de h forme à pen-prèj
de fiui bouttiUt. EUe cit percée e. échelle, comme le KalFuto , & Ion racle
aufll dclftâ» avec un bâton. En t^éncid! route cetre Tymplionie n tll point dcfa-
gtcable dartU IV|f)(pncmcnt \ mais , de près , le bru c de tant de baguettcscaufc
uccefîairemem h^i ,u <p de confulîon.

Les Ncgrcs du Pa> . fe fervent aufli de quantité de petits grelots , placé»
au long d'un fer, qu'ils agitent en mefure. Cet inftrumcntcll fort en ufagu
dans le Comté de Sogno , Ôc marche toujours devant le Comte aux jours do
fêtes. Mais les principaux inftrumens de Congo fe nomment Fmhauckis. Co
font ceux du Roi & des Princes. Le plus riche ell la trompette d'ivoire , com-
posée de plufieurs pièces bien percées , qui s'emboiteiu l'une dans l'autre , &
3ui font enfemble de la longueur du bras. L'embouchure eft de la grandeur
e la main. On y applique les doigts , & le fon fc forme par leur relferre-

ment ou leur dilatation. L'inftrumcnt n'a point de trous latéraux comme no»
fluttes & nos hautbois. Le Longo eft compofé de deux fonnettes de fer, liées
parunfild'archal, en forme d'arc. On bat delfus avec deux baguettes. Cet
mftrumcnt royal marche devant les Princes , lorfqu'ils veulent annoncer leurs-

volontés au Public fxi).C'eft apparemment du Longo que parle C.arli , lorf-
wi'il repréfente les jeunes Princes & les enfans des premiers Seigneurs avec
ffss fonnettes de fera lamain,iur lefquelles ils battent alternativement. Il'

Ciiy.npare ces fonnettes à celles qu'on fulpend en Europe au cou des belliaux.
Mais cetre mufique eft rare, dit-il, parce que le nombre des Seigneurs n'eft

pas grand (ij).

On voit , à la Cour , des fluttes & des comemufes , dont les Muficiens de
Congo jouent fort bien. On en voit aulîî parmi le Peuple , mais d'une forme
moins élégante & d'un fon plus groflier. Le Peuple n'obfcrve qu'une mefure
imparfaite dans les danfes , & bat des mains pour accompagner les inftru-
mens. Mais à la Cour, le mouvement des pieds eft plus jufte & plus grave.
C'eft une forte de ruefure morefque , que l'Auteur trouve alfez niajef-

tueufc (14).

Les tambours font compofés d'un bois fort mince & d'une feule pièce

,

de la forme d'." nos grandes jarres de terre. Ils font couverts d'une peau de-
bête, fur laquelle on bat avec la main. Le bruit l'emporre beaucoup fur celui'

de nos tambours (1 5). Suivant Carli (16) , on n'y apporre point d'autre art

que de couper un tronc d'arbre long de trois quarts ci'aune , de le creulcr &
de le couvrir des deux côtés d'une peau de tigre , ou de quelqu'autre atiiinaL

On bac , dit l'Auteur , avec la main ouverte -, & le fon eft fort hidcii::

Outre ces grands tambours, Merolla en repréfente de plus petits, que les

Nègres appellent Nkamba. Ils font compofés du fruit de l'arbre Alikonday
dont on a déjà vu la defcriprion , ou d'une pièce de bois creux , qui n'eft cou-
verte que d'un côtv, *,eur ufage eft ordinairement pour les parties de débau-

î .; fuiv.(11) Merolla , uht'fp, •

(13) Carli, p. J64.

'

(14) Plgafctta, p. If»:.

(ly) Merolla
, p. tf4j.

(16) Carli, p. J63. &fiilv..
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ef»e, quoiqu'ils fafTciir afTcz de bruit pour être entendus de fort loin. Aullî

ks Millionnaires ne 1 lucndcnt jamais Itus courir auili-tôt vers le lieu de
raircmblcc, dans la vue d'interrompre ces criminels amufcmens. L'Auteur
regrette de n'avoir jamais pîi furptciulic un coupa! 'e , pour en faire un

ROYAUMï
DE CONCO.

Tan'' lUl d»

exemple. Il ajoute que les J.iggas emploient ces tambours , non-fculemcnc
à leurs fctcs , mais aux facnriccs humains qu'ils font i l'honneur de leurs an-
ccttes, &c fur-tout, dit-il , lorfqu'ils invoquent le iiablc(i7j.

$. I I.

j4ns & Coutumes des MoJIcongos»-

«yt«'ON remarque peu dcdifFcrcncc entre les édifices de Congo & ceux de tJifitciJuv

' ute la Côte occidentale d'Afrique. Les Molicongos élèvent aufli plu-

iîeurs hutes au milieu d'un enclos. Elles font de terre ou de bois, couvertes
de paille ,divifces en plufieurs chambres commodes , mais fans rez-de chauf-
fée & fans aucun étage. La plupart font tendues de fort belles nattes , &: gar-

nies de plufieurs autresornemens (i 8). C'ell la feule force de l'ufagc , ou qu^'l-

que goût de commodité, qui borne les Nègres de Congo à cette manière le

bâtir i car loin de manquer de pierres , il y a peu de régions dafis l'uiiive.s

où les montagnes en fournilfcnt autant & de tant d'efpéccs différentes. Ilsor>t

d'ailleurs du bois pour la charpente , & des bêtes de charge pour le tranfporc
des matériaux. Mais ils manquent , à la vérité , de maçons , do charpentiers

,

de couvreurs <?«: d'autres ouvriers. Les murs des Eglifes& les autres bâtimens
de la même fabrique ont étéconftruits par des maçons Portugais.

Pour former leurs enclos , ils plantent des hta.ï\c\\cs êiOgheguc , fort près iijycs 8c mu^»,

l'une de l'autre. Ces arbrilfeaux deviennent \\ forts, en croilfànt , qu'ils com-
pofent moins une haie qu'un véritable mur, qui, étant couvert de nattes,
wrmeune très- belle cour, où les Nègres fe promènent à r.ibri du Soleil fiy).

Ceux qui font leur demeure dans les Villes , rirent leur fubfi'ftance du corn- ' ' ic' naM.

merce. Ceux qui habitent la campagne vivent de l'agriculture & de l'entre-
î'i'b. '"mT^.

'""'

tien des belliaux. Ceux qui font établis fur les bords de la Zaïre & des au-
tres rivières, fubfiftent de la pêche. D'autres gagnent leur vie A recueillir le

vin de Tombe , d'autres à fabriquer les étoffes du Pays. Il y a peu de Mofi-
congos qui ne foient experts dans quelque métier (zo) \ mais ils ont tous une
extrême averfion pour le travail pénible.

Les HaLitans des limites orientales du Royaume & des Pays voifins, font Fabr .ucs ,ia

d'une habileté finguliere pour la fabrique de plufieurs fortes d'étoffées , telles
J'vctiVi loftis,.

que les velours , les tilfus , les fatins, les damas &: les taffetas. Leurs fils font
compofés de feuilles de divers arbres, qu'ils empêchent de s'élever, en les

coupant chaque année , & les arrofant avec beaucoup de foin , pour leur faire
poulfer, au printems , des feuilles plus tendres. Ces fils font très-fins & trcs-

unis. Les plus longs fervent à compofer les grandes pièces. On les nom-
me Inkorimbas, du pays de 'eur fabrique, qui eft aux environs de la Ri-

(ty) Merolla ,p, 6}i.

(i8) Diipper dit que leurs meubles con-
fiftciit en épies & en boucliers , p. jj j-

fi?) Pig.ifetta.p. iij. & fuiv.

[to) Ogilby,p.
5 34- & fuiv.
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vicre de Vumba. Les velours , qui font A peii-prùs de la mcmc grahdeiir , fc
nomment Enkabasj les damas, Injulas; les ratis , Marikas ; les Zeruludis ,

Tongas \ & les t\.imoiÇ\n%iEngoinbas. Les plus légères de ces étoffes , qui (ont

de la fabrique à'Aniikhi , font encore en plus grandes pièces. Elles font d'ail-

leurs très-commodes pour l'ufagc , & adex ferrées pour garantir de la pluie.

Les Portugais ont commencé A les emploier pour faire des tentes , & s'en trou-

vent bien contre la pluie &c le vent (i i).

Les richelles de Moficongos conllllent principalement en Efclaves , en
ivoire & en (imbos , qui font de petites coquilles qui tiennent lieu de mcn-
noie. Congo, Songo& Bamba vendent peu d'Efclaves j & ceux qu'on tire de
ces trois Provinces ne palfent pas pour les meilleurs, parce qu'étant accou-
tumés à vivre dans l'indolence , ils fuccombcnt bien-tôt aux travaux pénibles.

Les plus ertimcs viennent A'AmhoilU , de Jingos , des Pays de Jaggas , de Ka-
J'inda , de QuUax , de Lernho cfc de divers autres Pays au-dclfus de Ma^lngano ,

dans le Royaume d'Angola. Les Européens font auilî quelque commerce en
fimbos. Mais les principales marchandifes du Comté de Sogno font les étoiles

de fombos , l'huile de palmier Hc les noix de kola. Les dents d'élephans , qu'on
ccuticJuCom- y apportoit autrefois en grand nombre, y font devenues plus rares. Au refte ,

Jam fc Ko'yamTie c'clUa Ville dc S. Salv.idot qui cil comme le centre du commerce Portugais
de Congo, tijins ces Contrées. Les Habitans achètent d'eux des étoffes de Cyprès , des

toiles peintes, nommées Capes dc verdure , des Cans bleus, des Biramks dc
Surate, des chaudrons de cuivre , des draps d'Angleterre , de grands Simbos
deLoanda,des Bejiers ^ des colliers, des anneaux tic d'autres merceries dc
peu de valeur. Les poids & les mefurcs ne font en ufage ici qu'entre les Por-

simbos, &li:uc cugais. Congo cft aulli fans monnoie d'or, d'argent & de cuivre. Tous les
"''''*'

marchés s'y font en fimbos, petites coquilles qui palfcnt pour monnoie cou-
rante , & qui n'ont aucun prix dans les autres régions de l'Afrique. Les Por-
tugais mêmes font réduits A s'en fervir dans les voyages qu'ils font au tra-

vers du Royaume, lorfqu'ils portent ou qu'ils envoyent par leurs Pomberos
ou leurs Efclaves des marchandifes A Pembo & dans d'autres cantons d'An-
gola (il). Outre l'ufigc ordinaire des (imbos, les Nègres de Congo ont une
nouvelle raifon de les rechercher ardemment , depuis qu'ils font en com-
merce avec quelques Peuples voifins qui adorent la mer & qui étendent leur

refpeélàtout ce qui fort de fon fein. La pallion de ces Afriquains intérieurs

pour les coquilles marines , va jufqu'A les leur faire nommer Enfans de DieUé
Ils donnent en échange ce qu'ils ont de plus précieux, & ne s'eftiment heu-
reux ou riches qu'A proportion qu'ils en peuvent amalTer (13). Dix mille cinq

cens fimbos font la valeur d'une pillole (14).

Le Royaume de Congo ne produifant point de chev.iux & n'étant pas

propre A les nourrir , les Habitans n'ont pas tl'.autre commodité pour les voya-

^ges que d'être couchés dans leurs !amacks,ou adîs dans uneefpece dc fau-

teuils, au-de(rus defquels on foiu'ent des parafols , qui les mettent A cou-

vert du foleil. Ils font portés fur les épaules de leurs propres Efclaves , ou par

des porteurs de louage , qui fe trouvent prêts A fe relever fur la route. Ceux
qui font obligés de faire beaucoup dc diligence , prennent avec eux un grand

VoimiCï du
Pays,

(ti) Pigafctta , p. î9. & fuiv.

(il) O'gilby, p. J3J.& fuiv.

(r?) Voyaj^cdAiis^clo
, p. )(>i,

(14) Voyage dc Carli
, p. 575.
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nombre (l'Efclavcs , qui , fc relevant au moiiulrc Cr^iie de lallitudcj n'avaii

—

cent pas moins que le .neilleur clieval au trot (15). Pour travcrCer les rivières , i^^col^ùo
ou pcclrer l'ur les côtes , ils Font ufage île leurs canots. Les plus grands ("ont oin.ijdiiiué-

compoTcs d'un tronc d'y/ATco/J^u , arbre d'une prodigieufe groll'eur (iC>). On "««gc t""»''"*

lit avec ctonnemcnt, dans la Relation de PigaTctia , qu'un tlanot peut con-

tenir quelquefois jufqu'Adcux cens hommes. Les rameurs (ont debout , com-
me dans les autres régions de l'Afrique , tk manient fort habilement une cf-

IKce de pelle qui leur fert de rame. Lorlqu'ils ii)nt obliges de combattre fur

i'eau , ils abandonnent la rame pour manier leurs arcs tk leurs llcthcs (17).

Quoique le Chrillianifmc ait fait beaucoup de progrès dans le Royaume
de C^ongo, Se que les mariages y fuient célèbres avec les cérémonies de l'ii-

glife Romaine , il a toujours été fort diflicile de faire perdre aux i labitans

le goût du concubinage. Malgré les plaintes & les reproches des Millionnai-

res, ils prennent autant de niiiîtrclles qu'ils en peuvent entretenir. L'ancien

ulage des Nègres de Sogno étoit de vivre quelque-tems avec leurs femmes,
avant que de s'engager dans le mariage , pour apprendre à fc connoître nui-

tuellcment par cette épreuve (zH). La méthode chrétienne leur paroîr con-

traire .lu bien de la fociété, parce qu'elle ne permet point qu'on s'allure au-

paravant de la fécondité d'une femme, ni des autres qualités convenables A um

l'état conjugal. Aufll les Millionnaires n'ont-ils pas peu de peine ù leur faire

abandonner la pratique de leurs ancêtres, qui coniille dans un traité fort

fmiple. Les parens d'un jeune-homme envoyeur à ceux d'une jeune fille pour Fonn.i!ii(i

laquelle il prend de l'inclination , un préfent , qui palfe pour douaire , ifi leur '"^n'i;" «J"

font propoler leur alliance. Ce prélent ell accompagné d'un grand Hacon de

vin de palmier, qui porte dans le Pays le nom de C/ufto à Mdaff' (ly). Le
vin doit être bû par les parens de la fdle avanrquele préfent (bit accepté i

condition (i néceliaire , que la conduite du père & de la mère pallèroit au-

trement pour un outrage. Lnluite le père fait fa répon(e. S'il retient le pré-

fent , il n'a pas bcibin d'autre explication pour marquer (on confcntcment.

Le jeune-homme & tous fes amis fe rendent aufli-tôt à (a maifon 6i. reçoivent

la (lUe de (es propres mains, Mais (i quelques (emaines d'épreuve &c d'obfer-

vation font connoître au mari qu'il s'eft trompé dans iow choix, il renvoie

fa femme & (e fait rellitucr (on préfent. Si les fujets de mécontentcmoMt
viennent de lui , il perd (on droit :l la reftitution. Mais de quelque côté qu'ils

puilfent venir , la jeune femme n'en eft pas regardée avec plus de mépris, &:

jie trouve pas moins l'occafion de fubir bien-tôt une nouvelle épreuve.

Obfervez , avec l'Auteur , que le perc de la (ille ne doit jamais fe plaindre

de la médiocrité du préfent , s'il ne veut pas être .iccufé d'avoir vendu fa

fille. Cependant , pour éviter jufqu'aux plaintes fecretes , la loi reglece qu'un

mari doit donner , fuivant (on rang& fa fortune. Le père de la fille regarde

ces prcfens nuptiaux comme une partie de fes richedes, du moins julqu'au

terme de l'épreuve , où le fort d'une femme eft fixé fans retour. Aind les

(if j rij^afctta, p. 75. & R7. furent c|iic cet uGipc r(?j»noit nutrcfois en Aii-

(i6) On en ad(?ja vu iadefcriptlon. pleterrc , &c]ii'il lubfiftc encore dans qucliiucs

(17) Relation de PiîTafetta, p. i«. endroits d'Irlande &d'iicoffc.

(i8J Les Auteurs Ani^lois de ce Recueil af- (19) Ou C'i«w.

^111.
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plus liclies font ordinairement ceux qui le trouvent pères d'un plus grand nom-
bre de filles.

Il arrive quelquefois , entre les Nègres du commun, qu'un mari mécon-

tent de fa femme, mais peu difpofé à perdre fes prcfens, la cède au mcmc
prix à quelque jeune-homme de fa famille. Les loix du Pays n'oppofent rien

a cette infâme pratique ; mais le zélé des Miffionnaires y fupplée. Dans un cas

fi fcanddleux ils employent tout leur crédit pour faire donner la baftonnade

au coupable. Un Nègre de quelque diftindion ayant fait un jour cet odieux

marche pour la femme de ion coulin , fut amené devant les Millionnaires ,

qui s'efforcèrent d'abord de lui infpirer d'autres fentimens par leurs exhor-

tations. Ils paflcrent enfuite aux menaces
-,
mais apprenant qu'elles n'avoient

pfoduit aucun effet, & qu'au lieu de quitter fa femme le coupable avoit fait

un nouveau préfent à fon père , pour perfuader au Public qu'il avoit rempli

la loi, ils s'emportèrent fi vivement contre fon crime , qu'une partie du Peu-

ple , échauffé par leurs difcours , fe faifit du mari & de la femme . les

iouetta fans pitié , Se priva le mari d'un emploi fort lucratif dont il étoic

revécu (50).

Les femmes ont droit auffi de mettre leurs maris à l'effai , ôc l'on reconnoît

tous les jours qu'elles font plus inconftantes & plus opiniâtres que les hom-

mes , car on les voit profiter plus fouvent de la liberté qu'elles ont de fc

retirer avant la célébration du mariage , quoique leurs maris n'épargnent rien

pour les retenir. MeroUa raconte qu'ayant été appelle pour confeffer une

mère dont la fille étoit dans l'état d'épreuve , il lui déclara qu'il ne pouvoit

lui donner l'abfolution fi elle n obligeoit fa fille de fe marier. Elle répondit :

» Mon Père , je ne donnerai point à ma fille un jufte fujet de me maudire

« après ma mort , en la forçant de prendre un mari pour lequel elle n'ait pas

>' d'inclination. Vous craignez donc moins , répliqua le Miffionnaire , les

w malédidrions de Dieu que celles de votre fille î Cette menace fit tant d'im-

preffion fur la jeune femme, que s'étant mife à pleurer , elle appella immé-

diatement fon mari, pour lui promettre de confentir à la célébration. Dès le

lendemain ils allèrent enfemblc à la pêche , Se le fort ayant répondu à leurs

efperances , ils reçurent la bénédidion nuptiale. Merolla ne fit plus diffi-

culté de confeffer la mère , qui mourut peu de jours après. Mais il en vie

plufieurs obftinées à mourir fans confeffion (31) , plutôt que d'employer

leur autorité pour forcer leurs filles au mariage. Il ajoute qu'après les céré-

monies de l'Eglife, on les voit vivre ordinairement dans une parfaite union ;

que les femmes ont une averfion particulière pour les Hérétiques ; qu'il s'en

trouve plufieurs qui s'allèmblent le premier jour de Carême , & qui s'enga-

gent à la continence jufqu'au jour de Pâques 5 enfin, qu'elles apportent plus

de fidélité que les hommes à l'obfervation du jeûne.

Une femme qui laiffe prendre fa pipe par un homme Se qui lui permet de

s'en fervir un moment , lui donne des droits fur elle Se s'eng.age à lui accor-

der fes faveurs. Dans le cas de l'adultère , la loi condamne l'Amant à donner

la valeur d'un Efclave au mari , & la ft.nme à demander pardon de fon cri-

me -, fans quoi le mari obtiendroit facilement la permiffion du divorce. Mai-

(30) VoyagedeMcroIla,p. 6i4-8^fuiv. (3 1) Voyage de Merolla, p. 644-

§rc
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gré r<i ttachement que toute la Nation confervc pour l'ancien ufage de 1 e-

preuve , ceux qui font furpris dans un commctce trop libre avant le ma-

riage payent , en monnoie du Pays , une amende qui revient à neuf de nos

écus.

L'œconomie domeftique afesloix, qui font uniformes dans toute laNa- toixJciœcai

tion. Le mari ed oblige de fe pourvoir d'une maifon j de vêtir fa femme 1^°^""=
'*""''''"'

& fes enfans fuivant fa condition ; d'cmonder les arbres , de défricher les

champs & de fournir fa maifon de vin de palmier (31). Le devoir des fem-

mes eft de faire les provifions qui regardent la nourriture &c de prendre tous

les foins du Marche. Auiïl-tôtque la faifon des pluies eft arrivée, elles vont

travailler aux champs jufqu'à midi, pendant que les maris fe repofent tran-

quillement dans leurs hutes. A leur retour , elles préparent le dîner. S'il

manque quelque chofe pour la fubfiftance de la famille , elles doivent l'ache-

ter fur le champ de leur propre bourfe, ou fe le procurer par des échanges.

Le mari eft affis feul à table , tandis que fa femme & fes enfans font debout

pour le fervir. Après fon dîner , ils mangent fes reftes , mais fans celfer de fe

tenir debout , par la force d'une ancienne notion , qui leur perfuade que les

femmes font faites pour fervir les hommes &c pour leur ob^lr (j j).

Dapper rapporte un ufage qui prévaloir de fon tems dans toute la Nation, l'artagedcsco»-

De trois frères , fi l'un venoit à mourir , les deux autres partageoient entr'eux '^^^^^'^'
'"'"'' '"=*

{es concubines ; 3c s'il en mouroit encore un des deux , elles appartenoienc

toutes au troifiéme. Après la mort du dernier, elles tomboient en partage à

celui qui devenoit le maître de la maifon ( J4).

C'eit un ufage qui fubfifte toujours pour les filles , lorfque leurs infirmités Ufageaejfill»,

lunaires commencent pour ia première fois , de s'arrêter dans le lieu où elles

fe trouvent , & d'attendre qu'il arrive quelqu'un de leur famille pour les re-

conduire à la maifon paternelle. On leur donne alors deux Efclaves de leur

fexe pour les fervir , dans un logement féparé , où elles doivent pafter deux

ou trois mois & s'affujettir à certaines formalités, telles que de ne pailerà

aucun homme , de fe laver un certain nombre de fois pendant le jour , ôc de

fe frotter d'un onguent compofé d'eau & de poudre de Takolla. Celles qui'

négligeroient cette pratique fe croiroient menacées d'une ftérilicé perpétuel-

le , quoique l'expérience leur ait fait fouvent connoître la vanité de cette

fuperftition. Un préjugé de la même nature oblige les femmes de fe lier , au ufage J«ife«f

commencement de leur groirefle , depuis les reins jufqu'aux genoux, d'un ni5ss(o*I««'

cercle d'écorce , dont elles ignorent d'ailleurs la vertu. On levé cette écorcc

fur le tronc d'un arbre nommé Mirrom. Elle reftemble à du drap greffier.

Sontiflu naturel eft fi régulier, qu'on le prendroit moins pour une produc-

rion de la terre que pour un ouvrage de l'art (35)'

Dans la première jeunefte des Nègres, on les lie aulfi de certaines cordes com- vréreiratifi»

pofées par les Sorciers , ou les Prêtres du Pays, avec quelques paroles miftérieu
j"",'",] cufàLr

fes qui accompagnenr cette cérémonie. On fufpend autour d'eux des os & des

dents de divers animaux, comme un préfervatif infaillible contre toutes for-

tes de mal adies. Quelques mères , fuivant Merolla ( î 6) , y joignent des ^gnus

(51) Le mcme , ibi/L

(3 }) Voyage de Merolla
, p. Clj. 8c 684.

i34) DansOgilby.p. 554.

Toffié f-K,

(35:) Merolla , ubifup. p. 615.& fuiv.

(}0 Ibidem.
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Z)«, des médailles & des reliques ; mais toutes ces précautions n'empêchent

pas qu'un grand nombre d'enfans ne foient la proie des bctes farouches. Carli

raconte qu'il ctoit expofé aux plaintes des parens , qui venoient lui appren-

dre qu'un rigre ou un loup avoit dévoré quelqu'un de leurs enfans pendant la

nuit; comme s'il eîit été oblip,é , dit-il , d'en prendre plus de foin qu'eux,

qui les négligent autant que s'ils ne leur appartenoient pas (37).

Lorfque les Miflionnaires trouvent ces cordes magiques fur les enfans

qu'on préfenre au baptême, ils obligent les mères de fe mettre à genou, &:

leur font donner le fouet jufqu'àce qu'elles ayent reconnu leur erreur. Une

femme que Carli avoit condamnée à ce châtiment , s'écria fous les verges :

w Pardon, mon Père, pour l'amour de Dieu. J'ai ôté trois de ces cordes en

>f venant à l'Edifc, Se c'eft par oubli que j'ai laitfé la quatrième. Cette fim-

plicité , dit le Millionnaire auilî fimple , fit rire les fpedlateurs ôc fauva quel-

ques coups à la mère.

Lorfqu'on fevre un enfant , les parens le couchent à terre , & lui font je ne

fçai quoi, dont lamodefticde l'Auteur ne lui a pas permis de nous appren-

dre le nom. Le père le prend enfuite entre fes bras, & le tient quelque tems

fufpendu en l'air iidans l'opinion que cette cérémonie doit le rendre plus vi-

goureux. Elle fe nomme en langue du Pays, le lever des enfans ; ôc fur le té-

moignage de Carli , qui ne la fait pas mieux connoître , on peut la regar-

der? comme la plus impudente Se la plus fuperftitieufe pratique dont, on

puilTe (e former l'idée. L'ufage du Peuple eft de laiiler les^enfiins nuds fur

fa rerre , pour les endurcir C>: les rendre plus agiles. Aullî-tôt qu'ils font ca-

pables de marcher feuls , on leur attache une fonnette au cou , dans 1^ feule

vue de les retrouver facilement lorfqu'ils s'écartent.

Les Néf^res qui n'ont point embralfé le Chriflianifme, ou qui ne font pas

fermes dans la foi, préfentent leurs enfans aux Sorciers dès le moment de

leur naiiïance, pour apprendre à quelle fortune ils font deftinés. Le faux pro-

phète prend l'enfant entre fes bras , le tourne, l'examine, obferve fucceflive-

ment toutes les parties de fon corps , ôc communique fes lumières aux parens.

On foumet les malades aux mêmes obfervations , pour approfondir la caufe

de leurs maladies. Si le Prophète fe trompe , les prétextes ne lui manquent

jamais pour.s'excufer (5S). .

L'afcendant des Sorciers fur les Nègres va jufqu'à leur interdire l'ufage de

la chair de certains animaux, ik, de tels fruits ou de telslégimres, avec d'au-

tres prercriprions ridicules -, & ce joug religieux porte le nom de Kej'dla (39),

Rien n'approclie de la foumillion des jeunes Nègres pour les Ordonnances de

leurs Prêtres. Ils paireroient plutôt deux jours à jeun que de toucher aux ali-

mens qui leur font défendus ; & fi leurs parens ont négligé de les afiujcttir au

Kejilla dans leui enfance:, à peine font-ils maîtres d'eux-mêmes qu'ils fe hâ-

tent de la demander au Prêtre ou au Sorcier, perluadés qu'une prompte more

feroit le châtiment du moindre délai volontaire. MeroUa raconte qu'un jeûner

Nègre étant en voyage, s'arrêta le foir chez un ami, qui lui offrit à foupec

un canard fimvage ,- parce qu'ille croyoit meilleur que les canards domefti-

ques. Le jeune 'étranger demanda de bonne foi fi c'étoit un canard pri-

(37) Voyage de Caiîi , p. j7o. (59) ChcplU , d.ins l'Oiigiiial Iralkn. Ojj

(}i) Voyage <lc Cadi , nhijii^. O vu le même ufajje a Loango.
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\é On lui repondit que c'en ctoît un. U en mangea de bon appétit, con>

me un voyageur aftamé. Quatre ans apiès , les deux amis s'étant rencontres ,

celui qui avoir trompé l'autre lui demanda s'il vouloir manger avec lui d un

canard fauvaçie. Le jeune homme , qui n'étoit point encore marie ,
s en dé-

fendit ,
parce que c'étoit fon Kejilla. Quel fcrupule l lui du fon ami -, & pour-

quoi retuler aujourd'hui ce que vous acceptâtes il y a quatre ans ù tna table î

Cette déclaration fut un coup de foudre , qui fit trembler e jeune Nègre de

tous fes membres , &c qui lui troubla l'imagination julqu'a lui cauler la more

dans l'efpace de vingt-quatre heures (40}.
.

Avanf l'arrivée des Portugais , les Habitans de Congo n avoient pas de ,^onj,j,mbl

noms fixes pour la dillinaion des familles. Les gens du commun portoient des

noms d'herbes , de plantes , de pierres , d'oifeaux , d'animaux de terre ou de

rivières, & d'autres créatures. Les Seigneurs prenoient le titre de leur Terre.

Mais à préfenrles hommes & les femmes de toutes fortes de rangs ,
(ans en

excepter le Roi ôc les Princes , reçoivent au baptême un nom de tamille avec

celui de la Religion. ,,,,,. • „ , • • • ^ „

Le Royaume de Congo n'a point de Médecins ni d Apoticaires , ni mcme

d'autres remèdes que les fimples , l'écorce des arbres , les racines ,
les eaux

& l'huile , qu'on hit prendre aux malades preiqu'indiftéremment pour tou-

tes fortes de maladies. A la vérité, des remèdes plus recherchés ne feroienc

d'aucune utilité dans un climat que l'Auteur repréfente aflez fam
, & pour

une Nation fobre ,
qui fe charge rarement l'eftomac d'un excès de viande ÔC

de liqueurs. La fièvre ,
qui eft ici la maladie la plus commune ,

fait fes plus

dangereux ravages en hiver. On l'attribue au mélange de chaleur & d humi-

dité qui eftcaufé parles pluies continuelles. La méthode ordinaire des Ha-

bitans eft de fe frotter deux ou trois fois tout le corps , depuis la tête jufqu'aux

pieds, avec un onguent compofé d'huile & de poudre de fandal. Leur re-
^^

mede pour le mal de tête eft une légère faignee aux temples. Ils le lervent

pour cette opération d'une petite coquille aiguilée ; &c mettant une petite

corne fur la plaie , ils fuccent le fang. La faignée fe fait de même aux autres

juembres. Cette méthode eft en ufage aulVi dans quelques pays du Levant
,
tel

que l'Egypte. La petite vérole, que les Habitans nomment Kitangas , n eft

ici ni dVngeieufe, ni fidiiKcile à guérir qu'en Europe. Il emploient l'ondion

de fandal , dont ils diftinguent deux fortes ; l'une rouge , qu'ils appellent

Tavila -, l'autre grife , nommée Khikongo. La deniere eft h eftimée ,
qu'on ne

fait pas difficulté de donner un Efclave , ou fa valeur , pour s'en procurer une

pièce. , , 1' 1

On fc purc;e dans le Royaume de Congo avec certaines ccorces cl arbres

réduites en poudre , dont la force eft extraordinaire , mais qui n'empêchent

pas les Nègres de fe livrer à leurs occupations dès le même jour. Pour les

blelfures , Us emploient des fimples , ou le fuc qu'ils en expnment. Lopez parle

d'un Nécrre qui avoir eu le btas percé de fept coups de flèches , & qui fut gueri

en peu de tems par cette voie (41),
. m 1

Lorfqu'une perfonnede l'un ou de l'autre fexe a paie le dernier tribut de

la nature , on blâme le mari , fi c'eft une femme , ou la femme fi c'eft elle qui

I.Mir tnanin»

H.cilié.ler"«tl«

pciUc vcioU.

PHCÊatloiisj

Soupçons il'oc.

ciliuiiùcsMutts,

^ a

il

(40) Mcrolla, p. 6^-6. (41) Relation de Pigafcua , p. 18 3. & fuiv.
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furvit à fon mari , parce que l'opinion généralement établie ne permet jamais
de croire qu'on puilfe mourir d'une mort naturelle. On fuppofe toujours que
le poifon , ou quelqu'autre violence , a prévenu l'invitation des amis de l'au^

tre monde , qui ne fe prelFent point , difent les Nègres , d'appeller à eux
les vivans. Ainfi , les amis & les parens du mort enlèvent tout ce qui lui ap-
partenoit,& tourmentent pendant huit jours le furvivant par leurs repro-
ches & leurs plaintes. Ils le forcent de fe faire razer la peau \ ils le concfam-
nent à d'autres privations , en lui repréfentant que s'il eft coupable , ce n'eft

pas une vengeance trop rigoureufe pour la mort de leur ami. Aufli-tôt que
les huit jours font expirés, ils exigent des témoignages d'innocence , ils for-

cent la perfonne fufpede de fe purger par les épreuves ordinaires. Si les foup-
çons paroiflTent injulles , elle obtient la liberté de vivre dans fa demeure habi-
tuelle. Si les apparences font clairement contre-elle, il n'y a point de Puif-
fance ni de faveur qui puilTc la fauver du bannilTement (41).
Dans les Royaumes de Kakongo Se d'Angoy, l'ufage ne permet pas d'enfc-

velir un parent fi toute la famille ne fe trouve afliemblée. L'éloignement de«

lieux n'eft pas même un fujet d'exception. Les funérailles commencent par le

facrifice de quelques poules , du fang defquelles on arrofe les dehors Se le

dedans de la maiibn. Enfuite on jette les carcaffes par-defliis le roit , poiu:

empêcher que l'ame du mort ne falTe le Zumbi , c'eft-à-dire , qu'elle ne re-

vienne tioubler les Habitans par des apparitions ; car on eft perfuadé que
celui qui verroit l'ame d'un mort tomberoit mort lui même fur le champ.
Cette perfuafion eft fi fortement gravée dans l'efprit des Nègres , que l'imagi-

nation feule a fouvent produit tous les effets de la réalité. Ils affûtent auflî

que le premier mort appelle le fécond , fur-tout lorfqu'ils ont eu quelque dé-
mêlé pendant leur vie.

Après la cérémonie des poules , on continue de faire des lamentations fur

le cadavre ; Se fila, douleur ne fournit pas des larmes , on a foin de fe mettre
dans le nez du SUiquaJire ou du poivre indien , qui les fait couler en abon-
dance. Lorfqu'on a pleuré Se crié quelque rems , on paffe tout d'un coup de la

trifteffe à la joie, en faifant bonne chère aux frais des plus proches parens da
mort , qui demeure pendant ce tems-là fans fépulture. On ceffe de boire Se

de manger, mais c'eft pour fuivre le fon des tambours , qui invite toute l'af-

femblée à danfer. Le bal commence. Auffi-tôt qu'il eft fini , on fe retire dans
des lieux indiqués, où. tous les fpedateuts des deux fexes font renfermés
enfemble dans l'obfcurité, avec la liberté de fe mêler fans diftinètion.

Comme lefignaldecctte infânï^cérémonie fe donne au (on des tambours,
l'ardeur du Peuple eft incroiablè pour fe rendre à l'aflèmblée. Il eft prefque
impoffible aux mères d'arrêter leurs filles , Se plus encore aux Maîtres de re-

tenir leurs Efclaves. Les murs Se les chaînes font des obftacles trop foiblesi

Mais , ce qui doit paroître encore plus étrange , fi c'eft le Maître d'une maifoii

qui eft mort, fa femme fe livre à tous ceux qui demandent fes faveurs , à la

feule condition de ne pas prononcer un feul mot tandis qu'on eft feul avec
elle.

Po'u- conduire le corps d'un Noble à la fépulture > on couvre le chemin d«

(4i) OgUby , nhifui. p. J J j.
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feuilles & de branches. La marche doit fe faire en droite ligne ; 8c s'il Te trouve
^^^^^^,^^

'

par conféquent quelque mur , ou même quelque maifon fur le paiïage , on ne ^^ ^.^^^^^

balance point à l'abattre. L'ufage ordinaire ell d'enterrer quelques perlonnes Négus cntcnéi

vivantes dans le même tombeau , avec une provifion de vivres & de liqueurs, ^"'•

afin qu'il ne manque rien au mort. Un Millionnaire ayant appris qu'on avoit

renferme deux N d'ares vivans dans le tombeau d'un Seigneur , fe hâta , dès la

nuit fuivante, deles délivrer de cette infernale demeure. En effet, il les

rendit au jour, mais déjà morts , foit de leur faifincment , ou des incommo-

dités de leur fituation. Quelcjnefois , à la mort d'un ami , on tue un ou deux

defes Efclaves, pour lefervir dans l'autre monde. Si les Miflionnaires font

zélé inutile Hcj

MilliuniiaKc^,

nant qu on alloit facrifier une de ces malheureufes vidimes , après la mort de

fon Maître, courut chez la veuve & lui fit un repproche amer de la cruauté. Elle

fe plaignit d'abord d'être accufée injuftemenf, mais obligée enfin de fe rendre

à la force des preuves , elle révoqua fes ordres inhumains. L'Auteur cire d'au-

tres exemples qui arrivèrent de fon tems, malgré toute la vigilance de fon

zélé , Se fans avoir jamais pu convaincre affez formellement les coup.obles

pour fe mettre en droit de les faire punir (43).

Les cimetières des Payens font ordinairement dans des campagnes ouvertes.

On place quelque chofe fur les tombeaux , fuivant la qualité du mort. Sur

les uns , c'ell un grand amas de terre ,
qu'on rend capable de réfifter au tems.

Sur les autres , on voit la corne de quelque bête extraordinaire , ou quelque

vailïèau de terre. D'autres font à couvert fous un arbre , dont les branches

offrent quantité d'entrelaffemens fuperRitieux , qui font l'ouvrage des Prêtres.

Au lieu d'un cercueil de bois, on enveloppe le corps dans une pièce d'étoftc

de cotton , foigneufement coufue , & revêtue au dehors d'une infinité de ba-

gatelles. Les pauvres font renfermés dans une natte de paille (44}.

(43) Voyage de Merolla, p. 67 4> & fuiv- (44) McroUa
,
ibid.

Cinictiâcs H-
leurs (iiiicn.'cnti

Nota. La grojfeur de ce Volume oHlge de rejetterau Tome fulyami'article

jGouvernement de Congo,

du

Fin du Quatrième Tome,.
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